AVANT-PROPOS. 



A 1'approche de Fhiver de Tannee 1920, Max van Berchem par- 
tait line fois de plus, la joie au coeur, pour cet Orient quil aimait 
tant. Dans les lettres qu'il m'ecrivait alors, il ne cachait pas Tetat 
precaire de sa sante, surmenee par un labeur intense, quapprecie- 
ront tous les lecteurs de cet ouvrage. II ne sen inquietait pourtant 
pas outre mesure, tout a la preoccupation de hater Timpression de 
ce recueii des inscriptions de Jerusalem, resultat de deux explora- 
tions de la Ville Sainte et de vingt annees de recherches patientes 
a travers les oeuvres arabes et les relations des pelerins et des voya- 
geurs occidentaux. 

Du Caire il menvoyait, quelques semaines plus tard, une breve 
et triste missive, mapprenant son retour : il renoncait a 1 utter 
contre lepuisement, qui devait Temporter si vite, peu apres son 
arrivee en Suisse. Mais, jusqu a la fin, il exprima son grand deses- 
poir dabandonner ses travaux. 

Max van Berchem est mort use par un labeur assidu : la biblio- 
graphic de ses publications'", pieusement reunie par les soins de 
son ami M. Alfred Boissier, permettra de mesurer son extraordi- 
naire activite scientifique. Les notices necrologiques qui ont ete 
consacrees a sa memoire depassent la note habituelle de ces eloges 
funebres : on sent, a les lire, que leurs auteurs y ont mis tout leur 
coeur. Tous ont voulu, non seulement exprimer leur admiration pour 
la clairvoyance erudite et la probite du savant, mais aussi dire leur 

(1) Paraitra prochaiuement dans la Revue arche'ologique. 



profond regret de la disparition dun homme dont la grande ambi- 
tion, jamais satisfaite, fut d'obliger autrni. Tous les «jeunes» qu'il 
a guides si affectueusement le reconnaitront ici avec moi. 

A la demande de la famille de Max van Berchem, 1'Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres me chargeait, a la fin de mars i 92 1 , 
de mener a bonne fin I'impression du present travail, ce dont je 
m'acquitte avec une reconnaissance bien emue. 

Ma besogne fut et sera toute materielle : le manuscrit des deux 
volumes est non seulement termine, mais sa tenue a souleve mon 
admiration. Des notes marginales au crayon indiquent, en outre, 
de place en place, qu'il a ete relu d'un bout a I'autre et que toutes 
les references en ont ete soigneusement verifiees. 

Des instructions de la main de Max van Berchem ont etabli 
la division de Touvrage en trois volumes : I. Jerusalem- Ville; 
— II. Haram : i° Esplanade el terrasse; 2 0 Coupole du rocher; 
3° Mosquee lointaine; — III. Deux fascicules de planches (parus en 
1920); un fascicule, comprenant 1'index general, que je redigerai. 

De meme, la dedicace placee en tete de ce volume et celles qui 
seront inscrites sur les deux suivants ont ete prevues par Max van 
Berchem, suivant une note que sa famille a bien voulu me com- 
muniquer. 

Lorsque j'ai pris en main la correction des epreuves, les douze 
premieres feuilles.etaient tirees, les feuilles 1 3 a 18 attendaient la 
signature du bon a tirer, les feuilles 1 9 a 2 3 etaient imprimees sur 
placards. 

G. Wiet. 

Lyon, le 22 aout 1 922. 
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0 gliicklich ! wer noch hoffen kann , 
Aus diesem Meer des Irrtums aufzutauchen. 
Was man nicht weiss, das eben brauchte man, 
Und was man weiss kann man nicht brauchen. 

(Goethe, Faust, I, a.) 



Get index ne renferme que les ouvrages dont les titres sont cites sous 
une forme abregee pour alleger les notes; encore en ai-je exclu quelques 
recueils bibliographiques , ainsi les catalogues de manuscrits arabes, bien 
qu'ils soient cit^s aussi en abrege W. La forme abregee figure en paren- 
theses a la suite du titre complete les mots «nom seul» signifient que le 
nom de 1'auteur est cite sans aucun titre t 3 '. Tous les ouvrages qu'on ne 
trouvera pas dans cet index sont cites in extenso dans la premiere note ou 
its figurent, avec le lieu et la date de leur publication. 

En principe, les auteurs publics dans des recueils et pe>iodiques ne 
figurent pas dans I'index I, parce qu'ils sont cites par des ouvrages classes 

(') En revanche quelques ouvrages dont le titre tres court n'a pas ete abrege figurent aussi 
dans I'index, parce qu'ils sont cites souvent. 

M J'ajoute au titre le lieu et la date de l'edition; pour les ouvrages portant deux ou plu- 
sieurs lieux d'edition j'indique le premier ou le principal. Pour les recueils et periodiques se 
continuant a ce jour, la date initiale est precedee du mot * depuis „ ; pour les publications des 
academies et societes savantes d'un caractere tres general, cette indication m'a paru superflue 
et je me suis borne a faire suivre le nom du lieu d'edition du mot «en course. 

W Quelques ouvrages sont cites par leur titre seul, en abrege, soil parce qu'il est plus 
connu que le nom de 1'auteur (ainsi Aghanl), soil parce que la paternite de 1'ouvrage est com- 
pliquee ou mal etablie (ainsi Patriarchs,). Ces ouvrages sont bien classes dans I'index a la 
place alphabetique du nom de 1'auteur, mais avec un renvoi depuis le titre abrege; ainsi 
A' Aghanl a IsbahIni, K. al-aghanl, oil 1'on trouve les indications necessaires. Les anonymes 
sont classes dans I'index a la place alphabetique de leur titre abrege; en outre je renvoie du 
mot s Anonymes n a chacun de ces titres. 



d'autre part a 1'index HO). Toutefois pour quelques auleurs, snrtout orien- 
taux, j'indique dans 1'index I, a la suite de 1'edition principale, les editions 
ou traductions partielles publie'es dans des recueils classes a 1'index II; bien 
que ces indications ne fussent pas indispensables , elles rn'ont paru utiles 
pour orienter ie lecteur inexperimente dans le maquis de la bibliographie 
arabe^. Les memoires d'auteurs modernes sont presque toujours cites par 
leur tilre et par le recueil ou periodique ou ils ont paru; toutes les fois 
que j'ai pu le faire, j'ai mis en parentheses la page correspondante du 
tirage a part. Ces travaux ne figurent done dans cet index qu'a titre excep- 
tionnel et pour quelques cas particuliers < 3) . 

Les auteurs dont le nom de famille est remplace par un nom de ville sont 
classes dans 1'index I a leur nom de hapten^. Aucune regie m&hodique 
n'a ete suivie pour le choix des noms arabes; parmi les noms et surnoms 
d'un auteur, j'ai choisi le plus connu, ou simplement celui qui m'est le plus 
familier. Renvoyer systematiquement de tous ces noms au principal, e'eut 
ete' surcharger cet index sans aucun profit, puisque le nom choisi est tou- 
jours celui qui figure dans les notes. J'ai ajoute un nom en parentheses 
dans quelques cas particuliers ou il y avait lieu d'eviter un malentendu. 

Les titres arabes sont donnes le plus possible au complet, mais sans les 
variantes, et transcrits sans les flexions grammaticales arabes. Ces titres 
fleuris indiquant tres mal et ia nature et le sujet de louvrage, j'y remedie 
par quelques mots en parentheses, qui n'en sont nullement la traduction 
litterale. 

«" Ainsi certains pelerins, tels que L. de Sudheim ou J. de Verone, bien que souvent 
cites, le sont toujours par un recueil tel que le Reyssbuch ou A 0 L ou R 0 L ou PPTS. 

W Ainsi pour Ibn al-athlr et Muqaddasi, a la suite des editions principales (Tornberg et 
de Goeje in BGA), j'indique les editions et traductions partielles in RHC Or, PPTS et 
ZDPV, bien que dans les notes ces travaux soient toujours cites par ces recueils, qui figurent 
d'autre part dans 1'index II. En revanche, il etait indispensable d'expliquer dans 1'index I ce 
que sigmfient les pages citees en parentheses. 

< 3 > Ainsi les Beitrdge de Fleischer, qui forment une longue serie dans un periodique, sont 
cites sous ce titre abrege, et classes a 1'index I avec les indications necessaires. 

(4) Ainsi Guillaume de Tyr et Mariano da Siena. 
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Dans cet index et dans les notes, j'ai soigneusement evite les abrevia- 
tions par mots coupes. Non quelles repugnent a la clarte de 1'esprit latin, 
comme on'l'a dit souvent et repete recemment i", car les Romains en ont 
abuse dans leurs inscriptions, pour la joie des epigraphies; mais parce 
qu'une fois le principe admis, on ne sait plus ou s'arreter. Des lors, il font 
enfler demesurement I'index bibliographique , ou se resigner, comme quel- 
ques savants allemands et autres, a n'etre compris que de soi-meme, et 
c'est deja beaucoup. Outre les sigles majuscules expliques dans I'index II, 
et le sigle K. pour le mot Utah «livre» dans les titres d'ouvrages arabes, 
void le tableau des abreviations les plus frequentes adoptees ici et dans 
les notes : 

Be. = Berlin Ley. =Leyde 

Bey. = Beyrouth Lo. =Londres 

Bo. =Boulaq N.Y. = New-York 

Ca. =leGaire Nu. = Nuremberg 

Go. = Constantinople Pa. = Paris 

Gop.= Gopenhague Pe. =Petrograde 

G6. =Goettingue Str. = Strasbourg 

Hei. = Heidelberg Tu. = Tubingue 

Je. = Jerusalem T\. =Vienne. 

Lei. = Leipzig 

Employes pour les lieux d'edition, ces sigles expriment toutes les va- 
riantes latines et modernes de ces noms de ville. Precedes du sigle ms. ar., 
ils designent dans cet index les dep6ts de manuscrits arabes conserves 
dans les bibliotheques de ces villes; a titre exceptionnel jajoute aussi dans 
les notes une cote de catalogue, pour eviter un malentendu. 



W Voir Paul Hazard in R. des Deux Mondes, i" avril 1920, p. 591. 
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I 

AUTEURS OCCIDENTAUX ET ORIENTAUX, 
ANGIENS ET MODERNES. 

Abu l-faradj (bar Hebrjjus), Chronicon syriacum, trad. Bruns et Kirsch, Lei. 
1789 (trad. Bruns). 

— Ta'rlkh mukhlasar al-duwal (chronique arabe), ed. Salhani, Bey. 1890 

(ed. Salhani). 

Abul-fida', Ta'rlkh (chronique), Co. 1286 H. (nomseul, et Y4d. deTAcad&nie 
par RHC Or). 

— K. taqwlm al-buldan (traite' de geographic), ed. Reinaud et de Slane, trad. 

Reinaud etGuyard, Pa. i84o-83 (Geographie, et en parentheses 
les pages de la traduction). 
Abu l-mahasin (ibn Thaghri-birdi), al-Nudjum al-zahira fx muluk misr wal-qahira 
(chronique), ed. Juynboll et Popper, Ley. depuis i85a (en 
cours), et mss. divers (Nudjum et la cote du volume ou du ms.; 
les extraits Blochet par ROL). 

— al-Manhal al-safi wal-mustaufl bad al-wafl (biographies, suite a Safadi), 

mss. ar. Pa. 2068-72 (Manhal et cote du ms.). 
Abu shama, K. al-raudatain fi akhbar- al-daulatain (histoire de Nur al-din et de 
Saladin), Ga. 1287-88 H. (nom seul, et en parentheses les pages 
de la trad. Gcergens et Rohricht in Quellenbeilrage ; Y6d. de I'A- 
cademie par RHC Or). 

— al-Dhail 'ala l-raudatain (suite a la pre"ce"dente), mss. divers (Dhail et cote 

du ms.). 

Abu yala (vm Qalanisi), Dhail ta'rlkh dimashq (histoire de Dama S ; suite a Hilal), 

ed. Amedroz, Ley. 1908 (nom seul). 
van Adrichrom, Theatrum Term Sanctee, Cologne 1722 (nom seul). 
Aghanl, voir Isbahani. 

'Aim, 'Iqd al-djumanfi ta'rlkh ahl al-zaman (chronique), ms. ar. Pa. i5&3 (nom 
seul et cote du ms. , led. de i'Academie par RHC Or). 

Amadi, Chronique, ed. R. de Mas Latrie, Pa. 1891 (nom seul). 

Amari, Bibliotheca arabico-sicula , etc. (textes arabes sur la Sicile), Lei. 1 85 7 -8 7 
(Bibliotheca, apres le nom de lauteur arabe). 

— I diplomi arabi del R. archivio fiorentino , Florence i863-6 7 (Diplomi). 



dAnglure, he saint voyage de Jherusalem, ed. Bonnardot et Longnon, Pa. 1878 
(nom seul). 

Anonymes, voir Citez, Dlwan, Itinerarium^, Voyage (d'autres anonymes, chro- 
niques ou relations de pelerinage, sont cites par lediteur ou par 
la cote du ms.). 

d'Aramon, voir Chesneau. 

Arata, L'architettura arabo-normanna e il rinascimento in Siciha, Milan 191/1 
(Architettura). 

'Arib, Silat ta'rikh al-tabari (suite a la chronique de Tabari), ed. de Goeje, Ley. 
1897 (nom seul). 

Artin (Yacoob pasha), Contribution a I'etude du Mason en Orient, Lo. 1902 (Bla- 
zon). 

de Backer, L'ExtrSme Orient au moyen-dge, Pa. 1877 (Extreme Orient). 

BjEdeker , Palestine el Syrie, k' 6d. franchise, Lei. 1912 (nom seul); cf. index III. 

Baha' al-din (ibn Shaddad), K. al-nawadir al-sultaniyya wal-makasin al-yusufitjya 
(histoire de Saladin), ed. Schultens, Ley. ^55 (nom seul, et 
en parentheses les pages de la trad. Wilson, The life of Saladin 
in PPTS, XIII, et tir. a part, Lo. 1897; led. de 1'Academie 
par RHC Or). 

Baladhuri, K.futuh al-buldan (histoire des conquetes arabes), ed. de Goeje, Ley. 

1866 (nom seul, et en parentheses les pages des trad. Hitti, 
New York , depuis 1 9 1 6 , et Rescher, Lei. depuis 1917). 

Barrier de Meynard, Diclionnaire turc-francais , Supplement aux dictionnaires publies 
a ce jour, Pa. 1881-86 (Supplement ou nom seul). 

Bartlett, Walks about the city and environs of Jerusalem, 2 e ed. Lo. i85o (Walks). 

Baumgarten, Peregrinatio, etc., Nu. 169/1 (nom seul). 

Becker, Beitrage zur Geschichte Agyptens unter dem Islam, Str. 1902-03 (Beitrage). 
Belon, Les observations de plusieurs singularilez , etc., Pa. i538 (nom seul). 
Benjamin de Tudele, Die Reisebeschreibungen des R. B. von Tudela, ed. et trad. 

Griinhut et Adler, Je. igo3 et Frankfort 190/1 (nom seul, et 

les pages de la trad, en parentheses). 
van Berchem, Notes d'arche'ologie arabe in J A, 8 e serie, XVII a XIX, et 10" 

serie, III (Notes, I, II et III, et en parentheses les pages des tir. 

a part, Pa. 1891-190/1). 



™ Je classe cet ouvrage aux anonymes, son attribution discutee et douteuse n'important pas ici 



van Berchem, Inscriptions arabes de Syrie in MIE, III (Inscriptions de Syrie et 
pages du tir. apart, Ga. 1897). 

— Arabische Inschriften am Armenien und Diyarbekr in Lehmann-Haupt, Mate- 

rialien zur alteren Geschichte Armeniens und Mesopotamiens , Be. 
1907 (Inschriften Lehmann, et en parentheses les pages du tir. a 
part ex AG WG, neue Folge, IX, 3). 

— Arabische Inschriften ex Inschriften am Syrien, Mesopotamien und Kleinasien 

gesammelt von Max von Oppenheim in Beitrdge zur Assyriologie , 
VII (Inschriften Oppenheim et pages du tir. a part, Lei. 1909). 

— Die muslimischen Inschriften von Pergamon in A PAW, 1911, Anhang (In- 

schriften von Pergamon et pages du tir. a part, Be. 1912). 

— voir Diez, Sarre (index 1), Materiaux (index II). 

— et Fatio, Voyage en Syrie in MI FA 0, XXXVII et XXXVIII, Ga. 191/1-! 5 

( Voyage en Syrie). 

— et Strzygowski, Amida, etc., Hei. 1910 (Amida). 
Bergeron, Voyages en Asie, etc., la Have 1735 (Voyages). 

Bertaux, L'art dans I'ltalie meridionale (Ecole francaise de Rome), Pa. 1906 
(Italie meridionale). 

Besant et Palmer, Jerusalem, the city of Herod and Saladin, new ed. Lo. 1889 
(Jerusalem). 

Bianchi, Dictionnaire turc-francais , Pa. i85o (Dictionnaire ou nom seul). 
Blochet, Introduction A I'histoire des Mongols in Gibb, XII, Ley. 1910 (Mongols). 
de Boldensele, Ilinerarim, e'd. Grotefend in Z. des historischen Vereins fur Me- 

dersachsen, Jahrgang i85a, Hanovre 1 855 (nom seul). 
Bongars, Gesta Dei per Francos , Hanovre 1611 (Gesta). 
Bourgoin, Les arts arabes, Architecture, etc., Pa. 1873 (Arts arabes). 
Brauning, Orientalische Reyss, etc., Str. 1612 (nom seul). 
Brockelmann, Geschichte der arabischen Litleratur, Weimar 1898 et Be. 1902 

(Litter atur). 

de La BROQciERE/Le voyage d'Outremer, e'd. Schefer, Pa. 1892 (nom seul). 
Brunnow et Domaszewski, Die Provincia Arabia, etc., Str. 190/1-09 (Arabia). 
Le Bruyn, Voyage au Levant, etc., Rouen 1725 (nom seul). 

Gagnat, Cours'd'epigraphie latine, 4 e ed. Pa. 191/1 (Cours). 

Galaorra, Historia cronologica della provincia di Syria, etc., Venise 169/1 (Gala- 

horra, orthographe de led. espagnole, Madrid i684). 
Carmoly, llineraires de la Terre Sainte, Bruxelles 1867 (Ilineraires). 
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Casanova, Histoire et description de la citadelle du Caire in MM A F, VI, Pa. t8 97 
(Citadelle). . m 1J? a n 

Essai de ^constitution lopographique de la ville d'al Foustdt in MIt A 0, 
XXXV, Ga. i 9 i3-i 9 (Foustdt). 

Caspabi, Arabische Grammatik, h* ed. Mailer, Halle 1876 (GrammaUk). 

DE Gaumont, Voyaige d'oultremer en Jhe'rusalem, ed. de la Grange, Pa. i858 
(nom seul). 

Cheikho, voir Salih. 

Chesneau, Le voyage A J»Wur J'immon, etc., ed. Schefer, Pa. 1887 (dAra- 
mon). 

La Citez de Iherusalem et variantes (Citez, e\l. diverses). ' 
Clebmont-Ganneau, ibfe te^e orientale in /MfeAdgue ^ Ecoledes 
haules-etudes, fasc. 44(1) et 1 13 (II), Pa. 1880-97 (EA 0). 

— Recueil d'arche'ologie orientale, Pa. depuis 1888 (RAO). 
Archmlogical researches in Palestine (PEF), Lo. 1896-99 (Researches). 

Golasanti , I] art byzanlh en Ilalie, Pa. 1 9 1 2 (Art byzantin). 

Conder , The Latin kingdom of Jerusalem (PEF),Lo. 1897 (Kingdom). 

— The city of Jerusalem, Lo. 1909 (Jerusalem). 

Conbady, Vier rheinische Palmtina-Pilgerschriften , etc., Wiesbaden 1882 (nom 
seul). 

( DE Cobancez) , Itimraire d'une parlie . . . de la Syrie et de XAsie Mineure, etc. , Pa. 

1816 (Itine'raire). 
Corani textus arabicus, ed. Fluegel , Lei. 1 8 h 1 ( C. ). 
Coste, Architecture arabe ou Monuments duKaire, Pa. i83 9 (Monuments). 
Cotovicus (van Kootwyck), Ilinerarium hierosolymitanum et syriacum, Anvers 1 b 1 9 

(nom seul). 
Coubtellemont, voir Gebvais. 

Guinet, La Turquie iAsie, Geographic administrative, statxshque, etc., Fa. 1892- 
9 5 (Turquie). or 
S rl e ; Libanet Palestine, Geographic administrative, stahstique, etc., fa. itfgb 

(Syrie). 

Deguignes , Histoire ge'ntrale des Huns, etc., Pa. 1706-68 (flu* ou nom seul). 
Debenboubg, '(Wra Ai fAnen, •« «• et son mivre, Pa. 1897-1909 ( Umara). 
Diez, Churasanische Baudenkmaler, Be. depuis 1918 (Dcnkmaler, ou lnschnften 

Diez pour le chapitre ou j'ai publie les inscriptions arabes, 1, 

p. 87 a 1 16). 
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Dimashqi , K. nukhbat al-dahrfi 'adjaib al-barr wal-bahr (traite de cosmographie), 
ed. Fraehn et Mehren, Pe". 1866 (nom seul, et en parentheses 
ies pages de la trad. Mehren, Cop. 187/1). 

K. diwan al-insha (manuel de chancellerie), ms. ar. Pa. U3 9 (Diwan et cote 
du ms.). 

Djauhari, Tadjal-lugha wa-sahah al-arabiyya, Bo. 1292H. (Sahah). 
Doubdan, Le voyage de la Terre-Sainte , Pa. 1661 (nom seul). ' 
Dozy, Historia Abbadidarum et Scriptorum Arabum loci de Abbadidis, Ley. 1 846- 
63 (Abbadidee). 

— Essaisur Fhistoire de I'islamisme, trad. Chauvin, Ley. 1879 (Mamisme). 

— Supplement aux dictionnaires arabes, Ley. 1881 (Supplement ou nom seul). 
Ducaivge, Les families d'outre-mer, ed. Rey, Pa. 1869 {Families). 

Dussaud et Macler, Voyage arche'ologique an Safd.etdans le Djebel ed-Dniz, Pa. 
1901 (Voyage). 

— Mission dans les regions desertiques de la Syrie moyenne, in Nouvelles A M 

SL, X (Mission et en parentheses les pages du tir. a part, Pa. 
igo3). 

Enlart, Uari gothique et la Renaissance en Chypre, Pa. 1899 ( Art en Chypre). 

— Manuel iarcheologie francaise , Pa. 1902-16 (Manuel). 
Eracles, voir G. de Tyr. 

Ernoul, Chronique dErnoul el de Bernard le tresorier, ed. L. de Mas Latrie, Pa. 
1871 (nom seul). 

Euting, Nabataische Inschriften aus Arabien, Be. i885 (Nabatdische Inschriften). 
Eutychius (Sa'Id ibn Batriq), K. al-tdrikh (chronique), e'd. Cheikho, Bey. i 9 o5- 
09 (nom seul). 

Fabri, Evagatorium in Term Sanctee. . . peregrinationem , ed. Hassler, Stuttgart 

18/13-/19 (nom seul). 
Fayyumi, K. al-misbah al-munir fi gharlb al-sharh al-kablr (dictionnaire), Bo. 

1293H. (Misbah). 

FerTdun, Madjmuai munshdal al-salatin (recueil de lettres et diplomes), Go. 127/1- 
75 H. (nom seul). 

Fleischer, Beitrdge zur arabischen Sprachkunde in Berichte. . . der sdchsischen Ge- 
sellschaft der Wissenschaften zu Leipzig, phil.-hist. Klasse, 1 863- 
84 (Beitrdge, I k XI). 

FlCgel, Concordant^ Corani arabicw, Lei. 1875 (concordances de Fliigel). 



Flury, Die Ornamente der Hakim- und Ashar-Moschee , etc., Hei. 1912 {Orna- 

Fraenkel Die aramaischen Fremdworter im Arabischen , Ley. 1886 (Fremdworter). 
Fbanz, Die Baukunst des Islam in Ddbm, Handbuch der Archtektur, 2 e partie, 
111 b, Darmstadt 1887 (Baukunst). 

— Kairo (Kunstdtten, 21), Lei 1903 (Kairo). 

Frazer, Lerameau ior, etc., trad. StieM etToutain, Pa. i 9 o3-i 1 (Bameaudor). 
Frescobaldi, Viaggio in Egitto e in Terra Santa, ed. Manzi, Rome 1818 (nom 
seul). 

Furer, Beis-Beschreibung, etc., Nu. i646 (nom seul). 

van Gennep, Les rites de passage, etc., Pa. 1909 (Rites de passage). 
Gervais-Courtellemont et Lallemand, Urusalem-Damas, Pa. s. d. (Coubtellemont, 
Jerusalem). 

de Goeje, Fragmenta historicorum arabicorum , etc., Ley. 1869-71 (Fragmenta). 

— Memoire sur les Carmathes du Bahrain el les Fatkiides, 2 e ed. Ley. 1886 

( Carmathes). 

Goergens et Rohricht, Arabische Quellenbeitrage zur Geschichte der Kreuzziige (trad. 

partielle d'Abu shama), Be. 1879 (Quellenbeitrage). 
Goldziher, Muhammedanische Studien, Halle 1888-90 (Studien). 

— Vorlesungen uber den Mam, Hei. 1 9 1 0 ( Vorlesungen). 

Golubovich, Serie cronologiea dei BB. Superiori di Terra Santa, etc., Je. 1898 
(Serie). 

Gou.ion, Histoire et voyage de la Terre-Sainte , Lyon 1 67 1 (nom seul). 
Grunembebg, Pilgerfahrt ins Heilige Land, ed. Goldfriedrich et Franzel, Lei. 1912 

(nom seul). . 
Guerin, Description geographique , historique et archeologique de la Palestine, Pa. 

1868-80 (Judee, Samarie ou Galilee). 
Guillyume de Tyb , Hisioria rerum in parlibus transmarinis gestarum (chronique), 

eU diverses (nom seul, cite par livre et chapitre, suivant 1'ordre 

in BE C Oc, I; le continuateur in BHC Oc, II, est cite Eracles). 
Gcyabd, Fragments relatifs a la doctrine des Ismatlts, Pa. i8 7 4 (Fragments). 

HabIb, voir Ibn habib. 

Hidhhi khalfa, Djihan-numa (traite de geographie), Go. 1 1 *5 H. (Djihan-mma). 
— Kashf al-zunun an asaml al-kulub wal-funim, Lexicon btbhographcum et ency- 
clopadicum, ed. Fluegel, Lei. i835-58 (nom seul). 
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Hamaker, Ahmedis al-Makrizii narralio de expeditionibus . . . adversus Dimyaiham. 

susceplis (ex Khitat), Amsterdam 182 h (Narratio). 
de Hammer, Histoire de l' empire ottoman depuis son origine jusqu'a nos jours, trad. 

Hellert, Pa. 1 835-43 (Empire ottoman). 
Hammer-Purgstall, Geschichte der goldenen Horde, Pesth 18 ho (Horde). 

— Geschichte der Ilchane, Darmstadt i86a-/i3 (Ilchane). 

von Harff, Pilgerfahrt, etc., e'd. Groote, Cologne i860 (nom seul). 

Hartman* (Richard), Die geographischen Nachrichlen iiber Paldstina und Syrien in 

Halll az-Zahins zubdat kasf al-mamalik , Kirchhain 1907 (Khalil- 

Hartmann, sans titre; cf. Khalil). 

— Der Felsendom in Jerusalem und seine Geschichte (Kumtgeschichte des Auslandes, 

69), Str. 1909 (Felsendom). 
Harvey et consorts, The church of the Nativity at Bethlehem, Lo. 1910 (Bethle- 
hem). 

Hasan Tulini, al-Nuzha al-saniyya ft dhikr al-khulafa wal-muluk al-misriyya 
(notices historiques), ms. ar. Pa. 1 8 1 h (nom seul et cote du ms.). 

dHerrelot, Bibliotheque orientale, etc., Maastricht 1776 (Bibliotheque et nom de 
1'article). 

Herz, Catalogue. . . du Musee national de Tart arabe, 2 0 ed. Ca. 1906 (Cata- 
logue). 

— Az iszldm miive'szetc (L'art de I'Mam) in Zsolt de Beothy, Histoire des arts (en 

hongrois), Budapest 1907 (Iszldm). 

— Die Baugruppe des Sultans Qalaun in Kairo, Hambourg 1919 (Baugruppe). 
Herzfeld, voir Sarre. 

Heyck, Die Kreuzziige und das heilige Land (Weltgeschichte , XII), Lei. 1900 
(Kreuzzuge). 

Heyd, Histoire du commerce du Levant au May en-Age, trad. Raynaud, Lei. i885- 
86 (Commerce). 

Hilal (Sabi), K. tuhfat al-umara'fl tarikh al-wuzara' (histoire des vizirs), e'd. 

Amedroz, Ley. 190/1 (nom seul). 
Holtsma, Ein turkisch-arabisches Glossar, Ley. 189& (Glossar). 
Howorth , History of the Mongols, Lo. 1876-88 (Mongols). 
Vhystoire merveilleuse . . . du grand Empereur de Tartaric . . nomm4 le grand 

Can, etc., Pa. 1629 (Hystoire). 

Ibn abd rabbihi, K. al-i q d al-farld (anthologie), Bo. i2 9 3H. (nom seul, et la 
trad. Gildemeister par ZDPV). 
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Ibn al-athir, K. al-kamil fi l-tdrikh (chronique), eU Tornberg, Ley. i85i- 7 6 
(nom seul, et la trad, de 1'Academie par RHC Or). 

Ibn battCta, Tuhfat al-mzzar fi ghardib al-amsar (voyages), ed. et trad. Defre"- 
mery et Sanguinetti, 2 e tir. Pa. 187^-79 (nom seul). 

Ibn al-faqih, K. al-buldan (traite de geographie), ed. de Goeje in B GA, V, Ley. 
1 885 (nom seul). 

Ibn habib (Hasan), Durrat al-aslak fi daulat al-atrak (chronique), Id. Weijers in 
" " ■ Orienialia, II, Amsterdam 18&6, p. 19^89 et index (nom 

seul). 

Ibn habib (Muhammad) , Die . . . arabischen Slammenamen, M. Wiistenfeld , Go. 1 800 

(Habib-Wustenfeld, sans titre). 
Ibn hadjab ('Asqalani), hbti al-ghumr bi-abna' al-umr (chronique), mss. ar. Pa. 

1601 suiv. (nom seul et cote du ms.). 
Ibn iyas, Badai' al-zuhur fi ivaqa'i al-duhur ou K. tdrlkh misr (chronique et 

index), Bo. i3i 1-1&H. (nom seul). 
Ibn kathir, al-Bidaya wal-nihaya (chronique), ms. ar. Pa. i5i6 (nom seul et 

cote du ms.). 

Ibn khaldOn, K. al-ibar, etc., ou Tafikh (chronique), Bo. 1.84H. (nom seul . 
— al-Muqaddama (introduction a sa chronique, formant le tome 1 de led. 

precedente), ed. de Slane, tir. a part de NE, XVI a XYHI, Pa. 
i858 (ProUgomenes, et en parentheses les pages de la trad, de 
Slane, tir. a part de NE, XIX k XXI, Pa. i863-68). 
Ibn khallikan, Wafayat al-dyan wa-anbd abnd al-zaman (biographies), Bo. 1299 
H. (nom seul, et en parentheses les tomes et pages de la trad. 
de Slane , Biographica I dictionary, Pa. 18/12-71). 
Ibn khubdadhbah, K. al-masalik wal-mamalik (traite de geographie), ed. et trad. 

de Goeje in BGA, VI, Ley. 1889 (nom seul et en parentheses 
les pages de la trad. , meme volume). 
• Ibn mashkuwaih, K. ladjarib al-umam (chronique), ed. di Teano in Gibb, VII, 
Ley. 1909-13 (nom seul). 
Ibn qadI shuhba , al-Dhail 'ala (ou al-Vlam U-) tdrlkh al-islam (suite a la chronique 
de Dhahabi), mss. ar. Pa. 1 5 9 8 suiv. (nom seul et cote du ms.). 
Ibn shaddad (Halabi), K. barq al-shdm fi mahmin madmat al-shdm (histoire et 
description de la Syrie centrale et mendionale), ms. ar. Ley. 
i466 (Barq et cote du ms.). 
Ibn al-tiqtaqX , al-K. al-fakhri fi l-adab al-mltaniyya wal-duwal al-islamiyya (his- 
toire des califes), ed. Derenbourg, Pa. i8 9 5 (nom seul, et en 
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parentheses les pages de la trad. Amar, Histoire des dynasties 
musulmanes, in AM, XVI, Pa. 1910). 
Ibn wasil, K. mufarridj al-kurubfl akhbar bam ayyiib (chronique), mss. ar. Pa. 

1702 suiv. (nom seul et cote du ms., et les extraits Blochet par 
ROL). 

Idrisi, Nuzhat al-mushtaq ft ikhlirdq al-afaq (traite de geographic), trad. Jaubert 
in RVMSG, V et VI, Pa. i836-4o (Idrisi-Jaubert, et I'^d. 
Gildemeister par ZDPV, avec les pages de sa trad, en paren- 
theses). 

Imad al-din (Isfahani), K. al-fath al-qussi fi l-fath al-qudsi (conquete de la Syrie 

par Saladin), ed. Landberg, Ley. 1888 (nom seul). 
Isambert, Itineraire de {'Orient, III : Syrie, Palestine, etc. (Guides-Joanne), Pa. 

1882-87 (nom seul); cf. index III. 
Isbahani , K. al-aghanl (anthologie), Bo. 1285 H. (Aghani, sans nom d'auteur, 

et « index » pour les Tables alphabetiques , ed. Guidi et consorts, 

Ley. 1900). 

Itinerarium peregrinorum etgesta rei Ricardi, ed. Stubbs, Lo. 1866 (hinerarium). 

Jacques de Vitry, Historia hierosolimilana (nom seul, cite' par Bongars etPPTS). 
Jaussen, Couttimes des Arabes au pays de Moab, Pa. 1908 (Coutumes). 
Jaussen et Savignac, Mission archeologique en Arabie (Societe franchise des fouilles 
archeologiques), Pa. depuis 1909 (Mission). 

Kamal al-din, Zubdat al-halab fl tarlkh halab (histoire d'Alep), ms. ar. Pa. 1666 
et editions diverses (nom seul et cote du ms., fed. de TAcademie 
par RHC Or, la trad, de Sacy par Bohricht, Beitrdge, la trad. 
Blochet par ROL). 

Karabacek, Papyrus Erzherzog Rainer, Fiihrer durch die Ausstellung, Vi. 189/1 
(Fiihrer). 

Kazimirski (de Biberstein), Diclionnaire arabe-francais , Pa. i860 (Diclionnaire 
ou nom seul). 

Khalil (Zahiri), Zubdat kashf al-mamalik (manuel de chancelierie), ed. Bavaisse, 
Pa. 189^1 (Khalll-Bavaisse, sans titre; cf. Hartmann). 

Khazradji, K. al-uqud al-luluiyya fi tarlkh al-duwal al-rasuliyya (histoire des 
Bassoulides du Yemen), ed. Bedhouse et consorts in Gibb, HI, 
Ley. 1906-13 (nom seul, et en parentheses les pages de la 
traduction). 



Khazradji, al-Kifaya wal-ilam fx man waliya l-yaman wa-sakanaha min al-islam 
(histoire du Yemen musulman), ras. ar. Ley. 80 5 (Kifaya et 
cote du ms.). 

M mc de Khitrowo , Ilineraires russes en Orient (SOL), Geneve 1889 (Itineraires). 

Krafft, Die Topographie Jerusalem's, Bonn i 846 (Topographie). 

von Kremer, Geschichte der herrschenden Ideen des Mams, Lei. 1 868 {Idem). 

Culturgeschichle des Orients unter den Chalifen, Vi. 1875-77 ( Cultur geschichte). 

Kutubi, Fawat al-wafayat (biographies, supplement a Ibn khallikan), 2 e ed. 
Bo. 1 299 H. (nom seul). 

Lane, An Arabic-English lexicon, Lo. 1 863-85 (Lexicon ou nom seul). 
._ Manners and customs of the modern Egyptians, 5 C ed. Lo. 1871 (Manners and 
customs). 

Lane-Poole, Catalogue of Oriental coins in the British Museum, Lo. 1875-90 
(CBM et Add. pour les Additions, IX et X). 

— The Mohammadan dynasties, etc., Lo. 189 4 (Dynasties). 

Musulmanskiya dinastiy, trad, russe Barthold (corrigee et augmented ), Pe. 

1899 (trad. Barthold). 

— Saladin and the fall of the kingdom of Jerusalem, Lo. 1898 (Saladin). 
de Lannoy, CEuvres, ed. Potvin, Louvain 1878 (nom seul). 

de Lasteyrie, U architecture religieuse en France a I'epoque romane, Pa. 1912 (Ar- 
chitecture). 

Laurent, Peregrinatores mediiwvi quatuor, i re ed. Lei. 1 864 (Peregrinatores , apres 
les noms de Burchard, Odoric, Ricold ou Wilbrand; Thietmar, 
qui figure dans la a e ed., est cite' par 1'ed. Tobler). 

Lehmann, voir Berchem. 

Lemmens, Die Franziskaner im HI. Lande, I. Theil : Auf dem Sion, Munster 1 9 1 6 

(Franziskaner). 

Lengherand, Voyage, ed. de Godefroy Menilglaise, Mons 1861 (nom seul). 

Le Strange, Description of the noble sanctuary at Jerusalem inih'jo A. D. by Kamdl 
(or Shams) ad Din as Suyutt in J RAS, new series XIX (Sanctuary 
et en parentheses les pages du tir. a part, Lo. 1 887); voir aussi 

SuYL'TI. 

— Palestine under the Moslems, etc., Lo. 1890 (Palestine). 

Littmann, Semitic inscriptions in American archeeological expedition to Syria, IV, 

N.Y. 1905 (Semitic inscriptions). 
de Luynes, Voyage d 'exploration a la mer Morte, etc., Pa. 1871-76 (Voyage). 
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Makin, K. al-madjmu aUmubarak ou Tdrlkh al-muslimin (chronique), ed. Erpe- 

nius, Ley. 162 b (nom seul). 
Mandeville, voir Maundevile. 

Maqdisi (Djamal al-din Ahmad; cf. Muqaddasi), Muthlr al-gharamila ziyarat al-quds 
wal-sham (description des lieux saints du Haram), mss. divers 
(nom seul et cote du ms., ou par Le Strange, Sanctuary). 

Maqrizi, K. al-suluk ft mdrifat duwal al-muluk (chronique), mss. ar. Pa. 1726 
suiv. (Suluk et cote du ms., ia trad. Blochet par ROL); voir 
aussi Quatremere. 

— K. al-mawaiz wal-itibar ft dhikr al-khitat wal-athar (description de 1'Egypte 

et du Caire), Bo. 1270H. (Khitat, et en parentheses les pages 
de la trad. Bouriant et Casanova - B. et G. in MMAF, XVII, 
Pa. i8 9 5,etMLFiO, III et IV, Ca. 1906 et 1920); voir aussi 

HAMAKER, WuSTENFELD. 

Marcel, Egypte depuis la conquete des Arabes (L'Univers), Pa. 1877 (Egypte). 
Marco Polo, The book of Se r Marco Polo, etc., 3 e ed. Yule et Gordier, Lo. igo3 
(nom seul). 

Mariano da Siena, Viaggioin Terra Santa, ed. Moroni , Florence 1822 (nom seul). 
L. de Mas Latrie, Histoire de Vile de Chypre sous le regne des . . . Lusignan, Pa. 
180 5-6 2 (Chypre). 

— Traites de paix et de commerce. . . des chretiens avec les Arabes de VAfrique, 

etc., Pa. 1866-75 (Traite's). 

— Tresor de chronologic, d'histoire et de geographic, etc. , Pa. 1 889 (Chronologie), 
Maspero et Wiet, Materiaux pour servir a la geographic de l ! Egypte in MI FA 0, 

XXXVI, Ga. 191/1-19 (Materiaux). 
Mas'udi, Murudj al-dhahab wa-mdadin al-djawahir (grande encyclopedie), ed. et 
trad. B. de Meynard, Les prairies ior, Pa. 1861-77 (Murudj). 

— K. aUanbih wal-ishraf (petite encyclopedie), ed. de Goeje in EGA, VIII, 

Ley. 1894 (Tanbih, et en parentheses les pages de la trad. Garra 
de Vaux, Le livre de Favertissement, Pa. 1896). 
Maundevile (de Mandeville), The voiage and travaile, ed. Halliwell, Lo. 1893 
(nom seul). 

Maundrell, A journey from Aleppo to Jerusalem, Oxford 1703 (nom seul, et en 
parentheses les pages de la trad, francaise, Utrecht 1705). 

Mawardi, K. al-ahkam al-sultaniyya (traite de politique), ed. Enger, Bonn 1 853 
(Ahkam). 

Meninski, Lexicon arabico-persico-turcicum , Vi. 1 780 (Lexicon ou nom seul). 
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Merbill, Ancient Jerusalem, N.Y. 1908 (Jerusalem). 

Michaud, Bibliographic des croisades, I (VI de son Histoir -des croisades), Pa. 

1822 (Bibliographie); pour II, voir Reinaud. 
Bibliotheque des croisades, I a III, Pa. 1829 (Bibliotheque); pour IV, voir 

Reinaud. 

Michel et consorts, Histoire de I'arl depuis les premiers temps chretiens jusqua nos 

jours, Pa. 1905-1 3 (Histoire de I'art). 
Michelant et Raynaud, Itineraires a Jerusalem et descriptions de la Terre Sainte, etc. 

(SOL), Geneve 1882 (Itineraires). 
Miednikoff, La Palestine depuis sa conquete par les Arabes jusquaux croisades, 

d'apres les sources arabes, avec de nombreux extraits traduits en 

russe, I : Becherches; II : Documents, Pe. 1897-1903 (nom seul, 

let II) W 

Migeon, Le Caire, le Nil et Memphis (Villes d'art), Pa. 1906 (Caire). 

— Manuel d'art musulman, Les arts plastiques et industriels, Pa. 1907 (Manuel). 

Moritz, Beitrage zur Geschichte des Sinai-Klosters im Mittelalter nach arabischen 

Quellen in A PA W, 1918 (Beitrage et pages du tir. a part, Be. 

1918). 

Mubarak ('Ali pasha), al-Khitai al-djadidah li-masr al-qahira, etc. (nouvelle des- 
cription de 1'Egypte e t du Caire), Bo. 1 3 06 H. (Khilat). 

Mudjib al-dIn, K. al-uns al-djalil bi-ta'rihh al-quds wal-khalll (description de Jeru- 
salem et d'Hebron), Ga. 12 83H. (nom seul, et en parentheses 
les pages de la trad. Sauvaibe, Histoire de Jerusalem et d'Hebron, 
Pa. 1876, ou la cote du ms. ar. Pa. 1671) 

Mufaddal (Moufazzal), Histoire des sultans Mamlouks, introduction, texte et trad. 

Blochet in Patrologia orientalis, XII (nom seul et en parentheses 
les pages du tir. a part, Pa. s. d.; 1'introduction est datee 1911). 

Muib, The Mameluke or slave dynasty of Egypt, Lo. 1896 (Mameluke dynasty). 

Mulleb (August), Der Islam im Morgen- und Abendland, Be. 1 884-86 (Islam). 

Munadjdjim bashy, Tardjamdi sabaif al-akhbar (chronique, version resumee tur- 
que), Co. 1285 H. (nom seul). 

Monk, Palestine, description geographique , hislorique et arche'ologique (L'Univers), 
Pa. 1 845 (Palestine). 

Muntzeb, Beyssbeschreibung . . . nach Jerusalem, etc., Nu. 162 h (nom seul). 

W Sur cet ouvrage, voir p. i3, n. a. 
'*) Sur cet ouvrage, voir p. 10, n. 1 suiv. 



Muqaddasi (Shams al-din Muhammad; cf. Maqdisi), K. al m n al-taqasimfi man/at 
al-cmhm (traite de ge'ographie), e'd. de Goeje inBGA, III, Ley. 
1877; meme pagination in 2 e e'd. Ley. 1906 (nom seul, 'et les 
trad. Gildemeister et Le Strange par ZDPV et PPTS). 

Mcjrtada , Sharh al-qamus al-musamma tadj al-arus (dietionnaire), Ga. i3o 7 H. 
(Tadj, parfois sans le nom de I'auteur). 

Musharraf, K.fada'il bait al-muqaddas wal-sham (description des lieux saints du 
Haram), ms. ar. Tu. 27 (nom seul et cote du ms.). 

Musil, Arabia petma, I : Moab; 11: Edom; III : Ethnologischer Reisebericht , Vi. 
1907-08 (Arabia). 

Nabulusi, al-Hadra al-umiyyafi l-rihla al-qudsiyya (voyage de Damas a Jerusalem 
et description de cette derniere ville), ms. ar. Pa. 5 960 (nom 
seul et cote du ms., ou par Gildemeister in ZDMG)W. 

Nasawi, Sirat al-sultan djalal al-dln mankubirti (histoire de ce prince), e'd. et 
trad. Houdas, Pa. i8 9 i- 9 5 (nom seul, et les pages de la trad, 
en parentheses). 

Nasir-i khusrau, Safar nameh (voyages), e'd. et trad. Schefer, Pa. 1881 (nom 
seul, et les pages de la trad, en parentheses; la trad. Le Strange 
par PPTS). 6 

Nau, Voyage de la Terre Sainte, Pa. 1679 ( nom seul). 

Noldeke , Geschichte des Qorans, Go. i860 (Qordn). 

Nuwairi, Nihayat al-arab fl funun al-adab (encyclopedic), mss. divers (nom seul 
et cote du ms.). 

Odoric, Les voyages en Asie . . . du Fr. Odoric de Pordenone, e'd. Gordier, Pa. 
1891 (nom seul). 

d'Ohsson, Tableau general de I'empire ottoman, Pa. 1788-182^ (Tableau). 
—- Histoire des Mongols, etc., la Haye i834-35 (Mongols). 
d'Oppenheim, voir Berchem. 

Paoli, Codice diplomatico del sacro mililare ordine gerosolimitano , Lucques i 7 33- 

37 (Codice). 
Patriarches, voir Severus. 



W D'apres un ms. offrant des variantes importantes a celui de Paris, Men qu'H renferme le 
raeme voyage , qu A ne faut pas confondre avec d autres du menie auteur. 



Pavet de Courteille, Diclionnaire turk-oriental, Pa. 1869 (Dictionnaire ou nom 
seul). 

Poggibonsi, Libro d'oltramare, ed. Bacchi della Lega, Bologne 1881 (nom seul). 

Pognon, Inscriptions semitiques de la Syrie, de la Mesopotamie et de la region de 
Mossoul, Pa. 1907 [Inscriptions semitiques). 

Possot, Le voyage de la Terre Sainte, ed. Schefer, Pa. 1890 (nom seul). 

Price, Chronological retrospect. . . of Mahommedan history, etc., Lo. 1821 (His- 
tory). 

Prisse (d'Avennes), L'arl arabe d'apres les monuments du Kaire, etc., Pa. 1877 
(Art arabe, et « atlas » pour distinguer les planches de 1'atlas 
de celles du texte). 

Qalqashandi, Subh al-asha fi ska at al-insha (manuel de chancellerie), Ga. 

1 33 1-38 H. ou 1913-19 (nom seul); voir aussi Wustenfeld. 
Qazwini, K. 'adjaib al-makhluqat (traite de cosmographie) et K. athar al-bilad 

(traite de geographic), ed. Wustenfeld, Go. 18/18-69 (nom seul). 
Quaresmius, Elucidatio Terree Sanctw, etc., Anvers i63g (nom seul). 
Quatremere, Histoire des Mongols de la Perse (trad, partielle du Djami' al-tawa- 

rlhh de Rashid al-din, avec des notes copieuses), Pa. i836 

(Mongols). 

— Histoire des sultans Mamlouh de I'Egypte (trad, partielle du Suluk de Maq- 

rizi, avec des notes copieuses), Pa. 1 83 7-^6 (SM). 
Qudama, K. al-kharadj (cadastre et traite de geographie), ed. et trad, de Goeje 
in BGA, VI, Ley. 1889 (nom seul et en parentheses les pages 
de la trad., meme volume). 

Piadloff, Versuch eines Worterbuches der Tiirk-Dialekte , Pe. 1893-1 91 1 (Versuch). 
Rauwolff, Aigentliche beschreibung der Raiss . . . inn die Morgenlander, etc. , Lau- 

gingen i582 (nom seul, et aussi par le Reyssbuch). 
Ravaisse, Essai sur Vhisloire et la topographic du Caire d'apres Ma\rizi in MM A F , 

I et III, Pa. 1887-90 (Essai). 
Redhouse, Turkish dictionary, Lo. 1880 (Dictionary ou nom seul). 
Reinaud, Bibliographic des croisades, II (VII de Michaud, Histoire des croisades), 

Pa. 1822 (Bibliographic); pour I, voir Michaud. 

— Chroniques arabes ou Extraits des historiens arabes (IV de Michaud, Bibho- 

theque des croisades), Pa. 1829 (Extraits); pour I a III, voir Mi- 
chaud. 
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Rey, Etude sur les monuments de l 9 architecture militaire des croises en Syrie et dans 

Me de Chypre, Pa. 1871 (Etude). 
Riehm, Handworterbuch des biblischen Altertums, Lei. 1 884 (Worterbuch). 
Rieter, Das Reisebuch der Familie Rieter, ed. Rfihricht et Meissner, Tu. i884 

(nom seul). 

Ritter, Die Erdkunde von Asien, VIII, 2 : Sinai, Paldstina und Syrien, III : Ju- 
dda, Samaria, Galilda, Be. 1862 (Erdkunde, sans tomaison). 

Rivoira, Architettura musulmana, sue origini e suo sviluppo, Milan 1 9 1 4 (Archi- 
tettura). 

Rorijvson et Smith (Eli), Riblical researches in Palestine, Lo. i84i (Researches). 

— Neuere biblische Forschungen in Paldstina, Be. 1867 (Forschungen). 
Roger, La Terre Sainte, etc., Pa. 1 664 (nom seul). 

Rohricht, Beitrdge zur Geschichte der Kreuzzuge, Be. 187/1-78 (Beilrdge). 

— Deutsche Pilgerreisen nach dem heiligen Lande, Gotha 1889 (Pilgerreisen 

ou R, et en parentheses les pages de la 2 e ed. Innsbruck 
*9 00 )- 

— Bibliotheca geographica Palwstinee , etc., Be. 1890 (Bibliotheca). 

— Regesta regni hierosolymitani, Innsbruck 1893 -9 lx (Regesta et add. pour 

ladditamentum). 

— Geschichte des Konigreichs Jerusalem, Innsbruck 1898 (Konigreich). 

— Geschichte des efsten Kreuzzuges, Innsbruck 1901 (Kreuzzug). 

Rohricht et Meissner, Deutsche Pilgerreisen nach dem heiligen Lande, Be. 1880 

(Pilgerreisen ou RM). 
de Roziere, Cartulaire de Feglise du Saint- Sepulcre de Jerusalem, Pa. 18/19 (^ ar ' 

tulaire). 

de Sacy, Chrestomathie arabe, etc., 2 C ed. Pa. 1826-27 (Chrestomathie, et les 
pages de la trad, en parentheses). 

— Grammaire arabe, etc., 2 e ed. Pa. i83i (Grammaire). 

— Expose de la religion des Druzes, etc., Pa. 1 838 (Druzes). 

Safadi, Tuhfat dhawi l-albab fl man hakama bi-dimashq min al-khulafa wal-mu- 
luk wal-nuwwab (histoire des souverains et gouverneurs de Da- 
mas), ms. ar. Pa. 5827 (nom seul et cote du ms.). 

Saladin, Manuel d? art musulman, & architecture, Pa. 1907 (Manuel). 

de Salignac, Ilinerarium hierosolymitanum (a la suite de Burchard, Descriptio 
Term Sanctw, cite ici par Laurent), Magdebourg 1587 ( nom 
seul). 
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Salih (ibn Yahya), K. ta'rikh bairut (histoire de Beyrouth), ed. Gheikho, Bey. 

1902 (Salib-Cheikho; 1'appendice publie et traduit par Gheikho 
est cite sous les memes noms renverses, et par UFO, les pages 
du tir. a part en parentheses). 

Sam'ani, K. al-ansab (dictionnaire des noms relatifs), ed. Margoliouth in Gibb, 
XX, Ley. 1912 (nom seul). 

Samhudi, Khulmt al-wafa' bi-akhbar dar al-mustafa (histoire et description de 
Medine et du tombeau du Prophete), la Mecque 1 3 1 6 H. (nom 
seul); voir aussi Wustenfeld. 

Samy-bey, Dictionnaire turc-francais , Co. i885 (Dictionnaire 011 nom seul). 

Sandreczki, Die Namen der Pldtze, Slrassen und Gassen des jetzigen Jerusalem 
(mise au net du brouillon anglais lithographie in Wilson, Sur- 
vey, avec deux plans), in ZDPV, VI, p. suiv. (nom seul; 
pour le plan, voir index III). 

Sanuto (I'ancien), Secreta fidelium crucis in Bongars, Gesta, II (nom seul). 

— (le jeune), / diarii di Marino Sanuto (1696-1633), Venise 1879-1903 

(Diarii). 

Sarre et Herzfeld, Archeeologische Reise im Euphrat- und Tigris-Gebiet , Be. 1911- 
20 (Reise, cite aussi par Herzfeld; le chapitre ou j'ai publie les 
inscriptions arabes, I, p. 1 a 5i, est cite souvent Inschriflen 
Sarre). 

de Saulcy, Voyage en Terre Sainte, Pa. i865 (Voyage). 

— Jerusalem, Pa. 1882 (Jerusalem). 

Sauvaire, voir MudjTr al-din, et pour ses releves inedits, p. 5, n. 2. 

Schick, Beit el makdas oder der alte Tempelplatz zu Jerusalem, Je. 1 887 (Tempel- 

plalz) m ; cf. index III. 
Schiltrerger, Reisebuch, ed. Langmantel, Tu. i885 (nom seul). 
Schultz, Jerusalem, eine Vorlesung, Be. i845 (Jerusalem). 
(Second), Dictionnaire des concordances verbales des Saintes Ecritures, Lausanne 

1886 (concordances de Segond). 
Severus et consorts, Siyar al-aba al-batarika (histoire des patriarches d'Alexan- 

drie), ms. ar. Pa. 3oi (Patriarches, sans nom d'auteur, et cote 

du ms., les extraits Blochet par ROL). 
Shafi', Hum al-manaqib, etc. (resume de I'histoire du sultan Baibars), ms. ar. 

Pa. 1707 (nom seul et cote du ms.). 



ll ' Sur cet ouvrage, voir p. i3, n. 1. 



Shahbastani, K. al-milal wal-nihal (histoire des sectes musulmanes), Bombay 
1 !>i k-i 5 H. (nom seul, et en parentheses les pages de la trad. 
Haarbbuckeb, Religionspartheien und Philosophenschulen Halle 
i85o-5i). 

Sibt ibn al-djauzi, Mir at al-zaman fi ta'rikh al-ayan (chronique), e"d. Jewett 
(annees 4 9 5-654 H.), Chicago 1907 (Sibt-Jewett, et fed. de 
1'Academie par RHC Or). 

Sigoli, Viaggio al monte Sinai, notes de Fiacchi et Poggi, Milan 1 865 (nom 
seul)^. 

Slawi, K. al-istiqm li-akhbar duwal al-maghrib al-aqsa (histoire du Maroc), Ga. 

i3i2 H. (nom seul, et en parentheses les pages de la trad, 
parhelle Fumey, Chronique de la dynastie Alaouie in AM, IX et 
X, Pa. 1906-07). 

Smith (G. Adam), Jerusalem, topography, economics and history, Lo. 1907-08 
(Jerusalem). 

Smith, R. Payne, et consorts, Thesaurus syriacus, Oxford 1879-1901 (Thesaurus). 
Smith (W. Robertson), Die Religion der Semiten, trad. Stiibe, Fribourg en Br. 

1899 (Semiten). 
Snouck (Hurgronje), Mekka, la Have 1888-89 (Mekka). 
Sobebnheim, voir Mateviaux (index II). 

Suriano, Trattato di Terra Santa e dell' Oriente , e"d. Golubovich, Milan 1900 

(nom seul, cite d'apres Lemmens). 
Surius, Le pieux pelerin ou Voyage de Jerusalem, Bruxelles 1666 (nom seul). 
StiYCTi (Shams al-din Muhammad), K. ithaf al-akhissd' fi fada'il al-masdjid al-aqsa 

(description des lieux saints du Haram), mss. divers (nom seul 

et cote du ms.); voir aussi Le Strange. 
— The history of the temple of Jerusalem, etc., trad. Reynolds, Lo. 1 836 (trad 

Reynolds)' 2 '. 

Tababi, Tankh al-rusul wal-muluk (chronique), ^d. de Goeje et consorts, Ley. 
1879-1901 (nom seul). 

(1) Cette edition n'est pas in Rohricht, Bibliotheca, p. 92. 

< 2 > Cette traduction, que les jugements de Palmer in PEFQ, 1871, p. i66, n. 1, et Le Strange 
in Sanctuary, passim, m'avaient prepare a trouver mauvaise, depasse en absurdite tout ce quon 
Peut imaginer. Si je la cite, surtout dans le tome II, c'est qu'il n'y a pas d'autre texte imprime pour 
les parties qui n out pas ete traduites par Le Strange. Bien que cet ouvrage n ait rien d original et 
soil mal compose, ,1 fournit quelques details interessants empruntes a des relations plus anciennes. 
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Tafel et Thomas, Urkunden zur alter en Handels- und Staalsgeschichte der Republik 

Venedig (Forties rerum auslriacum) , Vi. 1 85 6-5 7 (Urkunden). 
Tahanawi, K. kashshaf istilahat al-funun, A dictionary of the technical terms used in 

the sciences of the Musalmans (Bibliotheca indica), ed. Sprenger 

et consorts, Calcutta 1862 (Kashshaf). 
Thenaud, Le voyage d'outremer, ed. Schefer, Pa. i884 (nomseul). 
Theodebicds, Libellus de locis Sanctis, ed. Tobler, Saint-Gall 1 865 (nom seul, 

ecrit Theoderic). 

Thevoz (et Bridel), La Palestine illustree, Lausanne 1888-91 (Palestine). 
Thietmar, Iter ad Terram Sanclam, ed. Tobler, Saint-Gall i85i (nom seul, et 

en parentheses les pages de l ed. de Saint-Genois , Voyages en 

Terre-Sainle , etc., tir. a part des Memoires de TAcademie de Bru- 

xelles, XXVI, i85i). 
al-Tidhkaral-wasimfl mazarat madlnal Urishallm (petit album de vues des lieux 

saints) , par le P. Joachim de Nazareth , 0. M. , Je". 1 9 1 o ( Tidhkar). 
Tiesenhadsen, Recueil de materiaux relatifs a fhistoire de la Horde d' or, Pe. i884 

(Horde ior). 

Tobler, Golgatha, seine Kir chen und Kloster, Saint-Gall 1 85 1 (Golgatha). 

— Denkblatter aus Jerusalem, Saint-Gall 1 853 (Denkbldtter). 

— Topographie von Jerusalem und seinen Umgebungen, Be. 1 853-5 h (Topo- 

graphic). 

Tobler, Descriptiones Term Sanclee, Lei. 187 h (Descriptiones). 

Torler et Molinieb, Itinera hierosolymilana et descriptiones Term Sanctw (SOL), 

1, Geneve 1879 (Itinera). 
von Tboilo, Orientalische Reise-Beschreibung , etc., Dresde 1676 (nom seul). 

c Umaba, voir Derenbourg. 

'Usiabi (Shihab al-ditj Ahmad ibn Fadlallah), Masalik al-absar fl mamalik al-amsar 
(encyclopedic), mss. ar. Pa. 23a5 et 5867 (Masalik et cote du 
ms.). 

— al-Tanf bil-mustalah al-sharlf (manuel de chancellerie), Ga. i3i2 H. 

(Tarf). 

delia Valle, Reiss-Beschreibung , etc., Geneve 167^ (nom seul). 
de Villamont, Voyages, Pa. 1609 (nom seul). 

Vincent et Abel, Jerusalem, recherches de topographie, d'archeologie et dliistoire, 
Pa. 1912-1/1 (Jerusalem). 
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Vincent et Abel, Bethleem, le sanctuaire de la Nativite, Pa. 191/1 (Bethleem). 
ViOLLET-LE-Duc , Diclionnaire raisonne de I 'architecture francaise , etc., Pa. 1 85 4-68 
(Dictionnaire). 

de Vogue, Les e'glises de la Terre Sainte, Pa. i860 (Eglises). 

— Le temple de Jerusalem, monographic du Haram, etc., Pa. i864 [Temple); cf. 

index III. 

— Syrie centrale , Inscriptions semitiques , Pa. 1868-77 (Inscriptions semitiques). 
Le voyage de la saincte cyte de Hierusalem, etc., ed. Schefer, Pa. 1882 (Voyage). 
Vcjllers, Lexicon persico-lalinum , Bonn 1 855-64 (Lexicon). 

Warren, Underground Jerusalem, Lo. 1877 (Underground). 
Weil, Geschichte der Chalifen, Mannheim 1 846-5 1, et Stuttgart 1860-62 (Cha- 
lifen). 

Wellhausen, Reste arabischen Heidentums, 2 e ed. Be. 1897 (Reste). 

Wiedemann, Beitrage zur Geschichte der Naturwissenschaften in Sitzungsberichte der 
physikalisch-medizinischen Sozietdt in Erlangen; depuis t. 34 
(1902), Erlangen depuis 1903 (Beitrage, depuis I). 

Wilken, Geschichte der Kreuzzilge, Lei. 1807-32 (Kreuzzuge). 

Williams , The Holy City, historical, topographical and antiquarian notices of Jeru- 
salem, s e ed. Lo. 1849 (City). 

Wilson, Ordnance survey of Jerusalem, etc., Lo. 1 865 (Survey pour les Notes et 
planches, Survey, photographs, pour 1'atlas de photographies; 
pour les plans, voir index III). 

Wilson et Warren, The recovery of Jerusalem, Lo. 1871 (Recovery). 

Wright (Thomas), Early travels in Palestine, Lo. i848 (Travels). 

Wright (William), A grammar of the Arabic language, a 6 ed. Lo. 1874-75 
(Grammar). 

Wustenfeld, Macrizis Geschichte der Copten (ex Khitat) in AG WG, III (Copten 
et pages du tir. a part, Go. i845, celles de la trad, en paren- 
theses). 

— Register zu den genealogischen Tabellen der arabischen Stamme und Familien, 

Go. 1 85 3 (Register). 

— Vergleichungs-Tabellen der muhammedanischen und christlichen Zeitrechnung , 

Lei. i854, et supplement de Mahler, Lei. 1887 (tables de 
Wustenfeld). 

— Die Chroniken der Stadt Mekka, Lei. 1 858-6 1 (Chroniken, apres le nom de 

Tauteur arabe). 
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Wustenfeld, Geschichte der Stadt Medina (trad, resumee de Samhudi, Wafa al- 
wafa bi-akhbar dar al-mustafa) in AGWG, IX (Medina et pages 
du tir. a part, Go. i860); voir aussi Samhudi 

Die Geographie und Verwaliung von Agypten nach . . . el-Calcaschandi in 

AGWG, XXV (Qalqashandi, trad. Wustenfeld, et pages du tir. 
a part, Go. 1879); voir aussi Qalqashandi. 

— Geschichte der Falimiden-Chalifen in AGWG, 26 et 27 (Fatimiden et pages 

du tir. a part, Go. 1881). 

Die Geschichtschreiber der Araber und ihre Werlce in A G W G, XXVIII et XXIX 

(Geschichtschreiber et pages du tir. a part, Go. 1882). 

Yafi'i, Mir at al-djanan. . . fi man/at hawadith al-zaman (chronique), Pa. 1590 

(nom seul et cote du ms.). 
Yahya (Antaki), Tanhh (chronique), ed. Cheikho inEutychius, II, Bey. 1909 

(nom seul). 

Yaqubi, Tanhh (chronique), ed. Houtsma, Ley. 1882-83 (Histoire). 

— K. al-buldan (traite de geographie), ed. de Goeje in BGA, VII, Ley. 1892 

(Geographie, et en parentheses les pages de la i re ed. Juynboll, 

Ley. 1861; la trad. Gildemeister par ZDPV). 
Yaqut, K. mudjam al-buldan (dictionnaire geographique), ed. Wustenfeld, Lei. 

1866-73 (nom seul). 
Marasid al-ittila "ala asma al-amahin wal-biqa (resume du precedent), ed. 

Juynboll, Ley. 1 85 0-6 k (Marasid). 
K. al-mushtarik wacfan wal-muflariq saqan (dictionnaire des noms de lieu 

homonymes), ed. Wustenfeld, Go. 1 846 (Mushtarik). 

Zettersteen, Beitrdge zur Geschichte der Mamlukensultane (chronique anonyme, 
annees 690 a 7^1 H., texte, notes et index), Ley. 1919 (Bei- 
irage). 

Zuallardo (Zuallart), // devolissimo viaggio di Gerusalemme, Rome 1687 (nom 
seul). 

W Sur les diverses redactions de cet ouvrage, voir Wustenfeld, Medina, p. 4 suiv.; Geschicht- 
schreiber, p. 233 suiv.; Brockelmann, Litteratur, II, p. 176, et sources citees. La trad. Wustenfeld, 
resumee sur le ms. de Munich, est beaucoup plus concise que Ted. Mecque, et il y a de fortes 
variantes dans fordre , le litre et le contenu des chapitres. 
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II 

RECUEILS ET PERIODIQUES. 

Abhandlungen der preussischen Akademie der Wissenschqften (Berlin), phil.-hist. 
Klasse, Be. en cours (A PA W). 

— der Gesellschaft der Wissenschaften zu Gottingen, phil.-hist. Klasse, Go. en 

cours (AGWG). 

Acles du Congres des orienlalistes (A CIO, et en parentheses le lieu et 1'annee de 
la session). 

Archives de la Commission des monuments historiques, ed. de Baudot et Perrault- 
Dabot Pa. 1 9 oi-o/i (ACMH). 

— marocaines, Pa. depuis 190 h [AM). 

— des missions scientifiques et litle'raires , Pa. depuis i85o (AMSL). 

— de l' Orient latin, Pa. 188 1-8 h (A 0 L). 

Bibliotheca geographorum arabicorum, e'd. de Goeje, Ley. 1870-9/1 (BGA; cf. 

index I : Ibn al-faqih, Ibn khurdadiibah, Masudi, Muqaddasi, 

QlJDAMA, YA C QUBl). 

Bulletin arche'ologique du Comiie des travaux historiques, Pa. en cours (BA CTH). 

— de I'lnstitut e'gyptien, Ga. depuis i85g (#/£). 

— • de I'lnstitut francais d'archeologie orientale, Ga. depuis 1900 (B1FAO). 

Centenaire de I'Ecole des langues orientales vivantes, Becueil de memoires publies par 

les professeurs , Pa. 1 895 (Centenaire). 
Comite de conservation des monuments de I' art arabe (proces-verbaux et rapports, 

depuis 1882), Ga. depuis 1 884- (Comite, et Index pour Y Index 

general 1882-1910, Ca. 1 9 1 A). 
Comptes rendus des seances de I'Academie des inscriptions et belles-lettres, Pa. en 

cours (CBAIBL). 

Coran (C). 

Corpus inscriplionum latinarum (publie' par I'Academie de Berlin), Be. en cours 
(CIL). 

— — semiticarum (publie par I'Academie des inscriptions et belles-lettres), 

Pa. depuis 1881 (CIS). 
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Description de 1' Egypte ou Recueil des observations . . . faites en Egypte pendant 
V expedition de I'armee francaise, Elat moderne, XI a XV11I c et atlas , 
Pa. i82 2-3o [Description de I'Egypte). 

Encyclopedic de T Islam, Dictionnaire geographique, ethnographique et biographique 
des peuples musulmans, Ley. depuis 1918 (Encyclopedie et nom 
de 1'article, ou pages de Ted. allemande, Enzyklopadie des Islam). 

Festschrift Eduard Sachau, etc., Be. 1915 (Festschrift Sachau). 

Gazette des beaux-arts, Pa. en cours (GBA). 

Gibb Memorial series (recueil de textes orientaux), Ley. depuis 1905 (Gibb; cf. 
index I : Blochet, Ibn mashkuwaih, Khazradji, Samani). 

Der Islam, Z.fur Geschichte und Kultur des islamischen Orients, Str. depuis 1910 
(Islam). 

Journal (J). 

— asiatique, Pa. depuis 1822 (J A). 

— of the Royal Asiatic Society, Lo. depuis i834 (JRAS). 

Materiaux pour un Corpus inscriptionum arabicarum, I : Egypte, par van Berchem 
mMMAF, XIX; II :SyrieduNord, par Sobernheim in MIFA 0, 
XXV; III : Asie Mineure, par van Berchem et Halil Edhem in 
MIFA 0, XXIX, Pa. ou Ga. depuis i8 9 4 (MCI A). 

Melanges de la Faculte orientale de VUniversite de Beyrouth, Bey. depuis 1906 
(MFO). 

Memoires de V Academic des inscriptions et belles-lettres, Pa. en cours (MAIBL). 

— de rinstitut egyptien, Ca. en cours (MIE). 

— deVInstitutfrancaisd'archeologie orientale du Caire, Ga. depuis \$ox(MIFA 0). 

— de la Mission archeologique francaise an Caire, Pa. depuis 1 883 (MMAF). 

— de la Societe nationale des antiquaires de France, Pa. en cours (MSAF). 

Notices et extraits des mss. de la Bibliotheque du roi (ou imperiale ou nationale), 
Pa. en cours (NE). 

Palestine Exploration Fund (PEF); voir Survey (ici), et index III. 

— Quarterly statement, Lo. depuis 1869 (PEFQ). 
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Palestine pilgrims' text Society, Lo. 1887-97 (PPTS) W . 

Recueil des hisloriens des croisades publie par V Academic, des inscriptions et belles- 
lettres : Lois, Historiens occidentaux, orientaux, grecs, armeniens, 
Pa. depuis Mi (RHCL, RHC Oc, RHC Or, RHCG, RHCA). 

— de memoir es publies par la SocUte nationale des antiquaires de France, Pa 1 qo4 

(RMSAF). 

— de voyages et de memoires publie par la Societe de geographic, Pa. 182 4-64 

(R VMS G). 

Repertoire d'epigraphie semilique publie par la Commission du CIS, Pa. depuis 
1900 (Repertoire). 

Revue (R). 

— archeologique , Pa. depuis 18M (RA). 

— biblique Internationale, Pa. depuis 1892 (RR). 

— critique, Pa. en cours (R C). 

— de I'hisloire des religions , Pa. depuis 1 880 (RHR). 

— historique otlomane, Go. depuis 1910 (RHO). 

— de I' Orient latin, Pa. depuis 1893 (ROL). 

Reyssbuch des heyligen Lands (recueil de pelerinages en Terre Sainte), ed. Fey- 
rabend, Frankfort 1 584 (Reyssbuch). 

Sitzungsberichte der Akademie der Wissenschaften zu Miinchen, phii.-hist. Klasse, 
Munich en cours (SA WM). 

— der Akademie der Wissenschaften in Wien, phil.-hist. Klasse, Vi. en cours 

(SAWW). 
Societe de 1'Orient latin (S 0 L). 

The survey of Western Palestine, Arabic and English name lists, by Conder, Kitchener 
and Palmer (PEF, index onomastique de la grande carte an- 
glaise; cf. index III), Lo. 1881 (SWP, Name lists). 

The survey of Western Palestine , Memoirs of the topography, orography, hydrography 
and archmology, I : Galilee, II : Samaria, III : Judwa, by Conder 
and Kitchener, Lo. 1881 -83 (S WP, Memoirs). 



l« Plusieurs de ces treize volumes sont des recueils factices ou chaque monographie a sa pagina- 
tion distincte; mais le nom de 1'auteur, qui precede les references a ce recueil, ecartera toute con- 
fusion. 
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The survey of Western Palestine, Jerusalem, by Warren and Conder, new ed. Lo. 
1889 (S WP, Jerusalem et atlas; cf. index III) 

Wiener Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandes , Vi. depuis 1887 (WZKM). 
Zeitschrift (Z). 

— der deutschen morgenlandischen Gesellschaft , Lei. depuis i846 (ZDMG). 

— des deutschen Paleestina-Vereins, Lei. depuis 1878 (ZDPVet tome, et MuN 

et annee pour les Mittheilungen und Nachrichten annexees a chaque 
volume, Lei. 1895-1912). 



Ill 

CARTES ET PLANS. 

Bjsdeker, Jerusalem, plan au 835o e in Baedeker, pi. a p. 19 (plan Baedeker; les 
autres cartes et plans par la page du volume). 

Gatherwood, Plan of Jerusalem, au io.ooo e , Lo. 1 835 (plan Catherwood). 

Fischer et Guthe, Paldstina, carte au yoo.ooo 6 in ZDPV, XIII, pi. 2 et tir. a 
part, Lei. 1890 (carte Fischer et Guthe). 

Isamrert, Plan de Jerusalem, echelle 0.06 pour 5oo metres, annexe' a ce guide 
(plan Isambert). 

PEF, Map of Western Palestine en 26 feuilles, par Conder et Kitchener, echelle 
d'un pouce par mille, soit au 63.368 e , Lo. 1880 (carte anglaise 
et le n° de la feuille en chiffre romain). 

PEF, Map of Western Palestine en 6 feuilles, reduction de la precedente a 
1 echelle de 3/8 de pouce par mille, soit au 168.960% Lo. 1881 
(petite carte anglaise, ou n° de la feuille en parentheses et en 
chiffre arabe apres le n° de la grande carte). 

— Masjed al Aksa or Haram ash sharif, plan du Haram au iooo e , d'apres 

Wilson, avec les fouilles de Warren, in SWP, Jerusalem, atlas, 
pi. IV etV(planSFFP). 

— Plan of Jerusalem reduction du plan Wilson (ville), a 1 echelle de 3 \\h pouces 

par 1000 pieds, avec additions in PEFQ, 1889, pi. k p. 62 et 
tir. a part (plan PEF). 



(]) Sur cet ouvrage, voir p. 1 2 , n. 3. 



Sandreczki, Plan der Strassen und Pldtze des jetzigen Jerusalem, plan au 2 5oo e 
in ZDPV, VI, pi. I, corrige sur le meme in Wilson, Survey 
(plan Sandreczki). 

Schick, Plan des heutigen Jerusalem mil Umgebung, au 5ooo e , dapres Wilson, 
avec les additions de Schick jusqu'en 1879, ^. Zimmermann 
et Socin, s.l.n.d. (1) (plan Schick). 

de Vogue, Plan du Haram ech-cherif suivant Catherwood, avec les denominations 
arabes (sans echelle) in Temple, pi. XVII (plan de Vogue). 

Wilson, Plan of Jerusalem, with contours, au ^5oo e , in Survey, Maps (plan Wil- 
son, ville). 

— Haram grounds ou Plan of the Haram, with contours, au boo e , in Survey, 
Maps (plan Wilson, Haram). 

W Imprime a Winterthur en 1880, ce plan tres clair et tres exact, et dune grande elegance 
typographique, est le plus pratique pour les recherches sur place; c'est lui que je cite le plus sou- 
vent, parce que je m'en suis servi tous les jours, et a cause de sa legende detaillee. 
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INTRODUCTION 



Perb gli e conceduto che d'Egitto 
Venga in Gerusalemme per vedere, 
Ami che il militar gli sia prescrilto. 
(Dante, Paradiso, xxv, 55-57-) 

Preparation. — Gette partie des Materiaux est consacree aux monuments et 
aux inscriptions de Jerusalem. D'un premier voyage en 1888 je nai rapporte 
qu'une impression d ensemble et quelques copies rapides. Les releves methodi- 
ques, entrepris en mars et avril 1893, furent poursuivis en avril et mai 189/1. 
En les classant, je constatai bientot qu'ils n'etaient pas au point et qu'une 
derniere campagne s'imposait. Je comptais Tentreprendre peu apres, et la pour- 
suivre en Palestine et dans la Syrie centrale. Mais mon voyage de 1896 fut 
consacre a la Syrie du Nord (l) , et des lors, les circonstances ne me permirent 
pas de retourner en Orient. G'est ainsi que les documents de Jerusalem repose- 
rent dans leurs cartons jusqu'en 191/1. 

A cette epoque, les Materiaux etaient devenus une oeuvre collective : S. E. Ha- 
lil bey Edhem travaillait en Asie Mineure (2) , MM. Sobernheim et Herzfeld en 
Syrie (3) , MM. Wiet et Combe en Egypte, avec le concours devoue de M. Ali bey 
Bahgat (4j . D'autres explorateurs voulaient bien me confier les documents recueillis 
par eux dans des regions plus lointaines, et qui devaient entrer peu a peu dans 
le cadre des Materiaux ^. Gardant pour ma part la Palestine jusqu a Damas, je 

(1) Voir Recherches archeologiques en Syrie, in J A, 9 s serie, VI, p. 485 (1) suiv.; Inscriptions de 
Syrie, passim; Voyage en Syrie, introduction. 

(2) Voir MCI A, III (Siwas, etc.); en preparation : Konia. 

(3) Voir MCI A, II (Tripoli, etc.); en preparation : Alep et Damas. 

W Voir MCIA, I (le Caire); en preparation : le Caire (supplement et steles coufiques du Mu- 
see), Haute-Egypte, Basse-Egypte. La plupart de ces travauxont ete arretes par la guerre; en outre, 
Tabsence de M. Wiet, appele sur le front des la premiere heure, et la niort de M. Daumas, tombe 
au champ d'bonneur, m'ont force a suspendre la redaction de la partie arabe du Corpus inscription 
num semiticarum entreprise par TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

W Ainsi pour la Mesopotamie, Miss G. L. Bell, le regrette general de Beylie, Halil bey Edhem, 
MM. d'Oppenheim, Sarre et Herzfeld; pour TArmenie, M. Lehmann-Haupt; pour la Perse, MM. 
Viollet et Diez; pour la Chine, le P. Arnaiz, 0. P.; pour TAfrique, MM. Saladin, Bel, W. Marcais, 
de Gironcourt, Becker, et d'autres encore. Une partie de ces documents a ete publiee; la plupart 
sont encore en dossiers, avec mes releves des inscriptions mobilieres, gravees sur des objets d'art 
conserves dans les musees et les collections d'Europe et d'Orient. - 

Memoires, t. XL1II. t 



2 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

la divisai en trois parties : Jerusalem, Cisjordane et Transjordane; puis je deci- 
dai de commencer par Jerusalem. Apres vingt annees d'absence, il ne suffisait 
plus d'y completer mes premiers releves; il fallait proceder a une re'vision gene'- 
rale. Je voulais etudier aussi les monuments arabes, en particulier ces char- 
mants colleges et mausolees qui entourent le Haram et qui n'ont pas assez 
attire 1'attention. 

Releves. — Ce programme, bien que modeste, exigeait le bienveillant con- 
cours des pouvoirs publics. Au mois de mars 191^, apres avoir travaille tout 
1'hiver au Caire, je me rendis a Jerusalem, 011 je trouvai, grace aux bons soins 
de Halil Edhem, des lettres de recommandation pour les autorites civiles, mili- 
taires et religieuses. Je me mis aussitot a 1'ceuvre, et a la fin du mois de mai, je 
rapportai des copies completes (,) , illustrees de cliches et d'estampages, et des 
notes pour la description des monuments. 

Les alentours de la ville, en dehors de 1'enceinle, n'ont pas ete explores aussi 
soigneusement que 1'interieur. Au milieu des quartiers modernes qui les enva- 
hissent de plus en plus se cachent encore de curieux debris du moyen age. Ainsi, 
a un quart d'heure a 1'ouest de la porte de Damas, au nord de la route de Jaffa, 
vis-a-vis de la villa du consulat d'Allemagne, s'eleve un mausolee a coupole dont 
1'architecture sobre, mais classique, trahit la meilleure epoque arabe. Un jour 
que je me disposais a y penetrer, le gardien du sanctuaire s'avanca d'un air 
menacant. J'etais seul et je n'avais sur moi qu'un carnet de poche; pour eviter 
un incident inutile, je me retirai sans bruit, meditant de revenir avec une 
escorte et du materiel; mais j'ignorais alors le nom de ce monument et j'oubliai 
mon projet. Dans la suite, je trouvai par basard ici sur les cartes un nom bizarre 
et deforme qui me rappela celui dune celebre famille feodale et militaire au 
moyen age, a savoir les Qaimari (2) . Or un mausolee fut conslruit au xm e siecle, 
en dehors et au nord-ouest de Jerusalem, pour plusieurs membres de cette 
famille, et d'autres tombeaux se grouperent plus tard autour de lui (3) . Ainsi le 
mausolee entrevu, qu'entoure encore un enclos renfermant quelques tombes, 

(i) Sauf quelques textes insignifiants signales a la fin de ce volume. Les dossiers Cisjordane et 
Transjordane, bien que tenus a jour, n'ont pas encore ete completes sur place. 

I 2 ' Voir Socin in ZD P V, II, p. 1 60 (schech oder nebi kinier, ^*>S) ; carte anglaise, feuille XVII, 
,et S WP, Name lists, p. 3i 8 (Sheikh or Neby Kamir,^.^, avec une elymologie fantaisiste); Schick 
et Benzinger in ZDPV, XVIII, p. 167 et pi. 4, n° 48; XIX, p. ! 9 4 et pi. 6, E-4 (en-nebi klmer, 
yj?S); Baedeker, carte a p. 68 (Nebi klmer); la graphie Socin est la moins deformee. 

P) Voir Mudjir al-din, p, 3gg, 1. i5 (167 en bas); cf. Tobleu, Topographie, II, p. 221. 



JERUSALEM, VILLE. - INTRODUCTION. 3 
est la Qaimariyya d « cbroniqueur; il faudrait 1'explorer et en baUre les alen- 
'Tn'e, " les releves d'architecture, le programme que nv«s 

I, t nes et » classer les monuments anepigraphes par une methode ompa- 
^ 1 i* en detail dans ehanue eas V^^^ 
tion contraire, letat des testes publife et des monuments decnts est 

' ttlgrf queluues laeunes, ees nouveau, *•««. -nt 1 beaucoup plus com- 
graee a des coneours bienveillants, fen ai decouvert de nouvelles< '. 

• »'r fa v , lilnmPtrp au nord de la porte de Damas, 

schech dscherrah, B*deker, v 355 / n0 ms exacts, mais tradition fausse); 

fat enseveli; ce mausolee devint aussi le centre dWnclos --r. o> ^ , 

fai explore plusieurs Ibis, mais sans les fonder a J «J> ^ ^ 6es 

79 et ,o.) et de la porte Doree i^^^^ZSJ L Bab al-sahira, dont je ne 
dans ce volume au hasard de leurs dates. Je n a visit* n 
parlerai qu incidemment (n- 19 et surlout 4i) m U caverne 

Lisinant la ville et renfermant -rj^^S s e proponent de le poursuivre apres 
« Les PP. Domimcains qui mo ' ^ ^ mnt LLpu realiser ce projet. 

m on depart. Surpris par la guerre , lis out du s eloigne a 1 favorables. 

(31 Je dob aux lettres de Halil Edhem d'avoir pu travailler ^dan des c ^ ^ 

S. E. le gouverneur de Jerusalem a requis pour moi le pers nne de la P fee * P ^ 

gto l Lmandant de place ma re, et les directeurs 

She* Jefendi Khaldi, delegue des Musees ottomans a . »^Mp JM. ^ ^ 

- 1 p — de T r e Sainte 
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G'est encore a des collaborateurs devoues que je dois une partie des progres 
realises dans Illustration. Le R. P. Lagrange, superieur du couvent de Saint- 
Etienne, et les professeurs de I'Ecole biblique n'ont pas cru faire assez de m'ac- 
cueillir en ami dans leur demeure hospitaliere, de m'ouvrir leur bibliotheque 
et leur laboratoire de photographic Les PP. Jaussen et Savignac ont bien voulu 
se joindre a raoi pour m'aider a copier, a photographier, a estamper, a trouver 
des echelles et des porteurs. Leur longue experience, leur bonne humeur ine- 
puisable, leurs amusants recits debites en bon qudsi nous gagnaient le coeur 
des indigenes, qu'il suflit presque toujours de traiter avec courtoisie et de faire 
rire a propos pour desarmer leur mefiance envers les etrangers 1 ". 

p LAN . — Deux mois apres mon retour, la guerre m'appelait au service; des 
que je fus libre, je ne songeai qua publier les documents qu'une dispensation 
providentielle m'avait permis de recueillir a la veille de ce grand desastre. A ce 
travail j'ai consacre beaucoup plus de temps que ne 1'exigeait ma tache. La 
bibliographie de Jerusalem est inepuisable ; et bien que la plupart de ces ouvra- 
ges ignorent les inscriptions arabes, il arrive a celles-ci d'eclairer les questions 
qu'ils etudient et les problemes qu'ils soulevent. Entraine par i'interet du sujet, 
j'ai souvent depasse les limites d'un simple commentaire, et je crains d'avoir 
trop oublie ce beau vers de Shakespeare : 

The fairest grant is the necessity. 

Mais il ma paru que la Jerusalem arabe et musulmane, en attendant qu'on en 
ecrivel'histoire, meritait mieux qu'une edition scrupuleuse de ses inscriptions. 

Gopie. — Les inscriptions sont reproduces d'apres mes copies; pour celles, 
en petit nombre, qui sont deja publiees, je renvoie aux editions anterieures, mais 
sans en relever les variantes, a moins qu'il n'y ait lieu de justifier une lecon 



et aux PP. Franciscains de Sainl-Sauveur, aux PP. du Patriarcat latin, aux PP. Dominicains de 
Saint-Etienne, aux RR. PP. Federlin et Ore, des Peres Wanes de Sainte-Anne, aux RR. PP. Alha- 
nase et Germer-Durand , des PP. Augustins de Notre-Darae de France, au R. P. Schmidt et aux 
PP. Lazaristes de Saint-Paul, mes aimables holes, a M. Dalman, direcleur de l'lnstitut evangeli- 
que allemand d'archeologie , qui m'ont ouvert leurs musees et permis den publier les inscriptions 
arabes. Je nen ai trouve ni dans le depot des Musees ottomans, ni dans le Musee des PP. Bene- 
dictins du mont Sion, ni a la Bibliotheque du grand couvent grec. 

») Le P.Vincent nous a prfite, pour quelques leves de plans, ie concours de sa grande experien- 
ce. Je dois encore a M. Sobernheim des copies et des fac-similes fails par lui-meme ou par M. Yellin. 
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nouvelle ou d'insister sur un point special «. Ces copies ont ete faites ou revues 
avec soin sur place en 191 4, puis collationnees a plusieurs reprises sur les fac- 
simile's. Un petit nombre ^inscriptions publiees ou simplement relevees avant 
moi ont disparu des lors. En 1 8 9 3 , Sauvaire m'a remis la traduction francaise 
de toutes les copies, au nombre d'environ 190, quit avait faites vers 1 annee 
1 865, en ville el dans le Haram. En 1 89 A , H m'envoya le texte arabe de plusieurs 
inscriptions qui m'avaient echappe l'annee pr^cedente; j'en ai retrouye quelques- 
unes en i8 9 4 et en 191 A. A cette derniere date, le nombre des inscriptions, 
pour la plupart insignifiantes, relevees par Sauvaire et que je n'ai jamais revues 
ne depassait guere une demi-douzaine; j'en publie le texte inedit de Sauvaire, 
avec quelques corrections ou lecons nouvelles < 2) . 

Glassement. - J'ai divise cet ouvrage en deux parties : la premiere est con- 
sacree a la ville et la seconde au Haram, qui forme un tout a part et comme 
une petite ville dans 1'autre. Le classement des inscriptions du Haram sera jus- 
tifie dans 1'introduction du tome II. Ici j'ai suivi la methode adoptee pour le 
Caire ■ les inscriptions d'un monument sont classees dans 1'ordre cbronologique , 
et les monuments sont classes dans le meme ordre, a la date de leur fondation 
ou quand celle-ci nest pas connue, a celle de leur inscription la plus ancienne. 1 
est vrai qua Jerusalem , un grand nombre de monuments ne forment pas un tout 
homogene; ainsi les aqueducs, 1'enceinte, la citadelle, sans parler du Haram 
sont des constructions disparates et pleines de reprises, dont 1'origme se perd 
dans la nuit des temps. Mais ce systeme est le plus clair et le plus pratique, 
malgre des defauts qu'on n'eut guere elites avec un autre. Quelques monuments 
anepigrapbes ont M debits et classes a la date approximative indiquee par leur 
style ou a la suite d'un monument pareil ou voisin. Les inscriptions non datees, 
dans' un monument, sont classees a la suite des autres, et les inscriptions dera- 
cinees de la periode coufique sont reunies dans un chapitre artificiel et classees 
k leur date precise ou approximative. 

W Toute inscription dont on n'a pas publie an moins la traduction est designee comme inedile. 
M J'ai tente vainement de retronver les papiers de Sanvaire apres sa mort. Cet excellent arak- 
sant avait beaucoup voyage en Syrie, et ses copies sont bien snperienres a celles que des md.genes 
nt fournies a Wa'ddingL (Damas), a Bischof (Alep) et a d'autres explorateurs Ma.s, comm. 
celles qu'il a publiees dans le Voyage du due de Lnynes, elles nont pas ele colla.mnnees mot a 
mot el Ion v releve des erreurs et des lecons douteuses que leur anteur na pas eu le temps de 
corriger. Malgre ces iacunes, ce travail entierement inedit, et inconnu meme des specahsles, ma 
et6 fort utile pour des comparaisons et des reperages. 
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Description. — Les inscriptions sont designees par un numero d'ordre et 
portent un sous-titre. Pour preciser leur nature ou leur objet, je distingue entre 
un aexte de constructions ou «de restauration< l) », un tttexte de fondation*, 
copie ou rappel dun acte de waqf (2) , un crtexte funeraire* decorant un mau- 
solee (turba) a la facon d'un texte de construction, mais donnant la date mor- 
tuaire plutot que celle de la construction (3 >, une «epitaphe» placee sur un 
tombeau (qabr) et ne donnant que la date mortuaire; d'autres termes, ainsi 
«decret» ou « signature », s'expliquent d'eux-memes. Le nom du titulaire ne 
figure au sous-titre que s'il n'est pas I'auteur du monument lui-meme. 

En ce qui concerne les points cardinaux, les rues de Jerusalem, par conse- 
quent les axes principaux de ses edifices, suivent a peu pres les directions nord- 
sud et ouest-est. La Mecque etant au sud-sud-est, toutes les niches de qibla sont 
creusees normalement, ou a peu pres, dans le mur sud « Ainsi les termes 
d'orientation sont toujours clairs; en outre, je precise l'emplacement des inscrip- 
tions, pour en faciliter la recherche sur les lieux (5) . 

Les deux chiffres qui suivent le mot « dimensions » indiquent la largeur et la 
hauteur en centimetres, mesurees sur 1'original ou sur un estampage; les mots 
« dimensions environ* signifient que ces chiffres ont ete estimes au juge, soit sur 
place, soit apres coup sur les photographies 16 '. Les adjectifs designant la hauteur 
des caracteres n'ont qu'une valeur approximative < 7) . Les types sont definis par 
les memes termes que jusqu'ici, bien qu'ils soient discutables; pour le style, on 
trouvera quelques varietes nouvelles. A de rares exceptions pres, qui seront si- 
gnages, les textes coufiques sont depourvus de points et de signes. La plupart 
des inscriptions se detachent en relief sur un champ cre.ux; les mots « graves en 

(i) Le plus souveat cette premiere distinction ne ressort pas clairement des termes employes par 
le redacteur; chaque cas particulier sera discule dans le commenlaire. 

W L'acte de fondation {waqfiyya) etant le titre original depose aux archives, ces textes ne sont 
pas des actes proprement dits. Leur redacteur fait parfois allusion a l'acte original, mais sans pre- 
ciser que 1'inscription en est la copie fidele; en general, il ressort du contexte quelle n'en donne 
qu'un extrait ou un resume. 

W Voir n 0 ' 27, hi, 59, 68, 72, 84 a 87, 93, etc. 

I 4 ' Voir une note a 1'introduclion du n° 68. 

»» J'ai renonce a dresser un plan de situation des monuments et des inscriptions arabes; pour 
etre exact, ce travail eut exige des releves trop minutieux. Les savants qui consulteront ce recued 
chez eux n auront pas besoin de precisions topographiques, et ceux qui l'etudieront sur les lieux 
s'orienteront a I'aide des plans les plus connus; voir 1'index bibliographique HI. 

(6) Les dimensions donnees au juge sont en general un peu trop fortes. 

17) Voir MCI A, I, p. 8. Cet element, qui nest pas essentiel, peut d'ailleurs etre deduit de la 
hauteur de rinscription, sans le cadre et les inlerlignes, divisee par le nombre des lignes. 
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creux, marquent les exceptions 1 cette regie. Pour ces MAM d'aufes encore, 
I'etude des planches vaudra mieux qne les explications les plus minutieuses. 

Texte bt te^ctio*. - Le seul sigle employe dans I impression da texte 

est . ^ pour ^o-jJI c*P> M la f °™ ule P ' US , rare ^ 

„ rt es^duite STfqoeH. , ainsi que les mots et les eulogies qu on abrege 
dans les manuscrits et les imprint'-. Les chiffre, en parentheses marqu nt 
debut des lignes; les lettres et les mots francais en parentheses sont expliqne 
dans la description du texte. Les lettres et les mots ar.be. entre crochets sont 
retablis sur des parties frustes on entierement detruites. Les lacunes p us inipo - 
tantes sont marquees par des points suspend et, si possible, par le 
des mots perdus. Les elements sautes par le lapicide sont retablis en parent ,es , 
ils sont plus rares qu'on ne le croit volontiers. Les lecons douteuses son mai- 
quees dnn point d'interrogation , de deux dans quelques cas desesperfe - 

Tons les textes historiques sont tradnits mot 4 mot; les mscnptions banales 
ne le sont que si elles font allusion a un fait interessant pour le " -re. 
Le seul sigle employe dans les traductions et le commenta.re est C-Coxm . 

feumn.. - Lai renvoye aux notes lappareil critique des lectures et des 
traductions; en ce qui concerne la paleographie, la grammaire et le dicUonna - 
re je n'ai retenu dans le texte que les observations nnportantes on dun ordre 
general. D&harge de ces questions de forme, celui-ci est consaere surtout a 
l'histoire, & Larcheologie et a la topographs W. ,,,,,,„, 

L'epigraphie de Jerusalem nest pas fort utile a Lhistoire g nerale. Les textes 
pre-latins, qui sont tees important*, ne touehent guere qu a archeology i on a 
aes fails particuliers. Elle ignore lepoqne latine jusquen , ,87. et des lo s a 
scene principale est aillenrs. Quelques inscriptions eclairent les fails et gestes de 
Saladin (n- 35, i5«, ^5 et a8o) et les annees tronblees qu, smvrent sa mort 

... Wpigrapbie »r.b« ■Template pas d'au.re. .igUs ,ue les *»„ dans tea dales, «. encore 

diffi 2 r « «lr ana b.„, a,i» de MM. All B.hg.1, Bloehet, Ch.b.I, Ct.rm.nt-G.aa^ , 
Comb., MU uL, H«a, HnaH, Sobernbein,, Youasoaf Abnaed „ Cir,, « M. a»,an,s d„». 
nn trouvera les noms au cours de cet ouvrage. 

TIL les abreviations dans les notes, voir Introduction de "^^^ 
« Je dois des observations relatives aux commentates et des ^^T^^^Z 
a MM. Casanova, Creswell, Deonna, Flury, Gaudefroy-Demombynes , Herzfeld et a -vants 
deja nommes. En attendant les index, j'ai multifile les renvo.s a ce volume et au smvant. 
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(n os 36 a 4o). A l'histoire politique des siecles suivants elle ne fournit guere 
que des dates connues. En revanche, quelques decrets fiscaux (n os 90, too suiv., 
107 suiv., 182 suiv. et a36 suiv.) et quelques textes de fondation (ainsi n 05 3 9 
et 70) sont fort interessants pour 1 etude des institutions 

En ce qui concerne l'archeologie, j'ai deja dit qua Jerusalem un grand nom- 
bre de monuments ne forment pas un tout homogene, soit que leurs limites 
soient un peu flottantes, soit qu'une partie de leur construction remonte a l'an- 
tiquite. Mainte inscription, meme in situ, ne vise qu'un remaniement partiel ou 
une attribution nouvelle, et il nest pas toujours facile de delimiter le « champ » 
quelle couvre. On ferait une curieuse etude sur ce qu'on peut appeler, d'un mot 
nouveau, «lmdice archeologique » dune inscription. Je tenterai de 1'esquisser a 
propos d'un cas celebre (2) ; mais les recherches qu'elle exige devront faire l'objet 
d'un memoire special. Ce que l'archeologie perd ici en precision, elle peut le 
regagner en e'tendue, quand 1'inscription jette un rayon lointain sur l'histoire 
d'un monument celebre de 1'antiquite (3) . 

Malgre ces re'serves, l'epigraphie arabe permet d'attribuer et de dater sans 
erreur un grand nombre de monuments homogenes qui, bien que peu connus 
jusqu'ici, sont fort interessants pour l'histoire de 1'architecture et des arts mi- 
neurs. Elle eclaire aussi les problemes relatifs au remploi des debris antiques ou 
latins qu'on rencontre a chaque pas dans la ville sainte (4) . Enfin la question 
de ses origines magiques sera souvent posee ici, a propos de ces textes qui 
marquent une ir prise de possessions plutdt qu'un ordre de batir, ou de ces 
eulogies et de ces allusions voilees qui trahissent des survivances de magie sym- 
pathique (5) . 

Quant a la topographie, les inscriptions arabes ne touchent guere aux grands 
problemes souleves par la critique moderne et par les fouilles. Mais en cherchant 
bien, on peut de'couvrir ici encore quelques rapports indirects (6) . Dans un 

(» En outre, les n M 108 et 109 touchent au statut des chretiens et a quelques faits de l'histoire 
generate au debut du xvi e siecle. 

I 2 ) Voir le commentaire du n° 2i5; cf. n 05 223, 225, 275, 280, etc. 
i 3 ' Ainsi n os 24, 3g et 170. 

W Ainsi n M 68, 110 suiv., 119 suiv., i52, 170, 210, 233, 280 suiv., etc. 

< 5 > Ainsi n os 2i5 suiv., 220 suiv., 270, 277 a 280, etc. Je rappelle ici, pour ny revenir que 
dans quelques cas particuliers, que toutes les eulogies dont fourmillent les inscriptions se ratta- 
chent a la croyance, tres repandue dans 1'Islam, de lefficacite des oeuvres, et que parmi ces der- 
nieres sont comprises non seulement les fondations pieuses, mais toutes les constructions d'utilile 
publique; voir Asin, La escatologia musulmana en'la Divina Comedia, Madrid 1919, p. 286. 

! 6) Voir les cas cites troisieine note precedente. 
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domaine plus restreint, elles illustrent parfois la toponymie des sanctuaires et 
la migration des le'gendes sacrees ( ". 

Un fait general domine tous les problemes d'application : lepigrapbie arabe, 
toujours precise et presque toujours concise, trabit le sens historique d'un peuple 
qui s'est astreint, des I'origine, a «inscrire» tous ses monuments, par un scru- 
pule superstitieux dont Involution des idees a fait presque un souci scientifique' 21 . 

Sources orientales. — J'ai puise" largement aux geograpbes et aux historiens, 
m'astreignant k citer, apres les textes originaux, un grand nombre de sources 
de secondemain( 3 >. Ge travail ingrat m'a ete dicte - par le desir de multiplier les 
moyens de controle pour les lecteurs qui ne sont pas orientalistes ou qui n'ont 
pas sous la main les Editions d'ouvrages anciens. J'en ai profite pour corriger en 
passant quelques-unes des innombrables erreurs de lecture ou ^interpretation 
qui se sont glissees jusque dans les meiileurs ouvrages modernes; mais pour 
ne pas my perdre, j'ai fait un cboix dans ces corrections. 

Parmi les sources inedites, j'ai consulte surtout des cbroniques, des ouvrages 
encyclopediques ou biograpbiques, et des relations descriptives. La plupart de 
ces dernieres appartiennent a la classe des Fadail, j'entends ces guides, a l'usage 
des pelerins musulmans, dont nos bibliotbeques possedent un grand nombre 
d'exemplaires^. Ces manuels ne s'occupant guere que du Haram, j'y reviendrai 
plus en detail dans 1'introduction du tome II; je me borne a dire ici que leur 

(« Ainsi a 0 ' 95, i5i suiv., 169, ig3, 208 suiv. et 3oo. 

l*> Ce sens historique se retrouve dans la plupart des cbroniques arabes. Pour les monuments 
dates par leurs inscriptions, voir la comparison que fait, entre 1'Egypte musulmane et l'Inde non 
musulmane, Creswell in BIFA 0, XVI, p. 60. On a dit recemment que lepigraphie arabe etait peu 
repandue aux premiers siecles de 1'Islam , parce que les inscriptions de cette epoque sont tres rares ; 
voir Sarre et Herzfeld, Reise, II, p. i36, n. 2. Get argument na quune valeur negative, puisque 
la plupart des monuments de cette epoque ont disparu; or dans le cas parliculier, il sagit precise- 
ment d'une inscription de la fin du u« siecle, perdue aujourdliui, mais signalee par un auteur 
ancien. En realite, le nombre des inscriptions des premiers siecles, conservees ou signalees par les 
auteurs, est considerable, et il vaudrait la peine d'en dresser la liste. Si les fouilles deSamarra n'en 
ont pas livre, cela tient peut-etre a la matiere dont elles etaient faites; en Syrie Ion inscnvait 
dans la pierre, et ici Ton setonne plutfit d'en retrouver autant. 

( 3 ) Voir 1'index bibliographique I. 

W Le nom de Fadail, par lequel on a deja designe ces ouvrages, est emprunte au titre de plu- 
sieurs d'entre eux; voir Socin in ZDPV, XIV, p. 85; Le Strange, Sanctuary, p. 253 (7), et les 
catalogues des manuscrils arabes. Grace a M. Sachau, la Direction de la Bibliotheque de Berlin m'a 
confie a Geneve, au milieu de la guerre, quelques manuscrits de Fazari, Husaini, Maqdisi et 
Suyuti, et a la demande de M. Seybold, la Direction de la Bibliotheque de Tubingue m'a envoye 
son manuscrit unique de Musharraf. J'ai consulte a Paris d'autres mss. de Maqdisi et de Suyuti, 

Memoires, t. XLIIL 
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valeur documentaire est assez nulle, saui pour quelques cas particuliers qui 
seront etudies en temps et lieu. II faut descendre jusqua Mudjir al-dln (1 69 5) 
pour trouver une etude serieuse de la Jerusalem arabe 

Ce consciencieux auteur, que j'appellerai «le chroniqueur» tout court, nous 
a laisse un ouvrage devenu classique; en ce qui concerne Jerusalem, on peut le 
diviser en quatre parties. La premiere est un resume de traditions historiques 
et religieuses, jusqu'au vn e (xm e ) siecle; cette compilation n'a rien d'origi- 
nal, mais elle est interessante pour la critique des sources. La deuxieme est 
une liste de monuments, pour la plupart a Imte'rieur et autour du Haram. La 
troisieme est consacree aux principaux souverains, fonctionnaires et notables de 
cette ville, jusque vers la fin du ix c (xv e ) siecle. La quatrieme est une chroni- 
que detaillee du regne de Qayt-bay a Jerusalem, que l'auteur arrete en 900 
(1/195), a la veille de la re'daction de son livre. Ges trois dernieres parties sont 
les plus importantes, et j'y renverrai presque a chaque page. Le catalogue des 
monuments est un peu sec, mais fort exact (2) . II leur assigne des positions pre- 
cises et donne touchant leur fondation des dates autbentiques, tirees des archi- 
ves de la ville, ou il exercait les fonctions de qadl (3) . Ainsi s'explique, dans bien 

ainsi que la Rihla de Nabulusi. Cet ouvrage plus recent (1690) est un journal vecu, bien superieur 
aux Fada'il, et dont l'auteur parle aussi des monuments de la ville; mais il emprunte des pages 
entieres a Mudjir al-din, qu'il accommode a son propre lexte et ne cite pas toujours. 

»> Sur cet ouvrage et ses manuscrits, voir Hadjdji khalfa, I, p. 453, n° i335; de Hammer in 
Mines de VOrient, II suiv.; Reinaud, Bibliographie , p. 8i4 et 821 ; Extraits, p. xxxvi; Steinschneider , 
Die polemische und apologetische Literatur, p. 177 suiv.; Wustenfeld, Geschichtschreiber, p. 235, 
n° 5ia; Le Strange, Palestine, p. 12; Brockelmann, Lilleraiur, II, p. 43, n° i3; Miednikoff, II, 
p. 1217; cf. les catalogues de mss. arabes, ainsi Oxford, Bodl. 681, 763 et82o (Uri, p. i5A, 168 
et 179); Lo. 332 (Cureton, p. 161), 1269 (Rieu, p. 5 7 i) et suppl. 5 7 3 (Rieu, p. 36i); Ley. 
808-12 (Dozy, II, p. i 7 5); Vi. 901 (Flugel, II, p. i3i); Pe. Inst. LL. 00. 45 (Rosen, p. 22) et 
Mus. as. 180 (Rosen, p. 126); Gotha 1716-17 (Pertsch, HI, p. 3o 7 ); Pa. 1671-82 (de Siane, 
p. 3i2) et 5998 (Blochet, p. 4o); Be. 9795-96 (Ahlwardt, IX, p. 290), et les catalogues indige- 
nes cites in Brocrelmann, he. cit., et Dozy, torn, cit, p. 176, etc. Je cite l'edition du Caire et, pour 
faciliter les recherches, les pages de la traduction Sauvaire en parentheses; voir 1'index biblio- 
graphique I. Mais tous les passages reproduits ou traduits par moi sont empruntes au lexte arabe, 
y compris ceux qui figurent dans le livre excellent, mais incomplet, de Sauvaire; voila pourquoi 
ma traduction nest pas toujours d'accord avec la sienne. Pour quelques passages pretant a discus- 
sion, j'ai consulte le ms. Pa. 1671, qui passe pour avoir ete copie sur celui de l'auteur. 

< 2 ' Du moins en ce qui concerne les edifices de la ville, car sa description du Haram est assez 
decousue et melee de traditions empruntees aux Fada'il; mais ces morceaux sont interessants pour 
1'etude comparee des sources. 

l 3 > H precise trfcs souvent qu'il a vu l'acte original, ou qu'il n'a pu le retrouver (n° 71 ), ou qu'il 
a ete remplace par une copie legalisee (n° 64), ou que les revenus de la fondation ont ete detour- 
nes (n° 55). La plupart des actes qu'il cite sont mamlouks, un petit nombre ayyoubides; quant 
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des cas, laccord parfait de ses temoignages avec celui des inscriptions. Mais cet 
accord s'explique anssi par un fait qu'il atteste k plusieurs reprises : cest quil 
lisait couramment les inscriptions arabes<». 11 est vrai qu alors, an hen de den 
sonrces independent*, il n en reste qn'une : 1'inscription lue par le cbroniqueu 
et one nons pouvons relire apres lui™. Mais il ressort de ces comparisons qu il 
les lisait correctement, sinon dans tons lenrs details, dn moms pour les fails 
essentiels; des lors, on pent accueiliir avec confiance les renseignements quil 
puisait a des sources desormais perdues (3) . 

Le chroniqueur n est pas seulement nn guide sur et precis, quand on le con- 
sulte avec prudence; son esprit droit et scrupuleux s'affirme en maint passage 
de son livre. Temoin ces mots qu'il ecrit an debut de ses notices des savants, des 
magistrats et des religieux de Jerusalem*' : «Je donnerai en abrege tout ce que 
i'ai pu apprendre touchant leur vie on la date de leur naissance et de leur deces. 
Je resumerai lenrs belles qualites et ce qn'on pent dire a leur eloge, sans prater 
Toreille aux insinuations de la critique et de la medisance, car cest une action 
vile et sans profit. 11 est vrai que la plupart des bistoriens ont cede sans scrupnle 
a ce travers hontenx; mais cest un grand pecbe", et pour ma part jeny vois 
qu'nne offense a la memoire des morts, surtout quand il sagit d erudite et de 
studieux de la science sacree.* Et dans la chronique on il raconte en detail les 
evenements de son temps, il ne craint pas de s'indigner centre les precedes 
iniques d'un gouvernement aux abois (5) . 

Sources occidental. - Malgre leur importance, les chroniqueurs latins 
m'ont offert ici pen de resources, on sait deja pourquoi. J ai puise surtout aux 
relations des voyageurs et des pelerins. Ges dernieres ont une valeur tree mega e. 
Les unes, comme les Fadail arabes, ne sont que des guides aux lieux saints, 

aux archives pre-latines, il va sans dire qu elles avaient disparu. J'ai entendu dire qu il y avail en- 
Z trit des dep&ts a ia citadelle, peut-etre dans quelques vieilles maxsons; ,. n a, pas eu 
Tips d^le veriGe, ni d'explorer la bibliotheque Khaldiyya, installee par la fam.He de ce no. 

dans le mausolee de Barakat-khan (n° 5 9 ). inscrin- 
(i. On le devine ailleurs, sans qu'il le precise, en comparant son texte avec cehn dun u^np 

turn- il en a done lu nn plus grand nombre qu'il n'en accuse. Ma 1S .« encore d ne depasse pas 
e y oubide, car iUe fait ancune allusion, ota. de.ournee, aux inscnpUons con ques. 
<Ae nlbre des inscriptions qu'il mentionne et qni ont disparu n'est pas 
(3) Meme quand il s'egare dans 1'imbroglio des Fada'il et cesse d'etre onginal, .1 lu, arr lV e de 

citer ses auteurs et de faire des reserves sur la valeur de leur temo.gnage. 

W Voir Mudiir al-dm, p. 446 suiv. . 

W Sur la misere economique du regne de Qayt-bay, voir Mokitz, Borage, p. ^ su.v.; on 

Lrouvera plusieurs exemples dans ce recueil. 
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doubles de catalogues d'indulgences. D autres, ainsi YEvagatorium de Fabri, sont 
de vrais journaux de voyage et renferment, a cote de traditions et d'essais 
dexegese, des observations personnelles, cest-a-dire des temoignages contem- 
porains (1) . Entre ces deux extremes on trouve toutes les nuances, et la valeur de 
chacune de ces relations depend de la mentalite de lauteur et de lesprit qui la 
dictee; meme une observation pre'cise peut etre puisee a une source plus an- 
cienne. La liste de ces ouvrages et des travaux qu on leur a consacres est si consi- 
derable que j'ai renonce d'emblee a tout depouillement methodique; j'ai consulte 
les relations les plus accessibles, depuis la conquete arabe jusqu'au xvi e siecle. 

J'ai fait moins demprunts aux relations plus recentes. D'abord, elles sonttrop 
nombreuses; ensuite, nayant plus le merite de 1'actualite, puisque 1 epigraphie 
arabe, en dehors du Haram, ne descend guere en dega du xvi e siecle, elles n'ont 
pas encore la valeur critique des travaux modernes. Toutefois je n'ai pu negli- 
ger quelques ouvrages deja scientifiques, en particulier ceux des Franciscains; 
leur etablissement en Terre Sainte les rapprochait des indigenes, et la pratique 
de Tarabe eveiliait chez eux le sens des recherches. On leur doit, des le xvn e sie- 
cle, les premieres observations sur lepigraphie arabe; pour en trouver de meil- 
leures, ii faut descendre jusqu'au milieu du xix e . 

Ouvrages modernes. — L ere des travaux scientifiques debute au moment ou 
le Haram commence a souvrir aux etrangers. En 1 8 3 3 , Catherwood et Arundale 
y font les premiers releves, et leur exemple inspire les Robinson, les Bartlett, 
les Williams, les Schultz, les Tobler, les Saulcy, les Fergusson. Si les travaux 
plus re'cents ont fait vieillir bien des theories hatives, ces precurseurs nen sont 
pas moins utiles a consulter, sinon sur les inscriptions memes, du moins pour 
leur commentaire (2) . Avec les fouilles methodiques et les travaux contemporains, 
la bibliographie de Jerusalem a pris des proportions presque efFrayantes. Parmi 
les ouvrages que j'ai consulted le plus souvent et dont on trouvera la liste dans 
Tindex bibliographique, je ne rappelle ici que ceux du marquis de Vogue, 
YOrdnance Survey de Wilson, les publications du Palestine Exploration Fund (3) , 

W Sur cette distinction, cf. de Vogue, Eglises, p. 407 suiv. 

< 2 > Ainsi Robinson et Williams puisent aux sources arabes connues de leur temps et ce dernier, 
aide par Willis, porte de bons jugements sur Tarcbeologie niusulmane. Tobler, dont Terudition fait 
pardonner le style diffus et Tabsence de methode, est encore bon pour un grand nombre de refe- 
rences, et ses travaux bibliographiques nont pas perdu leur valeur apres ceux de Rohricbt. 

M Merae le volume SWP, Jerusalem, PEF, 188A, qui renferme p£le-m&e, sans preface, ni 
index , ni table des matieres, des extraits d auteurs anciens, des releves originaux, des renseignements 
suspects et des coupures du PEFQ, dont les sous-titres ne sont pas toujours exacts; cf. Socin in 
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les ouvrages archeologiques de M. Clermont-Ganneau et des PP. Vincent et 
Abel, les travaux historiques de Rohricht, de Gildemeister et de M. Le Strange, 
le Tempelplatz de Schick' 1 ) et le Felsendom de M. R. Hartmann, enfin les 
principals revues palestiniennes, depuis leur origine jusqua nos jours 

Transcription. — Jai dit ailleurs qu'un systeme phonetique me parait peu 
judicieux dans un livre d'histoire, puisant a des sources ecrites^. Jai conserve 
la transcription graphique adoptee jusqu'ici < 4 >, et je 1'applique non seulement a 
un grand nombre de mots arabes et aux noms anciens, mais aussi aux noms de 
lieu modernes et aux noms vulgaires des monuments < 5 \ ainsi qu'aux noms turcs 

ZDPV, VIII, p. 322. L'index de Stewardson, PEF, 1888, ne remedie qu'en partie a ces lacunes, 
et Ion s'etonrie qu'un ouvrage aussi couteux ail ete reimprime tel quel en 1 889. 

U) Malgre ses erreurs et son defaut de sens critique, ce petit livre est utile a consulter pour des 
renseipnements recueillis sur les lieux par 1'auteur, un homme du metier qui connaissait a fond la 
ville sainte. II a ete reimprime presque tel quel in Sch.ck, Die Stifuhiitte, der Tempel m Jerusalem 
und der Tempelplatz der Jetzlzeit, Be. 1896, dontles autres parties ne traitent que du temple antique; 
les quelques pages (226 a 233) consacrees a l'epoque musulmane n'ont plus guere de valeur. 

(2) Parmi les travaux publies par la Sociele russe de Palestine, je n'ai depouilie methodiquement 
que Miednikoff; voir l'index bibliographique I. La premiere partie de cet ouvrage monumental 
s'arrete a i'arrivee des croises; mais la seconde renferme des extraits d'auteurs beaucoup plus re- 
cents. Les index sont tres riches, mais ils ne sent complets ni pour les references, 111 pour les 
renvois. J'ai consulte aussi, pour des problemes d'ordre general souleves par les commentaires, un 
grand nombre d'ouvrages etrangers a la Terre Sainte, et dont il n'y a pas l.eu de parler ici La 
Direction de la BibliotWque de Geneve m'a procure plusieurs livres rares, pretes par d'autres bibho- 
theques suisses. M. Lucien Gautier m'a largement ouvert sa belle bibliotheque palestinienne et j ai 
trouve le meme accueil chez MM. Alfred Boissier, Edouard Naville et d'autres savants genevo 1S . 

(3) Voir J A, 8" serie, XIV, p. 86 suiv. 

I*) Voir M CI A , I , p. 1 5 suiv. , et III (Siwas) , p. vi suiv. Au systeme adopte dans ce dernier volume 
je n'apporte ici que des changemenls insignifiants : iC final sera transcrit -a au lieu de -ah (mais 
-at a 1'etat conslruit, comme par devant), et les voyelles longues seront marquees par un trait hori- 
zontal au lieu dun circonflexe. Si je continue a transcrire par des voyelles breves les longues sui- 
vies d'une elision (aiu l-fida') et le ya final des relatifs (malaki), c'est plut6t pour economiser cer- 
tains caracteres d'imprimerie que par concession a la phonetique. Je ne transcris le hamza par un 
esprit doux qu'au milieu et a la fin d'un mot; je le supprime au debut, meme apres l'art.cle, une 
copule ou une preposition. 

W Pour les mots isoles et les membres de phrases, je n'emploie guere les caracteres arabes que 
si la forme est en jeu, dans les questions de graphisme. Les auteurs qui emaillenl leur prose de 
mots et de passages imprimes en arabe evitent la transcription souvent genante des voyelles et des 
flexions grammaticales, mais ils ne peuvent etre ius que d'un petit nombre de specialistes. Un mot 
transcrit est toujours plus clair, meme pour ceux qui ne le comprennent pas; en outre, je donne 
ires souvent la traduction francaise entre guillemets. Dans ces transcriptions, je supprime les 
desinences nominales des mots isoles, des noms et des titres composes et des formules prolocolai- 
res; je les conserve dans la plupart des membres de phrases, pour la clarte du texte. 
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et persans, qui jouent ici un role accessoire; en efFet, quelle que soit la pronon- 
ciation de ces noms, je naurai guere a men occuper ici (l) . Seuls les noms les 
plus connus, ainsi que les mots francises, sont transcrits librement 

Planches et figures. — En classant les sujets pour les planches, j'ai separe 
]a ville du Haram, larchitecture des inscriptions, et chaque dynastie des autres. 
Mais la composition des maquettes, lanalogie de certains sujets et les vues d en- 
semble montrant plusieurs monuments mont oblige souvent a enfreindre une 
regie qui ne s'imposait pas ici comme dans le texte, puisque les planches 
sadressent a loeil plutot qua Fesprit de logique. La reproduction des estampa- 
ges a et^ prepare avec un grand soin sur des maquettes en blanc, pour la com- 
position desquelles j'ai tenu compte de la grandeur et de la visibilite des carac- 
teres, ainsi que du groupement des sujets; c'est a la suite de ces calculs minutieux 
que les estampages ont ete reduits par la photographic (3) . 

Pour le classement des planches, j'ai adopte un ordre chronologique general 

M Quand un auteur fran$ais veut nommer Newton, il n'ecrit par Nioutonne. Ainsi je transcris 
Tankizle des manuscrits arabes, sans rechercher si ce nom vient du turc deniz «mer». Et si 
fecris -lamur et -damur, c'est pour rehdre les graphies j£ et J>i s sans m'occuper de la pro- 
nonciation du turc ;> *3 <rfer»; cf. Zbttebsteen, Beitrage, introduction et notes, p. 7 et 35. 

® Ainsi Mahomet, Saladin, «une raadrasa ckajntei, mais ffTimam Shafti*. Les auleurs qui tran- 
scrivent «un calife fdtimide* devraient, en bonne logique, ecrire «un (ou une!) Ichalifafatimiijyar*. 
Pour un mot arabe francise, qu'importe a rhistorien les elements de sa morphologie? II ne faut pas 
confondre deux sciences et deux melhodes. Dans les passages d autres auteurs cites in extenso, je con- 
serve le plus souvent, pour ne pas les mutiler, lorthographe adoptee par eux. En ce qui concerne 
les termes techniques, je transcris methodiquement ceux qui n ont pas d'equivalent precis en fran- 
$ais, tels que imam, llwan, madrasa, mihrab, qubba, sabil, shaikh (en romaine quand ils font par tie 
d'une phrase francise), et plus librement ceux qui ont passe couramment dans notre langue, ainsi 
mouezzin (et non mu'adhdhin). Je traduis ceux qui sont susceptibles dune traduction plus ou moins 
adequate; ainsi « couventr? pour khdnaqah et ribat, er mosquee* pour djami' et masdjid. Je renonce a 
distinguer ces deux derniers mots par <c Mosquee* eft ie mosquee*, parce que cette distinction (cf. 
MCI A, I, index a mosquee) pr&erait ici a des confusions qu'on pourrait attribuer a ma negli- 
gence. La seule grande mosquee de Jerusalem est TAqsa, quon appelle djami\ mais aussi masdjid 
(voir t. H, passim); les petites mosquees de cette ville sont designees lantot par Tun, tantot par 
Tautre lerme, chez les auteurs, dans les inscriptions et dans la langue vulgaire. 

W MM. Catala, comme a lordinaire, ont mis tous leurs soins a ces travaux: je leur dois le cliche 
de la belle aquarelle que le marquis de Vogue a leguee a la Bibliotheque de Flnstitut de France, 
et que le Bureau de TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres et la Direction de cette Biblio- 
thfeque ont bien voulu m'autoriser a reproduire (pi. XIX). Je dois a lobligeance de plusieurs edi- 
teurs, savants et explorateurs lau^orisation de reproduire par la photographie des documents 
publies ou inedits; ces emprunts sont indiques dans la lettre des planches: 
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qui permetlra de suivre, en les parcourant, les progres da style dans les monu- 
ments et les inscriptions. J ai done melange ici la ville et le Haram, leur sepa- 
ration dans le texte n'etant dictee que par la topographie; en revanche les 
planches relatives k un meme monument ne sent pas toujours ensemble . Ici 
encore, il etait impossible de tout concilier, puisqu'un grand nombre de vues 
montrent plusieurs monuments d epoque differente; au reste, on s onentera sans 
peine avec la lettro des planches et les nombreux renvois du texte aux planches. 

Les figures ont ete dessinees d'apres des releves et des croquis onginaux ou 
sur les facsimiles reproduits aux planches; j'indiquerai la provenance des autres 
documents 

J'ai deja nomme la plupart des savants et des amis qui m ont aide a recueillir, 
pais a publier ces Mattriaux, et je rappellerai souvent leurs noms; si ma me- 
Lire a pu me trahir, mon coBur, du moins, voudrait rester fidele a tons. 

M Glermont-Ganneau et M. le marquis de Vogue m'ont fait Ihonneur da- 
gger ttiommage de deux volumes inspires par leurs travaux et nourns de leurs 
conseils. Je desire associer ici k leurs noms celui du maitre qm m ouvnt la porta 
de llnstitut francais du Gaire : jusqu k son dernier jour, M Maspero n a cesse 
de preter au Corpus 1'appui de son experience et de sa g^n^autonte. 

M George Foucart, sappliquant a vaincre les graves difficultes de Ih ure 
presente, a bien voulu reserver a ces nouveaux Materiaux une large place dans 
L Memoires de llnstitut francais du Gaire; je le prie d'agr^r ici 1 expression 
de ma tres vive reconnaissance. 

I Ainsi pour la Salchra, les planches de mosaiques soul classees a la periode eoufique et les 
vues ex IrlLs al'epoque ottomane, a cause de leurs inscription; meme depart a la cUade le, etc 
» dorilques dessins a MM. Edmond Fatio et Gabriel Bovy, archUectes a Geneve; le 
autres on deTafiUe Marcel.e ou de moi-meme. Dans mes notes manuscrites je retrouve souven 
TZl l ma mere, qui fut la confident de mes premiers travaux, celles des deux comp gn 
quui; avec moi le pelerinage, a plus de vin S t annees d'intervalle, et celles de mes enfan.s, ,e 
ne puis revoir sans gratitude ces preuves touchantes de leur tendre affechon. 
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cnro iepovvoLXrfp sis \epix&.. 

(Luc, x, 3o.) 



MILLIAIRES DU CALIFE 'ABD AL-MALIK. 65-86 H. 

Ces petit, monuments, iron* dan, I. environ, de Krnealen, et don. ancu. , „> e,t con- 
servo rolovont pluttt d. la portie de ee reeneil ,ni sere consacree e la Ctsjordane Comme 
rjalnnnoien, des rentes abLissant I eette ville, je lea reunisioi, poor lea «nd,er ensemble, 
et je les classe dans 1'ordre de leur decouverte. 

1 

Milliaibe «° i. - Dalle de marbre cassee en haut, trouvee en i884 dans 
les mines de Khan al-hathrura » sur la route de Jericho puis transpose a 
Constantinople et conserve aux Musses ottomans (Tshinily kyoshk); dimensions 
actuelles &t x 4o». Sept lignes visibles en coufique simple; petits caracteres 
graves en creux, sans points ni signes. Publiee^; voir pi. II k gauche en haut 
(estampage de Halil bey Edhem). 

Wl1]6^ jJ] (i) [deux outrois lignes] 



si- a : r - — ™ <e>. - * ^, * 

sui ;; * - — ,1- ^ T en pouces 

anglais, d'apres les mesures directes de Hamdi bey, , 6 4 /4 x i4 x * 3/4 (epaxsseur). 

W Voir Clermont-Ganneau in J A, 8« serie, IX, p. A 72 wit. et planche; RAO, I, p. 101 suit. 

et t ?:2:t s ^*™° « * - ie " er d ' une euiogie k Mah ° me tnT s ; e ?* 

et es suiTan* *u admis une iacune initiaie variant de > k 4 lignes, si Ton r tab!, le « 

de foi comme dans Inscription d'Ascalon publiee par Clermont-Ganneau a la suite de cell c . 
£ Moriblis par CleLnt-Ganneau, dapres Muqaddasi, p. .5 9 . 1. 6 (imaratt l-tuntf, of. 

^StoZlSh a ete saute par le lapicide; mais sur Vestampage on distingue encore, 

semble-t-il, le pied de cette lettre. . d v; n ,ant fn° est 

,) La leeonL^, proposee ici par Clermont-Ganneau et repnse par le P. V ncent (n a* 
appuvee par un grand nombre inscriptions on ce mot, fidele a son mi sens, des.gn un trava i 



Memoires, t. XL1II. 
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JuSs- (6)<0il t"«M^ c5S»JUjl! j**(5)l JJdi *+*4it (&)<>*£ jLo^i 

. Jyw XjU. Xa^j Jull ( 7 ) liKja Jl 

(Eulogie a Mahomet (?). . . A ordonn6 ia construction ou fentretien) de cette route et la 
confection des milliaires Tesclave d'Allah, e Abd al-malik, l^mir des croyants, que ia mis^ri- 
corde d 1 Allah soit sur lui ! De Damas a ce milliaire il y a 109 milles. 

2 

Milliaire n° 2. — Dalle de calcaire blanc cassee en bant * trouvee en 1 8 9 3 
dans une ruine souterraine a quelques metres au nord de la tour de Bab al- 
wad, sur la route de Ramleh, deposee au couvent des PP: Trappistes de Latrun, 
puis transportee a Paris et conservee au Musee du Louvre; dimensions actuelles 
57 x 89 x 9 (epaisseur). Cinq Iignes visibles du meme type; mfones caract&res, 
plus elegants, quelques signes diacritiques. Publiee (2) ; voir pL I (cliches 1 896) (3) . 

<X*S (2) < 4) [JUV^M (JM T°^^ 0) [^^* t)\*&J*\ ' • -t roi » ou q«atre Iignes] 

Judl (5) )!yj> <J] ISJ & /uXs (4) M\ (3) villi! <x*s j&\ 

ce mot et d'autres de la m£me racine , et plus loin, n° 2^9, Thypothese d'une nuance entre x amal 
et sarfa dans les signatures d'artisans. La lecon dfati (pour dfati) trposew, hasardee par Clermont- 
Ganneau, semble appuyee, pour le sens, par des einplois analogues du verbe wada*a k placer, 
poser*; cf. plus loin, p. 23, n. 4 et 5. Mais avec le P. Vincent cite plus loin, p. 20, n. 1, je la 
crois inadmissible ici pour la forme. 

W La graphic <_*^ (au lieu de *~-^) est assez claire ici, et plus claire encore aux n 08 2 et 3. II 
est vrai que le lapicide yient d'ecrire a**** (1. 3), cest-a-dire san*at avec le td marbut, mais dans 
les vieux Corans, le mot rahmat s'ecrit comme ici avec le td mamdud; voir Noldeke, Qordn, p. 245 , 
et plus loin, n° 21 5; cf. Ibn khalduit, ProUgomines, II, p. 390 (467). De fait, cette graphie de 
rahmat est usuelle alors dans les inscriptions (n os 1 a 3 et 2i5 a 217), et aussi dans les manuscrits; 
voir Karabacek^ fttftrer, passim, et in Kmejr ^Amra^ii 1907, p. 216. 

W Voir de Vogue et Clermont-Ganneau in CRA1BL, 4 e serie, XXII (1894), p. 10, 27 suiv. 
et 269 suiv.; Lagrange in RB, III (1894), p. i36 suiv.; VI (1897), p. 106; van Berchem, In- 
scriptions de Syrie, p. 2 suiv. et pi. I; Dussaud, Monuments palestiniens et judaiques du Musee du Louvre, 
Pa. 191 2 , p. 82 , n° 1 13 ; cf. Clermont-Ganneau, Researches, not. cil.; Album des antiquity orientates, 
Pa. 1897, pi. XLVII, 8; Repertoire, n 08 366 (I, p. 3oo) et 1869 (III, p. 346 en haul). 

(3) Les deux cliches ont ete pris sous des eclairages differents. 

{4) Mots retablis sur le n° 1 et correspondant a la longueur de la lacune; on voit encore la trace 
du wdw initial. 

M Graphie *a**j, avec la ascription defective* frequente a cette epoque (cf. n°" 21 5 suiv., lexte 
et commentaire), mais avec de veritables points diacritiques, sous Ja forme de petils traits diago- 
naux : deux sur le thd (assimile au td), un sur le nun, deux sous le yd (au milieu du rinceau) et 
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• j „ A \ route fet la confection des milliaires) 1'esclave 
(. . . A ordonne la construction de cette) wuto (e ^ ^ De Um _ 

d'AUah, <Abd al-malik, 1'emir des croyants, que la imsencorde 
salem a ce milHaire il y a 8 milles. 

3 

dimensions actuel.es environ 5 t x iQ. &u «g ; , „ 4 aroite en 

m eme type, earacterespareils a ceux dun ..PuW.ee , P 

haut (estampage de IWe bibUque). 

_ Jl^l lUU^KOl^ ^ ^ ...u*- ^"P-l ■ 

[Allah, -Abd) al-malik, ftoir (des croyanU), que 1. — rde 
Damasacemaiiaireilya.o 7 (?)mdle 8 . 

-Ues; mais pourquoi ne la trouv.t-on qu^ ou ^ dilferenciees par la 

alors qu'elle manque aux n- t et ft, ou es gr aphie ^ , ^ ^ qm noat 

hauteur des dents, pourraient preter a leqmvoqoe fes coup , a lors qu 'on 

ni la vigueur ni la regularity des lettres £ etre J ^ ^ ^ 

. ne lisait plus couramment ces v.eux ""f^Z l tori/fort longtemps, et elle nexplique pas 
emise plus loin, qne les xnillia.res ne sent p Uu , « •* dep * 

non plus pourquoi cette surcharge n'a pas ete >V«**%™1 el Clermont-Ganneau in CJU/M. 

«. Voir Germer-Durand in 18 avnl ,896 Lag rang ^ ^ ^ (I> p , j. 

ft. serie, XXIV (.896), P . 3o6, et R B, VI (t 8 , ), P- -oft su P ^ ^ ^ 

,» Cette lecon (Lagrange) est assuree par faut refablir avant ce mot un duff* 

U grammaire, que Tepigraphie ff ™. . „. 3) pourquoi je cboisis .sept, 
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d'Abugosh, sur la route de Ramleh, et deposed au couvent des PP. Benedictins 
de ce lieu; dimensions actuelles 3ox3o. Cinq lignes visibles, incompletes a 
gauche; meme type, caracteres pareils a ceux du n° 2. Publiee< l >; voir pi. II en 
bas (estampage et cliche de 1'Ecole biblique). 

(») [Jl*Al (j&^KOt^ ^Uo^I.-.troisouquatre lignes] 

.[JW JU*w(5)[J*U 

( A ordonne la construction de cette) route et la confection (des milliaires) 1'esclave 
d'Allah, <Abd (al-malik), 1'emir des croyants, que la misericorde (d'AHah) soil sur 1ml De 
Jerusalem a (ce milliaire) il y a 7 milles. 

La paleographie suggere une observation nouvelle, qui peut eclairer I'histoire 
du bornage omayyade. Si 1'on compare avec soin les quatre milliaires (fig. 1 
a II)®, on verra que leurs caracteres se rattachent a deux varietes distinctes. 
En 1 et 3 , ils sont plus mous qu'en 2 et h, ou les lignes de base sont plus fer- 
mes, les lettres mieux formes et les hampes tout a fait verticales^. Dans la 
division des lignes, il y a aussi analogie entre 1 et 3 dune part, 2 et k de lautre 
Enfin 2 et k ont a la base un decor de rinceaux qu'on ne voit pas en 1 et 3 . 
Or ce groupement, qui ressort de laspect des milliaires, est aussi topographi- 
que : les n os 1 et 3 bordaient la route de Damas a Jerusalem, bornee a partir 
de Damas; les n 05 2 et h jalonnaient celle de Jerusalem a Ramleh (Lydda), 

W Voir Vincent in RB, XII (i 9 o3), p. 271 suiv.; cf. Z D P V, MuN, igo3, p. 7 5 en bas. La 
coufique trouvee au meme lieu et publiee in BA C TB, i 9 o4, p. cxx et Agg, et pi. LXIII, na rien 
a voir ici. 

W Le bourdon s'explique par une confusion des deux nun. 
W D'apres les fac-similes reproduits pi. I et II. 

W Comparer surtout le ya final de S en 2 et 4, 1. 4, avec sa tongue queue horizontal retour- 
nant a droile sous la ligne (die est plus distincte en 4 qu'en 2 , ou Ton n'en voit plus que l'extre- 
mite sous le mot UW), et en 1, 1. 6, avec sa queue en col de cygne, d'un dessin lache, puis le qaf 
final de ^JoJi en 2 et 4, 1. i, avec sa queue verticale et profonde en retour d'equerre, et en 1, 
1 2 avec sTqueue molle et arrondie, comme dans L 6. D'autre part, 3 offre aussi des ana- 

logies avec 2 et 4, dans la tenue generale des lettres et dans quelques details (ainsi le qaf final de 
jLa 1. 4), et son air neglige peut provenir de 1'usure de la pierre ou du mauva 1S estampage. 

15) En 2 , les rinceaux s'echappent d'un vase (ou d'un cartouche) orne d'un disque et d'un cnnssant 
et place au milieu de la base, et ils se deroulent jusqu'aux deux extremites; en 4, ils ne decorent 
que l'angle a droite, mais il y avait sans doute un pendant a gauche, ou Tangle a disparu. 
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We depuis Jerusalem". On pent en in.rer ^ 

d'un chanL charge du bornage de la prendre rou de 
alors que les n« » et ft proviennent dun autre atelier, prepose g 
la seconde route et installe peut-etre a Jerusalem. 







«-Mt. J La 6 L c 






sal jjJL 




Fig. i. 



Miliiaire n° i. 



Fig. 3. — Miliiaire n° 3. 





Fig. h. — Miliiaire n° h. 
Fig. a. — Miliiaire n° 2. 0 

La t e n e„ aes options jeUe = ^ ^ 
cure aes instauuons o^yya e. S, ^ , ^ 

deux provenances, ie texte est le m«i n j 

n0 ms de lieu et les cotes milliaires, dont je du calife 

nute en a ete redigee a la chancellene omayyade. De lait, Ie protoc 

U, On voit que sur les deu> routes la distance etait ^%^^^^Z 
que les n- . et 3 fussent places beaucoup plus pres du point d arr.ee. Telle g 
milliaires remains; voir Cagnat, Corns, p. 272, n. 4, et 2 7 4. 
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est conforme aux usages de cette chancellerie : comme ailleurs, il se borne ici 
au nom propre, precede de I'epithete c abcl allah cd'esclave d'Allah*, qu'il ne faut 
pas confondre avec le nom propre 'Abdallah, et suivi du titre amir al-mumiriin 
« 1'emir des croyants » 

Touchant les noms de lieu, si Damas est appelee Dimashq, ici comme dans 
la Bible et comme aujourcThui l2) , Jerusalem, la ville des baptemes, a echange 
plus tard contre des noms purement arabes et musulmans la forme arabisee du 
nom romain d'Aelia, qu'elle porte ici et dans les vieux auteurs arabes (3) . 

Le probleme des milliaires est subordonne a ce fait capital que les routes 
omayyades etaient jalonnees par un bornage officiel, imite de Tantique. J'observe 
d'abord que le mot arabise ?m/ (4) a des cette epoque le double sens « miller et 
«milliaire" (5) . 'Abd al-malik est-il lauteur de ce travail? II faut distinguer ici 
entre la route (iariq) et les milliaires (amyal). En ce qui concerne la route, 
M. Glermont-Ganneau, invoquant une replique dans un ancien auteur {0) , a reta- 
bli ici le mot c imdra, qui signifie le plus souvent ccentretien, reparation d (7) . 11 est 
probable, en effet, que ce calife n'a fait que reparer les routes qui sillonnaient 

(1) Sur la litulature omayyade, Yoir MCIA, I, p. 725, et les sources citees p. 694, n. i\JA, 
io e serie, IX, p. 269, n. 1 ; Amida, p. 20; Qalqashandi, V, p. 476 en bas suiv. et passim; cf. plus 
loin, n 09 216 suiv. Je neglige les formules pieuses qui precedaient ce prolocole et dont il ne reste 
quun debris au n° 1; voir plus baut, p. 17, n. 5. 

W Le nom d'al-Sha'm, qui designe la Syrie, a ete attribue de bonne heure a sa province prin- 
cipale, dont Damas etait le chef-lieu; voir ie commentaire des n os 4o, et 220 a 222, vers la fin. 
Si dans la suite, cette ville est appelee aussi Dimashq al-sha'm ou al-Sha'm tout court, comme le 
Gaire est appele Misr, du nom de TEgypte, elle conserve ofliciellenient son vieux nom. Ainsi sous 
les Mamlouks, le titre du gouverneur de la province etait na'ib al-sham (et variantes), alors que le 
commandant de la citadelle de Damas portait le titre nd'ib al-qaVa bi-Dimashq (et variantes); voir 
les sources in MCIA, I, p. 219, 222 et 226, et un grand nombre de passages in Qalqashandi. 

(3) Ainsi (al-)Bait al-muqaddas, plus loin, p. 57, n. 6 et renvois, et n° 25 A, 1. 2. Le nom 
d'iliya' est reste familier, a titre arcbeologique, aux auteurs de basse epoque; ainsi Qalqashandi, 
IV, p. 102, 1. 8; Hadjdji khalfa, Djihan-numd, p. 564, 1. 19; Nabulusi in ZD MG, XXXVI, p. 388, 
etTanon. Pa. 1 553 , f° 182 a, 

(4) De milk ou millia, peut-etre par ptXiov et Tarameen mil et mild; voir Noldeke in de Goeje, 
Fragmenta, glossarium, p. 86 en bas; Fraenkel, Fremdworter, p. 283. 

W Ce dernier figure, avec l'autre, dans les dictionnaires arabes; ainsi Mutarrizi (d'apres Azhari) 
in de Goeje, he. cit.; FayyDmi, Misbah, II, p. 162, 1. 7 d'en bas; Murtada, Tadj , VIII, p. 123, 1. i4: 
mandrun yubnd lil-musdjiri «un signal bati pour le voyageum; Tahanawi, KashshdJ, p. i346, 1. 16 : 
c alamun mabniyyun fi l-tarlqi « une borne dressee sur la routes; cf. les sources citees notes suivantes. 

(6) Voir plus haut, p. 17, n. 6. 

t7) Voir plus loin, p. 64, n. 2 et renvois; cf. le viam refecit ou restituit (et variantes) des mil- 
liaires romains. 
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s „„ empire ». Quant an homage, on peut le consider comme une rcuvre , origi- 
;,,e, 1 seu.ement pour .execution materielle ^fT^l^Z 
les monuments eux-memes et par le mot sana .confechon, ma s aus pour 
ITrations d'arpentage et les reie.es offieiels qui ont pres.de a son etabh - 
IlenU en effet, L divisions administratives de Syne sous les Omayyades 
netaient plus, sans doute, les memes que sous les Byaanta, a 

Ainsi nos milliaires seraient un nouvel exemple, chez. Abd al-mal.k, de ee 
Ji rgTisateur qui le poussait a rajeunir des institutions anc.ennes pour le 
adalr t des beso ns nouveanx, et quon retro«ve dans sa famense reforme 
ntntire dans ses constructions celebres et dans dWres creafons de sen 
Xne De fait ie ne connais aucnn texte relatif a un bornage arabe anteneur a 
ce cmife' 11 En revanche, d'anciens autenrs attribuen, 4 son £ - — 
Walid 1" la pose de bornes et do milliaires <»>, on s.gnalent a la Meeque 

„ 5 designe la «restauration des milliaires, par tadjdidu f 
» Voir Laumebs, Le califat de Yaiid in UFO, VI p. 438 443). 
service po 8ta l e^ 
Goee.Ley. 1902, p. 2i3,l. », laoari 11, p ji , y, Deg auteurg 

plus recents precisent qu il lut le cieaieur oe \ . p 

Taban, II, p. 99 4,1. *<> ioS5. ^ 6, « o ' tj^,, p. 186, 

3 7 4, 1. 1. Des auteurs plus recents en aUribuenWa creation , . Mais 

.„cu„ de ceo . ma connais.™.., » d. «. ' - > 

1. post, sou, Wahd I", «oio Wr,/ ot !>..», to or., sous Ya..d 11 . ^ ^ 

p. A5o ; T.b.ri, H, P. ." 7 ,1. S ;Iba .l-.,hn', V, p. 9 3 1. A, A » o ™ , o p 

L les Omayyodes .a Arobio, M»,«dd K ,, p. »5o, 1. 7 - Sar lc budget a P 

j£tf£iM i«, p. .... -t;;::i:::\7;r;i i- LLi: 

dans toutes les provinces 1'ordre ecrit de reparer les routes, et V p. ^ • 7 • ^ 
La correction rfir pour — Mr a ete faite par de Com. ^^"^J ^ ^ de 
reproduite par Wuslenfeld in Ibn al-ath.r, X II, ^^^^ nan&r Li aussi 
Jmt .borne, poteau indicator*, eomme de ,»«»«« «pbare — ' 
collectif, ainsi que l'a montre de Goe,e, Ik. at. et m BGA, IV, p. 3b 9 , 
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milliaires de Marwan II, le dernier Omayyade (1) . En rapprochant tous ces temoi- 
gnages, on devine qu'un vaste systeme de bornage, inaugure' peut-etre par 
'Abd al-malik, fut poursuivi par ses successeurs. Et si les seuls milliaires arabes 
connus a ce jour sont au nom de ce prince et ont ete retrouve's pres de Jerusa- 
lem, c'est peut-etre parce que les evenements politiques 1'ont conduit a vouer 
un interet tout special a cette ville et a ses acces (2) . 

Quel aspect avaient ces «bornes», qu'une e'tymologie possible de manar auto- 
rise a s'imaginer comme des signaux a feu? On a fait observer que la face pos- 
te'rieure de nos milliaires nelant pas dressee, ils devaient etre sceHe's dans un 
mur (3) ; des lors, on peut se figurer un edicule dont la base portait le milliaire 
et dont le sommet, peut-etre en forme de niche, abritait un fanal durant la 
nuit. Mais j'insiste d'autant moins que rien, dans les textes cites, n'autorise a 
placer les milliaires (amyal) dans les bornes ou fanaux [manar ou manair); il 
sagit peut-etre de deux monuments distincts. 

Quant aux cotes milliaires, elles soulevent deux problemes connexes : le trace" 
des routes et la mesure du mille. Bien que la lecture de ces cotes soit assuree 
dans trois cas sur quatre (1 , a et 4), je ne vois aucun moyen d'en tirer des indi- 
cations precises touchant I'un ou 1'autre de ces problemes, parce qu'aucun des 
quatre milliaires n'a ete retrouve in situ. Le P. Vincent a montre qu'en don- 
nant au mille une valeur quelconque, le lieu d'invention des n os 2 et h ne sau- 
rait correspondre k leur emplacement; on peut en dire autant du n° 1, de'cou- 
vert dans une ruine, et du n° 3, retrouve dans un couvent. II est evident qu'ils 
ont ete de'place's tous les quatre; mais 1 equation de leur deplacement est d'au- 
tant plus insoluble qu'ils sont deracines depuis longtemps, peut-etre des le n e 
(vm e ) siecle. En effet, on sait que le calife Mamun a de'truit syste'matiquement 
les inscriptions des Omayyades, ou plutot qu'il y a fait efFacer leurs noms pour 

il ny a pas lieu, dans les passages cites tout a l'heure, de corriger aussi manar en mana'ir. Fraen- 
kel, qui tire manara de 1'arameen mnarlha, rattache manar a ynXiApwv, voir Fretndworler, p. 271 et 
283. M. Noldeke partage son opinion, comme il me lecrit a propos de mon etude sur le probleme 
des phares et des minarets in Diez, Denkmaler, I, p. 1 1 3 et sources citees, ou j'ai rattache manor 
a la meme racine arabe que manara, en proposant une nuance entre les deux termes (signaux a feu 
et a lumiere). 

(1) Voir Azraqi in Wustenfeld, Chroniken, I, p. 4 i 4, 1. 10 (al-amyal al-marwaniyya) et i5 (hadjar 
marwani); IV, p. 338. Avec lediteur, je crois qu'il sagit de Marwan II, qui fit le pelerinage, alors 
que durant le regne plus court de Marwan I", la Mecque appartenait a 'Abdaliah ibn Zubair. 

(2 ' Gf. plus loin, p. 63, n. 3 et renvoi. 

l3 > Voir Clermoht-Ganheau, RAO, III, p. 288, n. 1. 
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y substituer le sien<'>. De ce fait, attest* par les auteurs et confirme par plusieurs 
monuments, on peut inferer que si nos milliaires avaient ete en place de son 
temps, et s'il les avait conserves, il ieur eut fait subirle meme outrage K Or 
le protocole officiel du calife <Abd al-malik est intact en i et 9 ; en 3 et ft, il 
n'est entame que par les cassures de la pierre, et nolle part il ne porte la mo.n- 
dre trace d'un martelage. J'en conelus que les milliaires n'etaient deja plus en 
place a 1'epoque de Mamun, c'est-a-dire au debut du nf (n«) Steele. A quel 
moment et pour quel motif ont-ils ete rem places? 

'Abd al-malik mourut en 86 ( 7 o5), et vers i3 2 ( 7 5o), la dynastie omayyade, 
minee par des luttes intestines, s'efTondrait sous les coups des Abbassides. Les 
regnes relativement longs de Walld et de Hisham ont ete marques encore par 
des travaux important.; mais il est peu vraisemblable que ces princes merit 
refait un bornage aussi recent < 3 >. On vient de voir que Walld et Marwan 11 
ont fait poser des milliaires; mais ils n'ont sans doute qu'acheve, sur certains 
points le travail commence sous leur predeeesseur. En revanche, les Abbassides 
ont transform* 1'empire des califes, et c est k eux qu'on peut attnbuer, k prion, 
la refection des routes et du bornage. Or suivant d'anciens auteurs, le fonda- 
teur de cette dynastie, le calife Saffah, fit poser sur la route de la Mecque a 
Kufa des bornes et des milliaires des 1'annee i U ( 7 Bi-5a), c'est-a-dire deux 
ans k peine apres son avenement<"\ et en id (777-78), le calife Mahdi fit 
«renouveler» les milliaires de cette meme route™ Bien que ces textes visent 

ii) Voir mes Inscriptions de Syrie, p. 1 0 , et plus loin , n os 2 1 h a 2 i 7. ^ 

W Je montrerai plus loin que cette substitution, dans les monuments religieux, nest pas la 
preuve certaine (Tune restoration materielle. C'etait une «prise de possession,, cest-a-d.re une 
sorte de rile par iequel Ma'muns Wait la .jouissance, de ces monuments en vue de sa politique , 
peut-etre par crainte du retour des Omayyades. Cette theorie peut s'appliquer auss, a des milliai- 
res bornant des routes qui auraient joue un role important en cas de revolution. 

m Sur les travaux de Walld, voir plus haul, p. 23 , n. 5 , et une longue note au milieu du com- 
mentaire du n° 2i5; cf. J. des savants, 1909, p. 36 9 (28), elc. On na pas retrouve dinscnption 
de ce prince, du moins aucun document precis. En revancbe, on en a releve deux mais apparem- 
ment perdues aujourd'hui, au nom de Hisham; voir Mordtman* in SA WM, .876, H, suppl m, 
p 88 et pi. (V); Moritz in A PA W, 1889, p. i3, soil 12, n. 3; Rousseau, Voyage de Bagdad a 
Alev, Pa. 1899, p. »5i ; Clermont-Ganneau, BAO, HI, p. 285 suiv. et 358. 

I Tabari, IH, p. 8,, 1. 5, et Ibn al-athlr, V, p. 348, 1. & : duriba l-manaru mm al-Kufat da 
Makkata wal-amyalu; <Uyun, m de Goeje, Fragmenta, I, p. 211 uh. : amara bi-'amah l-manahn (lire 
aiWm; cf. plus haul, p. 2 3, n. 5)/* p^M^mmd.^Ut^wa,m^l^ 
La posle est signalee des le debut de son regne; voir Mas'udi, Murudj, VI, p. 9 3; of. de Kremer, 

torn, cit., p. 1 o5, n. 3. , 7 , 1: 

M Tabari, III, p. 486, 1. 6, et Ibn al-athlr, VI, p. 3 7 , 1. 16 : amara. . . h-tadjdidr l-amyah 
avec un curieux rappel des travaux routiers de Saffah (relais, caravanserails fort.f.es, citernes). 
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des cas parliculiers, ils font pressentir que les premiers Abbassides out entiere- 
ment renouvele le bornage omayyade 

Ainsi des le n e (vm e ) siecle, nos milliaires n'etaient plus, apparemment, que 
des pierres a batir, et je crois qu'ils ont ete remployes au moins deux fois. En 
effet, les n 05 2 et A, qui bornaient les milles 8 et 7 depuis Jerusalem, etaient 
consecutifs,;>etles n os 1 et 3, jalonnant les milles 109 et 107 (ou 1 08) (2) depuis 
Damas, letaient aussi, ou a peu pres. Gette double coincidence est d'autant 
plus frappante qu'aucun autre milliaire arabe n'a ete signale jusqu'iei. Des lors, 
il semble qu'ils ont ete remployes par couples, dans deux constructions post- 
omayyades situees Tune dans les parages d'Abu gosh et de Bab al-wad, 1'autre 
aux environs de Khan al-hathrura et de Dair al-qalt. Mais puisqu'ils n'ont pas 
ete retrouves deux par deux, on peut croire qu'ils ont ete deplaces de nouveau 
dans la suite; et alors, bien qu'ils aient ete decou verts sur le bord ou a une 
faible distance de la route qu'ils jalonnaient, il devient impossible d'y preciser 
leur emplacement, car ils peuvent avoir erre souvent le long de cette route (3) . 

Si 1'on voulait renverser les deux problemes et deduire cet emplacement du 
trace de la route et de la valeur du mille, on ne ferait guere que changer 1'or- 
dre des inconnues. La route des n os 2 et h aboutissait alors, non a Ramleh, 
fondee plus tard par le calife Sulaiman, mais sans doute a Lydda, qui fut, avant 
Ramleh, le chef-lieu de la province de Palestine (Filastln)< 4) . On peut croire 
qu'avant d'atteindre la plaine, elle suivait a peu pres le trace de la route actuelle; 
mais les ecarts possibles, dans cette region tres accidente'e, interdisent tout 

Pour la poste sous Mahdi : Tabari, III, p. 517, 1. 6; Iba al-athir, VI, p. 4 9 , 1. 1 1 ; Abu l-fida\ II, 
p. to ult.; c Umari, Ta'rlf, he. cit.; Maqrlzi, Fasi et Dlwan cites par Quatremere in SM, Ub, p. 87; 
Abu l-mahasin, Nudjum, I, p. 443, 1. 3 (Ten has; sous Hadl : Mas'udi, torn, cit., p. 261; sous 
Ma'muu : Ta'rlf, p. 186; Dlwan, he. ext.; sous les Abbassides en general : Sprengeh, Post- und Rei- 
serouten des Orients, Lei. i864, p. 1 suiv.; de Kremer, torn, cit., p. ig3 suiv. Pour tous les passages 
cites du Ta'rij, voir aussi trad. R. Hartmann in ZD MG, LXX, p. /177 suiv. 

(D Ainsi Azraqi cite plus haut, p. 2/1, n. 1, a 1'air de decrire, au debut du in' (ix e ) siecle, les 
milliaires de Marwau II comme de curieux vestiges. 

( 2) Sur ce chiffre, voir plus loin, p. 29, n. 3. 

I 3 ' Au cours de ces avenlures, ils ont ete casses tous les quatre en haut, et un peu sur les cotes, 
alors que leur base est presque intacle. Celte coincidence est curieuse, mais je nen puis tirer aucun 
indice touchant Tusage pour lequel ils ont ete remployes. 

W Voir Baladhuri, p. i«3, 1. 10 (220 et ik-j); Ya'qubi, Histoire, II, p. 35i, I. i3; Ge'ographie, 
p. 328, 1. 8 (116), et trad. Gildemeister in ZDPV, IV, p. 88; Ibn al-faqlb, p. 102, 1. 9; Yaqut,II, 
p. 818, 1. 11; Dimashqi, p. 201, 1. U d'en bas (272); Le Strange, Palestine, p. 28 et 3o3 suiv.; 
Miednikoff, I, p. 700; II, p. 83, 111, 729, 7Z19, io4o, n. 2, et 1182; R. Hartmann mZDMG, 
LXIV, p. 676, etc. 
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rapprochement precis. Quant a eelle de Damas, on ne connait meme pas son 
parcours; pour le fixer, il faudrait retrouver plus au nord une serie de milii- 

aires pareils a ceux-ci 

Touchant le raille arabe, les tentatives qu'on a faites pour en fixer la valeur 
ont about! k des resultats si differents que meme en tenant compte des erreurs 
de me-thode ou de calcul, il est permis de croire qu'il y a eu plusieurs milles 
arabesW. Or les mesures geodesiques invoquees dans ces travaux ne remontant 
qu'au calife Mamun; s'il n'est pas possible d en tirer une valeur precise du mille 
abbasside, comment le ferait-on pour le mille omayyade? Restent les itine- 
raires, qui semblent promettre mieux, par leur nombre et leur apparente pre- 
cision. Le plus ancien auteur connu qui donne en milles des distances reperables 
sur les cartes modernes, c'est Ibn khurdadhbah, qui emvait vers 2 3o (845), 
soil moins dun siecle apres la chute des Omayyades et quelques anises apres 
les mesures de Mamun. Ge directeur a 1'office des postes et communications 
puisait a des sources officielles; il semble qu'il va nous fournir la valeur du 
mille abbasside, et que cette valeur sera un peu inttrieure a 2000 metres . 
Or, en reportant sur une carte de Palestine une douzaine de ses cotes -miiiiai- 
resW, je trouve des valeurs variant, en chiffres ronds, entre i5oo et 2 4oo 
metres' 5 '. Bien que ces valeurs n'aient rien de precis et ne tiennent pas compte 
de la sinuosity des routes, cet ecart de 900 metres, c'est-a-dire de pres de 

U) M Clermont-Ganneau la fait passer a Test du Jourdaiu (rive gauche), par Salt et Jericho, 
alors que le P. Lagrange hesite entre ce parcours et celui de la voie romaine par Ba.san (Scy.ho- 
polis) et Jericho. Or dans l'itineraire d'Antonin, la route de Damas au C ai re (Memplns) par Jeru- 
salem passe bien par Baisan, mais elle continue par Naplouse et la rive droite, sans toucher a 
Jericho; voir R. Hartmann in torn, cit., p. 671. De tout temps, plusieurs routes ont conduit de 
Damas a Jerusalem, et il est iuutile d'etudier ici les itineraires officiels, antiques ou arabes, pu.sque 
aucun ne donne le reseau des routes omayyades et le parcours de celle-ci. 

W L'echelle de ces valeurs oscille entre 1868 et 9 353 metres; voir Nallino, Ilvalore metnco del 
grade di meridiano secondo i geografi arabi, Turin i8 9 3, p. 3 9 . Sur d'autres valeurs, vo.r plus lorn, 

p. 28 suiv. / Q2\ t 

W Soit io 7 3, valeur deduite de celle de la coudee noire (1 m. = 4ooo c.n. de o,/. 9 33) et corres- 
pondanl aux 56 milles et une fraction trouves par les geometres de Ma'mun pour un degre de iat.- 
tude, avec un faible ecart imputable a diverses causes; voir Sprenger , op. A p. xxv suiv.; Mahhoud 
bey, Le systbne mitrique d'Egypte, in J A, f serie, I, p. 107 (4o) suiv.; Naluno, op. at., p. 6U 
suiv.; BiGoiiRDAN , L'astronmie, Pa. 191 1, p. i55. Maisla valeur o,4 9 33 de la coudee noire ne parait 
pas confirmee par lesdernieres decouvertesarcheologiques; voir Sarre et Herzfeld, Rene, Up. 109. 

W Voir Ibn khurdadhbab, p. 78 (5 7 ) suiv., et Qudama, p. »ig (167), qui en reprodmt d,x 
sur douze, sans variante; cf. Sprenger, op. cit., p. 9 4 suiv. 

W La reduction metrique a ete faite sur la carte Fischer et Guthe au 700.000'; les distances 
ontete reievees au compas, c'est-a-dire en ligne droite. 
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5o o/o du chiffre moyen 1960, depasse la tolerance la plus large, et il faut 
admettre on des erreurs d'inforraation, ou plutot des fautes de copie dans les 
manuscrits; or ces inconnues echappent a toute regie de correction'". Apres 
cet e'chec, je puis ne'gliger les autres tentatives que j'ai faites pour tirer des 
auteurs une valeur metrique du mille abbasside (2) , a plus forte raison du mille 
omayyade, ou plus precisement du mille de nos milliaires, si les Omayyades 
en employaient plusieurs dans les diverses parties de leur vaste empire (3) . 

Des lors, si Ton ne yeut pas abandonner la partie, il ne reste qua proceder 
par tatonnements. Voici une methode empirique dont j'avoue 1'insuffisance; on 
la prendra pour ce quelle vaut, en attendant mieux. 

Le milliaire n° 1 est le seul des quatre dont la cote soit a la fois certaine et 
assez elevee pour attenuer, sinon pour annuler, la valeur inconnue de lecart 
entre son emplacement primitif et son lieu d'invention. La distance a vol d'oiseau 
de Damas a Khan al-hathrura est d'environ 220 kilometres (4) . Quel que fut le 
trace de la route, elle faisait des detours que vu les accidents du terrain, dou- 
bles de la traversee du Jourdain, il n'est pas exagere d evaluer de i5 a 20 0/0 
de la longueur droite. Pen conclus que la cote metrique de ce milliaire, en ad- 
mettant qu'il n'a pas ete retrouve tres loin de son emplacement, etait d'environ 
260 kilometres. Or 109 milles a 1973 metres ne donnent que 2i5 kilometres, 
soit un chiffre inferieur a la longueur droite. Si cette valeur du mille est la 
bonne, on est force d'admettre que ce milliaire provient dun point situe beau- 
coup plus au nord; or un ecart aussi fort nest pas vraisemblable, puisque la 
cote du n° 3, trouve non loin d'ici, etait voisine de celle-ci (5) . 

Si la valeur Nallino parait trop faible, on peut trouver un peu trop forte la 
valeur 2692 que le P. Lagrange a tire'e de rapprochements ingenieux, mais qui 
n'entrainent pas la conviction (0) . En effet, 109 milles k 2692 metres donnent 

11) Detail curieux, la moyenne arithmetique de ces douze valeurs est 1969, chiffre presque 
egal a la valeur Nallino 1 973 ; mais ce rapprochement ne peut 6tre quune coincidence fortuite. 

l 2 > II n'y a rien a tirer des geographes tels qu'Istakhri et Muqaddasi, qui comptent les memes 
distances en journees de marche. Dans les abondants Maliriaux recueillis et publies par Sauvaire 
in J A, 1879 a 1887, la longueur du mille est toujours fonction d'une autre mesure egalement 
inconnue ou variable. 

< 3 > Ainsi la parasange, dont Ibn khurdadhbah se sert encore pour les provinces orienlales; cf. 
quatrieme note suivante. 

i*) Du moins d'apres les cartes Stieler (atlas) et Fischer et Guthe. Le P. Vincent estime a a5o 
kilometres au moins la distance a vol d'oiseau de Damas a Jericho; j'ignore si ce chiffre est une 
faute depression, ou s'il ressort d'une autre carle. 

(5) Voir quatrieme note suivante. 

!«' Elle repose sur l'equation 1 mille= 3ooo coudees de o metre 864. Mais cette grande coudee, 
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plus de 282 kilometres, soit im excedent de pres de 3o 0/0 sur la longueur 
droite. H faudrait admettre que la route faisait des detours considerables, ou 
reporter assez loin dans le sud 1 emplacement du milliaire; or cette route, 
partant de Damas et aboutissant e'videmment a Jerusalem, ne pouvait passer 
au sud de Jericho. En revanche, notre methode empirique saccommode fort 
bien de la valeur 2/166, proposee par M. CIermont-Ganneau (,} . En effet, 109 
milles a 2 466 metres donnent 269 kilometres, soit un excedent d'environ 22 0/0 
sur la longueur droite; ce chiffre parait normal, si le milliaire, comme il est 
probable, n'a pas e'te retrouve tres loin de son emplacement. 

En resume, la position des milliaires etant inconnue, leurs cotes ne nous per- 
mettent pas de calculer directement la valeur metrique de leur mille. Pour faire 
ce calcul, il faudrait en retrouver dautres in situ sur une route de parcours 
determine, donnant aussi le point de depart et la cote; encore faudrait-il comp- 
ter avec des inconnues de second ordre, telles q.ue les detours du chemin. D au- 
tre part, ignorant la valeur metrique de leur mille, nous lie pouvons fixer Tern- 
placement de ceux qu'on a retrouves jusquici (2) . Tant quun fait nouveau naura 
pas rompu ce cercle vicieux, on peut admettre, en rapprochant toutes les don- 
ne'es du probleme, que cette valeur ne s ecarte guere de 2 5 00 metres' 31 . 

a supposer que sa valeur metrique soit exacte, ne parait pas etre celle que les auteurs arabes em- 
ploient dans leur equation 1 m= 3ooo c; voir Nallino, op. cit. , p. 26 suiv. 

Voir CRAIBL. 4 e serie, XXIV (1896), p. 3o6; Researches, loc. cit, Suivant lui, ce mille 
etait au mille romain de i48i metres comme 5 a 3 ou a peu pres; malgre son nom latin, il avait 
pour origine une ancienne mesure persane egale a un tiers de parasange. On regrettera vivement 
que Tauteur de cette note trop courte n ait pas pubiie le memoire quil annoncait a ce sujet. 

{2J Ce cas rappelle celui du premier milliaire de la voie Appienne, dont la decouverte in situ a 
permis plus tard a Parker de retrouver 1 emplacement de la porte Capena dans Tenceinte de Servius 
Tullius; mais ici le probleme ne comportait quune inconnue. 

(3j G est pourquoi jai retabli au n° 3 la cote 107 (Lagrange) et non 108 (Germer-Durand), par 
comparison avec les 109 milles du n° 1. La distance en ligne droite de Khan al-hathrura a Dair 
al-qalt depassant 5 kilometres, il semble quon soit ramene ici a la valeur 2692 (Lagrange) plutot 
qua la valeur 2466 (Clerniont-Ganneau). Mais cornme la route passait au sud de Dair al-qalt, si le 
n° 1 etait place a Khan al-hathrura, soit au bord de la route, et le n° 5 au droit de Dair al-qalt, 
la distance entre ces deux milliaires etait plutot inferieure a 5 kilometres; on retrouve ainsi la 
valeur 2466, ou a peu pres. 



ABBASSIDES ET FATIMIDES. 



Les tiens rebatiront sur d'anciennes ruines. 

(EsAIE, LVIII, 12.) 



A. — INSCRIPTIONS DERACIN&ES. DD Iff AU V SIECLE H. 

Les textes post-omayyades et pre-saladiniens sont reunis ici sous un litre factice, parce 
au on ne peut plus les rattacher a des monuments distincts. Remployes au hasard ou conser- 
ves dans des musees, ils sont deracines des longtemps et leur indic.e archeologique a part 
le cas du n° ah, est k pen pres nul. A cette epoque, Jerusalem appartint tant6t aux Abbassi- 
des, taotAt aux Fatimides; un juste depart eut ete d'autant plus diffic.le que la plupart de 
ces documents ne portent pas de date precised Pour combler ces lacunes et donner une 
certaine cohesion k ces membra disjecta, j'ai reuni plus loin quelques remarques generales sur 
leur chronologic ainsi que sur leur valeur paleographique et documents. Je dois k lobli- 
geance de M. Hess, et k ses listes onomastiques, une partie des references relatives aux noms 
propres peu usites qu'on va trouver dans les epitapbes et les graffites. 

5 

Debris dune epitaphe. Entre 2 6i et 269 H. - Dalle de ealcaire (ou de mar- 
bre) cassee sur tous les bords et conserved au Musee du Patriarcat latin; hauteur 
maximum 35. Quatre lignes visibles, incompletes des deux bouts, en couhque 
simple; petits earacteres, epais et trapus. Inedite; voir fig. 5 (croquis 

. • ■] (3) [ ] (?)**~* ] (") [ \M **t ] (0 

.[. • • d&h> c*£-> [ ](*)[••• *M o 1 ^ 

le ramadan (de l'annee. . .) et soixante et (deux) cents. 

L. 1-2 : Ges mots mutiles n'ont aucun sens (3) . 
U) Sur ce terme, voir plushaut, p. 8 et renvois n. a. 

» Les textes non dates sont intercales entre les autres, d'apres le style de leurs earacteres. Pou 
plus de clarte, fai groupe les inscriptions conserves dans un meme musee; ce pnnc.pe a pu etre 
^eiUe avec ceiui I u/classenient chronologique approximatif. Pai neglige un grand nonibre e 
fragments dont on ne pouvait tirer aucun parti pour la science, peut-etre auss! quelques docu- 
ments plus serieux qui m'ont echappe. . - 

W Je a y distingue ni nom propre, ni formule mortuaire, car la lecon mtaqalat MAmn (Ma- 
un), est dledee le 5 oule ,«).... (L .) «t violence a ia paleograpb^e et . .usage 
d'indiquer la ferie avant !e quantise, quand celui-ci est exprime en nuits ecoulees (ou reservees). 
Ainsi ce fragment ne represente qu'une petite partie du texte original. 
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L h • Le chiffre cles cenlaines peut etre lu mi alia «ceot» ou mi'taini «deux 
cents,; d'autre part, la copule wa .ret* devant celui des dizaines imphque un 

chiffre d'unites. Ainsi Ton peut choisir entre lb* 
et 26*; mais cette derniere lecon repond mieux 
que l'autre au style cles caracteres, qui rappellent 
ceux de plusieurs fyitaphes egyptiennes datees vers 
le milieu du m c (ix c ) siecle. La date est comprise 
alors entre le 1" ramadan 261 et le i er ramadan 
269 (du 9 juin 875 au \h mars 883). 

6 



Epitaphe d'une musulmane. 3o5 H. — Dalle de 
calcaire conservee au Musee du couvent de Saint- 
Sauveur; dimensions 3^x5^. Onze lignes en coufique simple; petite carac- 
teres, graves en creux, grossiers et un peu frustes. Inedite (copie 191A). 

(8) rji M (7) ^ ( 6 > C cxn, 1 a U (-6) . . .<d*H ( 1 ) 

M •§) A\ J ^3 & (10) ^ ^ ^ (9) *^ ^ * 

Est decedee Fatima, fille de 'Abdallah, le jour du veudredi, en dhu 1-hidjdja de 1'annee 
3o5 (mai-juin 918). Et elle temoigne qu'il ny a d'autre dieu qu Allah. 

L. 8 : La formule insolite qui donne la ferie sans le quantieme ne permet 
pas de preciser le jour du deces 




Fig. 5. — Inscription n° 5. 



Epitaphe d'un musulman. 3 9 5 H. - Haute stele de marbre blanc cassee en 
haut et rognee des deux cotes, trouvee (parait-il) au Saint-Sepulcre et conser- 
ve au meme Musee; dimensions (de 1'estampage) 38 x i3o. Douze lignes visi- 
bles incompletes de quelques lettres aux deux bouts, en coufique simple; 



U) Le mot/, <dans», que jai copie sans point d'inlerrogat.on, de ,gne pen -el re le p m 
iour du mois. ou bien il faut le lire (.fc., cest-a-dire ghurrala, avec le meme ens. Dapres le 
ILs de Wnstenfeld le i« dhu 1-hidjdja 3o5 (16 mai 918) etait precsement un vendred,. 11 
tZ^Z^l* ces tables avancent le p,us sonvent d'on jonr sur cel.es des quanUemes 
estviaique n . 2; cf. p us loin, n os 7, 12, i3, bg, 6b, 

epigraphies; vorK/i, I p ^ -j «• ^ . ' ? ^ ^ , Wo ^ araie , 

r. 0 80, loq et passim; Weil, Chalifen, III, p. uao, n. 1 , oauymk , 

ni' I jl .«. *- *■ ^ - - dM esi 1 re,o,r sur ,ong ■ 
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caracteres moyens, graves en creux, dun beau style et bien conserves. Inedite; 
voir pi. Ill a gauche en haut (estampage i 9 i4). 

gjjuuw (7) [4 <•*■<>)**• *' rU w wiU ^ J B ' 0 ^ J (5> 

m, • • , i j ^ fils de Yusuf de Damas. II est decede - qu Allah lui fasse mise- 
Voici le tombeau de . . .), » ls de Kusui, ae ua , J, Q mh fasse mise . 

• j 0 i lp in,,,- du lundi i4 sha'ban de 1'annee 3a5 (27 pin 967] . yuAii* 
ncorde ! — le joui du mnai ^ gis gur ma tombe> 

« C.«e .,,«. indUtiaet, pour™. •» le - du - ft P " 1 * 

M LWif pr.BtU.Uque, aieoutrair. . le ■ • ™ P 8ur ,, sbo /J la 

eucor. plus heme, 1« obsen.tious de Blochet m Mufadd.1, p. 4.5 (63) «.»., 
vovelle a dans la langue vuljaire du mojen 4ge. bien que la Iroisitoe 

,., D'.prfc .efubU, de W „s*a W d, .a M. de c« ,u»nU,o.e « -» *,j ^ • 

II, p. , 7 , 1. 7 d'en bas (j'ajoute les voyelles) : ^ ^ mJsuhtt 

la grapbie dU« (el non 4~~) dans repbques prou e qu on d sa a ^ lus 

a Lif, et cette for.e plus ancienne, car ^ a 1 I ^ soit expLe 

classique, puisque la grarnmaire a admet pas que le sujet logxque d P ^ 

Memoiresy t. XLIII. 
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dans un cercueil (1) . Maudit soit celui qui transgressera ® ou qui ouvrira ce tombeau! 

L. 6-7 : Les formules appelant la mise'ricorde ou le pardon sur ceux qui le 
demandent pour le defunt, et qu on pourrait appeler des « eulogies a reports, 
sont frequentes dans les inscriptions arabes {3) ; elles en rappellent ^analogues 
dans lepigraphie semitique (4) . 

L. 10-11 : Les formules de malediction proferees contre les profanateurs 
des tombeaux sont frequentes dans les epitaphes coufiques, du moins a Jerusa- 
lem (5) . Bien que le tabou des sepultures soit un fait universel (6) , il y a peut-etre 
ici Tindice d'une survivance locale (7) . 

par un complement circonstanciel. Des lors, il faut lire au n° 12 la lu'djibuka nafsuka, et ici la 
tu'djibannaka nafsuka au mode energique, dont je rends la nuance par «garde-toi». 

(1) La graphie bien claire sur Testampage, ne peut guere se lire que fi haradjin. Ge mot 

signifie « etroitesse, angoissei? et rrbrancard ou cadre d'un cercueil»; voir Lane, Lexicon; cf. une 
gravure in Manners and customs, II, p. 260. Uimage se relrouve en epigraphie, ainsi in MCI A, III 
(Siwas), n° 2 : ila daiqi l-quburi ervers Tetroitesse (Fangoisse) des tombeaux 7?. 

W La graphie *«^x.|, bien claire sur lestampage, appelle la le$on :><X*3; mais ta'addada wdepas- 
ser» ne s emploie guere quen parlant de nombres, et je crois que le lapicide a voulu graver 
cest-a-dire ta'adda cr transgresser, sauter par-dessus r>. La coquille sexpliquerait par la double ana- 
logic de forme et de sens entre ces deux verbes. 

W Ainsi plus loin, n 08 12, 3g, 4i suiv., 69, etc.; MCI A, I, n 08 106, 107 et 628; Dussaud et 
Magler, Mission, inscr. ar. n° 1, p. 725 (323) en bas; Repertoire, n° 484 (I, p. 366 en bas); 
Pognon, Inscriptions semitiques, n os 78 et 80, p. i4i suiv.; cf. plus loin, p. 4o, n. 3, et passim. 

I*) Ainsi la syriaque Pognon, op. ext., n° 2, p. 17, datee 73 J.-G. M. Glermont-Ganneau me 
signale une formule du meme genre, mais encore obscure, dans la palmyrenienne Repertoire, n° 285 
(I, p. 23i), datee i32 J.-C.; cf. Littmann, Semitic inscriptions, n° 6, p. 70 et sources citees. 

W Ainsi plus loin, n os 8, 10, 1 2 et 19; mais je nen connais pas d'exemple en Egypte et 
M. Combe m'ecrit (28 octobre 1919) quil ne se souvient pas d'en avoir trouve dans les nombreu- 
ses steles couGques du Musee arabe du Caire, dont il prepare Fedition pour ces MaUriaux. 

W Pour TArabie paienne et Tlslam primitif (tabou des tombeaux et culte des morts), voir 
W. R. Smith, Semiten, p. 121; Wellhausen, Reste, p. i84; Goldziher, Studien, I, p. 23o suiv.; 
II, p. 3o8 et 369. Pour la Palestine, Jaussen, Coutumes, p. 102; Musil, Arabia, III, p. 45o suiv.; 
cf. une longue note au commentaire du n° 109. 

'• 7 > Cf. Nombres, xix, 16 : trQuiconque touchera (yigg^). . . un tombeau (qeber) sera impur 
pendant sept jours Le redacteur du n° 7 distingue entre la transgression et Youverture. Le premier 
cas, si ma lecture est exacte (cf. cinquieme note precedente), se rattacherait aux croyances, egale- 
ment universelles , sur les malefices de Tenjambement; ainsi Frazer, Rameau d'or, I, p. 208 et 
sources citees n. 1; Tautain in Anthropologic, VIII (1897), p. 545 en bas; Roscoe, The Baganda, 
Lo. 191 1, p. 357 et 428; Oeri in Schweizer Volkskunde, 1914, p. 46; Eitrem in Archiv fur Religions- 
wissenschaften, XVIII (i9i5), p. 588; cf. van Gennep, Rites de passage, p. 173, n. 2, et 186 suiv. 
Pour la Palestine, Sophonie, 1,9; Abela in ZD PV, VII, p. 8i ; cf. Macler in J A , i i e serie, VII, 
p. 161 (je dois la plupart de ces references a M. Deonna, de TUniversite de Geneve). Pour Touver- 
ture, Tepigraphie semitique offre un grand nombre de cas pareils, la plupart en Syrie et avec le 
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Hang her an epitaph upon her tomb. 
(Shakespeare, Much ado, iv, 1.) 



Epitaphe dune musulmane. Entre 35i et 35 9 H. — Dalle de calcaire (ou de 
marbre) rogne'e sur les bords, entierement fruste a droite en haut, et creusee 
au centre, trouv^e a la Flagellation, puis deposee dans la cour du couvent de 
Saint-Sauveur et conservee aujourd'hui au meme Musee; dimensions actuelles 
environ Uo x 56. Treize lignes visibles, pour la plupart incompletes, en coufi- 
que simple; petits caracteres, grave's en creux. Incite; voir pi. HI a droite en 
haut (estampage i 8g3) (l) . 

[deux ou trois mots... (?)^]^J [quatre ou cinq mots] (2) [traces de caracteres] (i) 
(''[quatre ou cinq mots] (U) ^\ \]^- • • *«* ou lrois mots ^ < 3 > 

[quatre ou cinq mots] (6) ^ W JUi\Lj [quatre ou cinq mots] (5) J] <$J1 
[deux mots] ^U*^ (8) & tfJL> W.u^ • ■ • trois. ou quatre mots] ( 7 ) <<> U-Jij 

(?)c^[^l (to) jyf W^J [» n mot? ] ^ tej (9) cfc-»*J 

c^Jtb [unou deux mots] (a) j & 0*- 

meme verbe jrtJU/tA,- ainsi les pheniciennes et les arameennes C/5, i re partie, I, n» 3, 1. U et 
7; a' partie, I, n<" 211 et 226; Bipertmre, n" 36o, io 7 i, 1176 et 1202; Jaussen et Savignac, 

Mission, I, inscr. nabat. n" 11, 1 3 et i 7 . 
.0) Compare a un autre estampage eta deux petites photographies qui m'ont ete remis en 1901 

par M. Clermont-Ganneau. 

M Au milieu de cette lacuneon distingue les lettres «J (?), peut-etre une partie du nom propre 

al-Nu c man dans la genealogie de la defunte. 

( 3 > La graphie <_od^j est tres claire; je ne vols pas d'autre lecon que wa-khuliqat. 

W Peut-etre u^, cest-a-dire mUtySfa A« 93 un «(elle temoigne que. . .) et que la guenson est 
une verity, par allusion a C, xvn, 84; mais ce rappel de certaines tommies frequentes dans l'e- 
pigraphie funeraire de l'Egypte ne s'accorde guere avec le contexte. 

•W De ce mot on ne voit plus que deux dents degale hauteur, la derniere avec un crochet de 
finale sous la tigne, soit on ^. On ne peut pas lire «l deux nuits*, car le verhe 

serait au duel baqiyata, soit Luou au lieu de cjou. Des lors, le mot laila est sous-entendu et il 
s'agit d'un nom de nombre. Le verbe baqa tester, limite le choix entre 1 et i4, et le pluriel 
baaina, d'apres la grammaire, entre 3 et 10. On ne peut pas lire «~ = silt «six„, car la queue 
finale ne descendrait pas sous la ligne; des lors, il ne restequela lecon Mhamsm . a cinq.. Le mois 
de sha c ban complanl 29 jours, le quantieme est 29 — 5 = 26. 
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.[quelques lettres mutilees] (i3) 

(Invocations (?)... Voici le tombeau de) Maryam, fille de 'Isa. . . qui est entree dans 

(le paradis?) ... et qui a ete creee (?) de (EHe est decedee) le 2 4 shaban (de I'an- 

nee . . .) et cinquante et trois cents, qu' Allah lui fasse misericorde ! Et en songeant (?) a elle, 
je me dis a moi-meme : «Elle est sortie (de ce monde)' 1 ', elle estpartie, mon ame est en 
paix< 4 >, puisqu'elle a obtenu (ou vaincu)' 3) . . . EHe repose sous la terre, et celui qui retour- 
nera le sol de la tombe<*>. . . sera maudit(?). Tu reposes, et dans ton repos c'est a moi quin- 
combe le soin de ta reputation < 5) . » 

L. 8 : La copule wa «ret» devant le chiffre des dizaines implique un chiffre 
d'unites; ainsi la date est comprise entre le 2U sha'ban 35 1 et le 26 shaban 
359 (du 27 septembre 962 au 2 juillet 970). 

L. 9-1 3 : Ges paroles resignees sont prononcees par un parent intime de la 

defunte, apparemment par son mari (6) . 



TlTRE DE PROPRI^TE (?). III e OU IV e SIEGLE H. 

— Bloc de calcaire conserve au m£me Musee ; 
dimensions 45 x 3o. Quatre lignes (comple- 

Fig. 6. - Inscription n» 9 . ^ ^ gimple; caract ^eS mOjenS , 

graves en creux, grossiers et assez frustes, surtout a la derniere ligne. Inedite; 
voir fig. 6 (croquis 191 U). 

W Cf. la formule nfaq men 'alma hana west sorti de ce monde* dans les epitaphes syriaques; ainsi 
Pognon, Inscriptions semitiques, n 08 96 a 116. 

W La graphie est claire; je lis wadcfati «ma wadd'a-n, nom d action de wadu'a «etre tran- 

quille*, et aussi rrpartir pour un voyage*. On peut combiner les deux sens et traduire « je partirai 
en paix pour le dernier voyage*, ou en prenant tvadd c a=muivadaa, nom d'action de wadtfa m, 
rrfaire ses adieux* et «se reconcilier* : cr Je lai quittee en paix*; le sens general reste le m6me. 

W La graphieytL £ est claire; je lis/i zafari, a 1 etat construit du nom faction de zafra «obte- 
nir* ou ?rvaincre*, ou zafarin h Tetat absolu, sans mudaf ilaihi. 

<*> Debut dune menace a ladresse des profanateurs; cf. plus haut, p. 34, n. 5 suiv., et plus loin, 
p. 38, n. 4 et renvois. Les formules analogues sont frequentes dans Tepigraphie semitique; ainsi 
les syriaques Pognon, op. cit, n 09 2 et 44, et la sabeenne Repertoire, n° 855 (II, p. 2 3o). 

<« Lagrapbie JL*. est claire; je lis hayauki *ta pudeur*. Sur la nuance entre haya y *deli- 
catesse morale* et c ard «honneur*, voir Wellhausen, Reste, p. 227, n. 1. 

i«> Voir un etat d'ame analogue dans Inscription MCI A, II (Tripoli), n° 52. 
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[une ou deux lettres]^ U [trois ou quatre lettres] (*)j\dJ 1 ^ 
(Tt)jduuJI [une ou deux lettres] j [une ou deux lettres]il (3) Jjft. [une ou deux lettres] U 

.[quelques traces de caracteres] (4) (?) J^Lw 
Au nom d 1 Allah ! Cette maison 

Ge de"but ne rappelle guere celui des textes de construction, qui mettent pres- 
que toujours le verbe en tete. II fait plut6t songer a ces litres de propria que 
les habitants du Vieux-Caire, et peut-etre ceux de Jerusalem, placaient sur teurs 
immeubles (1) . Les caracteres sont trop frustes pour accuser un age precis (2 >. 

10 

Epitaphe (?) d'un musulman. ui e ou iv e siecle H. — Dalle de marbre cassee sur 
les deux cot&s, peut-etre en bas, et conserved au meme 
Musee; dimensions environ 25x£o. Quatre lignes 
visibles, toutes incompletes, et traces dune cinquie- 
me, en coufique simple; petits caracteres, graves en 
creux. lnedite; voir fig. 7 (croquis 19 id). 

[ 1*-* fy*»j[tt Cr*^ ^ /^K 1 ) 

[ (??)o"]3<^ j[troisou quatre mots] (2) 

. . .] (6) [ ]** jfxJfij-?^. • • trois ou quatre mots] (3) 

.[ ^ J ] J** U>*^ 

Voici (le tombeau de?) fils de e All(?), professeur (??) ..... Ibrahim, fils de 

(Et maudit soit celui qui) changera ou substituera. Et a ecrit ceci (?) 

L. 1 : Letat du bismilhh permet devaluer la longueur des lacunes a droite, 
alors qua gauche on ne releve aucun indice precis. L'absence de tout vestige 
d'une date, dont la formule exigerait au moins huit a dix mots, autorise a sup- 
poser une lacune importante a gauche. Dans ce cas, la dalle etait tres barlongue 

tD Voir MCI A, I, n°' 18 et 19; Hehz, Catalogue, p. 79 suiv., et quelques documents analogues 
recueillis des lors au Musee arabe du Caire; cf. plus loin, n° 26 et commentaire. 

<*> Us rappellent ceux du n° 22, que je classe vers la meme epoque, d'apres certains traits que 
restampage accuse clairement. 




Fig. 7. — Inscription n* 1 0. 
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dans le sens horizontal, car il est peu vraisemblable que la date fut en bas, 
apres les formules de malediction. Cette forme ne convenant guere a une stele 
funeraire de cette epoque 1 ", le n° 10 etait peut-etre un titre de propriete, 
comme les n os 9 et 26; mais il y a aussi des epitaphes non datees (2) . 

L. 2-3 : Les lecons propose'es semblent impliquer que lepitaphe, si e'en est 
une, etait consacree a deux defunts, comme le n° 19; mais la lecture de la ligne 
2 est presque desesperee t3) . 

L. k : La lecon proposee implique une formule de malediction qui s'adresse, 
soit aux mutilateurs du tombeau, soit a ceux qui tenteraient d'en changer la 
destination (4) . La formule kataba(hu) «a ecrit (ceci)», frequente dans les graf- 
fites (5) et les prieres (6) , se lit aussi dans les epitaphes (7) . 

Les caracteres sont archai'ques, mais les trois dal, avec leur demi-boucle sous 
la ligne, accusent peut-etre le iv° (x e ) siecle, plutot que le m e(s) . 

11 

Epitaphe dun musulman. Epoqoe incertaine. — Dalle de calcaire conserved au 
meme Musee; dimensions i5 x 35. Neuf lignes en coufique simple; petits ca- 
racteres, grave's en creux. Inedite (copie 191^). 

(" Au n" 19, elle est moins accusee quelle ne le serait ici. 
'*) Ainsi n" 11 et 21, ou le texle a lair complet sans la date. 

P) Au lieu de 'all mudarris, on pourrait lire 'da madrasati «en faveur de la madrasa. . . mais 
y avait-il alors des madrasas a Jerusalem? 

(*' Ces formules, avec les memes verbes ghayijara et baddala (cf. C, 11, 177), sont frequentes 
dans les decrets et les textes de fondation; voir plus loin, ^'29, p. 72, n. g.etSg B, 1. 2-3. Pour 
les epitaphes, cf. n° 12, p. 4i, n. 7, et pour d'autres formules, p. 36, n. U et renvois, et plus 
loin, p. 5o, n. 3. Lepigraphie semitique offre un grand nombre d'exemples avec ghayyara ou un 
motdela m^me racine, ou des verbes analogues; ainsi les nabateennes CIS, 2 e partie, I, n" 210, 
2i2,2i7et35o (Eoting, Nabataische lnschriften, W' i3, i4 et 20; Brunnow, Arabia, I, p. 365); 
Jaussek et Savxgkac, Mission, I, n M 12, 17 et 3i; Repertoire, n" 1 175 (II, p. 4i8), etc. 

I*) Ainsi in ZDPV, MuN, 1903, p. 52 et fig. 4i. 

(*) Ainsi in Dussaud et Macleh, Mission, n" 26 suiv., p. 737 (335). 

I" Cf. plus loin, n° 20, 1. 7, et plusieurs steles couflques du Musee arabe du Gaire, ou ce verbe 
au passif precede la date morluaire (d'apres M. Combe). Pour l'epigraphie semitique, voir les 
syriaques Pognon, Inscriptions semitiques, n ot n5 suiv., p. 201 suiv. (ktab), et la palmyrenienne 
de Vogue, Inscriptions semitiques, n° 71, p. 5a, qui debute par qabra dnah = hadha qabru, et s'acheve 
par une defense suivie de kdhi katablu « suivant ce que j'ai ecrit v. 

W Cf. n" s ii et 18, fig. 9 et pi. IV. 
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fjA,] ^ (9) oyLu & »» J>\^s» (8) y£ \ '&J> — C, cxn, i-A . . .^0*0 (1-7) 

Voici le tombeau de Hammad, fds de Yaqub, fils d'lyas, le boucher(?). 



Faute d'une date et dun fac-simile" des caracteres, je ne puis fixer, meme 
approximativement, lage de cette Epitaphe. 

12 

Epitaphe d'un chretien. 3 67 (?) H. — Dalie de marbre (?) d^coupee apres 



coup en forme de disque, pour servir de 
meule, et percee au centre dun trou 
carre pour le passage d'un pivot de bois ; 
diametre actuel 38. Huit lignes visibles 
en coufique simple, legerement lleuri; 
petits caracteres, graves en creux. Inedi- 
te; voir pi. Ill a droite en bas (estampage 
du P. Germer-Durand) et fig. 8 (croquis 
1888 et i8 9 3)< 4 >. 





-'J^U^- r — 

w _jiCj (JJ^J djJJ(f] (2) liLLaj Fig . 8 . _ Inscription n" 13. 

| 5)c jub JLJ ^ a*S» r _* m J^S (3) [p^io* ^ 
(5) 4 ytl x^cil ^ & «' [c^] ^ UiS) y£>j (4) cr 

ID La graphie est claire; j'ajoute le tashdul d'aprfes Aghani, index. 

M Graphie plut&t ^1, mais la ligature entre les lettres 3 et U n'est pas franche et pnment 
peut-etre dun eclat.dansla pierre; on ne peut pas lire Iblis pour Iblu, qui est le nom de Satan. 

W Graphie J Jl, peut-etre >UL ou <^tt (a/-/mrra««?) ; la lecon «H,<m«r est la plus simple. 

(*) Cette dallefaisait alors partie de la collection de I'archimandrite Antonm; je nai pu la re- 
voir en 101 h pour en prendre un meilleur estampage. 

W La graphie nest pas ^ (cf. ^ et 1. 1, y-, 1. 3 et A, et Q J, 1. 5), mais plutot ^ 
(cf. JU.,1. te UJ!, 1. 3, et J), 1. 6) ou ^ (cf. J., 1. 1 et 7 ). Toutefois je hs bapna, pour 
accorder ce verbe avec le pluriel layalin, qui est correct apres le nom de nombrc «neul». 

W Le verbe khala est assure par le sOmmet de la hampe du Urn, qu'on voit encore au-dessus du 
trou carre. Je lis khalat au feminin singulier, d'accord avec le feminin laila *nuit» sous-entendu , 
qui doit etre au singulier (acc. lailatan) apres le nom de nombre ^dome*. 
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(?»)>uuj^ (?)AJu#UJi (?) r >> [? j](6) ^ ^ 

[ua mol ?]^-»JUl 16^ ^WJ***^-*" [?XU)]( 7 )[unmot?] o-Xi. 

.[quelques lettres] (8) 

6 toi qui es assis sur ma tombe, ne sois pas vain de toi-meme! Pareil k toi j'ai ete, et pareil 
k moi tu serasC. Voici le tombeau de Sinbis(?), fils d'Ibrahim, de Malatiya (Melitene). II 
est decede le dimanche 22 juillet, c'est-k-dire le 12 dhu 1-hidjdja. Qu'il Im soil pardonne, 
ainsi qu'k celui qui lira ceci<*> et qui priera pour qu'il soit fait misericorde au defunt Mau- 
dit soit (et) juge au jour (?) du jugement (??), et sa peine (?) sera plus dure en regard (?) 
du rite de la religion chretienne, sur (?) celui qui cbangera (la disposition de) ce tombeau 

Letat actuel du texte prouve que la dalle originate etait rectangulaire, a peu 
pres carree, et que ses c6t<Ss etaient tangents a la peViphene du disque«; ainsi 
les triangles spheriques rognes par le mutilateur renfermaient , au debut et a 
la fin des lignes, quelques lettres dont le nombre va diminuant jusqu'aux Hgnes 
fx et 5, ou il ne manque rien, alors que dans les dernieres lignes les lacunes 
vont en augmentant de haut en bas. Gette observation se verifie exactement aux 
premieres lignes, ou il est facile de retablir les lettres rognees; il n'en est pas 
de meme en bas, ou le sens est moins clair. 

L. 2 : Le nom du defunt comprend huit dents qu'on peut combiner de diver- 
ses manieres pour former des lettres; d'apres leur hauteur et leur <kart, les 
graphies les plus vraisemblables sont <j«-m»*< et (ou yyu**)- En outre, 
chacune de ces graphies comporte plusieurs lecons, suivant le choix des points 
et des vovelles. Quelques noms d'homme, tous peu usites, re>ndent a I'une 
ou 1'autre de ces nombreuses combinaisons 1 >. 

W Sur cette apostrophe, cf. n° 7, 1. 7-10, et p. 33, n. 8. 

W Cf. allahumma, ighfir. . . lirtnan qara'ahu « Allah! pardonne kqui lira ceci* in Dussaua et Ma- 
cler, Mission, n° 28, p. 7 3 7 (335), et les formules analogues dans lepigraphie semitique, avec le 
meme verbe qara'a; ainsi la nabateenne Jaussek et Savignac, Mission, I, n° 200, p. 24 9 , et les 
syriaques Pogbok, Inscriptions semiliques, n- 22 a 33, 62 a 71, 7 5, 77, 92 k 1 1 6 et passim, ou le 
iecteur est invite a prier pour le defunt ou pour les constructeurs. 

l 3 > Sur les « eulogies a report*, voir plus haut, p. 34, n. 3 et 4 et renvois. 

W Sauf en bas, ok la ligne 8 est fortement entamee, et n etait peul-etre pas la dermere. 

W Au lieu de Sinbk (Hablb-Wustenfeld, p. 34; Aghani, XVIII, p. 178, 1. 8;Ibn al-athir, index , 
XIII, p. 324; Djauhari, Sahah, I, p. 45 7 , 1. 8; Murtada, Tadj, IV, p. 168, I. 6, avec la vocalisa- 
tion; WiisiENFELD, Register, p. 4 22 ), on pourrait lire Sunais(Tadj, pag. ext., 1. 17), ou Sisan(op. 
eit. IX, p. 234, I. 16 d'en bas; cf. Sis, IV, p. 169, 1. 4 den bas, et »^>L~*-, Taban, I, p. 869, 
1. 1), onSunsun (Tadj, IX, p. 245, 1. 10), ou encore SrfiWw, nom frequent dans lepigraphie 
greco-syrienne; ainsi Waddington, Inscriptions grecques etlatmes de laSyrie, index Chabot, Pa. 1897, 
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L. 3 : Le defunt etant un chretien, comrae on va voir, il est tentant de lire 
le premier mot al-mal(a)ki «le melkite*; mais 1'avant-derniere lettre est bien un 
«W. La lecon al-malaii est d'autant plus vraisemblable que Melitene etait alors 
un des centres du christianisme syrien. La confession du defunt est clairement 
indiquee par le verbe tanayyaha tf est decede» (2) . 

L. 3-4 : Le redacteur n'indique pas lannee, soit par oubli, soit plut6t parce 
que donnant le mois en concordance chretienne et musulmane, il a juge super- 
flu de preciser 1'ann^e. Les mots «neuf nuits restant< 3 > de tammuz^ designent 
un dimanche {yauma l-ahadi) 22 juillet, correspondant a un dimanche 12 dhu 
l-hidjdja (5) . Or d'apres les tables de Wiistenfeld, le dimanche 12 dhu 1-hidjdja 
36 7 correspond au dimanche 21 juillet 978 < 6 >. Gette concordance me parait 
etre la meilleure pour l'epoque indiquee par la paleographie , car le style des 
caracteres trahit bien la seconde moitie du iv e (x e ) siecle. 

L. 5-7 : La formule de malediction dirigee contre ceux qui changeront la 
destination du tombeau< 7 > presente, dans le choix des- mots et dans la construc- 
tion, des difficultes que je n'ai pu resoudre, bien que 1'estampage ne soit guere 
plus mediocre ici qu'ailleurs. Je me borne a les signaler en note^ 8 ', pour ne 

S. 

p. 6; Dussaud et Macler, Voyage, index, p. 219; Mission, index, p. 706 (3o4). Je cite pour me- 
moire la variante^^ dun nom enigmatique in Tabari, I, p. 2089, n. i, et Ibn al-alhir 11, 
p 38 1 n. 1; suivant Wellhausen cite in de Goeje, Mimoire sur la conquSle de la Syrie, 2« ed., Ley. 
,900 'p. 87, n. 5, cetle graphie est une erreur de copie dans les manuscrits. Sur l'estampage, 
les de'ux dents suivantes, que je lis ^ «nls», paraissent liees a la precedente, mais je crois que 
c'est une fausse ligature; avec dix dents, ce nom serait par trop etrange, et Inscription noilre 
pas d'exemple d'une vraie ligature descendant, comme ici, au-dessous de la ligne de base. La lecon 
[**it>]j!l correspond bien a la longueur de la lacune a la fin de la ligne. 

m Sa boucle est fermee a gauche, alors que dans les M/elle reste ouverte; cf. ^ (1. 6). La 
dent qui suit fait partie du yd final, comme dans Jju (1. 2). Le polionymique de Malatiya est bien 
malati; voir Yaqut, IV, p. 634 suiv.; Brockelmann, Litteratur, It, p. i63 en bas. 

W Du syriaque einayyah (Dozr, Supplement), au lieu de mata, tuwuffiya ou intaqala dans les epi- 
taphes musuimanes. 

I 3 ! Sur la lecon baqlna «sont resteesn, voir plus haut, p. 3q, n. 5. 

W Ce nom de mois syrien confirme que le defunt etait chretien; les epitaphes musuimanes em- 
ploient toujours, je crois, les noms de mois arabes. 

(5) Sur la lecon hhalal «sont ecoulees*, voir plus haut, p. 3o, n. 6. 

(«) Sur 1'ecart apparent dun jour (21 et 22 juillet), cf. plus haut, p. 32, n. 1 et renvois. 
J'admets 1 equivalence tammuz = juillet, qui parait assuree, au moins depuis le vi* siecle J.-C, 
par une serie de dates ou les auteurs syriaques donnent la ferie avec le quantieme (communication 
de M. Tabbe Chabot); si elle nest pas exacte ici, il faut renoncer a dater cette epitaphe. 

I 7 ) Sur ghayyara (1. 7), cf. plus haut, p. 38, n. U et renvois. 

l»> La lecon yaum «jour» (1. 6) est appuyee par une replique(l. 3) ou ce mot a le meme aspect; 
je retablis alors fi « dans» pour combler la lacune. La graphie *x*Ul (ou parait ciaire, 

Memoires, t. XLIII. 
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retenir que le mot laks, dont la lecture est certaine Le redacteur veut dire 
que les profanateurs ou les alienateurs du tombeau subiront une peine cTautant 
plus grave (aW) qu'elle est fixee d'apres le writer chretien, ou peut-etre d'a- 
pres une «taxe», soit une amende pecuniaire prevue par l'Eglise (2) ; car le mot 
talcs pourrait avoir ici Tun ou lautre sens (3) . Gette menace parait alors viser 
moins les chretiens, qui devaient connaitre leur loi, que les musulmans (ou 
les juifs) tentes de profaner une sepulture chretienne w . 

13 

Epitaphe d'un musulman. H. — Petite dalle de marbre deposee au cou- 
vent grec de Saint-Nicolas (plan Schick 11), puis au couvent grec de Sainte- 
Croix, hors la ville. Cinq lignes en coufique; petits (?) caracteres. Publiee (5) . 

mais je ne trouve pas de le$on pour un sens tel que frjugement* ou «■ resurrection ». Le mot sui- 
vant est defigure sur ['original ou sur Testampage, et je n en puis fixer la graphie pour les lettres 
du milieu. En retenant auj^ comme un pis aller, on peut lire wa-dhanbuhu fret son crimes, ou wa- 
dinuhu fret sa dette*, suivant qu'on donne h tales le sens writer ou « amende w; voir troisieme note 
suivante. Les mots suivants sont clairs, a part les lacunes; sur al-nasrdniyya (1. 7), cf. deuxieme 
note suivante. Mais le mot c ate «sur^ brise la construction logique, puisque man ffcelui qui?? de- 
vrait etre le sujet de maVun ttmaudit??. 11 faut admettre une negligence du redacteur, ou chercher 
ce sujet au debut de la ligne 6 et renoncer ici au complement circonstanciel [fx) yaumi. . . 

W Je la dois a M. Clermont-Ganneau, avec quelques sources citees deuxieme note suivante. 

< 2) L'adjectif nasrdniyya, pris substantivement, significant tr religion chretienne*, je ne retablis al- 
milla tfla religion » que pour combler la lacune; voir Dozy, Supplement; cf. Sibt in Abu ya c la, p. 68, 
1. io-11 [ahlu dlni l-nasrdniyyati). 

* 3) Dozy, Supplement : i° j-JiL? (t&£is) et ^y^Sa, rit, ceremonial, ordres ecclesiastiques (cf. Vollers in 
Z DUG, LI, p. 299), et jJCL, ordre, rang; 2° { j i Jiia et <^>gJs, taxe, contribution, impot (mais non 
pas { j»Sia). On retrouve cette metalhese dans nos langues (taxa et tasca, taxe et tdche, tax et task). 
Les formes bas-hebraiques et chaldeennes de r&gis nont guere que le sens cr ordre, rang»; voir 
Levy, Neuhebraisches und chaldaisches Worterbuch iiber die Talmudim, Lei. 1879, II, p. 1 58 et i84; 
Chaldaisches Worterbuch iiber die Targumim, Lei. 1881, I, p. 3oi et 317 suiv.; Krauss, Griechische 
und lateinische Lehnworter im Talmud, Be. 1899,1, p. 11; II, p. 267; Yastrow, Dictionary of the 
Targumim, Lo. 1903, p. 535. Pour les formes syriaques, je trouve « ordre, rang, regie, rituelw, et 
tasqa (arabe tasq), tributi genus, stipendium fixum, solarium; voir R. P. Smith, Thesaurus, p. i465 
suiv. et 1/191 en bas. 

W L'epigraphie semitique oflre un grand nombre d'exemples d'amendes prononcees, en outre des 
maledictions, contre les violateurs ou les alienateurs des sepultures; voir surtout les nabateennes, 
et pour Tepigraphie latine, Cagnat, Cours, p. 287 suiv. etles references au C I L. 

t5) Voir Clermont-Ganneau, Mission en Palestine, 5 e rapport, in AMSL, 3 e serie, XI, p. 2o4 
(98), n° 22, et surtout Researches, I, p. 235; les dimensions, le nombre des lignes et le style des 
caracteres ne sont pas indiques. J'ignore si la dalle est encore a Sainte-Croix; sur ce couvent, voir 
une note au commentaire du n° 108. 
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Au „om du Vivant qui ne mourn points Voici ie tojnbeau 
fits de Hasan. II est decide - qu'AUab lui fasse mxsencorde et so,t sahsfaxt de fail - le jour 
du lundi i" radjab de lannee 3 7 5 (17 novembre 9 85), etc. 

Saivant M. Clermont-Ganneau , la croix grecque gravee au milieu du texte 
est une surcharge; de fait, lepitaphe est entierement musulmane^ > 

Le quautieme indique tombant sur un mardi, M. Clermont-Ganneau suppose 
que le defunt est mort dans la nuit du lundi, qui apparent deja an . radjab. 
Cette hypothese, que suggere le systeme des tables de Wustenfeld (calendner 
religieux), n'est pas necessaire si la date est donnee ici, 
comme dans un grand nombre descriptions, d'apres le 
calendrier astronomique (5) . 

14 

Debris dune epitaphe. Entre 3&o et 399 H. — Dalle 
de marbre cassee sur tous les bords et conserve au Musee 
de Sainte-Anne' 6 ); dimensions actuelles 2 ox3o. Trois 
lignes visibles, incompletes k droite et peut-etre k gauche, 
en coufique simple; petits caracteres graves en creux. Ine- 
dite; voir fig. 9 (croquis 1 91 4). 

^ ](» ... tf U-fc v-A-* [ H») - & [ M 

.- c 




pig. g. — Inscription n° i4. 

(0 



Ul Sur ahu pour aU au genitif, voir MCI A , I, p. .98, *. 3-, n. et 55 2 , n. 3 fin; A**- 

(2) Debut de C, m, 182, ou xxi, 36, ou xxix, 57. 
(») PirAnhrase de C, xxv, 60; cf. note suivante. 

* mZ la 111. UM, bi.n r.pp.He Mh. «H. »Uq->. * »»'« P~—* 

el plus loin p 48, n. 5. Pour une eulre eroix sur une epilapbe, voir n- i 9 et p. 09. 

;:; s si^j.^ - s s£ — - ...» - T * °° mtre de rrasmen,s 

couCques, dont je n'ai releve que les plus interessants; vo.r aussi le n<" 
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il est decede la mi-sha c ban ... (de l'annee . . .) et trois cents. 



Le chiffre des dizaines, qu'on peut lire arbaina «quarante», sab'ina «soixante- 
dix» ou tislna « quatre-vingt-dix », etait precede peut-etre d'un chiffre d unites; 
la date est done comprise entre le 1 5 sha'ban 34o et le i5 sWban 399 (du 16 
Janvier 9 5 au lh avril 1009). A premiere vue, le style des caracteres semble 
accuser une e'poque plus haute; mais a 1'examen, certains traits corrigent cette 



impression 



0) 
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* Debris d'iwe epitaphe. in 6 ou iv 6 " siecle H. — Dalle de marbre (?) cassee sur 
les deux cotes, peut-etre en bas, et conservee au meme Musee; dimensions ac- 
r tuelles 20x20. Quatre lignes visibles, incompletes des 

^y -S ' ^ eux ^outs, en cou fiq ue simple; petits caracteres, graves 
\ en creux. Inedite; voir fig. 10 (croquis 191 

' 2 'jbCuL[deux a trois mots] (3) [. . .] ^ 
(?)A*f,3 (?)^ fftyj (?) AXjj] (6) [. . . JUs] <*Mt ^ 

Fig. 10. — Inscription n° i5. [. . . j*]^J 

(Voici le tombeau) d'Ibrahim, fils de Muhammad II est decede le jour 




9 cSy "^Sj 




Le style des caracteres semble accuser le in e (ix e ) siecle, ou le iv e , si Ton veut 
tenir compte du « retard provincials. 
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Debris d'une epitaphe. v e ou vi e siecle H. — 
Dalle de marbre cassee sur tous les bords et 
conservee au meme Musee; dimensions actu- 
elles 24 xi 6. Trois lignes visibles, incom- 
pletes d\in ou deux mots a droite ou a gauche, 




Fig. n. — Inscription n° 16. 



(1) Ainsi la «■ cuneiformite^ des dents et des hampes, et la demi-boucle sous la ligne qu'on observe 
a la premiere lettre visible en haut; cf. n os 10 et 18, fig. 7 et pi. IV. 

< 2) Peut~6tre un surnom relatif donl le yd final avait une queue horizontal, retournant a droite, 
qui a disparu ou qui ina echappe. 
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en coufique un peu v fleuri; petits caracteres, graves en creux. Inedite; voir pi. Ill 
a gauche en bas (estampage 1 9 1 4) et fig. 1 1 (croquis d'apres 1'estampage). 

*}jAs. ciJJLJ < 2 >ci***Jl XLJ j [••• ](»)[•••] J^>U w &*>> [•••](»! 

[•••] (51 JP>1 ^1* [-..](«)[••• 

(Voici le tombeau de ) Jean, de Mossoul H est deced6 la nuit du samedi t3 

(ou 17) djumada I er 

L. 1 : Le nom de Yuhanna, qui parait certain, semble indiquer que le defunt, 
011 1'un de ses ascendants, etait chretien w . 

L. 2 : Le quantieme est streize^, mais on ne voit pas s'il faut le compter 
du debut (khalat ou madal) ou de la fin (baqiyat) du mois. Dans le premier 
cas, cest le i3; dans le second, cest le 17, puisque djumada I er compte trente 
jours (5) . 

L. 2-3 : L etat de la date montre que la lacune entre ces deux lignes ne ren- 
fermait que le verbe de quantieme, precede peut-etre du mot laila «nuit», soit 
au plus deux mots; des lors, entre les lignes 1 et 2 on ne peut retablir aussi 
qu'un ou deux mots, par exemple rahtmahu llahu ccqu'AHah lui fasse miseri- 
corde». Ainsi la stele originale avait au moins deux ou trois lignes de plus en 
haut pour le bismillah et le debut de Tepitaphe, et une ou deux lignes de plus 
en bas pour les chiffres d^ 1'annee. 

Le style des caracteres, un peu manieres (6) , parait accuser le v e (xi e ) siecle, 
ou meme le debut du vi e(7) . 

M La graphie est tres claire et ne comporte guere d'autre legon. On voit bien, devant la 
premiere dent, la trace d'un caractere, mais il ne saurait appartenir a ce nom. On ne peut pas lire 

y\ = abii hanna, car cette lettre n'est pas un alif; cest plutot le ra final du mot qabr « tombeau 
ou le nun final du mot ibn wfils». 

(2) Ces deux mots sont graves en surcharge au-dessus des deux suivants. 

(3 ' Lecon certaine, bien que les lettres soient rognees par en bas. En epigraphie, djumada est 
presque toujours masculin; cf. n 05 4 i, 72, io3, i44, 147 et passim. La grammaire en fait un 
feniinin, mais admet le masculin, qui est le genre de tous les autres noms de mois; voir Lane, 
Lexicon. 

{4) Voir un cas analogue in Inschriften Lehmann, p. i48 (si), n. 3, et Amida, n° 3o, p. g3, n. 1. 
{5J La ferie ne sert de rien, puisque Tannee a disparu. 
J6) Noter la forme dilferente des deux i consecutifs (1. 2). 

{7) Cest-a-dire Tepoque la tine, durant iaquelle on a pu graver des inscriptions arabes, du moins 
des epitaphes, surtout pour des chretiens; cf. deuxieme note suivante. 
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Debris d'une epitaphe. v c ou vi e siecle H. — Dalle de marbre cassee sur tous 
les-bords et conserved au meme Musee; dimensions actuelles environ 20 x 3o. 

Trois lignes visibles, incompletes des deux bouts, en beau 
coufique fleuri; petits caracteres, graves en creux dun trait 
ferme et precis, et decores de rinceaux dans les champs. 
Inedite; voir fig. 12 (croquis 1893 et 191/1). 

[ ] r ^J) [ ] ] 1,1 c***-4M 1(0 

.[ (?)*£U ...](3) 

Fig. is. . 

inscription n° i 7 . Q e f ra g me nt ne renferme qu'un mot douteux (1. 1), pro- 

bablement un nom relatif, c'est-a-dire 1'ethnique ou le polionymique du defunt, 
le debut (muharram, 1. 2) et peut-etre la fin (mi'a «cent», 1. 3) de la date, enfin 
le verbe d'une eulogie funebre (fa-rahima, 1. 3). Son seul interet est dans 
le style de ses elegants caracteres, dont on chercherait en vain les pareils en 
dehors du Haram. Quand on les compare a ceux des autres epitaphes coufiques, 
ils semblent accuser le vi c (xn e ) siecle, c'est-a-dire lepoque latine; et si 1'on 
n'admet pas que les musulmans fussent autorises alors a graver des epitaphes, 
on s'en tirera en supposant que celle-ci etait chretienne^. Mais si je rapproche 
ce fragment des n os 220 a 222 (pi. XII), dates 4i3 (1022-23), et qui sont des 
textes monumentaux echappant au « retard provincial*, il me semble que le n° 1 7 
peut etre le debris d'une epitaphe soignee de l'epoque fatimide, provenant d'un 
riche mausolee du cimetiere de la porte Doree, a deux pas de Sainte-Anne; 
alors il est permis de 1'attribuer au v e (xf) siecle. 

18 

Epitaphe d'un mosdlman. (3 7 5 ou) 3 9 5 H. — Bloc de marbre casse sur tous 
les bords et conserve au Musee de Notre-Dame de France; dimensions actuelles 
maxima 32 x 38. Six lignes presque completes, en coufique simple nuance de 
fleuri; petits caracteres, graves en creux d'un trait ferme et regulier. Publiee (3) ; 
voir pi. IV a droite en haut (estampage du P. Germer-Durand). 

I 1 ' Graphie douteuse, a cause des cassures. 

W Cf. deuxieme nole precedenle et plus loin, p. 73, n. 2 et renvoi. 

P) En resume, avec une bonne gravure, par le P. Germer-Durand in Notice sur le Musee de Notre- 
Dame de France, Pa. s. d., p. 3 1. 
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Y±j> (3) ii* ^ ^ (9) ^ ^ (1) 

Voici le tombeau de Mansur, fib de 'Abdallah, fib de Muhammad, fib d'al-Mughlra (?), 
qu'Altah iui fasse misericorde! II est decede en ramadan de 1'annee 3 9 5 (jum-juillet ioo5). 

Le bismillah et le passage du Goran, qui sont entames a droite (1. 1-3), mon- 
trent que les autres restitutions (1. 4-6 ) comblent bien les lacunes. 

A premiere vue, le style des caracteres semble accuser une epoque plus haute; 
mais k 1'examen, certains traits corrigent cette impression, surtout si Ion tient 
compte du « retard provincial » (C) . 
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Epitaphe de deux Chretiens (?). 3.5 H. — Dalle d'un calcaxre brun clair vei- 
ne" de blanc, cassee ou rognee sur tous les bords et conserved au Musee de 1 hos- 
pice de Saint-Paul™; dimensions actuelles maxima 35 x *8. Six lignes completes 
en coufique simple; tres petits caracteres, graves en creux, mais peu prolonds. 
Inedite; voir pi. IV a gauche au milieu (estampage igi^)' 8 - 

W C, XXXVIII, 67-68. , . 17-7 

« Je retablis <M, comme le P. Germer, et crois voir encore le bout supeneur du dal 

» Le nom propre al-Mughira est le plus frequent parmi ceux qui repondent a >^g ra ph.e^U 
ou ouOl; il esfvrai que le U final n est pas visible dans le petit vide a gaucbe Un essax de lector 
JTT renere sur 1'estampage, a gaucbe en bas, suggere ici *\^\^^™ ^ ^ 
serait farriere-petit-fils du calife al-MuHazz billah, mort en s55 (869). Cette lecon ne saccorde 
ni avec la paleoe raphie , ni avec la chronologie. 

" peuUtre^^ tf. mais la premiere leltre visible parait Sire un ft« plutot quun «; 
en outre la g6nealogie est deja assez longue , et Ion attend ici une eulogie funebre. 

i Ou saL Jxante-dix\, mais la forme des quatre dents initiates est plutot en ^faveur d. 1 
iecon to «quatre-vingt-dix». Dans la lettre de la gravure pubhee par le P. Germer, cb ffre 3 7 5 
esi un lapsus pour 3 9 5 , ainsi qu on le voit par la concordance chret.enne mdmuee (, 00A) 

» Ain'si la .cunefformite, des dents et des bampes, et la demi oucle sous la hgne , ans pin- 
sieurs lettres et ligatures; cf. a- 10 et ii, fig- 7 et 9- M ^ tendance an fleun est encore P «s 
marquee dans 1'extremite de quelques hampes en col de cygne; on notera aussi, comme 
]a forme differente des deux iconsecutifs(l. 5). nrov ient 

M La dalle, trouvee au cours des fouilles faites pour les fondat.ons de et hosp.ce prevent 
peut-etre du cimeliere du Bab al-sahira , qui depassait alors ses limites actuelles , cf. n . 

l») Compare a un autre de l'ticole biblique. 
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jJii !<X-£ 0^4T ^ ^ (2) CiAA+Sj <A>il j^UJi fJbj aMi ^ (1) 

*ju* ^o; j (4) Uip CH U, ***J (*') 

si^JUii ^ (6) ^ aIJ^] $ aUl XiX? X-j(5)^Ubj t2) ^ ^ 

Au nom d 1 Allah, et qull est puissant, Allah II fait vivre et il fait mourir; mais lui, il 
est vivant et ne meurt point < 5) . Voici le tombeau de Salama, fils de Hani'a, et de HaniV 6) , 
fils de Sulaiman. lis sont decedes tous deux — qu'Allah leur fasse misericorde! — en rabf II 
de I'annee cinq et . . . (7) et trois cents. Et (ce tombeau est rendu) sacre par la parole d'Allah (8) ; 
n'est pas son ami (9) celui qui le vendra, ni celui qui Tachetera desormais. 

L. 3 : La presence de deux defunts dans un meme tombeau, bien que rare- 
ment attestee par l'epigraphie funeraire arabe, n'a rien dmsolite (l0) . 

t n Sur ce double nom, voir cinquieme note suivante. 
( 2J Sur ce sigle, voir cinquieme note suivante. 

W Le groupe A> est grave en tout petits caracteres, a droite et au-dessus du mim-alif. On obser- 
ver que tous les mim lies des deux cotes foment un triangle sous la ligne de base. 

M Le mot allah nest pas le sujet des verbes suivants, il est appose a nfma l-qddiru, comme dans 
la phrase schematique ni c ma l-radjulu Zaidun; voir Zamakhshari, Mufassal, ed. Broch, p. 123,1. 12; 
de Sacy, Grammaire, II, p. 2 23 ; Fleischer, Beitrdge, VII, p. 94; Wright, Grammar, II, p. 3i2; 
Caspari, Grammatik, p. 33g. 

(5 ) Paraphrase de nombreux versets du Goran (concordances de Fliigel) et aussi de la Bible (con- 
cordances de Segond), ainsi le classique hayyahweh; cf. le commentaire et plus haut, p. 43, n. 4. 

< 6) La double graphie &x& est tres claire; la lecon Hibat(alldh) est exclue, puisque le texte est 
complet. Je lis nom masculin; voir Hablb-Wiistenfeld, p. 11; Wustenfeld, Register, p. 2o4. 

Le Vocabulaire des noms indigenes publie par le Gouvernement. general de TAlgerie (Alger 1891) 
donne (p. 191) plusieurs noms de la racine ^sb y ainsi kxstt (masculin); mais cette source est bien 
lointaine. Aucune le^on ne simposant a premiere vue, j'ai laisse la graphie brute dans le texte. 

t? ) La graphie y$ est tres claire; le wd representant la copule ffetn, le chilTre des dizaines est 
exprime par le sigle y, cest~a-dire, apparemment, par la valeur numerique de deux lettres dont 
la premiere, non ponctuee, peut etre b, t, th, n ou y. Les valeurs 4oo du ta et 5oo du thd etant 
exclues, restent bd = 2 , nun = 5o et yd = 10 , puis wdw = 6 , soit 2 + 6, 5o -(- 6 ou 1 o + 6 ; 
or aucune de ces sommes nexprime un chifTre rond de dizaines. On pourrait lire = (^)>> = 
5o, soit 355; de fait, on distingue apres le wdw la trace d'une dent, peut-etre un nun final efface, 
car les lettres voisines sont un peu frustes. Ou bien le lapicide, voulant ecrire *>Ldjj, a grave par 
erreur^jj, puis il s'est repris tout en oubliant d'effacer sa coquille; la date serait alors 3o5. 

W C'est-a-dire par les paraphrases du Coran (ou de la Bible) au debut de Tepitaphe; cf. troi- 
sieme note precedente. 

W J'ai ecrit *aJ[j] ^ par prudence, mais je crois voir un reste de la queue du wdw sous le lam; 
sur la fprmule la waliyyahu, voir le commentaire du n° 33. 
( 10) D'apres Wellhausen, Reste, p. 180, cette coutume n'etait guere admise chez les Arabes pai'ens, 
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L. 5-6 : La menace a ladresse des alienateurs par vente ou par achat rap- 
pelle certaines formules de 1'epigraphie semitique (lJ . 

L. 6 : Dapres les deux estampages que j'ai sous les yeux, la croix latine pla- 
cee sous le dernier mot, dans Tangle a gauche en bas, n a pas ete gravee apres 
coup, comme la croix grecque du n° i3, mais elle est de la meme main que 
lepitaphe; des lors, celle-ci doit etre chretienne, car il nest guere admissible 
que les musul man's aient protege leurs morts sous un symbole qui leur servit si 
souvent a stigmatiser les chretiens De fait, je ny decouvre aucun indice irre- 
cusable dune origine musulmane, ni dans les formules pieuses du debut, bien 
quelles rappellent plutot le Goran que la Bible (3) , ni dans les noms propres, ni 
dans la date, bien quelle emprunte le calendrier musulman (4) , ni dans les defen- 
ses de la fin (5) . Si toutefois lepitaphe est musulmane, il faut admettre que la 
croix, malgre les apparences, a ete gravee en surcharge (6) . 

mais Texemple quil cite prouve qu'ils y recouraient dans certains cas; pour Rome, voir Cagnat, 
Cours, p. 291; pour la Syrie pre-islamique, la grecque Brunnow, Arabia, II, p. 267, et Clermont- 
Ganjxeau, RAO, VII, p. 208; pour la Syrie musulmane, plus haut, n° 10 (cas douleux); pour 
TEgyple musulmane, Herz , Catalogue, p. 36, n° 128 (ce cas inest signale par M. Combe, avec 
deux aulres inedits, dates 661 et 1 1 53 H.). Au reste, la distinction nest pas toujours facile entre 
une tombe (qabr) a plusieurs morts et un caveau (faqiyya) ou un mausolee (lurba) renfermant plu- 
sieurs tombes. Sur les caveaux de famille, voir plus loin, n° 102; cf. Lane, Manners and customs, 
II, p. 265. Pour quelques varieles de tombeaux doubles et multiples dans TAsie centrale, voir 
Olufsen, The emir of Bokhara, Cop. 191 1, p. 42 5 et passim. 

W Ainsi les nabateennes Doughty, Documents epigraphiques , etc., Pa. i884, n 08 2 a i5; Euting, 
Nabatdische Inschriften, n os 2 a 27; CIS, II, n os 197 a 226 et 35o; Jaussen et Savignac, Mission, I, 
n 0> 1 a 38; Repertoire, n° 8 1099, no3, 1108 et nA4; cf. la judeo-cbretienne Clermont-Ganneau, 
RA 0, VI, p. 357. Pour Rome, voir Cagnat, Cours, p. 287 suiv. et les renvois au CIL; Middleton, 
The remains of ancient Rome, Lo. 1892, II, p. 267, etc. Pour d'autres cas d'alienation ou de muti- 
lation, voir plus haut, n°* 7, 8, 1 0 et 1 2 , p. 36 , n. 4 et renvois. 

M Les croix grecques decorant une inscription coufique, in Z D PV, MuN, igo3, p. 45, ne 
jetlent aucun jour ici, puisque ce texte est illisible; toutefois le lieu ^invention semble indiquer 
qu il s'agit d'une epitaphe ou d une invocation chretienne. 

I 5 ) Voir plus haut, p. 48, n. 5 et renvoi. 

W Cf. les n os 12 et 16. Je ne fais pas etat du sigle, parce que sa valeur est douteuse; mais s\\ 
nest pas une simple coquille, il temoignerait plutot en faveur dune origine chretienne. 

W La formule waliyiju llahi, bien que musulmane, rappelle une idee familiere aux chretiens; 
voir le commentaire du n° 33. Aujourd^hui encore en Palestine, certaines formules et prieres sont 
communes aux deux confessions; ainsi Jaussen, Coutumes, p. 379. 

(6) On notera que la dalle etait deja cassee quand lepitaphe a ete gravee, car le texte est com- 
plet et le graveur a trace ses lignesen suivant lesirregularites dela cassure; mais cette observation 
ne jetle aucun jour ici. La croix ne saurait etre un reste d'une epitaphe chretienne effacee par 
un graveur musulman; le fait quelle se trouve dans le seul angle disponible prouve quelle aussi 
a ete gravee k apres la cassure soit en meme temps que lepitaphe, soit encore plus tard. 

Memoires, t. XL1II. . 7 
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Debris dun texte de construction (?). n« (?) siecle H. - Dalle de calcaire (ou 
de marbre) cassee sur tous les bords et conserve au couvent de Saint-Ltienne; 
dimensions actuelles maxima 3o x » s. Sept lignes visibles, incompletes des deux 
bouts, et traces de lettres au-dessus de la premiere, en coufique simple; petite 
caracteres, graves en creux, grossiers et un peu frustes. Inedite; voir pi. IV a 
droite en bas (estampage 191 U). 

[ ](.)[ >i »u^u^n ho 

[ ] ( 5) [ ] *w ^ i ] ( 4 ) [••• r!^ ^ ] (3) 

quelques lettres indistinctes] (?) ^ [ 1 ( 6 ) [ ] J <'> ^ ^/ J ^ (?)>> 

.[ ] vuJ"[ ](7)[--- 

A partir de la ligne 3, les lettres sont un peu frustes, comme si l'on avait 
ravale leur surface, et les hampes ne sont guere plus hautes que les dents; on 
ne pent meme pas retablir partout la grapbie brute de ces mots incoberente. H 
est question, semble-t-il, de lentretien d'une digue (1. > :fi mOraU l-saddt?) 
on d'une autre construction^', puis d'une mise a l'interdit (1. 3 : fa-haramun 
<ala. . . ), renforcee par une formule de malediction a l'adresse des contrevenante 
(1 lx ■ wa-malunun man aada. . .), peut-etre d'une fondation (1. 5 : waqf ) . 
Le dernier mot visible (hataba) introduisait peut-etre le nom du lapicide . 

Les caracteres, sans style et d'un dessin maladroit, rappellent ceux du n° 19; 
on ne se trompera guere en les attribuant au !v e (x e ) siecle. 

U, Graphie aiosi, plut6t que f ^ la forme differeate du ra final plus courbe et deseendant 
nlus bas sous la ligne, ressort de (1. ») et mieux encore de Jy. (I. *), . 
V grap hie Li est asse, claire (la derniere lettre, dont fe bord est casse, pourrait a la ri- 

.rnpuretreunia/-); maisce mot est peut-etre incomplet a gauche. 

8 T C tflufessont frequentes dans les epitaphes coufiqnes (n°' 7 , 8. .0. ^ tj); 
n o 90 n'offre aucun caractere funeraire. On les en.ploy.it «, des ce temps, dans les t xtes de 
on ation <* ,9); -is ici le mot «■/ est douteux, et il reste en f« dans le con 
freauentes aussi dans les decrets, et le verbe a<ada .renouveler (une .njustice), (1. 4) semble trah.r 
^tcument de ce genre; mais les termes de comparison font defaut pour une epoque aussi 
haute Le decret n° iU renferme une defense, mais sans maledictions. 

t Cf' plus haut, n- 10, 1. 4. B est vrai qu'on ne voit aucune trace de nom propre autour de ce 
mot; mais ici la pierre est en tres mauvais etat. 
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Epitaphe dun musulman. iv c (?) siecle H. — Sur une colonne de marbre pro- 
venant dun tombeau et muree dans la cour du grand couvent grec, rue Harat 
dair al-rum, a gauche de I'entree et a cotf d'un pied de vigne. Quatre lignes en 
coufique simple; petits caracteres. Inedite (copie 191^). 



;t 



Void le tombeau d'Abu bakr Muhammad, fds de < 3) , qu Allah ait pitie de lui! 

Si mes souvenirs sont exacts, le style incolore des caracteres ne permet pas 
d'attribuer un age a ce document; les deux mots douteux, les seuls que j'aie des- 
sine"s, s'accordent avec le iv e (x e ) siecle, qui est celui de la plupart des epitaphes 
coufiques. 

22 

Texte de construction. in e ou iv c siecle H. — Gros bloc de calcaire trouve 
vers 1896 dans les fouilles faites au Muristan pour la construction de 1'eglise 
du RSdempteur (Erloserkirche), et conserve au Musee de llnstitut e"vangelique 
allemand d'archeologie^; dimensions 60 x 3a x 20 (epaisseur). Quatre lignes 
en coufique simple; caracteres moyens, larges et trapus, graves en creux profond. 
Inedite; voir pi. IV a gauche en haut (estampage 191 A). 

.M\ *yS\ < 7 ><JuuuJI (6) <yz\\] (it) & 

<» Sur abu pour abi, voir plus haut, p. 43, u. 1 et renvois. 
< 2 > Debut de C, hi, 182, ou xxi, 36, ou xxix, 57. 

PJ Norn paternel et sumom relatif (ou nom de metier); la graphie est trop flottante pour quit 
vaille la peine de proposer des lecons. 

W Le Deutsches evangelisches Institut fur AUertumswissenschaft des Heil.gen Landes; ct. plus 
haut p 3 n.3fin.AtecdWresauteur8jetraduiB,icietaun«58,«Erl58er 1 ,par«R*dempteur» 
etno'n «Saint-Sauveur„ (Baedeker), ce dernier nom designant deja les etablissemenls franciscams. 

(5' Paraphrase de C, xvi, 55, xxxix, 11 et 5o, uv, 35, lxviii, 4q, etc. 

«•> Ou ^U*H, car la cassure qui affleure le ha empeche de voir sil est lie a droite ou non; 
mais « Muhammad iBn Ahmad* est plus frequent que « Muhammad ibn Muhammad,. 

W Ou jUJI, ou un groupe analogue ; la cassure qui mord les lettres ne permet pas de serrer 
la graphie de plus pres, mais je crois bien qu'il s'agit d'un sumom relatif. 

7- 
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Au nom cT Allah! Une faveur vient (T Allah. Voici ce dont la construction a eu lieu sous la 
judicature du juge Muhammad, fris d'Ahmad, originaire de. . . (?), qu' Allah le soutienne! 

L. 2 : La formule mimma djarat Hmaratuku^ ne definit pas ledifice auquel 
elle fait allusion. J'ignore le lieu precis ou le bloc a ete decouvert, et s'il etait 
in situ dans un mur; son indice archeologique est done nul. 

L. 3 : Le titre et les noms du juge Muhammad sont introduits par la formule 
ft ay y ami «dans les jours de». L'epigraphie, du moins plus tard, la reserve aux 
souverains ou aux gouverneurs crsous le regne^ ou rrsous le gouvernement^ 
desquels a eu lieu le travail, quel qu'en fut l'auteur ou lexecuteur, dont les 
noms sont introduits par quelque autre formule. Ainsi a Diyar-bekr au v e (xi e ) 
siecle, ou des juges etaient charges d'executer les travaux commandes par le 
souverain, leurs noms sont introduits par la formule plus modeste *ala yadai 
rrpar les mains de??, et precedes par ceux du souverain (2) . Mais ici, il ny avait 
pas d'autre nom que celui du juge Muhammad, puisque le texte est complet des 
le debut. De ce fait et de la formule eminente ft ayyami, on peut inferer que ce 
magistrat fut Tinstigateur de la construction (3) . D'autre part, la formule mimma 
djarat semble le designer com me Texecuteur d'un travail ordonne par un per- 
sonnage dont les noms et les titres devraient figurer ici, introduits par une for- 
mule telle que amara hi «a ordonne??, ou par un verbe de construction. Voici 
comment on peut tout concilier : L'inscription n'est pas datee, et pourtant elle 
parait complete; des lors, la date figurait peut-etre, avec les noms de ce person- 
nage eminent, sur un autre bloc place a cote de celui-ci. Malgre cette lacune et 
son extreme concision, ce document est interessant par ses beaux caracteres, 
dont le style accuse le iv e (x e ) siecle, peut-etre la fin du m e , et parce que e'est le 
seul texte de construction bien conserve de la periode coufique. 

23 

Epitaphe ou graffite. Epoque incebtaine. — Gros bloc de calcaire, de meme 
provenance et conserve au meme Musee; dimensions x so. Deux lignes en 

W Cf. djard dhdlilca c ald yadi *ceci a eu lieu par la main de-n (et variantes) dans les inscriptions 
coufiques; ainsi plus loin, n os i44 et 219; Inscriptions de Syrie, p. 6; Amida, n os 2 a 6 et 9 a 20. 
12} Voir Amida, locis cit. el passim. 

(3) Je Tai cherche en vain dans les listes biographiques de Mudjir al-din, p. 446 a 6p4, qui ren- 
ferment peu de noms de Tepoque pre-latine. D'apres d'anciens auteurs, il nomme plusieurs fois, 
ainsi p. 42 (8) et 479, un Muhammad ibn Bakran ibn Muhammad qui fut qadl de Ramleh vers 
325 (937); mais I'etat complet du n° 22 ne permet pas d'y intercaler le nom paternel ibn Bakran. 
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coufique simple; petits caracteres, graves en creux, dun trait grassier, mais 
bien conserves. Inedite; voir pi. IV k gauche en bas (estampage 1916). 

*STj ^*xjl (2) ^\ CH (O 

Yusuf, fils d'Asad, de Hims (Emese), qu'AHah lui fasse misericorde! 

Ce nom suivi dune eulogie peut etre celui dun defunt, ou celui du graveur 
d'une epitaphe ou dun texte de construction dont le debut figurait sur un ou 
plusieurs blocs pareils a celui-ci. Mais le texte est complet par lui-meme, et le 
travail neglige des caracteres fait plutdt songer a un simple grafhte, un peu 
plus soigne que la plupart des autres^. Ce document miserable appartenir a 
la periode coufique; mais je n'ose guere en preciser lage (2) . 



Fig. i3. — Inscription n 4 ai 



24 

Que le decret du Saint d'Israel 
arrive et s'execule! 

(Esaie, t, 19.) 

Decret d'un calife (abbasside ou) 

FAT11UIDE. FlN DU IV e OU DEBUT DU V c 

siecle H. — Sur un tres gros bloc 
de calcaire malaki de'couvert in situ 
en 1897, dans un pan de mur 
ancien a Test du Saint-Sepulcre (3) , 
et dont la face anterieure, por- 
tant 1'inscription suivante, a ete 
sciee, transported a Constantinople 
et deposee aux M usees ottomans 
(Tshinily kyoshk); dimensions du bloc original environ noxnoxio5 
(^paisseur). Six lignes en tres beau coufique simple, nuance de fleuri; carac- 
teres moyens, graves en creux, iongtemps apres la pose«, et bien conserves. 

(i) L'eulogie rahimahu lldhu n'a pas un caractere exclusivement funeraire; on la trouve dans un 
grand nombre de prieres et de graflites. 

(« Sur fabsence d'indice cbronologique dans les graffites, voir le commentate du n° 66. 

W Soil dans une ruelle a louest de la rue Khan al-zait, a peu pres dans le prolongement or.en- 
tal de la rotonde du Saint-Sepulcre; voir I'emplacement exact in Vincent et Abel, Jerusalem, 11, 
pi III et VI , et sur quelques plans annexes a des travaux cites deuxieme note suivante. 

W (Test ce que prouve le mot x^JUi, qui enjambe, sans etre entame par lui un trou carre 
creuse dans la pierre pour y fixer un revetement decoratif, lors de la construction de ce mur anti- 
que; cf. plus loin, p. 62 , n. 2. 



u MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

Publiee 01 ; voir pi. V (estampage environ 100 x 85, et cliches de 1'Ecole bibli- 
que) et fig. , 1 3 (d'apres plusieurs fac-similes). 

De la Residence purifiee est issu l'ordre auguste de proteger cette mosquee et de la restau- 
j rer<*> et qu'on n'y laisse entrer' 3 ' aucun sujet non musulman dans le but de. . . <»> on pour 

Jyv~*Uc tQut ^ tre motif Qu , on se garde bien de contrevenir a cet (ordre) et que le decret soil exe- 
cute dans sa leneur (5) , ainsi le veuille Allah! 



Ge texte important, mais obscur, a donne lieu k d'amples commentaires que 
je demande a resumer ici, en versant au debat le produit de mes dernieres re- 
cherches. Comme on n'y decouvre aucun indice chronologique precis, il faut 
demander d'abord k la paleograpbie I'age dun document dont la valeur bisto- 
rique depend avant tout des circonstances dans lesquelles il a vu le jour. 

A premiere vue, le style tres sobre de ces superbes caracteres semble trahir la 
fin du in* ou le debut du iv e (x e ) siecle; mais k l'etude, on y decouvre des indices 

(i) Voir la feuille impriaiee au couvent de Saint-Sauveur (3 aottt 1897) et reproduite in PEFQ, 
1807 P 3o2 • de Saint-Aiguan in Echo mensuelde la Custodie de Terre Sainte, octobre 1897, P- a6 7 5 
Lapra'nge in RB, VI(i8 97 ), p. 643 suiv.; Clermont-Ganneau in PEFQ, he. ext.; 1898, p. i58; 
,001 p. 246 suiv.; RAO, II, p. 3o2 suiv. et 4o6; IV, p. 283 suiv.; Researches, I, p. 100; : van 
Berchem in Z D P V,- Mu N, 1 897, p. 70 suiv. (cf. Vollers et Mommert in torn. cit. , p. 86 , et 1 898 , 
p. 26), et PEFQ, 1898, p. 86 suiv. 

W Ou simplement *de la tenir en bon etatr,; voir plus loin, p. 63 suiv. 

P) Ce verbe doit etre a l'actif du causati f adkhala (dakhala iv), a cause de la graphie h>^l = 
ahadan, a laccusatif du regime direct. Comme il n a pas de sujet apparent, je lis tudkhilahu .et que 
tu n'v laisses entrer*, le redacteur sadressant au fonctionnaire charge d'executer le decret. J ai tra- 
duit par uue tournure impersonnellc qui rend aussi les lecons yadkhulahu (aclif de 1) et yuclkhalahu 
(passif de it) ahadun, si Yalif dans lo^l est redondant, ou si Ion choisit une des lecons impli- 
quees par la graphie ^ ^ (au lieu de ^ hx^l); voir plus loin, p. 65, n. 2. 
y ~ \ W Sur -L*?*!, voir plus loin, p. 65, n. 2. 

f^" (5) Mot a mot .dans son ordre,, en rapportant a marsum le suffixe de amnkt; cf. la formule 

rusima hi l-amri (et variantes) des decrets de basse epoque, etudiee dans quelques notes au com- 
mentate du n° 108. Avec de Goeje (lettre du 3i octobre 1897), on peut rapporter le suffixe a 
1'ensemble des lignes 3 et 4, comme dhalika (1. 5); alors le mot amr prend le sens explel.f donne 
in Dozr, Supplement, et fl amrihi equivaut a/t dhalika ou fihi. Les mots «dans sa teneur* se pretent 
a lune et faulre interpretation, dont le sens fondamenlal est le meme. 
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d'un %e un peu plus avance «. A letat sporadique, ces traits apparaissent 
bien, k Jerusalem, des i'epoque dont je viens de parler< 2 >; toutefois, en compa- 
rant le n° 2 4 avee un grand nombre d'inscriptions coufiques palestimennes, je 
suis plut6t tente de placer ce texte vers la fin du iv e ou le debut du v< (if) sie- 
de W II est vrai qu'alors, la plupart des inscriptions monurnentales, k Jerusalem 
comme au Gaire, sont en coufique franchement fleuri< 4 >; mais au a A, la s°°nete 
des lettres et 1'absence de rinceaux dans les champs peuvent s'exphquer par ia 
nature d'un document qui est un texte administratis grave apres coup sur un 
vieux mur, et non une inscription decorative faisant corps avec une architec- 
ture W Ainsi la paleographie, avant toute autre consideration, semble nous 
guider vers une e'poque ou Jerusalem appartenait aux Fatimides^; c'est sur cet 
indice, encore un peu fragile, que je vais tenter 1'interpretation du texte. 

L 2 • Si la formule initiale kharadja l-amru l-aliyu est insolite en epigraphie , 
c'est que les d^crets quelle nous fait connaitre appartiennent presque tous a 
une epoque beaucoup plus basse, ou les chancelleries employment des formules 
un peu differentes' 7 '. En revanche, celle-ci se retrouve dans des ordonnances 



U> Ainsi les courbes et les rondeurs de quelques lettres et piusieurs demi-boucles sous la ligne 
(cf. p.' 4 7 , n. 6 et renvois), les varies du lam-alif, la hampe du ta dans »^Ut, la tete du am 
dans JUJI, la position du mlm dans «aJLsJ, etc. 

W Ainsi aux n- »i8 et .44, dates vers sgoet vers 3oo; mais si ton fait abstraction des roset- 
te, et des fleurons en proue de gondole, qui apparaissent des le n« siecle (Inscriptions deSyne, p 6 
et pi. II), et mem. des le f (n- eiB et pi. XIII), ces deux textes sont dun style anteneur a celm 
du n' i&. On pent en dire autant du n- 1 46 (pi. IX), date 35o , en depit de ses queues deja fleu- 
ries. Son camarade MCI A, I, n" 48 et pi. XVIII, date 355 (voir Wietin Islam, V, p 17s, dapres 
Maqmi), est plus avance qne le n- 2 4,maisil est dans ungr,and centre; sur le .retard provmc.at*, 
voir plus haut, p. 44 et 4 7 , plus loin, p. 7 5, n. 3, et passim. 

W C'est avec le n° 18, date 3 9 5, qu'il me parait offrir le plus d'analog.e, pu.s avec une ep.lt- 
phe inedite de la collection d'Ustinow, datee 3 9 o, qui sera publiee dans h section .Ciqordane.. 

(« Ainsi les n- >*o a 222 (pi. XII), dates &.S; cf. MCI A, n- 2 8 a 3o et 45. suiv pi. XVI 
et XXII, et in Fumr, Ornanente, pi. XXIV suiv., dales vers 4oo. Pour d'autres example, de celte 
epoque, je renvoie a la lisle abondante et Ires instructive de Herzfeld in Rem, II, p. J e ne 
puis signaler ici tons les cas particuliers, car ceci n est qu une mise au po.nt ;PJJ»«"»- 

W Dans undecret de Nur al-dln a Damas {Inscriptions de Syrie, V . 36 et pi. IV), date55i (ti56), 
les caracteres, bien qu'en coufique fleuri avance, et portant des points diacnt.ques, sont dun 
style sobre et n'ont pas de rinceaux dans les champs. 

W Si j'ai repris, mais sans la pousser a fond, cette analyse paleograph.que , cest que dans un 
memoire un peu hatif, j'avais conclu du style des caracteres a une date plus haute. 

W Voir J .00 suiv., io 7 suiv., 181 suiv., .36 suiv. et les sources otees dans une note au 
commentaire du n° 108. Le decret de Nur al-dm cite tout a l'heure debute par amara h. 
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attributes par un auteur clruze au calife Hakim, cest-a-dire precisement a le- 
poque indiquee par la paleographie 

Le mot hadra « presences est un titre d'honneur qui fut confere d-abord aux 
califes, plus lard a d'autres souverains, puis a des personnages cle plus en plus 
modestes, suivant la loi d'usure des titres (2) . Mais a cette epoque et en tete d'un 

W VoirDE Sacy, Druzes, I, p. 189, n. 1 (wa-ma kharadja bihi l~amru l^aliiju). D'apres c Umari, 
Masdlik, Pa. 5867, chap, des actes et diplomes, la formule kharadja l-amru elait encore employee a 
la cbancellerie du Caire au vm e (xiv e ) siecle. 

(2) Voici quelques references classees par categories : 

Abbassides : Qudama, p. 236 ult. (180); Tabari, HI, p. i3g2, 1. n; Mas c 0di, Tanbih, p. 374, 
1. i3, 38i, 1. 4, 382, 1. 18, 399, 1. 21, et 4oo, 1.8(479,686 suiv.et 5o6 suiv.); c Arlb, p. i3g, 
L 2t, i4g, 1. 16, 166, 1. 6, 172, 1. 11, et i85, 1. 3; lbn mashkuwaih in Gibb, VH,5, p. 167, 
1. 8, et in c Arib, p. 90, note; Hilal, p. i48, 1. 12, a i4g, 1. 5, 334, 1.6, et 336, l.n; c Umara, 
I, p. 22, 1. 11; lbn al-athir, VIII, p. a3i, 1. 4 den bas; lbn al-tiqtaqa, p. 4,1. 11 et i3, et 5, 
1. 4 (3 suiv.); lbn battuta, If, p. 100. 

Falimides : Yahya, p. i38, 1. 16, 209, 1. 18, 229, 1. 18, et 232, 1. 16; Musabbibi et Maqrlzi 
cites plus loin, p. 58, n. 2; Ibn al-saibafi, Qanun diwdn til-rasa'il, ed. Babgat, Ca. 1905, p. 94, 
1. 5, et 147 ult.; trad. Masse in BIFA 0, XI, p. 79 et 1 12; Abu ya c la, p. 71 a 82, passim; Qal- 
qashandi, III, p. 486, 1. 8, 497, 1. i3, el passim. 

Califes africains (Almohades, Hafsides et Cherifs) : Dozy, Abbadidee, I, p. 18, n. 65, 37 et 73, 
n. 7; II, p. 189 et n. i4; c Umari, TaYif, p. 25, 1. 8-10; Qalqasbandi, VI, p. 534 en haut et pas- 
sim; Amari, Diplomi, p. 10, 37, 111, 123, i32, 137 a i63 eipassim; Slawi, IV, p. 276, 1. 1, et 
277, I. 17 (II, p. 373 et 377); deSacy, Chrestomathie , HI, p. 98 et n5 (276 et 287). 

Souverains temporels musulmans : c Umari, op. cit., passim (divers); Qalqashandi, IV, p. 16, 1. i5, et 
24, 1. 2; VII, p. 94 en bas, et passim (Mamlouks, etc.); Maqnzi et Ibn c arabshah (Tamerlan) in 
de Sacy, op. cit., I, p. 173 (487 et 492); Reinaud in J A, i ro serie, III (1823), p. 291 (rois de 
rinde) ; Inschriften Oppenhcirn, p. 24, n° 27, 1. 2 (Qayt-bay), el un grand nombre de monnaies. 

Souverains non musulmans : Yahya, p. i84, 1. 20, 2 43, 1. i3, et 270, 1. 7 (empereur byzantin, 
xi e siecle); c Umarj, op. cit., p. 52 suiv. (divers). 

Fondateurs de communautes et sectes religieuses : Inschriften Oppenheim, p. i3i, n. 2 (Djalal al-din 
Runii); Huart, Religion de Bab, Pa. 1889, p. 11 (leBab), etc. 

Evolution du titre (du calife au simple shaikh, en passant par les souverains et les fonctionnaires, 
vizirs, patriarches, etc.) : Hilal, p. i48 suiv.; Qalqashandi, V, p. 498; VI, p. 129 et 174 suiv.; 
Diwdn, Pa. 443g, f° 160 b. Le dernier degre est aujourd'hui le banal hadratak « Monsieur 

Ces exemples et ceux qu on pourrait citer encore sonl de valeur inegale. Aux documents officiels 
ou semi-officiels reproduits par les auteurs on donnera plus de poids quaux passages oil ceux-ci 
ecrivent d eux-ni&mes, et parmi ces derniers, plus de poids aux iemoignages contemporains quaux 
recits retrospectifs. Ainsi les sources du iv e siecle sur les Abbassides ont plus de valeur pour Muq- 
tadir que pour ses predecesseurs, sauf les cas tels que Tabari, loc. cit., qui reproduit le texte m6me 
dun edit de Mutawakkil en 235 (85o). En outre, ici et dans dautres passages cites, bi-hadratilii 
cr en sa presences, ri est pas encore un vrai titre. Mais cette formule explique bien Torigine du titre, 
quand on la compare a Khazradji in Gibb, HI, 4, p. 99, 1. 8 (1, p. 1 36 en has), et in J A, io e 
serie, III, p. 42, note en haut : fa-lammd hadara maqama l-khalifati «et quand il fut present devant 
Sa Majeste le calife*; cf. Clermokt-Ganneau, RAO, II, p. 3i3. Le mot ^presence* a le ni&ne 
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acte public, hatha ne pent designer qu'un ealifeO, soit sa personne, soil plutot, 
en vertu du sens original de ce mot, le lieu de sa « presence*, c'est-a-dire sa 
residence, sa capitale ou son palais, ou encore, dans un sens plus special, sa 
chancelleries En effet, la formule kharadja mm crest sorti de, et 1 absence de 
tout indice personnel montrent qu'il s'agit ici d'un organe administrate ». 

S'il figurait seul ici, ce litre pourrait etre abbasside aussi bien que fatimide ; 
mais il est suivi de ladjectii mutahhara «purifiee, sanctified. Gette epithete 
est d'un emploi tres repandu' 6 '; mais jointe a 1'initial hadra, elle lui donne un 
sens plus precis' 7 '. Dans un traite de controverse d'origine chretienne etremon- 

sens en vieux francais, et surtout en anglais, ainsi .in presence, in this royal pr pr. chamber, 
etc., in S.«-m«; Henry IV, r partie, it, 4 , Henry V, , , et .1, , AM W < n ijt £ 
mm, etun grand nomhre d'exemples dans les dictionnaires de Murray (presence) etde Gnmm (be 
genwart): cf. plus loin, p. 59, n. 2 milieu. . , 

CD iLi ult. loots oil., appelle 1'empereur hyzantin hadratu l-malilci; ma.s ce souverain na nen 
4 voir ici. Sur l'hypolhese dune autorite religieuse chretienne, voir plus loin, p. 60, no. 

« Voir Ibn khallikan, I, p. 166, L 18 (I, p. 36i, n. ,5), et plusieurs sources deja ci.ees ou 
je nai pas distingue ces nuances. Par une autre derivation de •P^^^'T^ 
• LusolL et des sanctuaires, ainsi celui d'Abraham a Hebron (hadratu sayyulna l-khakh ou a - , «!- 
shar] fa amaUliyya in Mudjir al-dln, p. 546,1. . 7 , 6 7 ., 1- j d'en has, et 6 97 , 1 . den b. on 
celui de l'imam Husain a Kerbela (Aubin, La Perse d'aujourd'Um, Pa. t 9 o8, p. 3 7 6, A. Nol..«, 
Das HeiUgtnm al-Husains zu Kerbela, Be. ,909, p. 9, et plusieurs des sources c itees par Slreck m 
Festschrift Sackau, p. 4o3 sui,), ou celui de sa tete a Ascalon (S W P, ^f' **^ 
ckenzie in PEFQ, ,9.8, p. ,6; van Berchem in Festschrift Sachau, p. 3o 9 n 5 ) 0 edmda 
Djalal al-din Rumi a Konia (Mrgfta t^M", P- i*M- »); aulres examples in S.bbe et Hebz 
pfld Reise II p. 261 et 265, etc. . 

'« Sur les inscriptions anonymes a tilre administratif, voir MCI A, I, p. 691, n .; 
p no n. t;et plus loin, n- 56 (note), .83 elpassim. Ici 1'anonymat est certainement intention- 
al- en outre, il pourrait bien etre ambigu a dessein; cf. plus loin, p. 58 et 6o, n. b. 

M Je devrais d'ire «plut6 t que fatimide,, a en juger par le nombre des sources ctees quatneme 
note precedente; mais fhistoire des Fatimides est moins connue que celle des Abbass.des. 

rjZLi quelle soit purifier avec le sens optatif des epithetes formees du partic.pe 
passif dun verbe eulogique (ici tahharaha llahu); cf. deux notes aux n- 46 et 108, e passvn. 
' " Elle s applique a'des villes saintes, ainsi 4 Jerusalem (al-haitu l-^tal A^ j aU 
dhunm, ou Idlsi, in Yaqut, IV, p. 5 9 o, 1. t6; Maqdisi Pa , 668 * 33 I, 
p. 10 o 1. 4 den has; VI, p. 3 7 ult. Divan, Pa. 443 9 , f 8 7 b; Nabulusi in XXX , 

p. 38 7 cf. Hi 0, II, P. 3*4, Plus haul, p. «,n. 3, etplusloin, p. 6t n • *), 

ou a des sanctuaires tels que la Sakhra (al-, aUn-a in 'IinSd al-din, p. ; ^ * £ 

beaux sacres (al-rauda al-^addasa . . . l-n,a dans une inscription du mausole de im m . Rid 
4 Masbhad, datee 612 H.; voir Sykes in JRAS, 19-, p. n*»), ou • *» "«« ^ 
TEvangile («Z-^ «/-m. in de Sacv, Pite dpbm^ * &•,■» XI ' . J 

m Sur les initiaux et les epithetes, voir MCI A, I, p. &&i su.v. et^m; cf. plus lorn , n 



et passim. 

Memoires, t. XLI1I. 
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tant ail debut du v e (xi e ) siecle, les mots hadra mutahhara designcnt, au cours 
dune discussion theologique entre un pretre et un vizir, soit une entile" divine, 
soit une forme ou un attribut de la divinite' 1 ' D'autre part, dans une chromque 
tres detaillee dont l'auteur musulman fut mele, par sa carnere pubhque, aux 
fails qu'il rapporte, ces mots designent a la fin de 1'annee &i5 (d*but de io 2 5), 
4 maintes reprises et avec tons les caracteres d'une formule officielle , la personne 
ou plutot le gouvernement du calife fatimide Zahir, qui poss^dait alors Jerusa- 
lem < 2 > Et dans une lettre d'un agent fatimide k son chef, ces memes mots desi- 
gnent encore le calife ou son administration < 3 > Or cette lettre a etc" ecnte vers 
43o (io38), deux ou trois ans apres la mort de Zahir, alors que son fils Mus- 
tansir, encore enfant, regnait sous la tutelle du vizir de son pere, qui sans doute 
avait conserve" a la chancellerie les traditions dipiomatiques du regne precedent. 
Ainsi, cette derniere source est etroitement apparentee a la deuxieme; reste a 
les rattacher Tune et 1'autre a la premiere. 

On sait que le calife Hakim, le pere et le pred^cesseur de Zahir, poussant 
aux dernieres consequences logiques le systeme sur lequel les Fatimides^ ap- 
puvaient leur autorite religieuse et politique, osa pretendre a la divinite meme. 
D'autre part on vient de voir que le terme hadra mutahhara designe, dans la 
langue theologique de son temps, une forme ou 1'essence meme de la divimte. 
Des lors Hakim, dont les pretentions sacrileges s'afficherent vers koS (1017), 
n aurait-il pas fait ou laisse ajouter, a un titre califien deja courant, une epi- 
thete destine a repandre 1'idee de sa nature divine? Creee dans des circon- 
stances extraordinaires, cette formule serait restee un titre officiel des Fatimides, 
du moins dans leur chancellerie et jusquau debut du regne de Mustansir. 

Cette hypothese parait confirmee par un grand nombre d'indices que je me 
borne a signaler rapidement, car il faudrait tout un livre pour epuiser la ques- 
tion. Ainsi dans un decret de Hakim, date de At 1 (ioao) et relatif a la restau- 

(i) Voir la Rimla d'Elias de Nisibe, analysee in Assemanus, Bibliographia orientate, III a Rome 
172 5 p. 270, note, alinea v; cf. Clermont-Ganneau in PEFQ, 1901, p. 248, n. 2; RA 0 IV, 
p 286 n. 1. Je dois a ce dernier, qui le tenait du P. Ron.evalle, le texle de ce passage obscur, 
5ont le commentaire ne saurait trouver place ici. On y releve a trois reprises le terme hadra sun, 
d'abord des epilhetes muqaddasa , mutahhara et nm'azzama, puis de la deux.eme seule , enfin des deux 
premieres; Tepithete mutahhara figure done dans les trois rephques. 

W Voir Musabbihi in Becker, Beilrage, p. 5 9 suiv., surtout 7 4 a 80, et m Maqr.z., Khttat, 1, 
p. 207, 1. 23 (B. p. 610); cf. Clermost-Ganneau, lociscil. 

« Voir Abu yaMa, p. 78, 1. i*- Cet auteur, on l'a vu p. 56, n. 2, appelle souvent hadra tout 
court le calife ou le gouvernement falimide ; la formule complete avec l'epitbete n appara.t chez lu, 
que dans celte leltre, dont il semble bien qu'il donne le texte original. 
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ration d'un couvent d'Egypte, ce calife ou son gouvernement est designe par le 
mot hadra, suivi de deux epithetes dont l'analyse nous ramene encore a l'ldee 
dune incarnation de la divinite, dans les doctrines des chiites et dans celles des 
soufis, etroitement apparentees aux premieres w . D autre part, les mots hadra 
et mutahhara, pris isolement, jouent un role important dans les unes comme 
dans les autres, et il est evident que ce calife alide et son entourage, compose 
de chiites et de soufis, devaient etre verses a fond dans la phraseologie mystique 
de leur temps (2) . Le n° il est vrai, s'adresse a des chretiens, et non a des 
chiites ou a des soufis. Mais j'observe que le decret de 4n, conserve par un 
auteur chre'tien, s'adresse aussi a des chretiens; que la notion dune entite divine, 
exprimee ici par hadra mahlida et la par hadra mutahhara, etait famihere a 
leurs theologiens, comme on le voit par le traite d'Elias de Nisibe; que les doc- 
trines chiites et soufiques, auxquelles ces termes se rattachent d'autre part, 

U) Yahya, p. 229, 1. 17 : ijl£\ s iy±£ Lepithele al-mahlula rappelle la doc- > 

trine du hulul, invoquee par les soufis et les chiites outres, suivant iaquelle la divinite s'etabht iU,^ J- f 
(halla) dans un etre humain; voir Halladj, Kitab al-taivasin, ed. Massignon, Pa. tgi3, passim (in- ^ ,. ~i ' ''>'-' 

dex a holoul); Shahraslani, I, p. 8i (1, p. 199); Ibn khaldun, Prolamines, I, p. 358 (4o4); II, 
p. 1 64 (190); III, p. 67 (96); Maqqari, Analectes, ed. Dozy, Ley. 1 855-6 1, III, p. 654; deKremer, 
Idem, p. 71 suiv.; Blochet, Le messianisme dans VheteWodoxie musulmane, Pa. 1903, p. 17ft; Massi- 
gnon' in Islam, III, p. 25i suiv., et Encyclopedic, art. Halladj et Hulul, et les sources cilees; Dozy, 
SuppUment, s.v. hulul, etc. La hadra mahlula serait done la « presence incarnee»; cf. note suivante 
et p. 60, n. 2. Pour 1'autre epithete, le ms. de Yahya, Pa. 291, f i3i b, donne une lecon dont 
la graphie hesilante trahit rembarras du copiste. Au lieu de je lis plutot *2A\ ou xjLsit 

«la bien-aimee», el je songe, ici encore, aux doctrines soufiques de la mahabba, du muhibb et du 
. muhabb; voir Dozy, lslamisme, p. 335; SuppUment, s.v. muhibb; Goldziher, Vorlesungen, p. i5 7 ; 
Massignon in Halladj, p. i54, etc. 

W Pour hadra chez les chiites, voir Guyard, Fragments, p. 17 (99) suiv., ou Sinan dit a ses 
disciples : ghabna 'ankum ghaibataini »nous avons ete absent de parmi vous a deux reprises », et plus 
loin : ana l-hadiru wa-anlumu l-hadiruna bi-hadratl r je suis le present et vous etes les presents par ma 
presence*. D'apres Guyard, p. 102 a 108 , ^absence * est le temps durant lequel Dieu n'est pas 
incarne parmi les hommes. Or il smcarne dans les parleurs (natiq), et Sinan pretendait en etre le 
dernier; ces mots signifient done «je suis income parmi vous*. Mais Hakim, lui aussi, se donnait 
pour le dernier «parleur»; voir de Sacy, Druzes, passim; de Goeje, Carmathes, p. 1 65 suiv. Sa vie 
etait done une hadra et sa mort une ghaiba, au sens mystique. On comprend alors ces mots dlbn 
khallikan, dans sa biographie de Hakim, II, p. 168, 1. 1 (HI, p. 453.) : «Apres sa mort, ses parti- 
sans exaltes, persistant a croire quil vivait encore et qu'il reapparaitrait, juraientjxir I'absence {bi- 
ghaibali) d'al-Hakim; cf. Abu ya'Ia, p. 79 ult.; de Sacy, Druzes, I, p. ccccxn, etc. La Kcryptotha- 
natie* de Hakim explique le surnom donne a son successeur Zahir «celui qui apparait-n. 

Pour les soufis, voir aussi Halladj, p. 98 et 1 83 , n. 3; Suhrawardi in Blochet, Etudes sur Veso- 
terisme musulman (ex Museon), Louvain 1910, p. 1 9 et 25 (cf. son Messianisme, p. i85); Ibn khaldun, 
Prolamines, III, p. 69 (99, n. 3 et 5) et 7 5 (107, n. 3); Margolioulh in Transactions of the third 
Congressfor the history of religions, Oxford 1908, 1, p. 297 (ghaibat u-hudur); cf. Dozy, Supplement. 
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offrent maint point de contact avec le christianisme (1) , en particalier avec le 
messianisme (2) ; que Hakim afficha ses pretentions a la divinite vers lepoque du 
millenaire (3) et qu'il se donna pour le Messie des Chretiens 1 **; quavant de leur 
temoigner sa bienveillance, il avait fait detruire leglise de la Resurrection (5) , 
au cours d'une longue serie de persecutions dont la defense contenue dans le 
decret, grave tout pres du Saint-Sepulcre, pourrait etre un modeste episode. 
Si Ton rapproche tous ces faits et dautres encore, sur lesquels il serait trop long 
d'insister, on conviendra que Tattribution du n° 24 a Hakim prend une singu- 
liere vraisemblance (0) . 

II y a peut-etre un reflet de ces vues dans la salatu l-ghaibi ou rrpriere de Vabsent-n reci tee pour 
un mort dont le cadavre est ailleurs (Quatremere in SM, 16, p. 157; Mudjir al-din, p. 533, 
602 et passim), ou mieux encore dans les litres na'ib al-hadra et n. al-ghaiba designant, sous les Mam- 
louks, le lieutenant du sultan ou vice-roi ^en sa presence » et «"en son absence*, c'est-a-dire quand 
il residait au Caire (cf. hadra «capitale») et quand il etait en voyage ou en campagne; voir Qalqa- 
shandi, IV, p. 16, 1. i5-i6, et 17 idt.; V, p. 453 en bas, et les sources in Quatremere, torn, cit., 
p. 93 suiv., n. n3, etMCIA, I, p. 210 suiv.; cf. crour substitutes in absence* in Shakespeare, 
Henry IV, 2 e partie, iv, 4, et plus haut, p. 56, n. 2 fin. En effet, on observe de curieux rapports 
entre la langue mystique et le protocole mamlouk, inspire souvent du fatimide. Ainsi la plupart 
des initiaux (cf. plus haut, p. 57, n. 7) sont des tertnes religieux des chiites et des soufis; pour 
maqdm, voir Ibn khaldun, Prolegomenes , III, p. 6i (87); de Sacy, Druzes, I, p. 17 suiv. et 43, n. 3; 
Dozy, Islamisme,^. 338; de Goeje, Carmathes, p. 1 65 ; Goldziher in WZKM, XIII, p. 4i; Blochet, 
Messianisme, p. 186; Esoterisme, p. 42, 48, 85 et i 00 ; Nicholson in JRAS, 1906, p. 309; Mar- 
goliouth in torn, cit., p. 296 (bonne definition), etc. 

Pour mutahhara chez les chiites, cf. la formule classique des inscriptions et des diplomes fati- 
mides abd'uhu al-tdhirun «ses ancetres les purs» (voir les sources in MCI A, I, index a abu et salat, 
et references), ou encore les expressions qudsu et mahallu l-tahardti, designant precisement le calife 
Hakim, sa cour ou son palais, in de Sacy, Druzes, I, p. 226, note; cf. Clermont-Ganneau in PEFQ, 
1901, p. 249, note. Au vm e (xiv e ) siecle, le chef des alides du Khorassan portait le titre al-tdhir, 
et le maitre des Ismailiens de Syrie donnait a leur imam le surnom al-mutahhar; voir Ibn battuta, 
III, p. 78; HJmari, Masdlik, Pa. 2325, f° 190a; 5867, f° 1976 en haut. Pour les soufis, voir aussi 
Halladj, p. 1; c Abd al-razzaq, ed. Sprenger, Calcutta i845, p. 5o6. Qalqashandi, V, p. 4g2, 
1. 2, donne le titre califien al-madjdlis al-tdhira, sans preciser qui le portait. 

(1) Ainsi Goldziher, Vorlesungen, p. 1 5 1 . 

W Voir Blochet, Messianisme , passim. Sur le role de Jesus dans les doctrines ismailiennes, de 
Goeje, Carmathes, p. 1 63 suiv.; Guyard, loc. cit., ou la doctrine de la presence incarnee dans un 
parleur rappelle Jean, 1, i4, et passim, ou encore la cc presence reeWev de Teucharistie. 

(3) y 0 ; r Dozy, Islamisme, p. 287. 

M Voir de Sacy, Druzes, I, p. ccclxxxix. 

c& ) Voir torn, cit, p. cccxxxvi suiv.; Robinson, Researches, II, p. 46; Williams, City, I, p. 3ig ; 
Wustenfeld, Fatimiden, p. 191; MiednikolT, I, p. 853, et sources citees, surtout par ce dernier; 
mais il y en a d'autres, ainsi Abu ya c la, p. 66 suiv., et Sibt in Abu ya c la, p. 68, n. 1, publie par 
Amedroz, d'apres Pa. 5866, f° 237 a. 

W Alors la chancellerie de Hakim n aurait-elle pas choisi a dessein une formule qui pouvait lais- 
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II est vrai que hadra mutahhara pourrait aussi etre une formule abbasside. 
Le litre seul, on 1'a vu, s'employait des longtemps a Bagdad, en particular 
sous le calife Muqtadir, auquel d'autres indices, mais plus vagues suggerent 
dattribuer le decret W. Quant a 1'epithete, associee a un autre initial, elle desi- 
gne en 64 9 (1261), la cour ou le gouvernement de Mustasim, le dernier 
calife de Bagdad ™. Vers la meme epoque, elle estjointe au plunel a lam «eten- 
dards* dans le modele d'une lettre adressee au calife par la chancellerie des 
Mamlouks^'. En outre, un texte bien anterieur a ceux-la nous prepare a retrou- 
ver cette epithete dans 1'ancien protocole abbasside W; mais ces indices ne sau- 
saient balancer, jusquici, les temoigrmges plus abondants et plus precis en 
faveur de Hakim ou de 1'un de ses successeurs. 

L 3 • Des tors, est-ce par hasard que le mot siyana « garde, protection re- 
serve, se retrouve aussi dans plusieurs ordonnances des califes rlakim .e it Zabir . 
Dans le decret de h 11, qui lui donne le titre hadra suivi de deux epitbetes 

ser croire aux Chretiens de Jerusalem que le decret emanait de leur Dieu lui-mtoe, ou du moins 
de leurs autorites ecclesiastiques? D'apres le Divan, Pa. 443 9 , f 160 b, qui ate une source plus 
ancienne, le titre hadra etait donne aux patriarches, et dans une lettre ecrile sous le V^cesse^ 
de Hakim et reproduite in ext.ua par Yahya, p. 160 suiv., celui d'Antioche donne a celui d Alex- 
andrie le titre al-ab al-ruhani al-tahir <de Pere spirituel et saints, 
m Gf. plus haut, p. 56, n. 2 fin, et plus loin, p. 6a suiv. 

t» Dans la formule al-mawaqif al-m-a al-'abbasiyya bi-Baghdad; vo.r Khazradji inGibb 111, h 
p qa 1. U (i, p. i36); Kifaya, Ley. 8o5 (Warn. 3o 2 ), p. 160; J A, 10' serie III, p. As , note 
en l!; t Get auteur ecHvaU un si Je et demi plus tard, mais la formule do it etre authentique 
En effet, .'initial ^, P lu, ma W aaif(d. p. 67. -7), fig™ au protocole abbass.de de. '* , n (x ) 
siecle; voir Hilal, p. 1*8, 1- *3 ;«D««. Ta'rlf, p. k en has, 5 en haut et 8 en haut; Qalqashand 
V p Aqt, 1. 5 d'en bas; VI, p. 3 7 , 1. 3 d'en has. On le trouve aussi au protocole fat.mide ainsi 
dans un document juif du v« (xi°) siecle; voir Goldziher in Jewish Quarterly JM. XV, p. 7 3 suiv. 
L'epithete muqaddas, qui lui est associee dans toutes ces sources, est parallele a nutahhar. Elle s ap- 
plique aussi I des villes, ainsi Jerusalem (al-bait al-m., cf. plus haut, p. 67, n 6 et plus loin 
n' 9 9 5 ) ou le Caire (al-Qahira al-m-a dans un document druze de 1 epoque de Hakim m B . S*cv, 
CkrestoLhie, II, p. 9 o), ou a des sanctuaires comme le Saint-Sepulcre (al-Qnjarna a - 
triarches, Pa. 3o 2 , p. 33o en bas),ou a la Terre Sainte (al-ard al-m-a in C, v, .4; cf. bn al- aqih 
p 10 3 1. 5 suiv.; Muqaddasi, P . 60, 1. et ,5,, 1. 5; 'Umabi, op. at., p 7 en haut ou die es 
rapprochee du mot coranique et soufique tahur «purifianU; Qalqashandi, IV, p. io. 1. 8; Mudj 
Itdur, p. 63o, 7 o6 et passim). On la vue (p. 58, n. ,) associee a hadn 1 au sens theolog.que, et 
dans le protocole abbasside, elle Test a ce litre des le iv« (x«) siecle; vo.r H.lal, p. i5s, 1. ,o. 
W Voir c Umari, op. cit., p. 5, 1. 3 d'en bas. - 
Plusieurs mots'de la meme racine sont appliques a 1'Islam dans rordonnance de utawakk.l 
consacrant des mesures vexatoires centre les chretiens (ahh l-dhimmati); voir Tabari, *^*9* 
suiv Certains fails relatifs a cette affaire (eglises detruites ou converties en mosquee, defense aux 
Chretiens d'eiercer des fonctions publiques) rappellent ceux qu on va trouver ici. 
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apparentees a mutahhara, Hakim « reserves les droits du Tresor musulman; 
dans un rescrit (sidjill) de la meme annee, ii accorde sa rc protection », sous la 
garantie (dhimma} de i'lslam, au patriarche de Jerusalem et aux chretiens qui 
vont prier dans I'eglise de la Resurrection, e'est-a-dire a deux pas du lieu d'in- 
vention du n° 26; et dans un edit general d'amnistie promulgue encore la meme 
anne'e, Zahir a son avenemenl promet sa « protection » a tous les gens de la 
dhimma (l) . Dans le n° 2/1, celte « protection ou plus exactement peul-etre, cette 
« reserves ou cette ccrevendication r> vise une mosquee dont il ne reste aucune 
trace apparente, le sol de ce quarlier ayant ete bouleverse a plusieurs reprises. 
Mais les mots hadha l-masdjidi « celte mosquee » montrent que le decret y etait afli- 
che, soit a lmterieur, soit plutot a lentree. Gomme il etait grave sur un bloc 
in situ dans un mur antique (2) , il est evident que la mosquee avait ete prelevee 
sur un ediflce plus ancien, probablement sur la basilique de Constantin, a 
laquelle des observations tirees de la topographie semblaient d'ores et deja rat- 
tacher ce mur. 

Un texte important d'Eutychius, invoque par M. Glermont-Ganneau, a vive- 
ment eclaire ce nouveau probleme. Ge chroniqueur chretien, mort en 328(9/10), 
affirme que «de son temps?? les musulmans, au cours de leurs agressions repe- 
tees contre les sanctuaires cbretiens, ont preleve sur la basilique de Constantin, 
conligue vers Test a Teglise de la Resurrection, une mosquee (masdjid) qu'ils 
ont appelee la mosquee d'Omar, en invoquant le fait que ce calife avait prie 
icL Et 1'auteur precise que Tendroit ou le calife a prie, e'est 1'escalier acce- 
dant a la porte orientale de la basilique, et que Tendroit ou trois siecles plus 
tard les musulmans ont eleve une mosquee, au rnepris des garanties formelles 
donnees par Omar aux cbretiens, e'est le vestibule auquel aboutissaient ces 
degres, et dont ils ont pris la moitie pour leur sanctuaire (3) . Or les restes de 
cet escalier ayant ete retrouves tout pres du lieu d'invention du decret, il est 

W Voir Yahya, p. 124 ult. , 229, 1. 16, s3o, 1. 8 et 12, 2 35, 1. 3 d'en has, et 2 36, 1. 1; sur 
la dhimma, plus loin, p. 64 en bas suiv. 
< 2) Cf. plus haut, p. 53, n. 4. 

(3) Voir Eutychius, II, p. 17 suiv.; ed. Selden, II, p. 285 suiv.; trad. Migne in Patrologia greeca, 
CXI, Pa. i863, p. 1099 suiv.; Stewart in PPTS, XI (extraits divers), p. 65 suiv.; Miednikoff, 
II, p. 267 suiv.; Vincent et Abel, Jerusalem, II, p. 243 suiv. (avec le texte arabe); resume in Ma- 
kln, p. 28, et MaqbIzi, Khitat, II, p. 492 milieu; cf. Wustenfeld, Copten, p. 21 (52). Pour le com- 
mentaire, Clermont-Ganneau, RAO, II, p. 320 suiv.; van Berchem, locis ext. Ce passage avait deja 
attire Taltenlion; ainsi Williams, City, I, p. 3i5; Tobler, Golgatha, p. io4 suiv.; de Vogue, 
Eglises, p. i2i ; de Saulcy, Jerusalem, p. 28; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 82; Miednikoff, I, 
p. i4t ; Vincent et Abel, torn, cit., p. 228, et surlout Gildemeister in Z DPV, XIII, p. 5 suiv. 
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tres vraisemblable, sinon tout a fait certain, que le masdjid d'Eutychius est 

aussi celui de ce document . 

Cette conclusion parait confirmee par certains dements que je me borne a 
rappeler, car ce qui importe ici, c est moins 1'age de la mosquee que la date du 
decret lui-meme. D'abord, les chroniques signalent, vers lepoque dEutychius, 
une recrudescence de fanatisme contre les sanctuaires chretiens notamment a 
Jerusalem'". Ensuite, on sail qua la fin de 3t 7 (debut de 9 3o), la Mecque fut 
ravage par les Carmates, et qu au cours des annees suivantes ces sectaires . as- 
saillirent souvent les caravanes du pelerinage, interceptant lacces des villes 
saintes. Alors Jerusalem, dont les circonstances politiques avaient dep but, sous 
les Omavyades, la rivale de la Mecque' 3 ), vit peut-etre affluer les pelenns mu- 
sulmans'et surgir dans ses murs de nouveaux sanctuaires . 

Si la mosquee du decret est bien celle d'Eutychius, le mot mjana prend un 
sens tout k fait precis : il s'agit de .preserver, ce sanctuaire contre les revendi- 
cations, peut-etre les empietements des chretiens, leses dans un droit qu lis eaU- 
maient leur avoir ete garanti par Omar lui-meme <>> Cette interpr tation tres 
naturelle est confirmee par le contexte, ainsi qu'on le verra tout a lheure. 

Le mot maratihi prete k Equivoque, ici comme ailleurs Si le redacteur en- 
tend la .construction, de la mosquee, il faudrait en conclure que le decret 
contemporain de cet etablissement qui! prescrit, remonte au debut du iv (x ) 

Hi Voir surtout Clermont-Gankeau , torn, cit., p. 345 suiv. i/Urivrinn 
» Ainsi les emeutes de 3,5 ( 9 3 7 ) et de 355 ( 9 66), qui compronnrent gravementl Mar I r on 
et rAnastasis. Pour la premiere, voir Eutvchius, II, p. 8 7 ; ed. Selden, II, p. 5, 9 ou 53, ; Mak n 
08 75*-. *„ 1, P . 4 9 5, et in "Wustenfeld , Co P ten, p. ,5 (•,), pour a seconds Yahy , 
p. l2 5 suiv.; cf. WauAMS, Urn cit., P :343; be Saulcv, op V W Besa t e * ^ 
n ,o5- Clermont-Gakkeau, torn, cit., p. 3 2 8; V,nce H t et Abel, torn, cit., p.228, 282 et 245 (textes 

p. 105 LlERMONT L>A^ , t> ^ ^ ^ ^ tr0 , s ans 

arabes); Miednikoff, I, p. 8i3 et 822, 11, p. 2 9 o, ooa ei uuy f llt halie 
Lnt la mort dEutychius, repond bien aux mots «de notre lemps, md.quant 1 epoque ou futbal e 

: llI cL^lu fait par Clermont-Ganneau, serait P^ppant , ce — 
Lt un cas isole; mais les persecutions n'ont guere cesse du n, au V s.ecle, et elles etatent ou 
vlnt marquees par retablissement de mosquees aux depens d'eghses; a.ns.Taban, III, p. ,300 
en haut; Dozy, Islamisme, p. 284. 

(M Voir une note au milieu du commentaire du n° 21 5. 

.« Voir o Herbert, BibliotMque , art. Coos; Mo«, Palestine, p 6,5; Woxuhs, tom ^ 342, 
Besant et IWr, o P . cit., p. ,o5 et ^ mais ces auteurs ne Cent pas de source^ t r 1 pouU 
special de Jerusalem, ie nai rien trouve jusquici dans les chroniques n, dans le rec.t deta.lie 
Wen a 1 r de Goeje in Carmatkes, p. 84, 87. >3 7 , ,44 elpassi, (detarfs sur le f*™^ 
' T Le revendications des chretiens loachant les lieux saints se basalt sur des ™"£j^> 
tie, reelles ou pretendues, octroyees par ce calife; celle quil rem.t «. em a e e p ,ee, 
un grand nombre de varianles et un commentaire detadle, par M.ecln.koff, I, p. 535 smv. 
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siecle, cest-a-dire a une epoque un peu trop haute en regard du temoignage de 
la paleographie, de la titulature et de 1'histoire generale. 11 est vrai qu a premiere 
vue, cette conclusion semble confirmee par le texte meme d'Eutychius. Apres 
avoir raconte comment Omar remit a Sophronius deux actes en due forme, aux 
termes desquels les musulmans ne devaient faire 1'appei ni se reunir pour la 
priere, ni dans la basilique de Jerusalem, ni dans celle de Bethlehem, le chro- 
niqueur ajoute : cc Et cependant, de noire temps, les musulmans ont contrevenu 
a Facte d'Omar. lis ont arrache les mosaiques de Farcade (de la basilique de 
Bethlehem, la ou. Omar avait prie) et Us y ont ecrit ce quils ont voulu; ils sV 
sont reunis pour la priere et ils y ont fait lappel. Et Us onl agi de meme a lesca- 
lier qui etait a la porte de la basilique de Constantin (a Jerusalem), et sur lequel 
Omar avait fait sa priere. Et ils se sont empares de la moitie du vestibule de la 
basilique, et la Us ont erigeune mosquee qu'ils ont appelee la mosquee d'Omar 11 '. » 

Des quatre passages que je souligne, on pourrait conclure, a la rigueur, que 
du temps d'Eutychius, les musulmans ne se sont pas bornes a prelever une mos- 
quee sur le vestibule du Martyrion, mais quils y ont place' une inscription d'un 
caractere illegal ou arbitraire, comme ils Font fait alors a la basilique de Beth- 
lehem; que ce document, a coup sur hostile aux pretentions des chretiens, nest 
autre que le decret n° 2/1, lequel est done anterieur a la mort d'Eutychius, 
e'est-a-dire a 1'anriee 32 8 (9^0). Mais cette conclusion decoule d'une logique 
rigoureuse que le texte d'Eutychius, si precis qu'il soit, n'implique nullement. 
Des lors, on n'est pas force de donner ici le sens de reconstruction?? a un mot 
qui signifie culture, entretien, mise en etat?? et qui designe couramment une 
simple restauralion (2) . Bien plus, le contexte a lui seul dicte ce dernier sens, 
puisque lord re de proteger un edifice implique son existence prealable. En 
d'autres termes, le decret n'etant pas contemporain de la mosquee dont il parle, 
le fait que celle-ci date du temps d'Eutychius n'empeche pas d'attribuer celui-la 
a lepoque de Hakim. 

L. k : L'executeur du decret ne doit laisser entrer dans la mosquee aucun f3) 
membre de la dhimma, e'est-a-dire de ces non-inusulmans auxquels Mahomet 

(1) Voir les sources citees p. 62, n. 3, surtout Eutychius, II, p. 18 en bas, et aussi, pour Beth- 
lehem, Yaqut, I, p. 779 (Mardsid, I, p. 187); Le Strange, Palestine, p. 3oo; Harvey, Bethlehem, 
p. 58 suiv. ; Vincent et Abel, Bethleem, p. 129. 

W Comme Tallemand tfBau»; voir W. R. Smith, Semiten, p. 68; M C I A, I, index a c amara et 
'im&rah, surtout p. 98 suiv.; cf. plus haut, p. 22, n. 7, et plus loin, n os 34, 36, 56, 65, 67, 69, 
76, 82, 84, 97, io3, 118, 1 35 et Lit, passim (tres souvent). Dans les ordonnances de Hakim 
(tahya, p. 229 suiv.), ce mot designe souvent les restauratious d'eglises autorisees par lui. 

t5J Suivant la le^on an la tudkhilahu ahadan; cf. plus haut, p. 54 , n. 3 , et deuxieme note suivante. 
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avait daigne reconnattre une religion revelee (ahlu l-hitabi) et qui, de ce fait, 
jouissaient de la ccgarantie* de l'lslam, en echange d'une taxe personnelle 
(djizya) w . II sagit ici des chretiens, puisque la rnosquee a ete installee a Ten- 
tree d'une eglise; et si le de'cret leur interdit dy penetrer, c'est sans doute parce 
qu'ils sy introduisaient sous clivers pretextes, pour empecher la prescription de 
s'etablir sur un lieu qu'ils consideraient, on Ta vu, comme leur ayant ete vole, 
au mepris d'un engagement formel du calife Omar. 

La logique, on le voit, confirme ici Helen tite de la rnosquee du decret avec 
celle d'Eutychius. Bien plus, le redacteur fait lui-meme une allusion tres claire 
a ces pretextes; mais le seul qu'il aitcru devoir specifier est exprime par un mot 
dont la lecture est incertaine, faute de points diacritiques, bien que sa graphie 
soit tres claire. On a propose plusieurs lecons, et pour chacune, plusieurs sens 
plus ou moins plausibles, mais dont aucun ne s'impose en regard du contexte (2) . 

(1 > Sur dhimma et djizya, voir surtout Becker, Beitrage, p. 81 suiv, et sources citees; cf. ahlu 
l-dhimmati et dhimmatu l-isldmi dans les ordonnances de Mutawakkil (Tabari, III, p. :i38g, 1. 12, 
1392, 1. 10, et 1 , ]. 10), de Hakim et de Zahir (Yahya, p. 23o, 1. i3 et 19, 232, 1. 17, 235, 
1. 16, et 236, 1. i et 10). 

W Voir Clermont-Ganneau, RA 0, II, p. 3 1 6 suiv., 33 1, n. 2, et 345, n. 2; van Berchem et 
Vollers in Z D P V, MuN, 1897, P- 7^ et 86. Voici quelques suggestions nouvelles : i° istikhradj 
wpercevoir (ou acquitter) un imp6t» et generalement fftenir des comptes* (de Goeje et de Rosen, 
lettres des 3i octobre et 7 novembre 1897). Le premier sens, qui na point echappe a Clermont- 
Ganneau, est frequent a cette epoque; ainsi Yahya, p. 2o4, I. i5, 237, 1. 20, etsurlout 239, 1. 3 
(perception de la djizya payee par les gens de la dhimma). Le second sautorise du role que jouaient 
alors les chretiens dans les emplois et les bureaux publics; ainsi Yahya, p. 1 85 en has, 188 en 
haut, 194 en bas et 2o3 en haut. Mais les mosquees n'etaient pas des bureaux de recette ou d'etat 
civil; bien plus, en regie generate, lacces en etait formellement interdit aux chretiens. En rap- 
pelant qu'a Jerusalem ils etaient admis dans le Haram a titre mercenaire et subalterne, Clermont- 
Ganneau (p. 3i8)a mis en doute, avec raison, le fait avance par de Kremer in Culturgeschichte , II, 
p. 167, d'apres quelques passages de YAghani, que les chretiens, du moins aux premiers siecles, 
entraient librement dans les mosquees. En effet, dans le premier passage (IV, p. 182), on voit que 
les musulmans de Kufa faisaient a un chrelien ce grief quil traversait la rnosquee, comme une Yoie 
publique, pour se rendre au plus court chez le gouverneur; il s'agit, on le voit, d'une exception qui 
confirme la regie. Les deux autres passages (VII, p. 179 et 187) ont aussi un caractere exception- 
al, ainsi que les cas cites par de Kremer in Topographie von Damascus, Vi. i854, I, p. 3i. — 
2 0 istikhradj ccsatisfaire ses besoins^, Tacces des latrines de rnosquee etant permis aux chretiens 
(d'apres Fadlallah Sarruf, maitre d'arabe a TUniversite de Petrograde); sil est exact, ce sens 
me parait inadmissible ici. — 3° istidjrah «• reclamation pour une blessure faile ou recue*; il 
sagirait ici d'empecher un criminel ou une yictime d'user du droit d'asile de la rnosquee. Cette 
explication, bien qu ingenieuse, me parait aussi discutable que les autres, pour la forme et pour 
le fond. Ali bey Bahgat, qui me la suggere, songe a ces verse Is du Coran ou le mot amin wen secu- 
rity fait allusion au caractere sacre (haram) du vieux sanctuaire mecquois, survivance d'un tabou 
primitif; voir C, 11, 120, 111, 91, xiv, 38, xxvm, 57, et xxix, 67. Or on pourrait trouver ici le 

Me'moires, t. XLIII. o 
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I „, denx dernieres lignes, qui sont tres claires, nous ramenent encore, par 
eeSXent/fo^el, an, ordonnanc.es de Hakim-. ««» 
ce commentaire, en suivant un autre ordre logique : 

Un decret promulgue par une autorite anonyme, sous un litre qui d&igne 
alor 1 'eLurent dun calife, interdit au* chre.iens de s.ntredu.re sous 
llcun JL dans une mosquee voisine. Cette mosquee do.t etre celle que, su- 
E SI, les mnsumZ, au cours de lours querelles — S a^.ea 
Chretiens, preleverent sur le vestibule de la hasdrque de Con tanUn vers to 
d/bn du ,»' M siecle. Cette hypothese est suggeree par lanalyse d. tab de 
t cto^ueir, rapproche des ter.es du decret, qui trah.ssent un Merend 

. t , i;*n Hp ^» !<>oJ Prenant alors dhimma dans le sens 

de «responsabil le, «taw», on U » responsa hilite civile, a la suite dune affaire 

que personne n'y entre pour se mettre a ton a de 
LgUute,; la defense sappliquerait a tout e monde , « q in itpiusq JJ^ 
la dhimma. Mais Clermont-Ganneau a deja dit • ^\^^J^ kYm&iMg - 
quelquesens qu'on donne a to, ^r^^^i™ id le mot rf« .sang,, 
mine du W, tout en restant dans ^ «x chretiens, au pluriel 

.vies, et assoc. a ^ ou „ ^^^L. . \l. -W*. *- un 
dans un resent dOmar), t ^ n t le texte ^ U *-J, el en lisant 

rescrit de Hakim . Ce mot dam, on le rouvemt en co p 

SO n sang (c est-a-dire pour y proteger sa vie), « h suite d une anai e j[ k phie 

attendrait 'ate plut&t que it, .'original donne ciairement q*, 

mes cor- 

^, eat ineoneiUabl, «vec une lecon *"^^^^£U eherche, un »«.» en 

— srr-r»;v— .. .> - 

Chretiens (dfcimma, 1. 4). . centres rapprochements (p. 58 en 

contrevenir s .1 plait a Allah . , voir 1 ahya , p. 9 L'ordonnance de 

to aUmr devant le jussif au passif , des mots yuhdhar, mukh aUfa Am ha a 

Mutawakkil (plus haut, passim) emploie des formules «**^<— « dont ^ 

n'est pas le meme; il est vrai qu il s'agit ,ci de la circul du « A. « g ^ ^ 

devaient sinspirer pour lenr decret, sans la copier a la le h e L es fomul ^ ^ 

/{ «iW (1. 6) rappellent aussi le sens de amr dans les doc trme. ^ch^et q 
i«l «I-«mr de I'imam alide; ainsi Halladj, p. .45 su.v .; D e Sacv, Drute , p_ 
n." 1 ; de Goeje, (Mb., P- ^ 2 suiv.; B.ochex, ^^^^^^ 
suiv Mais le rapprochement est moins frappant, parce que le mot amr est tres repan 
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dordre confessionnel, et de son lieu dinvention, sur .'emplacement preW 
d„ portique oriental de cette basibque. Elle souleve, touchant 1 .tor et 
Tarcheologie da Martyrion, des problemes impertants qu, depassent de beau- 
emu, s Lites de ce^ommentaire. Dans un ordre didees plus restre.n , elle 
Z de pressentir la nature des pretextes sens lesquels des chreUens s m£ 
Eaientdl un sanctuaire quils consideraient, a tort on a ro.son, eomm 
eu ayant ete soustrait, an mepris de droits formellement reconnus par le 



Mais elle n'implique point que le decret lui-meme ^. 
spoliation; bien plus, il est probable que la mosquee e» S ta.t deja quand ,1 fut 
affi h puisquil preserit de la pro.eger et de 1'entreteni, Des lors, on pent ass- 
gT a c e document une date queleonque en aeeord avee sa paleograpbe com- 
paree 1 des inscriptions datees de meme style, et avee ses termes, rapproch 
retains testes * ? de certains fait, bistoriqnes. Or la paleograph.e nous cond 
vers la flu du .V on le debut du V (if) sieele. Quant an* termes du decre , ,1 
Tsont pas ineompatibles avee une epoque plus haute, pu.sque , ta jemen s d 
sa titulature se Jrouvent des le in- sieele dans lo protoeole abbas do, et que 
et e epoque est deja marquee par des persecutions centre Us ^chreUens et 
agressions centre lours sanctuaires; mais ces termes s accord nt - -J* 
itpothese dune origiue fatimide. L'attribut.on du deeret an cabfeflakim merda 
plus que toute autre de re.enir .attention, peer un grand ..ombre de mob b 
dont To c Tea plus graves : ce prince regnait a Jerusalem a 1 epoque .nd.quee 
par 1 f legible 8 ; ses pretentions a la divinUe, rapprochees des doc noes 

f Je s pfr L chutes e"t .es mystiques, expliquent * merved.ee 
Lrite.. que des sources contemporaines attnbuen s.non^ . 
eette forme precise, du moins a ses successes rmmed.ats; plu s.eurs d ere 
de ce prince , conserves chez un chroniqueur chretren de son temp off, en avee 
eel 11 de f appantes analogies de forme et de fond; ses persecutes re, ter es 
eonr.es Cretins aboutirent, vers Tan uoo (,..„). a la des.ruct.on de le- 
edise de la Insurrection , voisine du lieu d'invent.on du n° a <l . 
g Bien que tres fortement motivee, cette attribuhon rest* une hypoff.es e .t- 
te „dant q qu»n fait nouveau donne .•explication deffn.ffve et peut-etre la date 
pr&ise d'un des plus curieu* monuments de r4p.grapb.e arabe' . 

„, Si Hakin, en e.. f.nUnr, on pea. crcire cu'l. es, an.eri.nr hE 
a „ eonre desnneHes ce prince rappori. .. plupari d. ses - J^^T^, * bie n 

Q • 
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Debris d'un acte de fondation (?). iv e ou v c siecle H. — Sur deux blocs de 
calcaire A et B mures, B au-dessus de A, dans la fagade d'une maison bordant 
la rue du Bab al-nazir, cote sud, entre cette porte (n° 1 54) et le portail de 
Fhospice de Qalawun (n° 65), a environ 6 metres du sol; dimensions 85 x 3o 
(A) et 35x^7 (B). Deux et deux lignes, incompletes des deux bouts, en cou- 
fique simple; caracteres moyens, graves en creux et un peu frustes. Inedite; 
voir pi. VI en haut (estampage 191 4). 

(?)o-^ [ ](>)[ h (2) cA^i cMf wU^fj ^%i...](OA 

(?)c^*j]Uj U < 3 >lSo) [ ](0 B [ ] u-«X*li i^Jj [deuxoutroisleltres...^]^!^ 

•[ b*M ](»)[•••■ 

(A) de (?) leurs enfants et de (?) ses enfants, les habitants des deux villes saintes 

et des (?) enfants ... de (?) Jerusalem (B) a jamais, tant que se sue- 

cederont (les jours et les nuits, ou les annees?) 

cette eglise (vers 43o-46o), ait reserve expressement, par ce decret, les droits des musulmans sur 
la^mosquee etablie un siecle auparavant a Tentree de la basilique de Constantin. 

M Graphie l^p:>^!j, peut-etre wa-aulddlhd (pour auladiha), ou wa-aulddin bihd, ou encore. . . 
baha'i ahli tr (enfants qui sont) la gloire des gens», etc.; mais ces lecons choquent soit la forme, soit 
le sens, faute d'un contexte clair. Le ddl etant lie a gauche, contre la regie, je crois a une erreur 
du lapicide et je lis aulddihd au genitif, dependant d'une preposition telle que 'aid teen faveur 
dew; le suflixe se rapporte a une femme ou a un nom de lieu feminin. 

M La graphie (jvaxJ! est claire, mais elle pr£te a bien des combinaisons. Je lis ahlu l-baitaini 
w les gens des deux maisons7>, soit la Mecque (al-bait al-hardm) et Jerusalem (al-bait al-muqaddas); 
cf. ahla l-baiii in C, xi, 76, et xxxm, 33, et le duel al-haramain dans certains titres designant la 
Mecque et Medine, ou Jerusalem et Hebron, in MCIA,\, index a haram, et plus loin , passim. Cette 
le$on est confirmee par le nom m£me de Jerusalem, qu'on lit clairement plus loin (1. 2). En voici 
trois aulres moins satisfaisantes, pour la forme ou pour le sens : (jvLjJI, soit ahlu l-nabiyyina «le 
peuple auquel sont envoyes les prophetess, qui pourrait s'autoriser, a la rigueur, de certains pas- 
sages du Coran, ainsi in, 57 a 7&;jjw*JI, soit ahlu l-yusri cries gens richest, peut-etre ceux qui font 
les frais de la fondation; (^)^&J|, soit ahlu l-bushrd fries gens qui ont re^u la bonne nouvelle^, cest- 
a-dire les musulmans (paraphrase de plusieurs versets du Coran). 

W La graphie !*>oi est assez claire. La le$on abadan rr a jamais » est appuyee par les lettres sui- 
vanles, que je lis md « tant que*, suivi d'un verbe a la vi* forme, impliquant Tidee de succession, 
et au feminin, d'accord avec un ou plusieurs sujets au pluriel, lels que rc jours, nuits, mois, 
annees t>, par exemple tatdba'at au parfait, ou tatakhdlaju a Timparfait; cf. md damati l-laydliyu wal- 
ayydmu dans le decret MCI A, I, n° 373, 1. 4-5, et md ta'dqabati l-shuhuru wal-a'wdmu dans le 
decret plus loin, n° 237, 1. 6. 
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Ges deux fragments, remployes Tun sous I'autre et identiques pour le style 
des caracteres, appartiennent sans doute a la meme inscription. G'etait, semble- 
t-il, un acte de fondation (wagf) en faveur des descendants d'une ou plusieurs 
personnes, ou des membres d'une famille, habitant les deux villes saintes de la 
Mecque et Jerusalem. Le fragment B se rattache encore a A par sa teneur, ou 
1'on devine, bien que tres inutile, 1'un de ces souhaits de duree usit^s dans 
les decrets et les actes de fondation <». La succession logique semble impliquer 
que B etait place au-dessous de A (2) ; en tout cas, ces deux debris ne represen- 
ted qu'une petite partie du document original, qui devaitetre fort mteressant. 

Le style des caracteres, rapproches de ceux de quelques inscriptions compa- 
rables & celle-ci, semble trabir la fin du iv e ou le debut du v c (xi e ) siecle^. 



• 26 

Debris d'on tit[ie de propriety. v e (?) siecle H. — Sur deux blocs de calcaire 
A et B, murte la gauche en bas, a droite et a gauche des precedents (n° 2 5); 
dimensions environ 3o x 20 (pour 1'un et 1 | I | j| J _ 

I'autre). Deux et deux lignes, incompletes des IS^U^ 
deux bouts, en coufique legerement fleuri; j I « j ^ ^ j 

caracteres moyens, graves en creux. Incite; B a 

voir fig. 1 h, (croquis 1 9 1 Fig. ill. — Inscription n° a6. 

...^Uy ...(.)..".J*J l|U...(l)B...b^y t^J> ... (l) A 

Ges deux fragments, remployes 1'un pres de I'autre et identiques pour le style 
des caracteres, appartiennent sans doute a la meme inscription <*>. Les mots ha- 
dhihi l-daru, dont la lecture s'impose a premiere vue, rappellent ces titres de 
propria du Vieux-Gaire qui debutent par une formule analogue' 5 '. En les com- 
parant avec ces debris, on peut retablir a peu pres le debut que voici : 

• [ 

W Voir note precedente. m 

W Et non au-dessus, a droite ou a gauche, car la formule de duree devait se lire vers la hn. 

W Ainsi le n° 22 (pi. IV), sans date precise, et le n° ik 1 (pi. X), date 425. 

W Mais ils nont aucun rapport avec le n° 2 5. 

W Cf. plus haul, n° 9 et sources citees p. 37, n. 1. 
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Cette raaison (avec la totalite de ses droits) et dependances, son rez-de-chaussee et son 
etage, (appartient a) 

Dans cet essai de restitution, B(i) smtercale entre A(i) et A (2), autrement 
dit, 1'original formait un bandeau de deux lignes dans lequel B etait place a 
gauche de A (I) . Le style des caracteres semble accuser le v e (xi e ) siecle (2) . 

Malgre leur etat desespere, les n os 9 et 26 prouvent qua Jerusalem comme 
au Caire, les proprietaires fonciers, bien avant nos compagnies dassurance, in- 
scrivaient leur nom sur leurs immeubles. En Egypte, ou les maisons etaient en 
brique, on gravait Inscription sur une planchette fixee au mur par des clous de 
bois ou de fer, a la fa^on d'une enseigne (3) . En Palestine, 011 tout est en pierre, 
on la sculptait sur un bandeau de pierre, ou dans les blocs du parement. 

27 

Debris d'une epitaphs ou d'un texte funeraire. iv e ou v e siecle H. — Sur un 
gros bloc mure a Fenvers dans le front oriental de Tenceinte , au pied de la face 
est du premier saillant au sud du Burdj laqlaq pres de son arete sud-est et 
dans la deuxiemc assise a partir du sol; dimensions du champ inscrit environ 
64 x 3o. Deux lignes visibles, incompletes a gauche, en coufique simple nuance 
de fleuri; petits caracteres moyens, graves en creux, un peu frustes ou martele's. 
Inedite; voir pi. VI a gauche (estampage du P. Germer-Durand) (5) . 

{ « ] [fY?j% jSLiT^i &4»]j (sic) U^J yli CP ^ ^ ] 

.[ ^Jj^AAjUi <X**J1 *J>j3 5X*(a) 

(l) A moins que les lettres teiSay (A 2) ne represented wa-hududiha ou une lec,on analogue; dans 
ce cas, B etait place sous A. Dautre part, les lettres :><x^ (A 2) et :>l^ (B 2) suggerent les lecons 
djaddada et zada, qui indiqueraient une <r restauration* et un « agrandissement* de la maison. 

t2j Ainsi les hampes tres hautes, les demi-boucles sous la ligne et les queues recourbees. Par 
Taspect general de leurs lettres, ces fragments rappellent surtout le n° 1/18 (pi. X), que le mot 
al-musiansiri permet de dater entre 427 et 487, et de plus loin le n° 28 (pi. VI), date 466. 

W VoivMCIA, I, p. 42. 

W Nom de la tour carree qui forme Tangle nord-est deTenceinle; voir tous les plans et Merrill, 
Jerusalem, pi. a p. 52, en bas; cf. plus loin, n° 121 et pi. XG VIII a gauche. 

M Jai retrouve Toriginal en 1914, avec Taide du P. Savignac; mais il ne valait guere la peine 
d'en prendre un meilleur fac-simile. 

(6 > C, lv, 26-27; Toriginal a conserve peut-etre quelques lettres de plus que Testampage. 

W Ce mot est grave en surcharge au-dessus de^jJULJI, dont le lam a disparu ou ne sest pas mar- 
que dans Testampage; cette lecon me parait certaine. 



JERUSALEM, VILLE. - ABBASSIDES ET FAT1M1DES. 71 
Voici le mausolee du serviteur avicle de ia misericorde de son maitre 

L 2 • Si la lecon hadhihi lurbatu est exacted, le n° 27 etait, non pas une 
simple epitaphe placee sur un tombeau, mais un texte funeraire decorant len- 
tr^e dun mausolee^). Ce monument s'elevait sans doute dans le cimehere de 
la porte Doree, qui bordait alors tout le front oriental de IWmte. Quand ce 
bloc a-t-il ete relance dans le saillant? Peut-etre des lepoque latme, car ,1 est 
pen vraisemblable que des musulmans aient profane ainsi une inscription consa- 
cree 11 se peut qu'au xvi° siecle, les ouvriers de Sulaiman 1" aient remploye 
dans 1'enceinte quiis reconstruisaient alors (n« 119 *™.), ™ bloC «» anl 
depuis longtemps dans le fosse, et dont le texte n'etait plus consacre; mais il me 
parait place trop bas pour etre rattache aux travaux de ce prince . 



28 



Wh E . 466 H. - Estampage de M. Glermont-Ganneau portant cette note 
de sa main : .Jerusalem i8 7 &, k flarat al-wad, presque en face de lancien 
h6pilal militaire*; dimensions (sans les queues daronde) hi x 2] ". Dans un 
cadre rectangulaire ornl.de deux queues d'aronde, trois lignes en coufique so- 
brement fleuri; petits caracteres, assez frustes. Incite; voir pi. VI a gauche. 

a >JSj (») « 51 (T)crf4 • • • DOm P r °P re • • ' ( ? )>r^ ^ ^ 

Voici (le tombeau de ), qu'Allah lui fasse misericorde! II est decede en Tannee 466 

(io 7 3- 7 4). 

L 3 • Bien qu'assez fruste, la date est certaine et nous conduit presque a la 
veille des croisades; c est.la seule epitaphe datee du v e siecle. 

U, Au point de vue graphique, elle est plus vraisemblable que Udha.abru . voici le tombeau de. 
(2) Sur cette distinction, voir plus haut, p. 6 et renvois n. 3. 

W R vaudrait la peine, a ce point de vue, d'examiner avec soin le bloc et son entourage. 

H Ki r's ^ graL du papier, la pierre etait du calcaire plutot que du marbre. J ax cbercbe va, 
npmmt roripinal en i q 1 h et ie ne me souviens pas de 1'avoir vu auparavant. 
"Tp^Tet , ou encore w , en supprimant Valif, qui ressemble plut6t a 
pierre, et en altlTant ici la lettre attribute au „*» de ihn „ffl... Cette demxere : graph, e t la eu 
Li m suggere des lecons possibles, mais bien douteuses; a.nsx Zauf Muht^, Tadj^ij. i3>, 
r ) ou Ran, (torn. I, p 363, 1. 7 , aujourd'hui % chezles Bedoums, suxvantM. Hess). 
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Fragment dun texte de fondation. v e ou vf siecle H. — Estampage de M. Cler- 
mont-Ganneau portant cette note de sa main : « Jerusalem 1869, sur une colonne 
appartenant au capitaine Warren,; dimensions 33 x Quatre lignes visi- 

bles, incompletes de quelques lettres a droite, en coufique sobrement fleun; 
petite caracteres, graves en creux, indistincts et frustes sur les bords. Incite; 
voir pi. VI a gauche en bas. 

UU>j WSjj3) *Jj-S»3>l AjJJUij ( ' 2) jj^[J) fois ou quatre lettres cassees] (1) 
[... trois ou qualre lettres frustes] (3) <«A^UT j J"& U ( ? )c*^ W ( 9 ) 

la part (?) et les trois dernieres' 6 ' parts. ((Test une?) fondation manifesto (?), evi- 
dente,' perpetuelle, ainsi qu'il est dit dans l'acte de waqf . . . Et sur celui qui la changera ou 
la remplacera soit la malediction d'Allah, des anges et de tous les hommes! 

Ge fragment ne renferme que les derniers mots dune disposition qui divisait 
en parts, suivant la coutume, des propria ou des.rentes foncieres constitutes 
en fondation perpetuelle en faveur de personnes privees ou dun etablissement 
public {7) . Ges attributions sont suivies d'un rappel au titre conserve aux archi- 
ves (8) , puis des maledictions d'usage a 1'adresse des contrevenants (9) . 

ID D'apres le grain du papier, la pierre etait du marbre; je n'ai pas retrouve ^original. 

W La graphic^ est claire. La lecon al-djuz'u pour >y*; cf. MCI A, III, Siwas, p. 9 5, 
n. 1) est appuyee pr le pluriel adjzd' (menie ligne), et 1'arlicle est assure par la l.gature avant 
la premiere lettre. 

W Peut-etre tf yJl;la derniere lettre, tres petite et indistincle, est gravee en surcharge au- 
dessus de la precedente; cf. troisieme note suivante. 

W Ce mot, dont on ne voit plus quun ra lie a droite, peut se lire ou j^i, ou jyo. Les 
adjectifs sarih, shar'iyy et marHyy sont associes aux mots waqf et habs fondation* dans l'acte 
MCIA, l, n° 325, 1. 4 (p. 4 9 5, 1. 6 et 7). 

W Pour combler la lacune au debut de L 3, on pourrait lire/t kilabi(3)l-waqfi , ou plutot, comme 
le ba de kitab n'est pas final et quil parait bien suivi dun ha final, Jt kit&bihi sum dune epithete 
telle que Mbit, mabrur ou mahkum; cf. MCI A, I, n» 2/17 (p. 354, 1. 4, et 355, 1. 7). - 

M Ou «les trois aulresv, si on lit al-ukhra; cf. troisieme note precedente. 

M Voir M CIA, I, n" 19 et 9 4 7 , et p. 358, n. 3; II (Tripoli), n» ! 12, i3, 19 et 62, p. 29, 
,36 et passim; cf. plus loin, n° 2 9 3. Au lieu de djuz', on trouve en general sahmou qlrat, du moins 
dans la division en 2 4 parts. 

(») Cf. MCI A, I, n° 24 7 (p. 354, 1. 3, et 355, 1. 7); II (Tripoli), n" i3, ,9, 4 9 fin et 5i fin. 

W II semble que ghayyara vise une modification des clauses et baddala une substitution de bene- 
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La partie la plus importante de ce document etait placee au-dessus de celle-ci, 
car les lignes conserves sont a peu pres completes. Elle renfermait es noms 
du ou des b^neficiaires et ceux des objets de la fondation, ainsi que la date qui 
figurait sans doute au debut et dont la perte est trk regrettable En effe , le 
style des caracteres semble accuser la premiere moitie du vi° (xir=) specie >; or 
a cette epoque, Jerusalem appartenait aux Francs. II eut ete fort interessan de 
savoir s'ils autorisaient les musulmans a graver des inscriptions d un caractere 
legal et public^. 11 nest guere douteux, en effet, que celle-ci ne soit musul- 
mane; mais sa provenance etent inconnue, elle pent avoir ete gravee en pays 
non latin. 

30 

Epitaph e d on musulman. iv« oc v« single H. - Dalle de calcaire (ou de marbre) 
provenant de Jerusalem, transported k Constantinople et conservee aux Musees 
ottomans (Tscbinily kyosbk); dimensions a 4x6a (cbamp mscnt 19 x 68). 
Quatorze lignes en coufique simple; petits caracteres, larges et trap us d un beau 
style, mais un peu frustes et martetes par places. Inedite; vo.r pi. VI a droite 
(estampage de Halil bey Edhem). 

d^tf & ^ («) *4* A— J (9) J* - C ' CX "> *-* (3 " 8) " • (1 " 9) 

(?) [? cr?] ^ (t3) ^ CH t un nom l CH M Cr 2 ^ 1 (' 0 

.[trois ou quatre mots] (i4) 

Voici le tombeau d'Abu muslim 'Abdallah, fils de Muhammad, fils de 'Abd al-rahman, fils 
de . . . fils de 'Abdallah, (fils de c Abd) al-haqq (?) 

Quelle qu'en soit la lecture, la ligne t4 est trop courte pour renfermer la 
date; ou la dalle est cassee en bas, ou plutot, car elle est deja tres allongee, la 

Hciaires; ces deux verbes sont souvent associes dans les inscriptions. Pour les actes de fondation 
oir MCI A I n° a4 7 (p. 355, 1. 9 ); II (Tripoli), n- ho fin; pour les decrets, M n 55 1 6 
["in; et un gran P d nombre de cas (avec ou sansle verset C, u, ,77); pour les eptaphes, 

^ ie^ 1:^"/^ fn d e Bos., d a,e _ BBo (l ,3,), i. 

ZDPV, XIX, p. io5 etpl. V, 1. 

M Cf. plus haut, p. 46, n. a, el plus loin, p. 75, n. 2. 

10 

Memoires , t. XLHI. 
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date etait gravee, avec quelques formules pieuses, sur une seconde stele dressee 
a l'autre bout du tombeau. Le style des caracteres serable accuser le iv e siecle 

31 

Debris d'une epitaphe. Epoqce incertaine. — Dalle de marbre (?) trouvee vers 
1870 dans des fouilles au couvent des dames de Sion, rue Tariq bab sitti ma- 
ryam., Publiee 

.[ (?) &]y> <y. JM** ^ x *** [3) A** ^ ' • * 

(Voici le tombeau) de 'Ubaidallah < 4 >, fds de Sahlan, fds de Musa (?) 

Coup d'oeil sur la pijriode coufique. — La plupart des inscriptions datees qu'on 
vient de lire appartiennent au n e (x e ) siecle (n os 6, 7, 8, 12, i3, i4, 18 et 
19), et je lui ai attribue" aussi, par comparison, plusieurs de celles qui ne 
portent pas de date precise. A part les milliaires n" 1 a U, qui remontent au 
1" siecle, mais qui n'ont pas ete retrouves a Jerusalem, je ne vois ici qu'un seul 
texte date du m e (n° 5), et un seul date du v e (n° 28). 11 est tout naturel que 
les documents du iv e siecle soient plus abondants que ceux de 1'age precedent; 
mais pourquoi sont-ils beaucoup plus nombreux que ceux de 1'age suivant? Je 
crois que ce pbenomene anormal s'explique par I'histoire (5) . 

A la fin du v e (xi c ) siecle, Jerusalem est tombe"e au pouvoir des croises; or la 
domination latine y fut marquee, des le debut, par une ere de grands travaux 
d'architecture. Pour se procurer des materiaux a pied d'ceuvre, les Francs auront 
exploite les monuments musulmans que des scrupules religieux ou des motifs 

U) Ou le in'; cf. MCI A, I, n° 5 5 a 10 (pi. I et XIII), dates 261 et 265, et une serie de belles 
steles coufiques du Musee arabe du Caire, datees vers la m6me epoque. J'ai conserve ci-dessus les 
mots tfiv 0 ou v" siecle*, parce qu'Hs ont ete imprimes sur la planche VI; aujourd'hui, je dirais 
plutot «m' (ou iv") siecle -n. 

I 2 * Voir Clebmont-Ganneau, Researches, I, p. 77, ou les mots «a fragment of a CuBc inscription 
in well-cut letters » ne permettent pas de suggerer une date, mke approximative; les dimensions, 
le nombre des lignes et le style et la grandeur des caracteres ne sont pas indiques. Je n'ai pas 
retrouve foriginal en 191 4, et la R. M. Superieure des dames de Sion n'en avait pas souvenir. 

< 3 > Ou [ tf ]i; cf. note suivante. 

l*> Ou «(de. . . fils) de 'Ubaidallabu; cf. note precedente. Mais les epitaphes publiees ci-dessus 
ne donnent guere la genealogie au dela du nom du grand-pere; voir pourtanl n 0! 18 et 3o. 

(5) En Egypte, les epitaphes du m" sifecle sont plus nombreuses que celles de certains siecles 
suivants; mais ce fait semble etre dA au hasard des decouvertes faites dans les vieux cimetieres. 
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d'utilite publique ne leur commandaient pas de respecter W. Mors les plus re- 
cents, par consequent les mieux conserves, ont passe les premiers, sans doute, 
dans les fours a chaux ou sous le ciseau des nouyeaux tailleurs de pierre. Si les 
inscriptions du iv e siecle ont ete plus epargnees que celles du v c , c'est peut-etre 
qu'elles etaient deja cacbees en partie sous le sol; en effet, les n os 1 a 3i ont 
tous ete retrouves sous des ruines ou dans des fouilles pratiquees pour de nou- 
velles constructions, et la plupart de ces pierres n'etaient plus in situ.^ 

On s'etonnera moins encore que la fin de la periode coufique, c'est-a-dire les 
deux premiers tiers du vi e (in") siecle, si riche en inscriptions arabes dans les 
regions syriennes ou les Francs n'ont pas pris pied, ne soit representee ici que 
par un grand vide; tel est le cas partout ou ils se sont installes, et en general 
pour toute la duree de leur e"tablissement. II se peut que les musulmans sujets 
des rois latins et de leurs feudataires aient ete autorises a graver, sinon des 
inscriptions monumentales et des textes administratifs, du moins des epitaphes; 
mais jusqu'ici 1'epigraphie, du moins a Jerusalem, n'en fournit pas la preuve 
appuyee sur une date authentique (2) . 

En ce qui concerne la forme, le style des caracteres semble accuser, en gene- 
ral, un certain arcbaisme; cette observation, peut-etre un peu bative, s'expli- 
querait encore ici. Malgre son prestige , la Jerusalem arabe ne fut jamais qu'une 
ville de second ordre, a peine un cbef-lieu de province, a l'ecart des voies les 
plus frequences; or c'est un fait universel que loin des grands centres, le style 
s'attarde aux formes consacrees par l'usage (3) . 

Pour le fond, la periode coufique fournit quatre milliaires mutiles (n os 1 a 4), 
mais d'un caractere unique jusqu'ici, un decret tres curieux (n° 26), retrouve" 
in situ et bien conserve, des fragments de textes de construction, d'actes de fon- 
dation et de titres de propria (n os 9, 20, 22, 2 5, 26 et 29), et surtout des 
^pitapbes, pour la plupart mutilees. La predominance de ces dernieres s'exph- 
que par le fait que les textes funeraires etaient plus nombreux que les autres, 

W Ainsi au Haram oa trouve encore m situ plusieurs inscriptions pre-latines, alors quit n'en 
reste des longtemps aucune en viite. Ii semble meme que ces textes etaient bien plus nombreux a 
repoque latine qu ils ne le sont aujourd'bui ; voir t. It, introduction , commenta.re des n" 2 1 6 suiv. 
et 275, appendice au chapitre (rSakhra*, etc. 

m C est en hesitant que j'ai attribue au vi e siecle, d'apres le style de leurs caracteres, quelques 
inscriptions non datees (n°» 16, 17, 29 et i53, annexe); cf. plus baut, p. 7 3, n. 1 et renvoi. 

W C'est ce que j'appelle le ^retard provincial; voir plus baut, p. 55, n. 2 et renvois; ct. 
ZDPV MuN 1896, p. 110. Le Haram fait encore exception, parce que ses monuments, du 
moins les plus importants, ont ete traites avec des egards particuliers; leur architecture, comme 
celle de tous les grands sancluaires, a un caractere universel. 
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peut-etre aussi parce que les cimetieres ont ete moins ravages que les monu- 
ments religieux et civils, soit a cause de leur situation plus ecartee, soit en 
raison de la crainte supers titieuse qu'inspirent les tombeaux. 

B. — GRAFFITES. EPOQUE INCERTAINE. 

Bien qu'ils soient pour la plupart in situ, ces petits textes sont parasitaires et n'ont aucun 
indice arch^ologique. En outre, ils ne sont pas dates et Ton va voir qu'il est tres difficile de les 
dater, meme a peu pres, par le style de leurs caracteres. Si je les classe ici, faute de mieux, 
c'est qu'ils se rattachent, du moins en apparence, a la periode coufique, autrement dit a i'e- 
poque pre-latine. Pour donner a ce classement une certaine unite, j'ajouterai quelques obser- 
vations generates sur leur forme et sur leur teneur. 

32 

Graffite sur pierre. — Sur un gros bloc de calcaire gisant a Fen tree d'un 

caveau funeraire taille dans le roc, au fond 
du jardin d'une maison rurale au nord-ouest 

J. y ^ ^ \ de Jerusalem dimensions du bloc environ 

. - 85 x 8o. Trois lignes en coufique (?) grossier; 

^ 1 ^ — L^-* J-H caracteres moyens, graves en creux. Inedite; 

voir fig. i5 (dessin lcji/i)^ 

Fig. i5. — GraflUe n° 3a. < rT , - f 7 \ ri l c ' i«i 

Uthmani'', his de bumair, al-Asan. 

{1) Soit a environ i5oo metres au nord-nord-ouest de la porte de Danias, a 1'ouest de la route 
de Naplouse et a quelques minutes au nord de la colonie juive installee ici dans le Wadl al-djauz. 

(2) Ce graffite m'a ete signale par M. Dalman, quia bien voulu niy conduire lui-meme et m'aider 
a le relever. Schick en a publie un petit dessin in PEFQ, 1892, p. ii, avec une description du 
caveau. Dans la lecture suivanle, je neglige quelques traits graves en surcharge. 

l3) Graphie incertaine, peut-etre en negligeant un trait de plus; cf. quatrieme note suivante. 

t4) Ou ^jI, ou encore jt obi, si on lit le premier mot 'arnal; cf. troisieme note suivante. 

t5) Graphie j.a^w (ou qa^w ou Ja<w); le nom le plus connu est Sumair; voir Murtada, Tadj , III, 
p. 278, 1. 16 d'en has (avec la vocalisation), et plusieurs index. Peut-6tre Shumair, nom de tribu, 
mais avec Tarticle (torn, cit., p. 3i5, 1. ii d'en has), ou Shumail (It, p. 85, 1. 7; VII, p. 398, 1. 21, 
et plusieurs index), ou Semir (Hess, Beduinennamen aus Zeniralarabien , in Sitzungsber, der Heidelberger 
Akad. der Wiss., phil.-hist. Klasse, 191 2 , p. 3o du tir. a part), ou Samin, si ce nom connu s'emploie 
aussi sans Tarticle. 

t 6) La graphie ^yaxl] parait certaine; Sarn'ani, f° 3g2 a, 1. 20, vocalise 'asari Telhnique d'une 
tribu arabe. 

* 7) Ou *amal rroeuvre der,; cf. troisieme et quatrieme notes precedentes. Mais les simples graffiles 
cmploient plutot kataba(hu) era ecrit (ceci)-n; cf. n° 10, p. 38, n. 5 suiv. 
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Ge nom ne saurait etre celui du constructeur ou du proprietaire du caveau 
voisin; cest plutot celui d'un passant ou dun fugitif attire par cet abri souter- 
rain. Malgre leur aspect archaique, les caracteres sont trop peu stylises pour 
accuser leur age. 

33 

Graffites sun plative. — Dans une citerne en ruine creusee sous un champ 
pres du point ou le Wadl al-djauz rejoint le Cedron (1) . Un grand nombre de 
lignes sans orclre, en coufique (?) grossier; caracteres petits ou moyens, graves 
en creux dans le platre des parois (2) , et plus ou moins effaces par des grattages 
ou des depots calcaires. Publies^; voir pi. VII et VIII (dessins Macalister) ' 4) . 

I* (chambre exterieure, paroi est, au sud) : Traces d'un mot, probablement M « Allah ». 
II : Peut-etre . . ."J 3 M « Allah est l'ami de. . . » (5) , puis un ou deux noms illisibles. En 
bas a droite, les memes mots, traces dune autre main et sans suite apparente. 
Ill* : Le mot M\ sur un fragment de platre. 

IV : Le meme mot, grossiferement ecrit et suivi de quelques traces indistincles. 

V (sous IV) : Caracteres indechiffrables < 6 >. 

VI : (,) aU« 4 gitfr&Jl AMI J(t)-o jAy (?) 0^5- [un ou deux mots] (?) iyf S « et Hamza (?)... 
(lis de Hamid (?), et il demande a Allah de mourir en le confessant w l8) . 

ID Soit a environ 6oo metres au nord de Tangle nord-est de fenceinle (Burdj laqlaq). Les plans 
de Jerusalem placent et nomment plusieurs citemes dans cette region; je n'ai pas visile celle-ci et 
j'ignore si elle porte un nom special. 

(2) La citerne rename deux chambres; la plupart des graffiles se trouvent dans lexterieure. 

I 3 ) Voir Macalister et van Berchem in PEFQ, 191 5, p. 81 suiv., ig5 suiv. et pi. I a IV. 

CO Ces dessins, que le Comite du P EF a bien voulu m'autoriser a reproduire ici, ne montrent 
que vingt-quatre graffites, sur les quarante-cinq releves par Macalister. II en a fait aussi des estam- 
pages et des frottis, en plus grand nombre que les dessins; ces fac-similes sont en trop mauvais etat 
pour 6tre reproduits, mais ils m'ont servi pour mes lectures. Sur les fac-similes et les dessins, ainsi 
que dans le texle anglais, les graffites sont numerotes, comme ici, de I a XLV, a partir de I'extre- 
mite sud de la paroi est de la cbambre exterieure; les cbiffres romains suivis d'un asterisque desi- 
gned les graffites dont il n'y a ni fac-simile, ni dessin. Les n"« VII, VIII el XXXV ont ete colla- 
tionnes sur une copie inedite que je dois a 1'obligeance de M. Ualman. Les notes en parentheses 
qui suiventles chifTres romains se rapporlent a la position des originaux sur les parois (el non dans 
les dessins, pi. VII et VIII). 

' 5 > Sur celte formule, voir plus loin le commentaire. 

(ej Le dessin (pi. VII a droite) donne 1'impression de personnages debout, grossieremenl traces; 
mais en le regardant de cote, 1'on y devine des caracleres formant trois ou quatre lignes et places 
la gauche en bas. 

I'> Cetle lecture, que le dessin (pi.' VII a droite) ne juslifie guere, est faite sur les fac-similes 
(un estanipage et deux frotlis). 

< 8 ' Sur cetle formule, voir plus loin le commentaire. 
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VII (sous VI) : Akxxw i {,) i^l^l aMI J(l)^? yb> Ck+x* y 3 [aMI] « (Allah) est lami de Sa id, 
et il demande a Allah de mourir en le confessantw. 

VIII (sous VII a gauche) : ^1* y 3 aMI «Allah est lami de c Isa, fils de Mu- 
laih ^ t 3 >. 

IX(sous VII et VIII) : (5) ^ ^ ^ ^Mi « Allah est land de Hamld , fils de ». 

X (sous IX a droite) : J(l)~o y6, [?x^]S^ aM[I] <X** ^ ^ aU! (?) £ & (I)***- 
aKaa« i ialfrfiJt aMI « Hamld, fils de Bakr< 7 >. Allah est lami de Bishr(?), fils de c Abdallah, 
et il la ecrit (?), et il demande a Allah de mourir en le confessant». 

XI (a gauche de X) : aMI Os^c ^ (8) [ ; ]Uw> ^ aMI « Allah est lami de Mismar (?), fils de 
c Ubaidallah». 

XII (a gauche de VI) : [un nom] ^ (?) 3J S ^ aNI « Allah est lami de c Amr, fils de » 

XIII (a gauche de IX) : [un nom] ^ [un nom] y 3 aMI « Allah est lami de. . . fils 
de . . . » {,0) . 

XIV (a gauche de XI) : (?) (sr ^JL. ( ^ Cs^A ^ aMI « Allah est lami d'Ahmad, fils d'al-Hasan ». 

XV : Dessin ou creux dans le platre. 

XVI (sous XV, a gauche de XIII) : A droite, sur quatre lignes, & (U) c^" cPj ^ 
« Allah est lami de Sulaiman, fils de Bakr», et a gauche, sur trois lignes formant un autre 
graffite . . J(\w?j aMI ^ c^Syist j^N! « Allah! pardonne a Ayyub, fils de 'Ubaidal- 
lah, et il demande (de mourir en te confessant?)??. 

XVII * (au-dessus de XVI) : Le mot aM! en caractere arrondi. 

W Ce mot, incomplet de la fin dans le dessin (pi. VII a droite), est complet sur les fac- 
similes. 

W ValiJ, qui manque dans le dessin (pi. VII a droite), se voit sur les fac-similes et dans la copie 
Dalman. 

W Plutot que Maty; voir Hablb-Wustenfeld, p. li; Murtada, Tadj, II, p. 232, 1. 9; Wusten- 
feld, Register, p. 281 et 296; Vocabulaire des noms indigenes, Alger 1891, p. 278 a en has. Pout- 
ed tre Malidj; cf. Hess, Beduinennamen , p. h 9. 

W Ce mot, qui manque dans le dessin (pi. VII a droite), se lit sur Testampage, tout pres du 
nom suivant. 

^ Cette graphie, qui ressort du dessin, ne semble pas etre celle de Testampage; mais ici le 
papier est dechire et montre des creux dans le platre. 

W La graphie y*±> est tres claire; parmi les noms qui lui repondent, je choisis le plus connu. 

W Ges deux noms nappartiennent pas au meme graffite que les mots suivants, bien qu ils sem- 
blent etre de la meme maiu. 

W Graphie ou J*** dans le dessin (pi. VII a gauche); mais les fac-simiies donnent plutot 
Au lieu de Mismar (Tabari, index; Tadj, III, p. 280, 1. 7; Hess, Beduinennamen, p. 3o), peut- 
etre Mishal (Hess, p. 48). 

W Le nom paternel est illisible sur les fac-similes comme dans le dessin. 

W A part le premier mot, ce graffite est tres fruste; les lettres sont rongees de salpetre ou cou- 
vertes d'un depot calcaire. 

l n > Dans le dessin (pi. VIII en haut) ces deux noms sont illisibles; les graphies ^^A** et sont 
suggerees par les fac-similes. 
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XVIII (sous XVI a droite) : i i»l«A[Jt] a»I J(t)^yb «et il demande a Allah de 
mourir en le confessant » 

XIX (sous XVI a gauche) : jS & j& ^ a»I « Allah est 1'ami de Bakr, fils de <Umar» < 2 >. 

XX (sous XIX) : [un nom?] < 3 >^ ; J ^Ml « Allah! fais misericorde a ». 

XXI (a gauche et au-dessus de XII) : ^ V^^J *»» « Allsh est rami d ' A yy ub ' flls 
deHarb(?)». • . m 

XXII (dans Tangle nord-est) : "'[six a huit mots] ^ < 5 '^ ^ ^ « Allah! fais miseri- 
corde a Zam c (?), fils de ». 

XXIII (sous XXII a gauche) : [un ou deux noms] "J, M\ «AHah est l'ami de » (,) . 

XXIV (sous XXIII) : & M < 8 >y, AMI «Allah est l'ami de 'Ubaidallah, fils de 
Hasan». 

XXV (paroi nord) : j^lll « Allah !». 

XXVI (pres de XXV) : Quatre lignes en grands caracteres; ce graffite est le plus long de la 
serie, mais je n'y dechiffre que des lettres isolees. 

XXVII (sous XXVI a droite) : Petits caracteres, pour la piupart illisibles. 
XXVIII* (sous XXVI a gauche) : M « Allah. . . ». 

XXIX* (dans Tangle nord-ouest) : M\ « Allah ». 

XXX (paroi ouest) : Cinq lignes tres frustes renfermant un ou deux noms (Musa ibn Ahmad?) , 
suivis peut-etre par la formule de la shahada. 

XXXI (au-dessus de XXX) : f>*j>l <dbrahim». 

XXXII (sous XXXI a gauche) : ^ } aM! « Allah est Tami de c Amr». 

XXXIII (sous XXXII) : Cinq lignes illisibles. 

XXXIV : Cinq lignes illisibles, sauf les mots (f)^ M au debut. 

XXXV (sous XXXIV) : U U~ & ^ Z?> « Allah est Tami de Muhammad, fils 
de Sinan (?), le recitateur (?)». 

") Ces mots font suite a XVI, moitie droite. 

12) Oa )jS <Amr, car l'estampage monlre a gauche une trace de lettre qu'on ne voit pas dans le 
dessin, ou encore iyfc Hamra, nom de tribu in Tadj, III, p. 623, 1. 8. 

W Graphie plutot = ashhadu «je temoigner,; mais la confession de foi n'est guere precedee 
de allahumma, et le mot suivant paralt etre un nom propre. 

< 4 > Peut-etre «= e> ; U. , le nom Hdrith s'employant aussi sans Tarticle; voir Tadj, I, p. 6i4, 
1. 12 d'en bas; Vocabulaire des noms indigenes, p. 684 b. 

W La graphie «J (pi. VIII en bas) parait certaine, mais le lam appartient peut-etre au nom 
propre, puisque le verbe rahima est transitif. A defaut d'un nom repondant a ces quatre lettres, je 
lisZaro' (?); cf. Zam'a in Tadj, V, p. 3 7 o, 1. 12 d'en bas; Whstenfbld, Register, p. 466. Suivant 
M. Hess, un grand nombre de noms masculins ont indifferemnient la forme masculine ou feminine. 

W Peut-etre . . .O^sJI <x)j. . . (1. 2, debut); cette lecon ressort mieux sur l'estampage que 
dans le dessin (pi. VIII en bas). La lecon . . .^0^! di.. . • n'aurait aucun sens ici. 

.(') Ce graffite se voit pi. VIII a droite en bas, a droite de la signature de Macalister, qui a ou- 
blie d'ecrire le chiffre XXIII; les noms sont aussi illisibles sur les fac-similes que dans le dessin. 

(8> Ce mot se lit mieux sur l'estampage que dans le dessin (pi. VIII en haut). 

W Au lieu de yU, peut etre ^ (?) U,; alors &~X) (graphie tres claire dans la copie Dalman) 
serait un nom propre, a la forme relative. 
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XXXVI (sous XXXV) : (?) C^A & (?) u-lfi ^ &\ [deux mots] « c Abd al-rahman 
Allah est 1'arni dlyas, fils d'Ahmad » 

XXXVII : Quelques lettres incoherentes. 

XXXVIII (paroi ouest, au sud) : A droite, sur deux lignes, & )j$ ^ M * Allah 
est Tami de c Amr, fils de Farh (?)», et a gauche, sur trois lignes, aiUU »^ i (?) **jt Uy^] 
«(A ete present?) Yazid dans cet asile». 

XXXIX (pres du precedent) : . . .0^) . . .y 3 AMi « Allah est Tami de . . . Ahmad . . . ». 
XL (pres des precedents) : Treize lignes d'une ecriture fine et indistincte, renfermant deux 

ou trois graffites, a ce quil semble. L. 3 : (3) c-JUi ^ <X^)[^!] <Xa* ... « . . . 'Abd al- 
wahid (?), fils d'al-Sa'ib (?)»; le reste est a peu pres illisible. 

XLI (chambre interieure, paroi ouest) : Quelques lettres illisibles. 

XLH : Trois lignes incompletes a gauche, oil Festampage fait defaut; a part le mot aWI 
k Allah » (L i, debut), on ne lit que quelques lettres incoherentes. 
XLIII* : Six lignes grattees et illisibles. 
XLIV : [un nora] ^ aMI « Allah est Faini dc. . . ». 

XLV : ^[?^]^oJt (4, *?~; ^ ^ M « Allah est Tami d'Ahmad, fils de Rahma(?), 

al-Daulabi(?)». 

Coup d'oeil sun les graffites. — A premiere vue, ces petits textes sont insigni- 
fiants; ils ne renfernient guere que des noms obscurs et ne font allusion a aucun 
fait precis, lis ne sont pas dates et leurs caracteres naccusent pas d'age; jmsiste 
sur ce fait pour dissiper en passant quelques prejuges. • 

Sur la foi d'auteurs anciens, mais mal informes ou mal interprets, on a cru 
qua lorigine les Arabes employaient le seul caractere dit coufique (hufi), et 
qu'ils Font remplace dans la suite par le caractere dit arrondi (naskhi ou 'arabi). 
Gette notion simpliste s'autorisait encore dun rapprochement avec certainea 
ecritures arameennes, telles que Testrangbelo; mais elle reposait sur une connais- 
sance imparfaite des documents et des regies de la paleographie. Celle-ci nous 
enseigne que la forme des caracteres n'est pas en fonction des temps et des lieux 
seulement, mais aussi des materiaux et des procedes techniques; il faut done, 

W Ici encore il semble quil y a deux graffites distincts. 

W La graphie peut se lire Farh ( Wustenfeld , Register, p. i63), ou Farah (Hess, Beduinen- 
namen, p. 44), ou Faradj (Tddj , II, p. 85, 1. 4; Hess, he. ext.; Vocabulaire des noms indigenes, 
p. i44 b, et plusieurs index), ou Farrnhh (persan Farrukh?); cf. Musil, Arabia, HI, p. 620. 

W La graphie <^oLJI est assez claire; pour al-Saib, voir les index A'Aghdni, Tabari et Ibn al- 
alhlr; Tddj, I, p. 307, 1. 1; Wustenfeld, Register, p. 399; pour al-Shd'ib, Tddj, I, p. 329, 1. 23. 

W Ce nom est aussi masculin, ainsi Tddj, VIII, p. 3o8, 1. 4; Musil, torn. cit. , p. 4g6; mais la 
graphie *^ nest pas tres claire. 

l 5j Cette lecou s'autorise du fait que Testampage est coupe a gauche; sur le relatif dauldbi, voir 
Sam c ani, f° 233 a-b; Yaqut, II, p. 622, 1. 8 et 11. 
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commodent mieux dun trace rectiligne. c ^ v ;cA ren t de 

ftn»nd les Arabes gagnes a la civilisation des pays conqms s avisei ent de 
ci un a «J^*JL*^ a styliser leur ecriture, ce fut le caractere 

Mais oceci tuera cela», et peu a peu lano. j . 

les inscriptions comma dans les nianuscrits; la ^1- 

Mais les granites netant pas des mscnpt.ons st 1 sees to. 8 1 

beit qua ees regies pratiques, dictees f^^^IZties^ 
crudes lorigine, la cursive des '^^p^ n carree que 
sur pierce. Dans la p.erre (n» o3 e JO^^JT*,,,, reliant toutcs les 
souligne la -ligne de base., cest-a-d>re le fa. ho hum ; de 
lettres dun meme mot, parfois plus.eurs mots c nseca s. Dan to p 

tdt arrondis, su.vant I elat du plane i ou j.; n ,i;. P chronoWique, 

fantaisiel". Ces nuances, encore une fois, nont guere dind.ce hrono gq 
p rce quelles nont pas de style; fai been regarder ces pe Us iextes, ,. 
affirmer quils out M graves bier ou vo.la plnsieurs siecles' '. 

dans le style des beaux manuscnts du temps. oa i^raphie, est dans cette observatiou 

W Le seul indice touchant leur dge, ma.s etranger a la paleograpn.e, 



Memoires , t. XLU1. 
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Mais la plupart des explorateurs, auxquels on a dit que le coufique est un 
caractere ancien, sont frappes par I'aspect archaique des graffites en faux coufi- 
que. Raisonnant par analogie avec les epigraphies antiques, ou le moindre frag- 
ment, faute de sources manuscrites , est un document de grand prix, et cedant 
peut-etre a cet attrait universel pour les caracteres d'allure etrange, ils s'atta- 
chent a recueillir avec soin, sur les routes les plus ecartees, ces textes fugitifs 
et souvent insignifiants, alors que la plupart des inscriptions qui couvrent les 
monuments dans les villes et sur les chemins frequentes n'ont attire jusqu'ici 
l'attention que de quelques specialistes 11 '. Or s'il est exact, en regie generate et 
sous les reserves formulees plus haut, qu'une inscription coufique est plus an- 
eienne qu'une inscription naskhi, cela ne veut pas dire quelle soit plus interes- 
sanle. 11 arrive souvent, au contraire, qu'un texte de basse e"poque a plus de 
valeur pour 1'histoire, parce que les sources litteraires qui 1'eclairent sont plus 
abondantes, ou pour l'archeologie, parce que le monument qu'il decore est 
mieux conserve, ou pour le dictionnaire et la grammaire, parce que la langue 
medievale est moins connue que la classique. 

On le voit, les graffites ne sont pas des documents directs; j'entends qu'ils ne 
nous renseignent sur aucun fait particulier, parce que leurs auteurs sont des 
inconnus dont les noms memes restent souvent obscurs. Pour en tirer quelque 
chose, il faut en eludier un grand nombre et comparer entre eux ceux qui sont 
places dans les memes conditions. Tel est le cas de ceux qu'on vient de lire : ils 
ont ete traces Tun a l'entree d'un sepulcre abandonne (n° 3a), les autres sur 
les parois dune citerne en ruine (n° 33). La seule question qu'ils posent est 
celle-ci : pourquoi tant d'inconnus ont-ils laisse leur nom dans ces lieux souter- 
rains et deserts? Pour y repondre ces noms restent muets, car ils ne personni- 
fient que des ombres. Mais parmi les formules pieuses qui les accompagnent, il 
y en a deux qui frappent d'abord par leur frequence, ensuite par une ide'e com- 
mune a Tune et a 1'autre. 

Par la premiere, l'auteur du granite atteste qu' Allah est son waliyy. Ge mot 
est ecrit dune maniere bizarre ( ' 2) ; mais la lecture en est assuree par un grand 
nombre de repliques. Le « waliyy » de quelqu'un, c'est son «proche», c'est-a-dire 

de M. Dalman (lettre du 20 mai 191 4) : «Ces gratEles sont anciens, parce qu'ils se prolongent 
sous le sol acluel de la citerne, qui est remplie de terre jusquau tiers de sa hauteur*. 
W Voir ZDPV, MuN, 1896, p. no suiv. 

12) Le warn est suivi d'un simple crochet a angle droit, dont le bras vertical represenle un lam et 
1'horizontal un ya final retournant a droitc, suivant (et non sous) la ligne de base. 



JERUSALEM, V1LLE. - ABBASSIDES ET FATIMIDES. 83 
son parent, ou dans un sens plus intime et souvent religieux, son ami. A raain- 
tes reprises, le Coran exprime l'idee que le vrai croyant (mumin) est le waliyy 
d'Allah, et qu'Allah est son waliyy (,) , car la relation de la wilaya est reciproque : 
si I'homme est «pres» d'Allah, Allah est «pres» de I'homme. Ici, c'est Allah 
qui joue le role du waliyy; mais 1'epigraphie invoque aussi la relation inverse' 2 '. 

L'idee dun rapport intime entre Dieu et I'homme est si repandue dans 1'Islam 
que cette formule, par elle-meme, ne signifie pas grand'chose; mais repete"e 
avec insistance en ce lieu, ne trahit-elle pas une survivance locale? Si Ton songe 
que pres d'ici 1'antique Hebron est encore la ville d'al-Khalil, c'est-a-dire d'A- 
braham, surnomme khalilu llahi rrl'ami de Dieu»' 3) , 1'on est tente de rattacher 
la wilaya aux ide'es juives et chretiennes' 4 '. 

Mais pour I'homme Allah n'est pas un camarade; c'est un auguste ami qui 
tient du protecteur, et le waliyy est aussi un patron. Or, quand les scribes de la 
citerne affirment qu'Allah est leur waliyy, je crois qu'ils ne se bornent pas a 
emetlre une opinion : ils implorent sa protection, ou ils le remercient de la. 
leur avoir accordee. J'ai montre ailleurs, et j'y reviendrai souvent dans ce livre, 
que 1'epigraphie arabe trahit ses origines magiques par de curieuses survivan- 
ces, ainsi par des formules qui rappellent encore, a l'insu de ceux qui les em- 
ploient, certains rites de magie sympathique. Si cette interpretation peut trouver 
place ici, nos graffites sont de ve>itables ex-voto. La citerne apparait alors 
comme un sanctuaire discret, a l'ecart des lieux de culte officiels, frequent par 
des fideles qui, bien que musulmans, appartenaient sans doute aux classes infe- 
rieures de la societe. De fait, ces petits textes ne font aucune allusion au Coran, 
ni aux formules religieuses classiques (5) . Et quand on se rappelle que dans 1'un 
d'eux (XXXVIII) la citerne est designee comme un lieu de refuge (maadha), on 
ne peut s'empecher de songer a ces antiques asiles ou les malfaiteurs et les 
parias de la societe cherchaient 1'impunite, sous la protection d'un dieu redoute, 

O) Voir les concordances deFlugel, aux differentes formes du mot ~J 3 , seul ou suivi d'un suffixe. 
Pour revolution de ce terme, voir Goldziheb, Sludien, II, p. 286 suiv.; pour la Palestine actuelle, 
Jaussen, Coutumes, p. 29^ suiv., avec une bonne definition. 

(2) Ainsi n° 19 : et N'est pas le waliyy d'Allah celui qui vendra ce lombeau», etc. Les inscriptions 
des Falimides les appellent <abdu MM wa-waliyyuhu «le serviteur d'Allah et son ami.; le cahfe Ah 
etant par excellence le waliyy d'Allah, ce litre insinue 1'origine alide des Falimides. 

W D'apres C, iv, 12/1; cf. Genfcse, xn suiv.; Hebreux, xi, 8 suiv. 

W Cf. Exode, xxxm, 1 1; Job, xxix, h; Psaumes, xxv, i4; Proverbes, 111, 32 ; Jeremie, in, 4, et 
dans 1'Evangile, les amis de Jesus, de 1'Epoux, etc. En revanche, M. Combe m'ecrit(en 191 5) quil 
no se souvient pas d'avoir lu cette formule sur les steles du Musee arabe du Caire. 

< 5 > A part un cas tres douteux (XX), la confession de foi n'y paralt pas. 
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mais complaisant. Bien qu'il semble avere que les mosquees ont he'rite le droit 
d'asile de ces vieux sanctuaires le sentiment public a du re'pugner de plus en 
plus a la conception suranne'e de lieux de culte ofliciels servant a proteger les 
criminels et les vagabonds. Alors ceux-ci, chasses de ceux-la par 1'evolution de 
la morale, ont du chercher refuge dans des abris deserts ou souterrains. G'est 
ainsi que le culte antique des hauts lieux se cache encore dans ces tombeaux 
et ces sanctuaires a demi islamise's qui, par une curieuse coincidence, portent 
aussi le nom de waliyy (weli)( 2) . Je ne pretends pas que tous les auteurs de ces 
graffites aient ete des criminels; mais je ne serais pas etonne' que tous aient 
cherche ici un baume a quelque blessure secrete, un apaisement a quelque an- 
goisse inavoue'e, comme ces pauvres honteux qui, n'osant prier clans les eglises, 
invoquent a 1 ecart un dieu plus intime ou un saint plus familier. 

L'autre formule est celle qui demande (3) a Allah «le temoignage dans son che- 
min» (al-shahadata fi sabilihi). Pour le Coran, le ccshahkb est le rrte'moins qui 
prononce la confession de foi, et ce temoignage, c'est la shahada. Plus tard, sous 
1'influence des idees chretiennes, le shahid est un martyr mort pour sa foi, et la 
shahada, c'est le martyre. Mais la tradition musulmane s'efforca de re'agir contre 
les exces du martyre en elargissant la notion de la shahada. Dautre part, dans le 
Coran et la litterature ancienne, 1'expression ft sablli llahi « dans le chemin d'Al- 
lah » s'emploie surtout de la guerre sainte (djihad). Mais dans la suite , on 1'applique 
a des oeuvres pies moins sanguinaires : a des fondations pieuses, a des construc- 
tions d'utilite publique (4) , aux aumones, a toute action meritoire auxyeux d'Allah^. 



<" Ce probleme ne saurail etre aborde ici; pour les Arabes pai'ens et niusulmans (sanctuaires et 
tombeaux), voir Quatrejiere, Memoire sur les asiles chez les Arabes, in MA IB L, XV ( i845); Gold- 
ziher, Studien, I, p. 236 suiv.; Wellhausen, Reste, p. 106 en bas, 108, n. i, et 186; W. R. Smith, 
Semitm, p. 54, 108, i i5 et i 25, et sources cilees; pour un exemple celebre au debut de i'lslam, 
Wellhause.\, Die religios-politischen Oppositionsparteien im alien Islam (ex A G WG, neue Folge, V), 
Be. 1901, p. 61; Lamiiens, Le califat de Yazid I", in MFO, V, p. 116 (n8); pour un autre a la 
fin du vu« (xm«) siecle, MaqrIzi, Suluk, in SM, lla, p. 1 56; lib, p. 4 9 en haut; Khitat, II, p. 968 
(el non 269), 1. 19 ; Gorbett in JRAS, 1891, p. 55i; Creswell in BIFAO, XVI, p. 45 en 
haut; cf. plus haut, p. 65, n. 2. 

t 2 ' Voir Goldziher , Studien, II, p. 3o5 suiv.; Glermokt-Gankeau, La Palestine inconnue, Pa. 1876, 
p. 5o suiv. 

131 La graphie constante (pour jLo) n'est qu'une forme defective, ou bien elle trahit une 
prononciation locale yasal (pour yas'al). 

(*> Notamment aux fonlaines, d'ou ce sens special de sabil; voir MCI A, I, p. 23o, 432 et pas- 
sim, el plus loin, n° 76 et sources cilees. 

< 5 > Sur les divers sens de shahid elfi sablli llahi, voir surlout Goldziher, torn, cit., p. 387 suiv. et 
sources citees; cf. plus loin, quelques notes aux n 0 ' 42, 56, 63, 84 et passim. 
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Ainsi, suivant le sens quon donne ici a ces termes, et qui depend peut-etre 
de lage des graffites, leurs auteurs peuvent etre des soldats qui cherchent la 
gloire du martyre, ou des passants qui desirent une faveur moins tragique, ou 
des fugitifs qui ne veulent que mourir en paix avee le ciei. Heros, vagabonds 
ou criminels, cetaient a coup sur de pauvres gens, dont Instruction religieuse 
se bornait a des notions rudimentaires sur les rapports de Phomme avec Allah : 
la wilaya pour ici-bas, la shabada en vue de Fautre monde. Et s'ils n'ont pas 
dautre sens, du moins ces petits textes nous aident a comprendre pourquoi 
dans les pays musulmans, surtout en Palestine, toute fabrique isolee et deserte, 
ruine ou tombeau, cave ou simple caverne, peut devenir un weli ou un masbhad, 
c'est-a-dire la demeure d'un waliyy ou cVun shahid {,) . 

M Sur le rapport entre mashhad el shahid, voir Hartmann in ZD P V, XXIV, p. 65 , n. 2 ; Dout- 
te, Merrdkech, Pa. igo5, p. 61 suiv.; cf. Festschrift Sachau, p. 3oi, n. 2, ou jai rappele le sens 
archeologique de inarlyrion et confessio. In op. ciu, p. 296 en bas, Jaussen montre, par un exemple 
bien significatif, avec quelle rapidite, de nos jours encore, le mausolee dun waliyy d'Allah devient 
un weli, done un lieu de pelerinage (mazar); cf. Diez, Denkmaler, I, p. 89, 98 et passim. Sur le 
role essentiel des cavernes saintes dans la religion semitique, voir W. R. Smith, Semiten, index a 
ffHohlen^; Clermont-Ganneau, R A 0, V, p. 333 , etc. 
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COUVENT DE SALADIN (KHANAQAH SALAHIYYA). 585 H. 

A Tangle des rues Khatt al-khanaqah et Harat al-nasara; plans Wilson (ville) et PEF : 
Khangah; plan Schick 35; Sandreczki, p. 61 et plan 7 .643. 

L'entree de cet edifice s'ouvre au nord dans la premiere de ces rues, par un beau portad 
de style arabe. II donne acces a un etroit vestibule, d'ou un escalier conduit, au premier 
etage, dans une salle longue, voutee en aretes et crepie a la chaux, qui prend jour a loues , 
sur la seconde rue. Dans le mur du petit c6t6 sud se creuse une niche de qibla, flanquee de 
deux colonnettes qui portent un arc brise, le tout sans decor. Cette salle est consacree au 
culte; les autres parties sont habitees par des musulmans. 

D'apres son nom vulgaire et la tradition locale, la Khanaqab est le convent de soufis que 
Saladin fonda pen apres la prise de Jerusalem; mais 1'edifice est plus ancien. Smvant les 
auteurs, le sultan cboisit, pour cet etablissement , le palais du patriarche (dara Uatrah), 
situe pres de 1'eglise du Saint-Sepulcre {bi-qurbi kanlsali qumdmatin)". Leur temo.gnage, 
qu'appuient d'importants debris ^architecture latine, a ete confirme par une mscnptmn 
latine, au nom du patriarche Arnulfe, retrouvee a 1'interieur de leddice en 1898". Le 

(0 Voir 'Imftd al-din, p. 6 9 , 1. 1 a 3, et in Abu shama, II, p. i«4, I. 9 * *o d'enbas (88); 
Ibn wid, Pa. ,70., f» .4. mdieu; SuyGti, trad. Reynolds, p 261 et .68; *^ ***> 
p 3oo ' 1. ift (77); Reinaud, Bibliographie , p. 6o3 en haut; Extra*, p. 218; Tobleb, Golgalha, 
p 5i5'; Clermont-Ganneau, Materiam inidits pour servir d I'histoire des crotsades, Pa. 1876, p. 12; 
RA 0 III, p. 58; Researches, I, P . in; Schick in ZDPV, XVII, p. 266 ; Rohbicht, Bertrage, I 
p i4 ; KoLeich, p. 466; Besakt et Palme,,, Jerusalem, p. 436. Outre ces auteurs, qm dement 
Ls du premier, plusieurs signalent cette fondation, plus ou moins precisement et sans parier du 
palais du patriarche, ainsi Ibn al-athtr, XI, p. 366, 1. 9 ; Ibn khallikan II, p 53,, . 6 den bas 
(IV, p. 54 7 ); Abu 1-fida', III, p. 77, 1- 1 3 ; R H C Or, I, p. 58 a et 707 ; III, p. 4s 9 i ^haldun, 
V p. 3n,l. 1, et 33o,l. 6;Z)»a-«n, Pa. 443 9 , f° i4 7 a. - 

' Lad ai-din et ses suivants appellenl ce couvent ribat, mais Ibn khanikan emplo.e deja le mot 
khanaqah, et apres lui Mudjlr al-dm, dans les passages ou il ne copie pas <Imad. Bum que celm-c,, 
temoin de la fondation, paraisse ignorer ce dernier terme, je cro 1S qu d fut employe des le debut, 
car c'est le seul qu ait conserve la tradition locale et il est intimement lie par son ongme ^persau 
a I'histoire du soufisme et aux reformes religieuses de Saladm; \oir MCI A, I, p. . .63, 646 en ba 
et passim; Encyclopidie , I, p. 44i a, art. Architecture; Sauvaire in J A 9' ™. ^Y\aol 
38 1 n. 1, et sources citees. D'autre part, d'apres Dja.nl ate par N 1C holson in JR. A S, 190b, 
p. 3o5, cest pres d'ici, a Ramleh, que fut fondee, bien auparavant la premiere khanaqab , En 
preferant a ce mot 1'arabe ribat, 'Irnad al-din n'a peut-etre suivi qu'un mstmct httera.re. Sur qu- 
,»«».« sans 1'article, voir une note au commentaire du n» 1 08 , debut. 

W Voir Clebmont-Ga^eau, RAO, pag. cit. suiv.; Researches, I, p. i*4 «. 1; Vncm et Abel, 
Jerusalem II, p. ,68 b en baset fig. 126. Cette identification ressortait deja dun passage prec.s de 
donne a la Harat al-naW actueUe le nom de rue du Patriarche, parce que la demeure 
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couvcnt a peut-etre ete fonde des lannee 583(1187); mais Facte de waqf portait la date du 
5 ramadan 585 (17 octobre 1 189) et en 588 (1 192), avant de quitter Jerusalem, Saladin 
prenait soin d en augmenter les dotations^. En explorant Tedifice en 191/1, avec un de ses 
habitants, qui nous conduisit, les PP. Dominicains et moi, jusque dans les souterrains, nous 
avons vu le beau portaii que decorait Inscription d'Arnulfe, et d'autres vestiges latins; mais 
nous y avons cherche vainement un temoin de la fondation de Saladin. 

34 

Restauration sous Malik Nasip. Mohammad. 7&1 H. — Dalle de marbre scellee 
dans le mur sud, au-dessus de la niche de qibla; dimensions 108 x 28. Trois 
lignes en beau naskhi mamlouk; petits caracteres, badigeonnes au lait de chaux, 
points et signes. Inedile; voir pi. LIX en haut (estampage 191^). 

* u ~ 

SjL+^j ±>\j-^J\ l«X-d> P L&»jl> ; Lil (a)C, ix, i8(jusqu'i s"iL^JI) ...-tUw»?(i) 
j xiJu« (3) pa-j j <&\ U* fjle & o~? 

1 s- 

A ordonne (3} la construction de ce mihrab et la restauration de cette salle benie le pauvre 
c Isa, fils d'Ahmad, descendant <*> de Ghanim — qu Allah lui pardonne et fasse misericorde a 
ses descendants! — sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir Muhammad, fils 
de Qalawun, que sa victoire soit glorieuse! En shaban de Tann6e 7/11 (janvier-fevrier i34i). 

du palriarche selevait a lextreniite nord de cette rue; voir Michelant et Raynaud, Itineraires, p. 34 
et i46, et les autres editions de la Cilez; cf. G. de Tyr, xm, 28 debut, etc. Sur Arnulfe, voir les 
sources in Ducange, Families, p. 713 suiv.; Kuhn, Geschichte der ersten Pairiarchen in Jerusalem, Lei. 
1886; Rohricht, Syria sacra, in ZDPV, X, p. 7, n. 5; Regesta et add., Konigreich et Kreuzzug, aux 
index; cf. Quaresmius, I, p. i3g; Le Quien, Oriens chrisiianus, Pa. 1740, HI, p. i32 et 1243 
suiv.; de Mas Latrie, Chronologie, p. 2202, et inflOL, I, p. 17 (cf. VIII, p. 3i5). 

W Voir Mudjir al-din, p. 398, 1. 4 d'en bas (166); cf. p. 4o 9 , 1. 9 (190, mention dun waqf), 
464, 1. 6 (Facte est contresigne, le 27 ramadan 5go, par le successeur de Raha' al-din a Toffice 
de qadi), 471 en bas (mention dun waqf inscrit dans Facte en 793), et passim. 

W Voir c Imad al-din, p. 442 en bas et(autre redaction) in Abu shama, II, p. 2o5, 1. 9 (188); 
Ibn al-alhir, XII, p. 56 en bas; RHC Or, lla, p. 67; V, p. 82; Reinaud, Bibliographie , p. 663; 
Mudjir al-din, p. 345, 1. 8 (82 en bas). Dans les parties de son ouvrage que Sauvaire n'a pas tra- 
duites, ce dernier nomme souvent les superieurs (shaikh) du co\i\eni(khdnaqah) jusqua son temps. 

W Ou ffconseille, recommande^; voir la fin du commenlaire. 

W Et non « fils* , car dans la formule/wtew ibn /. ibn /. , le dernier fulan est souvent le nom patro- 
nymique; voir Inschriften Oppenheim, p. 109, n. 1, et plus loin, n os 4i, 45, 96 et passim. Or Gha- 
nim, le chef de la famille, vivait au vi e (xu e ) siecle; voir Mudjir al-din, p. 48g, 1. 9 (i33, n. 2). 
Mais il sc peut aussi que Ghanim soit ici le vrai prenom du grand-pere; cf. plus loin, p. 90, n. 2. 
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L. 2 : Le mot madjma «lieu de reunion » designait couramment alors, du 
moms a Jerusalem, une salle dans un edifice religieux, mosque'e, madrasa ou 
couvent (1) . Bien qu'elles n'en fussent pas le sanctuaire principal, ces salles avaient 
un mihrab accessoire (2) , et leur nom semble indiquer qu'elles servaient au culte 
ou a la priere, quand on le compare a d'autres mots de la m£me racine {3) ; mais 
on y tenait aussi des seances d'ordre judiciaire ou administratif (4) . 

Ainsi le madjma' trahit ce caractere mixte que devait avoir la grand'salle 
d'un couvent de soufis, ou les membres de 1'ordre se reunissaient pour vaquer 
a leurs exercices religieux, car ils n avaient guere de mosque'e propre repondant 
a nos e"glises conventuelles, ou pour discuter les affaires de la congregation. Je 
crois done que celui de la Khanaqah remplissait cet office des la fondation de 
Saladin; de fait, le re'dacteur distingue nettement, et sans doute a dessein, 
entre la <r constructions de la niche (inshai l-mihrabi) et la wrestauration » de la 
salle ('imarafi l-madjmai). Ainsi celle-ci existait auparavant, et 1'on s'est borne 
alors a la pourvoir d'un mihrab et a la remettre en etat. En effet, son archi- 
tecture m'a paru trahir une origine plus ancienne, et j'incline a croire quelle 
remonte h Tepoque latine. Or, si e'est ici que siegeait le patriarche, peut-etre 
aussi le chapitre du Saint-Sepulcre (5) , ne serait-ce pas 1'existence meme de cette 
salle spacieuse qui dicta le choix de Saladin? 

(1) Ainsi la cliapelle appelee mosquee d'Omar, qui prolonge a lest le transept de I'Aqsa, etait un 
madjma 1 , et il y en avait un dans les madrasas Tankiziyya, Fakhriyya et Ashrafiyya, ainsi qua 
1'ancienDe Ashrafiyya, ou le sultan Qayt-bay inslalla des soufis; voir Mudjlr al-dln, p. 36 7 , 1. i5 
(98), 377, 1. 12 (120), 3 79 , 1. 17 ( 12 5), 38 7 , 1. 5 (1U2), 619, 1. 7, 628, 1. 8 d'enbas, 65 9 , 
1. ill suiv. (286), et passim; cf. quelques passages et notes aux n°* 80, io5 suiv. el 177. Ce sens 
special, que je n'ai pas rencontre ailleurs, parait inconnu aux dictionnaires. 

< 2) A I'Aqsa, le mihrab principal est au fond du transept; a la Tankiziyya, il est au rez-de-chaus- 
see, et le madjma c se trouvait au premier etage (comme a la Fakhriyya, aujourd'hui detruite); 
a la nouvelle Ashrafiyya, il est au premier etage, et le madjma 1 , qui est au rez-de-chaussee , a 
conserve son mihrab, sous 1'autre (niche N dans la salle S, fig. 61). 

(5) Ainsi djama'a « communaute , communion des fideles*, if'n'ii trassemblee religieuse, culte 
principal* (du vendredi), et masdjid djami' « mosquee rSunissant les fideles pour ce culte «, e'est-a- 
dire « mosquee principale*. 

(4) Mudjlr al-dln, p. 670, 1. 10 suiv., parle de seances tenues ffdans le mihrab (lire peut-etre 
madjma\ au lieu de tJj- 3 ^) ae I'Aqsa* et «dans le madjma" qui est au rez-de-chaussee de 

1'Ashrafiyya*. Ailleurs, ainsi p. 634, 1. 16, et 669, 1. 11, il parle de seances lenues a la Tanki- 
ziyya et a TAshrafiyya, sans preciser quelles eurent lieu dans le madjma c ; mais cest probable. 

t5) D'apres Vincent et Abel, torn, ciu, fig. 127, la salle capitulaire des chanoines du Saint-Sepul- 
cre se trouvait dans leur couvent, a Test du cloftre; mais, si je ne fais erreur, cette indication ne 
se retrouve ni dans leur texte, ni dans la Citez, source principale pour la disposition du couvent, 
ni m de Vogue, Eglises, p. 210. D autre part, le patriarche entretenait des relations tres etroites 
Me'moires, t. XLIII. 
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L'instigateur clu travail appartenait a la famille bien connue des Ghanim, qui 
a fourni un grand nombre de superieurs au couvent, et qui l'habite encore {1) . 
G'est sans doute a ce titre qui] figure ici, bien que le redacteur ne le precise 
pas et que je n'aie pas retrouve son nom chez le chroniqueur W. Le verbe ashara 
(1. 2 , debut) semble indiquer un conseil pluldt qu'un ordre positif (amara). II 
se peut que le superieur, si 'Isa letait reellement, n'ait donne quun preayis en 
faveur des travaux, la decision meme etant reservee soit a la communaute, soit 
plut6t a un magistrat. Le chroniqueur semble ignorer ces travaux et l'inscrip- 
tion qui les rappelle; mais il en signale de plus importants, executes un pen 
plus tard, avant 820 (1 h 17), sous la direction d'un autre Ghanim, et dont le- 
pigraphie, semble-t-il, n'a pas conserve le souvenir' 3 ' : « G'est lui qui restaura 
la Khanaqah et la remit en etat, batit le minaret (manara), le grand portail 
(bawwaba), le vestibule (dargah) qui lui fait suite a 1'interieur, la salle (iwan) 
qui s'ouvre au fond du vestibule (bi-sadri 1-dargaM) et la niche de qibla du rez- 
de-chaussee (al-mihraba l-sujliyya); il repara aussi la plus grande partie des toi- 
tures (musaqqafat)*. Le minaret et le portail actuel, sur la rue de la Khana- 
qah, remontent sans doute a cette epoque (4) . 

MADRASA DE SALADIN (SALAHIYYA). 583-588 H. 

Au nord de la rue Tariq bab sitti maryam, pres de la porte Saint-Etienne; plans Wilson 
(ville) et P E F : Church of St. Anne; plan Schick : St. Anna Kirche; Sandreczki, p. 70-71 et 

avec les chanoines (ainsi de Roziere, Cartulaire, p. i43, i5a, i55, 169, 323, a5o, 3oi et 
passim), et apres la prise de Jerusalem par Saladin, le chapitre accompagna le patriarche dans sa 
fuite; voir de Vogue, Eglises, p. 226; Kohler in R 01, VIII, p. 446. Les mots «in capitulo Domi- 
nici Sepulcri^ (de Roziere, p. i63) s'appliqueraient-ils au madjma' de la Khanaqah? 

W Voir Mudjir al-din, p. 4oo, I. 7(169), 48 9 , 1. 12 (i33, n. 2), 5oo, 1. 1 4, 5 12, 1. 11 (169, 
n. 1), 53o, 1. i4, 535, 1. 16, 543, 1. 6 den has, et passim; Le Strange, Sanctuary, p. 267 (21), 
n. 5 ;'cf. le'commentaire du n» 69. Le shaikh Ghanim, 1'ancetre patronymique, ne en 562 et mort en 
632 , fut le premier superieur, nomine par Saladin; la charge etait done heredilaire dans la famille, 
ou a'peu pres, sinon de droit, du moins de fail. Ailleurs, ainsi p. 4 9 4 suiv. , 5o2 , 5i 2 , 5 9 2 et 6o4 , 
le chroniqueur nomme d'aulres membres de la famille, sans preciser quils aient rempli cette charge. 

(2) Mudjir al-din, p. 4 9 6, 1. 4 d'en has, nomme un shaikh Sharaf al-din c Is5 ibn Musa ibn al- 
shaikh Ghanim donl le 61s, Ghanim ibn c Tsa, fut superieur de la Khanaqah et mourut en 770. Des 
lors, 'Isa aurait pu etre shaikh en 7 4i; mais le chroniqueur ne le dit pas, et le nom de son pere 
nest pas le meme que le nom paternel de 1'inscriplion. 

1 3 ) Voir Mudjir al-din, p. 4oo, 1. 6, el 5 12, 1. 16 (169 et n. 1). 

W Le minaret wppelle celuide la mosquee 'Umari,bati avant 870 (1 465); voir plus loin, apres 
n» 3 7 . Je nai pas de souvenir precis du vestibule, ni de cette salle, pourvue dun mihrab infe- 
rieur, qui setend sans doute sous le madjma' du premier elage; toute cette partie a ete Iransformee 
en demeure privee. 
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plan AS. Cet edifice est 1'eglise latine de Sainte-Anne, batie, ou plut&t rebatie, vers le milieu 
du xir* siecle, avec un couvent de benedictines, au-dessus des tombeaux d'Anne et de Joachim, 
et du lieu traditionnel de la naissance de la Vierge. Apres la prise de J6rusalem, Saladin y 
etablit une madrasa cbafute; de la le nom vulgaire Salahiyya, qui alterne encore avec celui 
de Sand hanna. Dans la suite, cette institution deperit; 1'eglise elle-meme servit encore long- 
temps de mosquee, mais elle tombait en ruines quand le sultan <Abd al-madjld la donna a la 
France en i 856. Reslauree par Mauss et rendue au culte catbolique, elle a 4te remise aux 
Peres blancs du cardinal Lavigerie <». Par une piete delicate, ses nouveaux possesseurs ont 
consent, sur 1 'eglise meme, Inscription qui consacre la fondation de Saladin. 



35 



Pur, com' uomini eletti ultimi vanno, 
Vidi verso la fine il Saracino 
Che fece a' nostri assai vergogna e danno 

il Saladino. 

(Petrarca, Trionfo della Fama ,11, iA8-i5i.) 

Texte de fondation. 588 H. — Grande dalle de marbre scelle"e au-dessus de 
la porte d'entree de la facade ouest; dimensions M x 5o. Cinq lignes en nas- 
khi ayyoubide ancien^; caracteres moyens, points nombreux, sans autres signes. 
PublieV 3 '; voir pi. XXXIV en haut (estampage i8o,4). 

sSjUi\ x^odi 5^ (2) w) iiT ck u i (l) 

ID Voir Robinson, Researches, I, p. 344; Schultz, Jerusalem, p. 3a; Williams, City, I, suppl. 
p. 3o; Tobler , Topographie, I, p. 4 9 6 suiv.; de Vogue, Eglises, p. 233 suiv.; de Saulci Jerusalem 
p. 2 o3 suiv.; Sandreczki, p. 70; Schick in PEFQ, 1888, p. 117 suiv., et ZDPV XI p 178; 
Mauss, La piscine de Bethesda a Jerusalem, Pa. 1888; Uiglise de Saint-Jerhnie a Abou-Gosch , Pa. 
iSoa, passim; Cu.net, Syrie, p. 523 suiv.; Clebbioht-Ganneau, Researches, 1, p. 1 16 suiv. Une pho- 
tographie de i865 in Wilson, Survey, photographs, pi. 28 b, montre feglise au dehut des travaux 

de restauralion. . 

(*) J'appelle ainsi 1'arrondi encore pen stylise, mais large et puissant, qui caraclense les inscrip- 
tions de la fin du vi« (xn«) siecle. Herzfeld in Reise, II, p. 267, n. 1, propose le terme «naskhi 
fleuri, pour les caracteres de cetle inscription et d'un grand nombre d'autres, a cause des rm- 
ceaux et des palmettes qui entourent quelques lettres, et il me fait observer avec ra.son que ce 
decor neurit surtout au-dessus du bismillah;. on en trouvera plusieurs exemples dans les planches 
de ce recueil, iusqu'au milieu du vm« (x,v«) siecle. Toutefois lelement «fleun* nest plus ic. 
qu'episodique, et il naffecte pas la forme meme des caracteres. J'ai done conserve, pour designer 
les varietes du naskhi, les noms dynastiques employes jusquici; mais il est entendu que ces termes 
commodes et provisoes ne prejugent pas les problemes de paleographie et de style. 

(3) Voir Schefer in de Vogue, Eglises, p. 244, et Mauss, Piscine, p. 23 et fig. 22; Insertions de 
Syrie, pi. V en has (premier facsimile); cf. Wilson, Survey, p. 5 9; de Saulcy, op. cit., V . 2 9 5; 
S WP, Jerusalem, p. S3 ; CxERMONT-GANNteAU, torn, cit., p. 120. 

W C, xvi, 55, dehut, avec une allusion a la faveur (m'roa) qu'Allah fail a Saladin en lui per- 
meltanl de fonder celte amvre pie. 
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J JLkil c&k^b (3) yLk\^ o^^Lj ^-o^UJI JLUi 

* A S- 

A S^Laji (4) d^ijlpl Cjy^^' ^-i^>i Xj^*> ^iLw Q.^ O^S! £-5 \*JUhjJ 

(5) <X*S J pLJi yU^l lT 'W^' Ui^Ji ^iL cju 

.JLjU lm^Sj cJS-^j (jW* XLw <j Aap <*Mi jpUJ! u»-}j*l CH 

Cette madrasa benie a ete constitute waqf par notre maitre al-Malik al-Nasir Salah al-dunya 
wal-dln, le sultan de llslam et des musulmans, Abu 1-muzaffar Yusuf, fils d'Ayyub, fils de 
Shadhl, le vivificateur de Fempire du calife — qu'Allah glorifie ses victoires et qu'il lui ac- 
corde ensemble les biens de ce monde et ceux de la vie future ! — pour les juristes du rite 
de Timam Abu abdallah Muhammad, fils d'Idrls, al-Shafn, qu'AHah soit satisfait de lui ! En 
Tannee 588 (1192). 

Je ne m arrete ni aux litres de Saladin (1. 2 et 3) {3) , ni au fait, continue par- 
ies sources, que la madrasa etait reservee au rite chafilte, auquel se rattachait 
le fondateur (1. k et 5); la date seule (I. 5) appelle un commentaire. 

Quelques jours apres la prise de Jerusalem (27 radjab 583 = 2 octobre 1187), 
un conseil d'ulemas preside par Saladin decida d y fonder une madrasa chafilte 
et designa pour cet etablissement Feglise de Sainte-Anne w . Ge choix fut peut- 
etre dicte par le fait qu'avant les croisades, les musulmans possedaient cette 

W Sur abi pour abu, \o\vMCIA, I, p. 320, n. 2; cf. plus haut, p. 43, n. 1 et renvois. 

{2) Ou plulot {is)j^ au duel, etat construit, comme in M CIA, I, n° 325, panneau 3 (p.4g5, 
1. 5); alors le lapicide a saute le yd final, car il n'y a pas de lacune dans la pierre. 

(3) Voir MCI A , I, p. 82 suiv., 299, n. 4, et passim; j'en reserve une nouvelle elude pour un 
mernoire en preparation sur les litres sultaniens. 

W Les sources se divisent en deux groupes : i° c Imad al-din, p. 69, 1. 1; Abu shama, II, p. 1 i4, 
1. jo(88); Suyuti, trad. Reynolds, p. 25i; Mudjlr al-din, p. 3o2, 1. i3 (77); cf. Reinaud, Biblio- 
graphic, p. 6o3 en haut; Exlraits, p. 218 (lire faqlh au lieu de faqir); Clermont-Ganneau, torn, cil., 
p. 121; 2 0 Ibn al-athir, XI, p. 366, 1. 10; Abu I-fida', III, p. 77, I i3; RHC Or, I, p. 58a et 
707; MaqrIzi, Suluh, Pa. 1726, f° 32 b; trad. Blochet in ROL, IX, p. 33. Le groupe 1 ne donne 
pas la date, mais il place la seance peu apres la conquete, soit en sha'ban; e Iniad al-din, alors a 
Jerusalem, y assista sans doute. Le groupe 2 ne parle pas de la seance, mais il donne la date sha c - 
ban; sur d'autres sources, voir plus loin, p. 94, n. 4 suiv. 

Ibn al-athir designe le palais de THopital au lieu de Sainte-Anne (fa-dja'ala ddra l-usbitari ma- 
drasatan lil-shaftiyyati). Voici la cause de cette erreur : Saladin installa, dans leglise voisine de ce 
palais (probablement Sainle-Marie; voir le commentaire du n° 58) un hopital (bimaristan) dont le 
nom, sous sa forme vulgaire, designe encore Mot allemand du Muristan, appele ainsi de Fho- 
pital de Saladin, ou plulot, je pense, du nom de THopital latin traduit en arabe (persan) des 
avant Saladin, peut-6tre avant la conquele latine; voir c Imad al-din, p. 443, 1. 3 (amara bi-an 
tudfala l-hanxsatu Umdjawiralu li-dari l-usbitdri bi-qurbi qumdmatin bimaristanan lil-marda); Abu sha- 
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eglise et y avaient installe une maison de la science (daru /-V/mi) (1) . On appelait i 
ainsi ces hautes ecoles que les Fatimides creerent en Egyple et en Syrie, peut- 
etre pour y repandre, sous pretexte de science, leurs idees religieuses et politi- 
ques (2) . Ainsi Saladin se bornait a restaurer ici, mais au profit du sounnisme, 
une tradition de ses adversaires dynastiques. 

Mais si la matlrasa a ete fondee des 1'annee 583 , pourquoi Inscription donne- 
t-elle la date 588? On sait qu'en epigraphie, les dates des textes de construc- 
tion debutant par un verbe tel que amara «a ordonne* se rapportent moins a 
lenonee de cet ordre qua son execution, c'est-a-dire au debut ou a l'acheve- 
ment des travaux (3) . On peut en infe'rer, par analogie, que les dates des textes 
de fondation se rapportent a lepoque ou a ete redige et authentique lacte qui 
rendait la fondation definitive, et qui etait destine aux archives; si tel est bien 
le cas, cet acte devait etre date de 1'annee 588. 

La date de cet instrument est donnee a quatre reprises par le chroniqueur, 
et bien qu'il ecrivit plus de trois siecles apres, ses fonctions judiciaires lui 
ouvraient l'acces des archives, auxquelles il a souvent puise (4) . Or cette date est 
exprimee de trois facons differentes : i3 radjab 583, i3 radjab 588 (deux 
fois) et 29 radjab 588 (5) . Mais la comparison de ces trois variantes, ou le quan- 
tieme du i3 radjab et I'annee 588 se repetent chacun trois fois, suggere une 
presomption en faveur de la seconde; en outre, on la trouve dans le passage le 
plus important, ou le chroniqueur decrit la Salahiyya (p. 393). On peut alors 

ma, II, p. ao5, I. 10 (188), et in RHC Or, V, p. 82; Mudjir al-din, p. 345, 1. 9 (83 cn haul). 
Ibn al-athlr a confondu les deux fondations, ou plutot un copiste ancien a saute ici quelques mots 
de son texle original, qu'on peut retablir ainsi, d'apres le contexte in c Imad al-din : £**aa£JI] J*=£ 
i&eUA [*L: du» 13^Uo] ; bu«5ll ; 1^[J i^Uil. En effet, Abu l-fida',1 echo d'lbn 

al-athir, rend ce passage par une phrase encore plus vague, comme s'il avait deja vu 1'erreur, sans 
oser ou sans savoir la corriger. Par Rejnaud, Bibliographie , p. /17A, et Wilken, Kretnzuge, IV, Bey- 
lagen, p. 71, elle a passe chez Tobler, torn, cit., p. hoh, qui donne ailleurs (p. 218, hoh et 43i) 
les deux traditions exactes, sans s'aviser du desaccord, et m6me chez M. Harlmann in ZDPV, 
MuN, 1898, p. 70; cf. plus loin, note au n° 58. 

W Voir Abu 1-fida', III, p. 87, 1. 10 den bas, et in RHC Or, I, p. 66 b, et p. 56 de ses exlraits 
in Baha' al-din; Qalqashandi, IV, p. 102, 1. 6; cf. Clermontj-Ganseau, torn, cit., p. 119, n. 2. 

< 2 > Voir MCI A, I, p. 255 et sources citees. 

< 3 > Et plutot a la fin des travaux qu'au debut; voir M CI A, I, p. 252 et passim; ZDPV, MuN, 
igo3, p. /19, n. 3; Diez, Denkmaler, I, p. 92, n. 5,et io3 suiv.; cf. plus loin, n os 3g, 55, 58, 
70, 80, io3, 106, 109 el passim. 

01 Voir plus haut, p. 10. 

(5) Voir Mudjir al-din, p. 3g3, 1. 8 (i55 en haut), 448, 1. 3, 463, 1. io, et 48 7 , 1. 3 d'en 
has; cf. Clermont-Gasneau, lorn, cit., p. 121 suiv. (lire 29 et 448, au lieu de 19 et 446). 
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expliquer la legon 29 radjab par lerreur bien facile dun copiste (1) ; mais cette 
hypolhese nest meme pas necessaire. En effet, d'apres le contexte (p. 463), ce 
quantieme est celui que le qadi de Jerusalem inscrivit sur Facte original, avec 
sa signature; or il se pent que pour un motif quelconque, ce magistral nait 
signe lmstrument que seize jours plus tard {2) . En ce qui concerne 1'annee, I'in- 
scription prouve que la lecon 588 est la bonne; la lecon 583, dans un des pas- 
sages du chroniqueur (p. £87), nest done qu\me erreur de copie (3) . Ainsi la 
fondation, decidee des sbaban 583, ne s'est re'alisee probablement que le i3 
radjab 588 (2 5 juillet 1192); cest cette elate que vise Tinscription, simple rap- 
pel de Facte de waqf. 

Un peu plus tard, la treve generate permettait a Saladin de rentrer a Jeru- 
salem el d y vouer ses soins a ces fondations qu'il avait ebauchees au lendemain 
de la conquete. II y revint pour la derniere fois le k ramadan 588, et durant 
son court sejour, on le voit assurer Tavenir du college en lui creant de nou- 
velles ressources financieres w . 

Dans tout ce qui precede, il nest pas question des travaux. Qu'ils aient com- 
mence des 583, ou seulement dans la suite, ils netaient point acheves, sans 
doute, quand le sultan revint a Jerusalem en 588. En effet, le 5 ou le 6 sbaw- 
wal de cette annee, il quittait cette ville, enjoignant a Baha' al-din, son biogra- 
pbe et son familier, dy rester jusqu a son retour « pour presser Fachevement de 

W Vu lanalogie graphique des mots jj+s. ciJb <ctreize» ct ^^fi g»b « vingt-neuf^. 

l2) Dautant qui! rernplacait ici le juge en fonction, qui etait Baha 5 al-din, le biographe et le 
conseiller de Saladin ; le chroniqueur insiste sur ce detail, qui la frappe. Apparemnient Baha' al-din 
etait absent ou emp6che, et Ton peut avoir attendu quelques jours pour lui designer un substitut 
en vue de cette signature. 

W Elle sexplique aussi par Tanalogie graphique des mots o^U « trois» et JLc tfhuit*. En sup- 
posant quun acte provisoire avait ete passe des lannee 583, on nexplique pas la coincidence des 
deux quantiemes i3 radjab, dautant que Jerusalem na ete prise que le 27 radjab 583. Au reste, 
Tedition du Caire est pleine derreurs, sur tout dans les noms de nombre. 

W Voir c Iniad al-din, p. 442 ult. et in Abu shama, II, p. 2o5,l. 9 (188); Mudjlr al-din, p. 345 , 
]. 8 (82 en bas); Reinaud, Bibliographie , p. 663; Clermont-Ganneau, he. cit.; Baha' al-din, p. 264 
(3 9 o); Ibn al-alhir, XII, p. 56, 1. 2 d'en bas; Abu 1-fida 3 , III, p. 87, 1. 12 den bas; RHC Or, I, 
p. 66 b; \la, p. 67; III, p. 35 1 ; V, p. 82; la date du 4 ramadan est donnee par Baha' al-din et 
Abu l-fidn\ Dautres sources mentionnent la fondation en termes generaux, sans en preciser les 
etapes; ainsi Ibn khallikan, II, p. 532, 1. 6 den bas (IV, p. 547 en bas, ou il faut lire ^college" 
au lieu de ^hospital", du moins d'apres les editions de Boulaq et de TAcademie, qui donnent ma- 
drasa, et non blmarislan), et in RHC Or, III, p. 429; Ibn wasil, Pa. 1702, f° 24a; Ibn khaldun, 
V, p. 3i 1, 1. 1, et 33o, 1. 6; Diwan, Pa. 443g, f° lliya; Mudjlr al-din, p. 4oi, 1. 9 (171), 447, 
1. 9, et passim; Tobler, torn, cit., p. 43 1; Rohricht, Beitrdge, I, p. i48; Konigreich, p. 466; Besant 
et Palmer, Jerusalem, p. 436; Schick in ZD PV, XVII, p. 2 56, etc. 
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la Salahiyya* (li-tahmlli l-madrasali)^. C'est k lui quil en avail confix la chaire, 
ainsi que 1'office de juge et l'administration des fondations pies de Jerusalem ®. 
Saladin se reservait peut-etre de presider lui-meme a Inauguration; mais il 
allait mourir a Damas, avant d'avoir revu la ville sainte. 

Au reste, les travaux n'ont joue qu'un role accessoire. Un coup d'oeil sur I'e- 
glise restauree montre que Saladin s'est garde - de renverser le monument latin 
pour lui substituer un type musulman^. L'architecte se borna sans doute a des 
amenagements; I'eglise fut peut-etre transformed des cette epoque en mosquee, 
et le convent affect aux services du college. 11 est done inutile de cbercber ici des 
temoignages touchant 1'origine du plan de la madrasa musulmane'*'. 

MOSQUEE DE MALIK AFDAL A LI (DJAM1' 'UMARD. 589 H. 

Au sud-ouest du parvis du Saint-Sepulcre; plan Wilson (ville) 38; plan Schick 3o; San- 
dreczki, p. 66. La porte d'entrec s'ouvre dans un angle rentrant de la ruelle Qantarat al- 
qiyama, qui relie le parvis a la Harat al-nasara ou rue Chretienne. Elle donne acces a une 
cour a ciel ouvert, bordee a l'ouest et au nord par la ruelle, a 1'est par le couvent grec de 
Gethsemani, au sud par la mosquee. Une double arcade vitree ferme le sanctua,re, sorte de 
salle obscure, voutee en aretes et blanchie a la chaux. 

m Voir Baha' al-din, p. 267 (3 9 4) et in Ibn khallikan, H, p. 52 9 , 1. 11 (IV, p. 54i), et 
RHC Or, III, p. 355. 

(2) Voir <Imad al-din, p. 443, 1. 6; Abu shama, II, p. 206, 1. 2 den bas (191); Abu l-fida , 
peg. ext., 1. 7 d'en bas; RHC Or, I, p. 66 b en bas; V, p. 86; Mudjir al-din, p. 345, 1. 1 1 (83 
en haul), 44 7 en bas (biographic d'Ibn shaddad) et 463, 1. 1 1; cf. Williams, he. at. Dans les 
parties du chroniqueur qui n'ont pas etc traduites par Sauvaire, ainsi p. 446 a 712, il noninie 
souvent les professeurs (mudarris) et les repeliteurs {mu'id) de la Salahiyya, et aussi (p. 463 1. 4) 
le professeur en litre de son temps. Ainsi 1'ecole existait encore, contrairemenl a ce que dit Isam- 
bert, p. 270 a, d'apres de Vogue, op. cit., p. 244, ou Tobler, torn, cit., p. 438, dont l'opimon (die 
Schu'le Saladin's halte nicht lange Bestand) ne sappuie sur aucun temoignage. Les relations de 
pelerinage montrent, du xiv° au xix« siecle, I'eglise et le couvent aux mains des musulmans, et les 
sanctuaires souterrains visiles en cachelle par les chretiens, ou desservis a certains jours par des 
religieux, avec la tolerance interessee des musulmans. Les plus curieuses sont celles de Sudheim 
(vers i34o) et surlout de Fabri (i483). Ce dernier decrit admirablement, a son ordinaire, la dis- 
position des lieux etles peinlures de I'eglise, qui subsisterent au moins jusqu'au xvn« siecle; voir I, 
p 366-11 p. 129 suiv.; PPTS, VIII, p. 455;IX, p. i3 2 suiv. Comme la plupart des fondations 
de Jerusalem, la Salahiyya, en tanl que madrasa, disparut sans doute apres la conquete ottomane; 
en eflet, plusieurs relations montrent les bailments servant d'habitalion des le xvi« siecle. lis 
furent abandonnes au cours du siecle suivant; ainsi Doubdan (i65i), p. 2 9 5. La madrasa meme, 
devenue mosquee, suhit quelques reslauralions jusqu'a la veiHe de sa cession a la France. 

M Nahulusi (1690) note que la Salahiyya parait avoir ete autrefois une eglise (haannaha kanat 
sabiqan kanisatan); Pa. 5g6o, f° 68 6. , 

W Voir MCI A , I, p. 265 suiv. Cette elude demande a etre reprise sur les derniers travaux; 
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Texte de construction. 689 H. — Dalle de marbre scellee dans le mur de 
fond du sanctuaire, au-dessus de la niche de qibla; dimensions 72 x 55. Six 
lignes en naskhi ayyoubide ancien; petits caracteres, quelques points, sans autres 
signes. Ine'dite; voir pi. XXXIV au milieu (estampage Sobernheim i()o5) (1) . 

b^ XJ3U-LI Zj*.j*J\j v^ajyiJI (2) ^j^ii ]yjs> s;Uo y>\ ...hH<wo(i) 
cH^b £^ yo\jJ\ dUdl b^a ^ ^ qJI jj"! (4) ^jyli! 

XL* J JUjjje; p Ujol ®J&?jM>j$jj M\ u-So V jjt £J(5) 

JjJL* WiiLa^^i ^CkJIJx *Ut Jj^jJUUl Jyo X^U u*JZj cftiUj (6) 

A ordonne la restauration de cette mosquee sacree et de cet escalier beni notre maitre al- 
Malik al-Afdal Nur al-dunya wal-din, le serviteur de la raaison d'AHah sanctifiee (Jerusalem) 
et son gardien contre les rebelles incredules, Abu 1-hasan c All, fils de notre maitre al-Malik 
al-Nasir Salah al-dunya wal-din Yusuf , fils d'Ayyub — qu'Allah sanctifie son ame et qu'il illu- 
mine son tombeau (4} ! — dans le desir dobtenir son agrement. Dans les mois de lannee 589 
(1193), sous le gouvernement de celui qui a besoin de la misericorde d'AIlali, Izz al-din 
Djurdlk, gouverneur de guerre a Jerusalem. 

L. 1 : Ici comme ailleurs, le mot Vmara prete a 1'equivoque si I on veut y 
chercher un indice arcbeologique (5) . On va voir que ce sanctuaire etait proba- 
blement une eglise convertie en mosquee par le calife Omar; des lors, on peut 

ainsi Sarre et Herzfeld, Reise, II, p. 161 suiv., fig. 198 suiv., elpassim; Herz, Baugruppe, p. 25 
en bas et 43, et fig. 43, et divers releves inedits; cf. plus loin, n os 55, 70, 74, 80, 85, 88, iofr 
el passim. 

W I/estampage a un peu souffert et ne reproduit ni la ligne 1, ni les premieres lettres des lignes 

suivantes; dimensions 70 x 45. 

l2) Graphie &*c^, avec les trois points. r 

{3) Graphie <ib^; pour les points et les voyelles, voir huitieme note suivante. t*v, r p 4 ^ 

l4 > Sur cette eulogie funebre, voir Clermont-Ganneau, RAO, VII, p. 200 suiv.; cf. plus loin, 

n os 39, 59, 61 et passim. 

< 5) Voir plus haut, p. 64, n. 2 et renvois. 
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croire que les croises y retablirent le culte chretien. Le fils de Saladin s'est peut- 
etre borne k y reinstaller le culte musulinan, et dans ce sens il s'agit dune fon- 
dation. Mais qu'a-t-il construit ou qu'a-t-il repare? Je ne saurais le dire, car 
1 edifice actuel, remanie depuis lors et tout recemment encore, n'est pas original. 

Le mot daradja rrescaliers designe sans doute ces marches de pierre qu'on 
trouve au milieu de la ruelle Qantarat al-qiyama, entre le parvis et 1'entree ac- 
tuelle de la mosquee^. En effet, 1'entree s'ouvrait autrefois devant ces degre's 
memes, et je pense qua I'origine, le n° 36 etait place au-dessus de cette entree' 2 ). 
En tout cas, il n'est pas in situ dans le sanctuaire, ou il n'y a point d'escalier; 
d'ailleurs, il est rare qu'une inscription destinee k decorer une nicbe de priere 
ne renferme pas le mot mihrab, k la place occupee ici par mascljid rrmosquee». 

L. 3 : Les titres du fondateur font une allusion tres claire aux evenements 
contemporains : Saladin venait d'expirer, et malgre leurs victoires et la treve 
^phemere conclue avec les Francs, les musulmans n etaient nullement rassure's 
sur l'avenir (3) . 

L. 5-6 : La date est confirmee par le chroniqueur; mais il s'est peut-etre 
borne k la lire dans l'inscription Le personnage quelle nomme ensuite est 
bien connu : 'Izz al-dln Djurdik, un emir de Nur al-din, entra plus tard au ser- 
vice de Saladin et devint un de ses principaux officiers. En 588, avant de quit- 
ter Jerusalem, son maitre le nomma gouverneur de cette ville (5) . L'inscription 

(D Et que Mudj'u- al-din, p. n 4, 1. 12 (3a), appelle precisement daradju l-qumamali cd'escalier 
du Saint-Sepulcren. 

I 2 ) D'apres mes souvenirs, elle existait encore en i8g4 et portait l'inscription n" 37, qui a dis- 
paru des lors; cf. plus loin, p. 100, n. 1. Le n° 36 a peut-etre ete transporte au fond du sanctuaire 
quand on a place ici le n° 37. 

(3) Voir c Imad al-din, p. 45 7 , 1. h den haut et h d'en bas, et in Abu sbama, II, p. 2 25,1-7 et 
U d'en bas-(2o4), et RHC Or, V, p. io5; MaqrIzi, Suluk, Pa, 1726, f° 38 a; trad. Blocbet in 
ROL, IX, p. 68. Pour saisir la portee de cette allusion, il faut se rappeler que les titres et les 
eulogies o'nt souvenl une valeur optative ou propbylaclique, suivant quils cbercbent a produire ou 
aempecher un effet; voir MCIA, I, p. 282; Titres califiens & 1 'Occident, in JA, 1 0' serie, IS, p. 25 7 
(17); Amkla, p. 73; Diez, Denkmaler, I, p. 92 et passim; cf. plus haut, p. 8, n. 5, 57, n. 5 et 
renvois, et plus loin, passim. 

W Mudjir al-din, p. 3 97 , 1. 16 (i63) : «Au nonibre de ses fondations (mm auqafihi) se trouve 
la mosquee (masdjid) qui s'eleve pres du Saint-Sepulcre (Hnda qumamatin) . . . (elle a ete f'ondee) 
en lannee 58 9 ^ cf. Tobcer, Topographie , I, p. 610; Glermont-Gankeau, RAO, II, p. 338, n. 1. 

(s) Voir 'Imad al-din, p. Ixhs, 1. 11, et in Abu shama, II, p. 2o5, 1. 12 (188); Baha' al-din, 
p. 268 (3 9 5); Ibn al-atbir, XII, p. 5 7 , 1. 1 ; RHC Or, lla, p. 67; III, p. 356; V, p. 83; Mudjir 
al-din, p. 345, 1. 6 (8a.), el 6o5, 1. 9 (262); Wilken, Kreuzzuge, V, p. 3; Rohricht, Konigrexch, 
p. 655; Lane-Poole, Saladin, p. 36i et passim (index). Ces auteurs ecrivent et.transcrivent 
Djurdik et varlanles (Blocbet in ROL, IX, p. 68 et 82 : Djourdik); en outre, 'Imad vocalise 

Memoires , t. XLIII. 1 ^ 
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fait une double allusion a celte charge : par le mot bi-lawalll crsous le gouver- 
nement de», et par le titre mulawalli « gouverneur?? Ge titre est suivi du mot 
al-harb «la guerre » (2) , qui fait probablement partie de sa forme officielle : en 
raison des evenements, Jerusalem, suivant une expression moderne, etait en etat 
de siege et a la discretion dun gouverneur militaire. Quoi quil en soit, il est 
certain que ce titre designe ici, bien que Saladin fut deja mort, la charge qu'il 
avait confiee a Djurdlk (3) . En effet, elle lui fut confirmee apres la mort de son 
maitre, il loccupa jusqu'en 591 et mourut en 5g4 (4) ; il est done certain quil 
gouverna Jerusalem durant toute 1'anne'e 689. 

Touchant Thistoire politique, cette inscription jette quelque jour sur un pro- 
bleme obscur : A qui appartint Jerusalem durant la periode troublee qui suivit 
la mort de Saladin? Sur ce point, les sources connues a ce jour sont assez trou- 
bles; toutefois, en les comparant avec soin, on peut les accorder, ou a peu pres, 
sur les faits que voici : A la mort de Saladin (27 safar 589), Malik Afdal c All 

et Athir ecrit Jo^^^, indice d'un damma dans ia premiere 'syllabe. Seul Mudjir ecrit du 
moins dans Tedition du Caire; mais elle est pleine de faules. L'editeur ou des copistes ont pu se 
laisser egarer par le lure Jkj, beg, quon trouve dans un grand nombre de noms propres; maisSau- 
vaire ecrit ?fDjeurdyk», sans doute d'apres son manuscrit du chroniqueur. 

W Sur ce parallelisme et d'aulres analogues, voir mon Epigraphie des Assassins, in J A , 9* serie, 
IX, p. 459 (1 1), n. 1; R. ajrkaine) 1905, p. 174; cf. une note a la fin du commentaire du n° 43, 
et aussi n 08 70, 74, 91, 162, i55, 162 et passim. 

W Ecrit distinctement <->j£, sans points, mais la derniere lettre est identique au bd, final et 
non lie a droite, du nom propre Ayyub (1. 5, debut). La iecon al-harb, et je nen vois pas d'autre, 
parait satisfaisanle. Sous les Omayyades, il y avait deja des prefets ou gouverneurs crpour la 
guerre i7, ainsi Tabari, II, p. 1 191, 1. 10 : wa-'dmiluhu c ala l-harbi; les chanceliers erudits de Sala- 
din ont peut-etre restaure a dessein ce vieux titre. Sous les Ayyoubides et un peu plus lard, le titre 
mutawalll tout court designe souvent un gouverneur militaire, dans les inscriptions et chez les au- 
teurs; voir J A, loc. cit.; ZDPV, MuN, 1903, p. 63, n. 5. Sous les Mamlouks, le mot harb etait 
encore attache au titre de certains officiers de police (wall al-shurta ou wall al-harb); voir Umari, 
Ta^rij, p. 101 en bas; Qalqashandi, IV, p. 23, 1. 2. 

(3) Les sources citees emploient ici les termes wall et wildya, naib, et meme sahib et iqtd% deux 
vestiges du regime feodal; mais il ne suit pas de la que muiawalli al-harb nait pas ete le titre offi- 
ciel. Les auleurs ne donnent pas loujours les litres sous leur forme officielle, soit qu'ils Tignorent 
ou Tabregent pour simplifier, soit que cette forme ait change d'une epoque a l'aulre; cf. MCI A, 
I, p. 299, n. 4, plus haut, p. 56, n. 2 vers la fin, et plus loin, n° 1 55 et passim. 

W Voir c Imad al-din, p. 467, 1. 6; Abu shama, II, p. 225, 1. 6 d'en bas, et 234, 1. 4 suiv. 
(2o4 et 221); lbn al-athir, XII, p. 88; RHC Or, lib, p. 353; V, p. io5 et 118; Ibn shaddad, 
Barq, Ley. i466, p. 256; Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, f° kib; trad. Blochet in R 0 L, IX, p. 82. 
'Imad, Shama et Shaddad le montrent gouverneur apres la mort de Saladin, Maqrizi encore en 691, 
et Shama (2® passage) et Athir le font mourir en 5g4. Des 691, il eut un successeur, qui fut rem- 
place en 692 par un autre, qui mourut et fut remplace par un troisieme en 5g3; voir une partie 
des sources citees et Mudjir al-din, ult. loc. cit.; cf. plus loin, p. 108, n. 3. 
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reunit Jerusalem a son apanage de Syrie; des cette annee ou en 5 9 o, il la cede 
a son frere Malik 'Aziz Unman, sultan d'Egypte; en 5 9 i, elle est ^rendue , «□ 
premier; en 5q 2 , le second la reprend , pour la garder jusqu a sa raort en bob . 
Or IWiption, qui adresse a Saladin des eulogies funebres, a etc , redigee 
apres sa mort, cest-a-dire au cours des dix derniers mois de 1 annee 58 9 . Mle 
ne precise pas que le fondateur etait alors le maitre de Jerusalem; ma,s un grand 
nombre inscriptions souveraines, a cette epoque, sent red; gees ; dans des te - 
mes analogues^'. Ici, k defaut du titre de sultan, que Malik Afdal ne porta! 
peut-etre pas omeiellement^, sa souverainete, ou du moms sa suzerainete sur 
Jerusalem est clairement indiquee par le titre maulana « notre maitre, et par 
les epithetes qui le presentent comme le serviteur de la ville sainte et son deten- 
seur centre les Francs. Ainsi 1'inscription confirme les auteurs sur ce fait que 
Jerusalem appartint a Malik Afdal sitM apres la mort de Saladin; mats comme 
elle nindique pas le mois, elle ne permet pas de prfer si la premiere ^ cession 
de cette ville k Malik 'Aziz a eu lieu des 58 9 (Maqrizi), ou en 5 9 o (Ibn al-athir). 
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de calcaire scellee (en i8 9 3) au-dessus de 1'ancienne porte dentree exteneure. 

» Combiner *ud al-dln, p. A5 7 , 1. k d'en haul et 4 lb.: Abu sMma II j. ..B - £ 
(,o4), -8, 1. ,3 (,o8), et 1. 7 (.«); Iba ai-atblr, XII, p 63 7 i 8 * -8 , BBC 
lr k r»iRA. V nioB no et h8;Ibn shadhad, he. ext.; Abu 1-faradj, ed. balnam, 

£ 1 V m 1 idln V , M. . 8 ta b.. 33., 1. 4 d'«„ has, e, 334, L - A; Q«l- 

, u • V n Mais c Imad, dont la chronologie, dailleurs, est 

W . 1 /.W re «en d« .a rill. ,.i»,e .t de ^. - >» -« piriode J-*J ^ * 
L.rtinl I ee dernier. Au rale, e'est « lui qu il I'.ttribue impUerlement quand .1 d.t un pen plus 

de Saladin .« Ii«.r.l de 1. Syria. (Shaded 
Mr. LL*j; en outre, dans le paasage ,u. reproduit Shama p. ..8 1 ? ™» 0*. 
„„d„ £«•, (nuerages perdue), il f.it une allusion trt. .lair. 41a P™»'«° »™ 
•Aaa, nmisLs .» preoi«or la dale, qu'Albtr (p. , .) fa. . if - «H™ <P- « *• IP 

» Ainein" 35 38, A3, i5o, ,55, .5 7 , .64, .69, a8o, elc; cf. MC/A.I n 4 9 440 su v 
5i7 , ^ 1 Lte leliee que /. u W i et/. MM -eon, le r tg n. de, nappe— gu . 
qu'au »•(«..•) siWe(ain,i „» .54, ,6. sui.., ea8sui». et »8.),4p. rt la c» specal dun .,, 
oil ft ayyami n est pas une formule souveraine. 

W Cf. plus loin, p. 108, n. 2. 
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Quatre lignes en naskhi moderne; petits caracteres, un peu frustes. Inedite 
(copie rapide i8g3) w . 



- 9 i . . f . . _ . ° ? - 



J*^' ^JC-Ca^ !5) [ deux ou trois mots] j iju^uLXj Up* XjLjLj u *l > )<Xii <>sjt> (2) (?s)j\clj (2) 

^•U-^ 2* (4) [deux mots] Ds-a-jUUIj ^jkiaJI s$s-Ji ^-jussJI .X^jx UiLLJum (3) 

Gette copie defectueuse ne comporte pas de traduction litterale; voici le sens 
general de ces vers (5) : Lors de la conquete musulmane, le calife Omar a fait revi- 
vre cette mosquee, c'est-a-dire qu'il a converti une eglise en mosquee (6) . Comme 
elle tombait en mine, le sultan c Abd al-madjid lui a rendu la vie (7) par une nou- 
velle fondation. Ma copie ne donne pas de date et je n'ai trouve, dans le dernier 
hemistiche, aucun chronogramme compatible avec une des annees du regne de 
ce prince (8) . 

Le principal interet de ce texte est dans lallusion qu'il fait a une tradition, 
conservee d autre part dans le nom vulgaire de la mosquee (Djami c umari), 

W Eq voulant la completer en 191/1, je constatai que le n° 37 avait disparu, et jappris que la 
porte exterieure a ete remplacee, vers 1910, par Tactuelle, dont le mauvais gout trahit longine 
recente; cf. plus haut, p. 97, n. 2. J'ai oublie de mesurer la dalle. 

(2) Copie jlfitj, oil le point represente peut-etre un ha iinal. 

(3) En blanc dans ma copie. 

W Copie JLo, ou a peu pres. 

f5 ) Le metre parait etre musiafilun (bis), mutafd'ilun (variante du radjaz, avec rime en -ar). 

t6) Cest ainsi que jmterprete ahya masdjida qudsina hadhd «il a fait revivre cette mosquee de 
notre ville sainte^. Comme il ny avait pas de mosquee a Jerusalem avant Omar, on doit voir ici 
une tournure elliptique dictee par les exigences du metre ou la fantaisie du redacteur, qui veut 
dire «il a fait revivre cette (eglise sous la forme dune) mosquee*; cf. note suivante et les derniers 
mots du commentaire. 

(7) Ici a c adahu(!) hayyan signifie simplement cfa restaurer; cf. ahya in MCI A, I, n° 61, L 1, 
et un grand nombre ^expressions, ainsi le classique ihyau Unawati, qui designe la mise en valeur 
des terrains incultes. H me semble toutefois que plusieurs acceptions du verbe ahya wfaire revivre, 
ressusciter*, meme parmi celles qui nont pas de caractere religieux, ont une couleur musulmane, 
car dans le Coran, cest Allah, le rcvivanU, qui fait vivre et revivre. 

< 8 > Le mot ta'rikh a lui seul vaut 1211, et toute combinaison sans ce mot donne un chiffre trop 
faible, alors que toute autre avec lui en donne un trop fort, sauf hulli ta rlkhin = 1 2 6 1 , annee cor- 
respondant au regne de c Abd al-madjid; mais le choix de ces deux mots au milieu de rhemistiche 
serait arbitraire. Dans la regie, le chronogramme est forme sur rhemistiche entier, quelquefois sur 
les derniers mots a partir de ta'rtlch et exclusivement, quand ce mot fait partie du dernier hemistiche. 
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suivant laquelle celle-ci aurait pour auteur ie calife Omar (1) . On sait que les 
mosquees « omariennes » sont fort nombreuses en Palestine, notamment a Jerusa- 
lem, et Ton a suppose que ce terme cache, sous une sorte de raisonnement popu- 
laire, Torigine chretienne de ces sanctuaires'^. Gette hypothese tres ingenieuse, 
et que j'ai tout lieu de croire exacte, est confirmee ici par la tournure elliptique 
de la ligne 1 : cell a fait revivre cette (eglise sous la forme (Tune) mosquee??. 
Or le Djami c c umari se trouve a 1'endroit ou Ton s'accorde a placer une celebre 
eglise latine, Saint-Jean de ITIopital, qui disparait apres la conquete de Jeru- 
salem par Saladin f3) . En fouillant la mosque'e et ses alentours, on retrouverait 
peut-etre encore, malgre toutes les transformations qu'a subies ce quartier, des 
restes de cette eglise et des batiments de THopital, la maison mere des Hospi- 
taliers; je vais en signaler quelques traces en decrivant le minaret. 

MINARET DE LA MOSQUEE. MILIEU DU IX E SIEGLE H. 

Un beau minaret de pierre a section carree (pi. LXXX) s'6leve a Tangle nord-est de lacour, 
droit au sud da clocher du Saint-Sepulcre. D'apres le chroniqueur, il aurait ete construit 

W Sur c umari designant ce calife, mais comrae relatif de persoime (et non de monument), voir 
Mudjlr al-din, p. 602, 1. 16. Le n° 36 prouve que le Djami c c umari acluel est bien la mosquee de 
Malik Afdal, et non la Zawiyat ai-dargah du chroniqueur, comme le suppose Clermont-Ganneau in 
RAO, II, p. 338, n. 2 ; voir piusieurs notes au commentaire du n° 58. Je ne puis aborder ici les 
problemes de topographie souleves par cette savante etude, et je me borne a rappeler que suivant 
la tradition, le calife Omar a prie tout pres d'ici; voir plus baut, p. 62 suiv. 

fe) Clermont-Ganneau, torn, ext., p. 33a, n. 2 : * Peut-etre cette appellation s'appliquait-elle spe- 
cialement a toute mosquee creee par la transformation, totale ou parlielle, d'une ancienne eglise, 
et consideree, par cela m^me, comme acquise a Tlslam, en verlu du droit de conquete que person- 
nifiait en quelque sorte le nom d'Omarr.. Puis Tauteur tire de ce raisonnement «un indice archeo- 
logique fort utile touchant Torigine chretienne des mosquees dites « omariennes*, ou plus preci- 
sement leur origine byzantine, puisque les eglises latines transformees en mosquee ne sauraient 
avoir droit a un titre rappclant la premiere conquete arabe, anterieure aux croisades. On peut ap- 
pliquer cette formule aux nombreuses mosquees egyptiennes appelees vulgairement Djami c c amri, 
du nom du conquerant arabe de TEgypte, c Amr ibn al- c as; voir MCI A, I, p. 716, n. 2. Tai mon- 
tre d'autre part que le mot clair «couvenU designe volontiers, dans la bouche des indigenes de la 
Syrie, les constructions et les ruines d'aspect antique, parce qu'ils les jugent anterieures a I'lslam, 
cest-a-dire chretiennes, de meme que dans nos campagnes reformees, maint edifice ou debris du 
moyen age passe pour un ancien couvent, parce quil est ou parait elre anterieur a la Reforme, 
qui a supprime les monasteres; voir Notes sur les croisades. in J A, 9* serie, XIX, p. U08 (24). 

W En commentant le n° 58, je montrerai que Teglise transformee en h&pital par Saladin, et 
qui s'elevait wpres du palais des Hospitalieis*, etait, non pas Saint-Jean de PHopital, mais plutot 
Sainte-Marie la Grande; cf. plus haut, p. 92, n. 4. Ainsi, rien nempeche d'admettre que Saint- 
Jean fut islamise par son fils Malik Afdal. Et si Ton veut voir dans Tepithete c umari Tindice d une 
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avant 870 (i465-66), sur d'anciennes formations W. A defaut d'une inscription, cette opinion 
parait confirmee par 1'architecture, qui revele deux ctapes distinctes. De la base jusqua mi- 
hauteur, le corps est en belles pierres de taille, d'un moyen appareil orne de quelques futs 
de colonne en parpaing. Cette partie parait ancienne, et 1'on voit encore, a cote du minaret, 
la retombee d'un arc de construction latine< 2) . Mais les futs en parpaing trahissent plut6t une 
main-d'ceuvre arabe (3) , et je crois que la base du minaret remonte soit a lepoque pre-latme, 
soit a la restauration de 58o, (n° 36). 

Dans la moitie superieure du minaret, et jusqu'au sommet de la lanterne octogone qui le 
couronne, l'appareil est a peu pres le meme, mais la taille et les joints trahissent une reprise. 
En outre, il y a ici un element architectural et decoratif qui manque a la base : je veux 
parler des trois etages, quatre avec la lanterne, marques par quatrc corniches et decor6s de 
fausses baies, les unes simples, les autres doubles et divisees par une colonnette a chapiteau 
arabe, et toutes couronnees par un arc brise ou par un porte-a-faux en alveoles. Les arcs de 
letage inferieur et les faux ceils-de-boeuf de letage superieur (sous la lanterne) montrent cet 
appareil, en voussoirs alternativement noirs et blancs, que les Arabes appellent ablaq «bigar- 
re». Les corniches sont decorees de denticules, de palmettes et de moulures de style arabe. 
Tous ces details trahissent l'epoque des Mamlouks, et leur faire elegant, mais un peu mince, 
accuse le ix e (xv e ) siecle, c'est-a-dire lepoque indiqu6e par le chroniqueur. 

Inscriptions coraniques. — Letage inferieur de la partie superieure est decore" 
de quatre fausses baies , une sur chaque face. Quatre passages du Coran sont 

origine byzanline (note precedent), on peut supposer que Saint-Jean represenlait une eglise pre- 
islamique; en effet, on verra au n° 58 que la tradition locale arabe rattaclie aussi a ce quartier de 
I'Hopital le nom de sainte Helene. 

(1) Voir Mudjir al-din, p. 397, I. 18(1 63), et 4oo, 1. 15(170 enbaut); cf.ToBLER, Topographie, 
I, p. 609 (donne deux dates fausses et confond ce minaret avec celui de la Khanaqah ; cf. plus haut, 
p. 90, n. 4); S WP, Jerusalem, p. 84 (confusion avec la Zawiyat al-dargah; cf. plus loin, n° 58); 
Schick in PEFQ, 1902, p. 56 en haut (applique a la mosquee meme la date fausse 1&17 de 
Tobler pour le minaret, et 1'appuie sur cette raison stupefiante que Mandeville, ecrivant vers 
i332, ne signale pas de mosquee ici; sur la valeur de cet auteur suspect, voir plus loin, p. iUZ, 
note);' Baedeker, p. a3 (date fausse 1/117, # a V rhs les precedents). Ce minaret fut sans doute rebati 
a la suite d'un tremblement de terre qui detruisit, le 5 muharram 863 (12 novembre » 458), une 
eglise de ce quartier; voir Mudjir al-din, p. 600 en haut. Le pelerin . Fabri (i483), auquel rien 
n'echappe, le decrit ainsi (I, p. 322, et in PP TS, VIII, p. 3 9 5 en has) : «Porro ad latus magni 
hospitalis (PHopital) errexerunt Sarraceni turrim altam, pretiosam, polito et albo marmore orna- 
tam, et juxla turrim moscheam, contra faciem (faisant face a) templi sancti sepulchri^; ainsi la 
mosquee aussi aurait ete restauree a cette occasion. 

(2) Cet arc, peut-etre un debris de l'H6pital (cf. plus haul, p. 101 ), s'adosse a un mur qui butte 
contre la face sud du minaret el qui separe la cour de la mosquee de celle du couvent grec de 
Gethsemani; voir pi. LXXX a gauche; cf. Musk, Palestine, pi. 48. Cetle ancienne gravure monlre 
aussi les degres (daradju l-qumamati) signales plus haut, p. 97, n. 1, et la porte ancienne de la 
mosquee, qui n'existe plus et que je ne me souviens pas d'avoir vue en i8g3. 

O Voir mon Voyage en Syrie, passim (index a fut). 
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graves sur le mur de fond de ces niches, sous ies arcs brises qui les couronnent. 
Sur chaque face, deux lignes en naskhi mamlouk, a grands caracteres, faits 
d'une matiere grise incruste'e dans le calcaire jaune de la niche f la ou les ca- 
racteres ont saute', on en voit encore la trace en creux dans la pierre. Chaque 
passage renferme le nom d'Allah, qui a ete detache du contexte et place en ve- 
dette a la ligne 1 

IJJlo p ^LaJL . . ( 9 ) ^ (O ( Face est ) 

. 9 ^JL^\ ...<XJU ^t^J\ (2) ^51 (i) (Face nord) 
.[quelques mots frustes] (2) M \ (1) (Face ouesl) 

BASSIN DE MALIK ADIL ABU BAKR (MATHARA) {2) . 589 H. 

Dans la ruelle qui relie le milieu du Siiq al-qattanln (n 0$ 81 et 17G) a la porte du Haram 
appel£e Bab al-matkara, cote sud; plans Wilson (ville) et P E F : Latrines; plan Schick 70; 
Sandreczki, p. 68 et plan v. Au sommet de Tangle rentrant form6 ici par cette ruelle s'eleve 
un petit portique, couvert d'une voute d aretes dont les retombees ant^rieures s'appuient sur 
deux cliapiteaux latins. Au fond s'ouvre une porte flanquee de deux colonnes soutenant un arc 
brise, le tout de style arabe; elle donne acces a une cour carree, a ciel ouvert, bordee de 
portiques deserts et de lieux daisances. 

38 

Texte de construction. 589 H. — Dalle de marbre scellee dans le tympan 
de Tare au-dessus de la porte: dimensions 74x48. Huit lignes en naskhi ayyou- 
bide ancien; petits caracteres, peints en noir sur fond blanc, sans points ni 
signes. Inedite; voir pi. XXXIV en bas (estampage 1893). 

•XJLwJI Wj_o 8^_a_a-wJ| (9) XJ)U1I XjUuJi S^SJ) JwJO y>\ . . .-tlswo (1) 

& $■ s- 

J±*\ (5) Js«aA^ Ojji OsJJlS? j5o tfyb»tJk\ (JijJ^ (jlkJUw (4) 



(1) Dans le texte suivant, j'indique par trois points la place que ce nom devrait occuper dans les 
versets. Voici les references, dans Tordre du texte : C, lxi, i3 (fin), plus yd Muhammad; xxxiii, 25 
(debut); in, 17 (debut). La face ouest est exposee aux intemperies, et je n'ai pu y dechiffrer que 
le nom d'Allah. 

{2) Sur ce nom vulgaire, voir le debut du commentaire. 
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<X#Ji$ (8) XjU (j**JT$ C5S^J ****** JljlA ci ^55^5 (7) (l) *X[^]^J 

.l^A^kii ^Lu^ b<XXjw cj^.£ Aj|j.Lo5 ^ 

A ordonne de faire cette piece d'eau benie et d'heureux augure notre maitre le tres haut 
seigneur al-Maiik al- c Adil, Fassiste (d 1 Allah), le heros, le champion de 1'Islam, le refuge des 
creatures, Saif al-dunya wal-dln, le sultan des armees des musulmans, Abu bakr Muham- 
mad, fils d'Ayyub, 1'ami du prince des croyants, qu'Allah fasse durer sa puissance, qu'ii eleve 
a jamais sa parole, qu'il donne la victoire aux deux extremities de la terre a ses enseignes et 
a ses etendards, par Mahomet, sa famille et ses descendants! Au mois de shawwal cle 1'annee 
589 (octobre 1193), etc. 

L. 1 : Le mot siqaya designe un bassin qu'on voit encore au centre 'de la cour, 
et ou les fideles font leurs ablutions avant d'entrer au Haram. On 1'appelle au- 
jourd'hui al-mathara cc le lieu de purifications, et ce nom, qui designe a la fois 
la piscine et les latrines qui I'entourent, s'etend au Bab al-mathara, la porte du 
Haram qui s'ouvre tout pres d'ici. A la fin du u° (xv e ) siecie, on clisait al-muta- 
wadda et Bab al-mutawadda >( * 2) , et un peu plus tot, mida\ mais Bab al-siqaya (3) . 
Ici le nom du bassin ne correspond plus a celui de la porte, et ce dernier ne 
s'expliquerait pas sans le n° 38, qui revele son origine et donne en outre la clef 
d'un curieux texte ou siqaya designe clairement le bassin de Malik c Adil (4) : «En 

W Graphie tX^, erreur du iapicide. 

(2J Mudjir al-din, p. 383, 1. 12 (i34) : rrLe Bab al-muta\vadda\ par 011 Ton sort (du Haram) 
pour se rendre au lieu des ablutions (mutawadda) du Haram. Cette porte etait ancienne et tombait 
en ruine; alors elle fut rajeunie par Temir c Ala 5 al-din Baslr, quand il restaura le lieu des ablutions. r> 

Suyuti, Pa. 6o35, f° 46 6 en haut, 6o54, f° Ag&.tib., et Be. 6099, f° 3ia : ibUuJI 
(sic) StNjtil p-LoaU (var. ^A^ax)!) ^A*adl ^*>JI p'&z j$ ULlj |^X£JU«! *Xi ^>&3 <iGi JLib 

cjLJI )Cs& j$ JU^M «Le Bab al-siqaya etait, dil-on, une porte ancienne, et elle etait tombee en 
ruine. Quand le defunt c Ala 5 al-din Baslr restaura le bassin aux ablutions (mida) destine aux hom- 
ines, il releva celte porter; cf. Le Strange, Sanctuary, p. 268 (22), et Palestine, p. 188, ou il faut 
corriger quelques mots d'apres la traduction ci-dessus. Mudjir al-din, on le Yoit, derive de Suyu- 
ti; mais il change les deux noms, d'accord avcc son temps. 

(4) Nuwairi, Pa. 1678, f° Z^a : ^ pUI <jt ^aXaJI L>\jS {^m) iu*JI 

L&K3 (1)^3 i&UJiiJ! ibsi\ UuiS^ ^SlL jSji\ gUL ^iXJI ^^St^^U ^ixidl oouJt 

(jvfi cx^y^ 2^sroU \j\suJL* Lb iUi<X3ili *jr^l <^*XJ1 (?v*JI) Jxil J^u^jSl c^?' 

.Tie Rxm tosil i pUI £*>y>» <jfy jo^^iS 
Meme recit, ayec des varianles interessantes, in MaqrIzi, Suluh, Pa. 1726, f° 171a, 1. 12 suiv. : 



JERUSALEM, VILLE. — AYYOUBIDES. 105 

cette annee (666), on recut (au Caire) une lettre da qadi de Jerusalem. Leau, 
ecrivait-il, avail tari dans le puits du bassin (siqaya), et les habitants furent du- 
rement eprouves (par la soif). Mais un homme, etant descendu dans le puits, 
decouvrit un aqueduc bouche, datant du temps de Nabuchodonozor, qui detrui- 
sit Jerusalem. Alors I'emir c Ala* al-din Rukni, le pelerin, fit venir des macons 
et leur fit explorer l'aqueduc de Salomon; ils y cheminerent sous le sol jusqu'au 
roc (ou au puits) qui est sous la Sakhra sainte. La ils trouverent une porte vou- 
tee, qu'ils ouvrirent; aussitot une source d'eau en jaillit, qui faillit les noyer. 
La sortie de leau se produisit en dhu 1-hidjdja de 1'annee 665 (aout-septembre 
1267).?? La preuve qu'il s'agit ici de la siqaya de Malik c Adil, c'est que I'emir 
c Ala' al-din Rukni de Nuwairi et de Maqrizi et I'emir c Ala' al-din Basir de Suyuti 
et du chroniqueur sont un seui et meme personnage, a savoir I'emir c Ala' al-din 
Aidughdi, surnomme Rukni et Basir, qui batit, precisement en 666, un hospice 
tout pres d'ici (1) . 

Rapproches de I'inscription, les textes cites nous ramenent de la mathara 
actuelle, par le muta^ac]^ du chroniqueur et le mida' de Suyuti, a la siqaya 
d'Aidughdl, qui est aussi celle de Malik c Adil. Mais ils revelent un fait plus im- 
portant : c'est que ce lavoir etait tout autre chose a Torigine. 

jXJ) ^2*2 JyLi 1^3 ^Ldi (j^Las c Jy^ ^cXilU ^Jt ibUuJl cx^y (w texJi ^ 

j w * ^ * $ 

wuvu w P 

^io^ pit! JlJlj E^i> ^y^j iuU *0 t-AJULi taili* OUUw Cfl^ ^-^kfi^iXS 

ff En dhu 1-hidjdja (665), le puits du bassin (siqaya) qui est a Jerusalem fut a sec, au point que les 
habitants de cette ville eprouverent une soif violente. Mors un homme, etant descendu dans le 
puits, y decouvrit un aqueduc demoli (bouche?). II en informa I'emir c Ala J al-din Rukni, le pele- 
rin, gouYerneur (lire intendant) de Jerusalem, qui fit venir des macons. lis explorerent la con- 
struction, qui les conduisit dans un aqueduc jusque sous la Sakhra. La ils trouverent une porte 
voutee, qui avait ete bouchee; des qu'ils Teurent ouverle, il en sortit une telle masse d'eau qu'ils 
faillirent clre noyes. Alors (I'emir) en informa par ecrit le sultan, et que 1'eau du bassin ayant 
baisse, les ouvriers y etaient descendus et avaient trouve un barrage dans lequel les tailleurs de 
pierre avaient fore durant vingt jours. Puis on avait rencontre un plafond bien elanche, dans lequel 
on avait perce la valeur (longueur ou profondeur?) de 120 coudees dites « de construction n. Alors 
1'eau avait jailli et reuipli l'aqueduc^; cf. SM, lb, p. 43. Le verbe naqaba, qui figure ici deux 
fois, rappelle la niqba (ou nqaba) repetee trois fois dans I'inscription de l'aqueduc souterrain de 
Siloe; cf. Voyage en Syrie, I, p. 3 16, n. 7. 

W Voir quelques notes aux n os 42, 64 et i54, et renvois. Le role qu'il joue ici s'explique par 
le fait qu'il etait intendant du Harani. 

Memoires, t. XL1II. i/i 
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Le verbe saqa sabreuver, arroser» n'eveilie pas cette idee de proprete, plus 
precise'ment de purification ou de lustration, inherente aux verbes tahara et 
wada'a, d'ou precedent les mots mathara, mtda et mutawadda. Bien que certains 
derive's de saqa aient pris, dans la suite, un sens analogue siqaya, dans les 
dictionnaires, designe toujours, avec quelques modalites, une piece d'eau, un 
bassin ou un reservoir servant k 1'abreuvage ou a 1'irrigation, ou encore un us- 
tensile pour boire. Au reste, il est peu vraisemblable que le redacteur du n° 38 
ait choisi, pour designer un lavoir, ce mot plutot que le terme classique mtda, 
qu'il l'ait fait suivre des epithetes abenie et d'heureux augure», et qu'il ait ap- 
pele sur son auteur les bene'dictions divines. Le curieux recit qu'on vient de lire 
montre assez que la siqaya e'tait alors un « reservoirs d'eau potable, et lelait 
encore un siecle plus tard, quand elle fut restauree par 1'e'mir Aidughdl. 

Mais quand et pourquoi ce re'servoir, alimente' par un puits et un aqueduc, 
devint-il un lavoir? D'apres les auteurs cites, ce declassement a eu lieu entre la 
fin du xm e et le milieu du xv e siecle. Or on verra (n os 76 et io3) qu'en 728 
(i328), 1'eau des vasques de Salomon fut ramene'e jusqu a l'interieur du Haram 
par le Bab al-silsila, un peu au sud du Bab al-mathara. G'est h cette installation 
plus recente que je suis tente d'attribuer la decheance de la siqaya de Malik 'Adil. 
Quoi qu'il en soit, le n° 38 reste un temoin du premier travail entrepris par un 
prince musulman pour alimenter la ville sainte reconquise. 

Le re'servoir de Malik 'Adil etait-il original? Le mot 'amal (1. 1) ne repond 
guere a cette question, car «l'oeuvre» de ce prince peut selre bornee a la reprise 
d'une installation plus ancienne, sinon salomonienne, comme on le croyait 
encore au xm c siecle, d'apres une tradition qu'il faut noter en passant, du 
moins latine ou pre-latine; mais letude de ce probleme complique de'passerait 
les limites de mon commentaire (2) . 

L. 2-7 : Si le protocole de Malik c Adil rappelle, sur quelques points, celui 
des vizirs fatimides, c'est sans doute que ces formules lui furent attributes par sa 
chancellerie a la mort de Saladin, qui les avait recueillies comme vizir du dernier 

(1) Ainsi saqqa' « celui qui, dans les mosquees, regie la dislribution de Teau pour les ablutions », 
et sdqiya (fbaignoire^ (comme mathara); voir Dozy, Supplement, d'apres un texle bas-medieval et un 
voyageur moderne. 

' 2) Pour lepoque latine, je me borne a rappeler cette «grande piscine^ que Theoderic, p. 35 
en bas et in S WP, Jerusalem, p. 52, signale au pied de lescalier de la colonnade ouest, et que 
Clermont-Ganneau in Researches, 1, p. 166, propose d'identifier avec le passage souterrain du plan 
Wilson (Haram, sans numero), classe parmi les cilernes (n° 3o et XXX) in 5 WP, Jerusalem, 
p. 224 el pi. a p. 1 1 7,. et plan 5 WP, atlas, pi. IV. Ce souterrain regne sous lesplanade, exacte- 
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calife fatimide (l) . Ge protocole, qui renferme un titre sultanien (2) et ne fait 
aucune allusion a un suzerain, souleve un curieux probleme d'histoire politique. 
On sait qu a la mort de Saladin (27 safar 089), Jerusalem appartint a Malik 
Afdal c Ali, puis, des cette annee 011 en 590, a son frere Malik c Aziz TTthman (3) . 
Or Malik c Adil se pose ici en souverain de la viile sainte (4) , des shawwal 689 : 
Taurait-il enlevee alors a Tun de ses neveux? Je crois qu'on peut ecarter cette 
hypothese peu conforme au temoignage des chroniques. La mort imprevue de 
Saladin, jetait un grand trouble dans sa famille, en rendant a ses instincts ata- 
viques ce clan de Kurdes indisciplines que la succession de leur chef divisait 
deja de son vivant (5) . Que cette question delicate eut ete reglee ou non avant sa 
mort, il n'avait pas ferme les yem que commen^aient les querelles. A defaut 
dun droit d'heritage, Malik 'Adil avail pour lui le prestige moral et Fexperience, 
peut-etre aussi un droit dainesse' 0 '; en outre, il etait ambitieux et Ton peut 
croire qu'il songeait des lors a retablir a son profit Tempire fraternel (7) . De fait, 
on le Yoit jouer entre ses neveux le role d'un arbitre, peut-etre d'un suzerain (8) . 
(Test par ce dernier mot que je suis tente d'expliquer les titres souverains que 
le n° 38 lui donne a Jerusalem, en shawwal 589, presque en meme temps que 
le n° 36 les donne ici a Malik Afdal. En effet, il est certain qu'a cette epoque, le 

ment a Test de la cour de la siqaya de Malik c Adil. Pour d'autres vestiges d'une ancienne alimen- 
tation dans celte region du Harani et de ses abords, voir aussi le commentaire des n os 81 et 157. 

M Ainsi ie titre al-sayyid al-adjall et Teulogie addma lldhu qudratahu wa-a c la kalimatahu; voir 
MCI A, I, index a ces mots. L'un et Tautre figurent dans le brevet de vizir de Saladin, redige par 
le Qadi Fadil, qui fut plus tard son secretaire et qui resta, apres sa mort, au service egyptien; 
voir Helbig, Al-qadi al-fddil, der Wezlr Saladiri s , Be. 1 909, p. 53 ; cf. Abu shama, I, p. 1^3, 1. 19, 
et plus loin, n° 280. (Test peut-etre lui qui a redige le n° 38; cf. les derniers mots du commen- 
taire. Sur le titre hhalll amir al-muminln, voir MC I A , I, p. 83, n. 3. 

W Sous la forme inusitee sultan djuyush al-muslimin ; cf. la fin du commentaire et celui du n° 281. 

< 3) Voir plus haut, p. 99 en haut. 

t4) L'inscription ne le dit pas expressement, mais le laisse entendre; cf. plus haut, p. 99, 
n. 2. 

(5) Ainsi Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, f° 36 a; trad. Blochet in ROL, IX, p. 69. 
W Voir le meme, f° 69 b, et torn, cit., p. 110. 

(7) Sur le caractere des relations de Malik c Adil avec ses neveux a la mort de Saladin, voir sur- 
tout Ibn al-athir, XII, p. 63 suiv., et in RHC Or, lla, p. 76; c Imad al-din et Abu shama sont am- 
bigus, comme si le premier navait pas ose ecrire librement. Malik c Adil soutient d'abord Malik 
Afdal, peut-^tre pour qu'il Taide a semparer de TEgypte; puis le voyant incapable, il se rap- 
proche de Malik c Aziz, avec le concours duquel il prend Damas, en attendant de pouvoir, apres 
sa mort, mettre la main sur TEgypte. 

^ D'apres Maqrizi, ms. ext., f° koa, et torn, cit., p. 75, Malik c Aziz preta serment a son oncle 
des le debut de 690. 
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premier ne possedait pas de fait la ville samte (,) ; et pourtant le n° 38 lui donne 
un titre sultanien qui equivaut a tine sorte de suzerainete militaire, alors que 
le n° 36 n'en donne pas a son neveu, qui, semble-t-il, devait y avoir droit le 
premier (2) . Des lors, ces deux documents nauraient-ils pas ete inspires par l'e"- 
mir Djurdik, alors gouverneur et presque seigneur feodal de Jerusalem (3) ? Em- 
barrasse de trouver son maitre, il a voulu peut-etre me'uager la chevre et le 
chou, mais surtout la chevre, c'est-a-dire loncle, dont il voyait monter letoile 
a rhorizon. 

ECOLE PRIMAIRE DE SALAH AL-DIN '(SALADIN?). 595 H. 

La porte du Haram appelee Bab al-silsila s'ouvre au bout de la rue et sur la petite place du 
meme nom; voir tous les plans et plus loin, fig. Ai. Elle correspond a 1'antique porte de 
David, que les anciens auteurs arabes nomment encore Bab dawud <*>. Elle est precedee d'un 
portique monumental, compose de deux travees voutees en coupolette sur trompes dangle, 
et s'ouvrant sur Tesplanade par deux portes a linteau droit, flanquees de colonnettes torses 
et rehaussees de moulures. Bases, futs, cbapiteaux et moulures accusent une origine latine, 
et si cette belle construction n'est pas Tceuvre des croises, I'abondance des materiaux latins 
ou latinisants et la date du n° 3a, qui parait etre in situ, invitent a I'attribuer a la fin du vf 
(xn e ) siecle' 5 '. Chez les auteurs arabes de basse epoque, la porte nord s'appelle Bab al-saklna 

ID A la mort de Saladin, Malik c Adil etait dans son fief de Karak. II se rend par Damas dans 
son fief de Mesopotamie et ne revient que 1'annee suivante en Syrie, pour aider Malik Afdal a de- 
fendre Damas contre Malik c Aziz. 

If) D'apres'Abu 1-fida', III, p. 92 , 1. 16, et in RHC Or, I, p. 70 b, Malik Afdal etant le Gis aJne 
de Saladin, c'est lui qu'il avail designe pour lui succeder au «sultanat»; cf. Reinaud, Bibliogra- 
phie, p. 338; Exlraits, p. 3 7 6; Vie de Saladin, in J A , i re serie, V (1824), p. 362 (35). It est vrai 
qu'avant lui Ibn khallikan, I, p. Z.6 9 , 1. ii (II, p. 453), n'emploie pas ici ce terme precis de 
sallana, dont je n'ai pas trouve la trace ailleurs. Sur lorigine et revolution du titre sultan, voir les 
sources citees. in MCI A, I, index a ce mot (cbiffres gras), et Moritz, Beilrage, p. i5suiv.et 6ien 
bas; cf. plus haut, p. 92, n. 3. Dapres Blochet in ROL, IX, p. 111, n. 1, et Mufaddal, p. 348 
(6) en bas et 4i 1, n. 1, mais sans reference, Saladin avait legue la suzerainete a Malik c Azlz, avec 
le lr6ne d'Egypte; cf. plus haut, p. 99, n, 3. 

I 3 ' Voir plus haut, p. 98. 

W Voir Ibn al-faqih, p. 101, 1. 9; Ibn c abd rabbihi, III, p. 36 7 , 1. 11 d'en bas, et in Mudjir 
al-dln, p. 248, 1. 1 1 (55), qui le cite sous le nom de Qurtubi, car il etait de Cordoue, d'ou celte 
malheureuse tcporte du Cordouann creee par Besant et Palmer in Jerusalem, p. 90; Muqaddasi, 
p. 1? o, 1. 12, et in Yaqut, IV, p. 5 9 8, 1. 6; Nasir-i khusrau, p. 22, 1. 5 d'en bas ( 7 3); trad. Gil- 
demeister in ZDP V, IV, p. 91; VII, p. t63; Le Strange in PPTS, III, p. 4 7 ; IV, p. 29 suiv.; 
Palestine, p. i 7 4a 189; Miednikoff, II, p. 7 48, 761, 802 et 858 suiv.; Suyuti, Be. 6099, f° 3i a, 
et in Le Strange, Sanctuary, p. 268 (22) en bas; Mudjir al-dln, p. 383, 1. 18 ( 1 34). 

< 5 > J'ai neglige de prendre des notes sur rarchiteclure de ce beau monument et je me suis apercu 
trop tard qui! n'a pas ele serieusement etudie. La description sommaire et confuse de Schick in 



JERUSALEM, V1LLE. - AYYOUBIDES. 1« 9 
(aujourd'hui Bab al-salam), la porte sud Bab al-silsila; mais ce dernier nom s'etend souvent 
au portique tout entier (1) . 

39 

Texte de construction et de fondation. 5 9 5 H. — La travee du Bab al-sakina 
est border au nord par un mur lateral eleve portant a son sommet deux des 
trompes dangle de la coupolette. Entre les deux, en e (fig. kx et 61), a environ 
to metres du sol, deux blocs de calcaire A et B, bordes par un cadre en rebel 
a queues d'aronde, sont scelles dans le mur, A k droite et B a gauche a un 
demi-metre environ d mtervalle; dimensions (sans les queues d'aronde) 98 x 60 
(A) et 80 x 3o (B). Quatre et quatre lignes en naskhi ayyoubide ancien; petite 
caracteres, graves en creux dun trait cursif, et un peu frustes ; points nombreux, 
signes rarest Incite; voir pi. XXXV en haut (estampage 191/1). 

Tempelphtz, p. 43, est suivie de ce jugement stupefiant : «La derniere res.auralion de cette porte 
remonfe sans doute a 1'epoque byzantine, car le pelerin de Bordeaux est entre par ^ns re- 
m onter aussi baut, on pourrait y cbercher des resles de cette superbe porte falmnde, ornee dune 
inscription en mosaique doree, que decrit Nasir-i kbusrau in loc. cf. plus lorn, n i4 ,B. 

ID Le nom de Bab al-sakina figure deja chez les anciens auteurs; a.nsi Ibn abd rabb.h. 11 , 
p. 36 7) 1. 5 d'en bas; Muqaddasi, p. ,6., 1- 17. et .7* note r; Na^ir-x kbusrau, P- »J (87); 
lad. Gildemeister in ZDPV, IV, p. 9 , en haut; VII, p. .63, n. 675 Le Strange ,n P TS III, 
p. 3 en haut; IV, p. 4s en bas; Palestine, p. ,64, i 7 4, .80 et ,88 smv.; Miedmkoff H p. 7*". 
Uo et 868. Mais il y designe une des porles souterraines du Haram, par on smvant la legende 
I'arche de Valliance (tabutu l-sakvnali) elait entree au Temple; voir Musharraf, Tu en 
has; Ni«« khusrau , loc. oil. Cest done a tort quon a traduit ce nom .porte de la 
vine,; sur le double sens, concret et abstrait, de sakina, vo.r Goldz.her m RHR XXMIl p. 1 
suiv. Cest plus tard qu il emigre au Bab al-silsila, ou il se fixe sur la porte nord le Bab al-s m 
actuel; voir S^ti et Mudhk aw>In, locis cit., surtout ce dernier, p. 38 7 , 1. 17 cf. plus lorn, 

„• 87; Clekmo^G™, Researches, I, p. 1S1; H, p. 3oo, n. 3; pour ce dern.er nom W.lsok, 
Survey, p. , 9 et plan (Haram); ScmcK, Tmp**, V- ^ ^ Changs Palestine ul . bc.,U 

Le nom de Bab al-silsila n'apparatt quau ,x« (xv«) siecle (SuyuU et Mudp ■ .l-dm). H des gne 
la porte sud puis il attend au portique entier, comme autrefois le nom de Bab dawud, qui d s.- 
n^ d'abord I porte sud, parce qu'el.e souvre dans laxe de la rue du Bab 
rue de David, puis s'etendit a la porte entiere. En effet, je cro.s que le nom de Bab al-s s.l » es 
qu une metamorphose du nom de Bab dawud, sous influence des m mes legende- ,™ qu out 
fait donner a la Mabkamat dawud le nom de Qubbat al-silsila; vo.r 1 mtroduction du n ,96. Au 
lieu de B5b al-silsila, on dit anssi Bab al-mabkama; voir Sch.ck, loc. cit. Ma,s je cro.s que lequ - 
valence Mabkamat dawud = Qubbat al-silsila na rien a voir ici et que ce nom sexpbque par 
proximite de la Tankiziyya ou tribunal indigene {mahkama); cf. n° 80, fin du commence. 

W Les points diacritiques sont de pelits Irons ronds et profonds, perces a la vnlle; il y a quel- 
ques queues d'aronde sur les sin, et peut-elre quelques voyelles, ma.s sans valeur. 
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9 *** 
J. w Ji 

SjJ?^ (4) Wjio j ^IxJI^ ^*Jl! Ji (?) *J <jj*a3 A^aJ U-P^J til* 3 

Jo^oJUl JU^Ij ji^Jij ^JiSU.! s>L* (?) ,> Jo^s ^LUIj (•Uj^I ( 2 '^*3 

(sic) ljJCj y\ 1^.^*0 Oj-AJIj ^j-J^' J<^jJ ^U-s^iW p \X\j y<JJ) (i)B 
J^(3)^j**i } liOLSJ !<>o> U»j lio&j ^LoJIj ^cXJI J^i ^ (2) 
!3 ^)jAjw (sic) jj^Cis* A^Jt*w cAM! 1,^-3*^. (s»c) Ax** U <>jcj '<4<>o q-*-* 

9 

Qu' Allah fasse misericorde 0 celui qui implorera sa misericorcle {6 > sur le pauvre qui a bati 
ce lieu beni et qui en a fait une ecole populaire pour les enfants des musulmans, pour leur y 
enseigner le Coran. II a constitue waqf en sa faveur la maison appelee maison d'Abu Na c ama 
(sise) sous la voute, vis-a-vis (8) la porte de la mosquee al-Aqsa, qu'Allah la rende florissante (9 H 

W Ce mot est grave dans la queue d'aronde (A a gauche). 

(2) Peut-etre U-adjrihi fi (?) ta c allumi, avec le meme sens; cf. plus loin, p. 1 18, n. 2. 

(3) Ce mot est grave dans la queue d'aronde (B a gauche). Le ra final est peu distinct et Ton 
pourrait lire yut* = mcffuww « efface 17, qui a le meme sens que maghfiir <fpardonne» , mais la rime 
avec madhkiir exige ici maghfur; cf. plus loin, n° 42, 1. 7. 

W Ces trois mots sont graves entre les deux dalles, aU niveau de la ligne 4; j'ai reporte leur 
estampage dans Tangle gauche en haut de B, pour lui trouver une place dans la photographic 

W Les quatre derniers mots sont graves dans Tangle gauche en has de B, comme sur Testani- 
page. 

< 6) Sur les ec eulogies a report*, voir plus haut, p. 34, n. 3 et renvois. 

(7) Graphie apparente ^ixi ou x*Axi, avec le point; mais vu de pres, le petit trait devant le 
mini n'est qu'un creux dans la pierre. La le^on iUUi repond au nom connu Na c ama et Abu na'ama; 
voir Wustenfeld, Register, p. 328; Ibn khallikan, I, p. 544, 1. 4 (II, p. 522), et les index de 
Tahari et de YAghani. 

W Lire muqdbili, comme adjectif de qabiv (ou de dar, qui est ici masculin), 011 plutot muqdbila, 
comme preposition ; le sens est le meme. 

W Cette eulogie a suffixe masculin s'adresse a la mosquee (masdjid), peut-etre a la maison, 
puisque le redacteur emploie au masculin le mot dar, dont Tusage fait plutot un feminin. Dans ce 
dernier cas, 'ammarahu joue avec Hmdrati l-ddri (1. 4). 
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La rente de son loyer yW sera depensee pour le maltre d'ecole, et la maison sera entre ses 
mains, pour le salaire de I'enseignement des orphelins et des indigents. Et le solde de (cette 
rente sera affecte a) < 2) I'entretien de i'ecole et de la maison , a 1'allumage de la lampe < 3) sous 
la voute, et (au prix de) I'eau pour les enfants, pour laver leurs tablettes et pour boire. Le 
fondateur y met pour condition que le maitre sera un homme pieux et integre. Cette fondation 
est faite a perpetuite; elle ne sera ni changee, ni substitute < 4 >. sCar celui qui modifiera ces 
dispositions apres en avoir eu connaissance, etc.» (5) . Qu'AHah recompense son zele et par- 
donne son p<kh<5, et quil illumine la couche (funebre) de Salah al-dm — qu'AHah lui fasse 
misericorde! — et conserve ses enfanls dans la gloire et la puissance! Et ceci a ete ecrit dans 
les mois de 1'annte 595 (1198-99). 

A, 1. 1 : Le fondateur n'est de'signe' ici que par le mot al-faqlr, precede d'une 
eulogie funebre; on peut done i'identifier avec ce Salah al-din dont le surnoni 
(B, 1. 3-6) est encadre' par deux eulogies funebres. Cette hypothese est appuyee 
par le rapprochement suivant : apres avoir dit que I'ecole a ete fondee pour les 
<t enfants » musulmans (A, 1. 2), le redacteur appelle la benediction d'Allah sur 
les « enfants » de ce Salah al-din (B, 1. k). Mais pourquoi glisse-t-il ce surnom, 
comme en cachette, a la fin de l'inscription? A premiere vue, cette tournure 
bizarre parail d'aulant plus suspecte que les trois mots nawivara maddjaa salahi 
sont graves entre les deux dalles®. Mais sans ces mots, le contexte n'a aucun 
sens; ils figuraient done dans la minute du redacteur, et je crois que le lapi- 
cide, egare par letrange construction de la phrase, les a sautes, puis retablis 
hors cadre. La redaction n'en est pas moins insolite, et si le fondateur etait un 
homme obscur, elle reslerait inexplicable, car il est evident que le redacteur ne 
1'eut pas designe par le seul surnom Salah al-din, rattache" furtivement a une 
eulogie funebre 17 ). 11 y a ici une obscurite, ou du moins une ambiguite voulue, 

<» La graphie est un peu fruste, mais je ne vols guere d'autre lecon qtie bihi, ou le suffixe 
se rapporte, non au masculin dar, mais plulol au masculin maktab. II est vrai que bihi «h I'ecole,, 
ou plus vaguement «ici, r , est pleonastique; mais le redacteur n'est pas un ecrivam Ires elegant. 

(2) La graphie ^ est un peu fruste, mais la lecon min est Ires bonne, a condition de retabhr, 
comme dans la traduction, wa-ma fadala min (dhalika yusrafu ila) Hmaraii, etc. 

(3) Sur qanchl (ou qindll), de «^S„Aa, par 1'arameen qandila, voir Fa aenk el, Fremdworter, p. 9 5. 
W C'est-a dire «ni modifiee dans ses clauses, ni detournee de son but»; cf. plus haut, p. 38, 

n. U el renvois, surlout p. 72, n. 9. f 
<5) C n 177, debut, suivi du mot al-aya «le verset,, qui equivaut a notre «etc. Lelle abre- 

vialion duii texte coranique est employee souvent dans les manuscrils, mais je n'en connais pas 

d'autre exemple en epigraphie. 

W Cf. plus haut, p. 1 10, n. 4; celte observation prouve que les deux dalles sont m situ. Le mot 

est grave distinctement, avec les deux points; la lecon maddja* reticulum* est certaine. 
tf) La graphie ^ est un peu fruste, et au lieu de rahimahu lldhu, on pourrait lire, a la ngueur, 
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qui trahit a premiere vue une arriere-pensee politique. Ainsi des labord, lom- 
bre de Saladin semble se dessiner sur la pierre. II etait mort depuis dix ans, ce 
qui explique les eulogies funebres et la forme simple du surnom Salah al-din 
II avait a peine ferme les yeux que ses enfants se disputaient, durant plusieurs 
annees, les debris de son heritage or 1'eulogie hafiza auladahu fi l-izzi wal- 
tamklni (B, 1. h) s'adresse clairement a de hauls personnages 

Par un curieux hasard, le mot buqa (A, 1. i), qui designe ici 1 edifice con- 
verti en ecole, ou le terrain choisi pour sa construction se retrouve dans 
une inscription d'Egypte datee de rabi' I er 096 (janvier-fevrier 1 198), c'est-a- 
dire quelques mojs avant le n° 39. Ge texte commemore la restauration par 
Malik 'Aziz 'Uthman, qui regnait alors en Egypte, dun caravanserail (qaisariyya) 
attribue par son pere Saladin au couvent de soufis quit avait fonde au Caire. 
C'est ce couvent que le reclacteur designe par buqa; et comme ici, il appelle la 
misericorde d'Allah sur le defunt (5) . II est vrai que la Imvocation figure en tete 
et designe Saladin par ses surnoms Malik Nasir et Salah al-dunya wal-dln, ce 
dernier sous la forme souveraine, bien quil fut decede; puis le redacteur donne 
a Malik c Aziz ses noras et titres officiels. Si le Salah al-din du n° 3 9 est bien 
Saladin, pourquoi ce document nest-il pas au nom de son successeur a Jeru- 
salem en 695? L objection parait specieuse; mais cest precisement dans cette 
double lacune qu on peut chercher une preuve de Tattribution du n° 39 a Sala- 
din, si Thistoire nous montre quen 595, Jerusalem fut livree a plusieurs mai- 
tres et n'eut pas de souverain regulier. 

Apres la prise de Jerusalem, Saladin ne s etait pas borne aux travaux dont 
1 epigraphie et les auteurs nous ont laisse le souvenir precis (6) 5 Les chroniques 
signalent encore, en termes generaux, plusieurs fondations que son depart preci- 
pite, puis sa mort imprevue, lempecherent de realiser lui-meme. On peut croire 

Rahmatullah ou meme Hibalullah, comme nom propre de ce Salah al-din; mais la suite du commen- 
taire va nous montrer ici Saladin lui-meme, cest-a-dire Salah al-din Yusuf. 

W Au lieu de la forme souveraine Salah al-dunya wal-dln; voir MCI A, I, p. 763 suiv. et 
passim. 

W Voir plus haut, p. 99 et 1 07. 

< 3 > La plupart des eulogies renfermant un mot de la racine 'azza sont souveraines, ou du moins 
eminentes." 

M Sur ce double sens, cf. une note au n° 45, 1. 1. 

W Ce texte, in MCI A, I, n° 45g, debute par ces mots, a comparer au n° 3g A, 1. 1 et 2 : 
(6) Voir n° 8 36, 35, i5o, 225, 277 a 280. 
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a priori que parmi ces projets figurait celui dune ecole pour les enfants de la 
ville sainte rendue a 1'Islarn. Supposons qu'il en eut choisi l'emplacement et fait 
acheter, pour son entretien, un immeuble de rapport, puis qu'a son depart il. 
ait charge Baha' al-din, son mandataire aux fondations pies, d'en presser 1'a- 
chevement jusqua son retour (,) . Saladin meurt le 27 safar 58g (k mars 1 193), 
sans avoir revu Jerusalem : qui va poursuivre ici son oeuvre? Malik Afdal et 
Malik 'Aziz possedent tour a tour cette ville (2) et depuis 592, elle appartient a 
ce dernier, qui meurt en muharram 5g5 (novembre 1198). Son fils Malik 
Mansur lui succede en Egypte; mais en Syrie, le desordre est a son comble et 
Malik c Adil en profite pour recoudre k son profit les lambeaux du manteau fra- 
ternel. Suzerainement, Jerusalem lui appartient deja, semble-t-il (3) ; mais c'est 
vers la fin de 596 que monte sur le trone d'Egypte, il remettra la Syrie a son 
fils Malik Muazzam w . En attendant, la ville sainte obeit de fait a ces remuants 
emirs qui, depuis la rnort de Saladin, plus encore depuis le de'part de Djurdik (5) , 
s'y succedent a de courts intervalles, moitie gouverneurs, moitie" seigneurs feo- 
daux, tendant leur voile au vent qui souffle (6) . En cette annee 5g5 , pre'cise- 
ment, quelques emirs egyptiens mecontents s'y re"unissent pour s'offrir a Malik 
c Adil, alors a Damas^ 1 . 

C'est a cette heure trouble qu'il faut proceder aux rites epigraphiques (8) . Qui 
va rediger 1'inscription? Suivant 1'usage, le redacteur, si mon hypothese est 
exacte, devait nommer Saladin comme souverain defunt, puis le prince regnant, 
avec ses titres officiels. Mais a ce moment precis, lequel choisir sans risquer 

l 1 ) Cf. plus haut, p. g5, n. 1. 

Voir plus haut, p. 99 et 107. 
I*' S'il est vrai que Malik c Aziz lui rendait hommage des 590; voir plus haut, p., 107, n. 8. 
W Voir plus loin, p. 122, n. 2. 
I 5 ' En 5gi; voir plus haut, p. 98. 

■W Voir 'Imad al-din in Abu shama, II, p. 228, 1. i3 (208, trad, fausse), et 234, 1. 7 (221); 
Ibn al-athlr, XII, p. 78, 1. U, et 81, 1. 2 den bas; Abu 1-fida', III, p. 98, 1. A d'en bas, et 99, 
1. 4; RHC Or, \, p. -]h b; Ha, p. 84; V, p. no et 118; Ibn shaddad, Barq, Ley. i466, p. 256 
en bas suiv.; Ibn khaldun, V, p. 332, 1. 9; Maqrizi in ROL, IX, p. 82, 85, 92 et io3, ou il faut 
lire Qutluq (Abu 1-fida') ou Qutlu (Mudjlr al-din), au lieu de Salih; Mudjir al-din, p. 352 en 
haut (85) et 6o5 (262); cf. plus haut, p. 98, n. 4. 

O Voir c Imad al-din in Abu shama, II, p. 235, 1. 9 a 18 (223), et 236, 1. 7 suiv. (225); Ibn 
al-alhir, XII, p. 9 3, 1. 3 a i5, et 9 5, 1. 6; Abu 1-fida', III, p. too; RHC Or, I, p. 7 5 b; V, 
p. 121 a 125; Ibn khaldun, V, p. 335, 1. 10 suiv., et 336, 1. 4; Maqrizi in ROL, IX, p. io3 a 
106; cf. plus loin, p. 122, n. 1. 

W Parce que l'ecole etail achevee, ou facte de fondation signe; sur findice chronologique de la 
date dans les textes de fondation et de construction, voir plus haut, p. 93, n. 3 et renvois. 

Memoiret, t. XL1II. l5 
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d irriter les autres, ou sexposer a etre dementi par les fails? Les grands stylistes 
de la chancellerie de Saladin ne sont plus la, et Ton voit assez que notre lettre 
nest pas leur eleve. II s'en tire par une formule un peu gauche, mais qui ne 
manque pas d'adresse : il attribue la fondation et la construction a un ccpauvrew 
defunt, et cet humble titre ne faisait pas injure a la memoire du pieux cham- 
pion de I'lslam; puis il glisse a la fin le surnom discret de Saladin, suivi d'une 
eulogie funebre a son adresse, et d'un souhait anonyme et « circulaire » pour la 
gloire et la puissance de ses enfants (1) . Cette interpretation n'est pas certaine; 
mais elle est vraisemblable, car c'est la seule qui explique tout, et elle s auto- 
rise de quelques cas analogues^. 

L. 2 : Le mot 'ammalan wen general?? signifie que lecole etait ouverte a tous 
les enfants musulmans, sans distinction de rite (maclhhab), ou quelle etait po- 
pulate et gratuite, puisqu'elle etait destinee aux orphelins et aux indigents* 
(L 4); on peut conciiier ces deux interpretations. 

L. 2-3 : La maison d'Abu na'aina, constitute waqf pour Tentretien de Te'cole, 
etait situee tahta l-qabwi re sous la voutee. A Jerusalem, le mot qabw designe une 
voute couvrant une chambre (3) ou une galerie (4) , et aussi ces longs berceaux de 
pierre bandes sur les rues de la ville, et qui leur donnent un aspect si pittores- 
que (5) . Cette voute etait cc vis-a-vis la porte du masdjid al-Aqsa», c'est-a-dire du 
Haram (6} . Celui-ci possede un grand nombre d'entrees, mais le redacteur, qui 
ne precise pas, veut parler sans doute du Bab al-silsila, qui est la porte princi- 
pal, et celle ou 1'inscription se voit encore in situ; c'est done pres d'ici qu'il faut 



ll) Le pluriel aulad designe en general les membres consanguins d'une famille ou d'une tribu ; 
dans 1'esprit du redacleur, il pouvait comprendre ici Malik c Adil avec ses neveux. 

W Voir Amida, n° 35 et p. 107 suiv.; cf. plus loin, n° 236, et pour un cas antique, Clermont- 
Ganneau, EA 0, II, p. 159 suiv. 

(3) Ainsi Mudjlr al-din, p. 667 suiv. (chambre voutee d'un tombeau) et 369, 1. 7-8 (101), ou 
qabw ma'qud designe une salle voutee pareille a un souterrain; cf. une note a Introduction du 
n° 170, et Clermont-Ganueau inflC, 1876, I, p. 293 enhaut. Le village d'al-Qabw, au sud-est de 
Jerusalem (carte anglaise, feuille XVII (6), et Name lists, p. 297), tire son nom dune petite eglise 
voutee decrite in 5 WP, Memoirs, III, p. 100. 

w Ainsi le merne, p. 626, I. 12 (285 en bas), ou qabw ma*qud designe la voute rampante d'un 
escalier; cf. le conimentaire du n° 187. 

(5) Ainsi le niSme, p. 39 4, 1. 12 (157), ou qabw suivi du nom d'une porte designe 1'extremite 
voutee d'une ruelle aboutissant a une entree du Harani, ou la voute sur cette entree. Pour le Caire, 
Yoir Casanova, Foustdt, p. xxxn, n. 2, et passim (index). 

(6 > Sur cette equivalence, voir t. II, introduction, n. 1. La wmosquee^ de TAqsa est appelee 
couramment al-djami c al-aqsa et il n'y a ni maison, ni voute vis-a-vis de ses portes, qui s'ouvrent 
sur 1'esplanade decouverte. 
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chercher la voute et la maison. Or avant d'atteindre la petite place qui s'ouvre 
devant le Bab al-silsila, la rue de ce nom passe sous plusieurs voutes dont la 
derniere precede immediatement cette place. De pareilles voutes existaient deja 
a lepoque latine {1) ; mais si la maison se trouvait sous 1'une d'entre elles, le 
re"dacteur n'eut-il pas introduit ici le nom de cette rue? Son silence semble indi- 
quer que 1'expression tahta l-qabwi « sous la voute » etait assez connue pour qu'il 
fut inutile de preciser; et cet indice me suggere line autre interpretation, qui 
touche a un curieux problerne de la topograpbie medievale de Jerusalem. 

II existe au Caire une rue appelee Tabt al-rab e ou Sous-l'immeuble, dont le 
nom, conserve jusqu'aujourd'hui, se trouve au xv e siecle, en meme temps que 
chez Maqrizi, dans une inscription de cette ville qui est un texte de fondation, 
comme le n° 39 (2) . Des lors, il y avait peut-etre a Jerusalem une rue dite Tabt 
al-qabw ou Sous-la-voiite. Le chroniqueur, il est vrai, n'y fait aucune allusion 
dans sa description des quartiers et des rues de cette ville; mais son livre est 
beaucoup moins detaille que celui de Maqrizi, et d'ailleurs, on va voir que la 
rue a laquelle je songe ici n'existait deja plus de son temps. L'auteur anonyme 
de la Citez, decrivant les rues de Jerusalem vers la fin du xn e siecle, c'est-a-dire 
a 1'epoque du n° 3g, s'exprime ainsi en parlant de la rue du Temple^ 3 ' : «A 
main senestre, sur le font, a un moustier de Saint-Gille; au chef de celle rue 
trouve on une porte qu'on appelle portes Precieuses». Ainsi la rue du Temple 
ou de David, le Tariq bab al-silsila actuel, passait sur un pont avant d'aboutir 
aux portes Precieuses ou Specieuses, le Bab al-silsila actuel. Ge pont reposait 
sur un systeme complique d'arches et de voutes, enfouies aujourd'hui sous le 
sol, dont les fouilles anglaises ont revele tous les details et dont la derniere a 
Test, la celebre «arche de Wilsons, sappuie contre le mur ouest du Haram, 
juste sous le n° 3 9. Je n'ai garde de reveiller ici la vieille querelle du pont 
antique; il suflit de constater que ce pont existait encore, sous une forme quel- 
conque, a la date du n° 39 et dans son voisinage immediat. 

Mais, dira-t-on, la rue passait sur le pont, et non dessous; a cette objection 
repond un autre passage de la Citez. Parlant de la rue qui traversait la ville du 
nord au sud, depuis la porte Saint-Etienne , aujourd'hui porte de Damas, jus- 
qua la poterne de la Tannerie, aujourd'hui porte des Magre"bins, l'auteur dit 



l" Voir plus loin, p. 1 17, n. 1. 

(2) Voir MCI A, I, n' 2 4 7 , p. 354, 1. 16, et 35 7 , n. 9. Sur ce quartier et celui de Taht al-sur 
ou Sous-l'enceinte, egalement au Caire, voir Casahova, CitaMe, p. 5a6 et 545. 
(s) Voir note suivante. 

i5. 
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quelle rrva droit par dessous le pont» w . Alnsi cette rue passait alors sous le pont 
qui portait la rue du Temple vers le Haram, cest-a-dire «sous la voutes de ce 
pont : ne serait-ce pas ici le tahta l-qabwi du n° 3g? 

Mais en quel point la rue nord-sud passait-elle sous la rue ouest-est? Dans 
le ccpont» de la Citez, on a vu Tarche meme de Wilson, bandee en sous-sol du 
Bab al-silsila, et Ton a fait a ce propos les deux observations suivantes : i° les 
fouilles anglaises ont mis au jour un pave passant sous cette arche et longeant le 
mur ouest du Haram, a un niveau qui permet dy reconnaitre la rue latine; 
2° on voit ici une rue sur un plan du xn e siecle (2) . Quelle que soit la valeur de 
ces arguments' 3 ', ils soulevent une difficulte que les archeologues anglais nont 
pas montree. Aujourd'hui la seule artere qui croise la rue du Bab al-silsila dans 
cette region, c'est la rue al-Wad, qui passe a pres de 100 metres a 1'ouest du 
mur ouest du Haram (fig. hi en haut). Or, bien que les abords occidentaux du 
Haram aient ete profondement modifies par 1 exhaussement graduel du Tyro- 
paeon et les constructions posterieures au xn e siecle, je ne vois pas qu'on ait 
fourni ou seulement eherche la preuve d'un emplacement aussi considerable dune 
des arteres les plus importances de la ville. 

W Pour ce passage et celui que je cite un peu plus haut, voir R EC L, II, p. 532 b et 533 b; 
ScHULTz, Jerusalem, p. no et 112; Williams, City, I, suppl. p. i 36 et i38; Tobler, Topographie, 
II, p. gg3 et 996; Descriptiones , p. 207 et 2 1 2 ; R H C Oc, II, p. Z197 et 5o °; DE Vogue, Eglises, 
p. 43g et 44i; Ernoul, p. 196 et 201; G. de Tyr, ed. Paris, II, p. 479 et 482; Michelant et Ray- 
naud, Itineraires , p. 38 et 42, i5o et i55; City, in PPTS, VI, p. 12 et 17; S W P, Jerusalem, 
p. 62 suiv.; cf. Tobler in Ritter, Erdkunde, p. 4i8. Parmi les variantes d'orthographe et de redac- 
tion dans les nombreuses repliques de ce document, la seule qui importe ici est dans le second 
passage : dessous et dessus (dessos, elc). Mais la plupart des editeurs ont adopte la premiere, et de 
fait, cette rue ne pouvait pas passer sur le pont, a angle droit de lautre. Quant aux equivalences 
toponymiques, je ne puis les discuter ici, et Ton voudra bien les tenir pour demontrees. 

t 2) Voir Williams, torn, cit, suppl. p. 27; Wilson, Survey, p. 29; Recovery, p. m et 124 (avec 
les deux observations, de Warren), et in PEFQ, 1880, p. 22, n. 3; S WP, Jerusalem, p. i 9 5 ; 
Conder, Jerusalem, p. 287. Le renvoi des deux premiers a une crcbronique normande» se rapporte 
a la traduction de la Citez in Williams, citee note precedente. 

< 3) Je nai vu ni le pave, qui nest plus a jour, ni le plan, publie, parait-il, par Fergusson in 
Smith, Dictionary of the Bible. Les plans du xn e siecle reproduits des lors par Rohricht in ZDP V, 
XV, pi. t suiv., dessinent ici, en bordure ouest du Haram, sous le nom de claustrum (ou claustra) 
Salomonis, une allee large-et rectiligne qui parait bien representer une rue. Mais elle naboutit pas 
a la poterne de la Tannerie, qui nest pas marquee sur ces plans, et je crois que cette allee, ainsi 
que son nom Pindique, figure les portiques bordant Tesplanade a Tinterieur du Haram, et qui de- 
vaient exister a lepoque latine, puisque Nasir-i khusrau les decrit en detail avant les croisades. 
Au reste ces dessins, qui sinspirent les uns des aulres et ne paraissent pas avoir ete faits sur les 
lieux, sont tres schematiques; malgre leur valeur pour la toponymie, ce ne sont pas des documents 
lopograpbiques precis. 



JERUSALEM, VILLE. — AYYOUBIDES. 117 

II y a une autre hypothese, que les archeologues anglais paraissent ignorer, 
bien quon l'ait suggeree avant eux : cest que le «pont» de la Citez se prolon- 
geait a 1'ouest de 1'arche de Wilson, jusqu a la croisee actuelle des rues al-Wad 
et Bab al-silsila Les fouilles ont montre que les voutes souterraines qui font 
suite a 1'arche de Wilson setendent jusque sous cette croisee (2) . Aujourd'hui les 
deux rues sy rencontrent au meoie niveau; mais avant datteindre la seconde au 
nord, la premiere est obligee de gravir une pente courte et raide, dont la pre- 
sence ici est d'autant plus inattendue quon se dirige aval. A la fin du ix e (xv e ) 
siecle, cette pente etait rachetee par une serie de degres qu'on appelait 1'escalier 
de la Fontaine l3) . Ainsi la denivellation etait plus marquee alors qu'aujourd'hui, 
ou une rampe formee de debris accumules a remplace lescalier w . Mais quon 
supprime en pensee la rampe et Tescalier, et quon laisse la rue suivre la pente 
naturelle du vallon vers le sud, elle sera forcee de passer sons la rue du Bab 
al-silsila. Si tei etait le cas a la fin du vi e (xn e ) siecle, cest sous cette voute 
extreme-ouest du rrponb? de la Citez qu'on peut placer le tahta l-qabwidu n° 39. 

On peut aussi concilier ces deux hypotheses, en supposant qu'il y avait alors 
deux rues nord-sud : Tune longeant le rnur ouest du Haram, 1'autre suivant la 

W Voir Tobler, Denhblatter, p. 1 4 1 suiv.; Topographie, I, p. 171, n. 2, 201 et 206, et in 
PEFQ, 1875, p. 179 suiv. Le plan de Munich in ZDPV, XVIII, pi. VII, sembie marquer comme 
un pont a cet endroit, mais cest le crenelage du front sud de 1'enceinle, qui est mal place. D'ail- 
leurs a cette epoque (fin du xv e siecle), les arches du pont netaient plus \isibles, ou du moins 
assez apparentes pour figurer sur ce plan perspectif. Tobler a vu clair ici avant les fouilles anglai- 
ses, mais cest a tort qu'il cite a ce propos une liste de cens de THopital, ou il est question «de 
una volta in ruga Templi»; voir Paoli, Codice, I, p. 2 35, 1. 10 d'en bas. Dans les documents de 
lepoque latine, ce mot designe, comme qabw chez le chroniqueur, la partie voutee dune rue; ainsi 
dans la Citez : « . . . une rue couverte a voute n, etc. Ces voutes etaient nombreuses des Tepoque 
latine, dapres Theoderic, p. 8 en haut et in 5 WP, Jerusalem, p. 45 : fcPlateae ejus (civitatis) om- 
nes fere magnis lapidibus inferius constructae, superius vero plurinue sunt opere lapideo testadinatee , 
fenestris (ceils-de-boeuf) passim ad lumen recipiendum dispositisn; cf. PPTS, V, p. 5. Le passage 
cite par Tobler na done rien a voir avec le pont, mais il prouve qui! y avait deja des voutes dans 
la rue du Temple; cf. plus haut, p. 1 1 h , n. 5 , et 1 1 5 , n. 1 . 

W Voir les plans et les coupes de Warren in S W P, alias, pi. X, XII, XXXIII suiv., surtout 
XXXVI, reproduits par Wilson in PEFQ, 1880, p. 9 suiv.; cf. S WP, Jerusalem, pi. a p. 117. 

I 3 ) VoirMudjlr al-dm, p. 3 9 6, 1. 1 (160), 4o4, 1. 8 (179), et 621, 1. 17 (2 9 3); cf. Tobler, 
Topographie, I, p. 216, n. 6. Ce nom (daradju Waini) lui venait dune fontaine ( c ain) placee dans 
Tangle nord-est du carrefour et dont le bassin (b, fig. 4i) est marque sur le plan Warren in S W P, 
atlas, pi. XXXVI (old fountain) , ou peut-etre de Taqueduc ( c am), qui forme ici une fourche (a, fig. 
hi), sous le n° io3, dont Yoir le commentaire; cf. n° 72. 

W En creusant pres d'ici en 1870, on a retrouve sous le sol des murs couverts de coupoles sur 
pendentifs, peut-etre les restes dun bain, remontant au moyen age et prtiuvant qua cette epoque, 
le sol etail plus bas qu aujourd'hui; voir Clermokt-Ganneau, Researches, I, p. 233 en bas. 
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rue al-Wacl actuelle. Quon place alors le troncon dit Taht al-qabw dans Tune 
ou 1'autre de ces rues, on voit que le re'dacteur du n° 3 9 pouvait se dispenser de 
preciser clavantage, puisque ce troncon re'gnait soit au-dessous de rinscription 
(arche de Wilson), soit a 100 metres plus a l'ouest (arche extreme-ouest), et 
dans Tun et lautre cas « vis-a-vis la porte du masdjid al-Aqsa», cest-a-dire au 
droit du Bab al-silsila (1) . 

On peut enfin, rejetant cette interpretation toponymique precise, ne voir clans 
qabw quune des voutes de la rue du Bab al-silsila, dans la partie qui precedait 
le pont, ou sur le pont lui-meme, s'il etait borde de maisons, comme nos ponts 
du moyen age. Quelle que soit la solution quon adopte, le mot qabw eveille 
1'idee dun passage obscur, et la maison d'Abu naama, qui s'ouvrait sous la 
voute, devait etre mal eclairee, ce qui explique une des clauses subsequentes de 
1'acte de fondation. 

L. 3-4 : La rente (tuljra) de cette maison etait affectee en premier rang au 
salaire (udjra) du maitre d ecole, peut-etre sous forme de loyer gratuit, si c'est 
ici qu'il demeurait. Ou bien Tacte lui en confie la regie, soit comme une ser- 
vitude imposee a ses fonctions, soit en garantie de son traitement (2) . Parmi les 
autres clauses, les plus curieuses sont celle qui stipule Teclairage de la voute, 
ou de la ruelle Sous~la-voute (A, 1. 4) (3) , et Tachat de Teau pour laver les tablet- 
tes des ecoliers(B, 1. i) (4) . 

B, 1. li : La date est certaine et repond au style des caracteres, qui rappel- 
lent encore le naskbi ayyoubide ancien, tout en annongant la variete nouvelle 
que j'appellerai «type Goradin'? (5) . 

W On n objectera pas que le pont reposait sur des arches (qantara) plutot que sur des voutes 
(qabw), car ces deux terraes sont a peu pres synonymes, precisement a Jerusalem, ou les passages 
voutes des rues (qabw, volla) sont designes aussi par qantara; ainsi Mudjir al-dln, p. 6o3, 1. 10 
(176, « arcades); cf. Tobler, torn, ext., p. 2i5, n. 4. 

W Les mots wa l-darufl yadihi li-udjrati ta'allumi l-aitami tcet la maison (sera) dans sa main, pour 
le salaire de Tenseignement des orphelins* patent a Tequivoque, suivant quon les relie logique- 
ment, ou que Ton considere wal-darufi yadihi comme une parenthese et quon relie les mots suivants 
a ce qui precede. Dans ce dernier cas, il faut traduire : «La rente locative de la maison est destinee 
au maitre (qui en aura la gerance), pour le prix de son salaire^; cf. plus haut, p. 1 10, n. 2. 

< 3 ) Dans Tun et Tautre cas, il s agit d eclairer un passage public, et si cette charge incombe a la 
maison, cest peut-etre quelle etait grevee dune servitude ancienne, transmise a la fondation. 

W Soit des tablettes de cire, comme les notres au moyen age, soit plutot, dapres Clermont- 
Ganneau, des tablettes debois enduites de blanc de craie quon «lavait» apres usage, ainsi que le 
dit rinscription (ghasl). A la fin de la derniere clause, le mot salah (B, 1. 2) joue avec le surnom 
Salah al-din(B,l. 3-4). 

M Voir plus loin, p. 12 3, n. 3 et renvois. 
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Que reste-t-il de lecole de Salah al-dln, disons de Saladin? J'ai montre (p. 1 08 
et 1 1 1 , n. 6) que le n° 89 est in situ dans un mur de la menie epoque; ce mur 
faisait done partie de lecole, dont la porte d'entree s'ouvrait peut-etre sous 1'in- 
scription. II faudrait explorer a fond les immeubles situes derriere ce mur. Au 
rez-de-chaussee, droit sous le n° 3g, s'ouvre une petite porte c (fig. h\ et 61) 
qui donne acces a une chambre G pourvue d'un mihrab (n° 87). A gauche de 
cette porte, un escalier de pierre, adosse" au mur, conduit au premier etage, qui 
renferme un pauvre logement prenant jour sous le portique, au niveau d'une 
autre inscription (n° io5). Plus haut, au niveau du n° 39 et sous la naissance 
de la coupole du Bab al-salrina, le massif interieur ne recoit aucun jour de ce 
cote. En attendant qu'il soit explore, Ton peut croire que 1'ecole de Salah al-din 
a disparu sans laisser d'autre trace que le n° 3 9 et le mur qui i'entoure, et qui 
porte le systeme voute du Bab al-saklna, ou travee nord du Bab al-silsila. Or 
on a vu (p. 108) que cette construction, riche en motifs latins ou latinisants, 
semble remonter a la fin du vi e (xii e ) siecle; deslors, n'aurait-elle pas &e achevee 
en meme temps que 1'ecole? Peut-etre avait-elle ete prevue par Saladin, desireux 
de couronner, par une entree monumentale au Haram, les travaux qu'il avait 
entrepris dans ses principaux sanctuaires (n os 226 et 280). On comprendrait 
alors pourquoi lecole, simple partie de cet ensemble, n'a ete achevee que six 
ans apres la mort du fondateur; et Ton expliquerait peut-etre aussi pourquoi le 
Bab al-silsila n'a pas conserve des restes de la belle porte de David decoree par 
les Fatimides, ces rivaux dont Saladin, plus encore que les rois latins, avait 
interet a detruire les souvenirs 
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Parmi les inscriptions deracinees de Jerusalem, il y en a deux (n 0! 43 et i5o) qui pro- 
viennent peut-etre de 1'enceinte ayyoubide. Ces textes complets et dates seraient fort lmpor- 
tants pour son histoire si leur provenance etait demontree; mais a defaut d'une preuve certame, 
j'ai pr^fere les rattacher a leur monument adoptif, 011 Ton verra qu'ils jouent un certain r61e, 
malgre 1'obscurite qui plane sur leur origine. Reste le n° ko, dont la provenance est encore 
plus douteuse et que j'aurais pu rattacher a 1'enceinte actuelle (n M 119 suiv.), ou il se trouve 

( l > II est vrai que les seules inscriptions fatimides conservees a Jerusalem (n os 220 suiv.) sont 
dans la coupole de la Sakhra, reparee par Saladin (n° 225); mais ces textes sont peu apparents, 
et je monlrerai qu'ils onl une valeur magique, ou astrologique, a laquelle ils doivent peut-etre 
d'avoir ete epargnes par 1'archilecte de Saladin. L'inscription fatimide n° 275, qui a ete epargnee 
par les Francs, puisqu'elle a ete relevee par un pelerin musulman vers la fin de fepoque latine, 
a peut-6tre ete detruile lors des travaux de Saladin a 1'Aqsa (n° 280). 
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aujourcThui. Comme ce debris n'y joue aucun role, jai cherche a le rattacher a 1'enceinte 
ayyoubide; ainsi s'explique le titre un peu factice de ce chapitre. On n'y trouverapas une 6tude 
de cette enceinte, dont il n'est plus possible de lire Thistoire complete et suivie sur les 
murs actuels et dans les inscriptions. II est rare qu\ine enceinte soit b&tie d'un seul jet, plus 
rare encore quelle soit entierement detruite pour etre rebatie de fond en comble (1) . L'enceinte 
ayyoubide n'etait que l'enceinte latine restauree depuis Salaclin, comme celle-ci netait que 
l'enceinte pre-latine remaniee par les croises^ 2) ; a son tour, elle devient l'enceinte des Mam- 
louks, puis celkdes Ottomans. Pour trouver dans ce livre tout ce que les murs de Jerusalem, 
les inscriptions et les auteurs m'ont appris sur l'enceinte ayyoubide, il faut lire surtout les 
commentaires des n 08 43, 119 suiv. et i5o; ce chapitre n'a d'autre but que de classer, a titre 
provisoire et pour lui donner un sens, le maigre debris suivant. 

40 

Restauration (?) sous Malik Mansur Muhammad (?). 5 9 5 ou 696 (?) H. — Dalle 
cle calcaire cassee sur tous les bords, sauf a gauche, et remploye'e dans le pare- 
ment interieur du mur d'enceinte, en bordure du jardin da Patriarcat latin, pres 
de Saint-Sauveur (3) ; dimensions actuelles environ 3o x 3o. Deux lignes, incom- 
pletes a droite, en naskhi ayyoubide; caracteres moyens, 
sans points ni signes. Inedite; voir fig. 16 (copie 191 4). 

0~? CH^L? mots] (2) (j^l [•••* mots J (O 



. . .(fin d'un verset du Goran?). A fonde (Nasir al-dunya?) 

wal-dln, fils de c Uthman 

Inscription n° ho. 

L. 1 : Le verbe assasa « fonder » figure dans un seul 
passage du Goran (ix, 109-1 10, a trois reprises), et il n'y est pas precede d'un 
mot ressemblant aux premieres lettres visibles de cette ligne. On peut en inferer 
qu'ici ce verbe nest pas coranique et quil marque le debut de la partie histo- 
rique; des lors, les lettres qui le precedent paraissent former la fin d'un des 
nombreux passages du Goran dont le dernier mot se termine par ces lettres w . 

W Voir Amida, p. 21 suiv. et 77, ou encore Gresweli in B IF A 0, XVI, p. 54 suiv. et 66 suiv. 

{2) Voir Merrill, Jerusalem, p. 387; cf. plus loin, n os 1 1 9 a 1 29 , fin du commentaire. 

t 3) Ce jardin touche a l'enceinte au nord-est de la Qal c at djalud ou tour de Goliath; d'apres mes 
souvenirs, le fragment est mure vers Tangle sud-ouest du jardin, a environ 2 metres du sol, au- 
dessous du chemin de ronde. En explorant ce secteur, ou encore la tour de Goliath, que je n 1 ai pas 
visitee, on trouverait peut-etre d'autres debris de cette inscription. 

(4) Ainsi u>*^, (jy^f^'i <jj*j4^^ etc *5 cf- plus loin, p. 122, n. h. II est 
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L. 2 : Les mots ibn 'Uthmdn pourraient appartenir au protocole d'un Otto- 
man 0 '; mais 1'absence complete tie points diacritiques trahit une haute epoque 
de 1'arrondi, et le style des caracteres accuse aussi la fin du vi e (xn e ) siecle. 
D'autre part, le mot wal-din, avec la copule wet», ne peut etre que la fin d'un 
surnom souverain en al-dunya wal-dln; or le protocole ottoman, du moms en 
epigraphie, n'emploie guere les surnoms de cette forme. Ce prince ne peut etre 
un Mamlouk, a cause du style des caracteres, mais surtout parce que le seul 
'Uthman de cette double dynastie n'a regne que quelques jours, et qu'aucun 
de ses fils nest monte sur le tr6ne apres lui«. Restent les Ayyoubides, auxquels 
nous conduit la paleographie , et qui portaient deja des surnoms souverains en 
al-dunya wal-dln. Deux d'entre eux s'appelerent 'Uthman et tous deux portaient 
le surnom Malik 'Aziz : un fils de Saladin, et un fils de son frere Malik 'Adil. 
Ge dernier, qui fut seigneur de Baniyas de 608 a 63 o (1211 a 12 33), ne 
parait pas etre en cause ici (3) . II est vrai qu'il etait a Jerusalem au debut de 6 1 6 
(1219), probablement comme lieutenant de son frere Malik Muazzam, occupe 
alors au siege de Damiette; il voulut s'opposer a 1'ordre envoye par ce dernier de 
d&ruire l'enceinte de la ville sainted Des lors, il est tentant de supposer qu'il 
avait fait travailler a cette enceinte a laquelle il ne pouvait se resigner a mettre 
la pioche. Mais 1'inscription parle d'un «fils de 'Uthman »; or le fils de celui-ci 
herita de son fief de Baniyas et je n'en retrouve pas la trace a Jerusalem^ 

L'autre 'Uthman, le fils de Saladin, succeda a son pere en Egypte et posseda 
Jerusalem durant une partie de son regne (6) . II mourut au debut de 5o,5 (fin 

vrai que le n° 43, qui provient peut-6tre aussi de renceinte, renferme le debut de C, ix, 110, 
avec ce verbe mais le mot precedent <^it, qu'on y lit claireuient, ne peut etre retabli ici, 

oh le groupe v y>, du moins, est tres distinct. 

I 1 ' Avec le sens « descendant d'Osmaft, ottoman comme au n° 45. 

W II en eutquatre, d'apres Weil, Chalifen, V, p. 267, qui cite Ibn iyas, mais sans reference 
precise; or 1 edition de Boulaq, II, p. 38, n'en parle pas. 

(s) Sur ce prince, voir Clebmont-G anneau , RAO, I, p. 242 suiv. et 25 7 suiv., et in J A, 8° se- 
rie, X, p. 498 suiv.; van Berchem in meme serie, XII, p. 44o suiv. et sources citees. - 

W Voir Sibt-Jewett, p. 3 9 5, 1. n (lire yU^^yJI u-^b comme in Abu shama 
plus loin, au lieu de ^y*3i); cite (sous son surnom Abu l-mu ? affar) par Abu shama, 

Dhail, Pa. 5852, f° 126a en haul, et inRHC Or, V, p. i 7 3-4; Be. 9 8i3,in Wilken, Kreuzziige, 
VI, p. 237, n. 77 (Beylagen, p. 17 en bas), et Goebgeks, Quellenbeitrage , p. 189, n. i; Nuwairi in 
Hamakeb, Narratio, p. 1 17, n. 70. Sur la destruction de l'enceinte en 1219, voir aussi les sources 
citees plus loin, p. i33, n. 3. 

< 5 » Voir les sources citees deuxieme note precedente. 

W Voir plus haut, p. 99, io 7 etn3. L'index defi HC Or, V, confond les deux cousins germains 
et homonymes. 
Memoires, t. XLIU. 
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de 1 198) et eut pour successeur en Egypte son fils Malik Mansur Muhammad, 
surnomme Nasir al-dln, ofliciellement : al-dunya wal-dln. Eut-il aussi Jerusa- 
lem? Les chroniques ne me 1'ont pas appris; mais elles montrent en 5g5 celte 
ville aux mains dun parti d'emirs e'gyptiens revokes contre lui et rallies a son 
grand oncle Malik 'Adil (l) . Ge dernier lui reprit ses Etats en 5 96 et 1'exila a 
^desse, ou il mourut en 620 (1 2 23), sans etre remonte sur le tr6ne (2) . 

Ainsi ce prince a pu regner a Jerusalem, tout au moins nominalement et du- 
rant quelques mois, de 5g5 a 5 96. D'autre part, bien que la provenance du 
n° ho soit inconnue, le fait qu'il a ete remploye dans l'enceinte autorise a pre- 
sumer qu'il faisait partie d'une inscription comme'morant la restauration de cette 
enceinte, que les Ayyoubides ont repare'e depuis Saladin, pour mettre Jerusalem 
a l'abri d'un coup de main des croises (3) . Or un des versets du Coran que les 
premieres lettres visibles (I. 1) invitent a retablir ici pourrait faire une allusion 
tres claire a un travail de defense contre les Francs (4) . 

Ges indices, je 1'avoue, sont un pen vagues, et rattribution proposee souleve 
deux objections. D'abord le verbe assasa «a fonde* (1. 1), s'il introduit la partie 
historique, ne convient guere pour une simple reparation de l'enceinte; mais il 
s'agissait peut-etre d'un ouvrage entierement nouveau, tel qu'une tour ou un 
pan de courtine. Ensuite le surnom en (al-dunya) wal-dm (1. 2) n'est pas suiyi 
du nom propre du titulaire, mais cette difficulte subsiste pour toute autre attri- 
bution, a moins de lire autrement ces quelques lettres, ce qui ne semble guere 
possible (5) ; au reste, 1'absence du nom propre n'est pas inexplicable (f,) . Ainsi 

W Voir plus haut, p. 1 13, n. 7. 

< 2 > Voir 'Imad al-dln in Abu shama, II, p. 237 en bas suiv. (227); Ibn al-athir, XII, p. 102 
suiv.; Abu I-fida', III, p. io3; RHC Or, I, p. 77; V, p. i32 suiv.; Ibn kballikan, I, p. 46 9 , I 22 
(II, p. 354); II, p. 63, 1. 19 (III, p. 236); Sibt-Jewett, p. 3o3 de haut en bas; Ibn shaddad, 
Barq, Ley. i466, p. 25 7 ; Ibn khaldun, V, p. 33 7 en baut; MaqrIzi, Suluh, Pa. 1726, f" 4 9 b 
suiv.; Irad. Blochet in ROL, IX, p. 109 suiv., donnant (f° 5o b en bas et p. 1 ii) la date et le 
lieu de sa mort. 

(*) Pour Saladin, voir n" i5o, debut du comnientaire et sources citees. Pour ses successeurs, 
Yaqut, IV, p. 5g4 en bas et 5gg en bas; trad. Derenbourg in Centenaire, p. 90; Abu shama, II, 
p. 2o5, 1. 1 1 d'en bas (189), peut-etre aussi 225 en bas (20Z1), d'apres c Imad al-din, p. 45 7 en 
haul; RHC Or, V, p. 84 en bas et io5 (lire « Jerusalem r, au lieu de trie temple de la Mecque*); 
Dhail, locis nf./lbn wasil, Pa. 1702, f° 186&; Ibn al-furat in Reinaod, Bibliographic, p. 773. 

I*) C, xlih, 79 : 'uy>JJ> % $ f' !fsiles infldMes nous chicanent ' nous les c hicanerons 
aussi n; cf. plus haut, p. 120, n. 4. 

(s) On ne peut pas lire walladhlna; ce mot est frequent dans le Coran, mais il ne s'accorde pas 
avec le nom propre 'Uthman, dont la lecture, malgre Tabsence de points, ne fait aucun doute. 

(6) Le lapicide I'a peut-etre saute, ou il Fa omis a dessein, s'il avait des motifs de ne pas trop 
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I attribution proposee reste apres tout la plus plausible, ou du moins la seule qui 
ne souleve pas d'objection decisive. 

CIMETIERE DE LA SAHIRA. ORIGINE ANGIENNE. ^ 

Les restes de ce cimetiere se voient encore au nord-ouest de Jerusalem, au-dessus et autour 
de la taupiniere aux flancs de laquelle est creusee la Magharat al-adhamiyya ou grotte de 
J6r6mie< l >; mais au moyen age, il setendait sans doute plus loin vers le nord, et le n° 4i, 
trouve sous le sol de Saint-Etienne, en provient sans doute. C'est a ce titre que je consacre ces 
quelques lignes a un champ de repos dont il ne sera plus question clans ce livre ( - } . 

Epitaphe ou texte funeraire d'un musulman. 6o5 H. — Dalle de calcaire trou- 
vee en 1899 a Saint-Etienne , et conservee dans ce couvent; dimensions 67 x 33 
x 8 (epaisseur). Sept lignes, et un mot isole, du type Goradin (3) ; petits carac- 
teres, graves en creux; points et quelques signes. Publiee (4) ; voir pi. XXXV a 
droite en bas (estampage 191 4) {5} . 

preciser, comme le redacteur du n° 39 (cf. p. 1 1 4), ou enfin il a repete par erreur le groupe ^ 
Dans ce dernier cas, il faudrait lire «(ai-Malik al- c Azlz c Imad al-dunya) wal-din c Ulhman» et attri- 
buer Inscription a ce prince lui-meme, avant 696, ou a son cousin de Baniyas, vers 6 1 5. 

W Voir les plans de la ville et des environs; cf. plus haut, p. 3, n. 1, et n. 7. 

W Sur le cimetiere et le Bab al-s5hira de Tenceinte, voir Muqaddasi, p. 172 en haut; Nasir-i 
khusrau, p. 20 (68) suiv.; Yaqut, III, p. 25 (Mardsid, II, p. 6); Mudjir al-din, p. 407, 1. 6 
(i85), 4is, 1. 6 (195), et passim; trad. Gildeineister in ZDPV, VII, p. i65 en haut; Le Strange 
in PPTS, III, p. 5o; IV, p. 24 suiv.; Palestine, p. 216 et 218 a 220; Miednikoff, II, p. 8o4, 
855, 1047 en haut et 1292 suiv. Parmi les auteurs modernes, je ne cite que Tobler, Topographie, 
I, p. 160, n. 4 (cf. II, p. 198 et 219), et Boehmer in ZDPV, MuN, 1909, p. 81, n. 1. Les or- 
thographes et les etymologies fantaisistes donnees par ces deux auteurs et quelques autres, ainsi 
Sandreczki, p. 64 en bas, ou Conder, Jerusalem, p. 289, nont aucune valeur. Boehmer attribue 
au chroniqueur des reveries dont il nest pas responsable, car il se borne a expliquer le mot sahira 
wplaine etendue et deserter; ce sens definit tres bien le terrain qui^setend au nord de la ville et 
dont laspect uni, dans ce pays de creux et de bosses, a frappe sans doute les conquerants arabes. 

II va sans dire que ce mot na rien a voir avec la racine zhr, ni avec sihr (et non sahr) «• tombeau*, 
ni avec sahra « deserts; les seuls sens invoques par le chroniqueur se trouvent dans tous les dic- 
tionnaires, ainsi Lane, Lexicon, Je n ai pas a disculer ici les traditions historiques et religieuses 
que les musulmans rattachent a ce nom et a ce lieu. 

W Jappelle ainsi une variete du naskhi ayyoubide, a petits caracteres arrondis, graves en creux, 
dun trait un peu mou, mais elegant et tres soigne, parce que la plupart des inscriptions de ce 
groupe ont ete gravees sous le regne de Malik Mu c az?am e Isa, le Coradin (Sbaraf al-din) des croi- 
ses; voir ZDPV, MuN, i 9 o3, fig. 36 suiv., et ici, pi. XXXV a XXXVIH et XLIX (n° 58). 

W Par lauteur in RB, IX (1900), p. 288 suiv. 

W Compare a un cliche direct de TEcole biblique, reproduit loc. cit. 

16. 
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Wj-?! ^-a ^_w. a. i^ijjJ] C>lsJ\ 'Ssjy s<Xtf> (3) C, lv, 96-27 . . .«tt**j(i-a) 

(8) ^ij <x£sJ J^LJ p%JI (7) 

Voici le mausolee du jeune etranger Hasan, fils d'Abu bakr, fils de Maf (?), al-Shanbaki (?). 
II est trepasse a la misericorde d' Allah le k djumada I er de 1'annee 60 5 (1A novembre 1208), 
qu Allah lui fasse misericorde, ainsi qua celui qui appellera sa misericorde sur le defunt < 5 >, 
et a toute la communaute de Mahomet, etc. 

L. 3 : Le mot turba semble indiquer non une simple epitaphe plade sur 
un tombeau (qabr), mais un texte funeraire decorant 1'entree dun mausolee 
a coupole (qubba)®; de fait le chroniqueur, cite plus haut, signale au cime- 
tiere de la Sahira des sepultures dune certaine importance. La dalle, qui ma 
paru porter des traces de la taille dite des croises (stries diagonales) (7) , a pu 
faire partie dun monument latin, peut-etre dun mausolee place dans la meme 
region (8) . 

L. k : Le nom du grand-pere du defunt et son patronymique , bien quecrits 
distinctement et avec tous les points diacritiques, ne peuvent etre determines 
d une fa?on certaine En tout cas, ils ne sont pas syriens et ils confirment In- 
sertion du redacteur que le defunt etait un etranger (ghartb, 1. 3), peut-Mre un 
pelerin venu de 1'Orient et surpris ici par un deces premature. 

W Sur abu pour abi, voir plus haut, p. 43, n. 1 et renvois. 

W Ou^U, mais il y a un point sur la derniere leltre; voir le commentaire. 

W Graphie distincte avec tous les points; voir le commentaire. 

W Sur le genre de djumada en epigraphie, voir plus haut, p. 45, n. 3 et renvois. 

W Sur les « eulogies a reports, voir plus haut, p. 34, n. 3 et renvois. 

(e) Sur cette distinction, voir plus haut, p. 6 et renvois n. 3 ; cf. le cas analogue du n° 27, p. 71 , 
ou la lecon turbatu nest pas aussi claire qu ici. 

(?) Voir Clermont-Ganneau, RA 0, I, p. 276; Researches, I, p. 38 suiv.; II, p. nB, et passim; 
cf. mon Voyage en Stjrie, I, p. 1 08 et 1 69. 

<»> Cf. le cas analogue du n° 68, oil un mausolee musulinan decore duu texte funeraire a herite 
d'un mausolee latin. 

W Voir RB, he. cit., ou j'ai propose quelques lemons possibles, mais fort douteuses. Le nom 
du grand-pere est peut-etre ancestral, si le second ibn signifie « descendant de» et non «fils de»; 
cf. plus haut, p. 88, n. 4 et renvois. 
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MADRAS A DE BADR AL-DIN MUHAMMAD HAKKARI (BADRIYYA). 610 H. 

Au centre de la ville, dans la ruelle Khatt al-qirami, c6te ouest, a 1'entree sud d'une longue 
voute qui la recouvre vers le milieu de son parcours<». Une porte basse et sans architecture, 
cachee dans 1'ombre de la voute, s'ouvre sur un corridor etroit qui d&ouche dans une cour 
carr^e a ciel ouvert, entour<Se de logements. Le plan de la madrasa se reconnalt encore a deux 
arcs brisks, mures dans les c6tes nord et sud de la cour; ils ouvraient autrefois sur deux petits 
llwans, perdus aujourd'hui dans des constructions modernes. Dans Tangle sud-ouest git un 
petit tombeau de pierre, anfyigraphe; il n'y a pas d'autres vestiges apparents de la madrasa. 

Texte de construction. 6 i o H. — Dalle de marbre scellee au-dessus de la 
porte d'entree, a 2 metres du sol et dans la naissance de la voute qui couvre la 
ruelle; dimensions 5o x 56. Sept lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres 
grossiers, quelques points et signes. Inedite; voir pi. XXXV a gauche en bas 
(estampage io,i&) (2) . 

J>iUJ! r UJI (3) v Us>? J* XT,UI UoUa) .-.^(') 

^.XJI yjbl^J\ (4) ^Ui djM ^ ^ ks*J) 

<M\ fjf*^] ^ [unniot] j (6)dK&j$) J] Uj^ (sic) X^UU^ 

.Ajd* ^Ij *Z*jj> Wjijw f&l&j \jjSJ^c ( 7 ) ( 44x^ [unmot?] 

A fond£ cette madrasa benie en faveur des adeptes de Timam al-Shafi e i. . . le maitre, 1<j 
grand 6mir, le guerrier, le combattant, le martyr, Badr al-dln Muhammad, fils d'Abu 1-qasim 
al-Hakkari — qu Allah lui fasse misSricorde et quil agrte de lui cette ceuvre pie! — dans les 
mois de lannee 6to (iai3-iA). Et il en a confie Imtendance au plus droit et (au plus...?) 
parmi ses enfants (ou descendants), quAHah les multiplie. . . quil recompense leur zele et 

W Soit entre les mots «ChotU et «ei-Kurami» de la lettre du plan Schick, ou *KhoU et *al 
Kirany* (sic) des plans Wilson (ville) et PEF. Cette ruelle relie la rue du Bab al-Silsila a celle 
ou se trouve le serai*, residence du gouverneur (en 1914). 

< 2 ) II est incomplet de la ligne 1 (bismillah) , dont les bords sont caches sous la ma^onnerie de 
la voute; dimensions 5o x 4 7 . Les mots places entre crochets (1. 5-6) sont entitlement frustes et 
paraissent avoir ete marteles; cf. la fin du commentaire. 

I 3 ) Lire 0)ji£ — mafuwwan « efface ou plutot (l;)ybfej£ = maghfuran crpardonne*, rimant avec 
mashkuran, comme au n° 39 B, 1. 3, p. 1 10, n. 3. 
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pardonne leur peche! Qu Allah lui fasse misericorde, ainsi qua celui qui appellera sa miseri- 
corde sur le defunt (1 >. 

L. 2-5 : Voici comment le chroniqueur decrit cet edifice 12 ' : «La madrasa 
Badriyya, dans la rue (khatt) Marzuban, pres de la (madrasa) Lu'iu'iyya et de la 
chapelle (zawiya) de 1'ami d' Allah ( 3) , le shaikh Muhammad Qirami (4) , a ete fon- 
dee par (waqifuha) Badr al-din Muliammad, fils d'Abu 1-qasim, al-Hakkari, Tun 
des emirs de Malik Muazzam flsa). II Fa constitute waqf en 1'annee 610, en 
faveur des juristes chafri'tes. II desirait ardemment mourir pour la foi, et voila 
qu' Allah lui accorda le martyre (5) au mont Tabor (0) , non loin de Naplouse, en 
1'annee 616; puis il fut transporte dans son mausolee a Jerusalem. » 

Touchant la destination de 1'edifice, les noms du fondateur et la date de la 
fondation, ce passage concorde si bien avec 1'inscription qu'on petit croire que le 
chroniqueur a lu ce document. En tout cas, il connaissait la madrasa, car la 
situation qu'il lui donne est bien celle de cet edifice. En eflet, le nom de Khatt 
marzuban designait alors le petit quartier qui s'etend a 1'ouest de la rue al-Wad 
et au nord de la rue du Bab al-silsila. Mais des cette epoque, les ruelles de ce 
quartier portaient des noms particuliers, parmi lesquels celui de Harat al-qirami 
designait deja le Khatt al-qirami actuel (7) . En effet, ce nom lui venait dun shaikh 
Shams al-din. Muhammad Qirami, qui s'etait fixe a Jerusalem, dans un ermitage 
(zawiya) qu'un emir de ses amis lui avail fait batir au Khatt marzuban, et ou il 
mourut et fut enseveli en 788 (i386) (8) . Or cet ermitage se voit encore dans 

W Sur les eulogies tea reports, voir plus haut, p. 34, n. 3 et renvois. 
< 21 Voir Mudjir al-din, p. 398 en haut (i64 suiv.). 
( J ) Sur waliyyu llahi, voir plus haut, p. 82 en has. 

(*> Texte du Gaire ^y>i\; pour la lefon qirami, voir quatrieme note suivante. 
< s) Sur shahada, voir plus haut, p. 84. 

t«> Texte du Caire^l, cest-a-dire bti-ghauri ndans la vallee du Jourdainii; Sauvaire «au mont 
T6r (le Thabor)*, sans doute d'apres une le^on ; ^yL de son manuscrit. Bien que le Tabor soit a 
5o kilometres au nord de Naplouse, celte lecon est la bonne; voir plus loin, p. 1 28. 

< 7 ' Voir Mudjir al-din, p. 4o3 en bas (177 suiv.). A premiere \ue, les termes d'orientation du 
chroniqueur ne sont pas tres clairs; mais je crois quon retrouverait sur place tous les details de 
sa description, sinon tous les noms propres, car le trace des rues, du moins, na pas change. 

(s' Voir Mudjir al-din, p. 5o2 en bas suiv. (i 64, n. 1, et 178, n. 1); cf. p. 3g8, 1. 6 (deja ci- 
tee), et 5i3, 1. i4 suiv. (biographie du fils); Nabulusi, Pa. 5g6o, f° 60 «. Dans le premier et le 
dernier passage, 1 edition du Caire a la lecon correcte mais sans les voyelles; on a transcrit 

ce nom el-Kurami (Tobler, Topogi-aphie , I, p. 200, et plan Schick), al Kirany (plan PEF), el 
Qarmy (Sauvaire), el-kireml (Sandreczki, p. 67 en bas). Le chroniqueur se borne a dire que ce 
shaikh etait d'origine turcomane; mais d'apres la tradition locale, relevee deja par Sandreczki, 
son elhnique est forme sur le nom de la Crimee. Jusqu'ici je ne Tai pas trouve au xm« siecle, ni 
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le Khatt al-qirami, cote est, un peu au nord de la Badriyya Son elegant por- 
tail est couronne par un arc brise, aux claveaux bigarres (ablaq); la porte, sur- 
montee d'un epais linteau droit, donne acces a une cour entouree de logements 
d'aspect moderne 

Quant a la niadrasa Lu'lu'iyya, le chroniqueur la decrit immediatement avant 
la Badriyya; ici deja il la place dans son voisinage immediat, et le contexte 
invite a la chercher au sud plutot qu'au nord (3) . Or a gauche de la porte d'entree 
de la Badriyya, c'est-a-dire au sud, la ruelle est bordee par une facade monu- 
mentale en belles pierres de taille, dont les trois assises inferieures sont en grand 
appareil et les suivantes en moyen appareil a faux bossages w . Une cornicbe 
mouluree regne au sommet, et sur la rue s'ouvre un portail couronne par un 
arc brise, aux claveaux bigarres (ablaq), pareil a celui de la Qiramiyya, dont la 
Lu'lu'iyya, on I'a vu, etait contemporaine. Gette belle facade, elle aussi, est ane- 
pigraphe; mais son style accuse bien le vm e (xiv e ) siecle' 5) . 

Ainsi, voila deux constructions interessantes, mais anepigraphes, qu'on peut 
determiner grace a Inscription de la Badriyya, rapprochee de plusieurs passa- 
ges du chroniqueur. Gette methode comparee nous permettra plus loin de retrou- 
ver sur place, en particulier clans les environs du Haram, plusieurs monuments, 
d'un style remarquable, qu'aucune inscription ne permet d'identifier par une 
voie directe (6} . 

dans G. de Rubruck, lequel a visite ce pays, ni dans Yaqut et Qazwini. Au xiv% Dimashqi, p. 21, 
1. 7 (18-19), et i46, 1. 10 (ig3), le donne sans le vocaliser, et Abu l-fida', Geographie, p. 200, 
1. i3 (lla 9 p. 282), vocalise al-qirm, sans preciser la seconde voyelle. Reinaud et d'autres (ainsi 
Tediteur de Qalqashandi, IV, p. h 5 9, 1. 11, peut-etre d'apres Reinaud, car il cite Abu 1-fida*) tran- 
scrivent al-qirim, correspondant a rc Krim », avec une voyelle euphonique. D'autre part, Ibn battuta, 
H, p. 359 en haut, vocalise al-qiram, avec i et a. Dans Tun et Tautre cas, le reialif doit se lire 
qirami, conime on le prononce a Jerusalem; je ne le trouve pas chez Sam'ani au vi e (xn e ) siecle. 

W Soit a quelques pas au nord de rextremite nord de la partie voutee de la ruelle; voir San- 
dheczki, he. cit. et plan £ M (en M et non en f ). 

t2) La facade sur la ruelle est anepigraphe et Ton nia dit sur place que Tinlerieur Test aussi; 
mais il vaudrait la peine de 1'explorer. 

{3) Mudjlr al-diu, p. 398 en haut (i64) : ecLa madrasa Lu 5 lu 5 iyya, dans le Khatt marzuban, an 
voisinage (bi-djawari) du bain de (leinir) c Ala* al-dln Rasir, du cote nord, a ele fondee par (waqi- 
fuha) Temir Lu'lu 5 Ghazi, affranchi (du sultan) Malik Ashraf Sha c ban . . . Elle existait en Tannee 
781 (1379-80) et son fondateur est mort en 787 (1 385 ). r> La presomption en faveur du sud ressort 
de plusieurs indices que je ne puis discuter; sur le bain nomine ici, voir troisieme note suivante. 

( 4) Sur ce terme, voir mon Voyage en Syrie, I, p. 209, n. 2, et passim (index). 

(5) II faudrait explorer la Lu'lu'iyya en meme temps que la Badriyya et la Qiramiyya; je n 1 ai pas 
songe a le faire, ces observations ne inetant apparues qu'apres coup. 

(6) Ainsi aux n os 71, 74, 85, 96, introductions et commentaires, et passim. Par cette methode 
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Le fondateur appartenait au celebre clan kurde des Hakkari dont plusieurs 
membres, a la suite de Saladin, setaient Cxfe 4 Jerusalem, ou Ion retrouve la 
trace de leurs descendants'". Le chroniqueur ajoute qu'il obtint le martyre au 
mont Tabor en 61 k, et qu'il fut enterre a Jerusalem. La bataille hvree au* 
Francs en cette annee (fin 1 3 1 7), sous les murs de la forteresse qui couronnait 
cette montagne, par Malik 'Adil et son fils Malik Muazzam, est connue par un 
.rand nombre de sources arabes et latines^. Parmi les preimeres plusieurs 
precisent que Mubammad Hakkari y trouva la n,«rt»; cest a ce fait que lm- 
scription fait une allusion discrete en lui donnant (1. 3-4) les litres ghan, 

on retrouvait peut-etre aussi ce bain de W al-dm Baslr, cest-a-dire 

« j- n * ft R 1 1 (16U) 4o3,l. 4 d'enbas 177 en bas), 409,1.8(190 en haul), et 

Tot'" 'I' Tnl If). 1- Ins le Khali ™b M ; l.'Le.e, P- 7'. •> *» 

' , ™ jjl- «, el o»- tour les autres eonstruelions de eel emu, plus haul, p. 106, 

^ 7~ e L J. de ee J— poue n ly d,. 8 ,aphle de W, ™ie 

B V„ Yaaut, U, P- 60'. '■ <■ P- 55 ' milieu); lroi - DeM ° taor '' '° 

» IK r..W XII p a.o milieu; Sibt-Wt, p. 383 de haut m bps, rial deta.il. repro- 
p. 8, ; lb. «l-.U..r, XII p. » ™ ^ I p, ia4, 1. i5; RHC Or, I, p. 88*; 

,: l r." "a'u 8 L;ji;P,. 7 .s,I- 1 83i(eiei l inco m p,eU, m ».*«iei 

ti u v n *\hh \ iZr Abu l-maiusin, Nudjum, Pa. 1780, I 112 a en nam, uimei 

M 11 t«L 1 1 P Ac, et surtout R6hrii in Westd^cke Z. fir Gesckickte uni Kunst, 

! t Sanuto p. 2 o 7 ; Amadi, p. io3; Bm«», p. 344 et 536; ExtratU i p. 38 7 , 

p 4ii,banuto,p 7> 1 . w C yif«., HI, p. 44o; de MasLatrie, Chypre, I, 

Wl T' G ^I I P 16 TRo™, II, P- 3 36 suiv,, « 
P '- 19 ; G re\8 7 7; 35 1WM * f*fc — , Geneve 1 88,, P « M «n (mdex 

minores, Geneve 1079, p. 00, x i ~q C11 ; v ■ Knnip-reich D. 72 5 

Mot); SWim «r (Mdkl. <b* F. Innsbruck ,891, p. »8 smv j«c4 p. 7 

,1 ■ Besant et Pun., Jerusalem, p. 5o5 en haul; Conder, Kmgdom, p. 3o8 en bas, c». mes 
8 uiv Besant et m , l ^ en i2 mais gans doute avant 

"n't cest-a-d'e de'.i a i,i5, d'ap^ ^ inscriptions etlesc^u.; vo, m es /„- 
. . c • 7 ^.7/)PP' MuiV 1Q o3,p. 33 suiv.;LammensinMi<0, 111, p- aoisuiv. 

SSU, cf. Wilken , ^ cU, P . i5i, , 4o; B5h- 
Aidbi Yaqut, bU)t, eQ donne b . . e reprodmte aussl par 

richt, u , P ag c n. 4 P us Ion p 9 , moig = ^ ^ , madraga 

Abu shama , Joe. of. et 1 1 17 6 en nau , transp0 rte du Tabor a Jerusalem , 

rend en pelerinage, a Jerusalem r. 



JERUSALEM, VILLE. — AYYOUBIDES. 129 

mudjahid et surtout shahid, quil faut prendre ici a la lettre, je veux dire dans le 
sens special de «mort pour la foi» (1) . Quant a la sepulture du fondateur, j'ai cru 
d'abord qu'il fallait la chercher dans ce petit tombeau anepigrapbe qu'on voit 
encore dans un des angles de la cour de la madrasa (p. 12 5); mais un des au- 
teurs cite's precise qu'il fut enterre dans son mausolee au cimetiere de Mamilla (2) . 
Cette observation doit etre exacte, car a cette epoque, le type combine de la 
madrasa-mausolee netait pas encore fixe, du moms a Jerusalem, ou on ne le 
retrouve pas avant la seconde moitie du vm e (xiv e ) sieGle^. 

L. 5-6 : Le fondateur stipule que 1'intendance (namr) de la madrasa, qui 
comprenait sans doute la gestion de ses biens (4) , appartiendra au plus honnete 
parmi ses descendants; cette clause se retrouve dans d'autres textes de fonda- 
tion (5) . Le premier mot de la ligne 6 etait peut-etre un autre qualificatif, qu'un 
intendant aura fait marteler apres coup, parce qu'il ne remplissait pas les condi- 
tions requises par ce terme 



LA CITADELLE (AL-QAL'A). ORIGINE ANCIENNE. 

Au milieu du front ouest de l'enceinte, au sud et pres de la porte de Jaffa; marquee sur 
tous les plans (7) . 

O Voir plus haut, p. 84. Ce detail prouve que 1'inscription, bien que datee de 610, n'a ete redi- 
gee qu'apres la mort du fondateur. 

(2) Voir deuxifeme note precedente, fin. 

<»> L'exemple le plus ancien, dans ce livre, est celui de I'ArghQniyya (n° 85), achevee en 7 5 9 
(i358). 

W Comme c etait le cas pour 1'intendance du Haram, voir une note au n° 63 et renvois. 

(5) Ainsi in MCI A, II (Tripoli), n» uo, 1. d 1 : wa-sharata l-waqifu l-nazara U-na/sihi, thumma 
m-arshadi mm auladihi wa-ansalihi .ret le fondateur a mis pour condition que Imtendance lui serai t 
reservee, puis confiee apres lui au plus droit parmi ses enfants et ses descendants * ; cf. n° 5i, 
1. 17 : wa-sharatati l-tasarrufa li-nafsiha. . . ihumma min ba'diha ijakimu 1-nazaru K-mu'at(iqiha . . . 
thumma (li)l-arshadi bil-irshadi min auladihi minha«et la fondalrice s'est reserve la libre disposition 
pour elle-m^me. . . puis apres elle 1'intendance appartiendra a son affranchisseur (son mari). 
ensuite au plus droit dans la voie droite parmi les enfants qu'il a eus d'elle*. Clauses analogues in 
MCI A, I, 11° 252, ii, 1 (p. 363); Maqrizi, Khitat, II, p. 4o 7 , 1. 4, etc.; cf. plus loin, n° 56. 

< 6) Cf. plus baut, p. 125,11.2. 

O Je classe ici la citadelle, dont fepigraphie commence a cette epoque. La description qui suit 
est sommaire et ne vise qua situer les inscriptions; les problemes speciaux souleves par elles seront 
discutes en commentaire. Pour la citadelle antique, voir Robinson, Researches, I, p. 454 suiv.; 
Toblee, Topogi-aphie, I, p. 179 suiv.; Wilson, Survey, p. 46 suiv.; Schick in ZDP V, I, p. 226 
suiv.; XVII, passim; G. A. Smith, Jerusalem, passim; Merrill, Jerusalem, index a citadel, David's 
castle et tower, etc. 

Memoirei, t. XL1II. '7 
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En entrant dans la ville par la rue nourelle percee ici dans 1'enceinte, on voit a droite les 
inscriptions a et c (n" 48 et 4g), murees dans le glacis de pierre a la base de la tour T (fig. 
1 7 ) O. I/entree de la citadelle souvre au milieu de son front est, en E, par une porte avancee 



BAB 
EL- K MAUL 




10a [s.a 



Fig. 17. — Plan de la citadelle. 



que surmonte un double arc brise (pi. XXXIX, k droite, et XL en bas); dans le tympan de 
cet arc est scellee inscription e (n* 45). Cette porte defend un pont fixe en bois, remplacant 



ID 



Ce croquis, ou Von ne voit pas la rue nouvelle, n'esl qu'un caique sommaire du plan Wilson 
Survey, pi. Ill (plan of the citadel), complete de quelques details et combine, pour I'entree P-V, 
avec le plan plus detaille de Schick in prior, torn. cit. , pi. I. 
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un ancien pont-levis^, qui traverse le fosse F et d^bouche sur une barbacane B. Cet ouvrage 
est borde par un mur bas cr£nel£ qui commande le foss6 (pi. XXXIX, XL et XLI en haut), et 
son aire est divis^e par d'autres murets; cest ici qu on trouve I'oratoire 0 et les inscriptions t, 
m et n (n 08 5o, 46 et k*]). La porte principale P (memes plancbes) s'ouvre au milieu de la 
courtine qui relie les deux tours G et D (tour de David). EHe est haute et large, et couronn^e 
par un double arc brise, dans le tympan duquel etait scell^e Inscription o (n° 44). Un pas- 
sage voute et coude a double angle droit conduit a un vestibule bexagone V, couvert d une 
coupole au sommet de laquelle est perc6 un oculus, protege par une lanterne de pierre. D'ici 
Ton d&ouche sur le terre-plein de la citadelle (pi. XLII en bas), de forme a peu pres rectan- 
gulaire et entoure de courtines a chemin de ronde et a parapet crenele, que relient entre 
elles les grosses tours C, D et T et les saillants H, S et A. Sur ce terre-plein s^levent des 
constructions accessoires, casemates, magasins et logements, pour la plupart en ruine. 

A Tangle sud-ouest s eleve louvrage ou bastion A, en saillie sur la courtine et assis sur une 
fausse braie FB, a parapet crenels, qui borde tout le front ouest de la citadelle et samortit 
dans le fosse F, par un enorme glacis de pierre G. Louvrage A est divise en deux parties par 
un mur transversal; la moiti6 sud est occupee par la mosqu£e M, dont la porte d'entree, sur 
le terre-plein, est surmontee de Inscription r (n° 54). A l'intlrieur, dans Tangle sud-est, se 
trouvent les inscriptions s et u (n os 43 et 5i), et sur la cbaire le texte v (n° 5a). Au sud-est 
de louvrage A s eleve le saillant S, en eperon dans le front sud de la citadelle (pi. XLII en 
haut); sur sa plate-forme superieure se dresse le minaret N, portant Tinscription x (n° 53). 

43 

Construction d'une tour par Malik Muazzam !sa. 610 H. — Grande dalle de 
calcaire scellee a 1'inte'rieur de la mosquee M, dans le mur est et tout pres de 
Tangle sud-est, en s (fig. 17 et 20), a 1 metre au-dessus du sol dalle'; dimen- 
sions 1 70 x 58. Cinq lignes en naskhi ayyoubide ancien; grands et beaux carac- 
teres, tres bien conserve's, quelques points et signes. Ine'dite; voir pi. XLI en 
bas (cliche 1914)^. 

C, ix, 110 (jusquaJj^)W eUxi,i3 (2) ^1 i>s^S? <*) j ^) . . .4)l<v*o (1) 

(1) Poggibonsi (cite plus loin, p. i43, note) Ta vu en i345 (ponte levatoio), et Fabri (cite 
plus loin, n° 48) en 1 483 (pons in catenis dependens, qui potest sursum erigi et demitti). II est 
signale encore apres les travaux de Sulaiman; ainsi in Surius (vers 1 645), p. 378 (avec un pont- 
levis), et meme en 1878 par Schick in torn, cit., p. 237 en haut (eine holzerne Zugbrucke) et pi. I. 
Mais ce dernier fait erreur, car la batisse couverte dun toit que montre la pholographie BonGls 
(pi. XXXIX, a droite) existait deja en i864; voir Wilson, Survey, photographs, pi. 21 en haut, 
a droite. 

(2J Compare a un cliche de TEcole biblique. 

l3) Le lapicide a saute le mot ^ au milieu de ce passage. 

17- 
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4^ ^ ^ Ui^^l (3) (depuispai) 

^ ^aJI ohu- J^UJ! ail! ch ( 4 H>*" ^ CH^L? 
J ..j^i (5) ^ O**-" > ^ U <W> ^ iL * CH Vj5» Cr? 

A ete faite cette tour benie sur lordre de notre maitre al-Malik al-Mu e azzam Sharaf al-dunya 
wal-dln Abu 1-muzaffar c Isa, fds d'al-Malik al- c Adil Saif al-dln Abu bakr Muhammad, fds d'Ay- 
yub, fils de Shadhl. Et a dirige sa construction c Izz al-din 'Umar, fds de Yagbmur, le servi- 
teur'd'(al-Malik) al-Mu'azzam, dans les mois de i'annee 6 to (ifli3-iA) — et la louange soil 
a Allah, le maitre des mondes! — et (elie a eu lieu) sous Inspection de I'avide de la grace 
d'Allah, Khutiukh, le serviteur d'(al-Malik) al-Muazzam W. 

L. 3 : A premiere vue, le mot burdj « tours parait designer le seul ouvrage A, 
plutdt que la citadelle entiere; en effet, les inscriptions et les auteurs emploient 
en general d'autres termes pour les forteresses et les citadelles (4 >. 11 est yrai 
qu'on ne saurait tracer de iimite precise entre une tour et un chateau 15 ', d'au- 
tant que la citadelle de Jerusalem est confondue parfois, semble-t-il, avec sa 
tour principale, le Burdj dawud ou tour de David (6) ; mais dans une inscription , 
l'on attendrait ici qaCa ou hisn, plutdt que kirdj™. D'autre part, il est peu vrai- 
semblable qu'une inscription de pareille taille, calculee pour etre vue de loin, 

U) Ge mot est le dernier du verset C, lxi, i3. 

(2) Ou [ ; U]«JLl, soit al-mi'mar trie macoim, car apres le c am on voit sous la ligne une petite pro- 
tuberance qui ressemble a un mlm; cf. note suivante. 

W Ou «le macon*, si on lit al-mi'mar au lieu A'al-mu'azzami; mais le mot shadd « inspection*, 
qui repond au titre mushitld ou shadd ttinspecteur*, et le noni lure de ce personnage Irahissent un 
emir ou un fonctionnaire plutot quun simple ouvrier; cf. plus loin, p. n. 3. 

(») Ainsi hisn, qaVa, qasr ou thaghr; pour les tours et saillants, burdj ou bashura; pour les murs 
et courtines^ sur ou badana. Ces definitions ressortent d'un grand nombre de cas particuliers que 
je ne puis citer ici; cf. Fraenkel, Fremdworter, p. 234 suiv. 

(5) Ainsi un chateau carre resseniblant a une grosse tour est appele burdj in MCI A, I, n° 3ai, 
1. 2, et pi. XXXVI, et aussi chez les auteurs. 

(6) Voir plus loin, p. n. i, i3q, n. i, et passim. 

(') Le premier terme est employe par Ibn shaddad, 'Umari et Mudjlr al-din cites plus loin, et 
e'est celui du nom vulgaire de la citadelle. Le deuxieme Ogure chez 'Irnad al-din cite plus loin, 
p. i36, n. h. Quant au troisieme, on le trouve chez Ibn shaddad et d'autres auteurs, mais il y 
designe la seule tour de David, ainsi qu'on le verra par un passage decisif ou ce burdj est oppose 
a la qal'a tout entiere (p. n. 5 fin). 
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soit in situ dans 1'angle obscur d'une salle voutee. De fait, on verra plus loin 
que 1'ouvrage A, quelle qu'en soit 1'origine, a ete remanie quand on y a installe 
la mosquee M (n° 5 1), et que le mur dans lequel est scelle le n° 43 date proba- 
blement de cette epoque. Mais si cette inscription n'est plus en place, elle peut 
provenir d'un autre point de 1'ouvrage A, ou d'une tour quelconque de la cita- 
delle, ou meme de 1'enceinte; en effet, l'une et 1'autre ont subi des transfor- 
mations imporlantes au cour du vn e (xm e ) siecle. Bien que leur etude ne sug- 
gere que de vagues preemptions sur 1'origine de ce curieux document, elle n'est 
pas inutile a son commentaire et je demande a la resumer ici, en commencant 
par 1'enceinte. 

Entamee par le siege de 583 (1187), 1'enceinte de Jerusalem fut reparee 
par Saladin^ puis par ses successeurs^, jusqu'au jour ou Malik Muazzam de- 
cida de la raser, en muharram 616 (mars 1219), devant la menace de la cin- 
quieme croisade' 3) . Bien que les auteurs exagerent volontiers les outrages que 

(,) Voir le cominenlaire du 11° i5o. 

< 2 > Voir les sources citees plus haut, p. 122, n. 3. Wilbrand (1212) parle des murs de la ville, 
mais sans donner aucun detail; voir Laurent, Peregrinalores , p. 1 85 , 1. 9. Deux ans a peine avant 
la destruction de 1'enceinle, Thietmar (1217) dit ceci, p. 18 (34), apparemment en lemoin ocu- 
laire : wCivilas isla fortissima est supra modum muris et turribus munita*. Sur J. de Vitry, voir 
seplieme note suivante. 

< 3 > Voir Yaqut, II, p. 6o5, 1. i5; lit, p. 55 7 , 1. 12; IV, p. 600 en baut, trad. Derenbourg in 
Centenaire, p. 89 suiv.; Ibn al-athir, XII, p. 2i3, 1. i3 (date equivoque), et 3i5, 1. 1 1 ; Palriar- 
ches, Pa. 3o2,p. 33o, 1. 10 d'en bas suiv., et in ROL, XI, p. 2 5i en bas; Sibt-Jevvett, p. 3 9 5, 
1. 8 suiv.; Abu shama, II, p. 2o5,l. 10 d'en bas (189); Dhail, Pa. 5852, f» i25isuiv. ; Be. 9 8i3, 
f 86i, et in Goergens, Quellenbeilrage , p. 189, n. 1 ; Kamal al-dln, Pa. 1G66, f" 2Z11 b, et in 
ROL, V, p. 62; Irn shaddad, Barq, Ley. i466, p. 257 en bas; Ibn wasil, Pa. 1702, f" i864 
suiv.; Abu 1-fida', III, p. 128, 1. 19 suiv.; Nuwairi in Hamaker, Narratio, p. 117, n. 70; Safadi, 
Pa. 5827, P i 53a en bas; Yafi c i, Pa. i5 9 o, f" i56a; Ibn kathir, Pa. j 5i6, f° 266 en bas; Ibn 
khaldun, V, p. 345 ult. et 34 9 , 1. 7 d'en bas; MaqrIzi, Sululc, Pa. 1726, f os 66 6 et 91ft, et in 
ROL, IX, p. 483,etX,p. 3 2 3; Khitat,I, v . 218, 1. i5(B. p. 644), et Hamaker, op. ciu, p. 35; 
c Aini, Pa. i543, f° 27a (renvoi a un passage anterieur qui n'est pas dans ce ms.); Abu l-mahasin, 
Nudjum, Pa. 1780, f° 118 b en baut, et in ROL, V, p. 5 9 , n. 3; Suyuti, Be. 6099, f 5i b; trad. 
Reynolds, p. 267; Mudjir al-dln, p. 355, 1. 7 (8&);RHC Or, I, p. 9 »« (Abu 1-fida'); Ho, p. 1 19 
et 176 (Ibn al-alhir), et 188 ( c Aini); V, p. 85 et i 7 3 (Abu shama); Wilken, Kreuzziige, VI, 
p. 23 7 , n. 77, et Beylagen, p. 17 (Abu shama); Reinaud, Bibliographie , p. 346, 54o et 773 (Abu 
1-fida', Ibn al-alhir et Ibn al-furat); Extraits, p. 3 9 8, n. 1 , et 4io (Nuwairi et MaqrIzi); Amari, Bi- 
bliotheca, p. 3i6 et 5i3 en haut (Ibn al-alhir et c Aini); Rohricht, Beitmge, I, p. 90 et 108 ( c Aini 
et MaqrIzi); II, p. 253; Konigreich, p. 7 35 et n. 2 (sources), et 7 44. Pour les sources occiden- 
tals, voir aussi les editions d'Olivier et de J. de Vitry in Wesldeutsehe Z. fur Geschichte unci Kunst, 
X, p. i 7 5 suiv. (sources) et i83 (texle), et in Z.fiir Kirchen-Geschichte , XV , p. 5 7 o (sources) et 
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des accidents naturels ou la main des hommes font subir aux monuments on 
voit assez, par leurs recits, qua cette occasion les murs de la ville furent sinon 
rase's, du moins mis hors d'etat de la defendre. La plupart des auteurs parlent 
ici de la muraille (stir), ou des murailles (aswar); mais quelques-uns signalent 
aussi les tours (abradj)''^. 

L'enceinte etait encore en mine dix ans plus tard, quand Malik Kamil livra 
Jerusalem a Frederic II, soit en rabi' I cr 626 (fevrier 1229). Suivant quelques 
auteurs arabes, une clause du traite stipulait que les murs de la ville ne seraient 
pas releveV 3 '. Cette clause a ete contested, et de fait, elle ne figure ni dans les 
sources arabes les plus anciennes (4) , ni chez les auteurs latins' 5 '. Quoi qu'il en 
soit, l'empereur songea, semble-t-il, k les rebatir; mais les travaux ne commen- 
cerent que plus tard et furent conduits rnollement [6 K De fait, on ne voit pas que 

5 7 6 en bas (texte), et ses Quinti belli sacri scriptores minores, p. /17 (Gesla); Evades in RHC Oc, II, 
p. 33 9 et 489; Ernoul, p. 4i 7 ; Godefroy et G. de Nangis in Michaud, Bibliographie , 1, p. 555 et 
34o; Kohler in ROL, VIII, p. 448, n. 1 (sources diverses); cf. Robinson, Researches, I, p. 454 
en bas et 46 9 ; MiraK, Palestine, p. 635 a; Kbafft, Topographie, p. 256 en haut; Williams, (%, I, 
p. 421 et suppl. p. 4 7 ; Tobler, Topographie, I, p. i3 7 -8; de Mas Latbie, Chypre, I, p. 202; S WP, 
Jerusalem, p. 42 et 83; Schick in ZDPV, XVII, p. 25 7 en bas; Condeb, Kingdom, p. 3o8 en bas; 
Jerusalem, p. 317; Mebrill, Jerusalem, p. 387, etc. 

(D Voir mes Inscriptions de Syrie, p. 1 6 suiv. ; Notes sur les croisades, in J A , 9' serie, XIX, p. 424 
(4o); Voyage en Syrie, I, p. 33 1 , n. 5. 

( 2 ) Ainsi Olivier (muri cum lurribus redacti sunt in acervos lapidum), Godefroy, Abu shama, 
Ibn wasil (sur ou aswar, et abradj), G. de Nangis et Ibn furat. L'auteur des Palriarches parle des 
murailles (aswar), des maisons (dur) et des caravanserails (fanadiq). 

P) Voir Ibn wasil, Pa. 1702, f° 254 a, 1. 6 ('ala sharitatin an yabqa kharaban wa-la yudjaddada 
suruhu); cf. f° 332 b et Pa. i 7 o3, f° 22 b; Baibars et Nuwairi in 'Aini, Pa. i543, f° 27 a, 1. 6 
d'en bas et i3 d'en bas; Abu 1-fida', III, p. i48 , 1. 2 1 ; Ibn kbaldun, V, p. 35 1, 1. 4 d'en bas; 
MaqbIzi, Suluk, Pa. 1726, f 7 5 6, et in ROL, V, p. 7 5, note en haut; IX, p. 5 2 5; X, p. 323, 
n. 1 ; Khilat, II, p. 3 7 6, 1. 3 d'en bas; memes auteurs in Amabi, Bibliotheca, p. 4i 9 ult., 5i3, 1. 6 
et i4, et 520, 1. 7; RHC Or, I, p. io46; Ma, p. 188 suiv.; Reinaud, Bibliographie, p. 35o, 548 
et qih^Extraits, p. 43o; Rohbicht, Beilrage, I, p. 90 et 97 en bas; Mudjlr al-dln, p. 358, 1. 17 
(88); cf. Robinson, Researches, I, p. 46 9 en bas; Munk, Palestine, p. 636 b en baut; Williams, City, 
I, suppl. p. 47; 5 WP, Jerusalem, p. 83; Condeb, Kingdom, p. 3i3, etc. 
' I*) Ainsi Ibn al-athir, XII, p. 3i5; Palriarches, Pa. 3o2, p. 353; Sibt-Jewett, p. 43i suiv.; Abu 
shama, Dhail, Pa. 5852, f> 170 a en bas; RHC Or, lla, p. 176; V, p. 186; Amabi, Bibliotheca, 
p. 3i6 et 324; Ibr shaddad, Barq, Ley. t466, p. 258. 

(5) Voir Wileen, Krcmziige, VI, p. 4 79 suiv.; Williams, City, I, p. 422, n. 1 ; de Mas Latbie, 
Chypre, I, p. 25o; Rohbicht, Beitrage, I, p. 4o et 76, n. 212; Konigreich, p. 779, n. 1, et 7 84, 
n. 4. Suivant Ernoul, p. 465, le traite permettait a l'empereur de relever les fortifications ancien- 
nes, mais non d'en batir de nouvelles. 

W Voir les sources in Wilken, torn, cit., p. 482; Tobleb, torn, cit., p. i38, n. 2; Rohbicht, 
K6nigreich, p. 791, n. ! ; cf. p. 797. D'apres Ernoul, p. 466, Frederic se borna a donner, avant 
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1'enceinte ait joue un role strategique lors de iattaque de Malik Nasir Dawud en 
637 (i2 39) (1) , et elle etait encore incapable de defendre la ville quand les Kha- 
rizmiens iassaillirent en 6^2 (i2&4)( 2 >. Mais vers la fin de 644 (avril 1267), 
le sultan d'Egypte Malik Salih Ayyub, passant a Jerusalem, ordonna den mesu- 
rer 1'enceinte et de la restaurer (3) . Ainsi elle n etait ni entierement detruite, 

ou apres son depart, lordre de «fermer» Jerusalem; suivant Evades in RHC Oc, II, p. 376 , il fit 
seniblant de vouloir fermer la cite, fit decouvrir les fondations et asseoir (les niurs), puis il quitta 
soudain la Yille. Wilken, qui n'est pas la dupe de Frederic, a bien montre (n. 59) que cet ordre 
ne fut pas execute. Cet historien vivait a Berlin; mais alors, Thistoire ny etait pas ecrite par letat- 
major et les flatteurs de Tempire. (Test en 189/1 que Schick in ZDPV, XVII, p. 2 58, sinspirant 
sans le citer d'un passage douteux de Tobler, ose affirmer sans rire que ^cest un empereur alle- 
mand qui a bali les murs de Jerusalem il y a 600 ans». Et quatre ans plus tard, on mutilait Ten- 
ceinte, a cote de la porte de Jaffa, pour le passage d'un autre empereur. 

Suivant J. de Vitry, Jerusalem est entouree de tous cotes d'un mur solide (muro valido undique 
circundata); voir Bongaus, Gesta, I, p. 1079, et PPTS, XI, p. 3g en haut, cite par Burchard in 
Laurent, Peregrinatores , p. 73, et PP TS, XII, p. 79 en bas, et par Sanuto, p. 175. S'il est vrai 
que YHistoria orientalis est de sa plume et quil a ecrit ce liyre vers 1226, on pourrait en conclure, 
a la rigueur, quil est entre a Jerusalem apres le traite, avant de quitter la Palestine, et quil y a 
vu Tenceinte restauree par lempereur. Mais cette opinion ne saurait tenir en face de temoignages 
plus precis. Je crois plutot que levSque d'Acre, qui etait en Palestine des la fin de 1216, ecrit 
dapres des' sources anterieures a la demolition de 1219, te ^ es <l ue Theoderic, p. 7 (S WP, Jeru- 
salem, p. 45; PPTS, V, p. 5), ou Thielmar cite plus haut, p. 1 33, n. 2; en effet, son livre est 
une compilation d'histoire et de geographie, sans valeur chronologique precise. 

M Suivant Eracles in RHC Oc , II, p. 629, les Francs avaient rebali, vers la porte Saint- 
Etienne, aujourd'hui de Damas, un pan de mur et quelques tourelles que les assaillants jeterent a 
bas avant de se porter contre la citadelle; cf. plus loin, p. 137, n. k suiv. Pour 1 enceinte a cette 
epoque, voir aussi Reinaud, Extraits, p. 43g; Wilken, torn, cit., p. 587 et 5g6 ; Tobler, he. cit. 

t 2) Suivant Eracles in torn, cit., p. 562, il n'y avait alors quun pan de mur sans creneaux; cf. 
Wilken, torn, cit., p. 633 suiv.; Robinson, torn, cit., p. £70; Tobler et Schick, locis cit.; Rohricht, 
op. cit., p. 36 1 suiv. 

W MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f° 102 b, 1. 9 suiv. : ^ c^&L *s ; i> ^ ^iXi)! )y » f; 6o^ 
i LT^J^i J** (lire ^^l^JL) ^^UllL «Et il ordonna de mesurer Tenceinte de Jeru- 

salem, et il se trouva quelle mesurait 6000 coudees hachimides (de circuit). Alors il ordonna 
d employer a sa reslauration les revenus de Jerusalem »; cf. Blocbet in ROL, XI, p. 193 et n. h. 
Suivant le traducteur, ce texte est tres altere; pourlant il est clair, a part la correction bil-ha- 
shimi, au lieu de bil-qashimi, faite deja par Blochet. Le mot quil a lu shughl ^finances* ou remain- 
d'oeuvrew ne peut etre que mughall «produit» de la terre, ou des impots fonciers. Cette lecon cer- 
taine est confirmee par les repliques suivantes, que jai trouvees apres coup : Yafi c i, Pa. 1690, 
f° 178a, 1. 8 d'en bas : «Le sultan passa. . . a Jerusalem, 011 il ordonna den restaurer 1'enceinte et 
dy employer les revenus de cette ville * (fa-amara bi-Hmarati suriha iva-bi-sarfi mughalliha fl surihd) , 
et surtout c Aini, Pa. i543, f° (?), 1. 20 suiv. : jJ 3 C*lx3j ^oOit ^ fo> 

jt* uj-? i «Et a son retour (de Damas au Caire), le sultan 
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puisqu'on pouvait la mesurer, ni en bon etat, puisqu'il fallait la reparer. Get 
ordre fut-il execute? Probablement, puisque le sultan present d'employer a ce 
travail les revenus de la ville (1) . SSnon comment expliquer ce fait etrange que les 
auteurs arabes ne signalent pas de reparations a 1'enceinte sous les Mamlouks, 
alors que les relations occidentales en attestent l'existence de la fin du xm e au 
debut du xvi e siecle (2) ? Ce silence est d'autant plus significatif que les grands 
Bahrides couvrirent la Syrie de travaux militaires, et qua leur epoque., Jerusalem 
netait. encore a l'abri ni des croises, ni des Mongols' 3 '. 

En resume, le n° 43, qui decorait une tour (burdj), peut provenir d une de 
ces tours (abradj) de 1'enceinte que Malik Muazzam fit demolir en 1219. 

En ce qui concerne la citadelle, les temoignages sont plus rares et moins pre- 
cis que pour 1'enceinte, soit sur les travaux ayyoubides (4) , soit sur la demolition 
de 1219. D'apres quelques auteurs, la tour de David echappa seule a la des- 
truction^'. Si ce nom ne designe pas ici, par extension, la citadelle tout en- 



visita Jerusalem et il s'informa de la situation de cette ville. H ovdonna d'en releverles murailles et 
de les restaurer dans letat 011 elles se trouvaient sous le regne de Nasir (Saladin), le conquerant 
de Jerusalem, et d'y employer le produit de l'impot foncier et des revenus agraires de Jerusalem, 
ajoutant que s'il manquait quelque chose, il le fournirait sur sa caisse.* Le mot gkalla (ici ghallat 
au pluriel) est synonyme de mughall; voir Lane, Lexicon. La cote du f° in 'Aini, sautee dans mon 
manuscrit, sera donnee dans un errata. 

(D Quelques annees plus lard, le poete persan Sa'di parle de Jerusalem «pleine au dedans de 
sanctuaires, au dehors de remparts mines* (o!^ ^jx* ^s); voir Bustdn, chap, iv, vers 10, ed. 
Graf, Vi. i858, p. i3q; cf. Masse, Essai sur le poete Saadi, Pa. 1919, p. 68. Mais il n'est pas cer- 
tain qu'il ait visite la ville sainte, et ce mot dun poete ne saurait avoir la valeur dun temoignage 
chronologique precis. 

< 2 > Voir les sources citees vers la fin du commentaire des n os 119 a 199. 

I 3 ) Seul Mudjir al-din signale quelques travaux de ces princes a Tangle sud-est du Haram, qui 
fait partie de 1'enceinle; voir le commentaire du n° 170. 

W Suivant 'Imad al-dm, p. 68, 1. 5 d'en has, et in Abu shama, II, p. n4, 1. iU d'en has, 
Saladin la restaura {ahyahu wa-djaddadahu); les deux suffixes masculins se rapportent a hisn, qui 
designe un peu plus haut la citadelle. Ces deux mots ne figurent ni dans la mauvaise traduction de 
Quellenbeitrdge, p. 88, ni chez Mudjir al-din, p. 3oa , 1. 5 suiv. (77), qui reproduit ici, sans le citer, 
une partie de ce passage, en y melant des reflexions personnelles. II explique him par qal'a, qui 
etait deja le terme courant a son epoque; cf. plus haut, p. i3a, n. 7. Ailleurs, p. 4o5, 1. h d'en 
has (182), il dit que les Byzantins, puis les Francs, rebatirent la citadelle, sauf la tour de David, 
qu'il considere conime antique; cf. p. 366 en has (97 en haut) et 4o3, 1. 17 (177). Wilbrand 
(1212) ne parle de cette tour que pour faire de Tarcheologie antique (nunc autem. . . est reedi- 
ficata), car d'apres le contexte, nunc veut dire ici, non «de son tempsn, mais capresla destruction 
romaine»; voir Laurent, Peregrinatores , p. i85, 1. ill. Thietmar (1217) cite plus haut, p. i33, 
n. 2 , ne parle que de 1'enceinte en general. 

(5) Ainsi Patriarchcs, Eracles, Ibn wasil, Abu 1-fida', Ibn al-furat, Maqrlzi, Olivier, Godefroy et 
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tiere (l) , il semble bien que celle-ci fut demolie, ou du moins demantelee, et ce 
fait parait confirme par d'autres temoignages qui montrent les Francs, apres leur 
rentree a Jerusalem en 626 (i 229) et la mort de Malik Kamil en 635 (1 ^38), 
rebatissant la citadelle autour de la tour de David (2) . Quoiqu'il en soit {3) , en 63 7 
(fin de 1^39), Malik Nasir Dawud paraissait devant Jerusalem, que son enceinte 
mal reparee ne pouvait defendre (4) . Apres un siege de trois a quatre semaines, 
il s'emparait de la citadelle et la faisait demolir, ainsi que la tour de David (5) . 

G. de Nangis cites plus haut, p. i33, n. 3, et plus bas, n. 2 et 5; J. de Vitry (Olivier) et 
Sanuto in Rongars, Gesta, I, p. 1 137, et II, p. 208; Abu 1-fida', III, p. 173, 1. 18, et in RHC Or, 
I, p. 117-8 (traduction inexacte, 1'auteur ne fait allusion qua la destruction de 1219); Mudjir 
al-din, p. 36o, 1. 5 (89); cf. Wilken, lorn, cii., p. 238 et 596; Munk, pag. cit. en bas; Rohricht, 
op. cit., p. 735. 

W Comme Tont compris quelques auteurs modernes, qui en concluent que toute la citadelle fut 
epargnee en 1219; ainsi Robinson, torn, ext., p. 454; Tobler, torn, cit., p. 192; S WP, Jerusalem, 
p. 83. 

W Voir Eracles in RHC Oc, II, p. 529 suiv.; Ibn shaddad, Barq, Ley. i466, p. 268 suiv.; 
Ibn wasil, Pa. 1702, f° 332 b, et 1703, f° 22 b; Abu l-fida 5 , locis cit.; Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, 
f° 91 b en haut, et in ROL,X, p. 323; c Aini, Pa. 1 543 , f° 82 a en haut et in Amari, Bibliotheca, 
p. 5 16, 1. i4, RHC Or, \la, p. 196, et Rohricht, Beitrdge, I, p. 93 ; Reinaud, Bibliographie , p. 354, 
548 et 716; Extrails, p. 43g suiv.; MudjIr al-din, he. cit., Wilken, ult. he. cit., Munk, op. cit., 
p. 637a en haut; Krafft et Tobler, locis cit.; Rohricht, Kdnigreich, p. 791, n. 1 fin. 

(3) Je nai trouve aucun document precis touchant Tetat de la citadelle avant le siege de i23g; 
sans doute elle etait en etat de defense, puisqu'elle put resister pres d'un mois contre un assaillant 
muni de gros engins. J. de Vitry (vers 1226?) la decrit ainsi : wHabet (civitas) a parte occidentali 
munitioneru ex lapidibus quadris, cemento et plumbo fusili quasi indissolubiliter compaginatis 
construe tani , que ex uno eius latere pro muro est civitati, et turris David appellator; voir Rongars, 
Gesta, I, p. 1079, et PPTS, XI, p. 39 en haut, cite par Rurchard in Laubent, Peregrinatores , 
p. 73, et PPTS, XII, p. 80 en haut, et par Sanuto, p. 175. Mais ces ouvrages sont en partie 
des compilations sans Yaleur chronologique , et qui puisent a des sources anterieures a la demoli- 
tion de 1219, peut-£tre ni&me a la conqueUe de 1187; cf. Rotermund in ZDPV, XXXV, p. 2 en 
bas. Meme remarque pour les descriptions publiees in Michelant et Raynaud, ltineraires, ainsi le 
groupe Citez-Ernoul, qu'on date vers i23i et qui pourrait, de ce fait, 3tre en cause ici. Elles ne 
parlent qu'en passant de la tour de David, et dans des termes analogues a ceux de la description 
dite de 1 187, qui est anterieure a la conqu^te, comme celles de G. de Tyr ou de Theoderic, p. 8 
en bas (S W P, Jerusalem, p. 45; PPTS, V, p. 6). Yaqut, qui afiirme avoir ete a Jerusalem (IV, 
p. 593 ult. et 600, 1. 9), ne parle pas de la citadelle. D'ailleurs, on attribue son ouyrage a Tannee 
623 (1226), cest-a-dire avant le traite de 1229, et de fait, s'il signale a trois reprises la demoli- 
tion de Tenceinte en 1219 (voir plus haut, p. 1 33 , n. 3 debut), il ne fait aucune allusion a sa 
restauration depuis 1229. 

(4) Voir plus haut, p. i35, n. 1. 

(5) Voir Patriarches, Pa. 3o2, p. 356, 1. 12; Eracles (recit detaille), Ibn shaddad (recit tres 
detaille), Ibn wasil, Abu l-fida', MaqrIzi, c Aim, Mudjir al-din, Reinaud, Wilken, Munk, Krafft et 
Tobler, locis cit. plus haut, n. 2 (chez ce dernier, lire Malik Nasir, au lieu de c Adil); Anon, in 

Me'moires, t. XLIH. 18 
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La plupart des auteurs nomment a ce propos la citadelle et la tour (1) , et ceux 
qui ne parlent que de la tour designent peut-etre sous son nom la citadelle 

Zettersteen, Beitrage, p. 23o en bas; Safadi, Pa. 6827, f° i56 6 en haut^ Suyuti, Be. 6099, 
f° 53 a-b; trad. Reynolds, p. 276 suiv. (recit curieux, mais a demi legendaire); Robinson, torn, ext., 
p. 470; Williams, torn, cit., p. kik et suppl. p. 47; de Mas Latrie, Chypre, I, p. 320, et in ROL, 
I, p. 22; Schick et S WP, locis ext.; Conder, Kingdom, p. 3i5; Jerusalem, p. 3 19. Pour les sources 
occidentals, voir surtout Rohricht, Konigreich, p. 844, n. 1 et 2; Kohler in ROL, VIII, p. 447, 
n. 4. 

Voici le recit inedit d'Ibn shaddad, dont la source inest inconnue : (p. 268) « Malik Nasir reunit 
une forte armee et vint assieger Jerusalem le mercredi 17 djumada I er 637 (jeudi i5 decembre 
1 23g). Les Francs y avaient repare et fortifie une tour appelee Burdj dawud (qad 'ammaru burdjan.. . 
wa-hassanuhu). II dressa contre elie ses mangonneaux (madjdniq) et la serra de si pres quon la lui 
livra le lundi 8 djumada II (jeudi 5 janvier i24o); puis il sempara de la ville et il y mit un gou- 
verneur. Alors il ecrivit de sa main, au calife Mustansir, une lettre qu il avait composee lui-meme.* 
Suit le texte de ce document, redige dans le style pretentieux des chancelleries dalors. On y lit 
quelques details curieux que je demande a resumer; mais pour les juger, il faut se rappeler que 
son auteur fut Tacteur principal du drame, et que son temoignage est d'autant moins impartial 
qui! sadresse ici a son suzerain, (p. 269) Apres les formules d'entree, Malik Nasir justifie son 
agression par les motifs que voici : La tr£ve etait expiree, les Francs avaient chasse les habitants 
(musulmans) de Jerusalem, un de leurs comtes (kundun min hunudihim), qui etait un chef de leurs 
armees et un chevalier celebre, orgueilleux et vaillant, avait repare la citadelle durant la treWe 
(cest-a-dire contrairement au traite), Tavait fortifiee, pourvue de munitions, darnies et de soldats, 

et reliee a la tour de David. Gest un burdj enorme dont le tiers inferieur est forme dun 

plein massif de pierres et de ciment a la chaux (qad subba fihi l-hadjaru waWlsu sabban; cf. Schick 

in ZDPV, I, p. 235 : Der Thurm ist massiv. . . aus Quadersteinen hergestellt) (p. 260) Les 

Francs setaient refugies dans la citadelle et la tour, apres les avoir munies de palissades (hourda- 
ges?) permanenles et d'elais (mantelets?) de bois (fa-sataruhuma bil-satairi l-muhhalladati wal-kha- 

shabi l-musannadati wal-'amadi l-mamdiidali) Alors votre serviteur (cest toujours Malik Nasir 

qui ecrit au calife) les assiegea avec une division de son armee, et apres avoir tente vainement de 

negocier il dressa ses mangonneaux contre la citadelle (p. 261) les sapeurs (naqqabun) 

s'approcherent des murs pour les saper, les artificiers (zarraqun) lancerent leurs feux (nlran) contre 

les hourdages Quand votre serviteur eut conquis la citadelle de bas en haut, une partie des 

assieges se refugierent dans la tour de David dou ils envoyerent un parlementaire demander 

Taman pour leurs vies et leurs biens, et Tautorisation de sortir avec les amies et les bagages quils 
pourraient emporter. Mais votre serviteur repoussa ces conditions et lanca contre la tour ses mi- 
neurs (Iwdjdjarun) (p. 262) et ses arlificiers. . . Alors les assieges renvoyerent demander Tainan 
pour la vie sauve et la retraite sans autre condition, ce qui leur fut accorde Ainsi la cita- 
delle echut a votre serviteur comme un heritage de son pere (Malik Mu c azzam, lauteur du n° 43) 
et la tour comme un heritage de son homonyme (le roi David). La suite de cette lettre ne renferme 
aucun fait precis, sauf ceux cites troisieme note suivante. Je crois quil faut prendre la moyenne 
entre ce rapport un peu trop glorieux et le recit plus discret d'Eracles, p. 53o, qui reconnait que 
les Francs ne sortirent quavec la vie sauve, et cherche a excuser leur defaite en pretendant que 
le bailli de Tempereur avait tres mal garni la citadelle. 

W Ainsi Eracles, Ibn wasil, Abu l-fida j , c Aini et Mudjir al-din, locis cit. 
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entiere (1) . Toutefois, d'apres les meilleures sources, la demolition porta surtout 
sur la tour, et il se peut que les autres parties de la citadelle n'aient e'te que 
desarmees ou demantelees (2) . 

Cette hypothese parait confirmee par deux observations. D'abord les tours 
et les courtines offrent une analogie frappante avec celles d'autres citadelles 
arabes au debut du vif (xm e ) siecle( 3 >. En revanche, la tour de David, j'en- 
tends la moitie superieure, qui seleve en retrait sur la base antique, est une 
construction plus recente, de qualite" mediocre et qui porte la trace de plusieurs 
reprises (4) . 

L'autre remarque est d'ordre historique : si la citadelle entiere fut demolie 
en 1 23 9 , comment expliquer ce fait etrange que les auteurs arabes et occiden- 
tal n'y signalent pas de reparations jusqu'a celles de Malik Nasir Muhammad 



0! Ainsi MaqrIzi, he. ext. 

W Dans la suite de sa lettre au calife, Malik Nasir ecrit (p. 262 en Las suiv.) qu'il hesite encore 
h detruire la citadelle ou a la conserver pour la defense de Jerusalem et des musulmans. Quant a 
la tour il a decide de Thumilier, e'est-a-dire de 1'abaisser et de supprimer ses defenses, pour la 
convertir en mosquee, pour en faire un edifice religieux sans aucune valeur strategique, etrevenir 
ainsi a la tradition, qu'il rappelle plus haul (p. a5 9 ), suivant laquelle le roi David avail bati cette 
tour pour lui servir de mosquee et d'oratoire prive; cf. commentaire du n° 5i. II demande a ce sujet 
1'avis du gouvernement de Bagdad, et sa lettre se termine ici. Ibn shaddad ne fait connattre n. la 
reponse du calife, ni ce que Malik Nasir fit en realite. Mais on peut deja presumer qu'il epargna 
le corps de la citadelle et qu'il ne detruisit que la parlie superieure de la tour de David. C'est ce 
que semble confirmer Erodes, ho. cit. (je transcris libremenl) : «Quand les Sarrasins eurent la tour 
David et la forteresse, ils y mirent tantfit les mineurs et firent la tour fondre jusqu'en terre. Les 
pierres elaient si grandes. . . (et) elle dtait si fort maconnee a cbaux, a ciment et a sable, et les 
pierres soudees a plomb et a grosses bandes de fer. . . qu'a grand'peine ils la purent jeter bas. 
Ainsi fut abattue la tour David, qui des lors quelle avail ete faile jusqu'a ce temps avaU toujours 
dure Ce fut fait en 1'an i 2 3 9 .» L'auteur parle d'abord de la tour et de la citadelle, ma.s 
ensuite de la tour seule; et puis il faut tenir compte, en pareil cas, de l'exageration commune a 
ce g enre de recits. De fait, sa base antique est encore debout; voir uu peu plus loin Et apres 
comme avant i 2 3 9 , elle servit, sinon de defense a la ville, du moins de refuge a ses habitants; 
ainsi Erode*, p. 384 suiv. et in Rohricht, Kmigreich, p. 797 («» ^29); Ibn shaddad, p. 2b4 

(en 1244). _ _ 

P) Ainsi a 'Adjlun, Bosra, Damas, Baalbek, Saidjar (Chai.ar) et Alep. Pour Damas, par exem- 
ple, voir mon Voyage en Syrie , I, p. i45 etfig. 67, et Ibn al-furat in Reinaud, Bibliogrophe p. 773, 
qui compare les tours de Jerusalem avec celles de la citadelle de Damas; il est vrar quil parle ic. 
de 1'enceinte demolie en 1219. 

W L'appareil est irregulier, les blocs du parement n'ont guere de bossages, letage supeneur 
est sans breteches et le couronnement, en mauvais materiaux, n'a pas le crenelage reguher des 
autres tours; voir pi. XXXIX. suiv. et Wilson, Survey, photographs, pi. 20 0; cf. plus loin, com- 
mentaire du n° 48, derniere note. 

18. 
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en 710 (i3io) (l) ? Sans parler des derniers Ayyoubides est-il vraisemblable 
que ies grands Bahrides aient attendu, pour la relever, que Mongols et croises, 
battus et chasses de la Syrie, ne fussent plus serieusement a craindre (3) ? 11 est 
vrai quun texte precis montre la tour de David d^truite en partie a la fin du 
vn e (xm e ) siecle; mais je crois qiul faut le prendre a la lettre (4) . Lauteur veut 
dire que la tour antique en grand appareil n'a ete demolie que dans sa partie 
superieure, et cette observation, qui etait exacte alors, Test encore aujourd'hui; 
mais on ne saurait en conclure que la citadelle ne fut pas en etat de defense. 

En resume, le n° 43 peut aussi provenir dune tour de la citadelle, soit de 
louvrage A lui-meme, dans son etat anterieur a la construction de la mosquee 
M (n° 5 1), soit dun autre saillant, peut-etre du Burclj dawud ou tour de David , 
qui serait designe ici par hadha l-burdju « cette tour », et d'ou la dalle aurait 
ete arrachee lors de la demolition de 1289. Si Ton songe que son poids enor- 
me devait en rendre le transport difficile et couteux, on sera tente de la ratta- 
cher a la citadelle plutot qu a Tenceinte. Quant a la date de son remploi, j'y 
reviendrai tout a Theure (n° 5i). 

L. k : L'emir Izz al-din c Umar ibn Yaghmur est nomme dans une autre in- 
scription (n° 162), da tee de cette meme annee 6io (5) . II parait avoir ete gouver- 

M Ainsi pour Baibars, le plus grand constructeur de la dynastie avant Muhammad, jai par- 
couru en vain la liste de ses travaux et fondations chez Ibn shaddad (Barq, p. 2 65), Nuwairi (Pa. 
i5 7 8, f° g5a et passim), Kulubi (I, p. 89 suiv.), Maqrizi (Suluk, in SM, la, p. t4i, et lb, p. i5i; 
Khitat, II, p. 3o3), Abu I-mahasin (Pa. 6o65, fin du regne), Mudjir al-din (p. 433 (238) suiv.) 
et Ibn iyas (I, p. 1 1 1 suiv.). Je nai rien trouve sur ses constructions chez Ibn wasil, qui ecourte 
beaucoup la fin de son regne, ni dans Tabrege de la grande Vie de Baibars d'Ibn c abd al-zahir, fait 
par Shafi c (Pa. 1707). Burchard (i283) decrit la tour de David, son assiette et ses fosses, mais il 
fait de Tarcbeologie antique et ce morceau, dont la date est d'ailleurs douleuse, na pas de valeur 
chronologique; voir Laurent, Peregrinatores , p. 64 (et 73, dapres J. de Vitry), et le meme passage 
in Paleestina seu descriptio Term Sanctee autore R.P.F. Bonaventura Brocardo, monacho thenlonico, Colo- 
gne 1624, p. 34, ayec quelques variantes. 

f 2 ) Yafi c i, Maqrizi et c Aini cites plus haut, p. i35, n. 3, pour la reparation de Tenceinte en 
1247, ne parlent pas de la citadelle. 

l 3} Voir le commentaire du n° 44. 

( 4) Ricold (1294?) in Laurent, op. ciL, p. 108 : «Ibi invenimus turrem David, de maximis et 
quadratis saxis £edificatam, etiam quod destruentes in destruendo defecerunt et aliquid ad memo- 
riam reliquerunU; cf. Hystoire, f° F 116, et in de Backer, Extreme Orient, p. 264 : «Et la trouvas- 
raes la tour David edifiee de grandes pierres quarrees et nestoit pas encore destruite du tout*. 

W Avec la variante ( au de^ju), qui est la plus frequente dans les manuscrits; ainsi 
Sibt-Jewelt, p. 476, 1. 17, et 4 79 , 1. 21 ; Abul-fida\ III, p. 194, 1. 5, et in RHC Or, I, p. i32a 
(lire ibn Yaghmur); Anon, in Zettersteen, Beitrage, p. i48, 1. 12 et i5; Mufaddal, p. 425 (83), 
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neur de Jerusalem pour Malik Muazzam , dont il porle le surnom au relatif (1. 5). 
Ge titre, il est vrai, ne figure pas dans ces deux inscriptions, mais il est contenu 
implieitement dans la formule /i wilayati «sous le gouvernement de», qui intro- 
duit les noms de ce personnage au n° 162 W Des lors, je crois qu'ici les mots 
tawalla 'imaratahu (1. k) signifient que 'llmar a cr preside r> a la construction du 
burdj a titre de « gouverneur » (mutawalll) «. Et la preuve qu'il s'agit dun role 
honorifique, c'est que le veritable directeur des travaux est nomme apres lui. 

L. 5 : La charge de ce directeur est exprimee par le mot bi-shaddi, corres- 
pondant au titre shadd ou mushidd al-amair «inspeeteur des batiments* (3) . Ge 
Khutlukh me parait etre le Shudja' al-din Khutlukh ibn 'Abdallah dune troisie- 
me inscription de cette epoque (n° 229), dont la date precise a disparu. 



Restauration sous Malik Nasir Muhammad. 710 H. — Dalle de marbre scellee 
dans le tympan de 1'arc de la porte P, en 0 (fig. 17); dimensions environ. 
100 xko. Trois lignes en naskhi mamlouk ancien; grands caracteres (copie 
1893, revue en 189/1). 

Lo^Ji^b jM\ JLUI ^\ (.) ylU^Ji lay, > • • (0 

.xiL***^ **** s y ai 

Gloire a notre raaitre le tres grand sultan al-Malik al-Nasir Nasir al-dunya wal-dln Muham- 
mad, fils du sultan al-Malik al-Mansur Saif al-dunya wal-dln Qaiawun, qu'Altah glonfie sa 
victoire! Dans les mois de l'annfo 710 (1 3 10- 11). 



1 6 et 485 (i43), 1- 6, ou Blochet, n. 3, explique ce nom par le ouigbour yaghmur «pluie*; 
MaqbIzi, Suluk, in SM, U, p. 25 k 3o; Maspero et Wiet, Materiaux, I, p. i45 en haul (d'aprts 
lbn iyas). Aucun des personnages nommes dans ces texles ne peut etre idenhfie avec celu. des 
n os 43 et 162 , et je ne lai pas pas encore retrouve dans les chroniques. 

(» Voir le commentaire de ce texle; cf. plus haut, p. 98, n. 1 et renvois. 

W Mudjir al-din ne le nomine pas dans sa liste des gouverneurs de Jerusalem, ou il devrait 
figurer p. 6o5 (a63); mais elle est fort incomplete, surtout pour l'epoque ayyoubide. 

W Voir MCI A, I, index a ces mots, surtout p. 7 4 2 suiv., et dautres sources citees par Moritz 
iu Festschrift Sachau, p. 44a, n. 4 9 , et Beilrdge, p. 43 en bas; Qalqashandi, IV, p. 22 en bas; 
MaqrIzi, Suluk, in Casanova, Ciladelle, p. 627, n. 2; cf. deux notes au commentaire des n" 85 et 9 d. 
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Gette dalie a clisparu des lors et je n'ai pu la retrouver en 1916. La ligne 1 
etait cassee dans I'angle droite, au milieu du bismillah, et la fin de la ligne 3, 
renfermant la date, etait un peu fruste et indistincte. Dapres un croquis rapide 

fait en 1893 (fig. 18), le chiffre des dizaines doit etre 
lu 'asknna ccvingU, et cest ainsi que Sauvaire l'a lu 




^T*^ dans sa copie inedite (n° 121). Mais suivant un auteur 
Fig. 18. — Date du n° kh. contemrjorain , dautant mieux informe qu'il etait secre- 
taire d'Etat, c'est en 7 1 0 que la citadelle a ete restauree 
par le sultan Muhammad (l) , et cette date est confirmee par le n° 5 1 , qui attri- 
bue a la meme annee la construction de la mosquee par ce prince. 11 vaut done 
mieux lire 'ashrin (peut-etre 'asharatin) rcdix», en admettant une legere irregu- 
larite sur la dalle ou dans nos copies; ou bien il faut supposer que les travaux, 
commences en 710, n'ont ete acheves qu'en 720. 

Redigee sous la forme dune eulogie au souverain, 1'inscription ne precise pas 
la nature de ces travaux. Quils aient dure dix ans ou non, il semble bien, d'a- 
pres c Umari cite tout a Theure, qu'ils furent importants, etson temoignage, un 
peu vague sur ce point, parait confirme par plusieurs relations occidentales de 
cette epoque (2) . Mais on ne saurait chercher dans ces textes des precisions archeo- 

M c Umaki, Masalik, Pa. 2325, f° 224a, et 5867, f° 23ia, aussi in Qalqashandi, IV, p. 101, 
1. 4, et Dlwdn, Pa. 4639 , ^ 876 (resume, avec quelques variantes) : ilcOo ^kT l# ^ 

1^1 (jv^ 1 l# ^ *\j<» l^»0s^ cell y avait a Jerusalem les ruines d'une citadelle ancienne, 
qui etait en mine. Elle fut restauree sous le regne de ce sultan, Tannee 710 (t3io-n), par la 
main de Baktaraur le djukandar, alors qui! etait vice-roi. Au reste, qu elle existe ou non, cest tout 
un; car elle est inutile pour la defense (de cette ville).* c Umari ecrivait vers lannee 740, cest-a- 
dire a la fin du regne de Muhammad. La lecon «dix^ figure dans les deux manuscrits. Qalqa- 
shandi et le Diwan donnent « seizes; mais le mot ccsix?? n'est qu'un bourdon provo- 
que par le mot precedent Jo* « annee n. Au reste, la date 710 (et non 720) est assuree par le nom 
de femir Baktamur, qui fut nomme yice-roi (kafil al-mamalik) en 709", puis destitue en 711, et 
mourut la meme annee; voir Abu I-fida\ III, p. 60, L 7 d'en bas, a 67, L 1 1 ; Anon, in Zetters- 
teen, Beilrage, p. i45, 1. 19, a i55, 1. 22; Ibn hablb, p. 3 1 3 et 3i8; Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, 
f oa 3276 a 338a, passim; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1783, f os 78a a 81 b, passim; Manhal, Pa. 
2069, f° 876 en bas; Ibn iyas, I, p. \ 54, 1. 12, a 167, 1. 10 den bas, et 174, 1. 5 den bas; 
Weil, Chalifen, IV, p. 299, n. 2 , et 3o6 avec n. 2. Mudjlr al-dm, qui decrit en detail les travaux 
de ce regne a finterieur et aux environs du Haram, ne parle pas de ceux-ci; mais ses renseigne- 
ments sur la citadelle sont tres incomplets et confus. 

(2) Ainsi Ricold cite plus haut, p. i4o, n. 4; mais j ai montre que ce texte., bien que precis 
dans la forme, est dune interpretation discutable. Haiton (vers 1307), qui donne de curieux de- 
tails sur Forganisation militaire et sur quelques places fortes du royaume syro-egyptien , en vue de 



JERUSALEM, VILLE. — AYYOUBIDES. 



143 



logiques; seule une exploration permeltra peut-etre de degager Iceuvre de Mu- 
hammad. Je crois qu'on peut cleja lui attribuer les parties les plus voisines du 
n° kh, en particulier 1'entr^e tout entiere, de la porte P jusqu'au vestibule V; 
cette construction remarquable, qui allie la force a lelegance, trahit bien la 
belle epoque bahride (1) . Je n'ose aller plus loin et lui attribuer aussi, sans autre 

la reprise de la Terre Sainle, ne parle pas de la citadelle de Jerusalem; voir Bergeron, Voyages, 
p. 74 suiv.; de Backer, op. cit, p. 23i suiv. Sanuto (vers i3io), p. 175, ne fait que repeter ici 
J. de Vitry cite plus haut, p. 187, n. 3. Odoric (vers i32o) signale la lour de David «nunc des- 
tructan, du moins in Laurent, Pevegrinaiores , p. 162, mais cette relation n'est pas de lui; voir Cor- 
dier in Odoric, p. lxxi et passim. EHe nest pas originate et n'a pas de valeur chronologique ; cf. une 
note au n° 76. En revanche, voici des textes plus precis : Pipiuus (i32o) in Tobler, torn, cit., 
p. 192, n. 7 : ffVidi et tetigi. . . turrim David que pro maj ore parte destructa est, seel Sarracetii super 
vetus opus fecerunt novum et habent ibi castrum satis pulchrunm; il semble bien que Tauteur veut 
parler des memes travaux que le n° 44. G. de Boldensele (1 333 ), p. 263 : «In pede hujus montis 
versus civitalem soldanus castrum fecit, et a deputato castellano et servientibus diligentius custo- 
dier Suivant Isaac Kheilo (1 333 ) in Carmoly, Ilineraires, p. 237-8, il y a beaucoup de forti- 
fications autour de la tour de David, au point qu'elle n'est plus prenable aujourd'hui. L. de 

Sudheim (vers 1 33 5) in A OL, lib, p. 352, dit seulement : « adhuc tenet castrum David 

admiratus et capitaneus civitatis»; cf. PP TS, XII, p. 102 en bas. Mais J. de Verone (aout 1 335) 

in ROL, III, p. 207, precise : «c juxta [castellum] quod nunc edifcari fecit soldanus ». Le mot 

castellum a ele retabli par Rohricht, peut-£tre d'apres les auteurs precedents; au reste, le contexte 
impose cette correction. Mandeville (vers 1 336), p. 92 : wAt the foot of the mount Syon, is a 
faire castelle and a strong, that the soudan ket maker>; cf. Wright, Travels, p. 1 7 A en bas. Ce pas- 
sage paratt emprunte a Boldensele, que ce compilaleur a souvent pille; voir Cordier in Odoric, 
p. l suiv., et Marco Polo, II, p. 698 suiv.; cf. Jacob in ZDPV, XII, p. 107, et le commentaire 
du n° 76. Poggibonsi (i 365), I, p. 123 suiv., decrit de visit le chateau de David (truovi il cas- 
tello. . .), assis sur le mur d'enceinte, de grande hauteur, entoure d'un fosse mure et profond, 
avec sa porle au levant, d'ou Ton traverse le fosse sur un pont-levis (ponte levatoio; cf. plus haul, 
p. 1 3 1 , n. 1), a cote de la tour de David. Apres lui, presque tous les pelerins parlent de la cita- 
delle; ainsi Frescobaldi (1 384), p. i5i (un cassero afforzato. . . il quale fa guardare Tammiraglio 
di Gerusalem per lo soldano); Sigoli (i 386), p. 1 36 (uno cassero bellissimo e bene murato. . .); 
d'Anglure (i3g5), p. 4i (ung fort chastel bien ferine de pierre taillee et de bonnes tours); Schilt- 
berger (vers i4io), p. 76 (em schone purg, die hat chonig soldan machen lassen); G. de Lannoy 
(vers 1622), p. 1 43 (ung petit chastel de. . . pierre taillee. . . habite et garde); Mariano da 
Siena (i43i), p. 59 (una fortezza, che se ne fa grande guardia); Et. de Gumpenberg (1669) in 
Reyssbuch, f° 267a (em schon castel), et plusieurs autres in Tobler, /or. cit., notes. Pour les rela- 
tions subsequentes, voir n° 48, fin du commentaire. 

W Les deux arcs brises de la porte P ont un joint median passant a leur sommet (pi. XL et XL! 
en haut). On a dit que dans les arcs brises syriens, le joint vertical est un indice lalin, alors que ia 
clef de voute epousant les deux demi-courbes est un indice arabe, et que si les croises ont souvent 
employe ce dernier parti, les Arabes ne semblent pas avoir fait usage du premier; voir Clermont- 
Ganneau, RAO, I, p. 398; Researches, I, p. 2 suiv.; II, p. \ 16 et n. i. Je crois qu'il faut renon- 
cer a ce critere, base sur une regie qui souffre un trop grand nombre deceptions. En effet, 
malgre la definition donnee par Viollet-le-Duc, Dictionnaire , III, p. 2 56 (art. clef, debut), les arcs 
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preuve que les textes cites, tout le systeme des tours, avec leurs breteches et 
leur crenelage, dont j'ai signale 1'analogie avec celui des grandes forteresses 
ayyoubides au debut du vn c (xm c ) siecle Mais il se peut que cette analogie 
soit superficielle, ou que la construction militaire n'ait guere change d'un siecle 
a 1'autre, ou que les ingenieurs de i3io se soient inspires de modeles plus 
anciens; c'est aux explorateurs a fixer I'indice archeologique du n° kk. 

Je passe au probleme historique souleve par ce petit texte. Que les grands 
Bahrides aient laisse ou non la citadelle en ruine jusqu'en i3io, quels sont les 
motifs qui ont pousse Muhammad a la relever precisement a 1'heure ou les croi- 
ses et les Mongols ne paraissaient plus a craindre? Sans doute, les Francs son- 
geaient toujours a recouvrer la Terre Sainte, et le sultan doit avoir eu connais- 
sance des projets qui circulaient en Europe et dans l'Orient chretien, et auxquels 
on esperait encore rallier les Houlagouldes (2) . Mais a supposer que le gouver- 

brises a cleF de voute s'ernployaient aussi ea Occident, ou Ton ne saurait chercher une influence 
arabe; ainsi Enlart, Manuel, I, p. 28; de Lasteyrie, Architecture, p. 320. Pour en voir plusieurs, il 
sufiit de lever les yeux a Tinterieur de Notre-Danie de Paris; mais ils ny sont peut-etre pas origi- 
naux. D'autre part, si les arcs brises latins a clef de voute sont tres frequents en Syrie, dans le 
nord comme dans le midi (voir mon Voyage en Syrie, I, p. i/17 suiv., 271, n. 1, 282, n. 5, et 
32i, n. 2), je signalerai souvent, dans la suite de ce livre, des joints verticaux dans des arcs dont 
Torigine latine est discutable; cf. plus loin, n 08 68 , 1 10 a 1 1 5 , 1 19 a 1 29 et passim. Je crois qu'ici 
les deux arcs de la porte P se rattachent au n° 44, car le premier porte une moulure de style ara- 
be, et les blocs d'assise qui Tentourent ne sont pas latins. II se peut aussi que la porte ait ete 
reinaniee au xvi e siecle. En effet, le premier arc brise parait avoir ete colle apres coup contre le 
second, et Ton voit entre les deux les consoles d'une breteche qui devait elre decouverte a Torigine. 
Quant au passage coude et voute entre P et V, il forme un dargah; sur le mot et la cbose, voir 
Voyage en Syrie, I, p. 208 et n. 2 , 2 1 1, 2 1 3 , n. 7, et 23 1 , fig. 126 et 128; Saladin, Manuel, fig. 
1 65 , et in B A, igi3, p. 272 (8) et fig. 1 ; j g 1 5 , p. 254 (17) et fig. 2; Casanova, Citadelle, 
index a wderekeh* et « vestibule r> ; cf. plus loin la description de Tenceinte (avant le n° 1 19). Ce bel 
ensemble merite une nouvelle etude, car ici le plan cite de Scbick ne ra'a pas paru tout a fait exact. 

W Voir plus haut, p. 139, n. 3. La gravure de Breidenbach (1 483) reproduite in ZDPV, 
XXIV, pi. 2, montre le crenelage des courtines et des tours C, D et H (fig. 17), avec les breteches 
de la tour C, que signale aussi Griinemberg (i486), p. 94 (in dem Kastell Davids sind fiinf schone 
Turnie von glatten Quadersteinen stark erbaut und stehen an einem viele Erkerchen) et grav. a p. io4. 
On voit que ces defenses, en lout cas, sont anterieures a Tepoque otlomane; cf. une note au n° 48. 

( 2) Sur ces projets et negociations, voir surtout Delaville Le Roulx, La France en Orient au xiv c 
siecle, Pa. 1886, livre 1; Jorga, Philippe de Mezieres , Pa. 1896, chap, in; Rohricht in A OL, I, 
p. 648 suiY.; Bibliotheca, p. 74 suiv.; Konigreich, p. io3i, n. 3, et sources citees; cf. une note a 
la fin du commentaire du n° 170. Les chroniques arabes signalent en 730 une ambassade francaise 
que je ne retrouve ni dans ces auteurs, ni chez Lot in Bibliolheque de VEcole des Charles, XX et 
XXXVI. Suivant Abu 1-fida 3 , IV, p. io4, 1. 17, le sultan repondit aux envoyes, qui lui demandaient 
des terres : wS'il netait pas d'usage de respecter la vie des ambassadeurs, je vous ferais frapper a 
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nement du Gaire ait pris au serieux ces epouvantails, pourquoi releva-t-il une 
citadelle qui n avait jamais sauve Jerusalem, des avant les croisades, et dont un 
homme d'etat disait alors qu'elle n'avait aucune valeur strategique (1J ? 

Si la politique exterieure ne peut expliquer cet effort, il faut en chercher la 
raison dans letat du royaume a cette epoque. En shawwal 708 (mars i3oc)), 
le jeune Muhammad, bride par ses puissants emirs et las de son esclavage, 
s etait retire a Karak, ou il avait abdique par une lettre resignee, mais qui ren- 
fermait une vague menace. Baibars II, Tun de ses tuteurs, lui arrachait une 
couronne d'epines : il n etait pas sur des grands emirs, qui correspondaient avec 
le sultan dechu, et celui-ci faisait travailler a la forteresse de Karak. Lorsquil 
se sent assez fort, il quitte cette place, entre a Damas ensha'ban 709 (Janvier 
1 3 10), accueilli en souverain; puis il marcbe sur 1'Egypte, ou Baibars trahi se 
voit force dabdiquer a son tour. En shawwal (mars), Muhammad rentre en 
triomphe au Gaire et se venge cruellement de ses oppresseurs (2) . 

Or, si les forteresses comme Jerusalem ne pouvaient deja plus resister a une 
armee nombreuse et pourvue d'engins cle siege, elles jouaient encore un role 
dans Thistoire interieure du royaume. Le chatelain d'une citadelle tenait la ville, 
et par la meme la province; aussi les chatelains de places fortes etaient-ils inde- 
pendants des gouverneurs de province et souvent a la nomination directe du 
gouvernement central (3) . Precisement le gouverneur de Jerusalem, Temir Karay 

mort». Uanonyme in Zettersteen, Beitrage, p. 182 en haut, donne a ce sujet des precisions nou- 
Yelles. Les enyoyes du roi de France (fransis), debarques a Acre, se rendirent par voie de terre au 
Caire, ou ils arriverent le 26 rabi c II 780 (i5 fevrier i33o). Us furent recus au palais de ia cita- 
delle (bil-lwdni) le 1 5 djumada II (5 avril) et repartirent le 2 4 pour Jerusalem, ou ils firent le 
pelerinage; puis ils se rembarquerent a Acre. Ces details sont trop precis pour quil s'agisse de la 
mission de 1827. 

Voir c Umari cite plus haut, p. iia, n. i. 

f 2 ) Voir Abu I-fida*, IV, p. 58 suiv.; Anon, in Zettersteen, Beitrage, p. i36 suiv.; Safadi, Pa. 
6827, f° 197a; Ibn kathir, Pa. i5i6, f os 1966 suiv.; Ibn hablb, p. 3i2 suiv.; Maqrizi, Suluk, 
Pa. 1726, f 08 3 i4 suiv., et en partie in SM, lib, p. 284 suiv.; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1783, 
f os 66 suiv.; Ibn iyas, I, p. i48 suiv.; Weil, Chalifen, IV, p. 276 suiv. (cite aussi Nuwairi); Muir, 
Mameluke dynasty, p. 62 suiv.; Marcel, Egypte, p. 171. 

< 3) Voir M CIA , I, p. 21 1, n. 1 et 2; aux sources citees ajouter Qalqashandi, IV, p. i84 en has 
et 217 en bas; VII, p. 169 en haut et 171 en bas, et passim; Casanova, Citadelle, p. 749 suiv. et 
passim, avec Talternance des titres wall, mutawalli et naib; cf. plus haut, p. 98, n. 2 et 3, el passim. 
Au ix e (xv°) siecle, la citadelle de Jerusalem avait aussi un commandant [wall ou na'ib) distinct du 
gouverneur (naib), mais nomine dans la regie par le gouverneur de la province de Damas; voir 
Qalqashandi, IV, p. 199, 1. 6; Diwdn, Pa. 443g, f° 147 a; Mudjlr al-dln, p. 4o5, 1. 3 d'en bas 
(i83 en haut), 607, 1. 3 (265), et 616, 1. 1 suiv. (281). Pour lepoque ottomane, voir une 
note au n° 49. 

Me'moires, t. XL1II. * 9 
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Mansuri, joue un role dans la tragi-comedie que je viens de retracer brievement : 
rallie a Muhammad, il avait conduit Favant-garde a Ghazza dans la marche sur 
le Caire (,) . Muhammad, a qui sa retraite a Karak avait si bien reussi, jugea-t-il 
que si les circonstances Tobligeaient a la renouveler, une citadelle a Jerusalem 
pourrait lui etre fort utile, soit pour tenir en echec un gouverneur suspect, soit 
pour surveiller de ce poste avance ce qui se passait en Egypte? Je ne puis m'em- 
pecher de voir un rapport entre Taffaire de Karak et la restauration de la cita- 
delle un an plus tard, par la main de Baktimur le djukandar, un emir qui, 
lui aussi, etait reste fidele au sultan' 2 ', et qu'il avait nomme vice-roi en rentrant 
au Gaire (3) . Mais il suffisait alors d'un chateau, commande par un officier de 
confiance, pour loger des soldats et mettre la ville a Tabri dun coup de main. 
Des lors, on comprend mieux ce que veut dire 'Umari : La citadelle rebatie 
nest pas une forteresse au sens feodal et militaire; elle n'est plus qu'une caser- 
ne, un somptueux corps de garde (4) . 

Restauration par le sultan Sulaiman I er . 988 H. — Longue dalle de calcaire 
(ou de marbre) scellee dans le tympan de Tare de la porte avancee E, en e (fig. 
17); dimensions environ 180 x 3 0. Deux lignes en naskhi ottoman; grands 
caracteres moyens, d'un style un peu grossier, badigeonnes en noir sur fond 
gris, quelques points et signes. Inedite (5) ; voir pi. XL en bas et XG en haut (cli- 
che-teleoptere 19 

W Voir Safadi, loc. cit; Maqrizi, ms. cit, f° 324 ft, 1. i3 et 1. 6 d'en bas; Abu l-mahasin, ms. cit, 
p. 73 ft, 1. 5 et 9 ; Weil, torn, cit, p. 289 en bas et 296. 

(2) Voir Abu l-fida\ III, p. 69, 1. n; Zettersteen, Beitrage, p. i4o, 1. 8; Maqrizi, ms. cit. , 
f° 324ft, 1. i3; Abu l-mahasin, ms. cit., f° 73ft, 1. 5; Manhal, Pa. 2069, f° 87ft en bas; Weil, 
torn, cit, p. 289 en bas. 

W Voir sources citees plus haut, p. i42, n. 1 vers la fin. 

W Sur revolution des forteresses feodales de Syrie du xn e au x\ e siecle, voir nion Voyage en 
Syrie, I, p. i35, t6o, 1 83 , 193, 2i3, 235 suiv., 24g suiv., 257 suiv., 279, 283, 286 et 3o4 
suiv. Pour la citadelle du Caire, Casanova in MM A F, VI, p. 609 suiv. 

W Signalee deja par Quaresmius (vers 1620), II, p. 69 a en haut, qui place Tentree au nord : 
ff Supra portam eius quae septentrionem respicit, et in summitate occidui muri, sunt quaedam scripta 
arabica, quas continere ternpus illius ultiniae restaurationis arbitrorw. D'apres le contexte, les mots 
rein summitate occidui muri -n se rapportent probablement aux n os 48 et 49; cf. deux notes a ces 
deux inscriptions. Et Mariti (1767), Istoria. . . di Gerusalemme, Livourne 1790, I, p. i65 : wUna 
iscrizione che e in caratteri arabi incastrata sopra la porta, e in altre parti del forte, ci assicurano 
essere stata finalmente restaurata da Solimano I Tanno g4i dell'egira, cioe Tanno i 534 di N. S. r,. 
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yLLuJi ^u^ij ^ £aju auSjui («x5L(T) ^f^i o-^( 2 ) 

XJUm j iVji^Ji JkX WJCJ£j(l) U S P UL? <Xo (sic) ^IjUi yU\Lw yU\£ ^1 

e- o r "I - — 

A ordonne la reparation de la forteresse^ 2) royale le tres grand sultan et Tempereur magni- 
fy, le maitre des nuques des nations, celui que servent les hommes d'epee et de plume, le 
serviteur des deux harams et de la sainte contree W — qu Allah sanctifie les ames sancti- 
fies (4 ' de ses peres! — la source de la s^curite, de la foi et des esp6rances, le sultan otto- 
man Sulaiman le second (5) , quAllah prolonge son existence tant que durera la coupole sur la 
Sakhra! En Tannee : une bonne action a eu lieu= 938 (i53i-3o) (6) . 

L. 2 : L'attribution de ce texte a Sulaiman I er appelle deux observations. 

Cest a Tobler, torn, cit, p. 19&, n. 3, que j'emprunte le texte et la reference, car je nai pu con- 
suiter cet ouvrage, decrit par lui in torn, cit., p. lxiii, etRoHRicuT, Bibliotheca, p. 3 2 /1 , n° 7, et ce 
passage ne se trouve ni dans les Viaggi de Mariti, ni dans son Viaggio (Rohricht, n os 1 et 6). Sur 
Torigine de la date 941, voir p. i48, n. 6. 

(1) II manque ici un alif non lie, ou piutot le meme sert pour ^I^t et et pour ^ta et*I*J). 
Cette double omission ne peut etre quintentionnelle, comme dans plusieurs autres inscriptions cir- 
cassiennes et ottomanes, aussi n os 10&, 109 a 129, 209, 296, etc.; voir Karabacek, Die invohtio 
im arabischen Schriftwesen in S A W W, GXXXV (1896). 

< 2) Graphie avec le point, soit al-hisanati, pluriel rare de him, qui designerait ici les « de- 

fenses^ de la citadelle, soit al-hisnati, nom d'unite de hisn envisage comme collectif. Cette derniere 
forme nest pas usitee, mais on voit que ce redacteur pretentieux ne veut pas ecrire comme tout 
le monde. 

W Le mot buq c a designe tantot une contree, tantot un edifice (religieux); voir plushaut, p. 1 12. 
Quant a Tepithete, elle parait ecrite aqdasa, rimant avec muqaddasa (1. 2); mais la forme relative 
ressort de deux points places sous la fin du sin, indices d'un yd qui peut etre fruste ou badigeonne, 
et aqdasa nexiste pas, puisque le feminin du superlatif aqdas est qudsa. Le relatif aqdasiyya parait 
bizarre et sa rime ne vaut pas i'autre; mais le redacteur est un bel esprit d'une chancellerie turque. 
Quant au sens, je crois que ces deux mots, opposes a al-haramain , qui designe les deux sanctuaires 
de la Mecque et Medine, font allusion a la Terre Sainte, dont le nom classique est al-ard al- 
muqaddasa (cf. plus baut, p. 61, n. a), ou a Jerusalem, ou au Haram, ou a la Sakhra, nominee 
plus loin; jusquici je n'ai pas retrouve cette expression chez les auteurs. 

W Proprement «quelles soient sanctifieesw a Toptatif; cf. plus haut, p. 67, n. 5 et renvois. H 
y a done ici un pleonasme assez maladroit. 

l 5) Sur cette expression designant Sulaiman I er , voir le commentaire. 

(6) Sur ce chronogramme , voir aussi le commentaire. 

19. 
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D'abord, on pourrait lire aussi al-sultdn \ithman ibn sulaimdn al-thdrii. En effet, 
le mot ibn «fils» est grave au-dessus du nom propre Tlthman; or, dans la regie, 
quand deux mots sont superposes, lmferieur doit se lire avant le superieur (I) . 
Mais aucun des deux Sulaiman n'a eu un fils regnant appele Tlthman; il faut 
done lire et traduire comme je Fai fait (2) , en prenant al-sultdn ibn "uthmdn dans 
le sens generique vie sultan ottoman* (3) . Gette formule est peu conforme a la 
titulature epigraphique, mais Imscription tout entiere a des allures etranges. 

Ge point de forme elucide, reste une difficulte de sens : les mots sulaimdn al- 
ihanl semblent designer le sultan Sulaiman II, qui regna de 1099 (1687) a 
1102 (1691). Mais il est invraisemblable que ce regne court et peu prospere 
ait ete marque par des travaux a la citadelle, alors que ceux de Sulaiman I er 
sont attestes par dautres inscriptions et par des auteurs contemporains. Au 
reste, il nest pas d'usage en Orient de numeroter les souverains bomonymes, 
du moins dans une inscription monumentale. Des lors, sulaiman al-lhant signifie 
ici vie second Salomons, par allusion au roi juif. Cette expression, courante 
chez les auteurs (4) , se retrouve tout pres d'ici (n° 191, 1. 2), et la litterature 
orientale est remplie d'images analogues (5) . Enfin, cette interpretation est confir- 
mee par le chronogramme hasala khai?*un «a eu lieu une bonne oeuvre» grave 
sous le mot sana «annee», et dont la lecture me parait assure'e : sa valeur nume- 
rique equivaut a 938, annee comprise dans le regne du Sulaiman I er(6) . Je revien- 
drai tout a Theure sur Imteret de ce texte et de cette date pour Thistoire des 
travaux de Sulaiman a la citadelle. 

Au-dessus de Imscription se dresse une sorte de stele arrondie en plein cintre, 
prise dans le mur et composee de deux dalles superposees (pi. XG en baut). Au 
sommet on lit le bismillah, en naskbi stylise, a grands caracteres decores de 

W Voir MCI A, I, p. 91, n. 1. Cette observation, dont la valeur a ete contestee, se verifie huit 
ou neuf fois sur dix, et precisement dans ce texte; mais, dans le cas particulier, cet argument a 
peu de poids, parce que Yalif de ibn est grave devant 'ulhmdn. 

W Ainsi que Sauvaire dans sa copie inedite (n° 123). 

W Le mot ibn « descendants introduit souvent le nom ancestral, devenu nom de famille ou de 
dynastie; voir p. 88, n. 4 et renvois. 

M Voir de Hammer, Empire ottoman, V, p. 4. 

W Ainsi plus haut, p. i38, note, fin, et plus loin, n° 202, 1. 4, et une note au commentaire du 
n° i5i; cf. MCI A, I, n° a5i (p. 36?, 1. 8, et 368, n. 5); Inschriften Sarre, n° i3 et p. i4, 
n. 5 , etc. 

W II est vrai que Mariti cite plus haut, p. i46, n. 5, donne ici la date 941; mais il ne precise 
pas qu'il Ta lue dans rinscription. Je crois plutot quil remprunte h un auteur plus ancien, tel que 
Nau (vers 1670), qui la donne, p. 55, pour les inscriptions de Tenceinte; sur les dates erronees 
attributes a celles-ci par divers auteurs, voir plusieurs notes aux n os 119 a 129. 
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rinceam, et au-dessous, en coufique carre, les versets C, xlvhi, i k 3 disposes 
sur plusieurs lignes en retour d'equerre et convergeant vers le centre . 



46 

Le meme. Sans date. — La partie sud-est de la barbacane B (fig. 1 7 ) est oc- 
cupee par une sorte d'oratoire decouvert 0 « pave de larges dalles de p.erre et 
abandonne. Sa niche est creusee en m, dans le mur 
bas crenele qui borde la barbacane sur le fosse; le 
corps en pierre de ce mibrab depasse le niveau du 
mur (pi. XXXIX et XL en haut). Au-dessus de la niche, 
face au nord, est sculpte un petit cartouche circuiaire 
(fig. 19); diametre environ 20. Trois lignes du meme 
type; petits caraeteres cursifs. Inedite (eopie 1893). 

(3) yUU 0 lLUJi ( 9 ) <05l > (») 

. Le sultan Sulaiman, qu Allah rende^ sa victoire glorieuse! 

La ligne 2 , tracee en plus grands caraeteres, doit etre lue d'abord. Gette for- 
mula est une variante k celle des cartouches royaux des Mamlouks, ou la seconde 
ligne doit se lire aussi avant la premiere. 




Fig. 19. — Inscription n" 46. 



47 

Le meme. Sans date. — Dans le muret qui traverse en equerre Tangle nord- 
ouest de la barbacane B, en n (fig. 17), est sculpte un autre cartouche, plus 
grand que le precedent. Trois lignes du meme type; caraeteres moyens. Incite 
(copie 191 4). 

.^U* &\ (3) JU\ u LLJuJi b^>(*) »l& yUU^Ji^i (0 

Gloire a notre maitre le sultan al-Malik al-Muzaffar Abu 1-nasr Sulaiman shah, descendant 
de 'Uthman ! 

M Sur ce type de caraeteres, voir MCI A, I, p. 139, n. 1; Sarre et Herzeeld, Retse, II, p. 1 58, 
n. 2, 179 et 3o8; Combe in BIFA 0, XVII, p. 196 suiv. 

12) Peut-etre un musalia, e'est-a-dire un de ces lieux de priere en plcin axr qu. jouent un role 
important dans I'lslam, surtout aux premiers siecles. J'espere publier un jour, avec les restes ine- 
dits du grand musalia de Konia, les materiaux nombreux que fai recueillis sur ces sanctuaires. 

ffl Sur W verbe transitif (= aW), voir MCI A, I, p. 3o 2 , n. 1, et 800 (index a ce mot). 
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La ligne 2 , tracee en plus grands earacteres, doit etre iue d'abord. Gette for- 
mule r&ppelle, encore plus que la precedente, celle des cartouches royaux des 
derniers Maiiileuks {l) . 

Ces trois textes prouvent que la barbacane B tout entiere, avec sa porte avan- 
cee E, son enceinte et son oratoire 0, est Toeuvre de Sulaiman I €r . De fait, tous 
les details de cet ouvrage accusent son origine. Ainsi les tetes sculptees qui cou- 
ronnent les merlons de la porte E (pi. XXXIX et XL en bas) sont semblables a 
celles des merlons de la porte de Damas (pi. XGIX en haut), rebatie en §kk par 
Sulaiman (n° 120). Le muret qui borde la barbacane sur le fosse (pi. XXXIX a 
XLI en haut) ressemble a celui de la fausse braie F B (pi. XL1I en haut) {2) , que 
le n° 48 attribue aussi a Sulaiman Et le mihrab de loratoire 0 (pi. XXXIX 
et XL en haut) etait couronne d'une rangee de tetes sculptees identiques a celles 
de la porte E (4) . 

48 

Construction de la fausse braie F B par le meme. Vers 9^0 ou gi5. — Dalle 
de calcaire muree dans le talus de pierre au pied de la tour T, en a (fig. 17), 
soil au droit du passage perce en 1898 entre la citadelle et la porte de Jaffa; 
dimensions 106 x 56. Trois lignes du meme type; grands earacteres, a fort re- 
lief; quelques points, peu de signes. Inedite' 5) ; voir pi. XG au milieu, a droite 
(cliche de l'Ecole biblique), et XGI en haut (estampage Sobernheim igo5) (6) . 

^j-kj *j3* \z & ijhj>j)) \iyj> p Uol ^ (1) 

W On notera, comme dautres survivances de cette epoque, le surnom en malik (cf. Nabulusi 
cite plus loin, au comnientaire du n° 1 19), etla kunya Abu 1-nasr, qui ne figurent pas, en general, 
dans le protocole ottoman, du moins en epigraphie. 

W Voir aussi Wilson, Survey, photographs, pi. 19, a gauche en bas, et Heyck, Kreuzziige, fig. 
21 et 22; Thevoz, Palestine, pi. 28; Courtellemont, Jerusalem, Eg. a p. 1, etc. 

(3 > Abstraction faite des reparations grossieres qui deparent ces deux murs. 

W On en voit encore deux en place, pi. XXXIX et in Heyck, op. cit., fig. 2 3. 

W Signalee peut-etre par Quaresmius cite, p. i46, n. 5, puis par Sauvaire et Wilson cites, 
septieme note suivante. 

(6) Compare h un autre de l'Ecole biblique; Tun et Tautre sont peu distincts, a cause du relief 
exagere des earacteres. 
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(sic) ^ ^LkLwJI ^1 yLkX^J! ^iLJuJi jU:*u«^t (3) 

.[la fin manque] yl^JUw (jILJUaJI 

A d6cret6 la construction de ce rempart celui qui a proteg<5 les demeures^ de 1'Islam par 
sa puissance et sa dur^e < 2 >, et fait disparaitre les partisans < 3) des idoles par sa force et son 
pouvoir, celui a qui Allah a fait la faveur speciale dasservir les nuques des rois dans les mon- 
des, et de posseder le trone du califat par devolution ^ le sultan, fils du sultan, fils du 
sultan, le (5) sultan Suiaiman 

^inscription s'arrete brusquement au nom du fondateur : il est evident quune 
autre dalle, renfermant la fin de son protocole et la date de la construction, 
faisait suite a celle-ci. EHe avait deja disparu en 1893, et bien auparavant; en 
effet, la copie inedite et fort incomplete de Sauvaire (n° 128) s'arrete aussi au 
nom de Suiaiman. Avant le percement de 1 enceinte entre la citadelle et la porte 
de Jaffa (1898), cette dalle etait muree en a (fig. 17), un peu plus loin de la 
tour T, dans le fosse F et vers le pied du glacis de pierre G qui soutient la fausse 
braie F B {6) . Bien quelle ny fut peut-etre plus in situ, puisque Inscription, des 

(1) Graphie sans points apparents; je lis diyara, pluriel un peu rare de ddr « maison*, mais 
qui convient au style precieux de ce morceau. Peut-6tre dim « arrondissement, banlieue»; voir 
Dozy, Supplement. 

{2] C'est-a-dire la longueur (tul) de son regne, ce terme inipliquant un souhait pour la duree de 
ce regne. Peut-6tre bi-taulihi «r par son excellence v ; mais alors il faut renoncer au sens precatif qui 
decoule de la premiere lecon, et qui me paraft setendre a toutes ces formules dont je traduis les 
verbes au parfait, et qu on devrait peut-Stre traduire a loptatif : « Celui a qui Allah daigne accor- 
der de proteger* etc. Cette nuance a sa valeur pour Interpretation de la formule relative au cali- 
fat; voir plus loin le comraentaire. 

(3) Graphie jyL., avec deux ou trois points dont I'attribution reste incertaine; aucune combi- 
naison ne s'impose a premiere vue. La lecon plus plausible me parait 6tre dja'irata, ou djfiira est 
un pluriel inusite de djar «voisin, ami, protege, protecteur, associe», ou un bourdon du lapicide 
pour le pluriel regulier djara; voir Lane, Lexicon, s.v. ; L. et Si la forme est discutable, le 
sens est excellent : les djar des idoles sont les heretiques, comme les djar (ou mudjdwir) dAllah 
sont les musuimans. 

^ Sur cette formule, Yoir commentaire. 

(5) Et non «fds du», puisque ce texte est au nom de Suiaiman lui-meme; en effet, la formule 
classique des inscriptions ottomanes est al-sultan ibn al-s. ibn al-s., al-s.fidan. Le troisieme ibn, que 
j ai marque d un sic dans le texte, est done redondant. Ou bien il faut le reporter apres le nom de 
Suiaiman et y voir le debut de fa filiation perdue : cr . . . le sultan Suiaiman, fils (du sultan Salim 
khan)*, etc.; mais ce report est un peu trop lointain. 

(6) Cest ici, a cole du n° io, que je lai vue en 1893, apres Sauvaire, et Wilson, qui la signale 
in Survey, p. £7 en bas, mais sans Tidentifier; ses caracteres massifs et un peu carres lui ont paru 
«Cufic», et ceux plus fins et delies du n° 4o tcArabicr. Cette partie du fosse est comblee aujour- 
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cette epoque, etait incomplete, il est evident que cest cette fausse braie que 
designe ici (I. i) le mot rabad srempart, boulevard, bastions; ce terme definit 
clairement un ouvrage avance qu appelait le progres des armes a feu au xvi e sie- 
cle. II appuie Tattribution du n° 48 a Sulaiman I er , qui ressort aussi du style 
des caracteres, pareils a ceux du n° 45, et du fait que la fausse braie F B res- 
semble a la barbacane B, batie par ce prince 

Cette attribution decoule enfln dune formule (1. 2-3) dont la valeur politique 
appelle un commentaire : je veux parler des mots man kha§sahu llahu... bitamal- 
luU sariri l-hhilafati hi l-istihqaqi «celui a qui Allah a fait la faveur speciale... 
de posseder le trone du califat par devolutions. Ges mots, qui font allusion 
a Theritage abbasside, touchent a un probleme tres discute. On a pretendu que 
le dernier calife du Caire, Muhammad Mutawakkil III, ce'da ses droits et ses 
titres califiens au sultan Salim I er , le conquerant de I'Egypte en 92 3 (i 5 1 7) (2) - 
Mais ce fait a ete conteste a bon droit, semble-t-il, par d'autres historiens 
modernes (3) ; en effet, je nen trouve la trace ni dans les sources arabes w , 

<Thui(i9i4), et ces deux textesy seraient enterres pour loujours si quelque edile intelligent navait 
pris soin de les deplacer. Mais la voirie de Jerusalem poursuit son oeuvre avec un zele deplorable, 
et le superbe glacis de Sulaiman, dont lorigine est peut-etre plus ancienne, aura bientot entiere- 
ment disparu si le regime anglais ny met bon ordre. A ce propos, voici un souvenir personnel qui 
peut interesser le nouveau Service des antiquites en Syrie : En avril i8o4, des ouvriers comblaient 
le grand fosse du front sud de la citadelie de Damas, pour un elargissement du bazar adjacent. Au 
fond de ce fosse gisait une superbe inscription de Malik c Adil, le frere de Saladin, relative a une 
restauration de cette citadelie. Pressenlant le sort qui Tattendait, je me hatai de la photographier; 
en repliant mon appareil, je recus dans le dos un plein tombereau de boue liquide. Quelques heu- 
res plus tard, ce beau document avait disparu; mais le cliche est en lieu sur. 

W Voir plus haut, p. 1/19 et planches et figures citees. 

( 2 ) Voir dOhsson, Tableau, I, p. 232, 270 et passim. 

W D'Ohsson ne cite pas de sources el parle en termes vagues de tf transmission du califat v et de 
trrenonciation formelle^. En le citant in Ueen, p. 623, de Kremer fait une reserve prudente (er 
soil seine Rechte au den turkischen Eroberer abgetreten haben), et il observe, n. 2, que «de Ham- 
mer ne parle pas dune transmission directe du califaU. En effet, celui-ci se borne a dire que « Sa- 
lim avait conquis avec TEgypte les droits des anciens califes et des sultans mamlouks sur la Mecque 
et Medine*, et il rappelle a ce propos ce titre Jchadim al-haramain que le n° 45 et d'autres inscrip- 
tions donnent a Sulaiman; voir Empire Ottoman, IV, p. 338, et les sources citees dans les notes 
suivantes. 

M Weil ny fait aucune allusion dans son recit des rapports de Salim avec Mutawakkil; voir 
Chalifen, V, p. 4i5 suiv. Dans la premiere priere officielle faite au Caire au nom de Salim, le ven- 
dredi dernier jour de Tannee 922, on lit bien le titre khddim al-haramain dont parle de Hammer, 
mais je ny trouve aucun titre caiifien; voir Ibn iyas, III, p. 98 en bas; Weil, torn, cit., p. 424 en 
bas. Je ny lis me'me pas ce titre d'imam que d'Ohsson lui attribue, et que deja les derniers Mam- 
louks avaient arrache a leurs faibles proteges; voir MCI A, I, p. 46 et passim. II ne faut pas con- 
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ni dans les documents turcs (l) . L'usurpation du titre de calife par la chancel- 
lerie de Constantinople est un fait recent qui se rattache a la politique ottomane 
depuis la fin du xix e siecle (2) . Mais au debut du xvi e , Mutawakkil n'a pu ceder 
de gre ni de force a Sallrn des droits dont ce souverain tout-puissant n'avait que 
faire, ni des litres qu'il ne pouvait porter. Je crois quen lemmenant a Constan- 
tinople, ce dernier comptait en tirer ce que Baibars avait demande au calife 
abbasside intronise par lui au Caire, ou Napoleon a Pie VII entre Fontainebleau, 
Notre-Dame et le Louvre; mais 1'autre fit si bien qu'il fallut Tinterner. A son ave- 
nement, Sulaiman I er le fit rel&cher et lui permit un peu plus tard, semble-t-il, de 
rentrer au Caire (3) . L'historien auquel j'emprunte ce dernier detail ajoute, mais 
de son propre cru, qu'a cette occasion cc Mutawakkil dut probablement renoncer 
de nouveau, formellement, a tous ses droits en faveur des Ottomans »; je soup- 
<jonne que ces mots font une allusion discrete a la premiere abdication, dont je 
n'ai pas trouve la trace chez Weil. II ajoute ici que les sultans ottomans, en se 
basant sur cette cession, ont pretendu des lors a 1'heritage du califat, c'est-a- 
dire a Uimamat, mais que ces pretentions sont contestees par la plupart des 
musulmans instruits. A premiere vue, la formule qui fait Tobjet de ce commen- 
taire semble lui donner raison; en effet, le mot istihqaq pourrait avoir ici le sens 
de ce devolution » [k K Mais Sulaiman est monte sur le trone en 926 (iSso) et 
Mutawakkil se trouvait au Caire, semble-t-il, en 929 (i5s3). Or le n° 48 ne 
peut remonter aussi baut, puisque les autres inscriptions de Sulaiman a la cita- 
delle et a Tenceinte datent de 938 (n° 45) et de 9 6 4 a 967 (n os 119 a 129). 

fondre avec les titres califiens ceux en amir al-muminin, et cTautres encore, portes des longtemps 
par les souverains temporels, et faisant allusion a leurs rapports politiques avec le calife, leur su- 
zerain temporel, ou avec la notion theorique et abstraite du califat. 

(1) Alors quon y lit souvent ce meme titre khddim al-haramain al-sharlfain ; ainsi Feridun, I, p. 2 
1. ii, et passim; Munadjdjim, III, p. 467 (et non 567), 1. 3, etc. 

(2) Voir Huart, Le khalifat et la guerre sainte, in RHR, LXXII (1915), p. 288 suiv., et in J A, 
1 i e serie, IX, p. 345 (critique de Siissheim); Nallino, Appunti sulla natura del califfato in genere e 
sul presunto califfato ottomano, Rome 1917 (?), que je cite d'apres le compte rendu tres clair de Bel 
in J A, n e serie, X, p. 491 suiv. II va sans dire que sur cette question brulante Topinion des 
savants « mobilises v ne saurait etre impartiale; je puis negliger les articles courants de la litlera- 
ture de combat provoquee par la derniere guerre. D apres Nallino, cest en 1874 que le sultan prend 
le titre de calife dans un traite avec Tetranger, et en 1876 dans une constitution interne. Mais on 
en trouve des traces auparavant, ainsi au n° 49, 1. 1 (sous le califat du sultan. . .), et dans une in- 
scription de Bagdad au nom de c Abd al- c aziz, datee 1282 (i865), oh ce titre parait aussi sous une 
forme indirecte (au temps du califat... du sultan...); voir Sarre et Herzfeld, Reise, IT, p. 162 et suiv. 

(3) Voir Weil, torn, cit., p. 434 suiv.; Huart, art. cit., p. 292. 
M Donne par Dozy, Supplement, d'apres Bocthor. 

Memoires, t. XLIII. 20 
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Mais Mutawakkil mourut precisement a cette epoque, en 9^5 (1 538), lais- 
sant deux fils obscurs qui disparaissent dans les chroniques. Est-ce alors qu'il 
ceda ses droits et ses litres a Sulaiman? Je ne le crois pas davantage, et voici 
pourquoi : Si le dernier calife avait fait une cession formelle en 1617, ou vers 
i523, ou vers 1 538 , les inscriptions de Sulaiman, qui sont nombreuses, lui 
donneraient les titres de calife et d'imam. Or le n° 48 est la seule, a ma connais- 
sance, qui fasse une allusion au califat, et elle le fait en des termes dont lam- 
biguite somble intentionnelle. J'ai montre ailleurs, et j'y reviendrai souvent dans 
ce livre, qu'en epigraphie les phrases insolites ou obscures, et celles qui prece- 
dent par allusion, ont un sens optatif quexpliquent les origines magiques de 
1 epigraphie. D'autre part, jai dit plus haut (p. i5i, 11. 2) que les verbes de 
toutes les formules eulogiques du n° 48 paraissent devoir etre traduits a Toptatif, 
d'apres le sens que suggere la premiere. Je crois qu'ici le redacteur se borne a 
desirer que le sultan devienne Theritier du calife; il se peut meme que par ordre 
ou de son propre chef il jette un coup de sonde au sein de Opinion publique 
Interpreted ainsi, cette formule infirme plutot quelle ne confirme Thypothese 
d'une cession formelle dont la politique ottomane, semble-t-il, n'a fait etat que 
beaucoup plus tard. Quel que soit le sens qu'on lui donne, elle ne permet pas 
de preciser la date perdue du n° 48; jecris plus haut «vers 9^0 ou g45 ^ en 
prenant la moyenne entre les dates reconnues des travaux de Sulaiman a la cita- 
delle et a Tenceinte, qui coincide a peu pres avec celle de la mort de Muta- 
wakkil. 

Ainsi la seule date precise que lepigraphie donne pour les travaux de Sulai- 
man a la citadelle est Tannee 938 (n° 45); encore le fait-elle sous la forme 
d'un chronogramme dont la lecture, a la rigueur, peut etre discutee. Mais cette 
date est confirmee, ou a peu pres, par quelques relations contemporaries. Apres 
les travaux de i3io (n° 44), de nombreux temoins montrent la citadelle en 
bon etat au cours du xiv e et jusquau milieu du xv e siecle (2) . Quand le pelerin 
d'Ulm la visile en i483, conduit par le propre fils du commandant, elle excite 
encore son admiration (3J . Peut-etre a-t-il ete un peu ebloui par sa bonne for- 

W Sur les ballons d'essai politiques lances par des secretaires de chancellerie ou des poetes de 
cour, voir mes Titres calif ens d'Occident in J A, io e serie, IX, p. 285 (45). 
W Voir les sources cilees p. 162, n. 2. 

W Fabri, I, p. 268 en bas : « . . . et ibi est arx David. Et hodie stat ibi fortissimum castrum et 
(269) fortalitium pulchrum, supra prseruptam petram, et per circuitum ejus fossata, quae olim 
profunda erant. . . A parte australi(ouest) hodi profunda valle munitur; habet autem hoc castrum 
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tune, car, environ treize ans plus tard, le chroniqueur affirme que de son temps, 
et depuis un quart de siecle, la citadelle est dans un etat d'abandon et de de- 
sarroil 1 ); ma i s 0 n peut concilier ces deux temoignages. D'abord, le cbroniqueur 
est severe pour son gouvernement, dont les abus criants excitent souvent son 
indignation. Ensuite, si de son temps la citadelle est mal entretenue, si son ser- 
vice est desorganise, comme tous ceux du royaume aux abois, elle fait encore 
grande figure, a la facon dun chateau feodal a la veille de la Renaissance. 

Trente ans plus tard, apres la conquete ottomane, un pelerin francais la voit 
«demolie» (2) . II ne faut pas prendre ce mot a la lettre, puisquune grande par- 
tie de ledifice actuel est anterieure a cette epoque. Les couronnements sont dela- 
bres et leurs debris tombent dans les fosse's, que deja Fabri, on I'a vu, montre 
a demi combles faute de curage. Au reste, Sulaiman avait commence ses tra- 
vaux, puisque Possot passe ici le 5 juillet i53 2 et que le n° h 5 est dat<* de 9 38 
(du i5 aout i53i au 2 aout i53 2 ). Si le pelerin francais n'en parle pas, c'est 
qu'il voit la citadelle apres etre sorti de la ville a 1'ouest, alors qu'on travaiHait 
a 1'entree, sur le front est; et il y a ici un indice de plus que le glacis G (n° US) 
a ete fait apres la barbacane B (n° 65). Mais en i53 7 un pelerin jmf voit «la 
tour de David, qu'on a restauree, en y construisant des edifices nouveaux et 
fort beaux < 3 »». Ce texte precise le double but de travaux de Sulaiman : reparer 

muros altos et turres mullas et vectes ferreos. Totum castrum quadam alia vice vidi ab intus.* Et 
II p iq4 en haut : .... et cum yenissemus ad arcem David, de qua supenus facta est mentio, 
stetimus et castrum ipsum inspeximus. Cum autem castellani filius videret nos subsistere, signavit 
manu, ut, si placeret, possemus eum sequi et arcem ab intus videre. Secuti ergo sumus juvenem 
et per pontem fossati transivimus, et prope portam (entree E, fig. 17) habetpontem in catems depen- 
dent™ (pont-levis; cf. plus haut, p. i3i , n. 1), qui potest sursum erigi et demitti. Induxit autem nos 
per duas portas (P et V) ferreas usque in curiam castri. . . Duxit autem nos juven.s sursum super 
muros et turres. . . et mirati sumus de spissitudine murorum et multiludine turrium per gyrum. 
Est enim adificatum ad modum munitorum castrorum in Alemannia cum muns, mcenns et tora- 
minibus multis machinarum. . . et per gyrum babuit profunda fossata, qme, qu.a non mundan- 
tur replentur. . . tamen nihil est tarn forte et munitum in tola Hierosolyma sicut hoc castrum,; 
traduit in PPTS, VIII, p. 3 2 A ; IX, p. 21 1 en bas suiv.; resume in Williams, City, 1, suppl. 
p. kn ; voir aussi Grunemberg (i486) cite p. iUU, n. iv 

U) Voir Mudjir al-din, p. 4o5 ult. (i83) et ,616, 1. i-5 (281), ou il dit que cet etat de cboses a 
commence en 877 (1672-73). 

I* Possot (i532), p. 172 : ... . chasteau de David, qui est tout desmoly, et ny a apparence 
que des fondemeuts qui faisoient le coing de Sion*. Les derniers mots, je crois, se rapportent a 
Tangle sud-ouest de Tenceiute, dont plusieurs parties etaient alors beaucoup plus ruinees que la 
citadelle; voir une longue note au n° 1 29 , fin du commenlaire. 

I 3 ! Voir Yikhus ha-abol in Carmoly, Itineraires, p. 438 en haul; cf. Tobler, torn, at., p. i 9 4, n. 
3. Belon(i54 7 )'et d'Aramon (1 B4 9 ), qui signalent la nouvelle enceinte (voir plus loin, meme 
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les parties ruinees, peut-etre la moitie superieure de la tour de David et y 
ajouter les ouvrages requis par les progres des armes a feu, cest-a-dire la bar- 
bacane 0, la fausse braie F B et le puissant glacis G plongeant au fond du 
fosse F remis a neuf. 

49 

Restauration du glacis G sous le sultan Mahmud I er . i \hk H. — Dalle de 
calcaire muree dans le talus de pierre au pied de la tour T, en c (fig. 17), a 
gauche du n° 48; dimensions SU x 54. Six lignes en naskhi ottoman, dun style 
plus avance; petits caracteres greles et allonges, quelques points et signes. Ine- 
dite (2) ; voir pi. XG au milieu (a gauche) et en bas (cliche et estampage de TEcole 
biblique). 

yLkJu^Jl (3) j-^jJ.] ylLJuJi cjs^^L? c&^^Lj ( 2 ) 

jjj^dJ] (4) & f^stj (j^r*-? AJCU <aN! Ji ^ jJoao/o 

^•xJLM^ cjy^ oL^AJi ^.U^oIj (.L&JI Jails! L&l* M\ ^s. r jX-U 

Jl Ml ** 

A ete renouvelee la construction du mur de ce fosse, qui etait tombe en ruine, sous le ca- 
lifat< 3) du sultan de llslam et des musulmans, du dompteur des her^tiques et des polytheistes, 

date au n° 129), ne parlent pas de la citadelle. Plus tard dautres pelerins en attribuent aussi 
la restauration a Sulaiman; ainsi Nau (vers 1670), p. 98 en haut; cf. Quaresmius et Mariti cites 
p. i46, n. 5. 

M Tai dit (p. 139, n. 4) que cette construction mediocre et irreguliere est pteine de reprises; 
si Sulainian la fait restaurer, on a du y travailler plus tard aussi. D'autre part, la porte P et ses 
abords ont ete retouches depuis i3io, soit par Sulaiman, soit plus tard encore. Les gravures de 
Breidenbach et de Griinemberg citees p. i44, n. 1, montrent la tourelle qui commande cette porte, 
avec son crenelage et sa loggia ouverte; or cette tourelle existe encore (pi. XXXIX a XLI en haut), 
mais sa loggia est muree et son crenelage a disparu. 

W Signalee peut-etre par Quaresmius cite plus haut, p. i46 , n. 5, puis par Wilson et Sauvaire 
cites plus loin, p. 1 67, n. 4. 

W Sur ce terme, qui n'est pas un titre califien propre, voir p. 1 53 , n. 2. * 
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da sultan Mahmud, fils du d&unt sultan Mustafa khan, de la famille de Tfthman — qu'AHah 
soutienne tl} son regne ! - — a la requite et sur le rapport de S. E. le ministre honore 'Abdal- 
lah pasha, gouverneur de Syrie (Damas) et emir du pelerinage ^ sacre, quand il visita Jeru- 
salem (en pelerinage). Alors arriva Tordre auguste adresse a son substitut (a Jerusalem?), le 
pelerin Mustafa agha, fils de Parwanah, qui le fit executer lui-meme et la {3) restaura comple- 
tement, qu'AHah lui donne une bonne recompense! Dans les mois de l'annee ulili (1781-32). 

L. 1 : Le crmur de ce fosse », c'est le glacis de pierre G (fig-. 17) qui soutient 
la fausse braie F B et s'amortit au fond du fosse F. En effet, avant le percement 
de 1'enceinte, cette dalle etait scellee en c 9 vers le pied du glacis et dans le fos- 
se, a gauche du n° 48, qui relate la construction de la fausse braie (rabady k) . 

L. 3-5 : La procedure expliquee ici appelle un commentaire. 'Abdallah pasha, 
designe par les titres al-dastur al-mukarram f muhafiz al-shdm et amir al-hadjdj 
al-sharif, visite Jerusalem, probablement en conduisant le pelerinage, puisque 
le verbe zara signifie « visiter un lieu saint??; on va voir a quel titre il remplis- 
sait cette fonction. II constate 1'etat defectueux de la citadelle et redige un rap- 
port qui conclut a sa reparation. Ge rapport est transmis a Constantinople, ou 
Ton redige un firman a cet effet; il est adresse et remis a son mutasallim, le 
pelerin Mustafa agha, qui le fait executer. Les titres muhafiz et mutasallim desi- 
gnent-ils les gouverneurs civils de la province de Damas et du district de 
Jerusalem, ou les commandants militaires des citadelles de ces deux villes? La 
question n'est pas oiseuse, car, a 1'epoque ottomane comme auparavant, les 
gouverneurs civils, du moins a Jerusalem, n'avaient pas juridiction dans la cita- 
delle, dont le commandant etait nomme par le pouvoir central {5) . 

A premiere vue, le titre muhafiz Kcelui qui garden, dontle sens est essentiel- 
lement militaire, parait designer ici le commandant de la citadelle de Damas (c) . 

W Ou abbada ecquil eternises; on ne voit guere les points. 

W Sur le colleclif hddjdj , synonyme de hadjdj, Yoir Lane, Lexicon. 

W Le suffixe feminin de basharahd, qui devrait etre au masculin hu, puisquii se rapporte au 
masculin firman, me paratt induit, par prothese ou wprotero theses, par le suffixe feminin de Sma- 
rataha, et celui-ci, qu'aucun substantif feminin n'appelle dans le texte, se rapporte a qaVa sous-en- 
tendu; en effet la construction (bina) du mur equivaut a la restauration (Hmdra) de la citadelle. 

t4} C'est ici, a cote du n° 48, que je Tai vue en 1893 , apres Sauvaire et Wilson ; cf. p. 1 5i , 11.6. 

l5) Ainsi Quaresmius (vers 1626), II , p. 69 a en haut : rrTurcarum imperator praeficit ilii (cas- 
tro) peculiarem castellanum, sine cuius venia nemini, ne if si civitatis gubernatori, illud ingredi 
licet t). Et Nau (vers 1670), p. 68 : «■ . . . un gouverneur particulier qui ne depend point du pasha 
(c'esl-a-dire du gouverneur de la ville)^. Pour 1'epoque anterieure, Yoir p. i45, n. 3. 

(6) Voir les dictionnaires de Meninski, Bianchi, B. de Meynard, Redhouse et Samy-bey (gardien, 
soldat, gouverneur d'une place ou d'une ville forte); de Hammer, Empire ottoman, XVII, p. 233 
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Mais si tel etait le cas, son titre officiel serait m. qaVali Dimashq, ou une for- 
mlile analogue, plutot que m. al-sham. En effet, le nom d'al-sha'm «la Syrie» 
designe en langage administratif la province de Damas' 1 '. En outre, 'Abdallah 
porte le titre dasliir, qui equivaut a peu pres a « vizir » et qui est pureaient civil. 
Enfin il est emir du pelerinage; or cest aux gouverneurs civils qu'il incombait 
de conduire les pelerins de Syrie (2) . Des lors, il semble bien que 'Abdallah pasha 
fut gouverneur de la province de Damas; et s'il porte un titre militaire, cest 
peut-etre parce que cette province etait consideree alors comme un pays fron- 
tiere du cote de Test. 

Quant a mntasallim « celui qui prend livraisonw, ce mot designait alors un 
agent civil delegue par un gouverneur pour le representer a titre provisoire, en 
attendant le fonctionnaire definitif (3) . Plusieurs sources de cette epoque donnent 
ce titre precisement au gouverneur de Jerusalem, qui le portait comme cc dele- 
gue » du gouverneur de Damas ou comme « representant » du pouvoir central 
Dans le cas particulier le sulfixe hu «son mutasaUim?? precise que Mustafa 
agha etait 1'agent de 'Abdallah pasha. Et comme il ny a aucun indice que ce 
titre ait eu un caractere specifiquement militaire (5J , je conclus que le premier 
representait le second comme gouverneur de Jerusalem, a titre provisoire ou 
definitif, ou encore quil avait ete delegue par lui dans le but special de reparer 

(commandant d'une forteresse, chef des troupes defendant une frontiere); cf. muhdfaza ccgarde, 
garnison *, mustahfiz ccsoldat d'une forteresse », etc. Je dois aTobligeance et a Terudition de M. Huart 
une partie des observations et des references qui m'ont servi a rediger ce commentaire. 
(1) Cf. plushaut, p. 22, n. 2 et renvois. 

(2 ' Precisement a celui de Jerusalem, d'apres Hadjdji khalfa, Djihan-numa, p. 564, 1. 20 suiv. : 
fcActuellement cette ville est la residence d'un pasha delegue par la Porle; il est charge de con- 
voyer les pelerins de Syrie (sha'm). Autrefois Temir du pelerinage etait le pasha (prefet) de Na- 
plouse; dans la suite on designa pour cet emploi celui de Jerusalem *. 

(3) Voir les dictionnaires cites, Dozr, Supplement, et de Hammer, torn, cit., p. 234; Huart, Histoire 
de Bagdad, Pa. 1901, p. i43 et i58. 

W Ainsi Stoghove (i63i), Voyage au Levant, Bruxelles i65o, p. 355 (in Dozy) : «Le grand sei- 
gneur y entretient un sanjac bey qu'ils appellent musalem, lequel a le soin pour ce qui est des 
armes, et est comme gouverneur de la ville Ici musallim est pour mutasallim ; voir les dictionnai- 
res. Et Nabulusi (1690), Pa. 5960, f° 49 a : « Le gouverneur actuel pour la province de Jerusalem, 
suivant la loi civile et religieuse^ (al-mutasallimu yauma'idhin bi-mamlakati l-qudsi Usharlfi c ala muq- 
tada 1-sharH wal-dini). 11 sagit, on le voit, d'un gouverneur civil, temporaire ou regulier, bien que 
Tauteur ajoute que cest un militaire (min al-askariyyali). Mais je crois qu ici encore il s'agit d'un 
fonctionnaire provisoire, puisque quelques annees plus tard, en 11 53 (1740), le n° 206 donne le 
titre qdimmaqam a un personnage qui parait etre le gouverneur ou prefet de Jerusalem. 

l5) A part une allusion de Stochove cite note precedente; mais elle a peu de poids si le « musa- 
lem -n dont il parle etait un delegue provisoire ou extraordinaire. 
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la citadelle, enfin que Tentretien des forteresses incombait alors aux gouver- 
neurs civils plulot qu aux commandants militaires charges de leur garde. Cette 
derniere conclusion, bien quun peu forcee, confirme un fait tres vraisemblable 
a priori : cest que les monuments publics etaient entretenus par le pouvoir 
central et ses representants , et non par les fonctionnaires et les officiers spe- 
ciaux qui y exercaient leur charge. 
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Le meme. 1 i 5 i H. — Dalle de calcaire 
scellee au-dessus de la porte d entree de l'o- 
ratoire 0, en i (fig. 17); dimensions environ 
60x 70. Sept lignes du meme type; petits 
caracteres cursifs. Ge texte en langue turque 
date du regne de Mahmud I er relate sans 
doute une restauration de Toratoire 



MOSQUEE DE LA CITADELLE. 710 H. ^ 




Fig. 20. — Plan de la mosquee de la Citadelle. 



Vers Tangle sud-ouest en M (fig. 17), dans la 
grande moitie sud de Touvrage A. La porte, abritee 
par un 6l6gant auvent sur colonnes, s'ouvre dans 
Tangle nord-est (fig. 20) < 2) . L'int£rieur forme un 
vaisseau barlong de 16 a 17 metres de longueur 
sur 6 a 7 de largeur dans oeuvre, voute en berceau 
suivant Taxe longitudinal nord-sud (3) . II est eclaire 
par quatre meurtrieres percees dans le mur ouest, 
et par deux fen&tres / et /' m6nagees dans le mur 
sud (fig. 31). La premiere s'ouvre presque au ni- 
veau du sol, dans Tangle sud-est; elle eclaire d'un 
jour frisant les inscriptions s et u (n os 43 et 5i), scellees dans le mur est. La seconde s'ouvre 
beaucoup plus haut, sous la voute en berceau et au-dessus de la niche w du mihrab. A droite 
se dresse le minbar z, une belle chaire de marbre portant Inscription v (n° 5a), et un peu 

CD J'ai oublie de le copier et il faudrait verifier la date; je nen trouve la trace ni dans les rele- 
ves inedits de Sauvaire, ni ailleurs. 

M Ce croquis et les suivants sont bases sur un releve tres rapide fait en 1 9 1 h , avec le concours 
des PP. Vincent et Jaussen. 

W Les murs ne sont pas tout a fait paralleles et le berceau est legerement brise (fig. ai ). 
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en avant seleve la dikka ou estrade d. En tgii la mosquee etait desaffectee et servait de ma- 
gasin militaire; je vais i'etudier au n° 5i, et je reviendrai sur le mihrab, la chaire et I'estrade 
a propos du n° 52. 




Fig. si. — FenStres, niche et chaire de la mosquee. 



Fig. aa et a3. — Meurtrieres du mur ouest de la mosque'e. 
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Construction de la mosquee par Malik Nasir Muhammad. 7 1 0 H. — Petite dalle 
de calcaire scellee dans le mur est, en u (fig. 20), au-dessus du n° &3; dimen- 
sions 38 x 36. Six lignes en naskhi mamlouk; petits caracteres, epais et trapus, 
un peu cursifs et grossiers. Incite; voir pi. XLI en bas et LVII a gauche en 
haut (cliche et estampage 191^)- 

A construit cette mosquee benie notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir Nasir al-dunya 
wal-dln Muhammad, fils du sultan al-Malik al-Mansur Saif al-dunya wal-din Qalawun, qu 1 Al- 
lah glorifie sa victoire! A la date de 1'annee 710 (1 3 10- 11), etc. 



U) C, in, 167 fin. 
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L. 1 : Le verbe anshda attribue a Muhammad la « creation » de cette mosque'e; 
mais il s'est borne a l'installer dans 1 ouvrage A, dont lorigine est plus ancienne. 
Pour sen convaincre, il suffit d examiner le corps de cet ouvrage, ses defenses 
et ses raccords avec les murs voisins, enfrn certains dispositifs a 1'inte'rieur de 
la mosque'e, en particulier ses voutes et ses baies d'e'clairage. Si Ton compare 
les quatre meurtrieres percees dans le mur ouest (fig. 22 et 2 3) a celles qui 
dependent d'autres secteurs, ainsi dans le voisinage de la tour de David (pi. XLII 
en has), on verra que leur profil est identique : la meurtriere, fortement ebra- 
se'e et couronne'e en cre'neau, s'ouvre au fond d'une niche N, qu'inscrit un arc 
brise. Mais a la mosquee on a adosse contre ce systeme primitif une rangee de 
piliers P destines a recevoir la voute en berceau V, dans laquelle s'amortissent 
les voutains bandes d'un pilier a l'autre (fig. 20). Evidemment c'est le construc- 
teur de la mosquee qui a plaque ce second systeme contre le premier, suivant 
la ligne A B (fig. 22). 

L'examen des fenetres/ et/' (fig. 20 et 21) donne lieu a des observations 
analogues. La premiere est une meurtriere primirive de 1'ouvrage A, pareille a 
celles de la face ouest et regnant au meme niveau, c'est-a-dire pres du sol, cal- 
ces overtures avaient pour but la defense du bastion. Si I'architecte de la mos- 
quee ne les a pas agrandies pour eclairer son vaisseau, c'est a cause de 1'epais- 
seur des murs, peut-Stre aussi pour conserver ses defenses a cet angle saillant 
et vulnerable de la citadelle. Pour reme'dier au deTaut d'e'clairage, il a fait ouvrir 
un jour de fortune plus haut en/' (fig. 2 1), en un point ou le mur ^tait beaucoup 
moms epais. On peut s'en assurer en examinant la face exterieure de ce mur 
(pi. XLII en haut et fig. 3 A)W. On voit ici trois meurtrieres au niveau de celles 
de la face ouest. Celle de gauche (ouest) a e'te' condamne'e par la construction de 
la niche et de la chaire cle la mosque'e (fig. 20); celle de droite (est) defend une 
chambre de tir qui n'a pas e'te' comprise dans la mosque'e. Ainsi la troisieme, pla- 
cee entre les deux autres et correspondant a la fenetre/ de la mosque'e (fig. 2 1), 
fait partie du systeme primitif cle defense de 1'ouvrage A. A lorigine elles avaient 
toutes les trois la meme forme, qu'il est facile de re'tablir; celle du centre a e'te' 
un peu elargie pour former la fenetre/ et raccourcie en bas, pour s'ajuster au 
dallage de la mosque'e. En revanche, on voit clairement que la fenetre/', avec 
son petit arc en plein cintre tourne" dans un monolithe (fig. 2 4), est un acci- 
dent dans la muraille, et que I'architecte 1'a percee droit au-dessus d'un glacis 
qui diminue de moitie 1'e'paisseur du mur, vers le milieu de sa hauteur^. 
(1) Voir aussi une partie des sources citees plus haut, p. i5o, n. 2. 

< 2 > Le profil de ce glacis se voit pi. XLII en haut et fig. 2 4, 'sur l'arete sud-ouest de louvrage; 

Memoires, t. XLIII. 
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D'autre part, le mur est de la mosquee, qui vient butter gauchement 
contre la fenetre/ (fig. 20), n'appartient pas au systeme primitif des meurtrie- 
res et a l'ouvrage A, qui fait corps avec les parties avoisinantes (1) . Si ce mur 
avait ete ajoute dans un but militaire, pour fermer l'ouvrage a la gorge oil pour 
y loger des casemates, on ne 1'eut pas construit ainsi. Un autre indice qu'il a ete 




Fig. a4. — Exterieur du mur ouest de la mosquee. 

bati pour la mosquee, c'est qu'on n'y voit pas, a 1'interieur, le systeme des pi- 
liers P et des voutains qui regne contre le mur ouest, ou il fallait preparer le 
systeme primitif des meurtrieres a recevoir la voute en berceau de la mosquee. 
Si l'on a scelle dans le mur est le n° 5i, dont la place etait plutot sur la porte 
d'entree, c'est peut-etre en vue de marquer que ce mur a ete fait pour la mos- 
quee. Et si l'on a remploye droit au-dessous le n° 63, c'est peut-etre pour rap- 
son epaisseur ou projection verticale est marquee (fig. 20) par une Hgne en pointille dans les ha- 
chures desmurs ouest et sud. C'est peut-etre le niveau de cette fenetre, impose par celui du glacis, 
qui a determine la hauteur de la voute en berceau a Tinterieur de la mosquee (fig. 21). 

U) J'ai cru voir dans I'angle I (cf. la photographie Bonfils n° 846, sous le minaret a gauche) 
une fenle nord-sud, indice dun decollement de Fouvrage A; mais cette observation trop rapide de- 
mande a etre verifiee. Au resle, le bastion primitif etait peut-etre limite a la mosquee et n'aura ete 
agrandi au nord que pour remplacer la casemate supprimee par ce sanctuaire; je nai pas explore 
cette partie nord. 
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Fig. 2 5. 
Position de 1'inscription n° 5a. 



peler que cette dalle e'norme provient d'un etat primitif de 1'ouvrage A, modifie 
par la construction de ce rnur; dans ce cas, le burclj du n° 43 serait Touvrage A 
iui-meme 

Mais si la mosquee a ete creee ici par Muhammad, 
pourquoi n'a-t-il pas restaure plutot un sanctuaire ancien? 
Je veux parler de ce « mihrab de David?? dont la legende 
faisait loratoire du roi juif ou Saladin fit installer une 
mosquee (3) , dont le nom s'etend parfois, chez les auteurs, 
a la citadelle entiere (4} , et dont le souvenir s'est conserve 
jusqu'a nos jours (5) . Aucun de ces textes, il est vrai, ne 
precise en quel point de la citadelle se trouvait cette 
mosquee; mais on peut la chercher dans la tour meme 
de David, le foyer des traditions davidiennes a la cita- 
delle. Cest ici, on la vu (p. i3g, n. 2), que Malik Nasir Dawud retablit la 
mosquee apres avoir repris Jerusalem aux Francs en 637 (1239), et cest ici, 
dans la grand'salle qui regne au-dessus de la partie antique et massive, que per- 
siste a la placer la tradition locale (0) . De fait, le plan de cette salle voutee, 
defendue par de larges meurtrieres et servant de magasin d'armes (191 4), 

(l > Voir plus haut, p. i3s suiv. Une fouille discrete au couteau m'a prouve que les deux dalles 
sont scellees avec peu de soin dans un platre mediocre; peut-etre nont-elles ete placees ici qua la 
date toute recente du n° 54; car je ne suis pas entre a la mosquee avant 191 A. 

(2) D'apres C, xxxvm, 20 suiv. Ce mihrab est signale par d'anciens auteurs, ainsi Istakhri et Ibn 
Hauqal, ed. de Goeje in BGA, I, p. 57, 1. 6, et II, p. 112, 1. 8 (confusion signalee note sui- 
vante); trad. Gildemeister in Z DPV, VI, p. 3 en bas. 

< 31 c Imad al-din, p. 68, 1. 8 den bas et in Abu shama, II, p. 1 14, 1. 16 d'en bas : tfQuant au 
mihrab de David (qui se trouve) en dehors du Haram, il est dans un chateau (hisn) pres de la 
porte de la ville. . . ou reside le gouverneur (wall). . . Le sultan prit soin de le convertir (en 
mosquee); il lui assigna un imam, des mouezzins et des surveillants (quwwdman). . . et le fit 
restaurer.^ Abrege par Mudjir al-din, p. 3o2, 1. 5 suiv. (76 en bas suiv.), qui explique que ce 
hisn, cest la qal c a, et que cette porle s appelait autrefois Bab al-mihrab et se nomme aujourd'hui 
Bab al-khahl ou porte d'Hebron; cf. Idrlsi-Jaubert, I, p. 34i ; trad. Gildemeister in ZDPV, VIII, 
p. 123 en bas; Hadjdji khalfa, Djihan-numd, p. 565, 1. 2; Nabulusi, Pa. 5960, f° 27a. G'est au- 
jourd'hui la porte de Jaffa; cf. plus loin, notes aux n os 125, i5o et passim. H ne faut pas confon- 
dre ce mihrab de David avec celui du Haram; pour ce dernier, voir sources citees dans une note 
au n° 1A7, et renvois. 

(4) Ainsi Anon, in Zettersteen, Beitrage, p. 229, 1. 17 (Burdj mihrab Dawud); Mudjir al-din, 
p. 366 en bas (97 en haut), 4o3, 1. 8 den bas (177), et 4o5, 1. 10 d'en bas (182). 

M Pour Pepoque ottomane, voir Nabulusi (1090), f° 107a, citant le chroniqueur et signalant 
de son cru, dans la citadelle, le mihrab de David, son maqam et d'autres lieux davidiens; cf. plus 
loin, n° 53, et pour nos jours, note suivante. 

W Voir Schick in ZDPV, I, p. 232 et pi. I et II. 
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ressemble i celui de ces madrasas cruciforu.es que je decrirai plus loin. Cast 
:le,a la mosquee instal.ee par Saladin, on ceUe de Dawu qu. aura ete 

adaptee a des buts militaires quand on crea la mosquee de . 3 . o Le cho x de 
Wage A peur eelle-ci fut dktf sans doute par des motifs de serve mteneur, 

cTmofifs, quels quils fusseut, prevalent eneore au ,«< sreele, ams. quon va 

le voir. 
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&».«» ds u cua.se sous lb so™ Sul«mI» K Ve,s 9 4o H. - SjjrU 
linteau a et au sommet des deux montants b et « de la parte au p.ed de la chatre 
, (fig. . . et ,6); dimensions .00 x 36. Une lougue hgue (en .) et deux be u- 
coup plus conrtes (en b et o) en naskhi ottoman; caraeteres moyens (en a) et 
plus petite (e„ b et c), graves dans le marbre, points nombrenx, quelqnes s.gnes. 
Indite; voir pi. XC1 au milieu (estampage i 9 i4). 

de risUm, le mattre des deux continents et des denx mere, le servileur dee dem 
h «res»., Su., im5 n shah, descendant de TOunan, qu'Allah «er„,se son re 6 ne et son 
Un.ll Dans le jour, le mois, fannee et (sons) .horoscope d, me.ll.ur augnre. 

Le debut de ce texte se lisait sans dome dans une ligne gravee au-dessus du 
linteau, sous un couronnement decorotif, comme on en voit aux belles cha.res 
de lepoque ottomane, .mitees de celles du xV siecle; ces part.es out d.sparu et 

le linteau a ete taille en quart de rond. c„i 0 i ma „ 

Les noms et les litres du foudateur eonv.euneut Hun on 1 autre Su a man , 
et la date est exprimee par une vague formule astrologique. Ma.s e style des 
caraeteres et eelu. de la ehaire, dent le beau deebr entierement seulpte dans e 
,„arbre trahit la meilleure epoque ottomane, permettent d atlnbuer ee meuble 
i Sulaiman I", le restaurateur de la citadelle (n" 4b k 48). 

Cast a lui que j'attribue aussi deux petite monuments anep.graphes, ma.s 
d'un stvle pareit a celui de la chaire : le mibrab . (fig. »o et . i ), dont la n.ehe 
est entouree d'un decor en bordure et surmontee done elegante areature snr 

* 

ID Sur ce litre, voir Qalqashandi, VI, p. 46; MCI A, I, index; of. plus haul, p. .A 7 ,i.. 3, 
i5a, n. 3 suiv., et plus loin, passim. 
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colonnettes, et la dikka d (fig. 20), qui se dresse un peu en avant, centre le 
mur ouest. Cette belle estrade repose sur des colonnettes de marbre dont les cha- 
piteaux, sculpts d'alv^oles de style ottoman, portent des abaques empruntes 
a une ordonnance latine. Plusieurs faces de ces tailloirs ont conserve leur decor 
exquis du xn e siecle; les autres ont e"te ravalees on rajeunies par les artistes de 
Sulaiman w . 

Inscriptions coraniques. — Au sommet du baldaquin de marbre, porte sur 
deux colonnettes a chapiteau, qui couronne le siege de la cbaire. Une ligne du 
meme type courant sur les faces nord et est; grands caracteres : C, ix, 1 8 (entier). 
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Restadration du minaret par Muhammad pasha. io65 H. — Dalle de marbre 
mur^e en x (fig. 17), dans la face nord du socle carre du minaret N, a envi- 
ron 6 metres au-dessus du sol dalte qui couvre la plate-forme sup^neure du sail- 
lant S; dimensions environ Bo x ho. Quatre lignes en tailq; petits caracteres 
indistincts, points et signes (copie 191&, k la jumelle). 



I * I v ; ^ sL ^ a*—*-} ^-^^ S—ej C^X-^l^ s>_H=^ ( 2 ) 

Suivant ces vers mediocres en turc batard, «le silahdar Muhammad pasha a 
fait batir<"> e n io65 (i655) un minaret de belle construction dans I'oratoire 

W Ces trois edicules, que je n'ai fait qu'entrevoir en 1 91 h , meriteraient d'etre releves avec soin. 
W Graphie incertaine, ma copie ne porte ici que ou a peu pres; voir deuxieme note sui- 
vante. 

W Graphie voir page suivante, n. 3. 

<*> Ou «restaurer», suivant la lecture quon donne au mot douteux qui precede le verbe eytoh** 
fait,. A premiere vue, aucune lecon telle que Una , insha 3 , Hmarat, tarmlm, etc., ne repond a la 
graphie donnee deuxieme note precedente; voir le commentaire. 
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(maqam) du seigneur (1) Davids, cest-a-dire a la citadelle (2) . Je ne puis calculer 
le chronogramme compris dans le dernier vers, a cause d'un mot douteux a la 
fin du premier hemistiche (3) ; mais la date est repetee clairement en chiffres. 

Ce minaret existait-il auparavant? Quel que soit le mot employe par le redac- 
teur pour definir la construction (1. 3), je crois qu'il vaut mieux chercher ailleurs 
une reponse a cette question. II est peu vraisemblable qu'on ait attendu aussi 
tard pour donner un minaret a la mosquee de la citadelle, et qu'une construc- 
tion de cette importance ne soit pas mise au nom du sultan Muhammad IV, qui 
regnait a la date de Inscription Le style de cette tour puissante, rehausse 
par une serie de corniches et de moulures a denticules, parait trahir l'epoque 
des Mamlouks (pi. XLII en haut). Elle ressemble au seul autre minaret cylin- 
drique de Jerusalem (pi. LXXI en haut), quune inscription (n° 178) fait re- 
monter a lanne'e 769 (1367-68). Mais ses formes massives semblent accuser 
une epoque un peu plus haute; je suis tente de Tattribuer au sultan Muham- 
mad, le fondateur de la mosquee (n° 5i). Les minarets cylindriques sont nom- 
breux en Syrie, surtout dans le nord, ou les plus anciens se rattachent, non 
aux minarets cylindriques ottomans, mais a leurs ancetres communs les minarets 
seldjoukides au xm e siecle (5) . Des lors, il se peut que la forme cylindrique ait 
ete introduite a Jerusalem des le debut du vm e (xiv e ) siecle. Le chroniqueur, il 
est vrai, n'en parle ni dans sa description, dailleurs tres ecourtee, de la cita- 
delle, ni dans ses deux chapitres des minarets du Haram et de la ville; mais il 

W Sur le titre hadra donne a de saints personnages, voir plus haut, p. 56, 11. 2, et p. 67, n. 2. 
W Sur cette equivalence, voir p. i63, n. 5. 

W Je Tai examine longuement a la jumelle, avec 1'aide du P. Jaussen et du capitaine Haydar bey, 
Fofficier tres courtois qui nous guidait ce jour-la. La somme des valeurs numeriques des autres let- 
tres de ce vers, en supprimant le mot taYikhi qui ne fait pas partie du chronogramme, etant egale 
a 1022, la valeur numerique de ce mot doit e*tre 43 pour le total io65. Parmi les mots qui s'of- 
frent a premiere vue, ziyada « annexe^ donne un chiffre trop has, alors que zitjddali, ou ziyara(ti) 
« pelerinage v donnent des sommes trop elevees. La graphie douteuse de ma copie (page precedente, 
n. 3) sapproche du but avec ho. On Tatteindrait tout juste en lisant $j «x^ = 43; mais bien que 
ces deux mots puissent passer pour du turc, je nen tire pas de sens raisonnable. 

M Son titulaire etait peut-etre le commandant de la citadelle, car il porte le titre de pasha, 
qui correspondait des lors, ou a peu pres, au grade de general ou au poste de gouverneur. Quant 
au titre de silahdar, il designa plus tard des officiers inferieurs, ou de simples soldats commandes 
par le silahdar agha, qui etait un grand officier (de Hammer, Empire ottoman, XVII, p. 64; B. de 
Meynard, Supplement), de meme que sous les Mamlouks les silahdars etaient sous les ordres de Tamlr 
silah. Ce Muhammad pasha etait peut-etre (ou avait ete) silahdar agha, ou bien a son epoque le 
titre simple designait un officier superieur. 

t5 > Cf. le comraentaire des n° 5 176 (minarets carres) et 178 (minarets cylindriques). 
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ne parle pas non plus de la mosquee de la citadelle D autre part, je ne suis 
pas bien sur de le retrouver dans les gravures des pelerins de la fin du xv e sie- 
cle; mais ces documents, si curieux qu'ils soient et si precis pour certains details, 
ne sont pas des photographies {2) . On peut en lonclu're, si Ton veut, que ce mi- 
naret date de Sulaiman I er ; mais il me semble qu a cette epoque on leut bati 
autrement. Quoi quil en soit, on le reconnait tres bien, avec son gros fut cylin- 
drique, sa galerie et son bonnet en bulbe, dans les gravures de la fin du xvi e 
siecle (3) ; des lors, il est evident que Muhammad pasha s'est borne a le restaurer 
en i 655. 
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Restauration de la mosquee (?). i3s*4 H. — Dalle en pierre grise, a grain 
grossier, scellee au-dessus de la porte d entree, sous lauvent exterieur, en r 
(fig. 17 et 20). Longue inscription turque; je nai copie que la date en chiffres, 
a la fin. 

En resume, les inscriptions arabes de la citadelle ne nous apprennent rien 
sur ses phases pre-latines. L epoque latine a laisse des temoins epars, en parti- 
culier dans la tour de David. On y voit un grand nombre 

de blocs a stries diagonales, indice de la taille des croi- j"^ jVJ ^ Q 
ses, et des marques de tacheron qui m'ont paru latines. 

* \ • i Fig. 36. —-Marques de tacheron. 

J'en ai releve quelques-unes (fig. 26) sur des pierres du 

parement interieur, dans le couloir voute de lescalier qui conduit a la plate- 
forme, au-dessus de la grand'salle (4) . ^inscription la plus ancienne, datee de 

W Voir Mudjlr al-din, p. 379 (ia5) suiv., 4oo (168 suiv.) efc 4o5 en bas (182 suiv.). 

W Dans la gravure de Breidenbach (i483) reproduite in ZDPV, XXIV, pi. 2, et dans celle de 
Griinemberg (i486), p. io4-5, qui me parait avoir la meme origine, on voit au sud de la cita- 
delle une petite tour qui pourrait representer le minaret, bien quelle soit trop basse et carree; en 
effet, ces deux gravures donnent la forme cylindrique au minaret carre de Tangle nord-ouest du 
Haram, la Ma'dhanat al-ghawanima (n° 176). 

(3 > Ainsi celles de Zuallart (i586), p. 123, i3i, 1 45 et 2^3, reproduites assez mal in Coto- 
vicus (1696), p. 149, 3i8, 286 et 222; voir aussi Amico da Galupoli, Trattato delle piante... di 
Terra Santa, Florence 1620, pi. 44 (a p. 55). Adrichrom (i584) dans son Theatrum TerrmSanct®, 
ne donne de Jerusalem quun plan restaure, du moins dans Tedition de Cologne 1722, la seule 
que je possede. 

1*) Ge couloir et cet escalier se voient en coupe in Schick, ulL he. ext. Une exploration plus com- 
plete monlrera sans doute si ces temoins des croisades sont in situ dans une construction de cette 
epoque, ou sils ont ete remployes dans des restaurations ulterieures. 
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1 2 i 3 (n° 43), n'est pas in situ et peut provenir de louvrage A primitif, ou d'une 
autre tour de la citadelle ou meme de l'enceinte; son indice archeologique est 
done assez faible, et e'est a d'autres sources que j'ai du puiser l'histoire de la cita- 
delle sous les Ayyoubides. En i3io (n° Uk) on y fit des travaux attestes par les 
auteurs, et dictes par des motifs politiques plutot que militaires. La meme annee 
(n° 5i) on y installa une mosquee dans louvrage A transforme. Apres i53o 
(n os 45 a 48) on la munit de defenses exterieures commandees par le progres 
des armes a feu, et vers la meme epoque (n° 52) on fit a la mosquee des instal- 
lations nouvelles. Les defenses exterieures furent repare'es entre iy3o et 17&0 
(n os 4g et 5o), le minaret fut restaure en 1 655 (n° 53) et la mosquee porte 
une inscription moderne (n° 54). 

Ainsi lepigrapbie de la citadelle, malgre sa richesse, eclaire assez mal son 
histoire et I'attribution des diverses parties de 1'edifice actuel. En la completant 
par d'autres temoignages, et apres un examen superficiel de ce monument, je 
suggere, a titre provisoire et sous re'serve d'une exploration complete, les conclu- 
sions que voici : La moitie inferieure de la tour de David est antique, peut-etre 
aussi la base d'autres parties; il ne reste rien de certain de 1 epoque arabe pre'- 
latine; lepoque latine a laisse des vestiges, sinon des constructions entieres; le 
corps de ledifice actuel, e'est-a-dire les tours et les courtines avec une partie de 
leurs defenses et de leur couronnement, parait remonter au xm e siecle, soit 
avant, soit apres les demolitions de 1 2 19 et de 1 2^0; lentree interieure a ete 
refaite en 1 3 10 et, la meme annee, un des saillants a ete transforme pour Ins- 
tallation de la mosquee; les defenses avancees des fronts est et ouest ont ete 
construites ou remanie'es apres 1 53o et reparees apres 1730; enfin, la citadelle 
porte en divers points des traces uombreuses de reprises depuis le xvi e siecle. 

MADRASA DE MALIK MU'AZZAM 'ISA 
( MU'AZZAMIYYA OU HANAFIYYA) 614 H. 

Dans la rue Tarlq bab sitti maryam, cote nord, vis-a-vis la ruelle qui mene a la porte du 
Haram appelee Bab al-atm; plans Wilson (ville) hi; Schick 5i ; Sandreczki b. 

(D Ces deux noms vulgaires sont chez le chroniqueur cite plus loin, p. 172, n. 2. Aujourd'hm 
la madrasa, bien quentierement desaffectee, s'appelle encore Masdjid ai-mudjahidln, et Tenclos 
funeraire E (fig. 27) Maqbarat al-mudjabidin ; voir Wilson, Survey, p. 67 et plan (ville), lettre a 
Ui ; Sandreczki, p. 70; plan Schick, lettre a 61. Ce nom a peut-etre ete donne dabord a l'enclos, 
s'il renfermait des tombes de guerriers, puis reporte sur la madrasa. Celte explication ma ele sug- 
geree par un indigene en 1 9 1 h ; suivant hit, la madrasa s'appelle aussi la Sibatiyya. Ce relatif me 
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On accede aux mines de cet edifice par une porte etroite et basse P (fig. ^ r /) {l \ qui s'ouvre 
dans la rue, a cote du minaret M (2) , et conduit dans un vestibule a ciel ouvert V. A gauche, 
une porte P' mene a Tenclos E, renfermant 

un cimetiere (plus loin, p. 177) et donnant ^^^^^^^^^^ y 
du jour, par une fenetre grillee F, sous la . 
voute de la rue au sud. Du fond du vestibule, /0 L 




a gauche, un escalier monte au premier etage -^0^ 

de la madrasa, et a droite s'aniorce un long ^ 
couloir voute qui aboutit a la porte P", ouvrant 
en retour d^querre sur la cour C de la ma- v& 
drasa. Cette cour est bordee au nord par un 
grand liwan L voute en berceau brise (pi. 
XLVH en haut et fig. 28); Tare de tete T de ce 
berceau sur la cour est renforce par un dou- 
bleau D et couronne par une moulure M au 
profil vigoureux. Toutes les parties apparentes 
sont en pierres de taille de moyen appareil; Fig. 37. — Place de la madrasa de Malik Mu'a/zam 'Isa. 
la voute du liwan est en moellons crepis t3) . 

A Tangle sud-ouest de la cour souvre une chambre voutee S, a Tentree de laquelle se 
trouvait la stele decouverte et decrite par M. Clermont-Ganneau < 4j . La madrasa comportait 

sans doute un liwan principal sud 
ou qibli®, faisant face a I'autfe et 
renfermant la niche de qibla; appa- 
remment la chambre S et Tenclos E 
sont des restes de ce liwan , qui pou- 
vait etre plus vaste que Tautre (6) , et 
deborder ainsi la cour G suivant le 

Fig. 28. — Coupe de la voute du liwan. ,11 i i r. n v 

mur ouest de ia chambre o. Le dis- 
positif a disparu, avec les dependances de la madrasa, dans les pauvres maisons groupees 
aujourd'hui autour de la cour, et dont Texploration m<Hhodique permettrait peut-6tre de re- 
constituer le plan complet du monument primitif. 

parait deriver du nom du Bab al-asbat ou porte des Tribus, a Tangle nord-est du Haram; cf. une 
note a la fin du comrnentaire du n° 208. 

M Les elements de ce petit plan sont ernpruntes a Clermont-Ganneau, Une stele du temple de Jeru- 
salem in RA, 1872, p. 32 du tir. a part, et pour quelques details, a mes photographies et a mes 
souvenirs. 

(2) Cette porte se voit en raccourci pi. XLVIH a droite, a droite de la base antique du minaret (n° 56). 

( 3) Au Caire, a cette epoque, le berceau serait en briques; voir MCI A, I, p. 268, n. 4, et 534. 
W Elle etait muree dans l'ardte a, la droite en haut, au ras du sol et enterree; voir plus loin 

le comrnentaire. 

W Sur ce terme, voir MCI A, I, p. 7, n. 1, etpassim; cf. plus haut, p. 6, n. 4 et renvoi, et 
plus loin, passim. 

W Voir MCI A, I, index a liwan, surtout p. 533. 

Me'moires, t. XLIII. 32 
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Texte de construction. Gik H. — Deux grandes dalles de marbre scellees 
en i et i (fig. 27), dans les ecoin^ons de 1 arc T du llwan L, a droite (A) et a 

gauche (B), a la hauteur de la clef 



Dalle lz \l' inscr iptioa/ «ai 

P/\f\T/£ PERDuk PA^TFe QISHNT 



5 



5 



Fig. 39. — Dalle de gauche (B) de rinscriplion n° 55. 



de cet arc et au-dessus des murs 
bordant les cotes est et ouest de la 
cour C; dimensions de chaque dalle 
environ i3o x 60. Elles sont en- 
cadrees par une large moulure M 
(fig. 29), dont le profil rappelle 
celui de Tare T (fig. 28). La dalle 
A (pi. XLVII en haut et en bas) est 
en deux pieces, une longue a droite 
et une etroite a gauche. La dalle B etait aussi en deux pieces, raccordees sur 
un joint biais (fig. 29); la piece de gauche, plus petite que 1'autre, avait deja 
disparu en 1893 a) . Gelle de droite etait encore en place en 1905^; en 191 h 
elle gisait sur le mur bordant la cour, et peut-etre a-t-elle disparu a cette 
heure (3) . Sur chaque dalle quatre lignes en beau naskhi ayyoubide du type 
Goradin, passant alternativement de A a B et de B a A; caracteres moyens, 
graves en creux, bien conserves en A, un peu frustes en B, sans points dia- 
critiques, mais avec quelques signes, et rehausses de quelques fleurons. Les 
mots entre crochets sont ceux qui ont disparu dans la cassure en B. Inedite; 
voir pi. XLVII en bas (cliche 191 k). 

viJLUi yLLJuJl 4L|U j*)(aB)i. 3 7 flnW(2A)C,Miv, 36-3 7 (1 A, puis B) 

^Jj-*Ji \yjl^\j Li<>Jl Li^i (3 A) [quatre ou cinq mots. . . j<Jb].*JJ 



M D'apres un cliche de cette annee , que je n ai pas reproduit. 
{2) D'apres un cliche de M. Sobernheim, que je nai pas reproduit. 

W Taurais pu Tatteindre avec une longue echelle, mais non sans difficulty ; d'ailleurs cette par- 
tie de Tinscription se lit sur le cliche Sobernheim, qui confirme ma lecture de i8g3. Pour attein- 
dre la dalle A, il faut entrer dans Tenclos E' (fig. 27), qui renferme des gourbis ingles a des 
cactus, puis grimper de masure en masure jusque sur le mur est de la cour G, d'ou Ton peut 
toucher de la main la dalle en i. 

M Les quatre dernieres lettres du dernier mot de ce verset (wal-absdru) sont gravees au debut 
de 1. 2 B. 
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£ 4J)2^ sU;^ Ai* *M (4 A) [cinq ou six mots. . . XAa^ f&S$\ fU^l 

^1 yi^ JuU ^ J«> X^+iJt sy&N (4 B) XoUU, «>ix 

A ordonn6 de faire ceci notre maltre le sultan al-Malik al-Muazzam Sharaf al-dunya 

wal-dln Abu 1-Wim« Isa,. fds d'Abu bakr, fils d'Ayyub, celui qui a fonde cette madrasa en 

faveur des maltres et des eleves en droit, disciples du tres grand imam (Abu hanifa) 

qu'Allah soil satisfait de lui et le rende satisf ait W ! Et ceci (a ete fait)l 3 > dans les mois de 
1'annee 6i4 de l'hegire du Proph&te (1217-18), etc. 

Grace au passage coranique, on peut evaluer la longueur des quatre lacunes 
creees en B, des avant 1 8 9 3 , par la chute d'une partie de cette dalle. A la ligne 1 
cette iacune a fait disparaitre cinq mots courts du verset 3 7 (4) ; des lors, par 
suite de 1'obliquite de la cassure, il doit manquer environ cinq mots a la ligne 2 , 
cinq ou six a la ligne 3, six ou sept a la ligne k. En 2 il y avait quelques 
titres intercales dans les surnoms personnels du fondateur* 5 '; en 3 figuraient les 
noms de I'imam Abu hanifa Nu man ibn Thabit^; en h c'etait la fin dune eulo- 
gie banale a 1'adresse du Prophete. 

(i) Ce surnom se retrouve aux n" i64 et 281, tandis qu'aux n M 43, i55, 161 et 162 Malik 
Mu'azzani porte une autre kunya, suivant im usage frequent; voir MCI A, I, p. i33, i53 et 64g, 
n. 2, et sources citees. Si 1'on compare les dates de ces inscriptions, on verra que ce prince s'ap- 
pelait Abu 1-mansur en 6o4, Abu 1-fath en 608 et 610, Abu 1-muzaffar en 610 et Abu i-Wim en 
61 3 et 61 4; il semble done qu'il y ait succession chronologique, et non simultaneity. Les autres 
inscriptions de Malik Mu'azzam a Jerusalem ne renferment pas de surnom en abu, et je n'ai pas 
depouille sur ce point cclles qu'il a laissees ailleurs. On pourrait chercher a expliquer cette succes- 
sion chronologique, dans ce cas particulier comme dans d'autres, en rattachant cbaque surnom a 
tel evenement de la vie du titulaire; sur 1'origine et le sens de la tecnonymie chez les primitifs, voir 
van Gennep, Riles de passage, p. 67, n. 1. 

< 2 ) Cette eulogie, qu'on emploie en general pour des morts et pour des personnages tres vene- 
res, s'adresse a I'imam plut6t qu'au sultan, qui vivait encore en 61 4. 

P> Ou plut&t « cette construction a ete achevie-n; voir plus haut, p. 93, n. 3 et renvois, et plus 
loin le commentaire. 

< 4 > Les mots . . .jZi ^& 3lj ^y^i ' ■ ' 

(5) Tel que sultan aVarab wal-adjam, rimant avec al-malik al-mu c azzam. Bien que le protocole de 
ce prince, h. Jerusalem et ailleurs, ne renferme guere que ses noms et surnoms, le contexte montre 
qu'il faut retablir ici des titres. 

I 6 ) Cf. les mots waqfan. c ala l-fuqaha'i wal-mutafaqqikati 'aid madhhabi l-imami abi hanifala 

l-nu'mani bni thabitin dans 1'inscription d'une madrasa de Bosra, datee 53o (1 136), que j'ai publiee 
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L 3 B • La fondation est faite en faveur des hanafites, parce que le fonda- 
teur appartenait a ce rite< l > A ce propos le chroniqueur explique un des noms 
vulgaires de la madrasa « : .11 etait hanafite et tres attache" a ce rite contrai- 
rement a tous les membres de sa famille, qui etaient chafiites. On lui doit a 
Jerusalem la madrasa des hanafites < 3 > pres de la porte du Harain appelee au- 
iourd'huiBabal-dawadariyya^U 

L k A : La date nest pas celle que le chroniqueur ass)gne_ a la fondation 
.La madrasa Mu azzamiyya est un waqf de Malik Mu azzam <Isa; il en a ete fait 
mention dans la biographie de ce prince. Elle fait face an Bab sbaraf al-anbiya , 
appele (aujourd'hui) Bab al-dawadariyya^'. Son acte de waqf est date du 29 
diumada 1- de 1'annee 606^ (29 novembre 1209). J'ai lu ce document, qui 
enumere un grand nombre de biens-fonds sis dans des villages; mais lis on 
ete detournes pour la plupart et out passe aux mains de gens qui les detiennent 
a titre de concession fonciere ou en toute propriete. v 

Ainsi d'apres cet auteur, qui connaissait a fond les archives de Jerusalem, 
facte de waqf portait une date anterieure de huit annees a celle du n° 55; voici 
comment j'explique cet ecart : Dans 1'inscription la date est precedes du mot 
W a-dham, qui signifie, non pas ccet ceci (a ete ordonne)*, mais .et ceci (a ete 
acheve)*. De fait, la plupart des dates epigraphiques, meme celles qui ne sont 
pas precedees de ce mot, se rapportent, a moins dune indication contraire , non 
a l'ordre de construire exprime au debut de 1'inscription, mais a lachevement 

in ZDP V, XIX, p. ,08, et in Beuknow, Arabia, HI, p. 21 1 ; on va voir que ia madrasa de Jem- 

saiem etait aussi hanafite. „ ft , fi. s;t»f- 

U) Voir Ibn khallikan, I, p. Box, 1. 9 (H, p. 4.8 en haul); Ibn al-aOnr XH, p. 3o8, 1 ^6 Sibt 
Jewett, p. 4*5,1. 3,4,6,1.3 d'en has, et 4. 9 . 1. * (nomme ^ 
fo ai7 a en haul, et in ROL, IX, p. 5, a. t (detads cuneux); Abn 1-fida , HI, p. .45 , .10, 
et in RflC Or, I, p. ioi en bas; Safadi, Pa. 6827, f »6i • en bas; Maqrizi Pa. 7^, 

? 7 3 "en haut, et in ROL, IX, p. 5*3; <Aini, Pa. ,543, * , 7 . et ft (nomme ia madrasa dapres 
ie Sibt); Abu l-ma B asin, Nudjum, Pa. , 7 8o, P lafii en haut. Clbrmoht- 
« Voir Mudjir al-din, p. 355 en bas (86); cf. Besakt et Palmer, Jerusalem, p. 484, Cbkmoht 

-duU d'apr^ a. ^mmaire. Mais si 
fausse idafa, qui est frequente dans les textes de basse epoque pour al-m. al-L, d hat traduce 
«la madrasa hanafite,, cest-a-dire la Hanafiyya; le sens est le meme. 

(*) Le Bab al-<atm actuel ; voir deuxieine note suivante. , 
W Voir Mudjir al-din, p. 3 9 3 en bas (.56 en haut); cf. p. 558, 1. .3, 56o, 1. 8, 565, 1. 16, 
5 7 5,1. 18, 577,1. 19, el passim. 

W Le Bab al- c atm actuel; sur ces trois noms, voir une note au n° 70. 

•» Texte du Caire (1. 3 d'en bas) pour ^ ou £Li Sauvaire a corrige cette erreur dans 

sa traduction. 
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des travaux, ou plus precisement a la periode avaneee correspondant a la pose 
de rinscription Des lors, il est probable que la fondation remonte bien a 
lannee 606 , mais que les travaux furent retardes soit par les evenements poli- 
tiques, soit par des difficultes materielles, car a cette epoque Malik Muazzam 
avait de tres nombreux chantiers. 

Cette observation n'est pas sans interet pour 1'etude d'un monument moins 
apparent, mais plus celebre que la Hanaflyya : je veux parler de la stele du 
temple d'Herode retrouvee en 1871, par M. Clermont-Ganneau, dans les fon- 
dations de la madrasa, et portant une de ces inscriptions, signalees par Jose- 
phe, qui faisaient defense aux etrangers de franchir Tenceinte du sanctuaire 
juif (2) . La position de ce bloc, a la base d'un des gros murs de Tedifice, prouvait 
qu'il y avait ete place des 1'origine. Or d'apres une inscription (n° 162), Malik 
Mu'azzam fit reparer en 610 (i2i3-i&) une partie des portiques au nord du 
Haram, a proximite de la madrasa. Ce rapprochement a fait supposer a M. Cler- 
mont-Ganneau que la stele a ete retrouvee alors dans les fondations du portique, 
et rernployee dans celles de la madrasa voisine. Toutefois^ett^iftg^nieuse expli- 
cation creait un petit probleme de chronologic : comment un bloc deterre en 
610 eut-il pu^ trouver place dans les fondations d'un edifice eleve des 606, 
date assignee a 1'acte par le chroniqueur? Mais puisque au temoignage du n° 55 
la madrasa a ete acbeve'e au plus tot en 61 4, 1'hypothese de xM. Clermont- 
Ganneau touche a la certitude. Et le retard apporte a sa construction peut avoir 
eu pour cause, precisement, les travaux executes au Haram, en meme temps et 
peut-etre par le meme chantier. 

56 

Restauration du minaret. 673 H. — Dalle de marbre scellee, a 6 ou 7 me- 
tres du sol, dans la face sud du minaret M (fig. 27) (3) ; dimensions 38x6o. 
Sept lignes en naskhi ayyoubide ou mamlouk ancien; petits caracteres, plats et 

W Voir plus haut, p. 93, n. 3 et renvois, et plus loin, passim. 

(2) y 0 ; r Clermont-Ganneau, locis cit. et Fraudcs archeologiques en Palestine, Pa. 1 885 , p. 39 suiv.; 
cf. plus haut, p. 169, n. h. 

W On voit cette face pi. XLVIII a droite, en raccourci et fortement eclairee; cf. Wilson, Surveij, 
photographs, pi. 29a; Merrill, Jerusalem, pi. a p. 89; Thevoz, Palestine, pi. 55 (vue renversee). 
La dalle est a peu pres au niveau de la fenetre percee au-dessus de la rue voutee. Le minaret, de- 
couronne des avant le releve Wilson, a ete raccourci vers 1910, a la suite d'une forte chute de 
neige, jusqu'a 2 ou 3 metres au-dessus de la dalle, et la corniche en encorbellement qu'on voit 
dans toutes les gravures citees a entierement disparu (191 A). 
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trapus, dun trait e'pais et un peu grossier, quelques points, sans signes. Ine- 
dite (,) ; voir pi. L, a droite en haut (estampage 191ft). 

siw*-? JbU\ y£>Uil JLUi xj3(3)Uli xjaiUl ^ ijl*j> ...«U**?(0 

dLUI (6) yLkJu^JI Ow)jJi sSJij AiS>? (5) jkZ% .*»! JU,*M (4) 

A ordonne k restauration de ce minaret beni al-Malik al-Qahir, 1'intendant de cette ma- 
drasa, qu Allah lui pardonne et qu'il couvre de sa misericorde son pere le fondateur, le sidtan 
al-Malik al-Muazzam Sharaf al-dln Isa, qu'Allah sanctifie son ame! Dans les mois de 1'annee 
6 7 3 (1274-75). 

L. 2 : Le terme ambigu c imara semble designer ici, comme presque toujours, 
une simple restauration, car la madrasa possedait sans doute un minaret des 
1'origine; il serait interessant de le savoir, et void pourquoi : D'apres une tra- 
dition qu'on trouve encore dans les guides, la base du minaret, construite en 
grands blocs a bossages d'apparence antique, serait un vestige de la forteresse 
Antonia, batie par Herode. La partie superieure, ou se trouve 1'inscription , est 
en pierres de moyen appareil, sans bossages, mal dresse'es et grossierement as- 
semblies. Si cette partie representait le minaret bati en 61 ft, il serait plus legi- 
time d'attribuer la base a l'antiquite; mais puisqu'il s'agit d'une simple restau- 
ration, la base peut etre un vestige du minaret primitif. G'est un prejuge trop 
repandu de croire que les musulmans du moyen age ignoraient 1'art du grand 
appareil, et d'attribuer a l'antiquite, a priori, toute construction de ce genre « 
Au reste, rien n'empeche d'admettre que ces blocs sont reellement antiques et 
que l'arcbitecte de Malik Muazzam s'est borne a les rempioyer, comme la stele 
du temple signalee plus haut; mais alors, on ne saurait tirer de ces vestiges 
aucune conclusion pre'cise sur 1'emplacement de 1'Antonia. 

L. 3 a 6 : Le titulaire est un certain Malik Qahir, qui se dit 1'intendant (nazir) 
de la madrasa et le fils de Malik Muazzam. On peut en conclure, en passant, 
que 1'acte de fondation stipulait, comme d'autres titres de ce genre, que 1'inten- 
dance (nazar), soit 1'entretien de ledifice, la surveillance du personnel et la 

W Signalee par Tobler, Topograph*, I, p. 635; Mudjir al-dln, p. 4oo, 1. 5 (169 en haut), se 
borne a dire : «I1 y a un minaret, tres petit, sur la madrasa Mu c azzamiyya». 
i 2 ) Voir mon Voyage en Syrie, I, p. io5 suiv., 191 et passim. 
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gestion des biens-fonds constitues en sa faveur, serait confine k 1'un des enfants 
du fondateur 

Ge prince dechu, simple intendant dun college, serait sans doute inconnu 
de 1'histoire, si un ^v^nement fortuit ne 1'avait rendu celebre un pen plus tard. 
En 676 (1277), au retour dune campagne en Asie Mineure, le sultan Baibars 
mourut subitement a Damas, et cette mort fut attribute au poison. Les cbro- 
niqueurs donnent plusieurs versions de ce fait. Suivant la rmeux accreditee, 
le sultan avait rejoin d'empoisonner un prince ayyoubide appele" Malik Qahir 
Baha' al-din <Abd al-malik, parce que les brillants succes qu'il venait de rem- 
porter a ses c6tes avaient allume^ sa jalousie, et aussi parce qu'il voulait detour- 
ner sur un bouc emissaire certaine prediction, basee sur une Eclipse de lune, 
quun prince {malik) mourrait cette anne'e-la. Par une meprise fatale de son 
echanson, le sultan but dans la meme coupe que sa victime et mourut avec 
elle' 2 '. Or suivant les auteurs les plus surs et les plus complets, ce Malik Qahir 
etait un fils de Malik Muazzam (3) . 

Cette anecdote est d autant plus curieuse que Baibars avait pns im-meme, au 
deliut de son regne, le surnom Malik Qahir, qu'il (kbangea, deux jours apres, 
contre celui de Malik Zahir. Or il le fit sur le conseil de son vizir, qui lui fit ob- 
server que le premier n etait pas de bon augure, aucun des princes qui 1 ayaient 
porte" n'ayant regn^ longtemps, ni reussi dans ses entreprises «. On salt que 

(D Voir plus haul, p. 129, n. 5. 

W Voir Abu l-fida 3 , IV, p. 10 en bas, et in RHC Or, I, p. i56 en haul; Ibn kathir, Pa i5t6, 
f° n8a (dapres Birzali); Ibn furat in Reinaud , Bibliographie , p. 8o4, et Extraits, p. 35 7 (plu- 
sieurs versions); MaqrIzi, SuM, Pa. ,726, f i 9 3 a, et in SM, lb, p. 1&8 (plusieurs versions); 
<Aini Pa. i543, f° 2 2 3 a en haut; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1780, f 9 o5« smv. (dapres Bai- 
bars,' une tradition orale et d'autres versions); Manhal, Pa. 2069, P io3«; We.l, Chahfen, IV, 
p. qq; Muir, Mameluke dynasty, p. 29. 

» Ainsi Birzali et d'autres in Ibn kathir, Maqrlzi et Abu l-mahasin. Le n» 56 leur donne raison 
contre Abu l-fida' et <Aini, qui font de Malik Qahir un fils de Malik Nasir Dawud, soil un peti -fils 
de Malik Mu'azzam. Cette erreur a peut-etre pour cause le long intervalle qui separe la mort de 
ce dernier (624) de celle de son fils (676). 

W Voir Abu l-fida', III, p. 217 en haut, etinRffC Or, I, p. t&5; Nuwam, Pa. ,5 7 8,f i*en 
bas; Mufaddai, p. &i 1 (69); Kutubi, I, p. 8 7 en haut; Maqrlzi, ms. cite, P i36«, et m SM. la, 
p. ll6 sui'v.; <Aini, ms. cite, P 169.; Abu l-mahasin, mss. cites, P 1 86 a en haut, et P too.-aa 
bas; Mudiir al-din, p. 433 en haut ( 9 3 7 ); Ibn iyas, I, p. 98, 1. 9 suiv.; Weil, Urn. at., p. 21. 
Dans sa copie inedite (n° 1B0) Sauvaire attribue le »• 56 a Baibars lui-meme, en observant que 
Malik Qahir etait son premier surnom ; cette attribution est formellement contredite par la date et 
le texte de Inscription, dont la copie Sauvaire nest pas tres exacte. Au reste Baibars alors a 
l'apogee de sa puissance, ne pouvait etre intendant d'un college, et il portera.t ici tons les hires 
souverains, tandis que le titulaire, comme tous les princes ayyoubides sans domaine, n a quun 
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Baibars, comme la pluparfc des souverains asiatiques, et quelques autres, etait 
fort superstitieux; je crois done que le « coefficient astrologique » de sa mort est 
bien reel. S'il avait succombe a une maladie ou a une blessure, ou s'il avait ete 
empoisonne a dessein ou par un simple hasard {1) , ces pieux chroniqueurs, que 
les pratiques de 1'astrologie scandalisaient tout autant que 1'usage des boissons 
alcooliques ou des representations figurees n'auraient pas invente comme a 
plaisir une histoire d eclipse et de mauvais presage pour expliquer la mort de ce 
grand champion de rislam (3) . Mais je crois en outre que son crime est precise- 
ment en rapport avec son premier surnom. S'il a choisi pour victime un Malik 
Qahir, ce nest pas seulement, comme le pretendent les auteurs, par jalousie ou 
pour sacrifier a i'augure un malik; e'est parce que ce prince portait le surnom 
fatal qu'il avait pris lui-meme au debut de son regne, et dont il n'avait cesse de 
redouter les funestes effets pour sa personnel. 

surnom en malik. Mais pourquoi le redacteur ne lui donne-t-il ni son nom propre, ni son surnom 
personnel en al-din? Peut-etre parce qui! figure ici a titre administratif; cF. plus haut, p. 57, n. 3 
et renvois. 

W Pour ces autres versions de sa mort, outre les auteurs deja cites, voir Abu 1-faradj, ed. Sai- 
liani, p. 5o3; trad. Bruns, p. 585: Kutubi, I, p. 88 milieu; Maqrizi, Khitat, II, p. 3o3, 1. 9; 
Rohricht, Konigreich, p. 974, n. 1. 

W Le proces que Topinion musulmane faisait aux buts et aux pratiques de Tastrologie au triple 
poiot de vue religieux (omnipotence d'Allah), politique (securite de FEtat) et scientiflque (faussete 
des methodes) est expose magistralement par Ibn khaldun, Prolegomenes , III, p. 221 (24o) suiv. 

W La belle inscription gravee sur le portail de son mausolee a Damas Tappelle a deux reprises 
al-shahid trie martyrs. Cette epithete, que justifient assez les services rendus par lui a Tlslam dans 
la guerre sainte (djihad), pourrait aussi faire allusion a sa mort violente; car on sait que les exege- 
tes musulmans ont elargi beaucoup la notion du martyre; voir Bukhari, livre du djihad, chap. 3o 
(trad. Houdas et Marcais, II, Pa. 1906, p. 2g5), et les autres sources citees in Goldziher, Studien, 
II, p. 388, notes; Doutte, Merrahech, Pa. 1905, p. 61 et 62, n. 1; MCI A, I, p. 317, n. 1; cf. 
plus haut, p. 84, n. 5 et renvois. 

(4) On sait que qahir est un nom de la planele Mars, qui presida, mais a la suite d'un incident 
fortuit et contre Tattente des astrologues, a la fondation du Caire (al-qdhira) ; voir les details in 
Bavaisse, Essai, I, p. 42 0; cf. Beitemeyer, Die Stadtegriindungen der Araber im Islam, Lei. 1912, 
p. 1 14. II se peut que Baibars ait pris son premier surnom pour marquer qu'il etait souverain du 
Caire, et quil 1'ait abandonne sur le conseii de ses astrologues, qui lui exposerent Tinfluence re- 
doutable de Mars. Quant a Teclipse totale de lune qui aurait precede sa mort, suivant Abu l-fida\ 
il serait facile de la verifier, ou de chercher, a cette epoque, une conjonction fatale des planetes 
Mars et Lune, qui aurait rappele a Baibars, dix-sept ans plus tard, les dangers que lui faisait cou- 
rir son premier surnom. 
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Epitaphe du shaikh Shams al-din Hamawi. 853 H. - Stele de calcaire (ou de 
marbre) cassee aux deux angles superieurs et dressee a l'extremite orientale 
d'un tombeau mine dans 1'enclos a ciel ouvert E (fig. 27), au milieu de quel- 
ques tombes anepigrapbes, couvertes d'herbes folles et de plantes panetaires; 
dimensions environ 6o x 3o.Trois lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, 
d'un style elegant. Inedite (copie i8o,3) (1) . 

^JI ^dJI u^* ^LiLM (i) [ JUS] M JJ ^ j# (O 

>r %J! ^ JyJil bxL* oOo, o^yJI u-<^ (3) jO^JJ cjy^ >b 

Voici le tombeau du serviteur avide d'AUah. . . le juge Shams al-din al-Hamawi, 1'inten- 
dant des deux harams sacres, a Jerusalem et a Hebron. 

L 2 • Le qadi Sbams al-din Mubammad, originate de Hama, etait ne en 
muharram 808 (juillet i4o5). Employe a la chancellerie royale du Cairo, ij 
fut nomme intendant des sanctuaires de Jerusalem et d'Hebron en djumadall 
852 (aout i4Zi8), et mourut a Jerusalem le i3 ramadan 853 (3o octobre 
Mo>). Ecrivain de talent et bon administrate™-, il appartenait au rite cbafiite 
et fut enterre dans la Muazzamiyya. Ges details, que j'emprunte au cbrom- 
queur< 2 >, confirment 1 epitapbe et la competent sur la date mortuaire, qui figu- 
rait peut-etre, avec quelques formules religieuses, sur une stele placee a 1'autre 
extremis du tombeau. Ainsi cet enclos servait de cimetiere des le milieu du 
ix e (xv e ) siecle et ion y enterrait alors un chafiite, bien que la madrasa fut 
banafite (p. 171-172). 

MADRASA CHAFIITE (ZAWIYAT AL-DARGAH?). DEBUT DU VII" SIECLE H. 

Cet edifice a disparu des longtemps; mais le texte inutile du n° 58, ou Ton peut lire encore 
sa destination et sa date approximative, nous permettra d'en chercher 1'emplacement et ia 
trace au moyen age. 

U) En i 9 i4 la stele avait disparu, volee Fannee precedents a ce quon m'a dit. 
< 2 > Voir Mudjir al-din, p. 612 (275) en bas. 

123 

Memoires j t. XLIII. 
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58 

Fragments du texte de fondation. Entre 600 et 61 5 (ou 626) H. — Trois 
blocs de calcaire gris et compact retrouves dans les fouilles faites pour la cons- 
truction de leglise evangelique allemande du Redempteur (Erloserkirche) et 
conserves au Musee de 1'Institut evangelique allemand d'archeologie^. Les deux 
premiers, rapproches sur une cassure, forment un fragment A, et le troisieme 
un second fragment B; dimensions maxima ho x 22 (A) et 28 x 20 (B). En A 
cinq, en B quatre lignes incompletes en naskhi ayyoubide; petits caracteres, 
rappelant le type Coradin, graves en creux d'un trait cursif, quelques points et 
signes, et traces d'une peinture d'un ton rouge brique au fond des lettres. 
lnedite; voir pi. XLIX a droite en bas (estampages 19 

wfa, H-sJULn (?)XJJL41] w x-»y*lt «««ASJ ...-d©»j(i)A 

j aJLc (3) W[jN1 ^oj <£*]UJt UH ^ 4 1 - ] (2) 

trois ou quatre] (5) [quelques lettres frustes, puis trois ou quatre mots] j ^i+pJj* <XAa> 
Lgi^ (^-j)J )..... (i)B [quelques lettres frustes, puis quatre ou cinq mots] ^ Q-? [mots 

y^yi] (3) Mblj ^Ml J^(?)UUyi (2) yUJIj, 

W Voir plus haut, p. 5i, n. k et renvoi. 

« Graphie oO*, avec les trois points; ceux du 3 a/ont disparu dans la cassure. Je lis wuqifal au 
passif, en prenant pour sujet le mot madrasa, discute note suivante. On pourrait lire waqafat a 
1'actif, en supposant que la madrasa a ete fondee par une lemme; mais le suffixe masculin de minhu 
(B, 1. 2) prouve que le fondateur etait un homme. 

(3) A part larticle, ce mot est fruste et se perd dans la cassure; mais je crois bien en distinguer 
'Urates les lettres. A la rigueur on pourrait retablir un autre feminin, tel que turba « mausolee,; 
mais une fondation faite pour les chafntes ne pouvait etre qu'une madrasa. 

M Mots retablis d'apre 8 le n° 35, 1. 2 et 4; cf. n° 55, 1. 3 B. II est vrai que la lacune ne comporte 
guere plus de deux mots, quand on la compare a celles des lignes 2 et 3, ou les restitutions sont 
assurees par le contexte; on peut alors supprimer al-fuqaha' min, ou mieux encore al-mubaraka , 
comme au n° 55. 

- < 5 ' Restitution certaine, dapres n" 35, 1. 5. 
(«) Restitution certaine, puisque Malik Mu'azzam etait le fils de Malik 'Adil; voir le commentaire. 
< 7 ' Sur ce duel , voir le commentaire. 
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A &6 constitute waqf cette madrasa (b6nie (?) en faveur des juristes?) disciples de Timam 
Abu abdallah Muhammad, fds d'Idrls al-Shafi c i — qu Allah soit satisfait de lui! — sous le 
rfcgne du sultan al-Malik al-Muazzam, fds du sultan (al-Maiik al- c Adil) Abubakr, fds d'Ayyub, 

qu'AHah Eternise leur regne et (Cette fondation a ete faite par?) fds de Rafi\ 

fils de (Et il a constitue en sa faveur?) qui est sous elle, et la maison. (le 

tout en waqf?) %al. Qu'AHah daigne agrter de lui (cette oeuvre pie) et quil lui donne en 
recompense ( <i) et) son bon plaisir! Et ceci (a 6t6 fait) < 2) en lannee et 600. 

Les lignes sont un peu plus larges en B quen A, et d autre part il est impos- 
sible, au point de vue du sens, d'intercaler une ligne quelconque de B entre 
deux lignes de A. Ainsi B e'tait place, non a gauche cle A, mais au-dessous, et 
Tinscription complete renfermait au moins neuf lignes. 

A, 1. 3 : Le sultan Malik Muazzam ne figure ici qu a titre de prince regnant 
(ft daulati) { *\ et comme il etait hanafite (4) , on ne peut guere lui attribuer cette 
madrasa chafiite; cest done plus loin quil faut chercher le nom du fondateur. 

L. U : Le mot daulatahuma «leur regne » est tres net au debut, mais un peu 
fruste a la fin. On pourrait lire aussi claulatahu «son regne »; mais Yalif est 
distinct, et comme on ne peut guere lattribuer au mot suivant, ou le warn 
(copule) fait pressentir une seconde eulogie, force est bien de lire daulatahuma 
au duel. Dans le cas particulier, cette distinction subtile peut servir a circonscrire 
la date mutilee (B, 1. 3-4). Malik Muazzam fut associe a son pere en Syrie des 
l'annee 696 (5) ; ce dernier mourut en 61 5 et le premier en Or cette eulo- 
gie sadresse a des princes regnants; des lors, si le suffixe est au singulier, la 
date est comprise entre 600 et 62 U, mais s'il est au duel, elle est comprise 
entre 600 et 61 5. La lecjon daulatahuma au duel me parait preferable pour une 

< 1J II y a ici quelques mots eulogiques tels que rahma efmisericordeT? ou maghfira « pardon ou 
plutot des mots rimant avec ridwan «bon plaisir », ainsi djinan re paradise et ghufran « pardon »; cf. 
Diez, Denkmaler, I, p. 88 et 91 , n. 5. 

f 2 ) Ou wacheYe^; cf. plus haut, p. 93, n. 3 et renvois. 

< 3) II s'agit evidemment de Sharaf al-dln c Isa, le seul prince ayyoubide au surnom Malik Mu c az- 
zam qui ait regne a Jerusalem a cette epoque. Malik Mu c azzam Turan-shah traversa la Palestine 
vers la fin de 6/17 (debut i25o) pour aller succeder a son pere en Egypte; voir Maqnzi in ROL, 
XI, p. 221. II semble bien quil posseda Jerusalem durant son regne ephemere de soixante et onze 
jours; voir Ibn shaddad, Barq, Ley. 1/466, p. f>64. Mais il etait Tarriere-petit-fils de Malik c Adil, 
et cette genealogie est incompatible avec la lacune en A, 1. 3. On peut songer encore moins a 
Malik Mu c azzam c Isa, un autre arriere-petit-fils de Malik c Adil, signale la meme annee a Karak, 
mais non pas a Jerusalem; voir Maqnzi in lorn, cit., p. 206. D'ailleurs, le style des caracteres tra- 
hit le debut plutot que le milieu du vn e (xm e ) siecie. 

M Voir plus haut, p. 172, n. 1 suiv. 

( 5 ) Voir plus haut, p. 1 1 3 , n. U, et 1 22, n. 2. 

a3. 
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autre raison : cest que le protocole est le meme pour le pere et le fils (titre 
sultan et surnom en malik) w . Si Imscription avait ete redigee apres la mort de 
Malik iVdi], je crois que le redacteur eut fait une nuance entre les deux proto- 
cols (2J . Ainsi Ton peut circonscrire la date entre 600 et 61 5; tout a 1'heure je 
tirerai parti de cette observation. 

L. 5 : Si les mots ibn raft ibn appartiennent a la genealogie du fondateur, 
son nom propre est perdu avec la formule qui 1'introduisait; je chercherai tout 
a Theure a combler cette lacune. 

Le fragment B est trop mutile pour fournir un commentaire. L'inscription 
donnait ici la liste des biens-fonds constitues en faveur de la madrasa, puis des 
eulogies a 1'adresse du fondateur, enfin la date de la fondation, peut-etre de la 
construction (3) . 

En resume, voici une madrasa chafiite fondee sous Malik Muazzam c Isa, entre 
600 et 6 1 5 , par un inconnu. Son emplacement Test aussi, puisque Imscription 
a ete retrouvee mutilee dans le sol; mais il y a lieu de le chercher aux abords 
de leglise allemande du Redempteur, c'est-a-dire de THopital latin ou du Mu- 
ristan arabe. Le seul auteur qu'on puisse interroger sur un point aussi special, 
cest le chroniqueur; mais il devient de plus en plus bref, de son propre aveu, 
a mesure qu'il s'eloigne du Haram (4) . En parcourant son livre, je n'ai trouve 
qu'un passage a invoquer ici (5] : rcLa Zawiyat al-dargah seleve dans le voisinage 
de Thopital de Saladin (bi-djawari l-bimaristani l-salahiyyi). Au temps des Francs, 
cetait la maison de I'Hopital {davu l-usbitari). Elle a ete batie par (wa-liiya 
min binai) Helene, la mere de Gonstantin, qui a construit Teglise du Saint- 
Sepulcre. Elle possede (^alaiha) un minaret detruit en partie. Autrefois les gou- 
verneurs de Jerusalem (nuwwabii l-qudsi) y residaient (yanzilu biha). Elle a ete 
fondee par (waqifuha) Malik Muzaffar Shihab al-dln GhazI, fils du sultan Malik 
c Adil Abu bakr, fils d'Ayyub, le seigneur de Mayyafariqln et lieux circonvoisins, 
en Tannee 6 1 3 (1 2 1 6-1 7). » 

W Cf. les n os 161, 162 et 281, dates de 608, 610 et 6i4, ou le redacteur donne au pere et au 
fils le titre sultan et le surnoin en malih , suivis de Teulogie khallada Udhu mulkahumd au duel. 

(2) Cette nuance sobserve deja dans la plupart des inscriptions de Malik Mu'azzam datees avant 
6 1 5 , , ou le protocole de ce prince est plus riche que celui de son pere; ainsi aux n cs 43 , 55 , 1 54, 
i55, 157, 161, 162, i64 et 281, pour ne citer que des textes complets, et seulement a Jerusa- 
lem. A plus forte raison Tattendrait-on dans une inscription redigee apres la mort de son pere. 

t3) Voir sixieme note precedente et le renvoi. 

W Mudjir al-din, p. 4oo, 1. 1 (168 en bas) : ffLa ville renferme encore nombre d'edifices, cha- 
pelles, couvents et mausolees, qu'il est inutile de mentionner; je n'ai cite que les plus connus*. 
(5 > Voir lememe, p. 398, 1. 10 suiv. (t 65). 



JERUSALEM, VILLE. — AYY0UB1DES. 181 
J'ai traduit ce texte mot a mot, en respectant jusqu'au genre des suffixes, 
parce qui! prete a 1'e'quivoque. Le mot persan dargah « entree, porche, cour, 
palais» (1) s'emploie en arabe au feminin (2) ; on ne voit done pas clairement, dans 
le passage cite, si les suffixes feminins se rapportent a zawiya, ou a dargah, ou 
a dar, qui sont tous les trois feminins. Gette equivoque est supprimee par les 
deux passages suivants du ehroniqueur (3) : « Helene batit 1 edifice (makan) qui 
fait face au Saint-Sepulcre et qu'on appelle aujourd'hui la Dargah », et : rrUn 
minaret s'eleve au-dessus de la Zawiyat al-dargah; il a ete detruit en partie par 
le tremblement de terre qui eut lieu en muharram de 1'annee 863 (novembre 
i Zi58)». Si Ton compare avec soin ces trois passages, on verra qu'ils attribuent 
a sainte Helene la construction, vis-a-vis du Saint-Sepulcre, d'un edifice appele 
plus tard la Dargah, qui fut a lepoque latine la maison de 1'Hopital, puis la 
Zawiyat al-dargah fondee par GhazI en 6 1 3 , pres de I'hopital de Saladin, et pour- 
vue dun minaret detruit en partie en 863 , puis I'hotel des gouyerneurs de Jeru- 
salem. Sans affirmer 1'identite rigoureuse de ces constructions successives, le 
ehroniqueur les rapproche au point qu'on peut les considerer comrae identiques, 
sinon pour 1'histoire, du moins pour la topographie, qui seule est en jeu ici. 

Des lors, il est facile de s'orienter sur le terrain. Sans remonter jusqu'a sainte 
Helene et Gonstantin, que la tradition arabe confond peut-etre ici avec Charle- 
magne, le fondateur de 1'Hopital suivant la tradition latine (4) , il suffit de rap- 
peler que les batiments de l'H6pital s'elevaient au sud du Saint-Sepulcre, en 
bordure sud de la rue des Paumiers, aujourd'hui la Harat al-dabbaghm (5) ; la 
Zawiyat al-dargah bordait done au sud cette rue, que le ehroniqueur appelle 
precisement le Khatt al-dargah < 6) . D'autre part, d'apres la meilleure source, 
e'est «l'eglise avoisinant la maison de 1'Hopital, pres du Saint-Sepulcre », dont 
Saladin fit un hopital (bimaristan) {1) . J'insiste sur ce point, parce que les' au- 

t 1 ' Sur les divers sens de ce mot, voir les sources citees plus haut, p. i43, n. i fin. 
(2) Du moins chez Mudjlr al-din; ainsi p. 5i2, 1. i6 (169, n. 1) : wal-dargaha llali. . . «et la 
dargah qui . . . 

ts) Voir le m^me, p. i53, 1. 2 (35 en haut), et 4oo, 1. 18 (170). 

W Voir les sources in de Vogue, Eglises, p. 246 suiv.; toutefois le nom de sainte Helene, con- 
serve ici par la tradition locale, fait pressenlir qu'une fondation grecque avait preexiste a la latine. 

<*> Voir les descriptions du groupe Citez, que je ne puis citer en detail, et de Vogue, op. ext., 
p. 25 1, n. 2, et pi. VIII. 

<«) Mudjlr al-din, p. 4o4, 1. 3 (178) : «La rue de la Dargah, ou se trouvent I'hopital de Sala- 
din et 1'eglise du Saint-Sepulcre «. 

O Voir 'Imad al-din, p. M3, 1. 3; passage mutile in Abu shama, II, p. 2o5, 1. 10 (188), et 
in RHC Or, V, p. 82; mieux rendu in Mudjlr al-din, p. 345, 1. 9 (83 en haut); cf. M. Hartmann 
in ZDPV, MuN, 1898, p. 70 (die zum Hospital gehorige Kirche). Baha' al-din, p. 267 (3 9 4), 
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teurs modernes, egares par I'obscurite qui plane sur les destinees ulterieures de 
i'hopital saladinien, trompes aussi par un texte arabe corrompu, sont tombes 
ici dans detranges meprises (l) . 

A lepoque latine, plusieurs eglises ou cbapelles s elevaient dans 1'iiot qui porte 
encore le nom de Muristan. La plus importante etait Sainte-Marie la Grande, 
aujourd'hui l'e"glise du Redempteur, qui borde au sud la Harat al-dabbaghm, a 
Test de I'emplacement presume de l'H6pital latin; or il est certain que I'hopital 
de Saladin bordait aussi cette rue (2) . On peut done presumer qu'il fut installe a 
Sainte-Marie, sinon dans 1 eglise meme, du moins dans le vaste cloitre y attenant 
au sud, ou dans les batiments conventuels qui l'entouraient (3) . 

Si l'h6pital de Saladin occupait Tangle nord-est de 1'ilot du Muristan, la Za- 
wiyat al-dargah, que le cbroniqueur place «pres de cet hopital » et «sur I'em- 
placement de la maison de I'Hopital », s'e'levait a 1'ouest de 1 eglise actuelle du 
Re'dempteur, la ou Ton s'accorde a placer I'Hopital latin (4) . En remontant de 

et Ibn al-alhir, XII, p. 56, 1. 2 d'en bas, et in RHC Or, lla, p. 67, et III, p. 355, nomment 
aussi rh6pital (bimaristan), mais sans en preciser I'emplacement. 

(1 ' Voir les sources citees et discutees plus haul, p. 92, n. 4, deuxieme alinea. A l'erreur d'Ibn 
al-athlr, propagee par Reinaud, Wilken, Tobler et M. Hartmann, d'apres Jaquelle la maison de 
I'Hopital fut transformee en madrasa, s'ajoute celle de Schick in ZDPV, XVII, p. 256 en bas, 
pour qui e'est THopital lui-meme (das Johanniterspital), et non 1'une de ses eglises, qui fut trans- 
forme en hopital pour les fous (?); elle a ete accueillie par Rohricht, Konigreich, p. 466 (das Mut- 
terhaus der Johanniter). Raedeker, p. 43, met le comble a la confusion : «En 1216 le neveu de 
Saladin Chihab ed-din transforma leglise de 1'hospice en un hopital. . . appele Mourislann; pour 
debrouiller ce mMi-melo, cf. page suivante, n. 1. 

(2 ' Voir page precedente, n. 6. 

I 3 ' Je irai pas explore les nouveaux batiments allemaads, dont Tinteret, sar ce point special, ne 
m'est apparu quapres coup. Le plan general de ces mines a ete conserve, d'apres de Vogue, op. 
cit, p. 261 et pi. XVI, compare a Ba;deker, p. 44; or ce dernier signale ici «un escalier construit 
par Saladin r> qui pourrait etre un dernier vestige de son hopital. Que devint-il par la suite? 
D'apres quelques passages du cbroniqueur, il nexistait plus, de son temps, qu a 1 etat de ruine ou 
de souvenir. Or de Vogue a vu ici les ruines d un caravanserail quil attribue precisement au xv e 
siecle, dapres son architecture; ainsi Thopita] de Saladin remplit bien cette lacune entre le xn e 
etle xv e siecle. Enfin e'est ici que le chroniqueur, on la vu, place Tancienne residence des gou- 
verneurs de Jerusalem, qui fut transferee vers le debut du xv e siecle, soit avant lui, a la Djawliyya; 
voir le commentaire du n° 74. La succession chronologique, depuis Tepoque latine, s'etablirait done 
ainsi : couvent, cloitre et dependances de Sainte-Marie la Grande, hopital de Saladin, residence 
des gouverneurs, caravanserail, ruines informes, nouveaux batiments allemands. Quant au nom 
moderne de Muristan, j'ai deja dit (p. 92, n. 4) quil peut etre un souvenir du bimaristan de Sala- 
din, ou une traduction populaire et plus ancienne du nom de THopital latin, sous-jacente a la 
transcription lettree des chroniqueurs : daru l-usbitdri. 

W Voir be Vogue, op. cit, p. 25 1 suiv. et pi. VI1L Jusquau xvi e siecle il y eut ici un hospice 
latin ou logeaient les pelerins qui ne descendaient ni au mont Sion, ni dans une maison privee. 



JERUSALEM, VILLE. — AYYOUBIDES. 183 

lest a louest la Harat al-dabbaghin (le Khatt al-dargah du chroniqueur), on 
passe successivement devant la face nord de cette eglise, la rue neuve Fre'de'ric- 
Guillaume, une partie du nouveau bazar grec, le couvent grec de Gethsemani 
et le Djami c umari (n° 36). A premiere vue la solution parait toute trouvee : la 
Zawiyat al-dargah serait cette mosquee, et cette opinion nest pas nouvelle (1) . 
Mais elle me parait inadmissible, pour deux raisons au moins : Dabord cette 
mosquee, batie (ou restauree) par Malik Afdal en ,1 198, et qui a conserve son 
inscription dedicatoire (n° 36), ne peut etre la chapelle fondee par son cousin 
Ghazi en i2i6 (2) . Ensuite le chroniqueur decrit ces deux sanctuaires comme 
deux edifices differents (3) ; s'ils setaient succede sur le meme emplacement, il 
ne manquerait pas de le dire. Bien plus, en decrivant les minarets de Jerusalem, 
il mentionne, Tun apres lautre, celui du Djami c c umari et celui de la Zawiyat 
al-dargah Or le premier, qu'il attribue au x\ e siecle, existe encore et son 
style accuse bien cette epoque (plus haut, p. to 1-1 02); en revanche, le second, 
qu'il a vu a moitie detruit, a disparu et je n'en ai pas retrouve la trace (5) . II semble 
done que la Zawiyat al-dargah selevait a Test du Djami c 'umari, peut-etre sur 
I'emplaeernent du couvent de Gethsemani, dont Forigine ne parait pas tres 
ancienne (6) , peut-£tre un peu plus a Test, en tout cas dans le voisinage imme- 
diat de leglise du Redempteur et des nouveaux batiments allemands (7) . Or les 

C'est ici que cet auteur (p. 255) place Thopital de Saladin, que je cherche plus a Test; cf. note 
precedente. 

(11 Ainsi de Vogue, op. cit., p. 2 54, d'apres Mudjlr al-din : «En 1216, un neveu de Saladin, 
Chehab ed-din, etabiit dans les mines de Teglise (Saint-Jean de THopital) une mosquee appelee 
la cellule Derkali; elle subsiste en partie. . . Le minaret, qui seleve a cote, fut bati au xv e siecle. w 
L'auteur ne nomme pas le Djami c c umari, mais Tallusion au minaret prouye qu'il s'agit de cette 
mosquee. C'est ainsi que Fa compris Isambert, p. 2666 en bas : «La petite mosquee Omariybh, 
construite en 1216 par Chihab ed-dfn, neveu de Saladin Ici cest la Zawiyat al-dargab qui est 
passee sous silence; mais on voit par le contexte que e'est toujours la meme equivalence. Elle a ete 
proposee dfes lors, mais sous reserves, par Ciermont-Ganneau ; voir plus haut, p. 101, n. 1. 

< 2) En revanche, je crois avec de Vogue que le Djami' c umari, qu il decrit sous le nom de la Za- 
wiyat al-dargah, represente Teglise Saint-Jean de THopital; voir plus haut, p. 101, n. 3. 

< 3) Voir Mudjlr al-din, p. 397 suiv. (1 63 et a 65). 

W Voir le meme, lock cit. et p. 4oo, 1. 16 et 18 (170). 

l5) Meme en admettant que le minaret actuel est celui de la Zawiyat al-dargah et que celui du 
Djami c c umari a disparu, ce qui me parait fort peu vraisemblable , on ne change rien a Fidentifi- 
cation de cette mosquee avec celle de Malik Afdal. II faut alors chercher la premiere a Test du 
minaret, cest-a-dire au couvent grec de Gethsemani. 

W Tobler, Topographie, I, p. 4o8 en liaut, signale ici (vers i845) un hospice grec, sans le 
nommer. 

W Dans ce cas la Zawiyat al-dargah pourrait representer leglise de Sainte-Marie La tine, que 
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debris du n° 58 ont ete retrouves dans ies fouilles faites pour leur construction; 
de plus, ils sont dates entre 600 et 61 5, et la Zawiyat al-dargah a ete fondee 
en 6 1 3; enfin son fondateur etait probablement chafiite, comme la plupart des 
Ayyoubides (1) . Le rapprochement, on le voit, est bien tentant; mais il souleve 
deux objections qn'il reste a discuter. 

D'abord Inscription nomme Malik Muazzam 'Isa et non son frere Malik Mu- 
zaffar Ghazi; mais la formule Jl daulaii «sous le regne den implique precise- 
nient que ce hanafite netait pas le fondateur de cette madrasa chafiite. Les 
noms du fondateur sont perdus dans la lacune entre A et B, dont la longueur 
est inconnue. Les mots ibn raft ibn (A, 1. 5) ne sauraient etre attribue's au pro- 
tocols de Ghazi, qui e'tait ibn abl bakr ibn ayyub ibn shadhl; mais le personnage 
auquel ils se rapportent figurait peut-etre ici comme son fonde de pouvoir. 
Ghazi, ne probablement vers 1'anne'e 5 80, etait en age de faire une fondation 
en 61 3; mais je n'ai pas trouve jusqu'ici la trace de son passage a Je'rusalem, 
ou il a peut-etre agi par procuration (2 >. 

L'autre objection semble plus grave : Le n° 58 parle dune madrasa chafiite, 
alors que Ghazi, d'apres le chroniqueur, a fonde une zawiya, c'est-a-dire une 
chapelle, un oratoire, un ermitage ou un hospice. Mais le chroniqueur et lepi- 
graphie ne de'signent pas toujours un meme monument par le meme terme. 
D'abord, un grand nombre d'entre eux etaient composites, c'est-a-dire qu'ils com- 
prenaient plusieurs fondations ou services distincts, mosque'e, madrasa, mausolee, 
couvent, hospice, e'cole ou fontaine, dont les combinaisons cre'ent divers types (3) ; 

de Vogue, op. ctt., p. a63 et pi. VIII, place au nord de la rue des Paumiers et de Sainte-Marie la 
Grande, mats que Vincent et Abel, Jerusalem, II, letlre a fig. i3i, renvoieut a l'eglise du Redemp- 
teur. Je n'insiste pas sur un probleme qui nest pas essentiel pour ce commentaire, ou la topographie 
arabe est seule en jeu, et dont la discussion m'entrainerait beaucoup trop loin. 

< l) Voir plus haut, p. 92, 171-172 et passim. Je n'ai pas verifie le fait pour GbazI, mais je 1'ai 
fait incidemment pour son frere et predecesseur Malik Ashraf Musa, en comparant deux passages 
d'Ibn khallikan, I, p. 3 9 3 en haut (II, p. 188), et II, p. i83 en bas (HI, p. 691). Je n'ai rien 
trouve dans les biographies que leur consacre Sibt-Jewett, p. 470 suiv. et 5io suiv.; mais celle de 
Musa est fort longue et devrait Stre relue avec soin. 

(2 > J'ai cherche vainement la date de sa naissance, mais son frere Musa, que Maqrizi in R OL, 
IX, p. 4 7 i en haut, et d'autres auteurs nomment immediatement avant lui dans leur tableau des 
fils de Malik e Adil, etait ne en 5 7 6, d'apres Sibt-Jewett, p. 4 7 o, I. 12, qui signale sa presence a 
Jerusalem aux environs de l'annee 600 (1. i3), ou en 5 7 8, suivant Ibn khallikan, II, p. i83, 
1. 20 (III, p. 490). Malik 'Adil donna de son vivant a plusieurs de ses fils des apanages en Meso- 
potamie, et Ghazi peut avoir passe a Jerusalem en 61 3 pour se rendre a 1'un de ces postes; cf. 
deuxieme note suivante. 

(3) Sur les principaux types composites, voir ce recueil et les autres parties de MCI A, passim, 
et 1'article Architecture in Encyclopedic, I, p. kk 1 b en bas. 
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ensuite le chroniqueur n'emploie pas toujours le terme propre.et original. Or 
il s'agit ici d'une fondation fort anterieure a son epoque, et dont la destina- 
tion primitive peut avoir ete modifiee par la residence des gouverneurs, ou par 
la creation d'un hospice remplacant 1'hopital de Saladin, on par une autre 
cause de desuetude. Le seul temoin qu'il affirme avoir vu, c'est le minaret 
ruine; or un minaret convient mieux a une madrasa qua une simple zawiya. 
Pour le reste, ce passage du chroniqueur, du moins sous la forme qu'il lui donne, 
est d'autant plus discutable qu'il n'en indique pas la source et qu'en 6t 3 GhazI 
netait pas encore, semble-t-il, seigneur de Mayyafariqin (1) . 

On pourrait aller plus loin et con tester ici le nom meme de GhazI. Sur 1'estam- 
page le mot muazzam (A, 1. 3) n'est pas tres distinct et l'inscription ne designe 
Malik Muazzam que par ce surnom, suivi des noms paternel et grand-paternel. 
Le chroniqueur aurait-il lu ici muzaffar et attribue' ce surnom a Shihab al-din 
GhazI, qui etait aussi fils de Malik 'Adil? Dans ce cas, la source de ce passage 
serait le texte meme du n° 58, et 1'identite de la madrasa chafiite avec la 
Zawiyat al-dargah du chroniqueur serait fixee. Mais cette hypothese un peu 
risquee n'est pas demontrable, et il vaut mieux la negliger. 

En resume, le n° 58 commemore la fondation, par un personnage inconnu, 
d'une madrasa chafiite sous le regne de Malik Muazzam, entre les annees 6oo 
et 6i5. Cet edifice a disparu et la chronique n'en a pas conserve le souvenir 
precis; mais si 1'on considere que les debris de ce texte ont ete retrouves dans 
le sol du Muristan, il est permis de le rattaeher, jusqua nouvel avis, a cette 
Zawiyat al-dargah que le chroniqueur place ici et dont il attribue la fondation 
a Malik Muzaffar GhazI en 6i3. 

MAUSOLEE DE L'EMIR BARAKAT-KHAN. DE 644 A 792 H. 

Dans la rue Tarlq bab al-silsila , c6te sud, vis-a-vis la Taziyya (n° 86) et a quelques me- 
tres a Test de la rue Harat al-magharba; Sandreczki, p. 69 et plan Sch. 

La facade nord, sur la rue, est en belles pierres de taille, appareillees avec soin, mais 
gat6es par Tusure et par quelques reparations grossieres (pi. XL VIII a gauche). Au centre 
s'ouvre une grande fenetre, grillee de barreaux en(bronze; son linteau droit monolithe, qui 
porte l'inscription n" 63, est soulag6 par un linteau de decharge appareille, a joints super- 
ficiels festonn^s (*). Fenetre et linteaux sont encadres dans une moulure au profd d&icat, que 

I 1 ' Voir les sources in Inschrijten Lehmann, p. 1 34 (10); j'en ai trouve d'autres des lore, mais je 
n'insiste pas sur ce point, parce que 1'histoire des apanages ayyoubides en Mesopotamie est extr6- 
mement obscure et compliquee ; cf. deuxieme note precedente. 

I 2 ' Ce precede d'appareillage aux claveaux des arcs et des linteaux est trfes frequent dans larchi- 

Memoirea, t. XLIII. a ^ 
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surmonte un champ creux couvert par 1'inscription ^59, puis tin oculus dont la bordure est 
sculptee de palmettes. Le tout est compris sous un grand arc brise de decharge, appareille 
dans la facade et dont la clef, commune aux deux demi-courbes , touche presque a la corniche 
du premier £tage. 

A gauche de la fenetre se creuse une niche, couronnee dun arc brise que decore une suite 
de canaux hordes dune moulure saillante, amortie en retour d'equerre^; au fond de la 
niche s'ouvre une porte basse a linteau droit de marbre blanc. Le tout est compris sous un 
autre arc de decharge, pareil au premier et dont le sommet touche a quatre consoles sculp tees 
qui portaient Tencorbellement dun balcon ou dune fenetre en saillie (Erker); ce motif est 
entierement detruit, ainsi que toute la partie haute de la facade. 

La porte donne acces a un enclos funeraire a ciel ouvert qui renfermait, naguere encore, 
quelques tombes cachees sous des arbustes en fleurs et des plantes grimpantes, et portant les 
epitaphes n 08 60 a 62. C est dans ce charmant sanctuaire que la famille Khaldi a installs la 
bibliotheque Khaldiyya. L'enclos a ete nettoye, un peu trop au gr6 des artistes, et transform^ 
en une cour dallee, dans le sol de laquelle on a pris soin de laisser saillir les tombes. Les 
trois steles ont ete murees a droite et a gauche de la porte qui donne acces a la bibliotheque, 
amenagee dans une salle attenante a la cour a Touest. 

59 

Your monument shall be my gentle verse 
"Which eyes not yet created shall o'er-read. 
(Shakespeare, Sonnets, 81.) 

Texte funeraire. H. — Dalle de marbre scellee dans le champ creux 
au-dessus de la fenetre (pi. citee), a 5 metres du sol; dimensions 1^3 x 55. 
Sept lignes en naskhi mamlouk ancien; petits caracteres, larges et plats, a fai- 
ble relief, quelques points et signes. Inedite; voir pi. XL1X en haut (estam- 
page 191 4). 

tecture arabe; voir Franz, Baukunst, p. 38 en bas et fig. 25; Niemann, Die seldjuhischen Bauwerke in 
Ajasolule in Forschungen in Ephesos, I, p. 120 et fig. 44, et mon Voyage en Syrie, I, p. 122, n. 2, et 
fig. 55; cf. plus loin Tintroduction des n os 71, 85, 86, 88 eipassim. Dapres Franz, le festonnage 
des joints est presque toujours superficiel (die kunstreichen gearbeiteten Fugenschnitte sind bei- 
nahe durchweg nur vorgeblendet); meme observation cbez Niemann, qui montre les joints droits 
des claveaux suivant les rayons de courbure de Tare, a quelques centimetres en retrait du parement 
a joints festonnes, derriere un placage. Dapres quelques photographies que j'ai sous les yeux, le 
festonnage nest pas toujours superficiel et son epaisseur est variable. 11 faudrait rechercher si elle 
a varie suivant les epoques; on aurait alors un indice chronologique pour daler les monuments 
nombreux qui offrent cette particularite. 

W Sur cette moulure et sur les canaux, voir deux longues notes au commentaire des n 08 1 10 a 
1 15, et 1 19 a 129. 
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u tbi/lXi; ^.^liJi ( " } ^ ^ 

JUj ^J^ff^l ^(7) jLj ^1 ^ ^ 

WoT jtfjjjj *>* idUjJ fiXft WJUcj f^^T^ 

Voici le mausol^e du serviteur avide de la misSricorde d'AUah et de son pardon, 
Barakat-khan, qu'Allah illumine son tombeau W ! II est d6ced6 le jour du vendredi i er muhar- 
ram de 1'annfe 644 (19 mai laigJW, qu'Allah pardonne a luiet k ses pfcre et mire, et k 

qui priera pour son pardon amen! Purs nous sommes sortis du neant et impurs nous 

sommes devenus; quiets nous sommes entr^s (dans ce monde) et angoiss^s nous sommes deve- 
nus; nous avons M formes de terre noire et de feu (et) d'eau, puis nous sommes retourn&J 
a la terre. 

W Les graphies telles que Ulo (pour sont frequentes en epigraphie. 

W C, lv, 26-27. A titre exceptional f imprime in extenso ces passages du Coran, choisis pour la 
sepulture de Tun des plus grands fleaux de rislam au xm e siecle; on y sent percer Fangoisse du 
remords et la crainte du jugement dernier. 

W C, hi, 46, puis 192. 

W C, xxxix, 54 (moins le premier mot). 

W Pour «^JT, forme ancienne conservee dans les manuscrits jusqu a la fin du xi\ e siecle (note 
de M. Huart). 

< 6) Pour d)b ^ wplein de souci* ; j'ajoute le tashdid. 

W Pour c^JtfT)), car la copule persane, en devenant enclitique du mot precedent, est sou- 
vent omise dans les manuscrits, ou representee par un damma sur la derniere lettre de ce mot 
(note de M. Huart). 

W Sur cette eulogie, cf. plus haut,. p. 96, n. 4 et renvois. 

W Dapres les tables de Wustenfeld, ce jour etait un samedi; cf. plus haut, p. 32, note et ren- 
vois, et page suivante, n. 5, deuxieme alinea. 

Sur les ^ eulogies a reports, voir plus haut, p. 34, n. 3 et renvois. 

2 4. 
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Epitaph, de Barakat-khan. 644 H. — Dalle de marbre scellee dans le mur 
ouest de 1'enclos, a droite de la porte de la bibliotheque; dimensions environ 
65 x 4a. Six lignes du meme type; memes caracteres. Incite voir pi. XLIX 
a gauche au milieu (estampage Sobernheim 1905). 

r L^ Jl*> (3) &\ **j dlj-iMH (-) iU> M r!??5 ( 2 ) C ' LV > 26 " 2 7 (0 

( ,^(5)^ ^ V- «* in oW^ l3)XJ > V^ 5 ^ o-^ 

Voici le tombeau de celui qui desire la misericorde d'Allah, Husam al-dln, le prince des 
emirs, Barakat-khan. II est decede en 1'annee 644 (i»46), qu Allah lui pardonne, et a ses 
pere et mere, et a tous les musulmans, amen! 

Barakat-khan etait 1'un des quatre grands chefs, et probablement le princi- 
pal de ces bandes de Kharizmiens qui ravagerent la M&opotamie et la Syne du 
Nord en 638 (i 2 4o-4i). En 64 2 il commandait encore celles qui traverserent 
la Syrie tout entiere jusqua Ghazza; 1'annee suivante il prit part au siege de 
Damas et futtue" a la bataille de Horns, le i« muharram 644 (19 mai 1 My > 



U) Signalee (mais non identifiee) par Sandreczki, he. cit. 

I 2 ' Fin du verset 27. . , 

» Coxnme au n° 63, au lieu de la graphie ^ des n- 69, 6. et 6 2 ; sur ce nom, von- deu- 

xienie note suivante. , . . , . n 

1*) La graphie en deux mots, qui est rare pour le chiffre 600, s emplo.e souvent pour les autres 

chiffres de centaines. . . nl Dn 

15) Voir Sibt-Jewett, p. 486, 1. 5, 5o4, 1. 11 suiv., 5o 7 , 1. 8, etpassm; Abu shama, W Pa. 
585 9 f 1966 suiv.; Kamal al-din in ROL, VI, p. 3 en bas et is; Ibn w8sil, Pa. 170s, f 33g« 
suiv 'et i 7 o3, f , 9 suiv., surtout 346a et 53 J; in Reibaud, Biblkgrapkk, p. 54 9 suiv , E«, 
p 445 aL -fids', M, P . .76 suiv., surtout ,83, et in RHC Or, I, p. t.4; Ibn kath r Pa. 
ti" f 536 a 566, surtout 54« en bas; Ibn khaldun, V, p. 356 en bas suiv., surtout 358, 
l. i 8;' Maqrizi, 5^/pa. 17,6, f" ^ a 1016, et in HOI, p. 33 9 

cit.; <Aini, Pa. i543, f 97 4, 101 a et P ««m; Abu l-Mahasin, iYWjum, Pa. 1780, f i4o suiv., 
surtout i4i b en bas et 1 5o4 en haut, etc. . 

Pour a date He sa mort, les meilleurs auteurs donnent le t- muharram 644, comm. 1 inser- 
tion, mais sans la ft*, sauf le Sibt (p. 5o4, 1. „ : vendredi 7). 

ed. de Wailly, Pa. i8 7 4, p. * 9 4, donne aussi vendredi, sans preoser la date. Si Ion prend 
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Sa tete ayant ete coupee sur le champ de bataille et transportee a Alep (l) , on ne 
voit guere pourquoi son corps aurait ete enseveli alors a Jerusalem, ou il na- 
vait laisse dautres souvenirs, semble-t-il, que ceux des exces commis par ses 
soudards en 64s. Je crois plutot que son tombeau netait quun cenotaphe et 
que le mausolee a ete construit apres coup, soit par Malik Salih Ayyub, qui se- 
tait allie par un mariage a Barakat-khan , soit plus fard encore, sous le sultan 
Baibars, qui prit pour femme une de ses filles (2) . Cette hypothese, que je pre- 
ciserai tout a Tbeure, parait confirmee par le fait que les caracteres des n os 69 
et 60 accusent un style un peu trop avance pour 1'annee &kk. 

Le titre malik al-umara (n° 60) parait trahir aussi lorigine posthume de cette 
epitaphe, car il n'apparait guere que sous les Mamlouks et designe alors les 
emirs de haut rang, en particulier les gouverneurs de province (3) . 

feriepour point de depart, le vendredi i er muharram, soit la date epigraphique, correspond au 
vendredi 18 mai; cf. plus haut, p. 187, n. 9. 

Le nom de Barakat-khan, que les manuscrits ecrivent (J&Sj* et ^ &S^, comme les inscrip- 
tions, ou encore a ete defigure par un grand nomhre dauteurs occidentaux, anciens et 
modernes; ainsi Barhaquan et Barbakan (Joinville, p. 288 suiv., etMuNK, Palestine, p. 6876), 
Baracacan, Bartot et Berecat (Haiton in RHC Oc, II, p. 427, n. b (£280); Bergeron, Voyages, 
p. 26, et de Backer, Extreme-Orient, p. 161), Barke-khan (Reinaud, loc. cit.), Barkachan (Wilken, 
Kreuzziige, VI, p. 63 1 et 6A9), Barka-Khan (Williams, CiUj, I, p. 425), el-barkechan (Sandreczki, 
loc. cit.), Barthekhan (Rohricht, Konigreich, p. 861), etc. 

On sait peu de chose des antecedents de Barakat-khan. Nasawi, p. 77 (1 28 en has), signale vers 
1218 un tout jeune enfant, fils dun general kharizmien nomme Daulat-malik, auquel son pere 
blesse a mort montre le chemin de la fuite; cet enfant etait le lutur vandale de la Syrie. En effet, 
Maqrlzi in SM, lb, p. i5&, dit quil etait fils de Daulat-khan; on voit que Nasawi a traduit par 
Tarahe malik (lire ainsi au lieu de mulk in trad. Houdas) le turc khan, conserve par Maqrlzi.'* 

W D'apres plusieurs auteurs cites, qu'inspirent peut-etre une de ces legendes wcephalotomiques^ 
dont j'ai signale plusieurs fois le role universel en Orient. 

< 2) Sibt-Jewett, p. 607, 1. 9, et Abu l-mahasin, Nudjiim, ult. loc. cit., disent wa-kana l-sdlihu qad 
saharahu, cest-a-dire quils etaient devenus sihr wgendre^ ou « beau-freren Tun de Tautre. Ce ma- 
riage remontait sans doute a lepoque ou Malik Salih, lieutenant de son pere en Mesopotamie, avait 
noue avec les Kharizmiens des relations politiques et militaires; voir Ibn wasil, Pa. 1702 et 1703, 
annees 638 suiv., passim,- Safadi, Pa. 5827, f° 166a; Kama! al-dm, Maqrlzi et Abu l-mahasin in 
ROL, V, p. 89, n. 1, et ioi; X, p. 285, 3oo, 357 el passim, et d'autres auteurs cites plus haut, 
p. 188, n. 5. Comme Ayyub ne laissa quune femme legitime, qui netait pas kharizmienne (voir 
Maqrlzi in ROL, XI, p. 209 et 233), je suppose que cost Barakat-khan qui avait epouse une 
princesse ayyoubide, et cette relation expliquerait, mieux que Tinverse, le mariage de sa fille avec 
le sultan Baibars, qui pouvait avoir interet a epouser une princesse ayyoubide par sa mere; voir 
plus loin, p. 191, n. h. 

W Voir Qalqashandi, V, p. 455 en haut, et les sources citees in MCI A, I, p. 45o, n. 2; II, 
Tripoli (passim). II na done pas ici cette valeur hierarchique precise et signifie simplement que le 
defunt fut un grand chef. Puisque le titre malik « prince r> (et non wroi^) equivaut a khan (cf. troi- 
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Les vers persans qui terminent loraison du defunt (n° 5 9) rappellent que 
dans son pays d'origine cette langue e'tait celle des poetes et des lettr^s. M6me 
en Perse et en Asie Mineure, l'epigraphie de cette epoque est presque entice- 
ment arabe, et le persan n'y apparait, a titre exceptional, que sous la forme 
elegiaque et funeW 1 '. Sans etre un grand lyrique, le r^dacteur a trouv^ la 
note juste en consaerant ces versets de penitence et cette strophe desabusee au 
monument dun devastates tue sur un champ de bataiHe, jeune encore et en 
pleine ivresse. Bien que l'amour n'aitrien a voir ici, j'ai cru pouvoir leur dedier, 
sans ridicule, deux vers exquis du poete anglais. 
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Epitaphe de Kara beg, fils de Barakat-khan. 661 H. — Dalle de marbre scel- 
lee dans le meme mur, sous la fenetre a gauche de la porte de la bibliotheque ; 
dimensions 80 x ko (champ inscrit 77 x 3o). Cinq lignes du meme type, carac- 
teres identiques a ceux du n° 5 9 , un peu plus petits. Incite; voir pi. XLIX a 
gauche en bas (estampage Sobernheim 1905). 

C, on, 9 3 (depuis U^fcjfy et 2 4 (jusqu'a^SJl) (») C, lv, 26-27 . . .4*** (1) 

aJL^ a^J xjl^ x^Ji e-Jb H0Sj* u^y. 

Voici le tombeau du serviteur avide et desireux de la misericorde d'Allah et de son pardon, 
Husam al-din Kara begW, fils de Barakat-khan, qu Allah illnmine son tombean! II estdecede 

sieme note precedents fin), il traduit peut-etre un titre tel que .grand khan,, que Barakat aurait 
porte comme chef des armees kharizmiennes. 

U) Voir MCI A, HI (Siwas), p. iv, n» 3 et 26; Inschriften von Pergamon, p. 6; Dm, Denfonafer, 
I p 107 n 4; Iacobsthal, Mittehlterliche Backsldnhaulen zu Nachtschewdn, Be. 189$, 21. ^ 
' « Peut-etre une variante de Qara beg ,le prince noir„; dans ce cas, le ft« final dans »/ya 
d'autre but que de soutenir la voyelle a de la seconde syllabe, comme dans y .m».. Le litre 
ft* qui nest pas encore usite a cette epoque dans les protocoles syro-egypUens, trahit longme 
orientale du defunt, comme le titre khan de son pere; cest pourquoi e les comprends 1 un et 
Pautre dans la transcription de leurs noms propres. Si j'ecris . Barakat-khan . avec un tra.t d u- 
nion; cest pour lenir compte de la graphie a cote de ^ y01T ^ haUt ' P " l8 *' 



n. i>. 
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le 3 dhu 1-hidjdja de 1'annee 661 de I'hegire (8 octobre 12 63), qu'AHah lui pardonne, et a 
ses pere et mere, et a tous les musulmans, etc. 

Le deTunt, un emir au service du sultan Baibars, mourut au Caire et fut 
enterre dans cette ville (1) ; ainsi son tombeau n'est peut-etre qu'un cenotaphe, 
comrae celui de son pere. 

62 

Epitaphe de l'emir Muhammad beg, fils de Barakat-khan. 678 H. — Dalle de 
marbre scellee dans le mur a c6te de la precedente, entre la porte et la fenetre; 
dimensions environ 65 x ho. Six lignes du meme type, la derniere plus courte; 
memes caracteres. Inedite (2) (copie 1893, revue en i8o» (3) . 

wIjJl^ *JJTj (jrijJI <&\ (4) dlj***U j*> - C > IX > 91 " 29 (*" 3 ) 

Voici le tombeau de celui qui a besoin d' Allah, qui espere sa misericorde et son pardon, 
le grand emir Badr al-din Muhammad beg, fils de Barakat-khan. II est mort le 1" rabf I« de 
1'annee 678 (12 juillet 1279). 

Le defunt fit une carriere brillante, qu'il dut au mariage de sa sceur avec le 
sultan Baibars W. En 663 (1 260) il prit part a la conquete de Cesaree et figure 
a ce titre au role des apanages qua cette occasion le sultan remit a ses emirs 

W MaqrIzi, Suluh, Pa. 1726, f° i53a en bas, et in SM, la, p. 222 : «Le mercredi 5 dhu I- 
hidjdja (661) l'emir Husani al-din, fils de Barakat-khan, mourut et le sultan (qui etait alors au 
Caire) assista a ses obseques*. Bien que 1'auteur ne donne pas le nom propre, la double coinci- 
dence du surnom en al-din et de la date est decisive : Kara beg mourut le 3 (n° 61) et fut enterre 
le 5 (MaqrIzi). 

' 2 > Signalee (peu correctement) par Sardreczki, he. cil. 

< 3 ' Et comparee a un eslampage Sobernheim (1905), qui a souffert du voyage et n'a pu etre 
reproduit. 

<*> Ce mariage eut lieu avant 1'avenement de Baibars (fin de 658), puisque leur fils Malik Sa'id 
Barakat-khan, qui recut le nom propre de son grand-pere, naquit de cette union des le debut de 
la meme annee; voir Nuwairi, Pa. 1578, f° 95a milieu; MaqrIzi in SM, lb, p. i54; Ibn iy3s, 
I , p. 112,1.9 d'en bas. 
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dans le territoire de cette ville (l) . A Tavenement de Malik Sa'id il fut emprisonne 
pour lui avoir donne un bon conseil; relache pen apres, il mourut a Damas (2} . 
Ainsi son tombeau n'est peut-etre qu'un cenotaphe, comme ceux de son pere 
et de son frere (3) . En effet, aucun des trois n'est mort a Jerusalem, et aucune 
inscription ne donne la date de la construction de ce mausolee, puisque le n° 69 
n'est qu'un texte funeraire {4) . D'autre part, le style de ce monument n'a pas d'in- 
dice precis, puisqu'il a ete entierement restaure a la fin du siecle suivant (n° 63). 
Reste le style des caracteres du n° 69, qui accuse la seconde moitie du vu e (xm e ) 
siecle; mais 1'indice est un peu vague. Si le mausolee est une fondation posthu- 
me, comme tout porte a le croire, je suis tente de l'attribuer a la veuve de 
Baibars, fille de Barakat-khan , qui Taurait faite a la memoire de son pere et de 
ses deux freres. Le silence que les inscriptions observent sur ce point convien- 
drait bien a une sultane detronee, qui vecut sans doute dans la retraite jusqu'a 
sa mort et n'eut peut-etre pas le temps d'achever son oeuvre, comme semble 
Imdiquer lmscription suivante. 

63 

Restauration du mausolee et fondation nouvelle. 792 H. — Sur le linteau de 
marbre de la fenetre grillee au centre de la facade (pi. XLVIII a gauche); di- 
mensions 1 45 x 22. Deux lignes en naskhi mamlouk; petits caracteres elegants, 
quelques points et signes. Inedite; voir pi. LXXIV en haut (estampage 189/1). 

(sic) ppjl^ (2) i'ULUJj xj}Lsii XjIJ^JIj Ujkj sjkK*J]j W U» xj^ 

(1) H recut une terre dont le nom, corrompu dans les textes (Nuwairi, Pa. 1678, f° 706, 1. 7; 
Ley. V, 2wi, f° 23i ; Mufaddal, p. 483 (1&1), 1. 7; Maqrizi in SM, lb, p. a ete retabli par 
Clermont-Ganneau, RAO, II, p. 57 en haut. 

( 2) Voir Maqrizi in SM, lb, p. 161, et lla, p. 1 7, ou Tauteur le fait mourir le 9 rabi c I er , soit 
huit jours apres la date epigraphique. LTannee precedente il avait fait batir au Caire une mosquee 
qui nexiste plus aujourd'hui; voir MCI A , n° 80 et p. 123 suiv; 

(3) Barakat-khan eut un autre fils, Salah al-dln Yusuf, que Maqrizi in SM, lb, p. 170, signale 
aussi en 678; je nai pas retrouve sa trace a Jerusalem. 

M C'est-a-dire une inscription placee a Texterieur du mausolee, comme un texte de construc- 
tion, mais debutant par hddhihi turbat crvoici le mausolee de*, au lieu d'un ordre de construire, et 
donnant la date mortuaire du fondateur, au lieu de celle de la construction; cf. plus haut, p. 6, 
n. 3 et renvois. 
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.XjL#*-j CJS*^>J CJS^ cLr^ ***jLN J^*^ s-ikl 

A construit cette fenetre et la coupole sur (?) le mausolee du defunt, du martyr I 2 ', le 
prince W Husam al-dln Barakat-khan, et Tare et Tetage au-dessus, et le portail beni, et 
I'auge, et les boutiques et I'etage au-dessus, et cinq maisons a fhotel du waqf, celui qui a 
besoin d'AUah, Muhammad, fils d'Ahmad, ills de Yumn (?) al-Ala'i, qu Allah lui soit bien- 
veillant! Le i er dhu 1-qa'da sacre de 1'annee 792 (11 octobre 1890). 

L. 1 : La cr fenetre » est celle dont le linteau porte le n° 63. Quant a la 
« coupole », elle a disparu avec la plus grande partie du mausolee, qui couvrait 
1'emplacement de 1'enclos actuel a ciel ouvert, et dont la salle funeraire etait 
eclairee par cette fenetre. Le mot designant le mausolee peut etre lu '^>J>, tur- 
bata, ou X?yL>, bi-turbati. Dans le premier cas ce mot nest qu'une apposition 
de qubba; il faut traduire «r . . .et la coupole, (qui est) le mausolee » et conclure 
que le titulaire du n° 63 fut aussi le premier fondateur. Dans le second cas le 
sens est « . . .et la coupole (qui est) sur le mausolee », impliquant que celui-ci 
existait auparavant. La comparaison des graphies analogues sur I'estampage est 
plutot en faveur de la deuxieme lecon (4) ; au reste, si ce personnage avail construit 
de neuf 1 edifice entier, le redacteur le dirait sans doute en termes plus simples 
et plus clairs. Ainsi les travaux de 792 se rapportent a une restauration , peut-etre 
a un achievement du mausolee, que d'autres motifs m'ont sugge"re d'attribuer a 
la fille de Barakat-khan, veuve.de Baibars et mere de Malik Said (p. 192). 

Par les mots «l'arc et letage au-dessus » le redacteur designe sans doute ces 
grands arcs de decharge qui, bandes dans le mur de la facade, soulagent la 
fenetre et la porte, et sur lesquels reposait le premier etage, aujourd'hui detruit 
(pi. XLVIII a gauche et p. i85). Le «portail beni», e'est la porte d'entree (pi. 
et p. cite'es). Quant a cr I'auge », on la voit encore entre la porte et la fenetre; 
elle est creusee dans un monolithe et s'abrite sous une petite niche me'nagee 
dans le mur de la facade. De fait, le style des parties conserved de cette facade 
me parait accuser la fin du vm e (xiv e ) siecle, plutot que le precedent. 

»' Graphie ou^ ou 0 +>; la premiere ne me suggere pas de lecture. Pour la deuxieme on 
peut lire nimr, mais ce nom s'ecrit plut6t avec l'article; je choisis yumn, qui s'ecrit plus souvent 
sans l'article. 

l 2 ' Sur 1'elasticite du sens de shahld, voir plus haut, p. 84, n. 5 et renvois. 

< 3 > Sur l'equivalence malik = kh,an, voir plus haut, p. 188, n. 5 fin, et 189, n. 3. 

Ainsi (J etjj dans ^oJI et (1. 1), puis dans ^ et ^ (1. 2). 
M4moires,t. XL1II. a5 
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L. 2 : II est moins facile de retrouver «les boutiques et letage au-dessus», 
dont le redacteur ne precise pas 1'emplacement, et «les cinq maisons a I'hotel 
du waqfY Que signifient les mots bi-dari l-waqfil On pourrait iire al-waqifi en 
supposant la chute d'un alif, ou un cas ^involution W, et traduire rrcinq maisons 
a (ou pres de) la demeure du fondateur »; mais qui etait ce « fondateur*? Pour 
1'expliquer, on pourrait lire les mots al-faqlri et suivants au ge'nitif, comme ap- 
position Xal-waqifi : le fondateur serait ce Muhammad et il aurait constitue 
waqf, pour 1'entretien du mausole'e acheve par lui, des immeubles pres de sa 
demeure. Mais alors, la phrase est d'autant plus gauche que le verbe anshaa n'a 
plus de sujet; il vaut mieux sen tenir au texte. Ce dam l-waqfi e'tait peut-etre 
un office comme le diwanu l-auqafi des administrations modernes, ou 1'on conser- 
vait les actes de fondation. Le chroniqueur signale en 729 (i338) un intendant 
du Haram qu'il appelle mushiddu l-auqafi «conservateur des waqfs»W; mais il 
ne precise pas si ce titre de'signe un office a Jerusalem M et nulle part il ne 
nous dit ou il a lu tous les actes qu'il cite dans son livre. On les conservait peut- 
etre a I'hotel du gouvernement (dam l-niyabati), ou chez le qadi (mahkama)^, 
ou dans un depot special appele" dam l-waqfi; mais alors, on attendrait plut6t 
dam l-auqafi au pluriel, parallele a diwanu l-auqafi, mushiddu l-auqafi, etc. 
D'autre part, le chroniqueur appelle al-waqf tout court la « fondation » du Ha- 
ram, c'est-a-dire son administration financiered. Or, si 1'intendant du Haram 
n'administrait pas toutes les fondations de Jerusalem, il ge'rait en tout cas celle- 
ciW. Des lors, le dam l-waqfi etait peut-etre le bureau de 1'intendant et de ses 



(1) Voir plus haut, p. n. 1 e t renvois. 

(2) Voir Mudjlral-dln, p. 607, 1. k (a65). 

< 3 » II y avait a Damas ua employe de ce titre, qui avait sans doute un delegue a Jerusalem- voir 
Qalqashandi, IV, p. 186 en bas. .' 

W Sur ces deux edifices, voir le commentaire des n°' 74 et 80. 

' 5 ' Ainsi p. 61a, 1. 3 d'en bas (276 en baut), ou ce sens ressort du contexte. 

W L'intendant des deux harams de Jerusalem et d'Hebron portait le titre ndzir al-hammain al- 
sharlfam, qu'on trouvera souvent dans ce livre; voir Qalqashandi, VI, p. ,87, 1. 3; McdjIb al-dIn 
passim,- MCI A, I, p. 127, n. 2, et 4 97 , n. 1. II avait la surveillance de ces deux sanctuaires, 1'en- 
tret,en de leurs batiments et de leur personnel, et la gestion de leurs proprieles et revenus. Ce 
iait, qui ressort clairement des inscriptions (ainsi plus baut, p. 129, n . 4, et plus loin, n°« 91, 
106, ,83 suiv., 23 7 et passim), est confirme par un grand nombre de passages du chroniqueur^ 
et aussi par la formule officielle de son mandat, qu'on lit in 'Umari, TaYif, p. 108 suiv. J'y releve 
(109, 1. 3) les mots : wa-lyata'ahkad kddhaini l-haramaini l-sharifaini muta'ahhidan U-auqafihimd ta'ah- 
huda l-matari « et qu'il prenne constamment soin de ces deux harams sacres (Jerusalem et Hebron) 
pourvoyant aux soins de leurs fondations avec la meme sollicitude que la pluie (fecondante)<' 
D'autre part, le titre nazir, qui fait partie de piusieurs litres de fonction d'alors, est defini par 
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employes; mais j'ignore ou il se trouvait alors (1) . On voit que cette lecon ne sou- 
leve aucune difficulte; si je ne puis indiquer le sens precis de ce terme, c'est 
qu'il designait alors, sans doute, une institution trop connue pour que le redac- 
teur ait cru devoir 1'expliquer. 

Le restaurateur est un inconnu qu'aucun titre ne designe a 1'attention. Le 
relatif d'appartenance W» signifie qu'il avait ete le matnlouk dun 'Ala al-dln, 
peut-etre le jeune sultan Malik Mansur 'All, 
mort en 783 (1 38 1), et qui portait ce sur- 
nom. Cette attribution me parait confirmee 
par le blason sculpte en relief sur un champ 
creux, dans deux cartouches places aux deux 
extremites du linteau (fig. 3o). Je crois que 
cet embleme represente, sous une forme un 
peu differente de celle qu'on observe genera- 
lement, une paire de raquettes pour le jeu 
du mail (djukan) (2) . Or ces armoiries ne peu- 

\ J ' . Fig. 3o. — Blason joint a 1 inscription n° 63. 

vent appartenir qua Muhammad, qui serait 

designe ici par le titre djukandar s'ii avait rempli cette charge de cour a la date 
de Inscription. Ten conclus qu'il avait ete djukandar du sultan 'Alt: car je 
montrerai plus loin (n° 86) que si les mamlouks resiliant une charge en r&i- 
liaient aussi le titre, ils avaient I'habitude, peut-etre le droit, d'en garder 1'em- 
bleme jusqu a leur mort. 

La date pourrait se lire 772; mais la lecon 792 me parait assuree par la 
graphie du chifFre des dizaines^, et c'est ainsi, je crois, que 1'a lue le chroni- 
queur^ : «Le mausolee du prince (turbalu l-maliki) Husam al-dm Barakat-khan 
fait face a la madrasa Taziyya (n° 86); la date de sa construction (Hmaratiha) 
est 1'annee 792 , et il a ete construit ( umirat) apres sa mort^. En effet, les mots 
'turhatu l-maliki, etc., qui sont ceux memes du n° 63, et la formule equivoque 
par laquelle 1'auteur esquive le probleme de I'origine du mausolee semblent 
indiquer que le signalement tres bref qu'il en donne ici n'a d'autre source que 

Qalqashandi, V, p. 465, I 8 : man huwa yanzuru fi Umwali wa-yunfidhu lasarrufdtiha wa-yurfa'u 
ilaihi hisabuhd li-yanzurafiha «celui qui ghre les biens, qui ordonnance leurs depenses et auquel on 
soumet leurs comptes, pour qu'il les examines. 

«) Peut-etre a la Mahkama; cf. une longue note au n" 80, fin du commentaire. 

l 2 > Sur le mot et la chose, voir n° 82 , fig. 46 et lt- h et le commentaire. 

<»> Soil plut6t que ejv^; quant aux points, ils sont trop errants pour fournir un indice 

precis. 

W Voir Mudjir al-dln, p. 3g6, 1. 11 (161 en haut). 
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1'inscription meme. Gomme il ne fait aucune allusion au texte funeraire (n° 59), 
ni aux epitaphes (n os 60 a 62), je crois qu'il a lu en passant le n° 63, plus ac- 
cessible que les autres, et qu'il en a conclu, sans insister, que le mausolee n'a 
ete construit qu'en 792. Mais a defaut d'autre indice, le style des caracteres des 
n os 59 a. 62 , qui trahissent le vn e (xm e ) siecle, prouve que ces inscriptions sont 
des restes materiels d'un etat du mausolee anterieur a la fin du vm e (xiv e ). Au 
reste, on ne voit guere pourquoi ce mamlouk obscur aurait fonde un mausolee 
a la memoire de Barakat-khan longtemps apres sa mort, alors qu'il a pu 1'acbe- 
ver pour tromper 1'ennui dune retraite forcee ou pour s'y menager une se- 
pulture. 

Au-dessus du n° 63 la clef du linteau de decharge est formee par un voussoir 
en marbre blanc, beaucoup plus large que les autres, decore d'une rosette plus 
foncee, a joints festonue's, au centre de laquelle le mot allah est grave en creux 
et en grands caracteres. 

ll) On envoyait souvent a Jerusalem ies fonctionnaires en disgrace ou en disponibilite (battal); 
voir plus loin, n° ! 68, 85, 86, 88 et passim. Qalqashandi, VII, p. 200 en bas, donne le modele 
d'une lettre officielle a cet effet. 
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HOSPICE DE L'EMIR AIDUGHDI RUKNI (RIB AT AL-BASlR) 666 H. 

Dans la ruelle qui mene a la porte du Haram appelee Bab al-nazir (n° i54), c6te nord; a 
quelques metres a 1'ouest de cette porte, vis-a-vis de 1'hospice du sultan Qalawun (n° 65); plan 
Schick 61 (altes Serai, Staatsgefangniss) < 2 >. Au fond dun porche voute, qui s'ouvre dans la 
rue sous un arc brise, est percee une porte basse donnant acces a une cour en rectangle, 
entouree de logements. Ces Mtiments ont ete transformes en prison et faeces en est interdit 
(191 4); autant qu'on peut en juger de 1'exterieur, ils ont perdu dhs longtemps leur aspect 
primitif. 

64 

Texte de fondation. 666 H. — Dalle de marbre muree au fond du porche, 
au-dessus de la porte; dimensions 53 x 46. Cinq lignes en naskhi mamlouk 
ancien; petits caracteres, plats et grossiers, a faible relief et badigeonnes au lait 
de chaux, quelques points, sans signes. Inedite; voir pi. L a gauche en haut 
(estampage 189 k). 

oBj <s*J\ (3) U ( 2 ) 

Voici ce qua constitue waqf 1'emir 'Ala' al-dln Aidughdl al-Rukni. II a constitue waqf tout 
ce qui est k 1'interieur de cette porte, soit les chambres voutees et la cour, en faveur des pau- 
vres qui descendant (ici) pour visiter la sainte Jerusalem, a titre de fondation perpetuelle. 
En 1'annee 666 (1267-68). 

L. 2 : Le redacteur ne precise pas le nom de 1'ediHce; d'apres le contexts 
(1. k), cetait un hospice a 1'usage des pelerins indigents. G'est ce que le chroni- 
queur conBrme k deux reprises' 3 ' : «L'hospice (ribat) de c Ala al-dln Basir seleve 
en face de 1'hospice de Mansur (Qalawun). II a ete fonde par 1'emir 'Ala al-dln 

I 1 ' Sur ce nom, voir le commentaire. 

< 2 > D'apres les plans Wilson, le vieux serai etait contigu au nord a 1'hospice d' Aidughdl, qu'au- 
cun plan n'indique par son nom; cf. plus loin, deuxieme note au n° 74. 
I 3 ' Voir Mudjlr al-dln, p. 3q4 (167) en has et 6o5 en has (263). 
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Aidughdl. . . en 1'annee 666. L'acte de fondation n'ayant pas ete retrouve, on 
re'digea un proces-verbal de cette fondation, qui fut legalise par-devan't le 
magistrat de 1'autorite judiciaire; ce document porte la date du jeudi 18 rain II 
de 1'annee 7/12 (V'octobre i3Zu). Le fondateur est enterre dans cet hospice.* 
Et plus loin : «Le grand emir 'Ala 5 al-din, 1'aveugle, c'est-a-dire Aidughdl, fils 
de 'Abdallah^, Salihi Nadjmi, fut un des emirs les plus considerables. Devenu 
aveugle, il se fixa k Jerusalem et fut nomine inspecteur des deux harams; il 
remplit cette charge avec succes sous le regne de Zahir Baibars et jusqua celui 
de Mansur Qalawun. II e'tait craint et 1'on n'osait contrevenir a ses arretes. C'est 
lui qui batit le lieu aux ablutions (mathara) pres de la mosquee sacree du Pro- 

P^ te(2) A Jerusalem il construisit un hospice (ribat) au Bab al-nazir, et 

d'autres beaux monuments^, et fit daller la terrasse de la Sakhra^. .... II 
expediait lui-meme les afFaires et il e"tait universellement respecte'. II mourut 
en shawwal 6 9 3 (aout-septembre 129^1)^ et fut enterre dans son hospice au 

Bab al-nazir, a Jerusalem Les prieres faites aupres de son tombeau sont 

exaucees. » 

Ces deux passages, qui font de 1 edifice un ribat, aident aussi a fixer 1'iden- 
tite du fondateur, 1'emir c AIa' al-din Aidughdl' 6 ) Rukni. Ce dernier relatif est 
inconnu du chroniqueur, qui lui en donne d'autres* 7 ). Mais on le retrouve ail- 
leurs^ et aussi dans cette biographie W : «Lemir W al-din Aidughdl, fils de 
'Abdallah, Rukni, 1'aveugle, 1'ascete, inspecteur des fondations de Jerusalem 

V C'est-a-dire d'un pere inconnu; voir MC I A, I, index a ibn 'Abdullah, surtout p. 84; cf. plus 
loin, n 0> 68, 70, 94, 177 et passim. 

M Texte du Caire (606, 1. 3) al-masdjidi l-sharifi l-nabawiyyi. 11 s'agit bien de la mosquee de 
Medme, et non de celle d'Hebron (traduction Sauvaire); voir deuxieme note suivante et Abu 1- 
niahasin cite plus loin dans le texte. 

< 3 > Voir plus haut, p. io5 et 127, n. 6, et plus loin, n° i54 et plusieurs renvois. 
I*» Sur ce travail, voir le commentaire des n» s , 7 4 et i 9 3. Je saute ensuite un passage sur les 
iondations d'Aidughdl a Hebron. 

< 5 > La traduction 690 (octobre 129,) in Sauvaire est une faute de copie ou depression; plu- 
sieurs auteurs cites plus loin donnent aussi 1'annee 6g3. 

W En turc «la lune s'est levee,; voir Radloff, Versuch, I, p. 4; Hoitsma, Glossar, p. 34 en bas- 
Bouvat mACIO (Alger ,906), Pa. 1907, III, a, p. 7 3; Blochet in Mufaddal, p. 48* (i3 9 ),' 



n. 1 



W Ainsi Salihi Nadjmi, c'est-a-dire mamiouk de Malik Salih Nadjm al-din Ayyub; quant a 
Rukni, il se rapporte peut-etre a Baibars, qui etait surnomme Rukn al-din. 

W Ainsi chez Safadi, Pa. 5827, f , 76 a et b, Nuwairi et Maqrizi cites plus haut, p. io4, n. 4, 
et Pa. i5 7 8, f° i 7 3 a en haut. Les deux premiers signalent son r&le et ses constructions a Jeru- 
salem, et le font aussi mourir en 6g3. 

™ Voir Abo l-mahasin, Manhal, Pa. 2069, f° 36 a. 
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(naziru auqafi l-qudsi). II etait religieux et bon, et fit des constructions (amair), 
des hospices (rubat) et de beaux ouvrages (athar) a Jerusalem, a Hebron et a 
Medine. II etait doue d'une sagacite remarquable; on raconte de lui qu'il fonda 
le bain d'Hebron et qu'il en dessina le plan de sa main, le repassant a la chaux 

vive pour le constructed bien qu'il fut aveugle II vecut a Jerusalem et 

y mourut en 693.55 Parmi les surnoms de cet aveugle, c'est le joli sobriquet 
U-baslr «le clairvoyant » ou «le perspicace» que la tradition locale a retenu le 
mieux jusqu'a nos jours (2) . 

L. 3 : Le mot qabw crvoute, espace vouteV 3 ' s'applique ici (au pluriel aqba) 
a ces cellules entourant la cour (saha, 1. k) et destinees alors au logement des 
pelerins. 

L. 5 : Le chroniqueur donne aussi la date 666, sans preciser s'il 1'emprunte 
a 1'inscription ou au proces-verbal de 7^2. II ajoute qu'Aidughdi fut enterre 
ici; 1'inscription ne le dit pas, parce quelle ne vise que la fondation de i'hos- 
pice, longtemps avant la mort du fondateur. Son texte funeraire ou son epitaphe 
se lisait peut-etre a 1'interieur; mais le chroniqueur ne parle pas d'un vrai 
mausolee, et je pense qu'Aidughdi s'est fait enterrer discretement dans son hos- 
pice, pour dormir a 1'entree du sanctuaire dont il avait eu longtemps la garde. 
Ge calcul, si e'en est un, ne l'a pas mal servi; son tombeau, qui faisait deja 
des miracles a l'epoque du chroniqueur, est devenu «la turba du shaikh W 
al-din Baslri» (4) . Si cet emir turc s'est metamorphose en un saint dont le sou- 
venir s'attache encore a plusieurs monuments voisins (5) , c'est peut-etre moins en 
raison de ses merites que du fait que son tombeau se trouvait a une entree du 
Haram , e'est-a-dire sur un seuil sacre. 

HOSPICE DU SULTAN QALAWUN (RIBAT MANSLRI). 681 H. 

Dans la m^me ruelle, c6t6 sud, vis-a-vis de 1'edifice precedent; plan Schick 60 (Caserne 
fur CavaHerie). Au fond d'un haut porche voute en aretes, construit en pierres alternativement 

d) Texte kkatta hamama baladi l-khallli wa-rasama l-asasa bi-yadihi wa-adarrahu (dalbarahu?) bil- 

kihi lil-sanfi. Pour {sic) je lis de adarra " faire COuler du lait " ° U de rfaWar " 

rrexecuter avec soin, preparer, mettre au net,. Dans 1'un et 1'autre cas 1'auteur veut dire que 
1 emir a « repasses lui-meme au lait de chaux son esquisse avant de livrer le plan a Tarchitecte; ce 
detail technique est fort interessant. 

' 2 > Voir surtout deux notes a l'introduclion du n° i54. 

' 3 ' Voir plus haut, p. n4, n. 3 a 5. 

I*) Voir Nabulusi, Pa. 5960, f" 57 a en has. 

W Voir Tintroduction des n°" i5A et 179 suiv., et une note au commentaire du n° 81. 
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blanches et rouges (ablaq) et qui souvre dans la rue sous un bel arc brise, est percee une 
porte a linteau droit, donnant acces a une cour en rectangle, entouree de logements. Ces 
batiments, qui servaient naguere encore de caserne, ont ete transformes a leur tour en prison 
et lacces en est interdit; autant quon peut en juger du dehors, Tinterieur a £te remanie des 
longtemps 

65 

Texte de construction et de fondation. 681 H. — Grande dalle de marbre 
mure'e au fond du porche, au-dessus du linteau de la porte; dimensions 9/1 x 64. 
Cinq lignes en naskhi mamlouk ancien; caracteres moyens, d'un beau style, 
rehausses de rinceaux et de neurons dans les champs, quelques points et signes. 
Inedite (2) ; voir pi. L a droite en bas (estampage 1914). 

b,>JL* Js. aMi jLaj jf ( 9 ) ^6J\ Jto ±JH ...-tlL^j (t) 

o^oJij IjzJ] ^Jj^ JU) J\ jj^X\ dUtll u LkWI (4) oi*ybJI 
.^LL«j cjuUj ju* juu f 3 'J^ xoUf &\ r \J ^LJi y^As (5) 

Gloire a Allah, qui comprend dans sa faveur toute chose A ordonne la construction 

de cet hospice beni et l'a constitue waqf a 1'usage des pauvres et des visiteurs de la sainte 
Jerusalem, notre maitre le sultan al-Maiik al-Mansur Abu 1-maali Saif al-dunya wal-dln 
Qalawun al-Sahhi, qu Allah prolonge son regne et agree (cette ceuvre) de lui! L'annee 681 
(1282-83). 

L. 2 : Bien que le mot 'imara de'signe en general une restauration , il est 
clair qu'il s'agit ici dune cre'ation nouvelle; mais le redacteur veut peut-etre 
insinuer qu'on utilisa un e'difice ancient. 

(" En 1914 une epidemie sevissait dans ces deux prisons, et je nai pu les explorer. 
(2) Signalee par Clermont-Ganneau , Researches, I, p. 128, n. 1. 

I 3 ' Graphie ^xk> } , avec deux ou trois points vagues sur les deux dents. La lecon wa-taqabbala est 
appuyee par un grand nombre de repliques, ainsi dans une inscription de 1'hospice (ribat) de 
Qalawun a Hebron, datee 679 et dont les termes rappellent beaucoup ceux du n° 65; voir Sauvaire 
in de Luynes, Voyage, II, p. i 9 5, ou cette lecon (texte arabe, 1. k) est confirmee par une de mes 
photographies. 

<*> Peut-6tre cette eglise de Saint-Michel retrouvee ici par Clermont-Ganneau, pag. tit.; cf. une 
note a 1'introduction du n° i54. 
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L. 2-5 : La nature et 1'emplacement de la construction, le nom du fondateur 
et la date de la fondation sont continues par le chroniqueur l» : .L'hospice 
(ribat) Mansuri, au Bab al-nazir, est un waqf du sultan Malik Mansur Qalawun 
Salihi, fait 1'annee 681 (n8»-83)». Et plus loin : «C'est a lui qu'on doit le 
celebre hospice Mansuri, au Bab al-nazir; c'est un hospice dune grande beaute 
et dune construction solide*. Mais comme ces notices tres breves ne mention- 
nent pas 1'acte de fondation, je suppose que lauteur s est borne" a lire le n° 65 , 
dont les caracteres sont admirablement conserves. 

66 

Sur la plaque d'un marteau de porte en bronze damasquine\ dun beau tra- 
vail; collection Mauss a Paris. Une ligne circulaire en naskhi mamlouk, petits 
caracteres. Inedite (2) (copie 1908). 

.^LJ! 

A ordonne la construction de ce lieu beni notre maltre le sultan al-Malik al-Mansur Saif 
al-dunya wal-din Qalawun al-Salihi. 

Le mot maudi .lieu, ne deTinit pas 1 edifice auquel appartenait ce heurtoir; 
comme il n'est pas date, aucun indice ne permet d'en fixer la provenance. En 
copiant ce texte chez Mauss j'ai note, d'apres lui, que 1'objet provient du «mu- 
ristan, de Qalawun; mais j'ai oublie^ de preciser s'il entendait parler du celebre 
h6pital du Gaire, bien connu sous ce nom' 4 ', ou de Hospice de Jerusalem, ou 

(i) Voir Mudjir al-din, p. 3 9 4, 1. 16 (i5 7 ), et 435, 1. 16 (»4. en bas); cf. Ito and Palmbr 
Jerusalem , p. 485. Un siecle et demi avant le chroniqueur, soixante - «P~ d 
l'hospice, 'Umari l'appelle al-ribatu l-mansuriyya Qalawun; vo.r Masahk, Pa. 2325, I 22a », 

58 » h GBA, * per. XVIII, p. 7 84 en bas, Lavoix a traduit Inscription dun heurtoir de bronze 
au nom du meme prince; il nen nomme pas le proprietaire et le texte est un pen different de 

Cel tt graphie ^ est constante, ou a pen pres, dans les inscriptions de ce prince et de ses 
successeurs I Jerusalem; mais on la trouve aussi ailleurs, ainsi pluses fo.s au C.re, a cote de 



MM**- 



(f Voir MCI A, I, p. 125 suiv. et 7 3o en bas; Creswell in BIFA 0, XVI, p. 81 suiv.; Herz 
in Comite, 1010, p. 1&1 suiv. et Baugruppe, p. 32 suiv., etc. 

26 

Memoires, t. XLIII. 
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encore de celui d'Hebron, que Mauss a visite avec Sauvaire le 8 avril i865W 
Mauss ayant sejourne iongtemps a Jerusalem pour ses travaux a Sainte-Anne, je 
classe ici ce petit texte, a titre provisoire. 



MOSQU^E ANONYME. ORIGINE INGONPfUE. C_f ' & * 

Dans la rue du Couvent latin ou Harat dair al-frandj , c6te sud , vis-a-vis de 1'entree du cou- \ 
vent grec de Saint-Georges; plans Schick 6 < 2 >; Sandreczki c, n° 7 48 et p. 5q. 



67 

Restauration sous Malik Mansur Qalawcn et texte de fondation. 686 H. — 
Dalle de calcaire scelle'e dans un mur bordant la rue, k i metre du sol environ; 
dimensions 86 x 45. Six lignes du meme type; petits caracteres, e'pais et trapus,' 
a fort relief, mais assez frustes, quelques points et signes. Ine'dite (3 >; voir pi. L 
a gauche en bas (estampage i 89A) 

JjUli <Xiaai )!yj> (3) SjUx oS^aL - C, ix, 18 (jusqua sSUjf) . . .«Uo (i- a ) 

^ ^xMj u^i ^Lu- jjhjm { h) dm? yiLuji bv r iii j 

Lj (6) AjUlp [WX,]^ ,*»J XiLskli A-d* u-4^j OliJ U*j (5) 

.[quatre ou cinq mots frustes I«] XSl£wj xlw XJu* ^/bo VjJ iJ! ^ JuL 

111 Voir de Luynes, torn, cit., p. 89 en haut. 

< 2 ' Ce numero, qui designe ie couvent des sceurs de saint Joseph, correspond a peu pres a rein- 
placement de 1'inscription. 

< 3 > Signalee par Sandreczki, he. cit. (eine unleserliche arabische Inschrift auf einer Steintafel)- 
hien qu assez fruste ce texte, on va le voir, n'est pas illisible. 

w Compare a un autre de l'Ecoie biblique. 

< 5 > Soit un groupe tel queyj^ surmonte dune ou deux lettres frustes. La lecon waUurbatu 
repond bien a la paleographie , mais aurait-on constitue waqf, en faveur dune mosquee un mau- 
solee qui ne pouvait etre un immeubie de rapport? A la rigueur on pent lire ^1, = ^ .et 
ie logement*, ou ; toJS, = wal-daru .et la maison*, et le sens est meiHeur. II parait inutile de cher- 
cher cet immeubie vis-a-vis du n» 67, oh tout appartient aux Latins et aux Grecs; au reste, on va 
voir que 1 inscription n'est peuMtre plus in situ. 

' 6 > Probablement une formule banale, que j'ai cherche vainement a dechiffrer, bien qu'on dis- 
tingue encore queiques caracteres. 
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A ete renouvelee la construction de cette mosquee benie sous le regne de notre maitre le 
sultan al-Malik al-Mansur Saif al-dunya wal-dln Qalawun, qu'Allah eternise sa royaute! Et la 
fondation faite en sa faveur comprend 1'etage au-dessus d'elle, et le mausoleeW vis-a-vis d elle , 
et (l'immeubie) qui lui est contigu a l'ouest. Ala date de lannee 686 (1287-88). 

Ge texte relate la restauration et la dotation dune mosquee sur laquelle je 
n'ai pu recueillir aucune information^. EHe etait sans doute peu importante, 
puisque Inscription ne mentionne ni son nom, ni celui du restaurateur. Le 
calcaire dur et compact de la dalle aurait du, semble-t-il, garder mieux la forme 
des caracteres; il se pent done que 1'inscription ait ete martelee par les Chre- 
tiens, pour effacer le souvenir dun titre de propriete dans un quartier qu'ils 
occupent entierement aujourd'hui. Ou bien elle a souffert au cours d un trans- 
port, car sa position bizarre, presque au niveau de la rue, fait pressenhr quelle 
nest plus in situ. Dans ce cas, I'indice archeologique de ce texte est nul, et mal- 
gre rinte"ret qu'il ofifre par lui-meme, il semble desormais inutile d'en rechercher 
la provenance. 

MAUSOLEE DE L'EMIR AIDUGHDl KUBAKI (KUBAKIYYA) < 3 >. 688 H. 

Dans le cimetiere de Mamilla (n° 77), non loin de 1'entree, a une centaine de metres au 
nord-est de la Birkat mamilla; plan Schick G. 

Cette charmante qubba (pi. LI et LII en haut) comprend une base cubique surmontee 
d'une coupole reposant sur un tambour circulaire, que couronne une corniche a modi Ions; 
le tout est en pierres de taille de moyen appareil. L'entree s'ouvre dans la face nord«, par 

ID Voir p. 202, n. 5. 

W Derriere ce mur se trouve un petit enclos borde de proprietes latmes, et dont la porte sur 
la rue est habitueUement fermee. Si mes souvenirs sont exacts, il abrite un modeste sanctuaire 
(musulman?) dont je n'ai pu relever le nom; Mudjir al-din n en decrit aucun qui pu.sse corres- 

P °jf Sur^reTatif, voir le commentaire. Le nom vulgaire actuel, Qubbat al-<abd «coupole de 
1'Esclave n , fait peut-etre allusion aux origines serviles du fondateur. 

W Si mes souvenirs sont exacts, cette face est au nord-nord-ouest plutot quau nord comme 
dans le plan Schick; mais alors la face de la qibla, dont je parlerai tout a 1'heure, est au sud-sud-est , 
e'est-a-dire a peu pres dans la direction de la Mecque. Ce fait tend a confirmer que le mausolee, 
comme on va le voir, est bien d'origine arabe, malgre les debris et les pastiches latins qu .l ren- 
ferme Si les niches de qibla dans la ville sont orientees au vrai sud (encore faudrait-il s en as- 
surer) cela tient a la direction des rues principals, qui commande Forientation des edifices; vo.r 
nlus haut p 6 Dans un cimetiere, e'est-a-dire en rase campagne, le constructeur avait les cou- 
dees plus tranches pour orienter ses quatre murs d'apres la Mecque. Je ne crois pas que ce pro- 
bleme ait ete etudie a fond; il faudrait relever dans les grandes villes 1'orientation des n.ches dans 
les sanctuaires a murs mitoyens (ou Ton observe souvent, surtout au Caire une forte correction 
vers la Mecque), puis la comparer a celie des niches des sanctuaires a murs hbres, dans la mm ulle. 
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une porte a linteau droit monolithe, double d'un linteau de decharge appareille, a joints 
bnses. Eile est percee au fond d'une niche plate couronnee par un arc trilobe qu'inscrit un 
petit porche dont l'arc brise, rehausse d'une moulure vigoureuse, retombe sur deux chapi- 
teaux a feuillage gothique, portes sur une courte colonnette coudee qui s'amortit en retour 
d'equerre dans le mur 

L'interieur ne renferme qu'ane chambre funeraire, sobrement decoree. Quatre trompes, 
ornees d'une conque, menagent la transition entre la base et le tambour, et huit conques plus 
petites sont sculptees sur le pourtour du tambour, entre deux corniches dont la plus haute 
recoit la retombee de la calotte hemispherique de la coupole. Dans le mur sud est creusee une 
mche de qibla, sans decor. Au milieu de la chambre git un grand tombeau de pierre qui 
sera decrit plus loin. 

68 

Texte funeraire. 688 H. — Dalle de marbre scellee au-dessus de la porte, 
dans le tympan de Tare triloba dimensions 64 (en bas)x kh. Cinq %nes en 
naskhi mamlouk ancien; petits caracteres, d'un dessin grossier, mais bien con- 
serves, quelques points et signes. Incite «; voir pi. LII en bas (estampage 1 9 1 !x). 

j-oUJI *<X* ( 2 ) 4, ^ ju^ Jj^ASjUj ( 

cjsjUj x^U (5) ^ ^ki; tf U* ;jf a & ^Ul ^ rji j (4) 

^ ww S- 

. . .Voiei le mausolee du serviteur avide d'AIlah, 1'emir. 'Ala 5 al-din Aidughdl, fils de 
'Abdallah W, surnomme al-Kubaki. H est decede le jour du jeudi 5 du mois de ramadan venere 
de 1'annee 688 ( 9fl septembre ia8 9 )W, qu'Allah le couvre de sa misericorde et lui donne 
pour demeure son paradis! 

L. 3 : Ce texte funeraire (hadhihi turbalu)^ ne donne pas la date de la con- 
struction. Dans la plupart des cas analogues on peut conclure, avee une appro- 

«' Sur ce dispositif et les autres details de 1'architecture et du decor, voir le commentaire. 

■ Signalee par Clermont-Gahneau , Researches, I, p. 286. 
< 3) Graphie «uCj, avec les deux points; ce ia redondant s'explique par une sorte ^induction 
du mot suivant djannatahu (ecrit ou un ta succede a un nun. 

< 4 > C'est-a-dire d'un pere inconnu; voir plus haut, p. 198, n. 1 et renvois. 

< 6 > La ferie correspond a celle des tables de Wiistenfeld; cf. plus haut, p. 3a, n. 1 et renvois 

< 6 > Voir plus haut, p. 6, n. 3 et renvois. 
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ximation suffisante pour 1'arche'ologie , de la date mortuaire a celle de la con- 
struction. Mais ici larchitecture trahit un si curieux melange d'elements arabes 
et latins qu'on peut se demander si le deTunt n'est pas install dans un mausolee 
plus ancien. J'aborde ici, pour y revenir souvent dans la suite, un probleme 
inseparable de lepigraphie, parce qu'il est intimement lie a celui de 1'indice 
archeologique des inscriptions 0 '. 

Apres la reprise de Jerusalem, .les Arabes ne se sont pas bornes a conserver 
des monuments latins entiers en les transformant plus ou moins, pour les adap- 
ter a leur nouvel usage « Apres en avoir detruit un grand nombre, ils ont 
recueilli les mate>iaux qui jonchaient le sol, pour les remployer dans leurs pro- 
pres constructions. Puis a force de les regarder, ils se sont pris a copier certains 
motifs de larchitecture et de la decoration latines. Ainsi, a c6te de monuments 
latins arabise"s, on trouve ici des materiaux latins remployes et. des pastiches 
arabes du latin. Si ces deux pratiques ont penelre jusqu'au Gaire, ou les Francs 
ne sont jamais entres< 3 >, a plus forte raison doit-on s'attendre a les rencontrer 
dans la Syrie latine, et surtout dans lacapitale du royaume latin. 

En theorie le depart entre un debris remploye et un simple pastiche semble 
facile a faire, puisque larchitecture arabe, par ses principes et ses methodes, 
se distingue nettement de la n6tre au moyen age; mais en pratique il en va 
tout autrement. Certains debris ont ele" remployes tels quels, d'autres ont eie 
retouches ou mutiles; certains pastiches sont des copies plus ou moins fideles, 
d'autres sont des imitations libres, tantot heureuses, tant6t maladroites ou gros- 
sieres. Mais il y a bien d'autres inconnues : ainsi, les Francs ont employe des 
ouvriers arabes, et les Arabes des ouvriers francs, ou des chretiens du pays 
eleves a leur ecole, en sorte qu'il n'y a pas de solution de continuite bien tran- 
che dans la main-d'ceuvre. Pour juger chacun des cas particuliers , il faut une 
longue pratique des monuments, une Education sp&iale de I'ceil et une memoire 
avertie des formes et des points de comparaison. Ce livre est avant tout un 
recueil d'inscriptions ; quand la determination de leur indice archeologique me 

(i) Cf. plus haut, p. 8, n. 2 et 4, et renvois. . 
W Comme le palais du patriarche (n» 34), 1'eglise de Sainte-Aune (n° 35) ou celles de IHop!- 

tal (h° 58). , . , .. , 

W Ici i'exemple le plus connu d'un remploi total, qu'on peut rattacher aux rites de semi ou de 
passage, est celui du portail de la Nasiriyya, qui provient d'une eglise latine de Samt-Jean t d [Acre; 
voir Maqrizi, KUm, II, p. 382 , 1. 8 ; Prisse , Art arabe, texte, p. i hi et pi. XXXIV ; M 1 1 A , I, 
p. i54; AmUa, p. i4o en bas et fig. 6o; Voyage en Syrie, I, p. n 9 en haut; Franz, Kam, 
p. ,55; Migeon , Cam, p. 55 et 5 9 ; Herz, Baugruppe, p. 12 et fig. 16. Le meme, p. 11 smv., 
donne divers exemples de pastiches. 
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forcera d'aborder le probleme des elements latins, j'essaierai de J etablir sans 
pretendre toujours le r^soudre. Voici comment il se pose ici : ie mausolee d'Ai- 
dughdi est-il un monument latin transforme, ou un monument arabe? Et dans 
ce dernier cas, ses e'lements latins sont-ils des debris remployes ou des pasti- 
ches? Or une analyse sommaire y revele des parties arabes, des debris latins et 
des pastiches arabes du latin 

Au nombre des premieres je mettrai d'abord le plan general de la qubba, 
c'est-a-dire du mausolee classique syro-e'gyptien W, puis la niche de I'entree' 

peut-etre aussi son arc trilobe, bien que 
cette forme ne soit pas rare dans les arca- 
tures latines (3 ), enfin la porte elle-meme 
(fig. 3i), avec son linteau droit et son arc 
de de'charge a cintre tres surbaisse sur I'in- 

PnPiPTIlninTil trados et nul k trades, appareille" dune 

P o kt e. « clef cen trale et de claveaux dont les joints 

Fig. 3i. — Porte de ia Kubakiyya. sont brise's yers le milieu , suivant un profil 

frequent a 1'epoque des Mamlouks. 
Au nombre des debris latins, je compterai l'archivolte du porche, avec son 
joint me'dianW et son gros boudin double dune gorge et dun large filet ^ puis 
les deux chapiteaux avec leurs tailloirs^ et leur feuillage e'panneI<P>. Ghacun 

'« Dans ce qui suit je ne fais que reprendre et developper les observations de Clermont-Ganneau 
pag. at. suiv. ' 

< 2 > Sur ce type, voir MCI A, I, index a mausolee, qubbah, tombeau et turbah (chiffres grasV Ency- 
clopedic, I, p. uAi i, art. Architecture; Diez, DenkmaJer, I, chap, ix, etc. 

® Ainsi au porta.! signale troisienie note precedente; voir aussi pi. CXIX a droite et a gauche 
Au mausolee dAidughdi lappareillage grossier des coins de pierre formant le sommet des deux 
triangles courbes trahit une copie, ou du moins une reprise arabe. 

« Sur la valeur relative du joint median comme indice dune origine latine, voir plus haut, 
p. iad, n. 1 et renvois. 

«« n n est pas facile de distinguer par son profd une moulure arabe d'une latine, car ici plus 
qu adleurs encore 1 citation joue uu grand rMe. C est une etude qui ne saurait trouver place dans 
ce hvre ; voir une note au commentaire des n- 1 1 o a 1 1 5 , et passim. 

W Le proBl de ces abaques se retrouve au portail de la mosquee des Femmes (pi. GXX a eauche) 
dont I engine latine est attestee par son style et par des marques de tacheron; cf. une note au 
n i 77, debut de 1 introduction, et les renvois. 

W Sur I'epannelage des chapiteaux en Occident, voir Enlart, Sculptures aprh la pose (ex MSA F 
. J. , * l8 9 5 ' 2 SU1V - Mamel ' I> P- i4 et 3 7 5; Lasteyrie, Architecture, p. 6o5 suiv Pour 
la Sicile, on pent voir Arata, Architettura , pi. l6 suiv., et pour Chypre, E NL art, Art en Chypre I 
P . i6. Pour la Syne latine, mon Voyage en Syrie, I, p. 3 2 8 et 333, n. 3; cf. quelques notes aux 
n 110 a lio, 119 suiv., i5i suiv., 210, 233, 280 suiv. at passim. 
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deux repose sur une colonnette tres courte qui s amortit en retour dequerre dans 
le mur, comme un bras coude. Ce motif est frequent en Syrie a 1 epoque des 
croisades (1) , et cest a tort quon lui a attribue une origine arabe (2) . Si le chapi- 
teau de gauche est franchement latin, celui de droite, avec un profil lourd et 
grossierement sculpte, pourrait etre une copie arabe du premier (3) . Quant a la 
moulure exterieure de larchivolte, lesprit plutot latin de sa brisure, a joint 
median, et de son double amortissement en retour dequerre (4) sunit a un parti 
decoratif arabe, un ornement reticule tapissant. La corniche du tambour, avec 

W Ainsi a Jerusalem, au cloitre du Saint-Sepulcre, dans les ruines de FH&pital et sous le poli- 
tique de TAqsa; dans I'eglise d'Abu gosh, aux retombees des voutes de la nef; a Naplouse, dans 
une eglise transformed en mosquee, le Djami c al-nasir; dans les grand'salles de plusieurs chateaux 
de Syrie. M. Greswell me signale encore les eglises de Nabi samwil et de Lydda. Ailleurs, ainsi a 
Sainte-Anne de Jerusalem, a la grande mosquee d'Hebron (eglise latine), a Notre-Dame de Tortose 
et a Chypre, le meme principe est applique un peu autrement (culots); voir de Vogue, Eglises, 
p. 210, 234, s3 9 et 34i suiv., pi. XIII, XIV en haut, XV, 3 et XXV, 2 et 3; Rey, jftiwfe, p. 29 en 
haut et 76 en has, fig. 6 et 24; Mauss, L 'eglise de Saint-Jeremiea Abou-Gosch, Pa. 1892, p. 20, fig. 
io et 1 1 ; Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 97 et 99; II, p. 3 1 3 en haut; Enlart, ult. torn, ext., 
pi. XII, XVII et XXIX; Vincent et Abel, Jerusalem, II, fig. 129, i3o et i34; mon Voyage en Syrie, 
I, p. 327 en bas et fig. 77 a 80; II, pi. XLVIII a droite en bas, LXVI en haut et LXX1I a gauche, 
et ici, pi. LXXX a gauche et CI en haut; cf. plus loin, n os 119 suiv. (introduction) et 281 (com- 
mentaire). Je ne connais jusquici que deux pastiches arabes certains de ce motif. Le premier se 
\oit dans le corridor qui separe la Muzhiriyya de FArghQniyya (photographie de M. Creswell); 
cf. plus loin, n° 85 (introduction). Lautre est au grand portail de la mosquee c Ala al-din a Konia; 
voir Loytved, Konia, Be. 1907, p. 34, dapres une belle photographie de Solakian ou Ton voit tres 
bien, a la loupe, quil sagit dun pastiche du latin. Or on sait que Tarchitecte de cette mosquee 
etait de Damas et qu il emploie des motifs de la Syrie du Nord, 011 il peut avoir vu des monuments 
latins a la fin du xn e siecle; cf. plus loin, Imtroduction au n° 80. 

W Voir de Vogue, op. cit. , p. 34i en bas; les raisons invoquees sont que ce motif est « tout a 
fait inconnu en Occidents et qui! crse trouve dans larchitecture arabe, notamment dans les mai- 
sons de Damas elevees aux xv e et xvi e siecles*. Mais on en trouve plusieurs exemples en France 
et a Chypre, 011 Tinfluence arabe est peu vraisemblable ; voir Enlart, torn, cit., p. 4g et fig, 1 1 ; 
Manuel, I, p. 564 et fig. 296 C. D'autre part je nen vois pas d'exemple arabe certain, et Herz, qui 
connaissait bien Tarchitecture du Caire, ou les influences latines sont beaucoup plus rares qu'en 
Syrie, rnecrivait (en 1918) quil ny avait jamais observe ce dispositif. Voici un autre indice de 
son origine latine : le bras coude des ruines de rHopitai (cf. plus haut, p. 102 , n. 2 , et pi. LXXX 
a gauche), dont le tailloir ressemble a ceux du mausoiee d'Aidughdi et de la mosquee des Femmes, 
porte encore le depart d un arc-doubleau arrache plus haut. Or le premier claveau de cet arc est 
marque du signe lapidaire \, que Clermont-Ganneau, op. cit., I, p. 1 0 , 1. 2 1 , a releve sur plusieurs 
pierres des croises. 

& Les Arabes netaient guere capables d'imiter les feuillages des chapiteaux. latins, mais ils 
peuvent avoir copie Tepannelage en le prenant pour un decor definitif. 

I*) Sur ce motif, voir une longue note vers la fin du commentaire des n os 1 1 o a 1 1 5 , et les 
renvois; je Tetudie la-bas, oil il est mieux caracterise quici. 
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ses modillons sculptes, est aussi un pastiche. A premiere vue ce motif rappelle 
des exemples latins (,) ; mais a I'examen le travail apparait arabe, et s'il reste ici 
des debris latins, ils ont e'te' remployes, peut-etre retailles (2) . 

Parmi les elements proprement latins on a signale encore, a 1'exterieur, les 
stries diagonales et les marques de tacheron gravees sur un grand nombre de 
pierres de la base cubique, surtout sur la face sud-est {3) , et a I'inte'rieur, le beau 




Fig.. 



Tombeau de I'emir AidughdI. 



tombeau de pierre (fig. 3 2 ). Son corps, qui repose sur un socle plus large, est 
de'core dune arcature de niches a fond plat et couronne par une moulure lar- 
gement dessinee qui recoit le couvercle, sorte de toit a double pente, au profit 
ondule. Bien que ce sarcophage soit-anepigraphe, c'est evidemment celui du 
fondateur; mais il offre tous les.caracteres d'une ceuvre franchise du xn e siecle. 
Or M. Clermont-Ganneau a montre, par un ingenieux rapprochement de textes, 
que ce lieu servait alors de sepulture aux prieurs latins du Saint-Sepulcre, et 

W Ainsi aux coupoles du Saint-Sepulcre et des chapelles de Notre-Dame des douleurs (a 1'entree 
du precedent) et de TAscension (mont des OHviers), aux facades de Sainte-Marie la Grande (eglise 
du Redempteur) et du tombeau de la Vierge (vallee de Josaphat), au chevet de Saint-Jean de Bey- 
routh; voir de Voguk, op. cit., pi. XVII, XXIII et XXIV, 2; Vincent et Abel, torn, cit., fig. 7 o, 71 
et 160, pi. XXII a gauche en haut; Enlart, La cathedrale de Beyrouth (ex RMSAF) Pa ioo4 
p. 8, pi. VIII et fig. h. h ' 9 ' 

EHe ressemble aux corniches a modillons latinisantes, mais non latines, de la Nahwiyya 
(n° i55 et pi. XLIII) et de la Salihiyya du Caire; voir Herz, Baugruppe, p. 1 2 et fig. i3. Au reste, 
elle a ete restauree recemment, ainsi qu'une partie de la base, car une photographie du PEF 
(n° 4a3) et la gravure in Clermont-Ganneau, torn, cit., p. 286, les montrent Tune et 1'autre en 
ruine. Schick in ZD P V, XVII, p. 266, signalant ce mausolee sans le nommer, i'a deja vu en 
i846 «a moitie ruine, mais restaure recemmenU. Au cours de ces restaurations on s'esl borne 
sans doute a replacer les debris gisant sur le sol; quoi qui! en soit, le profil de la corniche, ainsi 
que les moulures et les palmettes des modillons sont arabes partout ou je puis les examiner a la 
loupe sur mes photographies. 

w Voir Clermont-Ganneau, torn, cit., p. 10, 21 et 287. 
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qu'il renfermait en outre une chapelle mortuaire. Substitute a une eglise grec- 
que de Sainte-Mamilla (d'ou le nom arabe du cimetiere), cette chapelle fut 
remplacee a son tour par un couvent de derviches appele Qalandariyya , et detruit 
aujourd'huil 1 '. H e n a conclu que les debris latins du mausolee, en particulier 
le tombeau, proviennent des sepultures des prieurs du Saint-Sepulcre , peut-etre 
aussi de la chapelle' 2 '. Apres la reprise de Jerusalem ees monuments tomberent 
sans doute en ruine. Mais en Orient un cimetiere, comme un sanctuaire, se 
succede a lui-meme, a travers tous les changements de culte. Les musulmans 
porterent leurs morts a Mamilla, ou les emirs et les shaikhs prirent la place des 
barons et des prieurs. Un siecle apres la conquete, un architecte arabe y trouvait 
encore des debris latins pour orner sa qubba; mais pour completer ce decor, il 
dut avoir recours a des pastiches. 

L. 2 -5 : Les noms du defunt et la date de la construction sont continues 
par le chroniqueur, mais probablement d'apres Inscription (3 > : «La chapelle 
(zawiya) Kubakiyya, dans le cimetiere de Mamilla, est une qubba solidement 
batie, dont le nom derive de celui de 1'emir W al-din Aidughdi ibn 'Abdallah 
Kubaki (4) , qui y est enterre. II est mort le jeudi 5 ramadan 688 (22 septembre 
1289)." 

0> Sur ce couvent, cf. le commentaire du n° 9 4. 
l 2 > Voir Clermont-Ganneau, torn, cit, p. 279 a 290. 

P) Voir Mudju- al-din, p. 4i4, 1. 11 (200, ou il faut lire 688, au lieu de 668); cf. p. 564, 
1. 7; Tobler, Topographie, II, p. 221. 

l*> Le n° 68 donne jC^JJ sans point; Mudjir al-din et la plupart des auteurs cites plus loin 
ecrivent jCiOl sans vovelle. Ibn habib vocalise une fois J^S3\, du moins dans 1'edition Weijers, 
de meme in Zettersteen, Beitrdge, p. 168, 1. 22, et 1 7 4, L 4 (autre emir de meme surnom, vers 
720). Maqrizi, Suluh, Pa. 1726, f° 197 b, 1. 2, ecrit Jj3l, avec un kdf sans barre que Quatre- 
mere in SM, I b, p. 166 en bas, a pris pour un lam et transpose, voyant dans ce mot le relatit 
arabe kalbi. On a transcrit de plus pres CabaU (de Sacy, Pikes diplomatique* de Genes, ex NE, XI, 
1827 p. 5i en haut, autre emir de meme surnom, en 689), Kebky (Sauvaire), Kebeky (Clermont- 
Ganneau), etc. II faut lire kubaki, si ce relatif est bien forme sur le mot turc kopak «cbien„; voir 
Blochet in Mufaddal, p. 4 9 2 ( i5o), n. 1 . La lecon citee plus baut appuie cette origine et 

permet de rejeter d'autres mots turcs ou persans de forme analogue. Le nom propre Kubak est assez 
frequent, comme le relatif Kubaki ; ainsi Ibn battuta, II, p. 3 9 2 (nom de femme, que Tauteur 
derive du turc kepek «son de farine*); 'Aini in Tiesenhausen, MaUriaux relatif s a Vhstoire de la 
horde d'or, Pe. ,884, p. 4 9 4, 1. 1 ; Maqrizi, ms. cit., f 3oi b, 1. 10, et in SM, II b P- ^8; 
Ibn iyas I p 222, 1. 3 d'enbas, et 226, 1. 6; Maspero et Wiet, Materiaux, I, p. i45. L explica- 
tion la plus simple du surnom d' Aidughdi est qu'il avait ete le mamlouk d'un personnage appele 
Kubak. Suivant le Manhal cite plus loin, il prit part encore jeune a un combat en 648, et 1 auteur 
aioute : *> o>ii J-5"Jv^U. Ce passage semble corrompu; il faut lire ^5"^ «et il s'em- 

para de KuS,, ou plutot *A* ^rj^li «et K. s'empara de lui,. Dans fun et lautre cas, 
cest a ce personnage qu'il devait son surnom (fa-'urifa bihi). 

Memoires, t. XLIII. 
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Esclave d'un fonctionnaire ayyoubide en Syrie, Aidughdi prit plus tard du 
service au Gaire. Sous Baibars il fut gouverneur de Safad, ensuite d'Alep (en 
677). Emprisonne, puis relache', il fut relegue" sans emploi (baltal) a Jerusalem, 
ou il mourut en 688, age d'environ 60 ans (1) . 



SANTON (MAZAR AL-SHAIKH HAIDAR). ORIGINE INCOMUE. 

Sur une petite place en triangle appeiee Qantarat dar ghuneim (Sandreczki, p. 54 et plan 
38), qui relie le bras oriental de la Harat al-yahud, ou rue des Juifs, a la Harat al-sharaf 
(n' 9 5); plans Wilson (ville) et PEF, cote 2692; Sandreczki, n« 2 3/.6 et p. 54 (Grabmal 
oder mezar des Scbech's haidar) ( 2 >. 

Une porte basse, ouvrant au nord sur la place, donne acces a un enclos a ciel ouvert 
borde de ce c6te par un mur de cl6ture et entoure d autre part de maisons. Au milieu de 
l'enclos s'eleve un arbre a 1'ombre duquel git un grand tombeau de maconnerie, blanchi a la 
chaux et sans autre decor qu'une stele de pierre anepigraphe. 

69 

Construction (ou restacration) par Muhammad Haidari (?). 6o,4 (ou 6 7 4)H. — 
Dalle epaisse en calcaire appuyee contre le tombeau et a moitie enfouie dans le 
sol (en 191A); dimensions 77 x 64. Quatre lignes en naskhi mamlouk ancien; 
grands caracteres moyens, d'un beau dessin, mais un peu frustes et ronges par 
les lichens qui couvrent la dalle. Ine'dite (copie 1914). 

±ZS!M) dlj***J\ ^U^>' 3 'ar^l(3)C, IX ,i8(debut) ...^ (l - 9 ) 
X-L*, g/LL. cjs^-JJj JUXfl^ 4 M\ (4) 

Apris soin de sa construction 1'avide d'AHah , Muhammad al-Haidari , qu'Allah lui pardonne , 
et a ses pere et mere , et a tous les musulmans ! A la date de 1 annee 694(129/1-95) (4). 

W Voir Nuwairi, Pa. i5 7 8, f 1*2 b; Mufabdal, fag. cit., \. i ■ Ibn habib, p. 2 63 et 279- 
Maqru,, pnor. he. cit.; surtout Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2069, P 36a ult. suiv., qui 1'appelle 
Djamal al-din au lieu de <Ala 3 al-dln, mais le contexte montre que cest une faute de copie. 

W La placette figure sans lettre sur le plan Schick, entre les n« 76 et 77, qui designent des 
batiments juifs. 

(3) Fin du passage du Goran, qui sarr6te au milieu du verset. 

(4) Ou (j^, e'est-a-dire 67A (1275-76); voir la fin du commentaire. 
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L. 3 : Cette inscription n'est plus in situ et le mot 'imaratahu ne precise pas 
la nature de la construction; cetait sans doute un petit oratoire abritant autre- 
fois le tombeau, et dont il ne reste aucune trace (1> . En effet, I'enclos s'appelle 
encore Mazar al-shaikh rlaidar et d'apres une tradition recueillie sur place en 
1914, le tombeau serait celui d'un shaikh Haidar Ghanim, ancetre de la 
famille bien connue de ce nom (2) . Or en decrivant ce quartier, le chroniqueur y 
signale une rue des Haidari (haratu l-haiadirati), appelee ainsi d'un oratoire 
(zawiya) qui s'y trouvait et qui appartenait a la confrerie de ce nom [tdifatu l- 
bayadirati) {3] . Le sanctuaire detruit dont I'enclos a garde le nom me parait etre 
la Zawiyat al-hayadira du chroniqueur; et le Haidar Ghanim de la tradition 
locale, s'il n'est pas un personnage historique (4) , pourrait etre une figure a demi 
legendaire, composee d'un certain Haidar, fondateur de la confrerie qui portait 
son nom, et d'un membre de la famille Ghanim, qui aurait appartenu a cette 
confrerie et fait construire ou restaurer son oratoire. 

Sur cette hypothese on peut chercher 1'identite du titulaire. Son nom propre, 
qui parait bien etre Muhammad (fig. 33), est suivi d'un mot fruste qu'il est 
permis de lire al-haidari® . II s'agit alors d'un membre 
de la confrerie de ce nom, et d'apres ce qui precede on \i <• 

peut s'attendre a ce que ce personnage soit un Ghanim. j> 
Or le chroniqueur nomme un shaikh Abu abdallah Mu- 
hammad, fils du shaikh Ghanim (6 », et il ajoute* 7 ' : «J'ai Fragment dliwiption n» 69. 
lu un decret (waqaftu 'ala marsumin) du sultan Malik 
Mansur Qalawun fixant en sa faveur, pour son oratoire (bi-rasmi zawiyatihi), une 
allocation mensuelle de deux sacs de froment, mesure de Naplouse (ghiraratani 
qamban bil-lcaili l-nabulusitjyi) , a titre de gratification perpetuelle (inaman 
mustamirran)^. Le decret portait la date du 3 muharram 680 (2k avril 1281); 

(D G'est ce que confirme le choix du verset ix , 1 8 , qui fait allusion a la construction de sanctuaires. 

(2) Voir plus haut, p. 90, n. 1 et 2 ; on prononce aujourd'hui ghenem, du diminutif ghunaim. La 
maison attenante a I'enclos, qu'on m'a dit habitee par un de ses membres, est la ddr ghuneim de 
Sandreczki cite plus haut, qui traduit «Haus der Familie dieses Namens». 

(»' Voir Mudjh- al-din, p. &02 nit. (175). 

W J'ai un vague souvenir d'avoir lu, sans le relever, ce nom chez le chroniqueur; mais je ne 
puis raffirmer. 

(5) On voit bien 1'article, moins bien le ha et plus loin le ra surmonte du y& final relatit, a gau- 
che du mot ghafara de 1'eulogie suivante. 

») G'est-a-dire du fondateur k Jerusalem de la famille qui porte son nom; voir plus haut, 

p. 90, n. 1. 

1 7 ) Voir Mudjir al-din, p. Uyli, 1. 9 suiv. 

< 8 > Sur cette expression, cf. MCI A, I, n" 92 A et B, 1. 5-6, et p. i38. 
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mais je n'ai trouve ni la biographie de ce Muhammad, ni la date de sa mort. » 
II est bien tentant d'identifier la zawiya du shaikh Muhammad ibn Ghanim, 
dotee par Qalawun en 680, avec la Zawiyat al-hayadira, que la topographie 
nous a conduit a chercher au Mazar al-shaikh Haidar actuel, et le Muhammad 
ibn Ghanim du chroniqueur avec le Muhammad Haidari du ^69. 

En resume, un shaikh Haidar, appartenant ou non a la famille Ghanim, 
aurait fonde ici, a une date inconnue, un oratoire (zawiya) et une confrerie 
portant son nom; son tombeau subsiste encore, mais anepigraphe. Par la suite, 
Muhammad ibn Ghanim aurait restaure loratoire et le sultan Qalawun 1'aurait 
dote; loratoire a disparu, mais son texte de restauration subsiste encore. Pour 
verifier ou modifier ces conclusions provisoires, il faudrait lire avec soin la par- 
tie biographique du chroniqueur, qui nomme tres souvent des membres de la 
famille Ghanim, et y chercher ce shaikh Haidar dont je nai pu retrouver letat 
civil, puis faire une enquete sur les lieux. 

L. k : Dans la date, le chiffre des dizaines est un peu fruste au debut, et Ton 
peut hesiter entre sab m « soixante-dix r> et twin « quatre-vingt-dix » ; j ai adopte 
cette derniere lecon, qui est celle de mon carnet (1) . En faveur de la premiere 
on pourrait invoquer le fait que le shaikh Ghanim, ne en 56<2 , est mort en 63s. 
Car si le titulaire du n° 69 est son fils Muhammad, il eut ete bien age en 6g4. 
Dautre part, la date 67 k pour la restauration de 1'oratoire s'accorde mieux avec 
la dotation de Qalawun en 680; il faudrait revoir avec soin 1 original. 

COUVENT ET MADRASA DE L'EMIR SANDJAR ^ 
(DAWADARIYYA) (2) . 695 H. 

Dans la ruelle voutee qui mene a la porte du Haram appelee Bab al- c atm, cote est, a 20 ou 
3o metres au nord de cette porte; la cour interieure de 1'edifice est marquee (sans numero) 
sur tous les plans. 

Au milieu de la face ouest et sous la voute de la ruelle s eleve un portail monumental dont 
la niche, dune profondeur de deux a trois metres, est couronnee par un encorbellement en 
stalactites ®. Au fond de cette niche souvre une porte a linteau droit surmonte dun arc de 

(1) Copie (&xm[3] 3 , avec une queue daronde sur le sin; mais la dent fruste que jai attribuee au 
la peut etre la premiere du sin dans ^v*^, et cette le^on comporte aussi une queue daronde. 

(2) Sur ce nom, voir le commentaire. 

(3) Lobscurite de la ruelle et le manque de recul m'ont empeche de photographier ce superbe 
morceau darchitecture. Le portail de la Salamiyya (n° 71 et pi. LIV), voisin de celui-ci, peut en 
donner une idee; bien que moins remarquable, il iui ressemble par sa disposition generale et par 
son style. 
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decharge dont les claveaux ont des joints brisesW. Elle donne acces a une cour spacieuse, a 
ciel ouvert et rectangulaire, dont le grand axe est dirige douest en est et que bordent quatre 
murs eleves, en belle pierre de taille. Au sud regne un vaste liwan, communiquant avec la 
cour par une porte decoree de marbres decoupes et couronnee dun arc brise; a droite et a 
gauche de la porte s'ouvrent des fenetres griiiees. L'interieur du liwan forme une salle a trois 
travees, voutees en aretes; la travee ouest est eclairee au sud par une autre fenetre grillee, 
qui prend jour sous le portique nord du Haram^. Sur les autres cotes de la cour une serie 
de portes basses donnent acces a des cellules ou a des corridors conduisant aux dependances. 

La facade sud, sur le Haram, se compose dun rez-de-chaussee faisant corps avec une partie 
du portique bordant lesplanade, et dun etage intact jusqu a la corniche superieure (pi. LXIV 
en haut et XCV a gauche). Get etage est orne de beaux motifs; le plus remarquable est une 
haute et large fenetre dont les deux baies jumelles, en arc brise, sont cantonnees de trois 
colonnettes de marbre aux chapiteaux latins W, et surmontees dun oculus, le tout inscrit dans 
une fausse arcade brisee. 

Par Toriginalite de son plan, lampieur de ses formes et la sobre elegance de son architec- 
ture, la Dawadariyya, en depit des transformations quelle a subies^, reste un des monuments 
les plus remarquables de la belle epoque bahride; a ce titre elle meriterait un releve complet. 

70 

Texte de construction et de fondation. 69b H. — Long bandeau courant sur 
les trois cotes A, B et G de la niche du portail, au-dessus de la porte; dimen- 
sions 178 + 300 + 202-680x32. Deux lignes en naskhi mamlouk ancien; 
caracteres moyens, dun style elegant, rehausses de rinceaux et de lleurons, 
nombreux points et signes, le tout badigeonne au lait de chaux. Inedite; voir 
pi. LIII (5) (estampages 1905 et 

< ]) Sur ce motif, voir plus haut, p. 2o4 et 206, et fig. 3i. 

W Cette fenetre se voit pi. CXV a gauche, au fond dune arcade a droite de la fontaine au pre- 
mier plan, qui en masque une partie. 

W Ou latinisants; cf. plus haut, p. io3,io8,207et passim. Les nombreux chapiteaux de ce 
type devraient etre etudies avec soin; je me borne a en signaler quelques-uns, dapres mes notes et 
mes photographies. 

W En 1 91 4 elle servait d'ecole musulmane pour les Giles; j'ai pu la visiter grace a tobligeance 
de M. le directeur de Instruction publique. 

C5J ^inscription se lit ainsi : L. 1 , cote droit A, puis fond B, puis cote gauche C, puis 1. 2, 
dans le menie ordre. Le fond B est divise en deux moities par un medaillon circulaire decore de 
rinceaux dun beau style, indique dans le texte aux deux lignes et reproduit a double sur la plan- 
che. La suite D est sculptee sous A, sur une ligne de memes caracteres; dimensions 160 x ii,non 
comprises dans le total 680 x 3a. Enfin la signature E est gravee a gauche de G, dans un cartou- 
che semi-circulaire, sur deux lignes a petits caracteres; ses dimensions sont comprises dans le total. 

(e> Lestampage Yellin (1906) ay ant souffert en voyage, j ai refait en 191 k les bandes 3 et 4 
de la planche. 
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y^*J\ &JLa)\ j\^> iiUU! XTjUl! jlibUt x< >j& *UjL^#1 . . .-o«wo (i A) 
j^u- ^UJ) aX, ^ B)j ^j(i) ^ JUj ^yj| Jj^oUJl 

cr» Ir*- 3 c*-^' (sic^l* aMl a*^ *Ujo| l^ii^ ^LJ| ^bj^xfl 

fasJlj ^ AipoJdlj iUi^Jl XiS(medaillon)Lkfi 

-U^i (i G) ^ \JJL^ Wy^uL, ^ u>? jlo y^J^o ky^j IjjJ 

£-i>l$ (a B) cjyLo £>AJj (jJuLo u^l^r* ^Lowj 

-H- 3 ^- 6 -* ^J> **** ^ £sykj ^5>»-Ji £_c^o gv-i, J^j (medaillon) 

Jut, ^ aMt ^UT^^ ^ii (a C)yUj y^wo 

. AAC U* ^jUI ^ ^| JJ^AiiJ! A2li^ 

. ( j*<X^ii Ax>>L* ^ (a) ^ Jw£ (1 ) E 

(1 A) A ordonne la construction de ce couvent beni, appele la maison des gens pieux, le 
serviteur avide d'Allah, 'Abdallah, (i B) fils de c Abd rabbihi, fils de <Abd al-barl, Sandjar 
al-Dawadari al-Salihi. Et il la constitue waqf, pour 1'amour d'Allah, en faveur de trente 
membres de la communaute des soufis et de leurs disciples® arabes et persans, dont vingt 
devront etre celibataires et dix maries. Us seront tenus d'y resider et ils ne pourront en sor- 

(I) Graphie y^x*a> avec un seul point; cf. deuxieme note suivante. 

< 2 > Ici ( 1 B) et plus loin (1 G) les sufyya sont les membres anciens de la communaute , les muta- 
sawwifa leurs eleves ou disciples, les neophytes ou proselytes; cf. les juristes (fuqaka') et leurs 
eleves (mutafaqqiha) , plus haut, n° 55, 1. 3 B, et p. 171, n. 6. 
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tir (1) ni en ete ni (1 C) en hiver, ni au printemps, ni en automne, excepte pour une affaire 
urgente et pour donner 1'hospitalite aux soufis et a leurs disciples qui y descendront (2) , (et qui 
pourront y sojourner) durant dix jours. 

(2 A) Et ont ete constitues^ waqf en sa faveur : ie village de Blr nabala^, dependant de 
Jerusalem; le village de Hadjla (5) , dependant de Jericho; un four et un moulin, avec leur 
etage, a Jerusalem; une maison, une savonnerie, six boutiques et 
une papeterie (e) , a Naplouse; trois jardins, (2 B) trois boutiques 
et quatre moulins, a Baisan. Ces biens-fonds ont ete constitues en 
faveur de ce couvent, et pour Tenseignement du rite d'al-Shafn , 
et pour un shaikh qui enseignera la tradition du Prophete et un 
lecteur qui lira devant lui (7) , et pour dix auditeurs qui suivront 
ce cours de tradition et dix (2 C) lecteurs qui feront chaque jour 
une lecture entiere du Coran, et pour un panegyriste qui recitera 
la louange du Prophete, le tout a la mosquee al-Aqsa. Et cela 
(a ete acheve) (8) le i er jour de Tannee 696 (10 novemhre 1296), 
sous la direction de 1'avide d'Allah, Sandjar al-Qaimari, qu'AHah 
lui pardonne ! 

(D) Au nombre des biens-fonds constitues en faveur de ce couvent beni et pour Tentretien 
de ses charges susdites se trouvent le village de Tabrus (9) , dependant de Qaqun , et le bain de 
la reine, de (la ville de) Naplouse, qu'elle soit preservee! 

(E) QEuvre du maitre c Ali, fils de Salama, Farchitecte. 




Fig. n. 

Fragment de Tinscription n° 70. 



W De zcfana wpartir en voyage, s'en aller*; ce verbe, qui semploie de tribus bedouines en 
qu£te de nouveaux paturages, rend bien ici les moeurs nomades d'un grand nombre de soufis. 

(2) Sur les wariduna wvisiteurs, pelerins^ (ici man yaridu) opposes aux muqlmun w residents n (1. t 
B), voir MCI A, I, n os 324 (p. 4 9 4) et 3 2 5, 1. 5, p. 4 9 5 a 4 9 8, n. 2 fin; cf. plus haut, n os 64 
suiv., et plus loin, n os 83 et 2 9 3. 

(3 * Je lis wuqifa an passif, parce que les graphies et y^lL? prouvent que les mots designant 
les objets du waqf sont au nominatif. 

W Village au nord-nord-ouest de Jerusalem, dont le nom secrit encore ainsi; voir Robinson, 
Researches, HI, index, p. 206; Tobler, Topographie, II, p. 762; carte anglaise, feuille XVII (6), 
et S WP, Name lists, p. 2 9 i ; Baedeker, p. 9 5. 

' 5} Ce village repond aux ruines de Qasr hadjla au sud-est de Jericho, quon a rapprochees de 
Bet hagla in Josue, xv, 6; voir Guerin, Samarie, I, p. 53 suiv.; carte anglaise, feuille XVIII (6), 
et Name lists, p. 33 9 et 346; S WP, Memoirs, III, p. 3i3 suiv.; Warren, Underground, p. 162 
(carte), 182, 278 et passim; Isambert, p. 373 a et b; Baedeker, p. 1 3 1 . 

W Voir la definition de ce mot in Maqrizi, Khitat, I, p. 2 9 7, 1. 23 (C. 1 45), et in Casanova, 
Citadelle, p. 55 0 : wardqdtun yifmalu fiha l-waraqu w des papeteries, ou Ton fabrique le papier ». 

l7) Le texte du hadith, probablement dans un des recueils classiques, le professeur se bornant 
a Texpliquer. 

(8 > Sur ce sens de wa-dhdlika, cf. plus haut, p. 9 3, n. 3 et renvois. 

W Graphie piutot (fig. 34); mais la lecon ^jA? est assuree par les points, un sous le bd 
et trois sous le sin, pour le distinguer du shin. Dans le role des apanages quapres la prise de 
Cesaree en 663 (i265) le sultan Baibars distribua a ses emirs figure un village de ce nom; voir 
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Voici d'abord deux passages du chroniqueur qui nous serviront a commenter 
ce texte (l) : «La madrasa Dawadariyya seleve a la porte de la Gloire des pro- 
phetes (Bab sharaf al-anbiya'), et c'est elle qui a donne a cette porte du Haram 
son nom (actuel) de Bab al-dawadariyya (2) . Dans 1'acte de waqf attribue' a son 
fondateur j'ai lu quelle est appelee la maison des gens pieux (daru l-salihina); 
de fait, c'est un lieu consacre' par la devotion (3) . Elle a ete fondee par le grand 
emir, le guerrier, le combattant, 'Alam al-din Abu musa Sandjar, fils de 'Abdal- 
lah, le dawadar Salihi Nadjmi, et construite en 1'anne'e 695 ; mais Facte de waqf 
en est date du 7 rabf I er 696 (3 janvier 1297).}? Et plus loin, dans la biogra- 
phie d'un juriste chafiite : <xll etait lie avec lemir Sandjar le dawadar, le fon- 

Nuwairi, Pa. 1678, f° 70 b, 1. 10 et 11 (j^xlo); Mufaddal, p. hU (t4a), 1. 1 {^Ja, aue Blochet 
transcrit «Toubras» sans commentaire , en donnant ies variantes et dTbn c abd al- 

zahir); Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, f° i63 a, 1. 11 et 12 et j^L?, que Quatremere in SM, 

lb, p. i4, transcrit «Tars ou Tabros^ sans commentaire). Ce village doit etre celui de Inscription, 
puisque Qaqun, dont dependait ce dernier, n est pas loin de Cesaree. C'est peut-e'tre le Tubras de 
la carte anglaise, feuille XI (4), et Name lists, p. i 9 4 (^1^), a lest-nord-est de Qaqun; cf. 
S WP, Memoirs, H, p. 216. II est vrai que cette ruine est assez loin de Cesaree; mais le role dont 
j'ai parle nomme plusieurs localites qui netaient pas dans le territoire immediat de cette ville. II 
faut alors ecrire ici Tubras avec Blochet; j'ai choisi plutot Tabrus, parce que la variante u ^aL, figure 
en double dans le ms. ancien et soigne de Nuwairi. 

Par une curieuse coincidence, on trouve entre Jerusalem et Jericho une ruine appelee Khirbat 
Qaqun, pres de laquelle on a cherche la forteresse antique de Tauros; voir Guerin, Samarie, I, 
p. 3i suiv. et 44; carte anglaise, feuille XVIII (6), et Name lists, p. 34o et 345 ; Isambert, p. 377 a 
et b; Baedeker, p. 124 suiv. Le nom de Tabrus rappelle celui de Tauros, pres dun Qaqun; mais 
cette analogie ne doit pas nous depister. L'emplacement de lantique Tauros est incertain, et il est 
evident que Inscription veut parler non de cette ruine, mais de lautre Qaqun, localite importante 
au moyen age. 

W Voir Mudjlr al-din, p. 3go en bas suiv. (i5o) et 4g5 en haut; cf. p. s5i, 1. i4 (60 en 
bas), 382 ulu ( j 33 en haut), 3g4, 1. 1 (i56), 4 77 , 1. 2 d'en bas, et passim, ou lauteur nomme 
cet edifice a propos de topographie ou pour y signaler des cours. 

(2) Texte du Caire bi-sababihd, trad. Sauvaire tea cause d'elle*; lire bi-nisbatihd ^ d'apres son nom^. 
Aujourd'hui cette porte est appelee Bab al- c atm, peut-etre a cause de robscurite qui regne sous ses 
voutes. Cette triple equivalence ressort d un grand nombre de passages de Suyuti et de Mudjlr al- 
din; voir trad. Sauvaire, p. i33, n. 1; Clermont-Ganneau in PEFQ, i8 7 4, p. 261 en bas; 
Researches, I, p. 167 et 170, n. 1 ; Wilson in PEFQ, 1888, p. i43 suiv.; Le Strange, Palestine, 
p. 186 et 189; Sanctuary, p. 267 (21), et trad, de Nasir-i Khusrau in PP TS, IV, p. 69 et 72; 
cf. plus haut, p. 172, n. 6, et plus loin, n os 162 suiv. Mais lorigine et la forme exacte du nom 
Bab al-dawadariyya nont ete comprises ni par Le Strange, ni par Wilson, qui donne en outre in 
PEFQ, 1880, p. 33, n. 2, une fausse equivalence, repetee par Sandreczki, p. 76. On ecrit sou- 
vent dawiddr(iyya), dapres la variante (io) ; tOo^; la forme ancienne et plus correcte de ce titre 
figure encore au n° 70, 1. 1 B (^ ; bl^xJ!). 

< 3) Sur ce sens de ma'nus, voir Quatremere in SM, lb, p. 262 , note. 
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dateur de la Dawadariyya, a la porte de la Gloire des propbe-tes. Celui-ci le 
choisit pour surveillant de sa madrasa et 1'associa, ainsi que son fils, a l'inten- 
dance (legale) de cette fondation; et cela fut precise dans 1'acte de waqf, dont 
j'ai donne la date en decrivant la madrasa. » 

L. 1 A : L edifice etait un couvent de soufis (kkanaqah) w , d'ou ce nom de 
Dar al-salihln qui figurait aussi dans I'acte de waqf; on va voir pourquoi le chro- 
niqueur en fait une madrasa. 

L. 1 A B : L'etat civil du fondateur debute par la formule 'Abdallab ibn 'Abd 
rabbibi ibn 'Abd al-barl, qui ne peut etre qu'une genealogie Active; en effet, ce 
personnage portait le nom turc Sandjar, qui devrait etre suivi, et non pre- 
cede, des noms paternel et grand-paternel , sices derniers figuraient dans les 
protocoles des emirs mamlouks, ce qui n'a lieu que rarement. On sait que ces 
anciens esclaves s'appelaient volontiers «fiis de 'Abdallab*, pour voiler leur ori- 
gine etrangere et servile sous un nom paternel musulman par excellence, et qui 
fut celui du pere du Prophete, exprimant ainsi, par une sorte d'eulogie, qu'ils 
e"taient fils d'un pere inconnu' 2 '. Ici le redacteur va plus loin : il forge au fon- 
dateur toute une genealogie musulmane (3) . 

Le nom de Sandjar < 4) etait porte alors par un grand nombre d emirs, et 1'i- 
dentification du fondateur dans les chroniques est d'autant plus malaisee que la 
plupart d'entre eux s'appelaient 'Alam al-din ® et qu'ils portent d'autres titres et 
surnoms analogues. Ici, les relatifs dawadari et salilii semblent indiquer que le 
titulaire avait appartenu a un dawadar (6) et aussi a un prince appele Malik 
Salih (7) . Mais de bonne heure on employa certains relatifs, en particulier ceux 

W Sur le mot et la chose, voir plus haut, p. 87, n. 1. 

W Voir plus haut, p. 198, n. 1 et renvois; les biographes de Sandjar, on va le voir, 1'appellent 
precisement ibn 'Abdallah. Sur 1'effet sympathique du nom sur celui qui le porte et Importance 
quy attachait Mahomet, voir Wellhaosen, Reste, p. 199. 

(») On sait qu'un grand nombre de souverains d'origine etrangere ou douteuse s'attribuerent 
une genealogie coraichite, ou du moins arabe, pour concilier leurs pretentions politiques avec le 
droit public musulman. G'est en vertu dun principe analogue que certains dynastes, aux xn' et 
xm« siecles, remplacerent leurs vieux titres turcs et paiens par des titres arabes et musulmans; 
voir MCI A, III (Siwas), p. 77; Amida, commentaire des n° s 27 et 3o. 

W Et non Sindjar; voir Houtsma, Glossar, p. 3o; Bouvat in A CIO (Alger i 9 o5), Pa. 1907, 

III a, p. 74. . v 

(5) Sur une relation frequente entre le nom propre et le surnom en al-dln, voir Qalqashandi, V, 

p. 488, qui releve precisement (1. 16) le couple c Alam al-din Sandjar; d.MCIA, I, p. n. U. 
W Sur ce titre, voir Qalqashandi, IV, p. 19; V, p. 46a et passim; MCI A, I, p. 363, n. 1 et 

passim (index a dawdddr et composes), et sources citees. 

(?) Sur les relatifs d'appartenance, voir le meme, a reto/(chiffres gras). 

Memoires, t. XLIIL 
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forme's sur un litre de fonction, dans le meme sens que le mot dont ils derivent 
Ainsi le sultan Baibars etait surnomme' Bunduqdari, parce qu il avail appartenu 
comme esclave a un emir qui remplissait les fonctions de porte-arbalete (bun- 
duqdary Mais des auteurs plus recents appellent son maitre lui-meme Bun- 
duqdari ; W; or on ne voit pas que celui-ci ait e'te' aussi 1'esclave d un porte-arba- 
lete i ai donne a ces epithetes le nom de .relatifs formed, pour marquer qu'ici 
1 mdice du relatif se borne a la forme, sans affecter le sens, et j'ai sugg^re' deux 
theories pour expliquer leur engine^. Or je crois qu'ici dawadari nest quun 
relatif formel et que Sandjar lui-meme fut un dawadar W. Dabord , le chroniqueur 
cite plus haut le nomme ainsi a deux reprises, et non dawadari^; ensuite son cou- 
vent est appele Dawadariyya. Or les noms vulgaires des monuments, aYepoque 
des Mamlouks, sent forme's au relatif sur un des noms, surnoms ou litres du 
londateuH \ beaucoup plus rarement sur un relatif d'appartenance denvant dun 
nom propped; mais on ne les forme guere sur le relatif dun litre de fonction W. 

« Voir Ibn shaded in Kutubi, I, p. 86,1. i ; Sh fi fi<, Pa. 17 o 7 , f» U l et passim,- Abu l-fid 5 >, 
IV, p. n, 1. 20 , etm RHC Or, I, p. 1 56 ; Mufaddal, p. 4io ( 77 ) I 10 

» Ainsi M^n, SuM in 5 if, I b, p. i5o; Khitat, II, p. 3oo, i. 10 d'en has, et A20, I 6 et 
3 den has; Abu I-mahasm, J**)*,, Pa . 1?80| f . l83 4 et • „ 

bas; Mudjir al-din, p. 432 enbas (a3 7 ). 9 ' 9 e " 

& Voir MCIA, I, p. 3 9 6, n. 2, et^m (index); c f. p IuS loin, n°' 7 A, 91, q3 , q 5, io4 et 
^ ou I on verra que des relatifs de litre aussi bien que d'appartenance peuvent etre fonnels. 

Ce serait alors 1 exemp le le plus ancien d'un relatif formel attest* par I epigraphie. Chez les 
auteurs je cro, en av 01 r trouve aussi des le v,, (nr ) siecle, mais ils SO nt moins surs, parce qu 
dWo n p Te " S ° nt ' 0US C ° ntem P° rainS de - pent toujours y voir 1W 

* H est etrange que Mudjlr al-dln, qui emploie couramment les relatifs formels, se serve ici 
de a forme correcte, alors que Inscription donne la forme vulgaire. Mais ii I'emprunte peut-etre 
a 1 acte de waqf qui a du etre copie par un calligraphe instruit, alors que la forme vulgaire du 

Js lCn ttrl ' ™ daCteUr ' maiS ^ l8piCide ' P ° UVait *" » arti - ^ 

W Sur le nom propre, arabe (Hasaniyya), turc (Arghuniyya) ou persan (Djauharivva)- sur le 
surnom en aU j ( Wafe>,yya), en aMn (Salahiyya) ou en maUk (Ashrafiyya); sur n titrel Let on 

Xi^^ 5 ^ etc - Tous ces exempies - ^ - "i 

<« Ainsi la Djawliyya (n» 7 4), dont Je fondateur etait surnomme Djawll (au relatif) parce au'ii 
-- appartenu i un nomme Djawll; voir Maqrizi, fi*. II, p . 3 9 8 1. J. Dans ce 12 I m 

relaif 1 Z 7 T"^ T VUlgaire M '^S^' le »™ ^ *** I son 

ceue vtrS/nWeT ^ *° ^ B ™ A n^m , etc. Je n'afBrme pas que 

cette vanele n existe pas ; mais je n'en connais pas d'exemple. 
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Ge point fixe, le relatif salihi de'pend-il du titre dawadar, ou du nom propre 
Sandjar? En d'autres termes, le redaeteur veut-il preciser que le fondateur a ete 
le dawadar dun Malik Salih, ou entend-il simplement qu'il a appartenu k ce 
prince, inde'pendamment de ses fonctions de dawadar? La premiere interpreta- 
tion parait preferable, et voici pourquoi : On ne peut songer ici qua Malik 
Salih Ayyub, mort en 6^7 (1249); Sandjar avait ete son esclave, comme un 
grand nombre de hauts personnages k cette epoque. Des lors, s'il avait rempli 
ailleurs qu'aupres de lui les fonctions de dawadar, c'eut ete par la suite, et le 
redaeteur eut place probablement ces deux relatifs dans 1'ordre chronologique : 
Sandjar Salihi, le dawadar(i). Le chroniqueur cite plus haut dit aussi, proba- 
blement d'apres 1'acte de waqf, « Sandjar. . . le dawadar Salihi Nadjmi», e'est- 
a-dire le porte-ecritoire de Malik §alih Nadjm al-din (Ayyub), plulot que le 
porte-ecritoire (d'un personnage inconnu, et d'autre part 1'ancien mamlouk) de 
ce prince. Enfin il 1'appelle amir kablr ou grand emir; or ce titre, que ne por- 
tait guere un simple dawadar ayyoubide, fait pressentir que Sandjar a rempli 
dans la suite une charge plus elevee. Maintenant on peut chercher le fondateur 
dans les chroniques. 

Parmi les nombreux Sandjar de cette epoque, il y en a trois que leur age et 
leurs titres appellent ici (l) : i° le grand emir 'Alam al-din Abu musa Sandjar ibn 
c Abdallah Alburunlu (2) Turki Salihi Nadjrni dawadari; 2 0 lemir 'Alam al-din 
Sandjar ibn 'Abdallah Salihi dawadar; 3° i'emir 'Alam al-din Abu muljammad 
Sandjar ibn 'Abdallah dawadari Nasiri, appele Tuqsuba (3) . Le dexixieme est mort 
en 686 et le troisieme, qui vecut jusqu'en 697, porte des surnoms peu compa- 
tibles avec ceux du fondateur de la Dawadariyya (4) . Reste le premier, dont les 

W Voir Abu l-mahasik, Manhal, Pa. 2070, f° s 106 a suiv. Je transcris les noms et titres mot a 
mot, en supprimant les articles, comme d'habitude, et en retablissant la succession normale, que 
l'auteur brise le plus souvent, parce qu'il met en tete le nom propre, qui determine son classement 
alphabetique. 

< 2 ' Sobriquet signifiant *au nez rouge d'apres Blochet in Mufaddal, p. hi 2 (80), n. 1. 
( 3 > Texte LxaXla? cf. note suivanle. 

WJ J'entends la kunya Abu muhammad, le relatif d'appartenance Nasiri et le surnom Tuqsuba. 
II est vrai qu'un meme personnage pouvait porter plusieurs surnoms de ces types; mais la triple 
coincidence parait irreductible. En ce qui concerne ce dernier surnom, Ibn habib, p. 2a5, 1. 9, 
1'appelle aussi l'emir c Alam al-din Sandjar Nasiri, surnomme Tuqsuba; mais Maqrizi in SM, lib, 
p. 81 en bas, supprime le mot tcsurnommen et 1'Anonyme in Zettersteen, Beitrage, p. hi , I. 3 d'en 
bas, et 45, 1. h, supprime le nom propre Sandjar, comme si Tuqsuba etait devenu en quelque 
sorte son nom propre, pour le distinguer des autres Sandjar. Ces trois auteurs le font mourir aussi 
en 697. Je transcris Tuqsuba d'apres Zettersteen, p. 5i et passim (voir 1'index a ce nom), et Bouvat 
in A CIO, torn, cit, p. 7k (nom d'une tribu du Qiptshaq). 

2 8. 



220 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

noms et surnoms coincident avec ceux que donne le chroniqueur Dans la 
longue biographie que lui consacre Abu 1-mahasin, d'apres plusieurs sources, 
on voit qu'il fut un personnage important et un savant distingue'. II fonda une 
madrasa et un couvent (ribat), c'est-a-dire , probablement, la khanaqah de Jeru- 
salem (2) , car on voit qu'il a sejourne dans cette ville. C'est lui que le sultan 
Ladjin chargea de restaurer la mosquee d'Ibn tulun au Gaire; or ces travaux, 
execute's au debut de 696, sont exactement contemporains de la Dawadariyya (3) . 
Enfin, ce Sandjar naquit en 628 et mourut le 3 radjab 699 a Hisn al-akrad, 
a lage de 70 ans w ; il pouvait done batir a Jerusalem en 695. 

L. 1 B : Les clauses de celibat et de claustration ne sont pas rares dans les 
actes de cette epoque (5) , 

L. 2 C : Les cours pre'vus par la fondation devaient avoir lieu a la mosquee 
al-Aqsa; mais il se peut qu'ils aient ete transferes plus tard au couvent, car le 
chroniqueur 1'appelle une madrasa et il y signale, vers son epoque, des lecons 
donnees par un juriste chafiite (p. A77, 1. 2 d'en bas). 

La date est confirme'e par le chroniqueur; mais dapres lui, l'acte de fonda- 
tion ne fut signe que 1'anne'e suivante. Les travaux furent diriges par un certain 
Sandjar Qaimari; tel parait etre le sens de bi-tauliyah rrpar la gestion de». On 
sait que les termes bi-wilayati et bi-tawalli, precedant un nom d'emir a la fin 
d'un texte de construction, signifient probablement qu'il exerca une sorte de 
patronage officiel, en qualite" de gouverneur (wall ou mutawalli)^; mais ici cette 
interpretation me parait inadmissible. Le chroniqueur ne nomme pas ce per- 



(1 » La varianle dawadari est un relatif forme! , comme dans Inscription. En outre, Abu 1-mahasin 
place ce titre aprh les relatifs d'appartenance, ce qui nest pas d'accord avec ce que j'ai dit un 
peu plus haut; mais dans ce dictionnaire cet ordre n'est pas officiel, et il frappe d'autant moins 
que Tauteur place entre ceux-ci et celui-la le debut du protocole jusqu'au nom propre; cf. qua- 
trieme note precedente. 

(2) Sur 1'equivalence de ribat et khanaqah, voir plus haut, p. 87, n. 1. 

( 3 > Voir Maqrizi, Khitat, «, p. 268, 1. 23 suiv.; Sulult in SM,\lb, p. 46 en bas; cf. MCI A, 
I, n" i& suiv.; Creswell mBIFA 0, XVI, p. !xh en bas, et sources citees. Maqrizi Tappelle 1'emir 
c Alam al-din Sandjar Dawadari et ajoute (prior, he. cit, I. 2 li) qu'il fut charge de 1'intendance du 
palais de justice (niyabati dart l- e adti); or la Dawadariyya porte aussi le nom vulgaire c Adliyya, 
qu'on n'a pas su m'expliquer a Jerusalem et qui pourrait etre un souvenir de cette derniere charge' 

< 4 ' Voir Nuwairi, Pa. i5 7 8, f° 209 a; Anon.jn Zettersteen, p. 81, 1. 10; Ibn habib, p. 298; 
Maqrizi in SM, II b, p. 17 3; Abu l-mahasw, Nudjum, Pa. i 7 83, f° 5 9 i en bas; Manhal, he. eit. 
Tous le font mourir en 699; son epitaphe n'a pas ete retrouvee au Krak. 

I 5 ' AinsiMC/^,1, n° 201, 1. 3 (le Caire en 798); II, n° 12, 1. 3 (le Krak en 719); Maqrizi, 
Suluk, Pa. 1727, f° 2 3 b, 1. 9 (le Caire en 7 56). 

(«' Voir plus haut, p. 98, n. 1, et i4i, n. 1 et renvois. 
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sonnage dans son tableau des gouverneurs de Jerusalem. Get argument n'a pas 
grand poids, puisque ce tableau, de son propre aveu, renferme bien des lacunes; 
raais en voici deux plus serieux, 1'un de forme et lautre de fond. D'abord, le 
nom d'action tauliya a pour correlatif le participe passe muwalla; or ce mot 
nest pas un titre officiel. Ensuite, un gouverneur ne peut guere etre nomme que 
dans un texte a son nom, comme propre constructed, ou dans un texte de con- 
struction souverain, comme representant de son maitre (1) . Mais ici le fondateur 
est un simple emir, et Ton ne voit pas pourquoi le redacteur eut introduit vers 
la fin de son texte, et qui plus est, sans le relever par aucun titre, le nom du 
gouverneur de Jerusalem. Sandjar Qaimari n etait probablement qu'un mamlouk 
ou un affranchi de Sandjar le dawadar, et son representant a Jerusalem (2) . 

Le fragment D renferme une sorte de codicille a la liste des biens-fonds enu- 
meres plus haut; c'est un hors-d'oeuvre qui parait avoir ete grave apres coup, 
soit lors de la redaction de 1'acte, soit plus tard encore. 

La signature en E est d'autant plus interessante que le role du titulaire dans 
la construction de ce bel edifice est precise par les mots muallim « maitre » (3) et 
muhandis « architecte » (4) . 

MADRASA D'ISMAlL SALAMI (SALAMIYYA). DEBUT DU VHP (XIV 1 ) SIEGLE. 

Dans la meme ruelle et du meme cote, immediatement au nord de la Dawadariyya (n° 70). 

Sous un large regard perce dans la voute de la ruelle seleve un beau portail dont la 
niche, dune profondeur de deux a trois metres, est couronnee par un encorbellement a sta- 
lactites (pi. LIV). Au fond de cette niche s'ouvre une porte a linteau droit dont les claveaux 
sont couverts par un placage de marbre a joints festonnes, et que soulage un arc de decharge 
offrant le meme appareil< 5 >. La porte, flanquee de deux bancs de pierre, a des vantaux de 
bois revetus dune armature en bronze aux clous delicatement ouvres, avec deux heurtoirs 
finement decoupes. En 191^ Tinterieur abritait quelques logements que je n'ai pu visiter. 

W Tel est le cas aux n os 36 , 43 , 91 , 1 52 , 1 55 , 1 6a , etc. 

(2) Le relatif Qaimari semble ie rattacher a la celebre famille de ce nom; cf. plus haut, p. 2, 



11. 2. 



l 3 » C'est-a-dire « maitre d'oeuvre, patron n. 
(4> Ce dernier terme est moins frequent que le premier dans les signatures, et il y designe 
toujours un veritable architecte; cf. le commentate du n° 106. Le rapprochement ici de ces deux 
mots permet d'inferer qu'un mu c allim, du moins dans une signature d'edifice, est un muhandis. 
Les noms de ce professionnel semblent trahir une origine arabe plutot que persane, mais findice 
est un peu vague. Sur 1'interet des signatures darchitectes et Partisans pour thistoire de l'art, 
voir MCI A, 1, index a nom; J A, 10' serie, III, p. 20 suiv. 

I 5 ! Sur les joints festonnes, voir plus haut, p. i85, n. 2 et renvois. 
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Inscription banale. — Aux deux extremites de 1'arc de decharge, dans deux 
me'daillons circulates entoure's d'un beau decor en placage de marbre , a droite 
(A) et a gauche (B), la confession de foi en naskhi mamiouk; les caracteres 
moyens, decoupes en creux dans le marbre, etaient garnis d'une pate ou d'un 
email qui a disparu presque partout (1) . La formule est dispose'e ainsi : 

IM 

4K1 Ay*s (B) <&\ y\ a\ y (A) 

Un long bandeau, pareil a celui de la Dawadariyya, court sur les trois cotes 
de la niche du portail, au-dessus de Tare de decharge du linteau de la porte 
(pi. LIV a gauche). Mais son champ creux est entierement lisse et na jamais 
porte Inscription qu'il etait peut-etre destine a recevoir (2} . En labsence dun 
texte historique, il faut recourir au chroniqueur (3) : «La madrasa Salamiyya 
seleve a la porte de la Gloire des prophetes^, vis-a-vis de la Muazzamiyya et 
dans le voisinage de la madrasa Dawadariyya, du cote nord. Elle a ete fondee 
par le negociant (khawadja) Madjd al-din Abu 1-fida Isma'il Salami; mais je 
n'ai pu decouvrir la date de sa fondation, qui parait avoir eu lieu apres Tan- 
nee 700 (1 3oo). r> 

En suivant ces indications precises, on est conduit au portail que j'ai decrit, 
et dont le style remarquable trahit bien le debut du vm e (xiv e ) siecle. Si le chro- 
niqueur, qui lisait couramment les inscriptions, na pu fixer la date exacte de la 
Salamiyya, cest probablement parce que ce portail n est pas date. Et s'il donne 

(,) Ce procede nest pas rare a cette epoque; voir MCI A , I, p. 1 70 , et plus loin , passim. Pour 
TOrient byzantin, fltalie et la France au xn e siecle, voir Begule, Les incrustations decoratives des 
cathedrales de Lyon et de Vienne, Lyon i<)o5; Bertaux, Italic meridionale, passim; Martin, L 'art roman 
en France, 2 e serie, Pa. 1910, p. 4 et pi. XXII, etc. 

W Ces bandeaux en blanc, qui ne portent aucune trace de martelage, sont frequents a cette 
epoque. lis sont restes inacheves soit par defaut de main-d\jeuvre, soit par une disposition du 
fondateur; ainsi celui de la Salamiyya, qui n etait, on va le voir, qu'un riche marchand, a peut- 
etre prescrit, par modestie ou pour se conformer a un usage, quon ne graverait pas son nom sur 
1 edifice. D'autre part, ces champs lisses confirment une observation quon peut faire directement 
sur les bandeaux inscrits : cest que les inscriptions destinees a des surfaces appareillees etaient 
gravees apres la pose, alors que celles des steles et des dalles monolithes Fetaient avant; cf. mon 
Voyage en Syrie, I, p. i4i et 186, et plu;s loin, n 08 85 et io4. 

W Voir Mudjlr al-din, p. 3 9 3 ult. (i56). 

W Sur ce nom, voir plus haut, p. 216, n. 2. 
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pour date approximative rcapres l'annee 700*, cest sans doute dapres une tra- 
dition locale qui avait conserve, avec les noms du fondateur, le souvenir de le- 
poque ou il vivait. En attendant une nouvelle enquete et une exploration de ce 
beau monument, la concordance de ces indices me parait assurer son identifica- 
tion avec la Salamiyya du chroniqueur 

MAUSOLEE DE L'EMIR BAIBARS DJALIQ (DJALIQIYYA). 707 H. \q 

Dans Tangle nord-ouest de la croisee des rues Tariq bab al-silsila et al-Wad; Sandreczki, 
p. 68 (Haus des bdsch katib) et plan p. 

La facade principale, en bordure nord de la rue du Bab al-silsila, est en pierres de taille 
de moyen appareil, sans decor sculpte. Vers Textremite ouest souvre un petit portail donnant 
acces a une courette quentourait Tedifice primitif, transforme aujourdliui en logements. Le 
mausolee s'eleve a Tangle des deux rues; il renferme une chambre funeraire queclairent deux 
fenetres grillees, s'ouvrant a angle droit sur chacune de ces rues, et que recouvre une coupole 
elegante a quatre pendentifs en alveoles. Cette chambre abrite un beau tombeau de marbre 
rose, cantonne de quatre colonnettes a turban; deux d'entre elles gisent sur le sol, avec une 
partie du rev&ement. Ge tombeau , qui parait etre celui du fondateur, est anepigraphe , ainsi 
quun autre plus petit, placeHout aupres. 

72 

Texte funeraire. 707 H. — Dalle de marbre scellee dans la facade sud du 
mausolee, sur le linteau de la fenetre, a 3 ou h metres du sol; dimensions 
environ 120x60. Quatre lignes en naskhi mamlouk ancien; car c e v ^ 
Elegants etbien conserves, rehausses de beaux flenrons dans les champs, et enca- 
dres dune frise de rinceaux et d'une large moulure; quelques points et signes. 
Inedite; voir pi. LV (cliches 189/1 et 191 k, au teleoptere). 

L*\jJ.\ <x$UaJI ( 2 ) j#$S tey (2) *^ ..-^W? (1) 

£JT> JJ («c)\J>j3 J^LJt <>W u»j+& (3) ^*Ji Jocm* j 

W Dans mon carnet de i8q3 je retrouve le nom vulgaire musliyya, que j'ai oublie de verifier 
par la suite. Cette note est-elle sans valeur, ou ce mot, qui na aucun sens apparent, est-il une 
deformation de salamiyya'! 

I 2 ' Le ha final est tres petit, a faible relief et serre enlre les lettres voisines. Le lapicide avait 
grave lisjft au masculin, puis s'avisant de l'erreur, il a fait un ha de fortune, au fond du champ 
deja creuse; mais il a conserve fa/i/pour ne pas mutiler la pierre. 
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Voici le mausolee de l'emir tres noble et grand, le guerrier, le combattant, post£ a la fron- 
tiere dans la voie d'AHah, Rukn al-din Baibars al-Djaliq, al-Salihi. II est decide a la miseri- 
corde d'AHah le 10 djumada I er de 1'annee 707 (7 novembre i3o 7 ), qu'Allah lui pardonne, 
ainsi qu a celui qui demandera pour lui la misericorde (d'AHah) ( 2 >! 

Voici comment le chroniqueur decrit cet edifice (3) : «La turba Djaliqiyya, 
en haut de I'escalier de la fontaine w , pres du Bab al-silsila, est un waqf de Rukn 
al-din Baibars < 5) 'Adjami' 6 ), surnomme' Djaliq™; c'est ici qu'il est enterre. II est 
dece'de le 10 djumada I er de I'annee 707 (7 novembre 1807). Getait un des 
emirs de Syrie sous le regne de Malik Mansur Qalawun et apres lui. » 

La source principale du chroniqueur, c'est le texte du n° 72. Le peu qu'il 
ajoute a ce temoignage parait emprunte soit a la tradition locale, soit aux chro- 
mques, ou le fondateur joue un certain role. Suivant elles, Baibars avait appar- 
tenu au sultan Malik Salih Ayyub, d'ou le surnom Salihi qu'il porte ici. Nomme 
emir par le sultan Baibars, il vecut surtout a Damas et mourut a Ramleh, en 
707, age d'environ quatre-vingts ans; son corps tut ramene a Jerusalem M. 

FONDATION PHILANTHROPIQUE. DATE INCERTAINE. 

Le texte suivant, scelle dans le mur d'une maison moderne, est deracine et ne fournit aucun 
indice touchant i'emplacement de 1'edifice auquel il appartenait. 

<*> Sur le genre de djumada en epigraphie, voir plus haut, p. 45, n. 3 et renvois. 
l2) Sur les r eulogies a reports, voir plus haut, p. 34, n. 3 et renvois. 
p > Voir Mudjlr al-din, p. 3q6 en haut (160). 

(4) Sur le sens de ces mots, voir plus haut, p. 1 17, n. 3, et le commentaire du n° io3. 
151 Texte du Caire^^Xjt (1. 2), erreur corrigee par Sauvaire. 

(6) Texte (s+sSti, Sauvaire trie Persan*; m6me lecon chez Ibn hablb et Maqrlzi. Peut-^tre is *s^\, 
comme chez Abu 1-mahasin, puisque Baibars, ancien mamlouk du sultan Ayyub, etait Salihi Nadj- 
mi, comme Sandjar (n° 70) et tant d'autres; cf. deuxieme note suivante. 

l7) Sur ce surnom, voir note suivante, fin. 
^ < 8 > Voir Ibn hablb, p. 3n; Maqrlzi in SM, lb, p. ioi;IIa, p. n; Hi, p. 60 et 281 (qui 
1'appelle aussi Mansuri, d'apres le sultan Qalawun); Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. i 7 83, f° 65 a 
milieu; Manhal, Pa. 2069, f° io5i. Suivant ce dernier auteur, le mot djaliq, qu'il epelle ainsi, 
se dit d'un cheval petulant et foiatre : al-djaliqu sifatun lil-farasi idha hana qawiyya l-nafsi kathira l- 
la'bi. C'est le turc tshaliq et variantes tr cheval retif»; voir B. de Meynard et Samy ^JU., P. de 
Gourleille jJl^., Bianchi ^IL.. Dans le dernier ms. cite, a la fin de la biographie de Baibars, il 
y a un passage mutile par le copiste, ou 1'auteur, a en juger d'apres le contexte, signalait son 
mausolee a Jerusalem. 
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Texte de fondation et de construction. 7 1 k (?) H. — Petite dalle de marbre 
scellee dans le mur d'une maison, du cote est de la ruelle Daradjat al-tabuna (1) 
et presque a Tangle du Tariq bab al-silsila, a 2 ou 3 metres du sol; dimen- 
sions 44x35. Quatre lignes en naskhi mamlouk ancien; petits caracteres, 
epais et un peu grossiers, rehausses de fleurons dans les champs, points nom- 
breux, quelques signes. Ine'dite; voir pi. LVII a droite en haut (estampage 
i 9 i4). 

^jJJU) JsS. J^jUI j+S. ^jJ^JI psf J} (2) c^ujl^i ...*U*-> (i) 

r U^i ^LiJI b^-# (ffc)^LAil (3) (SsfUAj 
.(?)x^U^j *yu £j>j\ ajum j a«l ( 4 ) 

Ces boutiques, fondees par Nadjm al-din c Umar, le Hanbalite, en faveur des pauvres et des 
indigents, ont ete construites par notre maitre le juge, Timam Shams al-din, fils du juge 
Djalal al-din, qu Allah fasse durer ses jours! En 1'annee 71 A (i3i4-i5). 

L. i-3 : Un certain Nadjm al-din 'Umar, du rite de 1'imam Ahmad ibn Han- 
bal, avait fait, peut-etre a titre de legs (wasiyya), une fondation philanthro- 
pique. Le juge Shams al-din, qui fonctionnait corame imam dans quelque 
mosquee, fut charge', par le fondateur ou par ses heritiers, d'executer la fon- 
dation. Les boutiques baties par lui dans ce but ont probablement disparu et je 
n'ai pas trouve chez le chroniqueur la trace de ces deux personnages Le seul 
interet de ce petit texte est d'ordre juridique. L epigraphie signale souvent des 
biens-fonds constitues en faveur d'une mosquee, d'une madrasa, d'un couvent, 
dW hospice ou d'un hopital; il est plus rare dy surprendre une oeuvre de bien- 
faisance faite en dehors de tout etablissement religieux, scolaire, monastique ou 
hospitalier. 



M C'est-a-dire lescalier du Four; sur ce nom, voir Sandreczki, p. 54 et plan 39, ou ce numero 
marque exactement remplacement de Inscription. Cest le Tarasch et-tabuneh de Tobler , Topo- 
graphie, I, p. 198, et Denkblatter, p. 1 43. Gette ruelle prolonge au nord la petite rue des Juifs 
(Harat al-yahud) des plans, et debouche dans la rue du Bab al-silsila, cote sud, presque en face 
de la ruelle qui mene vers le nord au Khan al-sultan (n° 91). 

W Ni dans les parties topographiques, ni dans le chapitre assez court qu il consacre aux savants 
et religieux hanbalites. 

Memoires, t. XLIII. 2 9 
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L. lx : La date est assez fruste, surtout dans le chiffre des centaines; la lecon 
est la plus vraisemblable 



MADRASA DE L'EMIR SANDJAR DJAWLI (DJAWLIYYA). VERS 715. 

Vers Tangle nord-ouest du Haram, entre le c6te nord de Tespianade et le T^rlq al-serai 
al-qadlm ^, s etend un groupe de batiments heteroclites ou la tradition place le pretoire de 
Pilate; en 1 9 i 4 lis renfermaient une caserne d mfantene ^ 3 ^. On y accede par une rampe exte- 
rieure placee dans cette rue, entre le couvent des dames de Sion et la chapelle de la Flagel- 
lation. Le portail qui s'ouvre au sommet de la rampe debouche, par un couloir coude, dans 
une cour centrale autour de laquelle se groupent, en un desordre pittoresque, les batiments 
militaires. 

Si de Tangle sud-ouest de cette cour on se dirige vers Touest, a travers quelques construc- 
tions ruinees, on atteint un chetif escalier E (fig. 35) W par lequel on monte a une porte 

{1] Apres les deux premiers chiffres, qui semblent certains, vient un warn copule, suivi du grou- 
pe .]m. Des trois lecons possibles, ioUL, et *3l***3, la troisieme (900) parait exclue 
par la forme de la premiere lettre et par le style des caracteres, qui semble trop recule pour le x e 
(xvi e ) siecle, D autre part, la lacune est un peu trop large pour la premiere lecon (600) et le style 
des caracteres et des fleurons saccorde bien avec la date 714. Les premiers rappellent ceux du 
n° 68, date 688, mais avec une nuance plus avancee dans les tetes des lettres a hampe; les seconds 
ressemblent a ceux de quelques inscriptions de la fin du vn e (xm e ) et du debut du vm e (xiv e ) 
siecle. Enfin, d apres certains passages du chroniqueur il semble que les hanbalifes fussent peu 
nombreux a Jerusalem aux environs de Tan 600. 

W Cette rue prolonge a Touest le Tarlq bab sitti maryani; voir les plans et Sandreczki, p. 69. 
W Plans Wilson et PEF : Barracks; plan Schick 5 9 (Caserne fur Infanterie). Des le debut du 
xix e siecle il y avait ici une caserne, voisinant avec le serai ou hotel du gouverneur; voir Robinson, 
Researches, I, p. 36i en haut; Tobler, Topographie, I, p. 220 suiv. et 634. Les bureaux du gou- 
verneur (Dienstwohnung, Government ou Governors House) se trouvaient ici, sur la face nord 
de Tespianade, et sa demeure (Pashas residence, maison du Pacha) selevait tout aupres, sur la 
face ouest, entre les portes Bab al-ghawanima et Bab al-serai; voir le plan Catherwood; Williams, 
City, I, suppl. p. 29; II, p. 32 4; Bartlett, Walks, face a p. 54, plan 20 et vue cavaliere N; 
Wilson, Survey, p. 3o en haut et plans, et le plan Gelis in de Saulcy, Voyage, II, n° 59. Vers 1870 
Thotel du gouvernement fut transfere plus au sud-ouest, en pleine ville arabe, dans un flot d'an- 
ciennes constructions qui prit le nom de trnouveau serais (Warren, Underground, p. g5 en bas; 
plans Schick 62, PEF Sarai, Isambert 84, Baideker Serai); des lors, Tautre sappela «ancien 
serai » (plans Schick 61, Isambert 78, Baedeker anc. Serai). Son souvenir sest conserve aussi dans 
quelques noms voisins (Bab et Daradj al-serai). On va voir que Thotel du gouvernement fut installe 
ici vers le debut du xv e siecle. 

(4) Ce croquis rapide et non cote (1914) suffit pour illuslrer le commentaire; mais les debris de 
la Djawliyya, Time des madrasas les plus anciennes de Jerusalem, meriteraient d'etre releves avec 
soin. 
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ancienne P, pour deboucher, a travers un vestibule V, dans une cour barlongue C. au grand 
axe nord-sud et bordee de murs en pierre de taille. Ses trois c6tes nord, est et ouest sont 
perces de portes ouvrant sur des cellules voutees; murs et cellules sont encore debout, mais 
dans un etat de ruine avance. 

Le petit cote sud est inscrit tout entier sous un 
grand arc brise A, qui s'ouvrait autrefois sur le llwan 
qibli L S. Au-dessus de cet arc un long bandeau de 
marbre blanc court dun bout a 1'autre du mur; il est 
anepigraphe et n'a pour tout decor que trois cartou- 
ches a armoiries (fig. 36), sculptes aux deux extre- 
mites et au milieu du bandeau Aujourd'hui cette 
arcade est remplie par un mur dans lequel on a 
menage une porte basse p, a linteau droit porte sur 
deux petites consoles. Mur et porte, bien que plus 
recents que le reste de la construction, trahissent 
une origine anterieure a Tepoque ottomane. La porte 
donne acces au liwan LS, qui comprend une grande 
salle voutee en berceau, et flanquee de deux salles 
plus petites, voutees en aretes. Ces trois pieces, pro- 
longees au sud a travers des cloisons modernes et 
d'un aspect miserable, prennent jour, par cinq fene- 
tres grillees, sur Tesplanade du Haram. 

Vers Tangle nord-ouest de Tesplanade, cote nord, 
s'eleve une haute construction dont la facade sud 
surplombe la paroi de roc vif bordant ici le Haram 
(pi. LXH a droite et LXIII en haut)^. Cette facade comprend un rez-de-chaussee fait en 
beaux blocs de grand appareil, alternativement clairs et fonces (ablaq)&\ dans lequel sont 
percees les cinq fenetres du llwan L S (fig. 35). Au-dessus selevent deux etages de construc- 
tion plus moderne, perces de baies irregulieres ^. 

Ce monument remarquable, dont letage inferieur est assez bien conserve sous les decom- 
bres et les adjonctions qui le defigurent, ne porte aucune inscription dedicatoire. Ses parties 
originales, qui trahissent la plus belle epoque bahride , representent les derniers restes de la 

W Les parties blanches du dessin forment un champ plat de marbre blanc au mSme niveau que 
le reste du bandeau. Les parties noires, gravees en creux, etaient peut-etre remplies par un email 
ou par du marbre colore, dont il ne reste aucune trace; cf. plus haut, p. 222, n. 1. Le cartouche 
de gauche a disparu ; sur ce Mason , voir la suite du commentaire. 

W Voir aussi Wilson, Survey, photographs, pi. 7 a et b; de Saulcy, Jerusalem, gravure a p. 220. 

W Sur ce terme, voir Casanova, Citadelle, p. 636, et mon Voyage en Syrie, II, index. Plusieurs 
palais, batis a cette epoque, etaient appeles al-qasr al-ablaq, a cause de ce dispositif. 

W La plus grande, qui souvre a droite au deuxieme elage, eclaire une chambre d'ou Ton jouit 
dune vue admirable sur le mo^t des Oliviers, par une autre fenetre percee dans la face est en 
retour; cest ici que jai ete recu en 191 h par le commandant militaire de Jerusalem. 

29- 




Fig. 35. — Plan de la Djawliyya. 
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Fig. 36. — Cartouche dans la Djawiiyya. 



madrasa Mtie par 1'emir Sandjar au debut du vm e (xiv e ) siecle. L'indice fourni par le style de 
1'architecture est trop vague pour justifier a lui seul cette attribution: mais elle s'autorise de 
plusieurs passages du chroniqueur, rapproches les uns des autres et compares a 1 etat des lieux. 

En decrivant les madrasas qui bordaient, vers 1'ouest, 
le c6te nord du Haram, depuis le minaret des Ghawanima 
jusqu'au Bab al-dawadariyya le chroniqueur les enumere 
a deux reprises, d'ouest en est, dans I'ordre suivant : Djaw- 
iiyya, Subaibiyya, Asardiyya, Malakiyya, Farisiyya, Aml- 
niyya et Dawadariyya De ces sept madrasas, la derniere 
(n° 70) se trouve immediatement a Test du Bab al-atm; 
done I'Amlniyya etait a 1'ouest de cette porte. C'est ce que 
confirme un autre passage oil le chroniqueur, decrivant les 
portiques du Haram, s'exprime ainsi (3) : « Quant aux por- 
tiques (arwiqa, plur. de riwaq) du cote nord, ils s'etendent 
d'est en ouest depuis le Bab al-asbat jusqua la madrasa 
Djawiiyya, connue de nos jours pour etre I'hotel du gouvernement (ddru l-niijabati)». Puis 
reprenant d'est en ouest chaque troncon de ces portiques, il enumere a ce propos, a partir 
du Bab al-atm, les memes madrasas, dans I'ordre exactement inverse, jusqua la Djawiiyya, 
qu'il appelle ici encore l'h6tel du gouvernement. Je reviendrai tout a I'heure sur les portiques 
places alors devant ce dernier edifice, et qui ont disparu des longtemps; il suffit ici de retenir 
le fait essentiel qu'entre le Bab al- c atm et le minaret des Ghawanima se trouvaient six ma- 
drasas dont la position relative est clairement indiquee par le chroniqueur. Reste a fixer leur 
emplacement sur le terrain. 

La planche LXIV en bas montre, tout a fait a droite, Tangle dune facade dont 1'autre 1'ex- 
tremite, invisible ici, touche au Bab al-atm. Si le chroniqueur ne nous trompe pas, cette 
facade doit etre celle de I'Amlniyya, Mtie en 7 3o (i3 2 q-3o), et la facade plus basse a gau- 
che, devant laquelle on voit un groupe d'indigenes, doit appartenir a la Farisiyya, batie en 
755 (i 354-55). Jusqu'ici nous sommes dans 1'induction, parce que ces deux monuments 
sont anepigraphes. Mais la facade suivante a gauche, dun style tres remarquable et qui, 
d'apres le chroniqueur, doit etre celle de la Malakiyya, batie en 7/11 (i34o), porte une 
superbe inscription (n° 82) aux noms et titres de son'fondateur 1'emir Yl-malak, et datee de 
cette annee 7&1. Ce jalonnement precis prouve que la methode est bonne et qu'on peut 1'ap- 
pliquer aux madrasas suivantes, qui sont toutes anepigraphes, du moins a 1'exterieur. 

Sur le bord gauche (pi. citee), on voit 1'amorce d'une facade plus longue dont 1'architec- 
ture et le decor trahissent la meilleure epoque bahride. Les planches LXIII en bas et LXVI a 



!1) Le Bab al- c atm acluel; voir plus haut, p. 216, n. 2. 

I 2 ' Voir Mudjir al-din, p. 3 9 o de haut en bas (ti8 suiv.) et 3 9 3 en haut (i5A). Dans ce der- 
nier passage 1'auteur a saute la Farisiyya et la Dawadariyya, parce qu'il ne nomme ici que les 
madrasas ayant un acces direct sur le Haram. 

< 3 ' Voir le meme, p. 3 7 5 (n5) suiv.; cf. Tobler, torn, cit., p. 220, n. 5, et /198 suiv. (noms 
mutiles). 
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Fig. 37. — Facade de la Subaibiyya. 



gauche montrent la facade entiere et un detail de la partie centraie. Ce monument exquis 
ne peut Stre que 1'Asardiyya du chroniqueur, batie en 760 (i35o,) (1) . 

C'est ici que sarretent aujourd'hui les portiques du cote nord de 1'esplanade. A I'epoque 
du chroniqueur, l'espace qui s'etend jusqua Tangle nord-ouest, marque par le minaret des 
Ghawanima, etait aussi horde par des portiques; on n'y voit aujourd'hui que le roc vif taille dans 
la colline de 1'Antonia et portant les Mtiments sud de la caserne. La planche LXHI en haut montre 
au dernier plan, a une echelle re- 
duite, cet espace depuis l'extremite 
ouest de I'As'ardiyya h droite jus- 
qu'au minaret des Ghawanima a gau- 
che. On distingue ici trois parties 
principales , que j'appelle A , B et C , 
d'est en ouest (de droite a gauche). 
La partie A s'eleve a la meme hau- 
teur que le second plan de 1'As'ar- 
diyya ; son etage superieur est perce 
de quatre fenetres. La partie B , plus 
elevee, est celle que j'ai decrite plus 
haut et que la planche LXII a droite 
reproduit a une plus grande echelle. 
La partie C, qui setend jusquaux 
abords du minaret, est masquee (pi. LXIII en haut) par un mihrab en plein vent et par un 
figuier^; mais on la voit ailleurs (pi. LXII a gauche, se raccordant avec la meme a droite). 

Ici la disparition des portiques et les transformations subies par les Mtiments actuels de la 
caserne ne permettent plus de suivre le chroniqueur aussi clairement sur le terrain. Cette 
incertitude est d'autant plus troubiante que pour les trois facades A, B et C, nous n'avons 
plus que deux madrasas, la Subaibiyya et la Djawliyya; mais un examen plus attentif va nous 
permettre de resoudre la difficulte. 

Entre le rocher et 1 etage superieur, dontles parties modernes sont sans intent, la facade A 
renferme des parties anciennes, reconnaissables a des blocs de grand appareil analogues a 
ceux de la facade B. La plus curieuse est un groupe de trois fenetres, aujourd'hui murees, 
qui regnent a mi-hauteur, tout pres de 1'AsWiyya (fig. 3 7 )< s > Leurs montants sont en belles 

W A l'interieur, sur le c6te ouest de la cour qui regne au premier etage, on voit encore une 
grille en melal que couronnait une inscription ajouree, en elegant naskhi renfermant le verset du 
tr6ne, C, 11, 2 56. On lit encore les mots . . % k» '.ku 3 ^ • • • (photographie 
de M. Creswell, 1920). 

W Comparer cette photographie a Mudjlr al-dln, p. 3 7 5, 1. i4 (n5) : «B y a sur 1 esplanade 
du Haram, du c6te de 1'ouest, enlre les portiques (de ce cote) et la terrasse de la Sakhra, plusieurs 
mihrabs sur des estrades (masatib), batis pour la priere, et de nombreux arbres, micocouhers, 

fisTiiers et autres^. t 

(3) On les apercoit pi. LXIII en haut, vers le bord a droite, dans Fombre portee par la Millie 

de l'As'ardiyya. 
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pierres de taille, de couleur alternativement claire et foncee (ablaq). La baie centrale, plus 
large que les autres et plus allongee vers le bas, parait avoir ete une porte ouvrant sur un 

balcon, peut-etre sur la terrasse des portiques qui re- 
gnaient ici contre le rocher. Son linteau droit est fait d'un 
gros bloc de syenite (?), flanque de deux blocs en marbre 
dans lesquels sont sculptes deux cartouches a armoiries 
(fig. 38). Autant quon peut en juger sur de simples de- 
bris, leur style trahit le vm e (xiv e ) siecle; ainsi cette 
facade etait probablement celle de la Subaibiyya, batie a 
la fin de ce siecle Des lors, la Djawliyya ne peut etre 
que la belle facade B decrite plus haut. En effet, la 
facade C, qui a subi elle aussi de nombreux remanie- 
ments, ne parait pas remonter, dans ses parties anciennes, 

Fig. 38. — Cartouche sur la Subaibiyya. aU dei * du XT# si ^ cie 5 or on va voir ^ la Djawliyya a ete 

agrandie a cette epoque, et probablement vers 1'ouest. 
En faveur de ces conclusions la cbronique et la topographie ne fournissent qu'une forte 
presomption; pour la transformer en certitude il faut un nouvel indice, que je vais demander 
a Tepigraphie. 

Ik 

Restauration de l'emir Shahin. Vers 83 2 (?) H. — Sur le linteau de la porte 
p (fig. 35), a 1'entree du liwan LS; dimensions 100 x 12. Une ligne en nas- 
khi mamlouk, caracteres moyens, epais et allonges, graves en creux (2) , sans 
points ni signes. Inedite (copie 191^). 

A decree sa restauration Son Excellence Shudja al-din Shahln. 

Ge petit texte parait bien insignifiant; a premiere vue on ny releve quun 
vague indice chronologique , le style des caracteres, qui le classe aux environs 
de r annee 800 (i4oo)^. Pour en faire un document, il faudrait retrouver ce 
Shalrin chez le chroniqueur. Dans sa liste des intendants (nazir) et des gouver- 
neurs (naib) figurent deux emirs de ce nom : Tun surnomme Dhabbah crTe- 

W Mudjir al-din, p. 3 9 o, 1. 6 (i48 en bas), 3 9 3, 1. 1 (i54), et 609, 1. i3 (269), ne donne 
pas la date exacte de sa construction; suivant lui, le fondateur est mort en muharram 809 (juin- 
juillet iio6, et non i442 in trad. Sauvaire, p. i48 en bas). 

(2) Le contour seulement; Tinterieur des lettres est reserve dans la pierre, au niveau des champs. 

W Par leur forme et leur technique, tes lettres rappellent celles du n° 9 3, date 798. 




JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS BAHR1DES. 231 

gorgeur*, qui fut gouverneur des la fin de 1'annee 83o (1427) et jusqua une 
date indeterminee; lautre surnomme Shudja'i, qui fut intendant vers 1'annee 
832 Auquel des deux faut-il donner ici la prefe'rence? A premiere vue au 
second, a cause du relatif shudjai; mais ce rapprochement souleve une difficulte 
de forme. Dans 1'inscription shudjai est un relatif de titre, dependant de maqarr 
et indiquant que le surnom Shudja' al-din etait porte par Shahin lui-meme; 
en revanche, le chroniqueur clit Shahin Shudjai, c'est-a-dire qu'il fait de shudjai 
un relatif d'appartenance, temoignant que ce Shahin avail appartenu a un cer- 
tain Shudja' al-din (2) . 

Si nos deux textes etaient des documents de chancellerie, le disaccord serait 
irreductible. Mais a lepoque du chroniqueur on remplacait couramment le sur- 
nom en al-din par un relatif formel (3) ; il pouvait done dire al-Shudjai (pour 
Shudja al-din) Shahin, et il suffit d'admettre qu'ii a renverse les deux termes 
011 qu'un copiste ancien les a renverses par megarde (4) . D'autre part, 1'inversion 
du nom propre dans le n° 7/1 ote a ce texte, d'ailleurs tres neglige, toute pre- 
cision protocolaire. Malgre ces concessions, je penche a croire que le Shahin de 
1'inscription correspond a 1'Egorgeur. En effet, il a ete gouverneur, alors que 
Tautre n'est signale que comme intendant; or le titre maqarr, qui s'adressait 
alors a des emirs d'un rang eleve', s'accorde mieux avec la premiere de ces deux 
charges (5) . II est vrai qu'un grand nombre de fonctionnaires , sous les Mam- 
louks, remplirent simultanement 1'une et l'autre (6) . Mais une lecture attentive 
de ce passage du chroniqueur donne a croire que Shahin Dhabbah fut gouver- 
neur jusque vers 1'annee 834 011 835; des lors, Shahin Shudjai ne pouvait 
exercer cette fonction, vers 832, conjointement avec celle d'intendant. Ainsi le 

(!> Voir Mudjir al-din, p. 609 en bas (1269 en bas suiv.); sur le second, cf. plus loin, n° i65. 
Sur les fonctions de Imtendant, voir plus haut, p. 19/1, n. 6 et renvois; sur celles du gouverneur, 
plus bas, n. 6 etp. 232, n. 1. 

I 2 ) Sur celte iuiportante distinction, voir MCI A, I, index a relatif (chiffres gras); cf. plus 
haut, p. 217, et plus loin, passim. 

I 3 ] Sur ce terme, voir plus haut, p. 2 1 8 , n. 3 et renvois. 

W Samhudi, p. i48, 1. 5-6 den bas, nomine en 887 un certain Shudja c i Shahin Djamali dont 
le premier surnom parait 6tre un relatif de litre, pour Shudja' al-dln. 

( 5 > Toutefois le titre maqarr est donne a des intendants des avant cette epoque; ainsi n os 177 
suiv. 

(6) Voir Mudjir al-din, p. 6o4 en bas (261) suiv. et passim; cf. plus loin, n os 180, 182, 237 et 
passim. C'est ce que confirme Qalqashandi, IV, p. 199, 1. 3 : wa-qad djarati l-'adatu an yudafa ila 
niyabati l-qudsi nazaruhu wal-hhaMi... «c etait Tusage de reunir au gouvernement de Jerusalem I'in- 
tendance de cette ville et d'Hebron^ ; cf. VII, p. 170, 1. 1 1 (wa-rubbama udtfa ila na'ibi l-qudsi nazaru 
l-haramaini), et Diwan, Pa. 443g, f° \h^a en haut (texte analogue) et 238a. 
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n° 7 4 est probablement au nom dun gouverneur. Or on a vu (p. 228) qua la 
fin du xv e siecle la Djawliyya etait I'hotel du gouvernement (dar al-niyaba). Le 
gouverneur de Jerusalem etait alors un na ib, dependant d'un na'ib-kafil ou gou- 
verneur general de province (mamlaka) <». Ce fonctionnaire de second rang pou- 
vait se contenter d'une residence d'emprunt, occupant d'ailleurs un des plus 
beaux sites de la ville, et dont 1'architecture etait digne d'un palais. 

Reste a savoir si la transformation dont je viens de parler est anterieure a 
83 0 environ. Dans un des passages cites (p. 375, 1. 8 d'en bas) le chroniqueur 
se borne a dire quelle est un fait accompli «aujourd'hui» (yaumaidhin) , c'est- 
a-dire vers I'annee 900 (lAgB). Ailleurs il precise quelle a eu lieu sdans ces 
temps-ciw (ft hadhihi l-azminati) ou rra notre epoque» (ft 'asrina)®. Ailleurs 
encore il nous montre, le 1 o shaban 879 (20 de'cembre ihjk), le gouverneur 
de Ghazza, appele a Jerusalem pour une affaire de son ressort, «sie'geant dans 
le portique superieur qui s eleve devant I'hotel du gouvernement, pres du mina- 
ret des Ghawanima»: bien qu'ici il ne nomme pas la Djawliyya, Imdication topo- 
graphique est assez claire (3) . Le sens de l'expression «le portique superieur » 
est donne par cet autre passage (4) : «Les deux portiques infe'rieurs, au-dessus 
desquels s eleve I'hotel du gouvernement, ont e'te construits en meme temps que 
le minaret des Ghawanima. lis portent une inscription donnant la date de leur 
construction et de celle du minaret; mais les caracteres en ont ete effaces par le 
temps. lis sont surmontes de deux autres portiques, batis un siecle (dakr) plus 
tard. » Ailleurs enfin, le chroniqueur dit que ce minaret fut bati un peu avant 

A l'epoque ayyoubide c'etait un wall (ou un mutawalk); voir plus haut, p. 220, n. 6 et ren- 
vois. Quand les Mamlouks organiserent leur empire (mamalik) avec les debris des royaumes ayyou- 
bides, iis creerent des gouverneurs generaux de province (mamlaka) au titre na'ib-kafil, des gouver- 
neurs au titre na'ib (niyaba), des prefets au titre wall (wilaya) et d autres subdivisions dont il sera 
question plus loin; cette hierarchie compliquee est exposee en detail dans les manuels de chancel- 
lerie. Or jusqu'en 777 (i3 7 5- 7 6) Jerusalem fut gouvernee par un wall, et des lors par un na'ib, 
nomme dans la regie par le gouvernement central; voir Qalqashandi, IV, p. 199, I. 1 ; VII, p. 170, 
1. 9 ; Dlwan, he. ext. (lire wilaya et 777 au lieu de niyaba et 767). Voila pourquoi vers i34o c Umari 
in Masalik, Pa. a3a5 et 536 7 , passim, et Ta'rif, p. 177, 1. 3-4 den bas, fait de Jerusalem une 
wilaya, alors qu au debut et vers le milieu du siecle suivant Qalqashandi et le Dlwan, locis ext., 1'ap- 
pellent une niyaba. Depuis le debut du ix e (xv e ) siecle la nomination du gouverneur et de 1'inten- 
dant, devolue jusqu'alors au gouverneur de Damas, fut reprise par le gouvernement central; voir 
Mudjlr al-din, p. 616, 1. 16 (283). Sur le ressort administratif de Jerusalem, voir p. 234, n. 1. 
,2) Voir les textes cites p. 2 33, n. 5. 

13) Voir Mudjlr al-din, p. 64i, 1. 5. Un peu avant lui Suyuti, Be. 6099, f 3ia en haut et in 
Le Strange, Sanctuary, p. 267 (21), place aussi le Bab al-ghawanima (pres du minaret) dans le 
voisinage de la Dar al-niyaba. 

< 4 ' Voir le meme, p. 3 7 6, 1. 6 (117); cf. Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i52. 
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700 (i3oo) (1) . Si Ton donne a dahr la valeur dun siecle environ, et si Ton 
admet que les portiques superieurs furent batis lors de la transformation de la 
Djawliyya, on arrive a la conclusion provisoire et approximative quelle eut lieu 
vers le debut du ix e (xv e ) siecle. Des lors, si le titulaire du n° 7 k est ce Shahin 
Dhabbah qui fut gouverneur vers 832 , on peut croire que ce texte vise une repa- 
ration de sa residence, c'est-a-dire de la Djawliyya, transformed peu auparavant 
en hotel du gouvernement. 

Gette conclusion parait confirmee par le detail suivant : En parlant de ce 
Shahin, le chroniqueur dit qu'on le surnomma 1'Egorgeur, parce qu'il fit e'gor- 
ger des bedouins pillards a la porte de la Dar al-niyaba (2) . Selon toute appa- 
rence, il s'agit ici du nouvel hotel du gouvernement, c'est-a-dire de la Djawliyya; 
s'il avait voulu parler de l'ancienne residence, le chroniqueur n'evit pas manque, 
sans doute, d'en preciser 1'emplacement, puisqua son epoque les gouverneurs 
n'y residaient plus (3) . Et Ton se demande enfin si les reparations de Shahin, 
marquees par le n° 7^, n'ont pas eu pour but, precisement, de transformer le 
liwan d'une madrasa, ouvert a tous les vents, en une salle fermee, re'servee au 
gouverneur ou a ses bureaux (4) . Dans ce cas, la transformation aurait eu lieu 
sous Shahin lui-meme, c'est-a-dire vers 83o. 

Quelle que soit la date exacte de cette operation, je crois avoir demontre qu'il 
faut chercher ici la Djawliyya; reste a fixer la date de sa construction. Le chro- 
niqueur se borne, a deux reprises, a 1'attribuer a lemir Sandjar Djawil, gou- 
verneur de Ghazza, de Jerusalem et d'Hebron (5) . Or il fut nomme gouverneur 



(U Voir le meme, p. 38o, 1. U (126), et 606, 1. 17 (a65 en haut). 
< 2 ' Voir le mke, p. 609, 1. 7 d'en bas (270 en haut). 

( 3 > D'apres lui, p. 398, 1. 12 (1 65), le gouverneur (na'ib) residait auparavant a la Zawiyat al- 
dargah; voir plus haut, p. 181 et 182, n. 3. Ailleurs, p. 3o2, 1. 7 (76 en bas), et 4o6, 1. 2 
(i83), il note qu'autrefois le gouverneur (wall) residait a la citadelle. De tous ces passages et d'au- 
tres encore on peut conclure que les gouverneurs ayyoubides (wulat) habitfcrent la citadelle et les 
gouverneurs mamlouks (nuwwab) une partie de 1'ancien Hopital latin, puis la Djawliyya des le 
debut du xv e siecle; sur les transferts ulterieurs de l'h6tel du gouvernement, voir plus haut, p. 226 , 
n. 3. Mais la citadelle resta sous les ordres dun commandant distinct (na'ib al-qal c a); voir plus 
haut, p. i&5, n. 3. 

(*' On a vu (p. 227) que ce liwan est divise par des cloisons dont 1'installation pourrait remon- 
ler a cette epoque; toutef'ois, elle m'a paru plus moderne encore. On va voir que ce liwan devint 
peut-6tre la salle de justice du gouverneur. 

< 5 > Mudjir al-dln, p. 390, 1. 1 (1 48) : "La madrasa Djawliyya a ete fondee par lemir c Alam al-din 

Sandjar Djawli, gouverneur de Ghazza, ne en 683 (lire 653) mort en ramadan 7/15 (janvier 

i345). Mais en ces temps-ci (/{ hadhihi l-azminati) elle est devenue la residence (sukn) des gouver- 
neurs (nuwwab) de Jerusalem. * Et p. 607, 1. 8 (266) : «Le grand emir c Alam al-dln Sandjar ibu 

Memoires, t. XLHI. ^° 
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de Ghazza et de la Palestine presque tout entiere en djumada I er 7 1 1 (septem- 
bre-octobre i3n) et remplit cette charge jusqu'en shaban 720 (septembre 
i32o). Destitue' a cette e'poque, il subit une longue disgrace. A partir de 728 
il occupa diverses fonctions et fut de nouveau gouverneur de Ghazza vers 7^3, 
mais durant trois ou quatre mois seulement, enfin il mourut en 7^5 On sait 
d'autre part que Sandjar construisit a Ghazza en 7 1 h et en 7 1 8 (2) , et a Hebron 
de 718 a 720 (3) . Des lors on ne se trompera pas beaucoup en assignant a la 
Djawliyya une date comprise entre 71 1 et 720. 

Les cartouches sculpte's au-dessus du grand arc A du liwan L S (fig. 36) 
sont-ils aux armoiries du fondateur? Les cartouches armories remontant a cette 

'Abdallah Djawll, le chafiite, ne en 653 (1 255-56). . . appartint a un emir nomme Djawll (cf. 

plus haut, p. 218, n. 7) Sous le regne de Malik Nasir Muhammad il fut nomme intendant 

des deux harams et gouverneur de Jerusalem et d'Hebron, puis gouverneur de Ghazza Dans 

la suite il occupa encore une fois ce dernier poste II batit a Jerusalem une madrasa; c'est 

elle qui est devenue a notre epoque (fi la residence (maskan) des gouverneurs (nuwwab) 

de Jerusalem*; cf. Sauvaire in de Lutkes, Voyage, II, p. 190 suiv. Ibn kathlr et Ibn qadl 
shuhba, Pa. 1598, f° 68 b en haut, nomment aussi Jerusalem parmi les villes oft Sandjar fit des 
fondations. La date de sa naissance (653 et non 683) est confirmee par quelques auleurs cites 
note suivante. 

(1) Voir Anon, in Zettersteen, Beitrage, p. i55 en bas, 170 en bas, 180 en haut et passim ; 
Ibn hablb, p. 38a; MaqrIzi, Suluh, Pa. 1726, f° 548a et passim; Khilat, II, p. 3g8, i. 9 suiv.; 
Ibn qadl shuhba, ms. cit., f 67 b suiv.; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. i 7 83, P i48« et passim] 
Manhal, Pa. 2070, f° 107 a; cf. MCI A, I, p. 169. 

Jerusalem, dabord une simple wilaya, puis une niyaba (voir plus haut, p. 232 , n. 1 ), faisait 
alors partie d'un district important de la province de Damas, dont le chef-lieu etait Ghazza. Au 
siecle suivant Ghazza formait une province independante et Jerusalem, semble-t-il, fut rattachee 
tantot a elle, tanlot et plus souvent a celle de Damas; voir Dimashqi, p. 201, 1. 12 (272); c Umari, 
Masalik, Pa. 2 3 2 5 (et 586 7 ), f» 2i3 b (et 221 a) suiv.; Ta'rif, p. 176 suiv.; Qaiqashandi, IV,' 
p. 98 a 102 et 197 suiv.; VII, p. 168 a 179; Diwan, f° s 87 a-b, itx 7 a et 2 38a suiv.; Khalil- 
Ravaisse, p. hi en bas; Khalil-Hartmann , p. 44; cf. MCI A, I, p. 21 4, n. 1 et 2, et 219 en 
bas. II est tres difficile de se faire du ressort administratif de Jerusalem, et surtout des change- 
ments qui! a subis, une idee claire par les manuels de chancellerie, dont la plupart sont des 
compilations heteroclites. Ainsi ce ressort nest pas le meme dans toules les parties de 1'enoime 
ouvrage de Qaiqashandi, qui tantot cite 'Umari ou d'autres auteurs, tantot parle en son nom 
propre et pour son temps, et ce disaccord se reflete dans le Diwan, qui le resume et dont le 
manuscrit est plein de lacunes; quant a Khalil, sa valeur documentaire, pour des questions aussi 
speciales, est un peu suspecte. En resume, je crois que Jerusalem na guere cesse de dependre 
de Damas, soit par Ghazza, soit directement; cf. plus loin quelques notes aux n os 76, 90 91 
io3, 233, 236, 288 et passim. 

(2) Dapres deux inscriptions inedites de cette ville. 

( 3) Voir Hnscription publiee par Sauvaire in de Luyses, torn, cil., p. 189; Mudjlr al-dln, p. 58 
(19), trad. Quatremere in SM, lb, p. i48, et Sauvaire, he. cil.; cf. plusieurs auteurs cites n. 1, 
debut. 
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epoque sont encore assez rares' 1 '; mais Sandjar fut un grand personnage, et 
s'il est vrai que son ami lemir Salar posse'dait des armoiries (2) , on peut croire 
que Sandjar en avait aussi (3) . 

Mais la Djawliyya devenue I'hotel du gouvernement ne suffit bientot plus a 
sa nouvelle destination; voici ce que rapporte a ce sujet le chroniqueur' 4 ' : «En 
892 (1&87) l'emir Khidr-bak, gouverneur de Jerusalem, fit batir a la Dar al- 
niyaba la salle (maqad) contigue k I'lwan ou se rendait la justice (iwanu l-hukmi), 
du cote du nord. II la fit faire a 1'imitation des salles de seances des tribunaux 
(madjalisu l-hukkami) en Egypte, et couvrir d'un plafond en bois verni (wa- 
saqafahu bil-hhashabi l-madhuni). Auparavant le gouverneur tenait seance au 
fond de ttwan; des lors, il le fit dans cette salle, ce qui etait preferable a l'an- 
cien usage. On inscrivit, tout en haut de la. salle, la date de sa construction, 
en muharram de 1'annee 891 ; mais c'est une erreur, car elle n'a ete' construite 
qu'en muharram 892 (janvier 1/187). » Ce passage interesse a la fois Thistoire 
des institutions, 1'arcbeologie et la topographic 

Toucbant le premier point, il y a lieu cle rappeler que les mots hukm et hakim 
designent tous les offices de judicature et ceux qui les exercent, quel que soit 
1'ordre, judiciaire, administratif ou militaire, auquel ils appartiennent. Ce der- 
nier mot figure a plusieurs reprises dans un privilege du sultan Sallm I er aux 
Venitiens, date de 923 (i5 1 7) (5) . Les editeurs de ce curieux document 1'ont 
bien traduit par rrRichter*; mais il n'est pas exact de dire, a ce propos, que 
hakim est couramment et simplement synonyme cle qacli. H est vrai que cette 
equivalence est confirmee par d'innombrables passages des auteurs (6) , mais elle 

l« Le plus ancien exemple a Jerusalem est celui de la Tankiziyya, batie en 729; voir une note 
au n° 80. 

P) Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. i 7 83, f° 77, cite par Rogers in BIE, annee 1880, p. 99 en Las : 
Una ranku salara abyada wa-aswada rl'embleme (biason) de Salar etait noir et blanc*. Ces mots, 
que j'ai oublie de verifier, se rapportent sans doute au celebre Salar, dont Tbistoire est racontee 
dans ce volume des Nudjum; on observera que 1'embleme de la Djawliyya fait aussi l'effet *noir 
et blanc 

O) Ces cartouches proviennent peut-etre des restaurations de Shahln; il faudrait examiner le 

bandeau qui les porte. 

W Voir Mudjir al-din, p. 668 en haut (388 en bas). 

W Publie, traduit et commente par Moritz, Bin Firman des Sultans Selim I. fur die Venezianer, in 
Festschrift Saehau, p. 422 suiv., et M. Hartmann, Das Privileg Selims I fur die Venezianer (in Hommel- 
Festschrift, II, ex Mitteilungen der vorderasiatischen Geselhchaft, 1916), Lei. 1917, p. 201 suiv. 

W En voici quelques-uns pour lepoque des Mamlouks : Nuwairi, Pa. 1678, f° 28 b; Qalqashan- 
di, IV, p. 34, 1. 2 d'en bas, et passim (souvent); Dlwan, Pa. 443g, f os i3oa, 1. 2, 3, 5 et 8, 



3o. 
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n'est pas absolue; en d'autres termes, un qadi nest pas toujours un hakim, et 
inversement un hakim nest pas toujours un qadi. Le mot bukm (plur. ahkam) 
signifie « decision, jugement, sentence ». Les sentences prononcees par le qadi 
(al-ahkamu l-shariyyatu)^, relevaient de la loi religieuse et constituaient a peu 
pres ce que nous appelons la procedure civile. Elles etaient de son ressort parce 
qu'il re'unissait a d'autres fonctions, attribue'es chez nous aux notaires, aux 
maires ou aux officiers d'etat civil, celles de juge au civil. Meme dans ce sens 
restreint hakim n'est pas tout a fait synonyme de qadi, puisque dans le privilege 
cite' les consuls ve'nitiens sont aussi appele's ainsi, comme juges de leurs ressor- 
tissants. Mais la proce'dure pe'nale, criminelle ou correctionnelle , etait devolue 
des 1'origine a des magistrats speciaux' 2 ), ou a des fonctionnaires et des officiers 
que leur emploi appelait a etre aussi des juges < 3) . Des lors, on comprend que 
ce mot s'applique aux magistrats les plus divers, depuis un gouverneur (wali)^ 
jusqua un simple inspecteur de marche (muhtasib)^. Pour en revenir a Jeru- 
salem sous les Mamlouks, je me borne a citer deux documents officiels en copie 
authentique, a savoir deux decrets en faveur des Franciscains du mont Sion, 
dates de 83 1 (i4a 7 ) et 876 (1672), ou le terme generique hakim designe 
expressement les magistrats de Jerusalem, j'entends les fonctionnaires du gou- 
vernement, et non les juges canoniques (6) . 

Cette interpretation, dans ce cas particulier, me parait confirmee par deux 
autres passages du chroniqueur (7 > : «H y avait auparavant a Jerusalem un amir 

237 b, 2 ho a et passim; Maqrizi, Khitat, II, p. 4o 7 , I. h; Mudjir al-din, p. h-j8, I. 1, 586, 1. 16 
et 18, 5 99 , 1. 4-5 den Las, 600, 1. 8 d'en bas, 6o4, 1. 9 et i5, et passim (tres souvent). Dans 
tous ces passages huhm (plur. ahkam) est pratiquement synonyme de qada', et hakim (plur. hukkam) 
Test de qddl. 

ll) Voir Qalqashandi, he. cit.; Inschriflen Oppenheim, n" 27, 1. 9 et 11, et p. 2Z1 suiv. 
< 2) Tels que le juge a l'armee (qadiyu l-'askari), qu'il ne faut pas confondre avec un simple 
qadi. 

(3) (Test done a tort que M. Hartmann rejette la traduction «weltlicher Richter^ de Goldziher 
pour lepithete hakim attribuee par Bukhari a I'un des grands generaux de Mahomet. Sans etre un 
qadi, il exereait une juridiction militaire sur ses soldats, et a ce litre il etait un hakim, comme 
tout grade qui punit ou peut punir un subordonne ; e'est precisement cette nuance que Goldziher 
exprime avec bonheur. 

(4 > Voir Sarre et Herzfeld, Reise, II, inscr. n° 5i, 1. 1 1, et p. 193, n. 1. 

(5) Voir Snouck, Mekka, I, p. 9/1, n. 6. 

»» Golcbovich, Serie, p. i65, 1. 1, et i 7 5, L 8 : . . .al-hukkami hi l-qudsi l-shariji min al-naziri 
wal-na'ibi wal-wali wa-ghairihim «les «justiciers» de Jerusalem, a savoir Imtendant, le gouverneur 
(de la province), le gouverneur (de la ville ou de la citadelle), et les autres*. 

<" Voir Mudjir al-din, p. 616, depuis 1. 5 (282 suiv.). 
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hadjib, suivant lusage adopte dans d'autres villes ([) . II rendait la justice {yah- 
kumu baina l-nasi) et c'est a lui que ressortissaient les affaires criminelles et 
d'autres analogues (al-umuru l-mutaalliqatu bi-arbabi l-djara imi wa-ghairuha) 
qu'on porte aujourdliui devant les commandants de la police (hukkdmu l-shur- 
tali) w . » Et un peu plus loin : «Dans la suite cet office fut supprime, et la justice 
(al-hukm) fut attribute aux gouverneurs (nuwwab) de Jerusalem Or il est 
clair qu'aucun de ces magistrats n etait un simple qadi. 

On comprend maintenant pourquoi il y avait une salle de justice dans Thotel 
du gouvernement. Et quand le chroniqueur ajoute que le nouvel usage etait 
preferable a lancien, il veut dire sans doute qu'il ne convenait guere a la di- 
gnite du representant du sultan de sieger dans la meme salle que ses subor- 
donnes (3) . 

En ce qui concerne Tarcheologie, le chroniqueur precise que le nouveau 
maq c ad imitait les salles de justice egyptiennes, avec un plafond de bois verni, 
cest-a-dire peint et dore. On voit encore au Gaire plusieurs de ces salles ouver- 
tes, sur une place tranquille ou sur une cour interieure, par une haute et legere 
arcature sur colonnes, en facon de portique, et couvertes d\m plafond peint 
et dore, a poutres apparentes. Or la plupart de ces salles datent de la fin du 
xv e siecle; leurs inscriptions les appellent aussi maqad {h \ et par une curieuse 

W Sur ce titre et sa fonction, voir MCI A, I, p. 567; aux sources citees n. 4, ajouter surtout 
Qalqashandi, IV, p. 19 en bas (ou Ton voit que cet officier etait aussi un juge, soit en dernier res- 
sort, soit avec appel au vice-roi), i85 suiv., 218 en haut, 233 en bas, 238 en haut; V, p. 449 
suiv., et passim, surtout dans le chapitre des lettres et brevets, t. VII. Comme Tadministration des 
grandes provinces de Syrie imitait en petit celle de TEgypte, eiles avaient aussi un amir hadjib 
en chef, avec plusieurs subordonnes. Ainsi celui de Jerusalem, que cet auteur parait ignorer, peut- 
etre parce qui! nexistait plus a son epoque, dependait de Damas, ou directement du Caire, et 
Ton comprend qui! ait eu, lui aussi, des attributions judiciaires. Sur la juridiction (hikm) du 
sultan, du na'ib, du hadjib, etc., voir Maqrizi, Khitat, II, p. 220 suiv. et in de Sacy, Chresto- 
mathie, II, p. 167 suiv.; cf. le premier, I, p. 425, 1. 23; II, p. 3io, 1. 5 d'en bas, et passim, et 
Casanova, Citadelle, p. 609, 6i3, 642, 695 et 709, qui dit a ce propos, prim. he. cii. : rrCest la 
confusion des pouvoirs administratif et judiciaire r>. Mais je suppose quun Oriental de ce temps 
porterait le meme jugement sur nos institutions. 

W Qalqashandi, IV, p. 23 en haut, et V, p. 45o en bas, appelle ces officiers wulatu l-shurtati et 
leur attribue aussi des fonctions judiciaires (hukm). 

W En 1914 le commandant de la police a Jerusalem siegeait au nouveau serai, dans une cham- 
bre voisine de celle ou recevait le gouverneur (mutasarrif). 

(4 > Voir MCI A, I, n os 3o3, 34o suiv., 362 suiv., 391 et 423, ou maq c ad ne designe peut-etre 
que la salle, et non le palais entier. II ne faut pas confondre le maq'ad avec la manzara des 
hotels prives, qui lui ressemble beaucoup, mais avec un caractere plus intime, et dont la loggia 
na le plus souvent que deux arcades au lieu de trois; voir Lane, Manners and Customs, I, p. i3 et 
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coincidence, Tune des plus connues servait, naguere encore, de salle des pas 
perdus pour le tribunal indigene (mahkama), installe dans un edifice moderne 
adjacent 

Reste la topographie : de quel cote faut-il chercher cette nouvelle salle de 
justice? Le chroniqueur la dit rrcontigue an nord a l'lwan al-hukrn^; cetiwan, 
cest peut-etre le liwan L S (fig. 35), que j'ai suppose (p. 2 3 3) avoir ete con- 
vert en salle de seance, ou en bureaux, quand la Djawliyya devint I'hotel du 
gouvernement. Mais au nord du liwan L S regne la cour C, entouree de cham- 
bres etroites; on ne pouvait guere y etablir un maq ad. Je le chercherais plutot 
k 1'ouest, vers la facade G (p. 229 suiv. et pi. LX1I a gauche). Dans la partie 
gauche et vers le haut de cette facade, deux petites fenetres carrees s'ouvrent 
dans deux niches plates couronne'es par un encorbellement en alveoles, dont le 
style trahit la fin du ix e (xv e ) siecle^. Autour de ce motif la facade a conserve 
d'autres restes de cette epoque, ainsi le sommet d'un arc brise, peut-etre un 
debris de la loggia qui bordait le rnaqad de 892. En efTet, cette salle d'apparat 
s'ouvrait probablement au sud sur 1'esplanade, comme toutes les loggias des 
monuments qui entourent le Haram; or cette condition n'est remplie que si on 
la cherche a 1'ouest de la Djawliyya' 3 ). Les termes d'orientation , chez les auteurs 
arabes, ne sont pas toujours precis, et bien que le chroniqueur se trompe rare- 
ment, il est permis de voir ici une distraction de sa part, ou une faute de copie. 

Si cette correction parait trop arbitraire, on peut, negligeant le liwan LS, 
placer deja I'iwSn al-hukm sur la facade C; car les debris d'architecture que j'y 

la gravure en face. Pour d'autres illustrations de fun et lautre type, voir Description de I'Egypte, 
etat moderne, atlas, I, pi. 5o et 5 9 ; Coste, Monuments, pi. XLV,V 22; Pri 88 e, Artarabe, atlas' 
pi. 3 1 et 3 9 ; MCI A, I, pi. XXXVI en Las; Cmnite, XIX (1902), pi. V; Franz, Kairo, p. 112 
et 121 ; Migeon, Caire, p. 27 suiv.; Saladin, Manuel, fig. 101 ; Hebz, IszUm, fig. 192. 

^ l» Celle du palais de 1'emir Mamay; voir MCI A, I, p. hho suiv.; Comite, torn, cit, p. 1 4 9 suiv. 
D'apres Herz (lettre a 1'auteur, 1918), cette coincidence est fortuite et le maq'ad egyptien na rien 
a voir, en principe, avec une institution publique; cest toujours une salle a loggia, servant de 
salon dans un palais ou un h6tel prive, ou dans un mausolee, pour les reunions durant les fetes 
des morts. Le mot et la chose se retrouvent plus au nord jusqua la limite imposee par le climat, 
ainsi dans les belles maisons urbaines de la Syrie du Centre et du Nord, et jusque dans le Haurani 
voir un maq'ad druze in Miss Bell, Syria, the desert and the town, Lo. 1908, fig. a p. io3. 

<2) On les voit bien a la loupe sur iepreuve originale. Ce motif rappelle , en plus simple, celui 
qui decore la facade du Zamani (n° io3), bati en 881, soit onze ans avant notre maq'ad- voir 
pi. LXXXVI a droite. 4 

I 3 ' Au Caire le maq'ad s'ouvre toujours au nord, pour recueillir la brise; voir Herz in Comite, 
pag. cit. en bas. Mais ici la chaleur est moins forte, et cest la vue du Haram qui fixe i'orientation 
des loggias; cf. n° 106, fin du commentaire. 
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ai signales peuvent aussi remonter au debut du xv e siecle. Alors, sans toucher 
au texte du chroniqueur, on pourra chercher le maqad au nord, dans les bati- 
ments de la caserne. A ce propos, je rappelle un passage deja cite (p. 282), ou 
Ton voit le gouverneur de Ghazza siegeant en 879 «dans le portique superieur 
qui s'eleve devant I'hotel du gouvernement, pres du minaret des Ghawanimaw. 
11 siegeait sans doute dans 1'iwan al-hukm , puisque le maq'ad n'etait pas encore 
construit. Or on a vu (p. 282) que quatre portiques bordaient alors cet hotel : 
deux inferieurs, construits vers 700 (1 3 00), etdeux superieurs, batis vers 800 
(ikoo). L'explication la plus naturelle de ce passage, c'est que les deux porti- 
ques inferieurs regnaient Tun devant la facade B (ancienne Djawliyya), l'autre 
devant la facade G, a 1'alignement des portiques conserves plus a Test, et que 
les deux superieurs s'elevaient au-dessus, peut-etre en retrait des deux premiers. 
Or les debris que j'ai decrits dans la facade C sont en retrait sur les portiques 
a Test, mais a 1'alignement de la Djawliyya, et a peu pres au niveau de son 
liwan LS. Ainsi, Ton peut chercher l'iwan al-hukm ici tout aussi bien qu'au 
liwan LS, puisque le chroniqueur ne precise pas dans lequel cles deux portiques 
superieurs eut lieu cette seance de 879; mais la facade C re'pond mieux que 
celle de la Djawliyya aux mots «pres du minaret des Ghawanima*. 

En resume, la madrasa Djawliyya, Mtie par lemir Sandjar vers 715 ou 720 
(i32o), s'elevait en bordure nord du JJararn, non loin de Tangle nord-ouest. 
Plusieurs passages du chroniqueur, compares a 1'etat des lieux, nous conduisent 
a la chercher dans le bel edifice dont j'ai donne le plan sommaire (fig. 35) et 
de'crit le cote sud (facade B), sur le Haram (pi. LXII a droite). Ce monument, 
qui est fort mutile, n'a pas conserve description dedicatoire; mais son style 
trahit bien le debut du vm e (xiv e ) siecle. Suivant le n° 7/1 il a ete restaure par 
un emir Shahin qui pourrait etre le personnage de ce nom signale comme gou- 
verneur de Jerusalem depuis 83o (1/127). Or vers cette epoque, et plutot avant 
qu'apres, la Djawliyya devint la Dar al-niyaba, c'est-a-dire 1'hotel du gouverne- 
ment; ainsi, le n° 7 4 se rapporte peut-etre a cette transformation. Le liwan LS 
de la madrasa devint alors une salle de justice (iwan al-Iiukm) pour les affaires 
ressortissant de la juridiction du gouverneur, ou peut-etre une salle de recep- 
tion, puisque certains textes nous conduisent a placer la salle de justice plus a 
1'ouest, devant la facade G et a proximite immediate du minaret des Ghawanima. 
En 892 (1/187) une nouvelle salle (maqad), faite a 1'imitation des salles de 
justice egyptiennes, fut elevee au nord de la premiere, c'est-a-dire au nord du 
liwan L S ou de la facade G, ou encore, en faisant une correction legere au 
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texte du chroniqueur, a Fouest du liwan L S considere comme Tiwan al-hukm, 
c'est-a-dire devant la facade G. Enfin, jusqu'au xix e siecle la Djawliyya et ses 
adjonctions ont servi de bureaux au gouverneur, qui residait tout pres d'ici, 
dans un hotel bordant lesplanade a Touest (1) . 

75 

Sur un bloc de calcaire mure au-dessus de la porte p (fig. 35), a Imte'rieur. 
Quatre ou cinq lignes en naskhi ottoman; petits caraeteres elegants, points et 
signes. On ne distingue plus que quelques lettres a la fin de la ligne i ; le reste 
est completement fruste. Ce texte desormais perdu rappelait peut-etre une restau- 
ration du serai a 1 epoque ottomane. 

L'AQUEDUC PUBLIC (QANAT AL-SABlL). ORIGINE ANGIENNE. 

Parmi les travaux dart entrepris, des lantiquite, pour fournir de 1'eau potable a Jerusa- 
lem, le plus important est celui qualimentent un grand nombre de sources captees au nord 
d'Hebron, et qui comprend dans son systeme les celebres vasques de Salomon, pres de Bethle- 
hem. Pour franchir la vallee de Hinnom ou Wadi al-rababi a louest de Jerusalem, cet aque- 
duc en longe le versant ouest, courant au nord; puis il tourne a Test et traverse le fond de 
la vallee immediatement au nord du reservoir appele Birkat al-sultan, quil alimentait en 
passant (fig. 68). Se dirigeant alors au sud, il contourne le mont Sion, suivant sa courbe de 
niveau, et penetre dans la vifle par la vallee du Tyropaeon, pour aboutir au Bab al-silsila et 
a Imterieur du Haram^. Je reviendrai plus loin (n° io3) sur cette derniere partie de son 

W Voir plus haut, p. 226, n. 3. A lepoque du chroniqueur il residait peut-etre plus au sud; 
voir plus loin, note au n° 85. 

W Sur les sources, les vasques, laqueduc (dit de Ponce Pilate, inferieur ou low level) et la 
Birkat al-sultan, voir, outre les sources medievales citees dans ce commentaire et aux n os io3 et 
110 a n5, Quaresmius (vers 1620), II, p. 717 a et 7 64 a, et un grand nombre de relations 
jusquau debut du xix e siecle; puis Robinson, Researches, I, p. 3go, 485 suiv. et 5i4 suiv.; II, 
p. 1 63 suiv.; Forschungen, p. 322 suiv. et 358; Ritter, Erdkunde, p. 272 suiv.; Tobler, Topo- 
graphic, II, p. 69 suiv., 84 suiv. et 855 suiv.; Denhbldtter, p. 71 en bas; Williams, City, I, suppl. 
p. 63; II, p. 496 suiv.; Bartlett, Walks, p. 57 suiv.; Wilson, Survey, p. 9 suiv., 79 suiv. et 
pi. XXVIII; Recovery, p. 23 suiv. et 233 suiv.; Mauss in de Luynes, Voyage, II, p. 84 suiv.; Drake 
in PEFQ, 1874, p. 27 suiv.; Warren, Underground, p. i32 suiv. et 44i suiv.; de Saulcy, Jerusa- 
lem, p. 64 suiv.; SWP, Memoirs, HI, p. 89 suiv. et Jerusalem, p. 376; Schick in ZDPV, I, 
p. i43 suiv., et PEFQ, 1898, p. 224 suiv. et le plan, dont fai tire mon croquis (fig. 68); 
Smith, Jerusalem, I, p. 1 1 3, 1 24 suiv. et carte 2 ; Merrill, Jerusalem, pi. a p. 63 et 271 ; Guinet, 
Syrie, p. 654 suiv.; Isambert, p. 227, 282, 3io, 32i et 357 suiv.; Baedeker, P : 55 en bas, 66 
et 106 suiv., et tous les plans. Sur les derniers travaux, voir le rapport du major Stephen in 
PEFQ, 1 919, p. i5 suiv. 
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trace; ce chapitre est consacre surtout au passage de la vallee de Hinnom. Pour la franchir, 
laqueduc decrit un arc irregulier dont la corde est representee par la paroi nord de la Birkat 
al-sultan. Cet arc et cette corde inscrivent un fond plat gazonne, plante d'oliviers, ou Ton a 
cru reconnaitre un petit reservoir, aujourd'hui comble, qui servait a decanter une partie de 
1'eau recueillie par ie grand reservoir Laqueduc franchit ici le thalweg sur un pont en ligne 
brisee, form£ de quelques arches basses, enfouies aujourd'hui dans le sol< 2) . 

V 

76 

Restauration par Malik Nasir Muhammad. 720 H. — Grande dalle de calcaire 
scellee dans le pont, du cote sud, en a (fig. 68), au-dessus des arches et presque 
au niveau du sol actuel, sous une corniche a moitie fruste; dimensions environ 
2 0ox6o (3) . Deux lignes en naskhi mamlouk; grands caracteres, points et 

W Voir surtout Schick in PEFQ, 1898, p. 226 et le plan cite, a droite, et la coupe en haut; 
cf. Wilson, Survey, photographs, pi. 37a (vue prise du nord). 

W Sept sur le plan Schick, neuf dans son texte (p. 227 en haut) et la plupart des relations 
anterieures. On en voit quatre en F dans la gravure de Zuallart (i586), p. 1 45, reproduite in 




Fig. 39. — Pont de Taqueduc d'apres Zuallart. 



Cotovicus, p. 286, et ici (fig. 3g), ou elles sont placees en ligne droite et trop au sud, contre le 
grand reservoir; cf. Bartlett, Walks, gravures a p. 56 et 59. Le dessin de Sanuto in ZDPV, 
XXI, pi. tx en bas, ou Schick (p. 228 en has) a cru reconnaitre laqueduc et le reservoir, est peu 
concluant. 

(3 > Estimees apres coup sur la photographie ; en 191 4 la dalle avait disparu et Ton ma dit 
quelle avait ete enlevee quelques mois auparavant. On pourrait les mesurer sur le cadre, sil est 
encore en place, ou sur uue empreinte en noir conservee a Notre-Dame de France, mais qui ma 

Memoires, t. XLIII. 3l 
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signes. La fin da texte est gravee en petits caracteres dans les queues d'aronde 
a et c (fig. /to), puis dans les quatre medaillons e, i, m et n, sculptes en creux 
aux quatre angles. Inedite (1) ; voir pi. LVII en bas (cliche Sobernheim 1906). 




Fig. ho. — Disposition du n° 76. 



yo\jJ\ JLUI (2) yLLUJI b^o XJ3UII alULM si>j> sjLw^t ...-tW? (1) 
viLUI (n) b^jJLJLc [m)jjjjj] JliL) (i) b^jijs. (•) xSLjm^j crir^ ( e ) 

A ordonne la reparation de ce canal beni notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir, le sultan 
de Tlslam et des musulmans, Muhammad, fils du sultan al-Malik al-Mansur Qalawun. Dans 
les mois de Tannee 720 (1 320-21). Gloire a notre maitre al-Malik al-Nasir! 

L. 1 : Schick a cru trouver dans ce texte, qu'il aurait du lire au lieu de le 
citer de seconde main, la preuve que Muhammad a restaure Taqueduc, construit 
le petit reservoir et repare le grand, enfin que ce dernier doit a ce sultan son 
nom de Birkat al-sultan (2) . De ces quatre conclusions, les trois dernieres sont 
des hypotheses; j'y reviendrai vers la fin de ce commentaire. La premiere seule 
ressort du texte qu'on vient de lire; en effet, le mot "imara s'emploie presque 

paru trop peu nette pour etre reproduite. La corniche, d'aspect un peu latin, a le meme profil 
que rarchivolte de la Kubakiyya (pi. LI) et pourrait provenir du cimetiere latin signale plushaut, 
p. 208-209; mais je la crois plutot arabe, peut-etre latinisante. 

W Signalee deja par Quaresmius, II, p. 5986 (cf. une note au milieu du commentaire des 
n os 110 a 1 1 5 ) , puis resumee, mais avec des erreurs dans les noms et la date, par Schultz, Jeru- 
salem, p. 9/1; Krafft, Topographie, p. 112 en bas et 189 en bas; Williams, City, II, p. 698 en 
bas; Schwarz, Das heilige Land, Frankfort i852 , p. 229 ; Ritter, Erdkunde, p. 278 et 375; Torler, 
Topographie, II, p. 78, n. 3, et 92 en bas; Rorinson, Forschungen, p. 297, n. 1 ; Schick in ZDPV, I, 
p. 172 en bas, et PEFQ, 1898, p. 228 en bas; Isambert, p. 32i b en bas, etc. Schultz pretend 
meme que la date a disparu, parce qu'il ne Ta pas vue dans les queues d'aronde. D'autres auteurs 
signalent aussi les travaux de Muhammad, sans parler de Inscription; ainsi de Saulcy, he. ext. 

M Voir PEFQ, 1898, p. 228 en bas. 
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toujours d'une restauration , et le mot qanat sroseau, canals de'signe ici laque- 
duc seulement. Si le redaeteur avait voulu parler des reservoirs, il les eut appe- 
les d'un autre terme, tel que birka. 

De fait laqueduc, et lui seul, etait nomme couramment qanatu l-sabtli, ainsi 
quil resulte de quatre passages du chroniqueur Decrivant les deux vasques 
de Salomon (birkala l-mardjii), il dit quelles servent, de son temps, a recueillir 
leau que la qanat al-sabll (2) amene a Jerusalem. Dans sa biographie du sultan 
Muhammad on lit ces mots, qui lui ont peut-etre ete suggeres par la lecture du 
n° 76 : «I1 repara (amara) la qanat al-sabil qui est pres de la Birkat al-sultan, 
hors^e Jerusalem du cote de louest*. Ici Tauteur, tout en nommant le grand 
reservoir, ne dit pas que Muhammad la repare, ni quil lui doit son nom. Par- 
lant des travaux du sultan Khushqadam, il lui attribue la reparation ('imam) 
de la qanat al-sabil qui aboutit a Jerusalem depuis la source d'al-Arrub, et celle 
de la vasque orientale (3) . Enfin dans sa chronique du regne de Qayt-bay, a pro- 
pos d'une autre affaire, il dit que la qanat al-sabil avait besoin d'etre reparee 
pres de la Birkat al-sultan. 

Sur ces quatre passages ou qanatu l-sabili designe laqueduc en general, il y 
en a deux ou ce terme semble ne viser que le trongon voisin de la Birkat al- 
sultan. Or en 9^3 (1 536) le sultan Sulaiman I er fit elever, sur le cote sud 
de ce reservoir, une fontaine que laqueduc alimentait en passant et que son 
inscription (n° 110) nomme un sabil. S'il en a remplace un plus ancien, ce 
dernier aurait pu, des avant Tepoque du chroniqueur, donner son nom a cette 
partie de laqueduc; en effet, le mot sabil semployait, bien avant lui, dans le 
sens special de cc fontaine publique* w . Mais on verra que le n° 110 parle d'une 

M Voir Mudjir al-din, p. 4og, 1. 12 (190), 438, 1. h den bas (2/17 en haut), 445, 1. 9 (268 
en haut), et 619, 1. h d'en bas; cf. le commentaire du n° io3. 

W Texte du Caire (1. i3) JjuJI, corrige in trad. Sauvaire. Mais on pourrait lire aussi qanatu l- 
saili «la canalisation du torrents; cf. S WP, Memoirs, III, p. 3oi, et Name lists, p. 407. 

W Ailleurs, p. 661, 1. 2-3 den bas, il appelle qanatu l-'arrubi la canalisation qui conduisait aux 
vasques les eaux du Wadl al- c arrub; sur ce nom, voir Schick in ZDPV, I, p. i56 suiv.; carte 
anglaise, feuille XXI (6), et Name lists, p. 3 9 2 et 4io; SWP, pag. ciU; Isambert, p. 227 b; 
Baedeker, p. 107 et 110; cf. le commentaire du n° io3. Je nai pas a rechercher ici pourquoi le 
chroniqueur ne signale que deux vasques, alors qu a la meme epoque Fabri les decrit toutes les 
trois; cf. n° io3, commentaire. 

W En epigraphie des le vm e (xiv e ) siecle au plus tard; voir MCI A, I, n os 1 55 et 179, dates 
755 et 770. Pour Jerusalem et la Palestine jusqua nos jours, voir n os 92 , 1 10 a i i4, 1 65 suiv., 
188 suiv., 191 et 206; cf. Baldensperger in PEFQ, 1910, p. 264 suiv. Sur ce terme en general, 
voir les sources citees'par Chauvin in J A, 9* serie,. VII, p. 169 suiv. et in MCI A, I, passim 
(index); cf. Casanova, Fousldt, I, p. xxxv en bas. 

3i. 
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construction nouvelle (tnsha) et que la fontaine de Sulaiman parait etre origi- 
nate. Puisque sabll designe toute oeuvre d'utilite publique, en particulier tout 
appareil d'eau potable, il vaut mieux traduire, avec Sauvaire, qanatu l-sabili par 
« l'aqueduc publics et appliquer ce terme a son parcours entier. 

En effet, les ingenieurs de Muhammad ne se bornerent pas a re'parer 1'aque- 
duc au droit de la Birkat al-sultan. Des l'anne'e 7 1 3 (t 3i 3-i h), sur 1'ordre de 
ce prince et sous les auspices de l'emir Sandjar Djawli, Ton avait capte 1'eau 
d une source pres d'Hebron, pour la conduire a Jerusalem W. Et quinze ans plus 
tard l'emir Tankiz, gouverneur de la Syrie, acheva cette longue entreprise (2) : 
« C'est lui qui re'para l'aqueduc {'amara qanata l-mai) aboutissant a Jerusalem. 
Les travaux commencement en shawwai de l'anne'e 727 (aout-septembre 1327). 
L'eau arriva dans la ville sainte et penetra jusqu'au milieu du Haram a la fin 
de rabl' I er de I'annee 728 (fevrier 1 3 2 8)W H fit faire aussi le bassin de mar- 
bre entre la Sakhra et 1'AqsaW. » 

Ces etapes successives montrent i'importance des travaux de Muhammad; de 
fait, lis furent considered alors comme une veritable creation. Un voyageur arabe 
qui visita Jerusalem en 726 (1 3 2 6), a la veille de leur achevement, en parle 
en ces termes^ : «Auparavant cette ville ri avait pas de canal (nahr); c'est lemir 
Saif al-dln Tankiz, le gouverneur de Damas, qui, de notre temps, y a conduit 

<" Voir Ibn habib, p. 320 en bas et in SM, lb, p. 2^9; Ibn qadi shuhba, Pa. i5 9 8, f 68 b 
(wa-saqa l-'aina ila l-qudsi). L'emir Sandjar etait alors gouverneur de la Palestine; voir plus haut 
p. 233 et 234. 1 

' 2 » Voir Mudjlr al-din, p. 387, 1. 7 (ilia en bas). 

t 3 ' Et non mars-avril, in trad. Sauvaire. Ibn qadl shuhba, ms. cit, f° 9 a en bas, donne les memes 
dates en d'autres termes : wa-flha... adjra qanatan ila l-qudsi tadkhulu ila babi l-masdjidi l-aqsa wa- 
aqamufi <amaMa sanatan «et en cette annee (728)... il poussa un aqueduc jusqua Jerusalem, qui 
penetrait par la porte du Haram; et Ton mil une annee a le faire,. Ces derniers travaux coinci- 
dent avec la construction de la Tankiziyya, achevee en 729 el que l'aqueduc alimentait en 
passant; voir le commentaire du n° 80. II va sans dire que le nom de Tankiz ne figure ici qu'a 
litre honorifique. L'entreprise fut dirigee par l'emir Qutlubak, qui fut mande pen apres au Caire 
pour un travail semblable; voir MaqbIzi, Khitat, II, p. 2 3o, 1. 9 , et in Casanova, Gtadelle, p. 660 
et 662 , 1. 7 du texte arabe; c Ilmawi, Mukhtasar al-daris, ms. Ravaisse (cf. Sauvaire in J A o e serie 
III, p. 252). * 

'*! Ce bassin se voit encore sur 1'esplanade, au nord de 1'Aqsa, entoure d'une grille de fer et 
ombrage de quatre cypres (pi. LXXXV en haut et en bas); c'est la Coupe (al-ka's), decrite par tous 
les livres. La date 720 (i3 20 ) in S WP, Jerusalem, p. 82, est une erreur ou une faute d'impres- 
smn; cf. Schick, Tempelplatz , p. 48, et in ZDPV, I, p. 166 (sans date). Nabulusi, Pa. 5 9 6o, 
f° 43 a-b, decrit la Coupe el 1'attribue a Qayt-bay, mais il previent que c'est un on dit; en tout 
cas, la Coupe actuelle ne saurait etre 1'originale. 

t5) Voir ba Uuta , I, p. 1 21, et in Miednikoff, II, p. 1 1 58. 
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leau^. Un peu plus tard, vers 760 (i34o), un fonctionnaire bien informe ecrit 
ceci (1) : crLe gouverneur du sultan a Damas (lemir Tankiz) a fait creuser un 
canal (qanat) et la prolonge jusqu a un bassin (birka, les vasques) qui sert de 
reservoir dalimentation pour les temps de secheresse; d'ici 1'eau coule a Jeru- 
salem, penetre dans Tenceinte du Haram et y coule (dans la Coupe) r>, 

H va sans dire que 1'assertion dlbn battuta ne saurait etre prise a la lettre. 
Sans remonter jusqu a Tantiquite (2) , ni meme jusqu a la premiere epoque arabe (3) , 
je rappelle que des la fin du iv e (x e ) siecle au plus tard, un aqueduc amenait 
1'eau des vasques jusqu a Tinterieur du Haram Quand les croises assiegerent 
Jerusalem, ils souffrirent cruellement de la soif, parce que les assieges avaient 

M c Umari, Masdlih, Pa. 2325, P 224£ en haut, et 6867, f° 23i a en bas : ^IkLJ! uub ^Lj 

w q y {f- f- 

to iSji?.) ^y^Sl ^X^rJLt ;Jh«** Q J^*N?J (j»nXiJt . 

Au debut du siecle suivant Qalqashandi , IV, p. 101, 1. 2, dit que les habitants de Jerusalem 
boivent Teau de pluie des citernes wet d'une source qui y coule (amenee) de loin r> ( c ainin tadjri 
Hatha min bu'din); cf. Dlwdn, Pa. 443o,, f° 87 b (sans variante). 

W Je n ai pas a discuter ici la theorie qui attribue le canal d al- c Arrub et Taqueduc inferieur a 
Salomon et Taqueduc superieur a Herode (Barclay), ou vice versa (Schick), ou d'autres encore; 
Tepigraphie arabe n'apporte aucun jour a ces debats. 

W Je fais allusion a ce passage bien connu des relations d'Arculfe et consorts, oii les mots wpons 
(var. fons) lapideus, eminus per vallem in austrum recto tramite directus, arcubus suffultusr) 
semblent bien, d'apres le contexte, viser la partie de Taqueduc traversant la vallee de Hinnom stir 
des arches; voir le texte in Tobler et Molinier, Itinera, I, p. 1 59 et 221 ; ed. Geyer, Lei. 1898, 
p. 2/12 en bas; 5 WP, Jerusalem, p. 28 en haut; trad. ibid, et in Wright, Travels, p. 4 en bas; 
PPTS, III, p. 19 et 76; Mickley in Das Land der Bibel, II 2, Lei. 1917, p. 36 en haut; cf. 
Robinson, Researches ,l r p. 5i6, n. 2; Schultz, Jerusalem, p. 94*, Krafft, Topographie, I, p. 189; 
Williams, City, II, p. £99, n. 4; Ritter, pag. cit.; Tobler, torn, cit., p. 91 et n. i. Seul ce dernier 
rejette ce rapprochement, pour des motifs qui me paraissent insuffisants, mais que je ne puis 
discuter ici. 

( 4) Muqaddasi (985), p. 168 en haut : «En outre on a tire parti d'un vallon, a une station de 
distance de la ville, et Ton y a etabli deux reservoirs (birhatdni) dans lesquels se reunissent les 
eaux courantes (suyul) en hiver. De ces deux reservoirs on a creuse un canal jusqua la ville, oil 
1'eau penetre au printemps et remplit les citernes du Haram et d'autres encore, n De Goeje, note c, 
a tres bien vu ici les vasques et les deux birkatd l-mardjfi du chroniqueur; cf. trad. Gildemeister in 
ZDPV, VII, p. 161 en haut; Le Strange in PPTS, III, p. 4o-4i ; Miednikoff, II, p. 797 en 
haut. Et Nasir-i khusrau (1047), p. 26 (83), apres avoir decrit les puits etles citernes du Haram : 
w A 3 parasanges de la ville fai vu un grand reservoir (abgiri c azim) 011 se reunissent les eaux qui 
descendent de la montagne; on a construit un aqueduc (rah) qui coule dans le Haram *. Puis 
lauteur parle encore des citernes de la ville et du sanctuaire; cf. trad. Le Strange in PPTS, IV, 
p. 39 en bas; Miednikoff, II, p. 866 (Tun et Tautre ont reconnu ici les vasques). 
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pris soin de couper leau dans les environs de la ville; en revanche, ils y trou- 
verent en abondance de leau fournie en partie par laqueduc (1) . Les te'moignages 
subsequents jusquau debut du xiv c siecle ne sont pas tres precis, du moins 
jusquici; les auteurs de cette epoque, orientaux; et occidentaux, se bornent le 
plus sou vent a signaler les citernes et les reservoirs, alimentes par leau de 
pluie, et les pauvres sources de la vallee de Josaphat (2) . L etude des premiers 
travaux hydrauliques entrepris par les musulrnans apres la reprise de Jerusalem 
ne nous a pas fourni le moindre indice touchant letat de 1'aqueduc en dehors 
de la ville (3) . II semble bien quil etait tombe en desuetude, et ce fait parait 
confirme par quelques passages un peu vagues, il est vrai, des auteurs arabes (4j . 
Dailleurs, par une coincidence qui ne saurait etre fortuite, cest precisement a 
partir des travaux de Muhammad, attestes par le n° 76 et par les sources que 
j ai citees, que Taqueduc est signale de nouveau dans les relations des pelerins 
occidentaux (5) . Ainsi,- le « regular water supply:? de Jerusalem au moyen age, 

W Voir G. de Tyr, 1. VIII, chap. 4 et 2 4, ou les mots Monies etiaui a partibus deductos exte- 
rioribus et aquseductis invectos- font clairement allusion a laqueduc; cf. Williams, torn. cit., 
p. 467. 

W Ainsi Yaqut (1226), IV, p. 5g4 en bas (Miednikoff, II, p. io 9 5 en haut), et in Qazwini 
(vers 1275), II, p. 107 en bas (eau de pluie recueillie par les rues dans des citernes); Abu l-fida\ 
Geographie (i3ai), p. 227, I. 7 (Mb, p. 4 en haut : maigres sources); Dimashqi (vers i325), 
p. 119, 1. i4 (1 53 : source de Siloe); J. de Vitry (vers 1226?) in Bongars, Gesta, I, p. 1077 en 
haut, et PPTS, XI, p. 32 en bas, et in Sanuto (vers i3io), p. i 7 5 (source de Siloe et citernes 
pour leau de pluie); Burchard (i283?) in Laurent, Peregrinalores , p. 67, et PPTS, XII, p. 71 
(piscines et sources); Ricold (1294?) et le faux Odoric in Laurent, p. 108 en haut (source) et 
i48 en bas (pastiche de J. de Vitry; cf. plus haut, p. i42, n. 2). 

(3) Voir plus haut, p. 81 suiv. 

W Ainsi avant les mots cites plus haut, p. 245, n. 1, Tmari dit que depuis la reprise de Jeru- 
salem celte ville a ete negligee et depeuplee, et quon a commence recemment a la remettre en 
etat. D'autre part, on lit chez Dimashqi (vers i325), p. 85, 1. 10 (101) : «En 700 (i3oo-oi) une 
haute montagne (?) seffondra a Jerusalem, pres de la source ( £ «m) de Farrudj ( E3 ji), qui est sur *>Ww, , £ 
la route (?)*. Ce nom me paraissant inconnu, je crois quil faut lire cj^ et que Tauteur, qui (W^ If 
ecrit ici de seconde main, veut parler de la source dal- c Arrub, sur la route (d'Hebron?). Si Ion X 
peut ajouter foi a ce texte, ainsi corrige, cest peut-etre a cet accident qui! faut attribuer les tra- 
vaux de Muhammad, commences treize ans plus tard. 

Ainsi G. de Boldensele (i333), p. 261 en haut : * . . .rivis et fontibus carens intrinsecus; 
aquam sibi ministrari artificialiter aquaeductu faciunt, et cisternee plures sunt in civitate pro neces- 
sitatibus aquam tribuentes. Conducitur autem aqua in Hierusalem de partibus terree Hebron, et 
prope viam euntibus Hebron ipse conductus aquee hujusmodi satis patetr>-, cf. Hystoire, f° M VI a (et appa- 
rent les conduits assez par le lez de la voie); Quaresmius, II, p. 717a; Robinson, Researches, I, 
p. 5i6; Ritter , Erdkunde , p. 2 79 ;Tobler, torn, cit., p. 9 3 , n. 5. D apres Grotefend (p. 23 1 en bas)' 
Guillaume aborda h la fin de i332 et parvint a Jerusalem le 5 mai i333; cf. Rohricht, Pilger- 
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remonte a cette epoque, et il ne cessa de fonctionner jusque vers le milieu du 
xv e siecle (l) . C'est un peu plus tard que furent entrepris les nouveaux travaux 
dont lepigraphie a conserve aussi le souvenir (n° io3). 

rmen, p. 102 (89) et RM, p. 465 en bas; Bibliotheca, p. 7 3; Schcfer in Thenaud, p. v. La date 
i336 in Tobler , he. cit. et I, p. xxvn est celle de la redaction de son journal (au printemps, 
d'apres Grotefend). 

Isaac Kheilo (i333) in Carmoly, Itineraires, p. 3A1 : «Plus tard, cette ville ('EtSm in 11 Chro- 
niques, xi, 6) fut nommee En-Etam (la fontaine Etam), a cause de ses eaux qui furent conduites 
de la a Jerusalem par des tuyaux solides*; cf. Bitter,^, cit; Tobler, torn, cit, p. q3, n. 4. Ainsi 
que l'observe ce dernier, Isaac ne precise pas s'il veut parler de la canalisation nouvelle; mais c'est 
possible, puisqu'il ecrivait en i333 (Carmoly, p. 224) et que les travaux furent acheves des i3s8. 
Tobler, qui ignorait la date du n° 76, croit que 1'aqueduc a ete refait en 726 (1 326-27), parce 
que le Bab al-qattanin a ete reslaure cette annee-la; ce dernier fait est exact (n 08 81 et 176), 
mais il n'a rien a voir ici. Une des sources qui alimentent les vasques s'appelle encore c Ain 'atan; 
voir Schick in ZDPV, I, p. i52; carte anglaise, feuille XVII (6), et Name lists, p. 278; S WP, 
Memoirs, HI, p. 43; Isambert, p. 358 b; Baedeker, p. 107; cf. le commentaire des n» 110 a 
n5. 

L. de Sudheim (i336 a i34i) in A OL, lib, p. 35o : «Ipsa civitas non habet fontes, sed 
cisternas, quarum quedam replentur aquis pluvialibus, quedam aquis ductilibus subterraneis et ex 
Ebron descendentibus,; trad, in Reyssbuch, t" 44 9 a en haul, et PPTS, XII, p. 97 en bas; cf. 
Robinson, he. cit; Ritter, pag. cit. Dans ce cbapitre I'auteur fait de 1'archeologie, et son temoi- 
gnage est moins direct que celui de Boldensele. 

Mandeville (i336?), p. 73 : «And there be no ryveres ne welles; but watre comethe be condyle 
from Ebron *; cf. Wright, Travels, p. i64. Mais cet auteur discutable semble piller ici Sudheim ou 
Boldensele; cf. plus haut, p. i42 , n. 2 , et le commentaire du n" 2 23. 

J. de Verone (i335) in ROL, III, p. 200 suiv., ne parle que des sources et des piscines. Mais 
Poggibonsi (i345), I, p. 42, dit : Jerusalem... e sanza fonti d'acqua, altro che quella che viene 
d'Ebronn. 

U) Frescobaldi (i384), p. i4i : « . . .per io paese (Bethlehem) si passa un condotto dacqua 
che va in Gerusalem,. Sigoli (i384), p. i35 : «Nel detto paese (entre Hebron et Bethlehem) ha 
uno condotto di acqua delle buone di mondo : questo e bellissimo lavorio perche messo per forza, 
e vanne intorno a moltissime montagne, e in fine ne va in Gerusalem; che si fanno dal prmcipio 
del condotto alia fine circa a trenta in trentacinque miglia, e sempre truovi per istrada questo 
condotto, que poche volte n'esce*. D'Anglure (i3 9 5), G. de Lannoy et Schiltberger (debut du xv< 
siecle), N. de Caumont (i4i8), Mariano da Siena (i43i) et B. de la Broquiere (i43 2 ) ne signalent 
pas 1'aqueduc; mais ils decrivent surtout les lieux saints ou fortifies. Et. de Gumpenberg (i45o) 
in Reyssbuch, f° 24 7 t en bas, decrit les citernes et les canaux (Rinnen oder Rohren) antiques, 
puis il ajoute : « . . .aber die Rinnen muss man im bauw halten, und die Edellent so ausserhalb 
auflf dem Landt silzen, di&haben gross gut davon, dass sie die Rinnen bessern*; cf. Robinson, he. 
cit. L. d'Angle (i456) et un anonyme (i4 7 o) in Tobler,^. cit, 11. 7, et g4, n. 1, signalent 
aussi 1'aqueduc depuis Hebron. 

L. de Rochechouart (i46i) in ROL, I, p. 261 en bas : «Oc<;urit nobis vestigium unius canalis 
venientis ab Hiherusalem in Bethleem. . . quod clare apparel, quia Bethleem est in dechvio Hihe- 
rusaiem*. Cette elrange assertion s'explique par le fait que e'etait en juillet et que 1'aqueduc etait 
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Dans tout ce qui precede il n'est question ni du grand reservoir, ni du petit; 
le chroniqueur, on I'a vu, ne parle qu'en passant de la Birkat al-sultan, k pro- 
pos de I'aqueduc. Ailleurs, il en attribue la restauration au sultan BarqQq; elle 
etait done plus ancienne^ C'est la seule conclusion qu'on puisse tirer des sour- 
ces arabes, et encore est-elle equivoque. En effet, il se peut que le grand reser- 
voir ait ete cree par Sulaiman I er , quand il repara I'aqueduc (n os no-n5). 
Dans ce cas, la Birkat al-sultan du chroniqueur serait le petit reservoir de 
Schick^. Cette hypothese parait confirmee par une tradition locale suivant 
laquelle le petit reservoir s'appelait autrefois Birkat al-sultan, tandis que le grand 
se nommait Birkat Sulaiman ®. S'il en est ainsi, le nom de Birkat al-sultan s'est 
fixe' sur le grand reservoir quand le premier disparut. Mais I'origine de ce nom 
ne saurait etre attribute au «sultan » Sulaiman, ainsi qu'on I'a pretendu 
puisqu'il etait deja connu du chroniqueur. II se peut qu'il designe le cr sultan J 
Muhammad, ainsi que Schick le suppose; mais encore une fois, le n° 76 n'en 
fournit pas la preuve. Ce texte n'affirme qu'un seul fait, confirme" par un grand 
nombre de sources : e'est que ce prince a fait reparer I'aqueduc. 

Queue d'aronde c : La date est certaine et comble une lacune chez le chro- 
niqueur et les auteurs modernes qui ont signal cette inscription de'sormais 
perdue. 

a sec. Mais, ajoute-t-il, mon guide (un frere mineur) pretend le contraire : qu'il a suivi I'aqueduc 
dun bout a l autre, qu'en hiver il a vu 1'eau coder jusqu'au Haram, qu'un canal souterrain descend 
de Bethlehem a Jerusalem, qu'au dela de Bethlehem il y a des piscines (les vasques^ et des aque- 
ducs a un niveau plus eleve (al-'Arrub et autres), et que le systeme passe a Bethlehem et aboutit 
a Jerusalem. Le bon Franciscain voyait mieux que le gentilhomme francais, mais c'est a la loyaute 
de celui-ci que nous devons ce precieux temoignage; cf. Clermoht-Ganneau , RA 0, VII, p. i3q 
b. Rie ter senior ( 1 h 6 4 ) ne parle pas de I'aqueduc. 

™ ' Mudjlr al-din, p. hho, 1. i5 ( 2 5o en haul) : .11 restaura ( W a ) le reservoir qui est hors 
ia y.lle a 1 ouest, appele Birkat al-sultan; ce travail ( Hmaratuha) eut lieu en 1'annee 801 (i3q8-qq) 
Aujourd'hui, il est en ruine et sans usages 

^ M Et e'est lui qui represented alors le .lacus Germani, des sources latines, dont je n'ai pas 
a moccuper ici; voir Williams, City, I, suppl. p. 63; Tobler, torn, cit., p. 77 ; Conder in PEFQ 
1877, p. iki ; S WP, Jerusalem, p. Un et 3 7 6. 

™ Voir Tobler, torn, cit., p. ?2 en haul, d'apres Schwarz. Ce dernier nom figure, sans precision 
topograph.que, in HiDum khalfa, Djihan-numa, p. 565, 1. 3, et j'ai cru d'abord qu'il v designait 
comme dans la tradition Schwarz, le grand reservoir, sous le nom de Sulaiman R Mais'le contexte 
montre que cet auteur s'inspire ici de Mudjlr al-din, p. 4o 9 , 1. a (189), et qu'il sagit dune 
« piscine de Salomon, situee en ville et dont 1'emplacement n'est pas connu; voir Clermont-Gan- 
neau, Researches, I, p. t 66 en bas. 

kerVetf P ' Cn bSS; WlL£,UMS ' Cit!f ' P> * 97; T ° BLEB ' ^ Cit ' P - 78 ' D - 4; Bffide - 
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CIMETIERE DE MAMILLA. ORIGINE ANGIENNE. 

Les restes de ce cimetiere se trouvent a 1'ouest de Jerusalem , dans un vaste terrain desert , 
au relief ondule, qui s^tend autour de la Birkat mamilla (1J . II renfermait naguere encore un 
grand nombre de mausolees et de tombeaux; on n'y voit plus que quelques tombes, isolees 
ou groupees, pour la plupart en ruine et anepigraphes (2) . Leurs 6pitaphes anciennes sont 
devenues rarest; d'autres sont trop frustes pour etre dechiffrees, et un grand nombre de 
dalles ont et6 remployees pour des epitaphes modernes, que je nai pas relevees et qui dispa- 
raissent a leur tour (4) . 



77 

Epitaphe dune pelerine. 721 H. — Sur la petite face sud dun tombeau fait 
d'un gros bloc de calcaire monolithe en forme de parallelepipede rectangle, 
gisant dans la partie nord du cimetiere, a environ 5o metres au nord-ouest du 
mausolee d'Aidughdi (n° 68); dimensions de la face 90 x 45. Quatre lignes en 
beau naskhi mamlouk; caracteres moyens, points nombreux, quelques signes. 
Inedite (copie 191 k). 

*<>J!j (3) JUj M\ J] ijjJUJ\ &^.Ui — C, lv, 26-27 . ..4*0 (1-2) 

(1) Voir les plans de la ville et des environs; cf. plus haul, p. 3, n. 1. Sur son importance an 
moyen age et l'origine de son nom, voir Mudjir al-din, p. Ai3, 1. i5 (198) et passim, surtout 
dans la biographie des notables de Jerusalem, dont un grand nombre furent enterres dans ce cime- 
tiere. Le cbroniqueur lui-meine y fut enseveli, d'apres Nabulusi, Pa. 5g6o, f° 107 a, qui visita 
son tombeau en 1101 (1690); cf. Tobler, Topographie, II, p. 219 suiv.; de Saulcy, Jerusalem, 
p. 186 suiv.; Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 279 suiv.; Boehmer in ZDPV, MuN, 1909, 
p. 78 et 82 ; 1910, p. 11 suiv. 

W Voir une partie des sources citees, et d'autres descriptions que je puis negliger ici. Le plan 
Schick (1879) y marque encore plusieurs mausolees GGG; il nen reste guere que deux, celui du 
n° 68 et un autre, d'aspect moderne, qui s'eleve plus a Touest et que je n ai pas explore (191 A). 
La plupart des tombeaux quon voit in de Saulcy, op. ext., pi. a p. 188, et Merrill, Jerusalem, pi. a 
p. 288, d'apres d'anciennes photographies, ont disparu des lors. 

(3) Voir les inscriptions suivantes et n° 102. 

(4) Des i860 Sauvaire (releves inedits, n os 92, 93 et i3i) n y a copie que trois textes, soit mes 
n os 68, 78 et 139. Ce dernier, que je nai pas retrouve, nest quun fragment insignifiant, et sa 
copie du second, qui est peu correcte, me donne a croire que des cette epoque la dalle qui le 
porte, et que j'ai du degager a la beche en 191 A, etait a demi cachee dans le sol. 

Memoires, t. XLIII. 32 
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tf^jjl j±b (4) ^U&Ji j*^) y-jJJI JLJI yUl (^)olj*. L^. io>xil 

.xSL ^m-j otr 6 ^ ^ J'j-^ j (,, ^>> c&Hr^' 

Voici ie tombeau de la pelerine avide d'AHah, ia mere de ceiie qui repose a cote d'elle (et 
qui est) i'epouse (noble)! 2 ' de Son Excellence 'Izz al-dln Aidamur al-Shudja c i, 1'intendant des 
deux harams sacres. EHe est decedee en shawal de l'annee 721 ( octobre-novembre i3ai). 

L. 3 : A premiere vue on pourrait croire que la defunte etait la femme d'Ai- 
damur; mais lepitaphe suivante prouve que cet emir avait epouse la fille et non 
la mere. 11 faut done prendre djihati comme apposition, non de walidati, mais 
d'al-madfunati, et sous-entendre les mots «et qui est» (3) . Lepitaphe de la mere 
faisant allusion au tombeau de la fille deux ans avant la mort de celle-ci, on 
doit en conclure que le tombeau de la fille etait prepare' des l'annee 721, ou 
que les deux e'pitaphes n'ont ete gravees qu'en 723, apres sa mort. 

L. h : Dans la date le chiffre 700 (et non 900) est assure par une petite 
queue d'aronde placee au-dessus des trois premieres dents et marquant claire- 
ment le sin. Au reste, la date 721 est confirmee par le style des caracteres, et 
par le nom de lemir Aidamur, qui vivait a cette epoque, ainsi qu'on va le voir. 
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Epitaphe d'une pelerine. 723 H. — Sur la face sud d'un tombeau identique 
au pre'ee'dent et gisant a cote de lui, vers Test; memes dimensions (champ inscrit 
86x43). Quatre lignes du meme type; memes caracteres, mais un peu plus 
frustes. Ine'dite; voir pi. LVII au milieu (estampage 191 h). 

O Pour au passif, comme aux n° s 72, 78, 98 et passim. D'apres Dozy, Supplement, e'est 

une faute grossiere du people, puisque 1'actif se dit d'AHah accueillant a lui le defunt; on voit du 
moins qu'elle est ancienne, et je crois qu'elle s'explique par le fait que les verbes de la forme v 
ont tres souvent un sens neutre ou intransitif. 

< 2 > Le mot djiha est a la fois un litre feminin (dame) et un nom de parente (femme, peut-etre 
soeur ou fille); voir MCI A, I, p. 3 99 , 53 9 , 56o et passim (index); aux sources citees ajouter 
Qalqashandi, VI, p. 171 suiv. Le sens trfemme*, qui est le plus frequent, est assure ici par la 
replique zaudja «epouse„ du n° 77; cf. plus loin, n° 96. La forme djihat est un de ces pluriels 
honorifiques frequents dans les titres feminins; voir MCI A, I, p. 2A7, 3 2 6, n. 1, etpassim; cf. 
note suivante. 

« A la rigueur on pourrait traduire djihati par « belle-mere * comme apposition de walidati, ou 
encore par «parentes», en 1'appliquant a la fois a la mere et a la fille, et ce serait alors un pluriel 
veritable (au lieu du duel). Mais ces deux sens n'ont pas encore ete releves; cf. note precedente. 
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JUj (3) <M) J] SjHUULH XJjLUI ^ 1X0 — C, lv, 26-27 ...«i*o (1-2) 
cfcJL^AJl (4) jbb c^M^' <jgJ*J' jUJIytl! 

.XjU (^j-*^ ^r*^ v^juo3 

Voici le tombeau de la pelerine avide d' Allah, la femme de Son Excellence c Izz al-din Aida- 
mur al-Shudjai, fintendant des deux harams sacres. Elle est decedee au milieu de radjab 
lunique de Tannee 7^3 (20 juillet i3si3). 

L. 3 : Le mot zaudja ne laisse aucun doute sur ies relations de la definite 
avec lemir Aidamur, qui remplissait alors les fonctions dmtendant des harams 
de Jerusalem et d'Hebron; ce fait est confirme par une autre inscription (n° 1 7 4), 
qui lui donne ce titre en 726 (i32 6) (2) . 

Dans I'une et Fautre epitaphe le nom propre de la defunte est passe sous silen- 
ce. Cette omission, qui nest pas rare dans les inscriptions feminines, me parait 
etre intentionnelle ; elle s'explique peut-etre par I'origine servile des titulaires, 
ou par quelque autre subtilite du protocoled. 

L. k : Dans la date le chiffre 700 est moins clair quau n° 77 et se lirait 
plutot 900 si lautre lecon netait assuree par le style des caracteres et par les 
rapports etroits de cette epitaphe avec la precedente. 

79 

Epitaphe dun pelerin. 726 H. — Stele de calcaire remployee, la droite en 
bas et cachee sous le sol, dans la petite face nord d'un tombeau moderne ou 
modernise portant une epitaphe datee de i3io (1892-93), et place au milieu 
dautres tombeaux sans interet, a environ 100 metres a l'ouest du mausolee 
d'Aidughdi (n° 68); dimensions environ 100 x 45. Trois lignes du meme type; 
caracteres plus grands, un peu frustes. Inedite (copie 191 h). 

j& jUj^ji jj^juLJi ( 2 ) <x**n J** id^-c, Lv, 9 6 ...v? (1) 

W Le zain de ce mot est grave, avec son point, au-dessus du c ain de ta'dla; le trait vertical quon 
voit entre Yalifet le lam ftal-maqarr est un ornement ou une lettre redondante. 

W Je ne Tai pas retrouve dans les chroniques; mais il na joue sans doute quun role de second 
ordre, et Ton sait que la lisle des intendants chez le chroniqueur est fort incomplete. 

W Voir MCI A, I, p. 112 et 56o; cf. plus loin, n os ihk et 219. 

3a. 
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jUs <M\ iJTj (3) J] w^x^Ji ^V^i 

Voici le tombeau du serviteur avide d'Allah, le pelerin c Alwan W fils d'Ibrahim, al-Zaidi (?). 
II est decede a la misericorde d'AHah le dimanche 16 muharram de Tannee 726 ( 23 decem- 
brei3a5)W 

Dans cette epitaphe et les precedentes, le titre de pelerin et de pelerine fait 
sans doute allusion au vrai pelerinage, celui des villes saintes du Hidjaz. A cer- 
taines epoques troublees de Fhistoire, la visite de Jerusalem remplaea pour un 
temps celle de la Mecque; mais au xiv e siecle il ne sest rien produit de pareii, 
et la route des villes saintes, ou les sultans Mamlouks exercaient un droit de 
suzerainete sur les sherifs (4) , etait regulierement ouverte aux caravanes. Un 
grand nombre de pelerins profitaient du voyage pour passer a Jerusalem; mais 
cette visite seule ne pouvait guere les autoriser a prendre un titre auquel tous 
les habitants de cette ville, a ce compte, auraient eu le droit de pretendre. 



MADRASA DE L'EMIR TANKIZ (TANKIZIYYA). 729 H. 

A Textremite orientale du Tarlq bab al-silsila, cote sud, a cote de la porte du Haram appe- 
lee Bab al-silsila (p. 108); plans Wilson et P E F : Mahkama; plan Schick 72 : Gerichtshof 
(Mehkeme) < 5 >. Ge bel edifice offre Texemple le plus parfait et le mieux conserve dune madrasa 
sur plan cruciforme du type de Jerusalem ^; a ce titre il merite une description d6taill<5e, 
sinon complete, car je nai pu en explorer ni les abords immediats, ni Mage superieur. 

La face nord (fig. 4i) W borde au sud la petite place du Bab al-silsila et le portique voute 
de cette porte; la face est s'appuie contre le portique ouest du Haram; la face sud domine le 

W Cette graphie parait certaine, mais a defaut de points on peut lire zaidi, relatif de Zaid, 
tres frequent dans Thistoire des tribus arabes, ou adapter la ponctualion a un polionymique tel 
que zabadi, zandi, rabadhi, rundi, ou encore, en supposant une lettre fruste zabidi, zandani, etc.; 
tous ces noms de lieu se trouvent chez Yaqut, et Jeurs relatifs chez Sam c ani. 

(2 ) La vocalisation de ce nom parait mal fixee : c Alwan et c Ulwan in Tabari, I, p. ai3 9 , 1. 6 
(et 2i4i, 1. 1 1), et II, p. 967, 1. 16; c Alawan in Brockelmann, Lilteratur, II, passim (index, p. 552*). 
M. Hess mecrit (en 1916) qu'on le trouve, mais non vocalise, dans le K. mizan aUtidal de 
Dhahabi, Ca. 1 325 H., p. 2 1 5 suiv. II y voit une variante diaiectale de c Alyan (done ^tj^ et yUle); 
cf. <6wene et c 6yene, diminutif de "en « source » dans les dialectes modernes de TArabie. 

® Dans les tables de Wiistenfeld ce jour est un samedi; cf. plus haut, p. 32, n. 1 et renvois 

W Voir MCI A, I, p. 4i3 suiv. 

(5) Sur ce nom, voir la fin du commentaire. 

(6 Voir MCI A, I, p. 265 suiv. , 536 et passim (index a madrasah et plan cruciforme, chiffres gras). 
< 7 > Dapres le plan Warren in 5 WP, atlas, pi. XXXVL 
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Fig. 4 1 . — Tariq bab al-silsila el la Tankiziyya. 
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terrain devant le mur des Lamentations; la face ouest se perd dans des constructions adja- 
centes. De la place du Bab al-silsila Ton entre par un portail P (fig. 4a) W dont la niche 
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Fig. 4,2. — Plan de la Tankiziyya. 



etroite et profonde est couronnee par une conque en arc brise, aux Lords festonnes (pi. LXVII 
a gauche), reposant sur un encorhellement en alveoles; au-dessus regne une corniche de 
profil arabe. Au fond de la niche souvre une porte a linteau droit p, dont les claveaux ont 



D'apres un releve fait en 1914 avec le concours des PP. Vincent et Jaussen. 
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des joints brises, de style arabe (1) . Elle donne acces a un vestibule V, au grand axe est-ouest, 
dont la voute combine des aretes avec de petits berceaux brises ; de son angle sud-est un 
escalier E conduit a Tetage superieur, par un palier en retour d equerre. Une autre porte p r 
ouvre sur le liwan nord L N, d'ou Ton atteint* par deux marches, le sol plus bas de la cou- 
rette C, placee a la croisee des quatre Ilwans. Le centre en est orne d'un bassin de marbre 
B, qualimente un canal greffe sur Taqueduc du Haram, sous la place du Bab al-silsila (fig. 
lit). Gette cour est couverte d'une voute dont les triples aretes aboutissent a un oculus octo- 
gone 0, ouvert au-dessus du bassin B; par cette ouverture un jour tres doux filtre a Tinte- 
rieur, et 1'eau de pluie tombe dans la vasque. 

Les quatre Ilwans souvrent sur la cour par quatre arcs de tete brises, a grands claveaux 
de pierre (pi. LXVIII en bas). lis sont voutes en aretes combinees avec deux berceaux lege- 
rement brises. Le liwan sud ou qibli LS, plus profond que les autres, est eclaire par deux 
fenStres basses a banquette, et par une autre, percee, peut-etre apres coup, au-dessus du 
mihrab M; ces trois jours souvrent au sud vers le mur des Lamentations. Les parois de ce 
liwan sont revetues a la cimaise dun placage en marbres decoupes, dont les debris, grossiere- 
ment badigeonnes, sont dans un deplorable etat. La partie la plus riche et la mieux conservee 
est celle qui decore la niche du mihrab. Le beau motif a tresses et entrelacs surmontant Tare 
de cette niche est frequent a cette epoque, surtout au vif (xm e ) siecle^, et la conque en est 
decoree dune mosaique en cubes de verre, representant des feuillages et des fleurs^. Les 
colonnettes placees aux angles de la niche, ainsi que deux autres dressees en avant du mihrab 
et servant de support a des lanternes, ont de beaux chapiteaux de style latin < 4) . 

Le liwan est LE prend jour, par une porte et une fenetre, sous le portique ouest du Haram, 
et le liwan ouest LO se prolonge vers louest par une chambre qui faisait probablement 
partie de la construction primitive, comme celles, voutees en aretes, qui cantonnent les Ilwans 
aux quatre angles du plan cruciforme. Ces pieces, qui abritaient sans doute les divers services 
de la madrasa, sont affectees (en tgii) a ceux du tribunal indigene (mahkama)®. Celle de 
Tangle sud-ouest sert de salle d'audience pour le qadl et celle de Tangle sud-est est reservee a 



Sur ce motif, voir plus haut, p. 2i3, n. i et renvois. 

W Soit au nord de Jerusalem jusquen Asie Mineure, soit au Caire; voir mon Voyage en Syrie, 
I, p. 219 suiv.; II, pi. XLVI a droite; Herz, Baugruppe, p. 1 9 en haut et fig. 19 a gauche; cf. le 
commentaire du n° 196. 

13) Des mosaiques en cubes de verre, a decor de rinceaux et de feuillages, ornent les parois et 
les niches de plusieurs sanctuaires de cette epoque, en Egypte et en Syrie; voir Herz, Catalogue, 
p. 3o 9 ; Iszldm, fig. 167, et in Comile, 1900, p. nien bas; Creswell in B 1 FA 0, XVI, p. 46 en 
haut et passim; cf. le commentaire des n os 9i5, 2 2 3, 2 7 5 et 280. Les exempies cairotes sont 
noinbreux et plusieurs sont peu connus; peu avant sa mort Herz m'en a envoye une liste que je ne 
puis reproduire ici. Safadi, Pa. 6827, f° 201 a, dit de Tankiz : djaddada l-madarisa wa-zakhrafaha 
f cil restaura plusieurs madrasas et les mosaxca*. En effet, le verbe zakhrafa rcdecorer^ se dit surtout 
de la mosaique; cf. le commentaire du n° 196. 

W Mes notes de i8 9 3 signalent encore, a droite du mihrab, une chaire decoree de marbres 
sculptes; je ne lai pas retrouvee en 191Z1. 

W Voir la fin du commentaire. 
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ses greffiers; Tune et 1'autre communiquent avec les liwans adjacents et prennent jour au sud 
par une fenetre pareille a celles du liwan L S. 

Les murs exterieurs et les arcs de tete des liwans a l'interieur sont en belles pierres de 
taille; les autres parties sont en moellons couverts dun crepi de mortier, ou badigeonn&s au 
lait de chaux. Les seuls elements decoratifs sont ceux que jai decrits au portail et dans le liwan 
LS; mais 1 edifice entier, malgre ses dimensions restreintes et les transformations quil a 
subies, respire une telle harmonie quon peut le considerer comme un exemple classique du 
plan cruciforme a Jerusalem; je reviendrai sur quelques particularity qui le distinguent du 
plan cruciforme au Caire (,) . 
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Texte de construction. 729 H. — Grand bandeau courant sur la facade 
nord, a 3 ou k metres du sol, et compose' de cinq troncons en retour d equerre 
(Gg. k 2 et pi. LXVII a gauche) : sur la facade a droite du portail (a), sur le 
cote droit (b), sur le fond (c) et sur le c6te gauche (d) de la niche, enGn sur la 
facade a gauche (e); les troncons b, c et d sont divise's en deux moities par trois 
cartouches a armoiries. Une ligne en beau naskhi mamlouk; grands caracteres, 
badigeonnes en jaune sur fond bleu, et assez mal conserves, points et signes. 
Ine'dite (copie 1893, revue en 1 9 1 4) 

SjA£.j <M(c)\ v )y U^f, (cartouche) J,Ull ^l^Jl! (b) \i*J> Uj| ...4^ (a) 
A-Ls (cartouche) <M\ ^j^cU(d)\ &M\ j&J J^J( cartouche) I ^\ jjlU 

A fonde cet edifice beni, esperant la recompense dAIlah et son pardon, Son Excellence Saif 
al-dln Tankiz, (le serviteur) d'al-Malik al-Nasir (Muhammad), qu'Allah lui pardonne et le re- 
compense! (Et ceci a ete fait dans les mois?) de 1'annee 729 (1828-29). 

Partie a : Le verbe anshda indique une cre'ation nouvelle et ledifice est bien 
dun seul jet. Ce de'tail est confirme par le chroniqiieur (3) : «La madrasa Tan- 
kiziyya a ete fondee par (waqifuha) lemir Tankiz Nasiri, gouverneur de Damas. 
G'est un college conside'rable , et le mieux construit (de Jerusalem). Elle est 
situee dans la rue du Bab al-silsila et possede une salle de reunion (madjma) 

(1) Voir surtout Introduction des n os 85 et 88; cf. plus haut, p. 169. 
(2 > Et contrSlee a la loupe sur 1 epreuve originate de la planche. 
' 3) Voir Mudjlr al-dln, p. 387, 1. 3 (tUa). 
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qui chevauche sur les portiques (arwiqa) occidentaux du Haram (1) Sur 

la porte de la madrasa est inscrite la date (de sa construction, qui eut lieu) 
en Tannee 729. r> 

Partie b : Le mot (makah) «lieu» ne precise pas la destination de Tedifice. 
Le chroniqueur le designe toujours comme une madrasa et il y signale deux 
professeurs de droit des la premiere moitie du vm e (xiv e ) siecle (3) . Dautres au- 
teurs ajoutent qu'a la madrasa etaient attaches un couvent de soufis (khanaqah) 
et une ecole primaire pour les orphelins (maktabu aitamin) (4) , ou un couvent et 
une ecole de tradition {Aaru hadithinY 5 K 

Partie c : Gouverneur de la province de Damas depuis 712, Tankiz etait 
devenu peu apres, de fait, le vice-roi de la Syrie entiere (0) . Cette situation excep- 
tionnelle ne ressort guere de son protocole, car des cette epoque le titre maqarr 
etait porte par un grand nombre de hauts fonctionnaires, et avec Tepithete 
karim par les principaux gouverneurs de province (7) ; mais ii etait prudent, sans 

W Cf. le m£me, p. 377, 1. 12 (120) : «... le riwaq occidental (du Harani), qui setend sous 
le madjma" de la madrasa Tankiziyyaw. On accedait a cette salle par Tescalier E (fig. 42). Le pre- 
mier etage existe encore, mais il est habite, et je m'ai pu 1'explorer. Sur madjmcf, voir plus haut, 

p. «9- 

( 2) Dans les passages cites et dans un grand nombre d'autres, ou il en parle en passant. 

( 3) Voir le meme, p. i 99 en bas, sans date precise; cf. p. 268, n. 4. Le second est le shaikh 
Maqdisi, ne en 714 et mort en 764, Tauteur du Muthlr al-gharam, acheve a Jerusalem en 762; 
cf. Wustenfeld, Geschichtschreiber , p. 180 en haut, n° 42 5; Brockelmann, Litteratur, II, p. i3o en 
bas; Le Strange, Sanctuary, p. 2 5o (4) en haut. 

W Voir c Umari, Masalik, Pa. 23 2 5 , f° 224 b en haut, et 5867, f° 2 3 1 b en haut. Get auteur, qui 
ecrit encore avant la mort de Tankiz, precise que la madrasa etait hanafite; cependant Maqdisi 
etait chafrite, suivant les sources citees. 

{5) Voir Ibn qadi shuhba, Pa. 1698, f° 2 a en bas; suivant lui, 1'ordre de con&truire (ut donne 
en 728. Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2069, f os 1 59 a en haut et 161a, attribue a Tankiz un cou- 
vent (ribat) a Jerusalem. (Test peut-etre la khanaqah des auteurs precedents; sur Tequivalence de 
ces deux termes, voir plus haut, p. 87, n. 1. Mais Ibn qadi shuhba, qui nomme la khanaqah, 
mentionne aussi le ribat (f° 2 b en haut), comme si c etait une autre fondation, peut-etre un hospice 
pour les pelerins; cf. plus loin, note au n° 81. 

(6) Yoir Zettersteen, Beilrage, et Ibn habib, passim (index); Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, f° 5o36 
en haut et passim; Ibn qadi shuhba, ms. ciu, f° 1 b en bas suiv.; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1783, 
f° 126 b en bas et passim; Manhal, ms. ciu, f os 1 58 6 suiv.; Salih-Cheikho, p. 175 et passim; Weil, 
Chalifen, IV, p. 38o suiv. et passim (index). 

W Du moins un peu plus tard, car la valeur hierarchique precise d'un titre initial depend de 
Tepoque, des epithetes qui le suivent et de plusieurs circonstances dans le detail desquelles je ne 
puis entrer ici; voir les sources citees in M CIA, I, p. i83 suiv., 4o3, 442 suiv. et passim; Qal- 
qashandi, V, p. 4g4 suiv.; VI, p. i3o a 161 et passim; cf. plus haut, n os 77 suiv., et plus loin, 
passim. 

Memoires, t. XLUI. 33 
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doute, de ne point afficher tous les titres que iui conferait alors la chancellerie 
du Caire (1) . 

Partie e : La date 729 doit etre celle de l'achevement de la madrasa, puis- 
qu'elle fut commencee en 728^. Le chroniqueur I'a lue sur 1 edifice, et il ne 
fait aucune allusion a 1'acte de fondation; s'il ne I'a pas retrouve dans les archi- 
ves, c'est peut-etre qu'il avait ete detruit, et voici pourquoi : L'on sait qu'apres 
la disgrace et la mort violente de Tankiz, le sultan Muhammad fit dresser I'in- 
ventaire de la fortune fabuleuse que ce nouveau Verres avait amasse'e durant 
son long proconsulat. Ses biens mobiliers furent saisis par le fisc et ses proprie- 
tes foncieres furent vendues peu a peu au profit du Tre'sor (3) . II y a lieu de 
croire que la Tankiziyya subit le meme sort. Et si le chroniqueur, qui etait un 
homme de loi, ne fait aucune allusion a un incident de ce genre, c'est peut-etre 
parce que cette procedure, deja fort illegale a 1'endroit d'une fortune privee, 
parut inadmissible pour des fondations pies dont les sources financiers e'taient 
troubles, mais dont Tinalienabilite' reposait sur les principes les plus sacres de 
la loi religieuse (sharia). II est vrai qu'il signale, a plusieurs reprises et jusqua 
son epoque, des shaikhs et des professeurs a la Tankiziyya (4) . II semble done 
que cet edifice ne cessa pas de servir de madrasa; mais elle etait peut-etre admi- 
nistree au nom du gouvernement ou de la couronne< 5) . En effet, au debut du 
ix e (xv c ) siecle le sultan Faradj y resida durant son sejour a Jerusalem' 6 ). II est 
peu vraisemblable qu'on ait loge' le souverain dans une e'eole, simple fondation 
privee; la Tankiziyya, sans doute, etait des lors un edifice public. 

(1) Ainsi Safadi, loc. cit., combine avec Abu l-mahasin, ms. ext., f° 161 b en haut : «Et il atteignit 
un rang si eleve que dans les lettres qu'on lui ecrivait de la part du sultan Ton employait la for- 
mule a'azza llahu ansara l-maqarri l-karlmi l-'tili. . . al-atabaki l-zahidi l-abidi, suivie de plusieurs 
titres composes n. 

t2) Voir plus haut, p. 25 7, n. 5. C'est ce qui m'a engage a retablir dans la lacune le mot wa- 
dhdlika tfet ceci a ete achevi-n; cf. plus haut, p. 9 3, n. 3 et renvois. La date 720 in S W P, Jerusa- 
lem, p. 83, doit etre une faute d'impression; sur d'autres dates erronees, voir p. 260 , n. h. 
^ < s > Voir les sources in Weil, torn cit., p. 3g2, n. 2. Abu l-mauasin, nit. loc. cit, donne, d'apres 
Safadi, un inventaire de ses biens immobiliers qui ne figure pas en detail dans le ms. cite de cet 
auteur; mais on lit dans celui-ci loc. cit., que Tankiz possedait des immeubles a Jerusalem. 

(4) Ainsi p. 569, 1. 9, i3 et 17, il nomme trois shaikhs de la Tankiziyya, morts en 853, 877 
et 887, dont le dernier fut aussi professeur (mudarris) dans cette ecole; cf. plus haut, p. 257, n. 3. 

< 6 ' Le meme, p. 5ig, 1. 2, mentionne un shaikh, mort en 846, qui fut administrateur (m- 
bashir) des fondations (waqf) de la Tankiziyya. Ce terme indique peut-etre, precisement, qu'il les 
gerait pour le compte du Tresor, car 1'intendant legal d'une fondation privee portait, dans la regie, 
le titre nazir; voir plus haut, p. 129, n. h, et passim. 

(«' Voirie meme, p. Uki, 1. i3 (25i). 
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Toutefois, il semble quelle n'abritait pas encore le tribunal, car un peu plus 
tard, vers 81 5 (i4i2), le chroniqueur signale deux juges siegeant simultane- 
ment a Jerusalem , dans deux autres edifices Mais sous Qay t-bay, c'est a la Tan- 
kiziyya que se tenaient certaines seances extraordinaires touchant des litiges du 
ressort des autorite's locales, et auxquelles assistaient les principaux magistrats 
des ordres judiciaire et administratis. Bien plus, des cette epoque plusieurs 
de ces magistrats y r&idaient, semble-t-il, a titre permanent ^. Mais le chroni- 

(i) Voir le meme, p. 4 7 3, 1. i3 suiv. Sur ces deux edifices, voirle meme, p. 3 9 6 (160) et 4o4 

(180); cf. p. 260, n. 3. . 

M Voir le meme, p. 634, 1. 16, 63 9 ult., 678, 1. 6 d'eu bas, 700, 1. 1 2 , et pamm. Ces seances 
avaient lieu sans doute dans la salle (madjma<) signalee plus haul, p. 256, car a cette epoque les 
magistrats de la ville et les delegues du Caire se reunissaient aussi dans le madjma' de 1 Ashrahyya , 
decrit plus loin (n 0! io5 et 106, introduction et commentaire); voir le nieme, p. 669, 1. 11, 
680, 1. 2 (djalasu hi 1-madjmaH sufla l-madrasati l-ashrafiyyali), 6 9 3 , 1. 2 , et passim. 

M En 878 (i4 7 3- 7 4) l'intendant des deux harams y avait sa salle de seance (madjhs), peut-etre 
le madima<, et en 899 (i4 9 4) un shaikh al-islam (il y en avait deux alors a Jerusalem) y avait elu 
domicile M voir le meme, p. 634, 1. *6, et 700, 1. 12. Ce dernier fait est confirme par un 
curieux passage de Fabri, II, p. ^4. Le 3 aout i483 ce pelerin vent visiter lAshrafiyya, quon 
achevait alors de construire; voir sa description dans une longue note a la fin du commentaire du 
n° 106 Mais il apprend qu'il est interdit de monter aux chantiers (artifices) sans une automa- 
tion speciale : «... nisi de licentia Thadi, episcopi templi Sarracenorum. Intravimus autem 
domum Thadi, quwjuxta erat, ad rogandum pro licentia. Porro domus illius episcopi erat ampla 
alta, testudinata, ornala politis lapidibus, et tapetis decorata, sicut ecciesia, pneterquam quod 
non habuit altaria, et hodie credo, quod sit muschea sarracenica, in quam tamen omnes mtromit- 
tuntur, propter episcopum, qui sua habitacula habet ei annexa, et suam famiham. Vidi enim per 
foramen testudinis mulieres respicientes ad nos, etpueros., De toute evidence Fabri decrit ici la 
Tankizivva, qui seleve tout pres de 1'Ashrafiyya, et comme toujours, il est tres clair et precis. 11 y 
devine une mosquee, dont il a tres bien vu 1'architecture et la decoration, mais transformee en 
residence d'un magistral qu'il appelle .Thadi episcopus templi,. J'ai cru que ces mots designaient 
l'intendant (nazir), qui etait le veritable «eveque» du Haram, si Ton prend ce mot dans e sens 
de «surveillant»; on a vu qu'il tenait seance a la Tankuiyya. Jusqu'en 8 7 5 (i4 7 o- 7 i) cetait un 
emir Birdibak Tadji, dont le surnom ressemble a ce nom de Thadi; mais les noms de son succes- 
ses, qui etait en charge en i483, n'ont aucun rapport phonetique avec celui-la; voiles sources 
au commentaire du n° ,06. Au reste, il s'agit ici d'un nom generique on d'un litre de fonction, 
car en passant a Ramleh, Fabri, I, p. 211 en bas, dit que cette ville est conside ree des musul- 
mans «quia Thadi, qui est episcopus eorum, ibi resided. II faut done lire Khadi on Chad., tran- 
scription de qadi; voir Clermont-Ganheac , Researches, I, p. i3i, n. 4. Les fonct.ons dun juge 
musulman n'etaient pas sans rapport avec celles d'un eveque au moyen age, et le Thadi de Jerusa- 
lem etait un des quatre juges (pour les quatre rites), ou 1'un des deux shaikhs al-islam qui resi- 
dent alors dans cette ville, d'apres un grand nombre de passages du chroniqueur, peut-etre celui 
qui demeurait precisement a la Tankiziyya (voir le debut de cette note), et dont le nom propre 
n'offre aucune equivalence avec Thadi. Le .foramen testudinis, par lequel ses femmes et ses enfants 
regardaient Fabri, c'est 1'oculus 0 perce dans la voute de la cour C (fig. 42). 




Fig. 43. — Cartouche dans la Tankiziyya. 
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queur ne fait ni 1'histoire de la magistrate , ni celle des bureaux publics. Les 
renseignements qu'il donne a ce sujet doivent etre recueillis, non sans peine, 

au hasard de ses promenades en ville, de la 
chronique de son temps et de ses notices bio- 
graphiques Je n'y ai meme pas rencontre ce 
nom de Mahkama qui de'signe aujourd'hui le 
tribunal installe dans la Tankiziyya (2) . Plusieurs 
voyageurs occidentaux placent ici, apres Fabri, 
le palais de justice ou la maison du qadi^; mais 
autant que j'en puis juger, ce nom ne parait pas 
avant le xix e siecle (4) . 

Les trois cartouches renferment 1'embleme du 
fondateur : une grande coupe sur champ creux, 
encadree dun large filet circulaire (fig. 43). 
Ges armes parlantes, dont il existe un tres grand nombre d'exemples, rappellent 
peut-etre que le titulaire, comme beaucoup d'auteurs mamlouks, avait servi 

< J » Cf. plus haut, p. 182, n. 3, 926, n. 3, 232 suiv. et passim. 

W Sauvaire intercale ce mot dans deux passages de sa traduction, p. 1 58 et i63; mais dans le 
texte, p. 3 9 4, 1. 5 den bas, et 3 97 , 1. i5, on ne lit que ladai hakimi l-shar'i l-sharifi trpar-devant 
le juge de la loi religieuse,. Quelles qu'aient ele les fonctions precises de ce magistral (cf. plus 
haut, p. 2.35 suiv. et notes), il n'y a ici aucun indice topographique. 

W Isaac Kheilo (i333) signale, parmi les curiosites de Jerusalem, trie palais de la reine Helene 
un bel edifice habile aujourd'hui par le khadi (qadi) et ses conseillers,; voir Carmoly, Itinerates 
p. 23 9 . Ce pala IS devint plus tard la Takiyya; voir le commentaire du n° 9 4. C'est precisement 
dans ce quartier, peut-etre ici meme, que se trouvait l'un des deux edifices ou le chroniqueur, cite 
plus haut, p. 25 9 , n. 1, nous montre un des juges de Jerusalem siegeant en 81 5 (i/u 2 ). De fait 
a cette epoque, c'est-a-dire avant la mort de Tankiz et la saisie de ses biens, la Tankiziyya ne 
pouvait etre encore le siege des pouvoirs judiciaires. En revanche, c'est elle que B. de Monconys 
(16A7) in Tobler , Topographie, I, p. 633, n. 1, designe ainsi : Poignant la porte du Temple 
(Bab al-silsila) est le logis du Cadi, avec une belle fontaine (le n° 1 12 , ou le bassin B fig 4 2 )„ 
Chrysanthe (1726) cite par le meme, p. 63 2 , n. A, l'appelle ?6 M™ v roO «p ITO s'roO xo tv & s 
Xsyo^vov poXXz (maula). Je remarque en passant qu'on a voulu chercher ici le siege du grand 
sanhedrin, dont on connait les attributions judiciaires; voir Riehm, Worterbuch, II, p. ,5 9 8 a; cf. 
plus loin, une note a 1'introduction du n° i 9 6. 

< 4 > Ainsi Schultz, Jerusalem, p. 5 7 en bas; Williams, City, I, suppl. p. 34; Tobler, he. cit ■ 
Wilson, Survey, passim; Schick in ZDPV, XVII, p. 260; Isambert, p. 3oii; Baedeker, p. 61 
en bas. Mais Tobler confond la Mahkama avec 1'Ashrafiyya voisine (n° s 10B et 106), et sachant 
par le chroniqueur que celle-ci a ete batie en i483, il attribue cette date a la premiere; son 
erreur, propagee par Schick et d'autres, figure encore chez Baedeker. L'attribution a l'epoque 
de Saladin (de Saulcy, Jerusalem, p. i5 7 ) ne repose que sur une connaissance imparfaite du style 
arabe. J 
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dans le corps des echansons royaux (1) . Ces armoiries sont les plus anciennes que 
j'aie relevees a Jerusalem (2) . 

Inscriptions banales et coraniques. — Dans le liwan qibli LS, grand ban- 
deau courant a mi-hauteur, au-dessus des revetements de marbre (pi. LXVI1I 
en bas). Une ligne du meme type; grands caracteres, badigeonne's et frustes par 
endroits, surtout au d^but et a la fin, points et signes. Inedite (copie 191/1). 



9 s- 



jl » \ l3j V 3 ^ b ^y Lk,i 
^ ^cj £ i4, ^ T ^ ^ * ^ 

,X^o [trois mots frustes] Ajb J-^Lj JU»L* 4**5 

Ge fragment ne renferme que des louanges et des benedictions k 1'adresse 
du fondateur, entremelees de passages et de paraphrases du Coran. — Sur 
quatre panneaux de marbre places au-dessus des deux fenetres et des deux por- 
tes latemles du meme liwan, en i, m,»eto (fig. &*)• Une du meme 

type, caracteres moyens : C, 11, - Bandeau en retour dequerre au 

sommet du mihrab M. Une ligne du meme type, memes caracteres : 6, 11, id 9 
(entier). — Bandeau semi-circulaire a l'interieur de la niche, a la base de la 
conque. Une ligne du meme type, memes caracteres : C, v, 5 (jusqu'a U*3), 
suivi des mots M\ - Tous ces bandeaux sont converts d'une peinture 

grossiere, et aux angles sud-ouest et sud-est du liwan on lit, en caracteres peints 
sur fond blanc, d'un style moderne, les mots &\ *lA U et 4&I d,U3. 

(i> Du moins dans celui des pages voir iVWjum et ManM, hcu cit. Mais cest dans 

ce corps que se recrutaient les echansons; voir le commentaire dun' 86. 

S Cf. plus haut, p. ,35, n. Au Caire les deux plus anciens exemples connus a ce jour da nt 
de ,00 (.3oo) et de 7 35 (.334); voir Creswell in BIFA 0, XVI, p. 97 en haut. On pent ajou- 
t maiienant celui que je signale plus loin, p. ,88, n. et qui remonte encore au vn* ( m ) 
siecle. 

i 3 > Paraphrase de C, m, 90. 
(») Debut de C, ix, 18. 

W Les panneaux { et n out disparu et sont remplaces par une peinture gross.ere. 
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CARAVANSERAIL (OU BAIN) DE L'EMIR TANKIZ (KHAN OTUZBIR) M 

VERS 737 H. 

Au milieu Suq al-qattanin ou marche des Cotonniers, c6te sud' 2 '. 

Une porte moderne, ouvrant sur le marche, donne acces a une sorte de hangar abritant 
un moulin mecanique. Au fond de cette piece banale s'eleve une porte monumentaie et de 
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Fig. kk. — Linteau du Khan otuzbir et disposition du n° 8i. 

grand style, en belle pierre de taille, dont le linteau droit, compose de trois blocs reposant sur 
deux corbeaux a double quart de rond, est soulage par un arc de decharge a trois grands 
claveaux (fig. kk). & 



81 

Texte de construction. Vers 7 3 7 H. — Dun bout a 1 autre du linteau- di- 
mensions environ 55o x 45. Une ligne en beau naskhi mamlouk; grands ca- 
racteres , badigeonne's et salis par la poussiere grise du moulin , points et quelques 
signes. Le hsmillah est grave en A (fig. 44) sur la clef de 1'arc; trois cartouches 
a armoines sont sculptes en B, C et D, au milieu du linteau et sur les deux 
corbeaux ; la date est placee en E et en F, a c6te' des cartouches G et D. Inedite ( 3 ); 
voir pi. LIX au milieu a droite (estampage partiel 1914)^. 

t^^l djUL) [quatre ou cinq mots frustesj (linteau) . . .<d«v»o (A) 

111 Sur ce nom, voir le commentaire. 

BaL^aufnr ^ ^ ^ ^ ™ 4 h P ° rte du 9aram a PP el6e 

(3) Signalee par Clermoht-Ganneau, Researches, I, p. 127 n 1 
W Ce fragment reproduil les mots ^L)l ^ dimensions 7 o x Z.5. 
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[JULi]) J-sLT^^bJi jXw J^J\ (J^l (cartouche B)jliLli (sic) 

S> 2-2. 

.[trois mots frustes] (F) XJu- j (E) <&) J*\ iOoUJ) XAj^&J! 

(A ordonne la construction de ce. . .) beni et du marche et des immeubles locatifs sis au- 
dessus d'eux, Son Excellence Saif al-din Tankiz al-Nasiri, gouverneur general de la province 
de Damas, qu' Allah glorifie ses victoires! Dans les mois de 1'annee 

Linteau : Les mots graves au-dessus du corbeau de droite sont entierement 
frustes et Ton ne voit plus aucune trace de celui qui de'signait 1 edifice. L'adjectif 
mubarah prouve que ce mot etait masculin; d'autre part, letat des lieux et le 
contexte montrent qu'il s'agit dune construction civile. On a propose de retablir 
hammam «bain», a cause du voisinage immediat du Hammam al-shil'a et aussi 
parce que le cbroniqueur attribue a Tankiz un bain dans ces parages (2) . Des 
auteurs plus anciens lui en attribuent meme deux a Jerusalem (3) ; or il existe 
encore deux bains dans ce quartier. L'un, ie Hammam al-shifa' ou bain de la 
. Guerison, fait suite au Khan otuzbir a i'est (4) ; 1'autre, nomme Hammam al-ain, 
est plus a 1'ouest, entre le Khan otuzbir et la rue al-Wad( 5) . Toutefois le portail 
que j'ai decrit parait bien monumental pour 1'entree d'un simple bain; de plus, 

(U Voir Clermont-Ganneau , he. cit. 

I 2 ' Mudjlr al-din, p. 387, 1. 11 (lfia en has) : «On lui doit aussi le bain (hammam) qui se 
trouve pres du Bab al-qattauin et qui est appele le (bain) Neuf». Ibn qadl shuhba, Pa. i5 9 8, f 2 a 
en bas, lui attribue aussi un bain a Jerusalem. 

W c Umari, Masalik, Pa. a3a5, f° ahb, et 5867, f° a3iJ : wa-'amara hiha hammamaini djall- 
laini. Et il ajoute que e'etait tres necessaire, car jusqu'alors cette ville n'en possedait pas de suffi- 
sants. Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2069, f° 161 a : wa-'amara bi 1-qudsi ribatan wa-hammamaini 
wa-qayasira; cf. un peu plus loin. 

W Voir les plans Wilson (ville et Haram), P EF, Schick 69, Sandreczki t et p. 68, et un grand 
nombre de descriptions ; je me borne a citer S WP, Jerusalem, p. 261 suiv. Williams qui la decrit 
en detail in City, II, p. 45 7 suiv. (d'apres Wolcott, resume aussi in Ritter, Erdkunde, p. 38 7 et 
Z,i 7 ), dit ailleurs (I, suppl. p. 27) quon Tappelait autrefois le bain d'Aladdin. Ce nom doit etre 
celui de i'emir c Ala' al-din Aidughdi Baslr, qui fit divers travaux dans ce quartier, mais Williams 
a peut-elre vu ici, par erreur, le bain que le chroniqueur attribue a cet emir et qui se trouvait 
plus a 1'ouest; voir plusieurs notes au commentaire des n° ! 38, A2, 64, 92, i54, etc. 

(5) Voir Sandreczki, p. 68 en haut et plan w . Ce nom lui vient peut-etre de ce qu'il etait ali- 
mente par une branche de i'aqueduc fain); cf. plus loin, n° io3. J'ai cherche vainement au Ham- 
mam al-shifa 5 des vestiges interessants du moyen age, et je n'ai pas visite celui-ci. Le bain Neuf 
que le chroniqueur attribue a Tankiz doit etre l'un ou 1'autre, plut&t le premier, qui est plus rap- 
proche du n° 81. C'est peut-etre lui dont Griinemberg (i486), p. 117 s™v., decrit en detail le 
plan, 1'amenagement et la decoration murale; il en donne un dessin tres curieux et y signaie des 
inscriptions arabes que son guide lui a dit 6tre des louanges a Dieu. 
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il s'eleve entre les deux bains que je viens de nommer, et n'est place exactement 
ni devant l'un, ni devant I'autre. EnGn le hangar au moulin s'appelle aujour- 
d'hui Khan otuzbir de khan des Trente et un». Sans rechercher l'origine de ce 
nom vulgaire, qui repose sans doute sur quelque le'gende, je n'en retiens que 
le mot khan, qui est aussi masculin. Or un des auteurs cite's attribue a Tankiz, 
outre deux bains, un couvent (ribat) et des halles a marchandises (qayasir). Pom- 
la forme, le masculin ribat conviendrait aussi; mais outre qu'un couvent eut e"te' 
assez mal place au milieu dun bazar, ce ribat etait peut-etre a la Tankiziyya W 
Reste le pluriel qayasir, dont le singulier qaisariyya® ne s'accorde pas avec le 
masculin mubarah. Mais une qaisariyya, qui renfermait des magasins et des bou- 
tiques, peut-etre des logements pour les marchands, e'tait une sorte de khan. II 
est d'autant plus tentant de re'tablir ici ce dernier mot que 1'inscription nomme 
ensuite, dans le meme ordre d'id^es, un marche' (suq) et des immeubles locatifs 
(rubu, plur. de rob'). Ce marche", c'est probablement le Suq al-qattanln lui- 
meme, dont les proportions grandioses, les voutes superbes et les deux entrees 
monumentales, 1'une a 1'ouest sur la rue al-Wad, I'autre a 1'est sur le Haram 
trahissent la plus belle epoque bahride. Cette derniere, qui est le Bab al-qatta- 
nin, porte pr^cise'ment une inscription de Tankiz (n° 176). Les immeubies 
(rubu) seraient alors les e'choppes voute'es et aujourd'hui de'sertes qui bordent 
le marche', ou plutot, d'apres le contexte, des constructions e'leve'es par-dessus 
(alazuhurihm), et dont il reste encore de curieux vestiges perdus dans des 
bahsses modernes. Mais on peut re'tablir aussi un autre substantif masculin W- 
faute d un mdice pre'cis, j'ai laisse la lacune en blanc dans le texte. 

Me'daillon F : Les chiffres de 1'anne'e sont entierement frustes. Le titre hono- 
nfique maqarr ashraf, quon n'accordait alors qu'a de grands personnages W et 
le titre de fonction kafil al-mamalik^ al-sharifa al-shamiyya prouvent que 1'in- 
scription a e'te' grave'e pendant que Tankiz etait gouverneur de Damas, soit entre 
les anne'es 712 et 7 4 0 , e t plutot apres qu'avant le n° 80, dont le protocole est 
plus modeste; mais je crois quon peut serrer la date de plus pres. L'inscription 
du Bab al-qattanln (n° 176), aux noms du sultan Muhammad et de 1'emir 
Tankxz, est date'e de 787 (i336-3 7 ). Or ce beau portail, qui forme la sortie 
au Suq al-qattanln sur le Haram, appartient au marche' plutot qu'au sanctuaire. 

()! Voir plus haut, p. 257, n. 5. 

(2) Ou qaisariyya; cf. plus haut, p. n 2 , et plus loin, n° 91. 

(3) Ainsi makan «lieu», comme au n° 80. 

(4) Voir les sources citees plus haut, p. 25 7 , n. 2. 

' 5 ' J'ai relabli mamalik au pluriel, et uon mamlaka; voir MCIA , I, p. 22A, n. 1 au debut. 
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En effet, il est tourne a Test, vers lesplanade (pi. LXVII a droite); sil avait ete' 
concu comme une entree du Haram, independante du marche, sa face monu- 
mental eut ete tournee a Fouest, car on decore Fendroit dun portail, et non 
Fenvers (l) . On peut en inferer que le marche tout entier fut bati vers Fannee 
737 et que le n° 81 , si le mot suq y designe le Suq 
al-qattanin, portait aussi cette date, ou a peu pres. 

Les trois cartouches B, C et D renferment les 
memes armoiries que ceux de la Tankiziyya : une 
grande coupe sur champ creux (fig. 45) (2) . 

MADRASA DE L'EMIR YL-MALAK | 
(MALAKIYYA). 741 H. 

Fig. 45. 

En bordure de lesplanade du Haram, cote nord, entre Cartouche dans le Khan otuzbir. 
la Farisiyya a Test et I'As'ardiyya a louest (3) . 

La facade sud (pi. LXIV en bas et LXV a droite) s'eleve sur deux arches brisees qui font 
partie du portique nord du Haram; elles sappuient contre deux contreforts epais, prolonges 
vers le haut par deux pilastres en saillie. Le premier etage est perce de trois fenetres grillees; 
celle du centre, plus large et plus haute que les autres, est surmontee dun oeil-de-boeuf. La 
corniche superieure regnait au meme alignement que les pilastres lateraux, et son encorbel- 
lement sur le nu de la facade etait rachete par un cordon de stalactites. Ce motif deHcat, fort 
bien conserve jusquen 189/1 (pi. LXV a droite), avait presque entierement disparu en 191/1 
(pi. LXIV en bas), detruit par les racines des arbrisseaux quon a laisse croitre ici. Toute 
mutilee quelle est aujourd'hui, cette facade est encore une des perles de Tarchitecture arabe 
a Jerusalem. Moins riche que sa voisine TAs'ardiyya (pi. LXIII en bas et LXVI a gauche), elle 
legale pour la chaude polychromie de ses marbres patines par le temps, et la surpasse par 
1'exquise harmonie de ses proportions. 

Un coup d'oeil sur les planches revele une difference essentielle entre lappareil du rez-de- 
chaussee, bati en gros blocs irreguliers dun calcaire a grain grossier, et celui du premier 
etage, en assises uniformes de marbre blanc, aux tons de vieil ivoire, alternant avec une belle 
pierre de couleur orange ou rose. II apparait que le rez-de-chaussee est plus ancien et que 
la vraie Malakiyya s eleve a partir de la corniche regnant sous les fenetres. La dalle qui porte 
le n° 82 est scellee grossierement sous cette corniche (pi. LXV a gauche) et ne s'harmomse 
pas avec le mur qui Tentoure, comme on lattendrait dans un monument aussi soigne (4) . 

W La face ouest est cachee sous les voutes du marche; si mes souveairs sont exacts, elle na ni 
architecture, ni decor. Jai neanmoins classe ce portail au Haram parce quil fait partie du systeme 
general des portiques a Touest de lesplanade; cf. n° 176, premiere note. 

W Voir plus haut, p. 261, n. 1 et renvoi. 

W Sur Templacement de ces edifices, voir plus haut, p. 228 suiv. 

W II est vrai que dapres Mudjlr al-din, p. 876 en haut (116 en bas), les portiques de la Mala- 
Memoires, t. XLIII. 34 
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Dans le mur de fond du portique, au droit de larcade orientale, s'ouvre une porte basse 
donnant acces a finterieur; il est habite par une famille et je nai pu ie visiter. 



82 

Texte de construction, rjlx ± H. — Longue dalle de marbre scellee dans la 
facade, au-dessus du pilier central du portique, a 5 metres du sol environ; 
dimensions i 66 x 38. Trois lignesen beau naskhi mamlouk; caracteres moyens, 
points nombreux, quelques signes. Inedite; voir pi. LXV a gauche etLIX en bas 
(cliche-teleoptere et estampage i 9 1 U). 

dlxJ Jj^JUJi <X**JI d,UU ^bai l<ktf> sjltu ...4^ (1) 

.WfjSl^JjJ^ «%J1 J^aif L^Lo X^aJJI kV^Jj ^ j£U 

Sest approche (d'AHah) par la construction de cet edifice beni le serviteur avide d' Allah, 
le pelerin Yl-maiak, le djukandar dal-Malik al-Nasir (Muhammad), qu'AHah lui pardonne 
vivant et mort, ainsi qua quiconque demandera pour lui la misericorde et le pardon! Et il 
a ete acheve au mois de muharram, le premier jour de Tan 7/11 de Thegire du Prophete 
(27 juin i34o), etc. 

L. 1 : Le mot makan ne precise pas la destination de 1 edifice, que le chroni- 
queur decrit ainsi (2) : «La madrasa Malakiyya a ete batie (amaraha) par le 
pelerin (Yl-)malak^, le djukandar. Sa construction (binauha) a eu lieu sous le 

kiyya et de FAs'ardiyya sont contemporains de ces deux edifices, parce que leur architecture, ajoute- 
t41, est en harmonie avec celle du portique sous-jacent. Cette observation, bien remarquable chez 
le chroniqueur, me parait exacte en ce qui concerne FAs'ardiyya (pi. LXIII en bas et LXVI a gau- 
che), dont le portique s'harmonise avec la facade au-dessus. Quant a la Malakiyya, je crois que 
son portique se rattache a ceux qui regnent plus a lest (pi. LXIV en bas, vers la droite), auxquels 
le chroniqueur attribue une origine ancienne et qui ont ete rebatis en 610 (n° 162). 

(1) La fin de ce mot a disparu dans une cassure oblique a Tangle de la dalle; la lecon wa Uaslimi 
est assuree par la tete du lam, quon voit bien sur Testampage, a gauche des deux points et du 
fatha marquant la lettre ta. 

W VoirMudjir al-din, p. 3 9 o, 1. 12 (1 4 9 ); cf. p. 3 7 6, I. 3 (1 16), et 3 9 3 , 1. 1 (i54). 

W Texte du Gaire dX*, a deux reprises; sur cette graphie, voir p. 268, n. 1. 
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r Wde (Malik) Nasir Muhammad. . . le .» muharram tde IWe ,4. (e 7 juin 
, 34o) d'apres la date inscrite sur sa facade meridionale, au-dessus du portique 
nord du Haram. Quant au waqf cons.itue en sa faveur, il emane de la emme 
dYYUmalak, 6Ue de Saif al-din Qutfuqtamur™ Nasm. Son aete porte la date 
du ,6 rabi' 11 de lannee ,45 (» 7 aout .344). Apparemment son man lafo.t 
b4tir pour die, avec 1'argent de eelle-ci; Allah le sail mieux que mo.., 

Le litre hadjdj opelerin. ne figure pas encore dans une mscriphon da fon- 
dateur au Cake, datee de 7.9™, puree que cest en 7 e8 q«J fit le peonage 
aux villes salutes I". Son uom propre est ecrit d,st,nctement Au Jl, comme 
dans lmscription du Caire™. Un voyageur qui !e rencontra dans k B-riBjh 
en , 2 6 (.3.6) ecrit a ce sujet"' : «Je trouva, lem.r Saif al-d.n Yl-malak 
(JL), un des pages royaux (Ich^aUyya). Ce nom commence par la dermere 
ettre d l'alphabet (yz); le premier fam est sans voyelle et le second parte un 
1, comme le Z.U vulgaire prouonce al- m alik (le pnuce ; ma,s ,lse 
.rompe.o Ces indications precises conduisent 4 transenre Yl-malak nom com- 
pose dont le premier element est tare™ et le second probablement arabe<>. A 
ce propos les editeurs font obsemr qua malgre taction du voyageur cet emir 
est toujour* appele, par les histories, Almelic et non Yelmelec". Ma s ce 
quils L disent pas, cest que la plupart des manusents, daccord ave M» 
deux inscriptions, separent les deux composantes de ce nom, sans doute pom 

(.) T.rt, JUUUi- trad Soo.aire Qolloqotm. Je lis Qutluqtamur ou QullOtomor, deu* noms eom- 

5T Ud, Pa. ,„,, C ».». e. les inta data*, Bnlrage, Ibnhdnb.Ibn 
iyas, Weil, Chalifen, etc. 

" Voir ta^M.' ^,4. C« renseig— e S . .ar, car P.uUnr habilai. la M.cqua a c«u« 
£££ P * * if. P .50 a . 5 3 6 Mo q r,ai, Abu t-oo.hasin * A*. cWqueurs to, 

"nan. uC„d no*, de cbo„ni,»e S; cf. P . ,68, a. .. So, Postaoopoge (p.. I* - boo), 
1, Bnde co nom s-effaoo dons lebord do papier. inleM!M nt 

liaut , p. ,88, n. 5 fin. Ylma.aU s^ifie a^pnnce du p^ comme ^^'J^ 
prince, comme Il-khan, d'apres Blochet m Mutaddal, p. 4 5 ( 7 3) n. i. w 
rabe m«Jfc, adopte par divers dialectes turcs; voir Radloff, Wl, IV, p. *«3. 
(s) Voir la preface du t. I, p. xxix. 

3 h • 
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marker que son premier element n'est pas i'article arabe") AW V i 
d Ibn ba^a, qui la tient peut-etre de «L luiJme t 

Yl-malak avail e'te ramene' d'Asie Mineure par Baibars en TjT ^ T. 
passa pins tard an service de Qakwnn et de se LnfaZ ml ? 
gua vite et i'attacha 4 sa personne, anpres d ^ laa eHe iH , ^ 

temps un role consid P 'r a hlf K' T d6 T la( I ueIle 11 J 0 ™ pendant long- 

P ui roie considerable, bien que discret. Le vovafreur mii 1p vit . I 
alors qui! etait dp'ia v,'o„v i a>- »«j«igcur qui le vit en 726, 

des rauuettes rofaies pour le jeu 2 fa ;!tT du 

fonctions sent illustres par Ies a r m ni r ;„. i , tltre el ces 

peut-etre deux tabJTdW a f ™. SCul P tesur *™ -H"- de marbre, 
des deux eo.es de .a d , ^i^' C°Y M ^ t ^ U 

deux di P ee s ^^£^l£f> 

<. : z rc^x^irr* ^ - - *« «~ 

il ignore le texte d'Ibn battuta On a „ „ , P §>fadl ' qm V0Caiise 5 ""is 

1 edition du Caire. Je s „ ^ ^ - * -ins daus 

en aura tire Ie relatif regu,ier «L J^fp „ 77 7"' " h 
cest sur ce reiatif que Mudjtr ai-dt fu i f - ^ ^ t0US ^ aUteU '' S 
(2) Voir Ibn battuta p» » P ' 8Ura forme ]e nom Malik. 

Nudjum, Pa. i 7 83, f° i5 Q b en h^nf ot *• ,/ , 9 ' 81 a en haut ? ^bu l-mahasik 

Vo.r une longue note de Quatremere in 9 /W T„ 
ter QaJqashandi, V, p. 458 en baut; cT^/^ /, ^ ? " 4; S0UrCeS dt - s 




Fig. 46. 
Cartouche dans la Malakiyya. 
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mailW. Les parties noires, en creux dans le marbre, etaient incrustees dune 

autre pierre ou dune matiere dont il reste des traces 

dans le sommet arrondi de deux de ces batons' 2 '. Ges 

armoiries sont bien connues et 1'on en a signale plu- 

sieurs exemples, mais sans les determiner < 3 >. Celui-ci 

prend une valeur particuliere du fait qu'il illustre une 

inscription dont le titulaire est designe comme un 
djukandar' 4 '. Je n'ai pas releve cet embleme sur sa 
madrasa du Gaire; en revanche le Musee de Constan- 
tinople (Tshinily kyoshk) possede une lampe en verre 
emaille, dun type rare, qui porte sur son col une 
inscription auxnomsettitresd'Yl-malakledjukandart 5 ). 
Or elle est decree de cartouches renfermant ces memes armoiries (fag. ft 7 ) • 

(D DWs Quatremere , he. cit. (i.4 et t3o), ce baton recourbe serait le sauhdjan servant au 
ieu du mail et de la boule (polo), alors que le djuten (du persan tshaugan), d ou djukan-dar, puis 
'£lr, servait au jeu de\a paLe ou balle (tennis) et se terminal! par une i pa,Ue - e_ 
Cette distinction entre le maillet et la raquette, qui! n'appme pas sur des texte precis n para 
pas confirmee pour cette epoque et ces pays. Elle n est pas farte par ^^^TZ^tl^ 
Qalqashandi, vers l4 oo, dit precisement le contra re loo. a, y Dju.andar s t ie ^ e celux 
qui porte le djukan a la suite du sultan pour le jeu de la paume (few) . . . e st-a dire le bat n 
crochu (mihdL) avec lequel on frappe la paume, et qu'on appelle aus Sl le sauhdjan,. Ma s d se 
peu q J n se trompe, car un bec-de-corbin , qui pent frapper une boule sur le sol ne saurait guere 
a te ndr n e paume en Fair. Comme les armoiries du djukandar, dont je vaxs cUer plusieurs 
r p lll, TpLntent toujours deux batons recoups, je suppose que 

etait devenu synonyme de sauhdjan parce que ces princes jouaient au mad plutot qu a la paume. 

(2) Cf dIqs haut, p. 222, n. i, et 227, n. i. . 

... V„ ir P R. g «rs in BIE, ennee ,88o, fig. 54 « 56; Artin, «-., p. ... « * .«9 
„remier repruduit sans comm.nl.ire deur armoiries qui set e.idemment dies de, n» 63 et 8., 
. 7d 1 nir de Bourgoin, qui « dessine i Jerusalem-, 1« second en reprodott ,».««»«»■ 

L do n- ,68 in Artin, qui pourrait Stre un djakan, «■ oette d.st,nct,on est fonde. et. 

*?£n££ UC. des e»mp>,s eite, par Aetin, ni d. ceini sen,.,, one don, planehett, 
conserve., an Mnsoo aeab, du Cairo, o. dont la double inscription, ennpee par ce cartouche, est 
„ noma a. ti.ees d'un emie Suit o,-d,n «.-n ^™l^£™ ima sk CO mp,rtim S n,s 

W En voici le texte , que j'ai copie sur 1 original en 1 9 1 6 , n est reparu r 
1 a 6, alternant avec les cartouches : j 

.(^Ul) ciOi! (6) dWl waoJi (5) Jfr- 

(e, Cette figure montre un cartouche et le compartiment 6; le mot al-nasiri a ete sacrifie par le 
peinlre trrier, faute de place, comme il arrive souvent dans les mscnpUons mobiheres. Cette 
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L. 3 : Dans la date les mots/* shahri l-muharrami ghurrata 'ami pretent a 
lequivoque : suivant qu'on donne a ghurra le sens restraint ^premiere nuit d'un 

mois» (MM) ou le sens plus large «de'but 
dune e'poque», on peut traduire «au mois 
de muharram, le premier jour de l'an...», 
. ou, « (lequel mois e'tait) au debut de l'an...». 

Fig. * 7 . - Biason et inscription d'Yl-malak. U C ^ [( l^ W » ^ ^ date dans 1'in- 

scription, 1'interprete dans le premier sens, 
et j'ai sum son exemple. Mais alors, il eut tie plus simple d'e'crire ft ghurrati 
(ou mustahilli) shahri muharrami 'ami, et le redacteur entend peut-etre°que la 
construction fut achevee au cours de ce mois. i 



MADRASA DU SHAIKH MIHMAZ1 (MIHMAZIYYA). 745 H. 

A moins de 100 metres au nord-ouest de 1'eglise de Sainte-Anne (n° 35), au milieu du 
pauvre quartier Harat bab hitta, s'etend un enclos (hakura) desert qui fait une tache blanche 
sur les plans de Jerusalem. 11 est horde a l'ouest par la rue qui aboutit a la porte du Haram 
appelee Bab hitta; deux ruelies, partant de cette rue, le limitent au nord et au sud, et vont 
se perdre a Test dans les terrains vagues, plantes de cactus et d'oliviers, qui couvrent Tangle 
nord-est de 1'enceinte. De la ruelle sud une porte basse et chetive ouvre au nord sur l'enclos- 
pour lui faire un hnteau , Ton a coupe la bande inferieure d'une dalle a inscription. 



83 

Fragment d'un texte de fondation (?). 7/, 5 H. — Sur la partie infe'rieure d'une 
dalle de calcaire, pose'e en linteau sur la porte; dimensions environ 120 x 10. 
Une ligne en naskhi mamlouk; petits caracteres, grossiers et un peu frustes, 
quelques points et signes. Ine'dite (copie 189/1, revue en 191/1). 

lampe, qui provient du convent des derviches Maulawis a Konia, a peut-etre ete faite pour la 
madrasa du Caire; le tresor de ce convent, que j'ai visile en , 9 ,3, renferme plusieurs objets d'art 
de provenance egyptienne. Le Musee du Caire possede une autre lampe, emaillee dun beau decor 
et inscrite aux noms et litres d'Yl-malak, mais sans le litre de djukandar (copie i 9 ,4 et Hebz, 
Catalogue, p. 3 16, n° 5) : via > 

.^U! j^Jt JUJ| j&t ^ J^i 
Cette lampe, que decorent six cartouches aux memes armoiries sur champ de sinople (vert) pro- 
vient peut-etre de la madrasa du Caire; d'apres ses emaux, c'est !e biason publie et reproduit par 
Artin, p. i3a et fig. 160, mais sans attribution. 
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Xju* J^wwo gj\*-> ^ O^^IP' f*?»J' P ly"4 

Abu sa'ld, en faveur des pauvres Persans qui viennent (a Jerusalem) pour Tamour 

d'AUah. A la date du i er radjab de lannee 7 45 (8 novembre i344). 

Ces mots formaient la derniere ligne d'une inscription dont la plus grande 
partie a disparu avec le haut de la dalle. Ainsi ce texte mutile nest pas in situ 
et sa provenance reste inconnue; on ne peut que presumer que Tedilice auquel il 
appartenait s'elevait dans ce quartier. L'indice le plus precis est celui de la date; 
or le seul monument que le chroniqueur rapporte a Tannee 7 ^5 est celui qu'il 
decrit ainsi (1) : «La zawiya Mihmaziyya s'eleve dans le voisinage de la Muaz- 
zamiyya, du cote de Touest; elle doit son nom au shaikh Kamal al-din Mihmazi. 
Jai eu sous les yeux un acte (murabba) de Malik Salih Isma'il, fils de (Malik) 
Nasir Muhammad, fils de Qalawun, attestant qu'il avail fonde {waqafa)^, en 
faveur des shaikhs qui y demeuraient (al-miiqmina biha), le village de Bait 
leqiya (3) , dependant de Jerusalem; cet acte etait date du mois de dhu 1-qacla 
de Tannee 7^5 (mars i345). Elle renferme le tombeau dun descendant du 
fondateur, nomme le shaikh Khair al-din Khidr Mihmazi, qui mourut au mois 
de shawwal de Tannee 7^7 (janvier-fevrier 1 34.7). » 

Le chroniqueur ne donne pas Tannee 7^5 pour celle de la construction de 
la Mihmaziyya; cette date ne vise quune donation, peut-etre codicillaire, et 
Toratoire parait avoir une origine plus ancienne, puisquun descendant du fon- 
dateur est mort des Tannee 767. Mais si le fragment n° 83 ne peut guere appar- 
tenir au texte de construction, cest peut-etre le debris dun texte relatif a la 
fondation de 7^6 ; voici quelques observations a Tappui de cette hypothese : 

Dabord, le chroniqueur place la Mihmaziyya crpres de la Muazzamiyya, a 
Touest Cette indication nous conduit vers le carrefour des rues Tarlq bab sitti 

W Voir Mudjir al-din, p. 3()4, 1. 3 (1 56). 

W Texte du Caire, L 6 : . . .*j>y l# (j^U ^Ud! UB, M <X#^>; il Y * f » ute de g ram " 
maire ou erreur de copie. On ne peut pas lire annaha waqfun ?c quelle (la zawiya) etait un waqf... 
a cause des mots qaryat. . qui restent en lair; je lis annahu waqafa en rapportant le suffixe au 
sultan. Cette traduction me parait meilleure que celle de Sauvaire, qui exige la meme correction; 
mais le sens est le meme. 

M Texte LJUI coo, trad. Sauvaire Bayt-El-Qia. Avec Clermont-Ganneau in RC, 1876, I, 
p. 294, il faut lire LJtJ ouo, nom dun village au nord-ouest de Jerusalem, ecrit ainsi et transcrit 
Beit Likia in carte anglaise feuille XVII (6), et S WP, Name lists, p. 286 ; cf. Mudjir ai-dln, p. 700, 
1. 9 . 
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•maryam et Sikkat dair al-ades, c'est-a-dire a tout au plus i5o metres de 1'em- 
placement actuel du n° 83 (1) . Rien n'empeche, il est vrai, qu'il provienne d'un 
lieu quelconque et plus eloigne'; mais a Jerusalem, ou les mate'riaux a batir ont 
abonde' de tout temps, on les remploie volontiers dans le voisinage. 

D'autre part, Failure persane du surnom Mihmazi fait songer a ces «pauvres 
Persans?; dont parle ici le re'dacteur. II est vrai que ce surnom peut deriver de 
mihmaz weperon, aiguillon, soc de charruew, un mot de bonne souche arabe, 
bien qu'il figure aussi dans les dictionnaires persans; et j'insiste d'autant moins 
sur cet argument que je ne connais pas de localite' du nom de Mihmaz, ni en 
Perse ni ailleurs. 

Enfin les mots abu saidin ne peuvent guere appartenir a un nom de per- 
sonne; car il est rare, en epigraphie, qu'un personnage soit designe' par une 
simple kunya, ou que la kunya soit placee a la suite du nom propre (n° 1 46). 
Ces deux mots de'signaient plutot un terrain ou un immeuble locatif, tel qu'une 
maison (dam abu® saidin), constitue waqf en faveur des pauvres Persans. Des 
lors, il est assez tentant de rapprocher d'une part ces pelerins et les shaikhs qui, 
d'apres le chroniqueur, habitaient la Mihmaziyya (3) , d'autre part le n° 83, date 
de 7/10, et la fondation de 7/15. Lecart de cinq mois entre les dates de ces 
deux documents n'est pas irreductible; on sait qu'un acte pouvait etre signe 
quelque temps apres la constitution du waqf (4) . 

En re'sume, il est possible, meme vraisemblable, que le n° 83 provienne de 
la Mihmaziyya, qui n'a pas laisse d'autres traces; mais les arguments qui sou- 
tiennent cette hypothese ne sont pas assez forts pour entrainer la conviction. 

MAUSOL^E DE LA PRINCESSE TURKAN (5) . 753 H. 

Dans le Tarlq bab ai-silsila, c6te nord; entre la rue al-Wad et la porte du Haram appelee 
Bab al-silsila < 6) . ' 

(1 > Ou plus pres encore, dans cette rue Dair al-'ades; en effet, il ressorl de Mudjir al-din, p. 4o5 , 
J. 6 (181), qua son epoque elle s'appelait 'Aqabat al-mihmaziyya. Un autre Mihmazi avait un mau- 
solee (turba) dans ce quartier; voir le rneme, p. 399, 1. 7 (167). 

' 2) Sur abu pour abl, voir plus haut, p. 43, n. 1 et renvois. 

131 L'oratoire pouvait abriter a la fois des pelerins ou habitants temporaires (wariduna) et des 
residents (muqimuna); cf. plus haut, p. 21 5, n. 2 et renvois. 
(4) Cf. plus haut, p. 94, el passim. 

t5) J'ai oublie de noter le nom vulgaire de ce monument et le chroniqueur, on va le voir, n'en 
parle pas. 

<«> Plus precisement a environ 2 5 metres a 1'ouest de la place du Bab al-silsila, sous un jour perce 
dans la longue voute qui couvre cette partie de la rue; ce petit edifice nest pas marque sur les plans. 
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Le c6te sud, sur la rue, comprend une facade etroite (pi. LXVIII en haut), en belle pierre • 
de taille et decoree de panneaux renfermant de charmants motifs de rinceaux. de palmettes 
et d'entrelacs; elle est encadree par une large moulure que horde a 1'interieur une frange 
scuiptee dun curieux dessinW. Deux baies s'ouvrent au fond de deux nicbes hautes a fond 
plat : a droite une fenetre grillee, eclairant la chambre funeraire, a gauche une porte etroite 
et basse, donnant acces a un corridor qui mene a cette chambre. Celle-ci, fort petite, est 
voutee dune coupolette reposant sur un tambour octogone perce de huit fausses fenetres a 
petit arc brise. II s'appuie sur quatre trompes dangle et sur le sommet de quatre grands arcs 
brises inscrivant les quatre murs de la chambre, en retrait sur les arcs. Tout ce systeme est 
en pierre de taille, appareillee avec soin; les murs en retrait sont decores de panneaux sem- 
blables a ceux de la facade. Au fond du mur nord s'ouvre une voute basse, sorte d'arcoso- 
lium, abritant un caveau qui renferme un petit tombeau de gres rose, anepigraphe. Ce joli 
monument, fort elegant dans ses dimensions restreintes, bati avec soin et bien conserve, abrite 
aujourd'hui 1'echoppe d'un limonadier. 

84 

Texte de construction. 703 H. — Dalle de calcaire muree au centre de la 
facade et dans letroit ressaut entre la porte et la fenetre, a environ k metres 
du sol (pi. LXVIII en haut); dimensions 53 x6a: Quatre lignes en naskhi mam- 
louk; caracteres moyens, bien conserve's, points et quelques signes. Inedite; voir 
pi. LIX au milieu, a gauche (estampage 191^). 

A ete amenage ce mausolee pour la defunte^ dame Turkan, fdle de I'emir Tuqtay (?), 
fils de Saldjutay, al-Uzbaki, I'annee 753 (1 352-53). 

L. 2 : Cette inscription n'est ni une epitaphe, ni un texte funeraire, car 
la date vise la construction du mausolee, et non la mort de la defunte^. Le 
redacteur ne pre'cise pas que Vest elle qui I'a fait batir et le verbe 'amara, qui 

ID On en voit une belle gravure in Bourgoin, Arts arabes, pi. II. A part quelques details, ainsi 
"le dessin fantaisiste de i'inscription, le decor en est bien rendu; mais le texte explicatif en fait 
I'entree d'une ecole. 

W Debut de C, in, 182, ou xxi, 36, ou xxix, 57. 

I 3 ' Plut6t que « martyre * ; voir la fin du commentaire. 

W Sur cette distinction, voir plus haut, p. 6, n. 3 et renvois. 

Memoires, t. XLIII. 
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signifie le plus souvent, restaurs, pent s'interpreter dans ce sens qu'un mau- 
soke p us aucen a ete amenage pour la sepulture de Turkan; jeleviendr i 
tout a Iheure sur cette hypothese"'. evieuuiai 
L. 3 : Par un etrange oubli le chroniqueur a passe sous silenee u„ charmant 
difice q„, seleve dans ia rue la plus frequen.ee de Jerusalem, k quelnnes „" 
de la portepr.nc.pa.edu Haram, et dent !a riche facade, eciai He par Z 
est b.en faite pour a.frer la.tention. Cette laeune est d'autant plus regre tabl' 
que je n„ pas retrouve ailleurs feta, civil de la defunte et deses aslant 
nous navons done pour guides que teurs noms dans inscription. Celui de 
defuute est ecnt denotement et repond a„ nom feminin Tu r kan» CeluTde 

mongo '• Celui de son grand-pere est aussi un compose™, dont le premier 
e ement rappeHe eeux dune tribu mongole et de lancL d es Seldiouk deT- 
et dont le second est le meme que dans le nom patemel J ' 

(,os noma, 4 part le second, „e sont guere connus dans l'histoire de fEgvpte- 
en vancbe, on les trouve souvent dans celle de i'Asie centrale. Le premiefa^i 
porle par un grand nombre de princesses turques o„ mongoles™ fe see „ 
par divers personnages de haut rano- et 1„ • seC0Dcl > 

li It,. A„ /. ■• i m c S ' irmsi <>me, par un prince monml a 

la fin du x,„. s,ecle"t. En outre, le titre amr donne au pere de la defuute bien 

(1) Voir la derniere note du commentaire 
e, HT^Zu. It P08iti ° n dM e " m "" Mmble « f «'«" * 

i. .. i, mt M , e " tr„ : p renfe ™ e ™ 8rand ° ombre d « ^ — — 

men, p.™' fa, lie' . r "iWM """a """P"^" P™™r «*• 

v., « , e m „v*X r ;r :? !i r ii^rcrr at cor - 

i uuj uoh se lire ^U^j, du mongoi tokhloghay-, comme d-dp^n* a vo. i« - r i 

plus; Sauvaire, qui transcrit Netoghtay, a du L tfBa i * ™ ** » final ™ 

< 5 > vTZf^ T 1 S d6UX P° intS; les deux appartiennent au mot rf. 

voir Blochet, Mongols, I, p. 2 83 et 3o3. w? 

6 Voir les index de Djuwaini et de Mustaufi in Gibb XIV 2 et XVI rlo H 
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qu'un des plus frequents dans les protocoles syro-egyptiens, n'y figure jamais, 
comme ici, seul devant le nom propre' 1 '. Enfin le surnom relatif uzbahi, porte 
par le grand-pere, temoigne qu'il avail appartenu a un Uzbak. Or ce nom n ap-. 
parait guere en Egypte avant le ix e (xv c ) siecle' 2 '. Le personnage le plus connu 
qui 1'ait porte - auparavant, c'est Muhammad Uzbak, le celebre khan de la Horde 
dor, qui regna de 712 a 7/11 (i3ia k i34o); je crois que c'est lui qu'il faut 
chercher ici' 3 '. Or son oncle et predecesseur etait un khan dont le nom, sous son 
orthographe tres variable, parait etre le meme que celui du pere de Turkan^. 
Et ce khan avait pour grand-pere maternel et pere adoptif ce prince qui portait 
le meme nom que le grand-pere de Turkan. Sans affirmer que ces deux person- 
nages soient ceux de Inscription, car lepoque ou ils vivaient parait trop haute, 
je crois que ces rapprochements indiquent assez l'origine orientale de la defunte. 

Pourquoi cette princesse lointaine est-elle enterree a Jerusalem? Y vivait-elle 
en exil, ou fixee ici a la suite dune des ambassades echangees entre les deux 
sultansMuhammad, celui du Qiptshaq et celui de 1'Egypte? Mais alors, pourquoi 
n'a-t-elle pas, suivant 1'usage, prepare elle-meme sa sepulture, puisque la for- 
mule initiale, on Fa vu, semble indiquer que ce mausolee lui a ete eleve apres 
sa mort? Supposons que cette dame, en route pour les villes saintes, s'est arretee 
a Jerusalem, comme tant d'autres pelerins. Elle y meurt a I'improviste , et sa 
famille ou sa suite, prise an depourvu, fait acheter en hate, pour sa sepulture, 
un immeuble voisin du Haram, peut-etre un mausolee deja bati. On expliquerait 
ainsi lepithete shahida (1. 3), puisque 1'usage accordait le « martyrs a ceux qui 
mouraient en pelerinage, ou a letranger, ou par accident^, et pourquoi ce 
monument, malgre son elegance, est de dimensions si modestes^. On compren- 

W Je ne releve pas le litre feminin khalun, parce que dans ces protocoles, ou il est tres frequent, 
il est souvent place, comme ici, de suite apres le nom propre; voir Qalqashandi, VI, p. 171 suiv. 
(Dlwan, f i 7 5 a), et passim; MC1A,1, index k ce mot; cf. plus loin, note au n» 85, et n" 9 0 suiv. 

P) Voir les index d'Ibn hablb, Ibn iyas, Weil, etc. 

(3) Ainsi 1'index de Zetterstben, Beitrdge, qui renferme un grand nombre de passages relatits a 
ce souverain, ne nomme qu'un emir egyptien de ce nom, vers 720, et une seule fois. 

(»< Sans m'aventurer dans les graphies orientales, je releve au hasard les transcriptions lognta- 
gon (Deguignes), Toucta, Touctai et Touctouca (d'Ohsson), Toktai (Hammer), Toktogu et Toktu 
(Howorth), Tokhtogha et Tokhta (Blochet), etc.; cf. huitieme note precedente. 

I 5 ) Cf. plus haut, p. 84, n. 5 et renvois. 

W Khvpothese d'un mausolee achete tout fait semble confirmee par fetal matenel de 1 inscrip- 
tion simple dalle scellee dans le mur, peut-6tre apres coup, au lieu d'un bandeau sur la facade ou 
le linteau de la porte, et aussi par le mot W«! (1. 9) «a ele amenage*. Ce cas rappelle celui du 
n° 82 011 le mot Hmara (1. 1) designe la construction dun edifice original, mais bdti sur des fon- 
dations plus anciennes, et dont 1'inscription dedicatoire, elle aussi, ne fait pas corps avec la facade. 
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drait aussi que son histoire et ceHe de la defunte etrangere, qui fut sans doute 
oubliee, aient pu echapper, plus dun siecle apres, a Fattention du chroniqueur. 

MAUSOLEE DU SHAIKH BURHAN AL-DIN. VHP SIECLE. 
PEUT-ETRE LA TURBA SA C DIYYA DU CHRONIQUEUR. 711 H. 

Entre le mausolee de Turkan et la place du Bab al-silsila, du cote nord de la rue du meme 
nom, dans sa partie voutee, seleve un petit portail dont la niche elegante est couronnee en 
alveoles et decoree de belles mosaiques de marbre, gravement mutilees. A droite (est) du 
portail s'ouvrent deux fenetres grillees et flanquees chacune par deux coionnettes de marbre a 
base et a chapiteau latins ou latinisants. 

Le portail donne acces a un corridor, puis a une chambre funeraire couverte dune voute 
en aretes; elle abrite un tombeau de pierre dont les quatre angles sont decores dun turban 
sculpte. 

Le style de ce petit mausolee trahit la meilleure epoque bahride; mais il est entierement 
anepigraphe et dans un etat de ruine avance. Le nom du Shaikh Burhan al-din , sous lequel 
on me la designe, ne fournit pas dmdice pour son attribution. Parmi les monuments que 
decrit le chroniqueur, le seul auquel on pourrait songer ici, cest un mausolee (turba) qui! 
place dans cette region et qui remonte au debut du vin e (xiv e ) siecle; mais ce rapprochement 
ne se fonde que sur de vagues indices tires de la topographie et de la chronologie {1 >. 



MADRASA ET MAUSOLEE DE L'EMIR ARGHUN (ARGHUNIYYA). 759 H. 

Dans la ruelle qui conduit a la porte du Haram appelee Bab al-hadid, cote sud; a quel- 
ques metres a Fouest de cette porte et vis-a-vis de la Djauhariyya (n° 99). 

Au milieu de la facade en pierre de taille s'eleve un haut portail P (fig. 48) (2) , dont la niche 
est couronnee par un arc brise. Au fond de cette niche s'ouvre une porte p, encadree dune 
moulure au profil elegant, bien quun peu sec (pi. LXX en haut). Son linteau droit est sou- 
lage par un sommier et par un arc de decharge dont les joints festonnes dessinent un superbe 
decor de marbre polychrome &l Cette porte donne acces au liwan nord LN, dou Ton pene- 

Miidjir al-din, p. 3g5 en bas (160 en haut) : *La turba Sa c diyya, pres du Bab al-silsila, 
vis-a-vis la madrasa Tankiziyya et la porte du Haram, a ete fondee par (waqifuha) Temir Sa c d al-din 
Mas c ud, fils de Temir et isfahsalar Badr al-din Sunqur, fds de c Abdallah, le djashankir, originaire 
d'Asie Mineure (rumi), le hadjib a Damas, sous le regne de Malik Nasir Muhammad... Son acte de 
fondation est date du 27 rabl c II de Tannee 711 (12 septembre t3ii).u Sur isfahsalar et hadjib, 
voir plus loin, n os i5o et i5a, et plus haut, p. 287, n. 1. Sur djashankir (du persan tshashni-gir) , 
voir Qalqashandi, IV, p. 21 en haut et les sources citees par Quatremere in SM, \a, p. 2 , n. 4; 
cf. MCI A, I, index a djdchankir. 

{2) Dapres un releve fait en 191 4, avec le concours du P. Jaussen. 

W Sur ce mode d appareillage , voir plus haut, p. i85, n. 2 et renvois. Sur Tepreuve originale 
on voit que les joints festonnes du sommier sarretent a quelques centimetres derriere le nu du 
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tre, par une porte p', sous la croisee G du plan cruciforme, dessinant un carre presque par- 
fait, et couverte dune voute a triples aretes aboutissant a un ocuius octogone 0 inscrit dans 
le prolongement des aretes exterieures. Gette solution se retrouve a la Tankiziyya (n° 80 et 
fig. k a), a la Tashtamuriyya (n° 88 et fig. 5a) et dans d'autres madrasas de Jerusalem. Dans 




ces exemples et surtout ici (pi. LXIX a gauche), 1'oculus est tres grand par rapport a la 
surface voutee. Ce curieux dispositif me parait fttre dicte par un compromis entre le climat de 
Jerusalem et les besoins de 1'eclairage. A ce propos je dois entrer dans quelques details, et je 
le fais ici parce que 1'oculus de I'Arghuniyya est le seul que montrent mes photographies. 

Les anciennes madrasas egyptiennes sur plan cruciforme out a la croisee centrale une cour 
a ciel ouvert, bordee par les quatre arcs frontaux des liwans<>'. Au cours du ix° (xv°) siecle, 
quand on remplaca les voutes en berceau des llwans par des toitures, on abrita ces cours sous 
un auvent de bois regnant sur les quatre c6tfe et ne laissant au centre qu'un large trou carre 
pour la lumiere, ou une lanterne surelevee servant d'oculus; quelques edifices du Gaire ont 
conserve ce dispositif, qu'on a restaure dans plusieurs autres' 2 '. Mais 1'Egypte n'offre guere 
d'exemple d'une croisee voutee au centre d'un plan cruciforme. 

parement, alors que la coupe des joints plus simples de fare de decharge semblent penetrer jus- 
qu'au cceur des claveaux. . . 

(i) Sur le plan cruciforme egyptien, normal ou deforme, voir MCI A, I, p. 2 65 suiv., 533 suiv. 

et passim; :cf. plus haut, p. 95 , n. k et renvois. 

W Voir ibid. , p. 527 en bas, et les rapports du Comite , passim. 
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II semble que les premieres madrasas cruciformes de Jerusalem avaient aussi une cour a 
ciel ouvert, du moins a en juger par un des exemples les plus anciens, celui de la Mu'azza- 
miyya (n° 55 et fig. 27). Si la cour de cet edifice avait ete voutee a lorigine, on y retrouverait 
des traces de ce dispositif W II est vrai que cette cour est defiguree par des constructions 
Mtardes, que ses murs sont derases partout et que je ne lai pas exploree sur ce point special. 
Toutefois sa forme et ses dimensions, ainsi que certains details dans la construction de son 
llwan, me font croire, jusqua preuve du contraire, quelle etait a ciel ouvert des lorigine. 
Pour vouter la croisee dun plan cruciforme, il faut que ce plan soit a peu pres symetrique 
et cette croisee a peu pres carree et de dimensions restreintes. Quand la forme du terrain ne 
sy pretait pas, quand la madrasa se doublait d'un couvent ou dun hospice exigeant de nom- 
b reuses cellules, larchitecte preferait donner a la partie centrale une forme barlongue peu 
compatible avec la voute; au lieu dune croisee couverte, il en faisait une cour a ciel ouvert. 
Tel fut le cas, sans doute, a la Muazzamiyya , en tout cas a la Dawadariyya (n° 70) et a la 
Djawliyya (n° 7/1 et fig. 35). 

Ces cours avaient deux avantages : tout en supprimant le probleme des voutes, elles offraient 
la solution la plus simple et la plus pratique pour celui de 1 eclairage interieur. II est vrai 
quelles recevaient la pluie; mais grace a leurs dimensions fair et le soleil y combattaient fhu- 
midite, surtout dans les hospices et les couvents, ou des murs pleins bordant les cellules et 
perces de jours etroits remplacaient les arcades largement ouvertes des llwans. 

Mais autour du Haram, ou se presserent bientot les fondations pieuses, les terrains a batir 
clevinrent trop exigus pour offrir a larchitecte le luxe d une cour spacieuse au centre de Te- 
difice. Pour eviter la courette humide sous un ciel, beaucoup moins clement que celui de 
TEgypte, et dans un pays oil la rarete du bois de construction rendait les toitures fort one- 
reuses, il eut recours a la voute. Ce procede n'offrait aucune difficulte pour des espaces 
restreints; mais pour transformer la cour a ciel ouvert en une croisee voutee, il fallait don- 
ner a ledifice un plan cruciforme a peu pres regulier. Telle me parait etre Torigine d'une 
serie de petites madrasas du xiv e siecle dont la Tankiziyya , TArghuniyya et la Tashtamuriyya 
offrent les exemples les plus parfaits ^ 2) . 

Mais ce dispositif, qui retenait la pluie, arretait aussi la lumiere; des lors, larchitecte eut 
recours au moyen terme dun oculus a ciel ouvert assez grand pour laisser filtrer le jour a 
finterieur; et feau de pluie qui passait par la meme ouverture etait recueillie dans la vasque 
en marbre menagee dans le sol au centre de la croisee. Aujourd'hui loculus de TArghuniyya 
est bouche par une maconnerie de moellons, et la lumiere penetre par le fond du livvan qibli 
LS (pi. LXIX a gauche), oil une large baie souvre sur la cour de la Khatuniyya (p. 280). 
Mais ce jour est trop violent pour netre pas accidentel, et je crois que la baie a ete percee 
apres coup, quand on a condamne loculus, soit parce qu'il laissait passer trop de pluie, soit 

(1) Cette observation s applique peut-etre aussi a la cour a ciel ouvert de la Badriyya (n° 42), 
que je n'ai pas exploree. 

(2) Je me rapproche ainsi des conclusions de Herz in Baugruppe, p. 2 5 en bas, qui considere le 
plan cruciforme regulier des madrasas egyptiennes comme derive plutot quoriginal. On regrettera 
que cet archeologue si competent nait pas eu le temps de developper sa these dans un ouvrage 
entierement consacre a ces vues generales. 
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parce quon a installe des logements au premier etage u) . G est peut-etre aiors qu on a sup- 
prime la vasque, desormais inutile (2) . 

La voute de la croisee repose sur quatre grands arcs b rises au front des liwans (pi. citee), 
appareilles en belle pierre de taille. Les liwans lateraux L E et L 0 et le liwan qibli L S sont 
couverts d'une voftte d'aretes combinee avec un double berceau brise; leurs voutains sont en 
maconnerie de moellons. La voute du liwan nord LN, en aretes simples et en belle pierre 
dappareil, est beaucoup plus basse que celle des trois autres liwans; sa hauteur se profile 
dans la croisee par un double arc brise bande au-dessus de la porte/, et dont le sommet est 
au niveau du depart des voutes hautes (pi. LXIX a droite). La raison de cette anomalie, c'est 
que le liwan nord, qui nest guere quun vestibule, est surmonte dun entresol qui prenait 
jour au sud, sur la croisee, par une fenetre carree, aujourd'hui muree (pi. citee) (3) ; 1'har- 
monie des lignes est retablie par une fausse arcade regnant plus haut, au niveau des autres 
arcs frontaux^ \ 

Une autre anomalie du plan de TArgbunivya, c'est que le liwan qibli L S est moins profond 
que le liwan lateral L E. Elle a probablement pour cause la forme du terrain dont disposait 
Farchitecte, et qui la conduit a sacrifier ce detail a i'effet d'ensemble. La niche du mihrab 
M, creusee dans le mur de fond de ce liwan, est flanquee de deux colonnettes ; cest au-dessus 
que s'ouvre cette large baie declairage dont jai deja parle ( ^. La decoration se reduit a une 
corniche sculptee d alveoles plates, qui regne dans les liwans, sous la retombee des voutes et 
des arcs (pi. citee). 

Les quatre angles de la croix sont occupes par des chambres; on accede a celle de Tangle 
nord-est par une porte p" percee dans le mur est du liwan nord LN. Elle est eclairee par une 
fenetre grillee / ouvrant au nord sur la ruelle. Au milieu repose un tombeau de marbre T, 
anepigraphe et fort ruine, probablement celui du fondateur, ainsi quon va le voir. 

Ce petit monument ne vaut pas la Tankiziyya pour les proportions et le style, mais il se 
distingue par son beau portail, sa construction soignee et Temploi judicieux dun terrain fort 
exigu. 

Limitee au nord par la ruelle du Bab al-hadld et a Test par les portiques du Haram, 1'Ar- 
ghuniyya touche au sud a un edifice auquel on accede par une porte ouvrant a Test, sous les 
portiques du Haram. II comprend une salle barlongue, au grand axe nord-sud et dont la 
voute daretes est percee, elle aussi, dun oculus octogone; dans le mur de fond de la petite 
face sud est creusee la niche du mihrab. Au nord de cette salle, une chambre funeraire 
s'appuie contre TArghuniyya; elle est couverte dune coupole sur tambour, reposant sur quatre 
pendentifs sculptes d'ornements dun style exquis. A 1'ouest, la salle donne sur une cour a 

W Ces details et d'autres encore, auxquels je nai songe qu en redigeant mes notes, seraient a 
verifier sur place. 

W On la voit encore a la Tankiziyya et a la Tashtamuriyya (fig. 42 et 5 2). 
W Peut-etre aussi au nord, par une baie qui souvre au fond de la niche du portail P, au-dessus 
de la porte p. 

W Dans un croquis fait en 1893 figure, a droite du mihrab, une chaire que je nai pas retrou- 
vee en 191 h \ cf. plus haut, p. 255, n. 4. 
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ciel ouvert eclairant, ainsi quon la vu, le liwan sud LS de 1'Arghuniyya ; vers Tangle nord- 
est de la cour souvre un long couloir qui aboutit au nord a la ruelle du Bab al-hadld, en 
longeant le cote ouest de TArgbuniyya. 

Ce monument, tout en marbre rose et blanc, aux colorations les plus chaudes, est aussi 
remarquable par sa decoration que par son architecture. II est entierement anepigraphe; mais 
on peut identifier avec la Khatuniyya du chroniqueur 

A Touest de TArghuniyya et du couloir dont j'ai parle s'eleve une autre madrasa , qui me- 
rite aussi une courte description (fig. £9) ®. Au milieu de sa facade nord, sur la ruelle du 



RUELLE DU BAB AL-MADTd 




Fig. ^9. — Plan de la Muzhiriyya. 



Bab al-hadid, s'eleve un portail P, a niche plate, au fond duquel une porte p donne acces a 
un vestibule V tenant lieu de liwan nord. Cette petite salle s'ouvre, par un arc brise, sur une 

(1) Mudjir al-dm, p. 388, 1. 9 d'en has (i45) : wLa madrasa Khatuniyya a ete fondee par (waqi- 
fatuhd) Oghul (Jfit) khatun, fille de Shams al-din Muhammad, fils de Saif al-din, de la famille 
de Qazan (al-qdzaniyya) et originaire de Bagdad (suit le nom d'un waqf constitue par acte du 
5 rabi c II 755 ou 29 avril 1 354). Plus tard la madrasa fut achevee et dotee par la defunte Isfahan 
shah, fille de Pemir Qazan shah, par acte date de la derniere decade de djumada II 782 (fin sep- 
tembre i38o).» Les deux fondatrices, peut-etre des pelerines, appartenaient a une grande famille 
turque ou mongole sous les Djelai'rides; au lieu de Qazan, peut-etre Ghazan. Le style de Tedifice 
que je viens de decrire trahit bien le vm e (xi\ e ) siecle. 

f2) D'apres un croquis rapide fait en 189^; je nai pu revoir Pinterieur en 191/1. 
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cour oblongue C a ciel ouvert, au grand axe est-ouest. Au sud setend le llwan qibli LS, 
presque aussi large que la cour, et ouvert sur elle par un grand arc brise dun style exquis. 
Dans le mur de fond se creuse la niche du mihrab M, decoree dun beau placage de marbres 
polychromes. Les deux liwans principaux sont voutes en aretes; les liwans lateraux sont rem- 
places par de simples portes ouvrant sur les dependances. Dans Tangle nord-ouest de la cour 
une rampe descalier, montant au nord, conduit a Tetage, et un petit couloir dirige vers Touest 
aboutit a un puits. 

Ce monument remarquable, bien que modeste, offre une nouvelle variante du plan cruci- 
forme deforme. L'absence de liwans lateraux, ici et ailleurs, a peut-etre pour cause Texiguite 
du terrain, ou les ressources modestes de la fondation. Au reste, la plupart des madrasas 
privees de Jerusalem etaient destinees a lenseignement dun seul rite sunnite; des lors, le 
plan cruciforme regulier perdait sa principale raison d'etre W. Si mes souvenirs sont exacts, 
Tedifice est entierement anepigraphe; mais on peut Identifier avec la Muzhiriyya du chroni- 
queur $\ 

85 

Texte funeraire et de construction. 758ET759H. — Sur le linteau de mar- 
bre de la porte p (fig. 48), fait d'un long monolithe prolonge par un bloc plus 
court a chaque extremite; dimensions du champ inscrit environ 2 5ox3o (3) . 
Deux lignes, coupees par deux cartouches a armoiries (4) , en beau naskhi mam- 
louk; caracteres moyens, bien conserves et rehausses de rinceaux elegants, 
points et quelques signes. Inedite; voir pi. LXX en haut (cliche 1893). 

jJLU XJ3UJLI Z^j^Dj ZjjjJ) *<X£ j*\ (cartouche i) . . . 4<wO (i) 

W Sur 1'adaptation de ce plan a la quadruple madrasa, pour les quatre rites sunnites, voir 
MCI A, I, p. 253 suiv. 

W Mudjlr al-dln, p. 3 89, 1. 3 (i46) : «La madrasa Muzhiriyya, pres du Bab al-hadld, a ete 
fondee par (waqifuhd) Sa defunte Excellence Zain al-din Abu bakr ibn Muzhir Ansari Shafi c i, le 
secretaire de la chancellerie du royaume d'Egypte (sdhibu dlwani Unshai hi l-diyari l-misriyyati)... 
Une partie de cet edifice est a cheval sur (rakibun 'old zahri) TArghuniyya; il a une salle dassem- 
blee (madjma*) qui s appuie sur les portiques (arwiqa) du Hararn. Sa construction fut achevee en 
lannee 885 (i48o-8i).» Suivent quelques mots sur le fondateur, mort en 893 (i488); sur ce 
personnage et son titre de fonction, voir MCIA,1, p. 5o5 suiv. et passim. Fapres M. Creswell, 
qui la visite recemment, Tedifice que je viens de decrire porte encore le nom de Muzhiriyya, et 
son style trahit bien la fin du ix e (xv e ) siecle. I/escalier dont j'ai parle (fig. 49) conduit a une 
grande salle qui regne au-dessus de TArghuniyya et qui prend jour sur le Haram, ce qui explique 
tres bien la description du chroniqueur. 

W Estimees approximativement d'apres la photographic 

W Sculptes aux deux extremites du monolithe; cf. la fin du commentaire. Cexamen des joints 
tangents a ces cartouches prouve que Inscription, suivant lusage, a ete gravee apres la pose; 
cf. plus haut, p. 222, n. 2 et renvois. 

Memoires, t. XLIII. 36 
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^L&Jl (2) Xaj^CmJI X^bLaJl ^^ob (cartouches) (JwoliH yjx;! <jou*Jl ci^&^M 
w Ur X-U* JIJIA Qjjjbs- frk M\ XZj JJ iij^j (cartouche 1) 

.X>U C$t»+£j j-^^ £r"v> '^^♦-[j ( cart °uche 2 ) 

A ordonne la construction de ce mausolee et de cette madrasa benie Son Excellence Saif 
al-din Arghun al-Kamili, ex-gouverneur de la province de Damas. II est decede a la miseri- 
corde d 7 Allah le 28 shawwal de Tannee 768 (i4 octobre 1367). Et a ete charge de Finspec- 
tion de ses travaux et de son achevement Rukn al-din Baibars W al-Saifi ; et elle a ete achevee 
en rabf II de 1'annee 769 (mars-avril 1 358 ). 

Cette inscription est a la fois un texte funeraire et un double texte de construc- 
tion 1 ^, puisquil donne (I. 1) Fordre de construire, puis (1. 2) les dates succes- 
sives de la mort du fondateur et de lachevement des travaux. Ge cas special 
s'explique par un deces qui survint au cours de Tentreprise. 

L. 1 : Arghun Kamili, qu'il ne faut pas confondre avec ses nombreux homo- 
nymes dont plusieurs furent ses contemporains (3) , doit son surnom dapparte- 
nance a Malik Kamil Sha'ban, qui lui confera Femirat, avec un haut grade. II 
fit une rapide carriere dans Farmee, puis dans la grande administration, comme 
gouverneur de plusieurs provinces en Syrie , surtout a Damas et Alep. Vers la 
fin de 755 (1 354) il fut rappele de cette ville, ou il venait de batir le bel 
liopital qu'on y voit encore. Arrete au Gaire et emprisonne a Alexandrie en 766, 
il fut transfere a Jerusalem, ou il vecut en disponibilite (battal) jusqua sa 

W Graphie apparente <jojjo, avec les trois points; mais elle ne repond a aucun nom connu. En 
la comparant a dautres mots, ainsi ibydi et (1. 1), ou la ligature du ra absorbe la dent 

precedente, on voit quil faut lire ^yy^ en ajoutant un point; voir un cas pareil plus haut, 
p. 21 5, n. 9, et fig. 34. La variante baibars pour baibars est tres plausible; cf. les sources citees 
dans une note au n° 119,1. 1 du texte. Le nom de Baibars est confirme par le surnom Rukn al- 
din, qui sassocie tres souvent a lui ; sur la relation du nom propre et du surnom en al-din, voir 
plus haut, p. 217, n. 5. 

(2) Sur ces termes, voir plus haut, p. 6, n. 1 et 3, et renvois. 

(3) Les plus connus sont Arghun Nasiri, le dawadar, mort des 781 (i33i), qui fut un grand 
constructeur et dont il existe encore deux lampes en verre emaille portant ses noms, et Arghun 
Isma'ili, qui batit un peu plus tard; voir MCI A, I, p. 198 suiv., surtout 200, notes. Aux erreurs 
que jai signalees dans les index, il faut en ajouter une dans celui de Salih-Cheikho, p. 292, qui 
appelle Kamili un autre Arghun, mort des 760; pour sen assurer, il suffit de comparer le texte, 
p. j 77, 1. 3 et 11, et 212, 1. 2, avec Weil, Chalifen, IV, p. 48i. 



JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS BAHRIDES. 283 

mort (1) . Voila pourquoi Imscription lappelle vgouverneur de Damas autrefois -» 
(hana, I. 2) (2) . II y fut enterre dans le mausolee quil y avait bati, cest-a-dire , 
evidemment, dans le tombeau T (fig. 48). Ge detail, que Imscription ne' pre- 
cise pas, mais que je releve chez les auteurs cites (3) , avec beaucoup d'autres dont 
je fais grace au lecteur, est confirme par ce passage du chroniqueur (4) : «La 
madrasa Arghuniyya, pres du Bab al-hadid, a ete fondee par (waqifiiha) Arghun 
Kamili, le gouverneur de Damas. Cest lui qui a restaure le Bab al-hadid, une 
des portes du Haram; aussi lappelait-on autrefois la porte d'Arghun (5) . II mou- 
rut a Jerusalem le jeudi 26 shawwal (6} de lannee 768 et fut enterre dans cet 
edifice, dont la construction fut achevee apres son deces, fannee 769. » Les tra- 
vaux d'Arghun au Bab al-hadid, qui ne porte pas description, sont probable- 
ment contemporains de la madrasa voisine. Quant a celle-ci, je crois quelle 
etait destinee au rite hanafite' 7 ' et quelle servit plus tard de residence au gou- 
verneur (8) . 

L. 2 : Le personnage charge dmspeeter [shadd)^ les travaux et dachever la 

M Voir Safadi, Pa. 6827, f° 2206 (longue biographie et renvoi a son grand ouvrage); Ibn 
hablb, p. 391 a 4o4 (il y a aussi des confusions dans Tindex); Maqrizi, Khitat, II, p. ^3, 1. 10 a 
3o; Suluk, Pa. 1727, f° 276 en bas et passim; Ibn qadi shuhba, Pa. 1698, f° i44 6 en haut; Abu 
l-mahasin, Nudjum, Pa. 1783, f° 186 J en bas et passim; Manhal , Pa. 2068, f os 160 b suiv.; 
Gheikho (Sfilih) in MFO, I, p. 3o8 (8) suiv. et 335 (35) suiv.; Ibn iyas, I, p. i 9 5 et 201; 
Weil, Chalifen, IV, p. 467 a 695, et mes Inschriften Oppenheim, n° 59, p. £9 a 5i, n. 3 (inscrip- 
tion de Thopital d'Alep). Plusieurs auteurs le font mourir des le 2 5 ou 26 shawwal, mais la date 
de Tinscription doit etre officielle; cf. plus bas, n. 6. 

( 2) Sur ce terme, voir MCI A, I, index a lean. 

W Ainsi Safadi, Ibn shuhba et le Manhal; le premier precise quil selevait «pres du Haram » et 
le second dit qu'il batit a Jerusalem ^ plusieurs edifices (amdkin) dont une madrasa, une ecole pour 
Tetude du Coran (ddra qurdnin), et un couvent (ribdt) pour les pauvres, avec des fondations, enfin 
le mausolee (turba) ou il fut enseveli. 

W Voir Mudjlr al-dln, p. 388 (1 45) en bas; cf. p. 392 , 1. 2 d'en bas (1 54 en haut), et passim. 

W Cf. le meme, p. 383, 1. 8 (1 34 en haut), et Suyuti, Be. 6099, f° 3i a, et in Le Strange, 
Sanctuary, p. 268 (22) en haut : «Le Bab al-hadid est une porte restauree, quon appelait autre- 
fois du nom d'Arghun Kamili, le fondateur de la madrasa Arghuniyya, qui s'eleve h gauche quand 
on sort par cette porter. 

W Cf. plus haut, n. 1 ; ce detail semble indiquer que le chroniqueur a releve la date mortuaire 
dans un auteur au lieu de la lire dans Tinscription. 

< 7 > Suivant Mudjlr al-din, p. 55 9, 1. 1 5, on y donnait des cours de droit suivant ce rite. 

< 8) C'est ce qui me parait ressortir de deux passages du chroniqueur, p. 644, 1. 6, et 693, 1. 8 
d'en bas, pour les annees 879 et 897. Si ce fait netait pas accidentel, il faut croire que Thotel du 
gouvernement (ddru l-niydbali) installe a la Djawliyya ne renfermait que les bureaux du gouver- 
neur; voir plus haut, p. 232 a 24o, n. 1. 

< 9} Sur les noms et les titres de fonction formes de la racine shadd, voir plus haut, p. i4i, n. 3. 

36. 
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construction etait sans doute un mamlouk du fondateur; en effet le relatif saifi, 
place apres son nom propre, le designe com me appartenant a un Saif al-dln, 

surnom porte par Argbun^. 

Les deux cartouches sculptes dans Tinscription 
(pi. LXX en haut) renferment les armoiries du 
fondateur : un carreau place de pointe, au milieu 
dune bande horizontale (fig. 5o). Cet embleme 
figure aussi sur la porte de I'hopital bati par 
Arghun a Alep, quatre ans auparavant (2) . 11 est 
tres frequent dans les armoiries des emirs mam- 
louks, soil seul, comme ici, soit combine avec 
d'autres meubles (3) . Son sens est encore obscur; 
mais je ne le chercherai pas ici, faute de textes 
precis, et je me borne a suggerer qu'il se rapporte a la premiere charge remplie 
par Arghun comme mamlouk royal, et nullement a ses hautes fonctions de gou- 




Fig. 5o. — Blason joint au n° 85. 



verneur 



MADRASA DE L'EMIR SAIF AL-D1N MANDJIK (MANDJIKIYYA). 762 H. 

Ce chapitre n'a d'autre but que de classer un charmant edifice anepigraphe qui borde 
Tesplanade du Haram a Fouest, au nord du Bab al-nazir (pi. LXVI a droite) (5) . Sa facade est, 
qui s'appuie sur les portiques ouest, offre au premier etage une loggia qui s'ouvre par deux 
arches brisees retombant sur trois coionnettes de marbre a socle et chapiteau latins ou latini- 
sants. Le fronton qui surmonte ces arches est decore de deux roses a petit ceil-de-boeuf , et 
couronne par une corniche qui regne d un bout a Fautre de la facade. Au-dessus et en arriere 
de ce motif central, appareille en belles pierres de taille alternativement claires et foncees 
(ablaq), s'eleve une coupole portee sur un tambour de pierre a douze pans, perce chacun 
d'une fenetre a arc brise. 

L'interieur est occupe par une ecole musulmane de garcons que j'ai visitee en 191/1; et bien 

u) Sur les relatifs dappartenance, voir plus haut, p. 218, n. 3, et passim. 

(2) Avec une legere variante d'execution dans les deux segments de cercle au-dessus et au-dessous 
de la bande; voir mes Inschriften Oppenheim, fig. 6 et 7. 

(3) Rogers in BIE, annee 1880, p. 123 et fig. 39, Tappelle le losange, sans commentaire. 
Artin, Blason, p. 106 et fig. 169 suiv., y voit un de; mais Texplication qu'il en donne est tout a 
fait arbitraire. 

w Voir la fin du commentaire du n° 86. 

(5) Les trois arcades quon voit ici au rez-de-chaussee sont les arcades 4, 5 et 6 au nord de 
celle du Bab al-nazir. A droite et en dehors de la photographie il y en a une septieme , aujourd'hui 
muree, au nord de laquelle le portique a disparu jusqua Tangle nord-ouest de lesplanade. 
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que le maitre et les eleves m'y aient fait laccueil le plus cordial, il ne ma pas ete possible 
d'explorer 1'edifice et d'en determiner les limites exactes, en vue d'en rechercher Tidentite. 
Pour le faire aujourd'hui, je dois partir de Fhypothese que cette construction tres apparente 
et remarquable, qui accuse le vin e (xiv c ) siecle, na pu echapper a lattention du chroniqueur. 
Or il signale un grand nombre de monuments de ce genre aux environs du Bab al-nazir; 
mais le choix nest pas facile, parce que nous navons pas ici pour nous guider les points de 
repere precis qui servent a identifier la plupart des madrasas bordant Tesplanade au nord W. 
Le chroniqueur decrit d'abord les monuments attenants au mur du Haram, et plus loin ceux 
qui, sans etre attenants a ce mur, selevent dans son voisinage immediat, c'est-a-dire un pen 
en arriere de son enceinte. Pres du Bab al-nazir il en 1 classe deux dans la premiere serie, et 
neuf dans la seconde, autant quon peut en juger par les indications un peu vagues quil 
donne sur leur emplacement. Or en controlant cette classification par les monuments connus, 
on voit quen general elle est exacte, cest-a-dire que le chroniqueur classe dans la premiere 
serie ceux dont une facade s'eleve en bordure meme de Fesplanade , et dans la seconde ceux 
qui se trouvent plus ou moins en arriere, dans les ruelles d'acces au Haram. Ainsi, en ce qui 
concerne les monuments quil place pres du Bab al-nazir, il classe dans la seconde serie les 
deux hospices d'Aidughdi (n° 64) et de Qalawun (n° 65), qui selevent a Touest de cette porte 
et ne s etendent pas jusqu a Tesplanade. La facade que je viens de decrire etant bien en vue sur 
lesplanade meme, j'en conclus quon peut negliger ici les monuments de la deuxieme serie, 
qui bordaient probablement la ruelle du Bab al-nazir, plus a louest. Restent les deux monu- 
ments de la premiere serie, une chapelle (zdwiya) dont le chroniqueur nindique pas la date 
precise, et une madrasa qui fut fondee en 761 et achevee en 762 (1 36 1) par Temir Mandjik, 
gouverneur de Damas^. (Test a ce personnage, qui a joue un role important dans 1'histoire 
de son temps, que je propose d'attribuer le beau monument que je viens de decrire, et dont 
le style est bien de cette epoque. II est vrai que le chroniqueur ne dit pas quil y soit enterre, 
ce qui expliquerait mieux la presence d'une coupole marquant un mausolee; et de fait, 
Mandjik est mort au Caire a la fin de 776 (1875) (3) . Mais comme il ne signale pas de mau- 
solee aux autres monuments quil place aux environs du Bab al-nazir^, Identification que je 
propose reste la plus vraisemblatle , en attendant une exploration nouvelle. 

W Voir plus haut, p. 2i2-2i3, 222-223, 228 suiv. et 265, et plus loin, n° 96. 

W Voir Mudjir al-dln, p. 38 9 , 1. 8 d 1 en bas (i4 7 ); cf. p. 56o, I. 8, et 565, l. 16, dou il res- 
sort quelle etait destinee au rite hanafite. Ce chapitre nelant pas un commentaire epigraphique , 
je me borne a resumer le premier passage du chroniqueur. Je transcris Mandjik (au lieu de Mondjok 
chez Sauvaire) d'apres les editeurs de Khazradji in Gibb, III, 1, p. 7^ en bas, 3, p. 3o, et 4, 
p. 27, 1. 10 du texte (J^Jo et Menjik). 

( 3 ) Voir son epitaphe/dans sa mosquee du Caire, in MCI A, I, n° i53; cf. n° 532 et sources 
citees p. 209, n. 1 et 3, et 738, n. 2 et 3. On pourrait en citer d'autres, car les chroniques du 
temps sont remplies du nom de cet emir; jy renonce ici, pour la meme raison qui in a fait resu- 
mer le texte du chroniqueur. 

W A part une turba anonyme et isolee, p. 3 9 5, 1. 3 (i58), qui doit etre autre chose, car la 
belle facade que jai decrite ne peut appartenir qua une madrasa, ou a une fondation conside- 
rable. 
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MADRASA ET MAUSOLEE DE L'EMIR TAZ (TAZIYYA). 763 H. 

Dans la rue Tarlq bab al-silsila, cote nord; a Touest de la Djaliqiyp (n° 72), vis-a-vis le 
mausolee de Barakat-khan (n° 59). 

Dans la facade sud, en belles pierres de taille, s'eleve un haut portail dont la niche est 
couronnee par un encorbellement en stalactites. II donne acces a une cour entouree de bati- 
ments anciens, mais transformers en logis et fort delabres; une corniche ancienne regne encore 
sur une partie de ces constructions. Les plus remarquables sont deux petits mausolees qui 
s'elevent des deux cotes du portail et dont la coupole repose sur un tambour octogone a huit 
baies (fenetres et fausses arcades) Leur facade sur la rue est eclairee par des fenetres gril- 
lees, quencadre une moulure vigoureuse. La fenetre a droite du portail a conserve ses bar- 
reaux de bronze, brases dans des boules de meme metal (pi. LXX en bas). Son linteau droit 
est surmonte d un sommier de marbre polychrome dont les claveaux ont des joints festonnes 



86 

Texte funeraire. 763 H. — Sur le linteau de cette fenetre; dimensions (avec 
les cartouches) environ 200 x s>8 (3) . Une ligne en naskhi mamiouk; grands ca- 
racteres, maigres, allonges et entrelaces, graves d'un trait sec et bien conserves, 
points et signes. Inedite; voir pi. citee (cliche 1893). 

.[a]**,**} oy-^j ^ 

Voici le mausolee du serviteur avide d'Allah, Son Excellence Saif al-din Taz. II est decede 
— qu'Allah lui fasse misericorde! — Fannee 763 (1861-62). 

Ce texte est complete' par le chroniqueur (4) : ccLa madrasa Taziyya, dans la 
rue de David (5) , au voisinage du Bab al-silsila, est une fondation (waqf) de 1 e- 

{l) Hs sont englobes dans les logis modernes et leur partie superieure sert de grenier; ces mo- 
numents en ruine, que jai vus a la hate, meriteraient d'etre explores. Letat ancien de cet ensem- 
ble, facade, portail et mausolee, se voit in Tobler, Denkblatter, pi. II. 

{2) Sur ce terme, voir plus haut, p. i85, n. 2 et renvois. Cedant sous la charge, le claveau cen- 
tral a gauchi en dehors, et au-dessous, le linteau sest fendu par le milieu. 

(3) Estimees approximativement dapres la photographic. 

{4) Voir Mudjir al-din, p. 3 9 6, 1. 10 (160 en bas). 

{5) Aujourd'hui rue du Bab al-silsila; voir le meme, p. 383, 1. i5 (i34 en bas), 4o3, 1. 4 (176 
en haut), et passim; cf. plus haut, p. 109, n. 1 milieu, et plus loin, passim. (Test la rue du Temple 
des descriptions latines; cf. plus haut, p. 11 5. 
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mir Taz, dece'de en 1'annee 763 ». La madrasa se trouvait sans doute dans les 
batiments en ruine qui entourent la cour; je n'y ai pas trouve d'inscription. Le 
n° 85 n'en parle pas, parce que c'est un simple texte funeraire; en revanche, 
il precise que le mausolee de droite est celui du fondateur. 

Lemir Taz, un mamlouk du sultan Muhammad, remplit diverses charges 
sous les successeurs de ce prince. En 7 55 (i354) il remplaca lemir Arghun 
Kamili dans le gouvernement d'Alep (1) . Rappele au Gaire en 769 , il fut arrete 
en route et emprisonne a Karak, puis a Alexandrie; relache peu apres, il vecut 
en disponibilite (battal), d'ahord a Jerusalem, puis a Damas, ou il mourut a la 
fin de l'anne'e 763 (octobre i36a) 12) . 

Aux deux extremite's du linteau sont sculptes, dans deux panneaux carres, deux 
cartouches renfermant les armoiries du fondateur : une coupe au milieu dune 
bande horizontale (fig. 5i). Sont-ce des armes 
parlantes, autrement dit, cet embleme est-il sym- 
bolique des fonctions exercees par le titulaire? 
Cette question se rattache a un probleme que je 
ne puis aborder ici quen passant. Letude criti- 
que des armoiries musulmanes est encore h faire, 
parce quelle exige non seulement des documents 
precis et d'origine indiscutable , mais encore une 
methode rigoureuse dans leur interpretation (3) . 
Si je discute ici le cas particulier de Femir Taz, 
c'est qu'il permet dappliquer ces principes k la Fig. 5i. — Bkson joint au n° 86. 
lumiere de quelques documents analogues. 

J'ai deja dit (p. 269) que pour savoir si les armoiries des Mamlouks sont 
fonctionnelles, il faut chercher une correspondance entre leur meuble et les fonc- 
tions exercees par le titulaire et attestees, si possible, par 1'inscription meme que 




W Cf. plushaut, p. a83, n. 1. 

W Voir Ibn habib, p. 3gg et 4n ; Maqbizi, Khitat, II, p. 73 J. 2 d'en bas; Sulvk, Pa. 1727, 
i° s 29 b en haut, 3 9 b en bas et passim; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. i 7 83, f° 190 b milieu et pas- 
sim; Manhal, Pa. 2070, f» 178a suiv.; Ibn iyas, I, passim (index); Weil, Chalifen, IV, p. 4 7 5 a 
5o 7 . Ibn qadi shuhba, Pa, i5 9 8, f> i65 a milieu, ajoute qu'il fut enterre dans le cimetiere des 
soufis, cest-a-dire a Damas; ainsi ce mausolee ne renferme qu'un cenotaphe, ou sa depouille y 
fut transferee dans la suite. Sur son palais au Caire, voir Maqbizi, Khitat, pag. cit., 1. 10 d'en bas; 
Comiti, Index, p. i5 7 et plan, n° 267; Creswell in BIFA 0, XVI, p. io5 suiv. 

W Voir Notes, III, p. -}h ( 7 4) suiv.; Amida, p. 78 a 100; MCI A, III (Siwas), p. 7 5 suiv. 
Dans les lignes suivantes je me borne a etudier quelques cas d'armoiries de fonction syro-egyp- 
tiennes. 
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decore cet emblemed Ainsi le n° 82 donne au titulaire ce titre de porte-maillet 
(djukandar) dont la charge est figuree par des maillets affrontes dans les car- 
touches qui de'corent cette inscription (fig. 46). De meme, quelques inscriptions 
donnant au titulaire le titre de porte-arbalete (bunduqdar) sont ornees de car- 
touches figurant deux arcs affrontes (2) . 

Ces exemples, et j'en pourrais citer d'autres, sont relativement simples, parce 
quil ny a pas de doute sur le titre et les fonctions representees dans les cartou- 
ches. Mais pour la coupe, le cas est plus complique, parce que cet embleme, 
Tun des plus frequents sur les monuments des emirs mamlouks, sy trouve en 
un tres grand nombre de variantes : la coupe est simple ou double ou triple, 
ou combinee avec d'autres meubles, plus ou moins enigmatiques. Negligeant 
tous les cas composes, je me borne a demander quelles fonctions peuvent etre 
designers par la coupe simple dans une bande horizontale? On y a vu lembleme 
dun echanson royal, et cette opinion parait vraisemblable, bien quon ne 1'ait 
appuyee sur aucun fait precis (3) . Or les echansons royaux portaient le titre saqT, 
plur. suqat; des lors, il faut chercher des inscriptions donnant ce titre au titu- 
laire, et decorees de cartouches a la coupe. De fait il en existe plusieurs, sur des 
monuments batis et sur des objets mobiliers w . 

M Vers lepoque ou j ecrivais ces lignes, cette methode etait appliquee avec succes, par c Abd al- 
hamld bey Mustafa, pour expliquer les fameux signes dits rchieroglyphiques^. Ce savant a montre, 
avec de nombreux textes a lappui, que cet embleme enigmatique, dout longine hieroglyphique 
ma toujours paru tres discu table, represente un encrier arabe, et quil a servi darmoiries a des 
personnages dont un grand nombre ont rempli les fonctions de dawadar ou porte-ecritoire ; voir 
BIE, annees 1918-19, p. 182; cf. Mrs. Devonshire in Burlington Magazine, XXXV (191.9), p. 245. 

M Ainsi au Caire, sur le mausolee du maitre du sultan Baibars (cf. plus haut, p. 218), i'emir 
c Ala 3 al-din Aidakin, qui fut le bunduqdar de Malik Salih Ayyub, et mourut en 684 (ia85). Cet 
exemple, bien que suggestif, nest pas encore assez rigoureux a mon gre, parce que rinscription 
mutilee quornent les cartouches, sur la facade, na conserve (en 191 4) que des titres honorifi- 
ques; celle du tombeau, qui montre encore les noms et le titre de fonction d'Aidakin, na pas de 
cartouches. En revanche, le cas suivant est irreprochable : une belle lampe en verre emaille de 
la collection Morgan, que j'ai vue en 1911 au Victoria and Albert Museum, porte deux inscrip- 
tions indiquant quelle provient du mausolee dun emir c Ala' al-dln le bunduqdar, sans doute ce 
meme Aidakin, et neuf cartouches renfermant les memes armoiries; voir Artin in B IE, 1907, 
p. 69 suiv. et pi. I; cf. Migeon, Manuel, fig. 296. Ici les arcs portent au milieu de leur corde une 
boite cubique, percee de trous, qui represente le tube lance-balle (midjrat) de Tarbalete (qaus al- 
bunduq); sur tous ces termes, voir les sources citees par Quatremere in Mongols /p. 291 suiv., 
note, et Reinaud in J A, 4 e serie, XII (i848), p. 2i4 suiv.; c Umari, Ta'nf, p. 2o5, 1. i3; Qal- 
qashandi, V, p. 458 en bas; cf. plus haul, p. 218. 

& Voir Rogers in B IE, annee 1 880, p. 110; Artin , Blason, p. 98. 

< 4) En voici deux exemples empruntes, comme ceux du djukandar (p. 269) et du bunduqdar 
(deuxieme note precedente), a Tune et Fautre categorie : i° Le mausolee de Temir Tashtamur au 
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Mais la plupart des inscriptions decorees de cartouches a la coupe ne renfer- 
ment pas ce titre de fonction, soit quell es en donnent dautres, soit quelles ne 
designent le titulaire que par des surnoms; il faudrait done, dans ces cas tres 
nombreux, verifier par une methode indirecte la loi de correspondance du titre 
au blason. Or celui de lemir Taz en fait partie, puisque le n° 86 ne lui donne 
aucun titre de fonction; voici comment on peut, dans ce cas particulier, retrou- 
ver la loi de correspondance : Le corps des echansons royaux formait une divi- 
sion dun corps beaucoup plus nombreux, celui des pages ou famiiiers du sultan 
(hhassakiyya) [l) . De fait, il y a des exemples ^inscriptions aux noms et titres 
dun khassaki et decorees d'armoiries a la coupe (2) . Or les biographes de Taz 
nous apprennent quil avait debute dans ce corps' 3 '; des lors, pour expliquer 

Caire porte une inscription (MCI A, I, n° 53 1) qui lui donne en 735 (i334) le titre d'echanson 
royal (al-sdql al-ndsiri) et que decorent deux cartouches blasonnes de la coupe. Ces armoiries, que 
j'ai relevees en 191/1 et dont 1'importance a ete soulignee des lors par Greswell in BIFA 0, XVI, 
p. 97 en haut, m'avaienj echappe jusqualors; cf. Notes, III, p. 78 (78), 1. 10. 2 0 Une lampe de 
la collection Morgan, que j'ai vue en igo3 et 1911 au Victoria and Albert Museum, porte une 
inscription aux noms et titres de Temir Qusun, echanson royal (al-sdqi al-malaki al-nasiri), et deco- 
ree de six cartouches blasonnes de la coupe; voir Artin in BIE, 1907, p. 81 suiv. et pi. IV. De 
cet emir bien connu M. Greswell a retrouve recemment a Qalansuweh (je transcris ce nom d'apres 
Yaqut) une belle inscription au nom de Temir Qusun Nasiri 1 echanson (aUsdqi) et datee fin rabl c I 
737 (debut novembre 1 336), que decorent trois grands cartouches a la coupe. 

W Voir c Umari in de Sacy, Chrestomathie , I, p. i33 en has suiv.; Diwan, Pa. 4439, f ° 123 
Khalil-Ravaisse, p. n5 en has; texte et trad, de ces deux auteurs par Quatremere in SM, lb, 
p. 1 58 , n. 3. Le Diwan nomme les echansons apres les pages, comme un autre corps; mais Khalll, 
p. 116, 1. 4, compte dix echansons prives (suqatu khdssin) parmi les pages (khassakiyija). Ce mot 
est un pluriel vulgaire de khassaki, dont la formation demande un commentaire. Suivant Dozy, 
Supplement, I, p. 346a, cest Tarabe khass ^prive^, avec le diminutif persan ak et le suffixe dunite 
persan i; mais cette analyse nest pas conforme aux deux suivantes, que je dois a Tobligeance de 
MM. Noldeke et Huart. Suivant le premier, larabe khdssa fut assimile par les Persans aux mots de 
leur langue termines en -a apres la chute de la finale iranienne ak (ou ag), et ils y ajouterent le 
yd relatif persan, pareil a larabe, quoiquil ait une tout autre origine. De la la forme hybride khd§- 
sakl (pron. khasdgi), reprise par les Arabes. D'apres le second, e'est bien Tarabe khdssa (feminin 
en place du neutre), mais avec le ki relatif turc, equivalent aussi au yd relatif arabe; cf. un cas 
analogue au n° io4. Cest eux que sous les Fatimides on appelait sibydnu 1-khdssi cries jeunes inti- 
mesfl; voir Qalqashandi, III, p. &81, 1. i3; trad. Wiistenfeld, p. 180. 

( 2 ) Ainsi celle gravee sur une porte a revetements de cuivre repousse dans la grande mosquee 
de Damas, au nom de l'emir Shaikh Khassaki, le fulur sultan Malik Mu'ayyad, que les chroni- 
queurs appellent couramment ainsi, parce qu'il avait ete page et echanson royal; voir Weil, Chah- 
fen, V, p. i3o, 1. 1A, et sources citees n. 1 ; Ibn iyas, II, p. 2, 1. k, et 9, 1. 5 (je dois ces dernieres 
references a 1'obligeance de M. Casanova). Or cette inscription, qui TappeRe al-maqarr al-ashraf... 
Shaikh d-khassah... , est decoree d'armoiries a la coupe , en une variante compliquee que je m'abstiens 
de decrire ici; voir la photographie de Bonfils n° 785 ; Migeon, Manuel, fig. 19^. 
' 3 ' Ainsi Abu l-mahasin, Nudjum et Manhal, locis cit. 

Memoires, t. XLIII. 
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lembleme de ces cartouches, il suffit d'admettre qua titre de page il avaitservi 
dans le corps des echansons. 

Mais si le redacteur du n° 86 est logique en ne donnant pas de titre de fonc- 
tion a un emir qui venait de mourir en exil, pourquoi ses armoiries designent- 
elles ce modeste emploi par lequel il avait debute, plutot qu'une des charges 
importantes qu'il remplit dans la suite? Je ne vois d'autre explication que celle- 
ci : Taz fut blasonne comme echanson, puis il conserva cet embleme jusqu'a 
sa mort. Etendue a tous les cas analogues, cette regie expliquerait pourquoi la 
coupe figure aussi souvent dans les cartouches a armoiries; en effet, les pages 
royaux formaient un corps tres nombreux de jeunes mamlouks, appeles dans la 
suite a des fonctions plus hautes (1) . Ainsi Femir Tankiz porte encore la coupe 
alors qu'il est des longtemps le vice-roi tout-puissant de la Syrie; or il avait de- 
bute, lui aussi, dans le corps des pages' 2 '. Ainsi encore le sultan Khushqadam, 
qui avait servi dans le corps des pages royaux, fit revetir, apres etre monte sur 
le trone, la Ka'ba dun voile {hiswa) blanc sur lequel etaient brodees des coupes 
(djamat) noires bordees d'or (3) . 

Mais il y a plus : tous les meubles qu'on a expliques jusqu'ici, tels que la 
coupe, le maillet, 1'arbalete, peut-etre aussi le sabre et la cible, dont le sens 
precis est moins clair, font allusion a des charges de cour remplies par des 
pages ou des mamlouks royaux aucun ne designa ces innombrables fonctions 
publiques, militaires, administratives et judiciaires, dont les manuels de chan- 
cellerie nous donnent la description minutieuse. On peut en inferer que toutes 

(1) D'apres Khalil-Ravaisse, loc. ext., ils etaient quarante sous le sultan Muhammad, mais ce 
nombre grandit peu a peu jusqua mille sous le sultan Barsbay. 
W Voir plus haut, p. 261, n. 1, et 265, n. 2. 

(3) Voir Qutb al-dln in Wustenfeld , Chroniken, III, p. 22 1 , 1. 8 a 1 2. A propos du pluriel dja- 
mat, j'observe que le Diwan, he. ext., classe les djamddriyya , comme les echansons, apres les pages, 
alors que suivant KhalIl, he. cit., ils faisaient partie de ce dernier corps; cf. cinquieme note prece- 
dente. Je crois done que les premiers etaient des echansons portant la coupe appelee djdm , suivant 
la lecon de Ravaisse, p. 1 16, n. 1, et non des djama-ddriyya ou «maitres de la garde-robe d'apres 
les sources citees par Dozy, Supplement, I, p. 212 a en bas, soit que cette explication soit erronee, 
soit que les auteurs aient confondu deux charges designees par des noms de forme analogue. Des 
lors, il y aurait lieu de rechercher si parmi les variantes d'armoiries a la coupe il y en a une qui 
represente le ha's arabe et une autre le djdm persan, correspondant la premiere au titre sdqi et la 
seconde au titre djdmddr ou djamddr; e'est une recherche que je ne puis faire ici. 

M En ce qui concerne le maillet, on a vu, p. 268 suiv. et notes, que Femir Yl-malak etait un 
khassaki du sultan, et son djukandar, charge de cour illustree par les armoiries au maillet employe 
pour le jeu de la paume (kura). Or d'apres Maqrizi, Suluh, Pa. 1726, f° 497 b en bas, et in Casa- 
nova, Citadelle, p. 664 suiv., cest avec ses familiers (khdssakiyya) que le sultan jouait a ce jeu. 
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les amies parlantes du groupe syro-egyptien se rapportent a la charge de cour 
exercee par le titulaire au debut de sa carriere, quelles quaient ete les fonctions 
remplies par lui dans la suite et que s'il perdait avec une fonction le droit 
d'en porter le titre, il gardait jusqua sa mort ses armoiries comme une pro- 
priete personnelle {2) . En deux mots, ces emblemes sont des armoiries de cour. 
Cette conclusion serait fort importante pour leur etude : quand la correspon- 
dance entre le meuble et la fonction ne se verifiera pas par les titres des inscrip- 
tions a cartouches armorie's, elle devra etre cherchee dans la premiere charge 
de cour exercee par le titulaire. Et ce qui me fait croire que cette methode nest 
pas sans valeur, c'est precisement le fait qu'un grand nombre de ces emblemes 
sont encore obscurs, parce que les charges de cour sont beaucoup moins conn ues 
que les hautes fonctions politiques (3 >. 

MADRASA ET MAUSOLEE DE L'EMIR MANKLI-BUGHA 
(BALADIYYA) (4) . 782 H, 

La porte du Haram appelee Bab al-silsila comprend deux entrees precedees d'un portique 
a deux travees (p. 108). L'entree nord, ou Bab al-sakina du chroniqueur, est bordee au nord 
par un mur eleve qui recoit a son sommet la coupole sur trompes couvrant cette partie du 
portique. Au pied de ce mur s'ouvre une porte etroite et basse c (fig. hi et 61), qui donne 
acces a une chambre obscure C, pourvue d'un mihrab. 

87 

Texte foner/ure. 782 H. — Dalle de calcaire scellee dans le mur, au-dessus 
de la porte, a environ 3 metres du sol t5) ; dimensions environ 100 x ko. Trois 

W On pourrait rechercher, plus precisement, si 1'embleme ne represente pas la charge de cour 
qu'exercait le titulaire au moment oh il a recu lemirat, ou tout autre grade, ou quand il a ete 
alfranchi par son maltre , etc. 

< 2 > Voir un autre cas plus haut, p. 195. 

I 3 ' Qalqashandi n'en parle guere dans son grand ouvrage, ou du moins il ne leur consacre pas 
un chapitre systematique pared a celui du Dlwan, f° s ia3 b suiv., sous le titre al-mamalik aUulta- 
niyya, qui manque dans le passage correspondant du Subh, IV, p. 16. Jusqu'ici c'est le seul point 
sur lequel j'ai trouve des details inedits dans le Dlwan, qui n'est qu'un resume, souvent assez 
maigre et parfois incomplet, de ce colossal ouvrage. D'autre part, les inscriptions nous renseignent 
mal sur les charges de cour, parce que la plupart des monuments ont ete batis quand leurs fonda- 
teurs avaient atteint la fortune avec des fonctions plus hautes. 

< 4 ' Sur ce nom, voir le commentaire. 

(5) Sous les n° s 3 9 et io5; cf. plus haut, p. 109, et plus loin la description du n° io5 et le com- 
mentaire du n° 106. 

3 7 . 



292 , MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, badigeonnes et un peu frustes. 
Inedite (copie 189^, revue en 191 4). 

JolT^^X^^I Lb (2) JSJ^q fj^jU Jxll X^j s<Xtf> ...4(uo (1) 

.XjU ^-s-^j cjs^U*$ 

Voici le mausolee de Son Excellence defunte Saif al-din Mankli-bugha al- Ahmadi, gouver- 
neur de la province d'Alep, qu Allah le couvre de sa misericorde! II est mort dans cette (ville) 
en djumada II de Tannee 782 (septembre i38o). 

Voici comment le chroniqueur decrit cet edifice (1) : «La madrasa Baladiyya, 
pres du Bab al-sakina, dans le voisinage du Bab al-silsila, a ete fonde'e par (wa- 
qijuha) 1'emir Mankli-bugha Ahmadi, gouverneur d'Alep. II est mort et il y a 
ete enterre en djumada II de Tannee 782.?? On voit qu'il se borne a resumer le 
n° 87, qu'il a probablement lu en passant; car son texte renferme une petite 
equivoque dont cette hypothese fournit 1'explication la plus naturelle. L'inscrip- 
tion dit (1. 3, debut) tuwuffiya biha «il est de'cede dans elle ^. Pour la forme, 
le suffixe feminin semble se rapporter a turba rc mausolee 7? ; mais pour le sens 
il vaut mieux le rapporter a mamlaka « province » , car il est invraisemblable que 
le fondateur soit mort dans son mausolee. Or si le cbroniqueur intercale ici le 
mot wa~dufina cdl est de'cede et il a ete enterre dans elle», c'est apparemment 
parce qu'en relisant ses notes, il a rapporte le suffixe a turba et qu'il s'est apergu 
de cette invraisemblance; et s'il a rapporte le suffixe a turba, c'est que dans son 
texte, le titre du defunt figure, non sous la forme officielle donnee par Imscrip- 
tion, mais sous la forme courante naib Halab, qui ne renferme pas le mot mam- 
laka. Ainsi le chroniqueur n'a utilise ici ni un titre d'archives, ni d'autres sources; 
car en consultant une chronique, il eut appris que 1'emir Mankli-bugha Ahmadi, 
qui fut gouverneur de plusieurs provinces et en dernier lieu de la mamlaka 
d'Alep, est mort en djumada II 782 dans cette derniere ville, comme le dit 
l'inscription (2) . 

<« Voir Mudjlr al-din, p. 38 7 , 1. 9 den bas (i43); cf. p. 3 9 2, L 3 d'en bas (i54 en haut), 
558, 1. 9, 660, 1. 3 den bas (288 en bas), etpassim; Suyuti, Be. 6099, f° 3ia, et in Le Strange, 
Sanctuary, p. 268 (22). 

W Voir Ibn habib, p. 446 et 45o suiv.; Maqrizi, Suluk, Pa. 1727, f os 85 a en bas, 11A b, 1. 1 1 
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Le fait nouveau fourni par le chroniqueur, cest que 1 edifice etait une madra- 
sa. A premiere vue cette assertion parait invraisemblable, car la porte efroite et 
basse qui s'ouvre sous le n° 87 donne acces a un mechant r^duit dans lequel 
on ne peut reconnaitre, tout au plus, qu'une chambre fun^aire <». Pourtant le 
chroniqueur et Suyuti ne lappellent que la «madrasa» Baladiyya^; de fait, il 
est probable quelle a disparu, moins d'un siecle plus tard, dans la construction 
de 1'ancienne, puis de la nouvelle Ashrafiyya^. Mais pourquoi la «Baladiyya»? 
J'ai cru que ce nom provenait de 1'ecole primaire (mahtah) qui a precede la 
madrasa de Mankli-bugha (n° 3 9 ). L'adjectif baladi .municipal, aurait designe 
dans le peuple cette ecole publique et gratuite, puis serait reste attache ace 
lieu. Mais il y a une explication plus simple et qui se trouve etre la vraie : cest 
que le fondateur portait le surnom Baladi W. 



MADRASA ET MAUSOLEE DE L'EMIR TASHTAMUR 
(TASHTAMCRIYYA). 784 H. 

Dans la rue Tarlq bab al-silsila, c&te sud, a environ 3o metres a 1'ouest du mausolee de 
Barakat-khan (tf 5 9 ); a I'angle de la rue Harat al-maidan (ou al-Sharaf) des plans, sous la 
cote a438 des plans Wilson (ville) etPEF. 

La facade principal est au nord, sur la rue du Bab al-silsda. A gauche, sous la voute qm 
couvre id cette rue, seleve un haut portail dont la niche est couronnee par un encorbelle- 
ment en stalactites. Au centre sWent les deux fenetres grillees du mausolee, surmontees 

suiv 1 17 a en bas, et passim (le necrologue de fannee 782 manque); Ibn qadi shuhba, Pa. 1 5 98, 

71*. enbas; Ibn Jdjar, Pa. 160^* milieu, 33 » en haut, ... 

l mahasin Nudium Pa. i 7 83, f 2266 en bas, et passim. Cet auteur ajoute quil fut enter e 

li Seise ie lieu de sa'sepulture. Ainsi le mausolee de Jerusalem ne renfermaU quun ceno- 
taph ou sa depouille y fut transferee plus tard; cf. note suxvante et plus haut, p. 188 u v e 
XX Mankh-bugh* a bati a Alep une mosquee dont ^inscription, cuneuse pour Ihutoire, a 
ete nubliee par Bischoff, Histoire d'Alep (en arabe), Bey. 1880, p. 1*7. 

(J Le seui indice de la destination primitive, cest le mihrab; je ne me souv.ens pas dy avo.r 

vu de tombeau. 

( 2 ) Voir les passages cites troisieme note precedente. 

« Comm kofe qui F. precedee; voir plus haut, p. „ 9 . et 1. commentate des n" 10B . 
10 6, o"e montrerai'que la piece C est probablement la chambre funeraire du fondateur, ma, 
avec une entree de fortune, et que la madrasa setendait au nord et a louest. 

W Voir les sources citees quatrieme note precedente. 
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dun beau rev&ement de marbre polychrome, a joints festonnes qui encadre le n° 88 
(pi. LXXIII en bas). A droite un elegant balcon, formant bretkhe, repose sur une rangee de 
consoles de pierre, sculptees de moulures compliquees. 

Au fond de la niche du portail P (fig. 5a) » s'ouvre une porte p qui donne accfes k un cor- 
ridor A d^bouchant, par une porte p', dans le liwan nord L N de la madrasa, bdtie sur plan 

cruciforme. Dici Ion penetre dans la cou- 
rette G , qui forme un carre presque parfait 
a la croisee des quatre liwans. Elle est cou- 
verte d une voute dont les aretes triples 
aboutissent a un oculus octogone 0 , a ciel 
ouvert et surplombant un bassin de mar- 
bre B, menage dans le sol. Les liwans sont 
voutes en aretes combinees avec des ber- 
ceaux b rises; leur sol s eleve dune marche 
au-dessus de celui de la croisee. Le liwan 
sud ou qibli L S est plus profond que les 
autres et dans son mur sud est creusee la 
niche du mihrab M. Ce plan ressemble a 
ceux de la Tankiziyya et de PArghuniyya 
(fig. /»2 et 48). L'analogie s'etend aussi a 
Tharmonie des proportions et au bel appa- 
reillage de la pierre de taille; mais le decor 
interieur est plus sobre que dans le premier 
de ces deux edifices, et comme dans le se- 
cond, il ne comporte ni placages de mar- 
bres polychromes, ni bandeaux a inscrip- 
tions. 

De la rue Harat al-maidan a louest une 
porte basse P' donne acces a un couloir 
coude D qui debouche au milieu du cote 
nord du liwan ouest L 0. Le mausolee du 
fondateur s'eleve a Tangle des deux rues. 




Fig. 52. — Plan de \a Tashtamuriyya. 



On y accfede par une porte/, menagee dans le couloir A; ses vantaux ont de beaux heurtoirs 
en bronze et la niche qu'elle forme a 1'interieur du mausolee est couronnee dune conque 
sculptee dans la pierre. La salle funeraire, eclairee au nord par deux fenetres grillees/et /' 
(cf. plus haut et pi. citee), etait couverte d'une coupole sur pendentifs, aujourd'hui detruite et 
remplacee par une toiture en charpente. Dans la face sud est creusee la niche du mihrab M' 
dont les deux colonnettes de marbre ont disparu; vers l'angle sud-ouest un escalier'conduit 
a 1 Stage, transforme en logis. Au milieu de la salle git un tombeau de pierre T, portant 
1 inscription n° 89. 

<" Sur ce terme, voir plus haut, p. i85, n. 2 et renvois. 

I 2 > D'apres un releve fait en 19 ii, avec le concours des PP. Vincent et Jaussen. 
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88 

If a man do not erect in this age his 
own tomb ere he dies, he shall live no 
longer in monument than the bell rings 
and the widow weeps. 

( Shakespeake , Much ado, V, 2.) 

Texte de construction. 78/1 H. — Bandeau de marbre decoupe et plaque sur 
]a facade nord, au-dessus des deux fenetres / et f; dimensions environ 260 
x4o' l) . Une ligne en naskhi mamlouk; grands caracteres, points et quelques 
signes. Inedite; voir pi. LXXIII en bas (cliche 191 h). 

^/bo J£L*Ji J^jJ\ <JjJ&) JJtil J,WU ybCll !<X4> p Uol? j*\ 

A ordonne la construction de cet edifice beni Son Excellence Saif al-dln Tashtamur al- c Ala1 , 
a la date de Tannee 784 (1 382-83). 

Le mot makan ne precise pas la nature de Tedifice et le chroniquetir ne si- 

gnale que le mausolee (2) : «La turba Tashtamuriyya est une fondation (waqf) 

de 1'emir Tashtamur c Ala'i; il Fa construite en Tannee 7 8 k, puis il est mort et 
il y a ete enterre en shaban de Tannee 786 (septembre-octobre i38A)». Mais 
en Tabsence d'un document precis, le plan cruciforme du charmant edifice 
annexe au mausolee indique assez que celui-ci etait double dune madrasa. 

L'emir Tashtamur c Ala i a joue un role politique sous les derniers Bahrides et 
rempli plusieurs charges importantes au Caire et en Syrie. Envoye en disponi- 
bilite {battal) a Jerusalem en 784, il y mourut a la date indiquee par le chroni- 
queur (3) . On voit qu'il prepara sa sepulture des son arrivee dans cette ville, ou 

W Estimees approximativement d'apres la photographie. 
M Voir Mudjir ai-din, p. 396 (161) en bas. 

W Voir Ibn habib, p. 44i, 453 et 459; Maqrizi, Suluk, Pa. 1727, f os 99a suiv., i5o6 en bas 
et passim; Ibn qadi shuhba, Pa. 1 599, f 0 5 a milieu ; Ibn hadjar, Pa. 1601, f° 60 a en haut; Abu 
l-mahasin, Nudjiim, Pa. 1787, f° 176 milieu et passim; Manhal, Pa. 2070, f° 1 85 b; Ibn iyas, I, 
p. 23g, 243 et passim (index); Cbeikho (Salih) in MFO, I, p. 3io et 338 (10 et 38) suiv.; 
Weil, Chalifen, IV, p. 5^8 a 535 (index a Tuschtumur Staatskanzler). Les details de sa carriere, sur 
lesquels ces auteurs ne sont pas d'accord en tout point, nont pas d'interet pour ce commentaire. 
Herz in Comite, XXVI (1909), p. 160 suiv., et XXIX (1912), p. 27, a publie de lui trois inscrip- 
tions au Caire. La date de la premiere doit etre lue 778 plutot que 768, et celle de la troisieme, 
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sa disgrace explique pourquoi le redacteur ne rappelle aucun de ses titres de 
fonction (1} . 

89 

Epitaphe de son fils Ibrahim. 79 5 H. — Dalle de marbre couchee a plat sur 
le tombeau T, rogne'e dans les bords et maconnee apres coup; dimensions ac- 
tuelles 62 x 43. Quatre lignes visibles du meme type; caracteres moyens, re- 
hausses dun decor elegant. Inedite (copie 1914). 

pj^j-U f^Lr?j f^*^' ( 9 ) ^ dlj***)) j*> Y*J> (1) 

XJL^w yU*^ ^Is £**JI £ (4) JUj <*Ni ZZj Jj J^UJl ^<N-&L (3) 

Voici le tombeau du serviteur avide d' Allah, le defunt Ibrahim, fils du defunt Tashtamur 
al- c Ala i. II est decede en la misericorde d'Allah le jour du vendredi 2 sha'ban de Tannee 795 
(i3 juin i3 9 3)^. 

Le haut de la dalle a disparu ; Imseription debutait sans doute par le bismil- 
lah, suivi dun verset du Coran. Dans la date le chiffre des dizaines peut etre 
lu 70 ou 90, et celui des centaines 700 ou 900; mais la lecon 795 est la seule 
admissible, puisque 1'epitaphe dlbrahim designe comme defunt son pere Tash- 
tamur, qui mourut en 786 (3) . 

Apparemment le tombeau T, qui n'a pas d'epitaphe originale, est celui de 
Tashtamur, puisqu'il occupe le centre de la salle funeraire. Le tombeau dlbra- 
him se trouvait peut-etre dans un angle; il aura ete detruit plus tard, et son 
epitaphe mutilee a ete placee en depouille sur le tombeau paternel. 

que j'ai verifiee en 191&, en tout cas 777, au lieu de 697. En effet, Tashtamur etait alors grand 
dawadar, titre que lui donne la seconde inscription. Herz cite sur ce personnage une longue notice 
de Bustani que je n'ai pas eonsultee; cf. Creswell in B I FA 0, XVI, p. in en has. 

W Voir in Inschriften Diez, p. 91 suiv., quelques aper§us nouveaux sur Tusage, universel dans 
TOrient musulman, auquel font allusion les mots du poete anglais choisis comme epigraphe. 

( 2) D'apres les tables de Wustenfeld le 2 sha c ban de cette annee est bien un vendredi ; cf. plus 
haut, p. 3a, n. 1 et renvois. 

(3) D'apres Ibn habib, p. A5g, il navait guere plus de 5o ans; son fils, mort neuf ans plus 
tard, etait done encore plus jeune, ce qui explique peuMtre le mot walad, au lieu de Fhabituel 
ibn ccfils r>. 
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MARCHtf AUX GRAINS. ORIGINE ANCIENNE. 

L'angle sud-est de 1'ilot du Muristan, au centre de la ville, est occupe par une vieille con- 
struction qui borde au nord ia rue Suq al-bidhar ou marche des Grains et dont les voutes 
noircies reposent sur des piliers massifs. Je ne 1'ai pas exploree et j'en ignore 1'histoire; si je 
1'appelle un marche aux grains, c'est parce quelle s'eteve au bord de la rue de ce nom et que 
le fragment suivant, conserve sur un de ses murs, parait indiquer, on va le voir, que telle 
etait sa destination, du moins au moyen age. 

90 

Decret d'abolition d'impots. vm e (ou ix e ) siecle H. — Dalle de calcaire scelle"e 
dans le mur sud de cette construction, du cote nord de la rue, a environ 2 me- 
tres du sol, et a 10 metres a 1'est de la nouvelle porte allemande, entre une 
porte basse et une echoppe; dimensions environ 1 3o x 5o. Trois lignes en beau 
naskhi mamlouk; caracteres moyens, graves en fort relief, mais tres frustes, 
quelques points et signes. Inedite (copie 1914). 

2Jl>j»J\ XJwLJuJI (2) v-a^J ( ? )^-Hr^' [huit a dix mots enticement frustes] (1) 
Siiw P'.iUU ^A3jjSJ\ (3) jwOsjUl XtejjJl [cinq a six mots frustes' 2 )] 

.xib*. (jajUi j\ -JUS £<Xs&> & VJ*^* 

royale et gouverneur du royaume au marche (des Cerkdes), a Jerusalem 

... une injustice et une taxe (de vente ou d'octroi). Maudit, fils de maudit soit celui qui 
contreviendra a cet ordre ou qui amoindrira son effet 16gal. 

Ce texte est trop compromis pour qu'on puisse en tirer autre chose quun sens 
general. Un gouverneur 14 ', agissant soit de sa propre autorite', soit au nom du 

W Le pluriel bidhar, de badhr « grain, sentences, n'a rien a voir avec ie persan bazar « bazar, 
marche* comme on pourrait le croire en consultant les plans Wilson (ville), Schick et PEF (biz&r) 
ou ceux d'Isambert et de Baedeker (Haret el-bizar et rue du Bazar). Sandreczki, p. 69 en bas, 
donne ia vraie forme et le vrai sens (Kornmarkt); cf. plus loin le commentaire. 

I*) J'ai cru distinguer les lettres b vers la fin de cette lacune. 

l»> Gopie jtf $^ . 

W Celui de Jerusalem, appele officiellement na'ib al-saltana al-shanfa, ou son superieur le gou- 
verneur general de la province (Damas ou Ghazza), qui portait aussi ce titre, et celui de hafil al- 

00 

Memoires , t. XLIII. 
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sultan, decrete labolition de droits illegaux (1) preleves sur certaines marchan- 
dises; suivant Tusage, le redacteur appelle la malediction sur ceux qui contre- 
viendront a cet arreted 

De la place occupee par le decret on peut inferer que la construction voutee 
qui setend par derriere servait alors de marche, et que cest ici qu'on vendait 
les marchandises auxquelles ce document fait allusion. Cette hypothese est con- 
firmee par le nom de la rue limitrophe, explique plus haut, et aussi par le mot 
bi l-arsati(\. 2); rapproche d'un passage du chroniqueur, ce mot fournit la seule 
indication precise quon puisse tirer de ce fragment. En decrivant la rue de 
David, c est-a-dire la voie qui reliait la porte de Jaffa au Bab al-silsila, le chro- 
niqueur donne les noms que portaient alors les troncons successifs de cette 
artere. Or celui qui correspond au Suq al 7 bidhar actuel s'appelait alors le Khatt 
arsat al-ghilal ou rue de 1'aire aux Cere'ales (3) . Cette «aire aux Cere'ales », cest 
evidemment la construction voutee qui s'etend derriere le mur portant le decret, 
et quon appelait couramment al-arsa, comme il resulte du n° c)0 C4) . On com- 
prend alors pourquoi la rue qui portait son nom s'appelle encore le marche aux 
Grains. 

Les decrets d'abolition d nnpots sont presque toujours dates et le plus sou- 
vent cette date est placee au debut. Ici la date a probablement disparu dans 
la lacune de la ligne 1, car la fin du texte parait intacte. Autant quon peut 
en juger sur un document aussi fruste, le style des caracteres trahit le vm e 
(xiv e ) siecle (5) . 

mamlaka (ou al-mamdlik) al-sharifa; cf. plus haul;, p. 232, n. 1, 234, n. 1 et renvois. Si le premier 
shartfa est un reste de ce dernier litre , Tinscription nommait peut-etre Tun apres 1'autre le gouver- 
neur de la province et celui de Jerusalem. Tous les indices personnels ayant disparu, il nest plus 
possible de preciser davantage. 

ll) Les mots mazlamatan wa-maksan a Taccusatif dependent dun verbe perdu, tel que abtala «an- 
nuler, supprimerr. 

W La premiere formule vise les employes concussionnaires et la seconde s adresse plutot aux 
magistrats qui seraient tentes d'invalider le decret par une procedure trop complaisante; sur le 
sens de hukm, voir plus haut, p. 235 suiv. 

{3) Voir Mudjlr al-dln, p. 4o3, 1. i5 (177); cette equivalence ressort clairement du contexte. 

(4) Le sens primordial de z arsa est bien area , cest-a-dire une cour ou une place ouverte entre des 
murs ou des batiments. Mais de la notion d'espace derive, comme dans Tallemand Raum, celle 
d'une aire fermee ou ffvaisseauw. Ce mot signifiant aussi crpilier, colonne^, j'ai cru quil designait 
ici le mur portant le decret, ou Tun des piliers qui selevent par derriere; mais cette interpretation 
tombe devant le texte precis du chroniqueur. 

(5) II est vrai que les decrets de cette epoque sont assez rares; mais en le classant a la fin des 
Bahrides je crois serrer la date de plus pres qu en le reportant a la fin des Circassiens. 



MAMLOUKS CIRCASSIENS. 



CARAVANSERAIL DU SULTAN BARQUQ (KHAN AL-SULTAN). 

ORIGINE ANGIENNE. 



Vers Text^mite ouest du Tariq bab al-silsila une ruelle se d^tache a angle droit vers le nord 
(fig. 53) (1) . Au bout dune dizaine de metres on trouve a main gauche une arcade a ouvrant 
sur une ruelle voutee r 9 parallele au 
Tariq et qui debouche a 1'ouest, un 
peu plus haut que lui, dans le Suq 
al-khawadjat ou marche des Nego- 
ciants (2) . Poursuivant au nord on 
entre, par une arcade c, sous un 
passage monumental P dont la voute 
retombe sur deux corniches laterales 
reposant chacune sur une rangee de ^ 



belles consoles en pierre, sculpttes ^ 
de moulures. Au bout de ce passage | 
souvre une cour a ciel ouvert G, | 
entouree d anciens magasins ou loge- 
ments. A part le passage P, qui te- 
moigne encore d'une ancienne splen- 




Fig. 53. — Emplacement du Khan al-sultan 



deur, tous ces Mtiments sont delabres et la cour est encombree de betes de somme, de four- 
cage et d'ordures; c'est le Khan al-sultan. 



91 

Texte de bestaukation. 788 H. — Dalle de marbre scellee au-dessus de 1'ar- 
cade a, M ouest, sous la voute de la ruelle r, k environ h metres du sol; di- 
mensions 66 x 48. Quatre lignes en naskhi mamlouk; petite caracteres moyens, 



ID D'apres mes souvenirs, aides des plans Wilson (viiie) et P E F. 

M Le nom de la ruelle r, que j'ai oublie de noter, ne figure ni sur les plans ni chez Sandreczki 
Dans sa copie inedite du n« 9 , Sauvaire (n» »6) le place ,a la Suwaiaat ™ P£ 

marcbe des Vendeurs de paniers de jonc*. Le turc tenuk .panier de jonc* (Menxn k e Bxandu 
forme peut-etre tenukdji, plu, -iyya, dans le sens donne par Sauvajre. D'autre part, le turc ene* 
Ifer-blanc (tons les dicLnaires) donne tenekdji «ferblantier, (Samy) et Varabe tenek el teneke 
(Dozy, Supplement), 

38 . 
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dun style un peu mou, mais bien conserves, points nombreux, quelques signes 
Ine'dite; voir p]. LXXIV a droite en bas (estampage 1 9 1 

^jb>sJI («) ^yJU]^ sJiJtyUi] x^L^uU! *iyj> ^ ...<tW> (l) 

(3) *XL ^ ,xk J yftlkf! dOli yliJuJl 

(*) 'UjH (4) »,L~i »jt r UJL dUUl J^J>^ ^) jj^ bV 

A renouvele ce caravanserai! Urn, (qui est un) waqf <»> du Haram de Jerusalem, notre 
maitre le sultan al-Maiik al-Zahir Abu sa'ld Barquq - qu'Allah eternise sa royaute' - sous 
le gouvernement de notre maitre le prince des emirs Baidamur, gouverneur general de la 
province de Damas, qu'Allah glorifie ses victoires! II a ete construit par 1'avide d'Allah Saif 
al-dm Asbugha, ffls de Balat, intendant des deux harams sacres, en 1'annee 788 (1 386). 

L. 1 : Une qaisariyya est «un batiment carre fait en forme de cloitre, qui ren- 
ferme des chambres, des magasins et des boutiques pour les marchands » W Evi- 
demment il s'agit ici du Khan al-sultan, qui repondait alors k cette definition, 
et dont ie nom vulgaire peut etre un souvenir du sultan Barquq. Si la dalle est 
in situ, 1'arcade a formait alors 1'entree de la qaisariyya et 1'e'tat des iieux a ete 
legerement modifie\ puisque aujourd'hui cette arcade est sur une voie publique 
et que 1'entree du khan est a c6te\ en c. En tout cas, le beau passage voute' P 
parait etre contemporain de 1'inscription, car les consoles sculptees qui portent 
sa voute ressemblent a celles de la Tashtamuriyya , batie quatre ans auparavant 

'» La ruelle r, etroite et obscure, est encoinbree de passanls, de betes de somme et de marchan- 
dises. C est a grand'peine qu'avec le P. Jaussen et quelques aides, j'ai pu dresser une echelle et 
my enir plus dune heure dans un nuage de poussiere suffocante, pour nettoyer la dalle, couverte 
de platre dur et noircie par le temps. Par bonheur, 1'estampage est reste cone sur la pierre, et 
grace au gardien que nous avions laisse sur place, j'ai pu 1'enlever moi-meme le lendemain, sec 
et intact. ' 

( 2 ^Et nonj^l iv, a moins qu'il n'y ait ici un cas devolution, Yalif initial de *Mi, ou celui de 
servant a deux fins; cf. plus haut, p. ,4 7 , „. t e t renvois. Le verbe <azza , est aussi transi- 
tit; voir Lane, Lexicon. 

(3 > Ou ff pour en faire un waqf»; voir le commentaire. 

«De«»^; voir les sources in MCI A, I, p. l8 o, n. 2 , et passim (index), Casanova, 
Fomtat, I, p. xxxiv, et Dozy, Supplement; cf. plus haut, p. 2 64, n. 2 et renvoi. 
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(p. 2 9 3 et pi. LXXIII en bas). Quant aux batiments entourantla cour, ils n'of- 
frent plus guere d'interet, du moins k 1'exterieur. 

Le verbe djaddada «renouveler» signifie non seulement «restaurer» un 
Edifice ancien, mais aussi «faire de neuf», c'est-a-dire rebatir sur un nouveau 
plan' 1 '. Dans ce sens, il est a peu pres synonyme de anshda «creer, fonder* ou 
«construire»; il n'y a done pas antinomie absolue entre ce terme et le mot insha 
« construction » (1. h , debut). II y avait ici un batiment, peut-etre deja un khan. 
L'intendant des deux harams, qui gerait les revenus de ces sanctuaires, acheta 
cet immeuble, avec 1'autorisation du sultan, pour le waqf du Haram de Jeru- 
salem ( 2 »; ou s'il appartenait deja a cette fondation, il le fit rebatir dans le meme 
but; dans I'un ou I'autre cas, e'est lui qui en dirigea la construction, ou la 

reconstruction. . 

Le chroniqueur ne parle pas du Khan al-sultan, du moins sous ce nom. Mais 
en decrivant la rue de David, c'est-a-dire la voie qui reliait la porte de Jaffa 
au Bab al-silsila, il donne les noms que portaient alors ies divers troncons de 
cette artere. L'un d'eux, qu'il faut chercher precisement au sud du Khan al- 
sultan, sappelaitle Khatt al-wakala ou rue de 1'Okelle. Ce nom lui venait dun 
e-dificJque le chroniqueur decrit ainsi< 3 > : «C'est un vaste khan constitu^ waqf 
au profit du Haram et dont la rente annuelle s'eleve a pres de 4oo dinars; on 
v vend toutes'sortes de marchandises*. La double coincidence de I'emplacement 
et de la destination permet d'identifier le Khan al-sultan avec la wakala du 
chroniqueur; et si ce dernier parait ignorer la construction de Barquq, cest 
sans doute qu'il n'a pas lu 1'inscription , cachee sous une voute obscure. 

Ce rapprochement n'est pas sans interet pour 1'histoire des termes d&ignant 
un caravanserai! au moyen age. Le n° 91 prouve que le vieux mot qaisanyy a, 
derive" du grec, etait encore employe officiellement a la fin du vnf (xiv e ) siecle. 

(i) Lake, Lexicon, s.v. S~ n et iv : « He originated , innovated, did newly, for the first time,; cf. une 

W ^ur ce' terme et les attributions de l'intendant, voir plus haut, p. i 9 4, n. 6 et renvois. 

» Voir Mudjir al-dln, p. 4o3, 1. i> (* 7 6 en bas). La position du Khatt al-wakala est fixee par 
celle du Bab harat al-yahud, que le chroniqueur donne pour limite a ce troncon; car cette porte, 
qu a disparu, selevaU sans doute a 1'entree de la Harat al-yahud actuelle, qui debouche dans e 
Tanq bab al-silsila juste en face du Khan al-sultan. D autre part, le troncon smvant a 1 est s appe- 
lait Sua al-tabbakhin ou marche des Cuisiniers; voir le meme, he. at. et p. 63 7 , 1. 10 (289 
bas). Or d'apres mes notes, ce troncon s'appelle aujourd'hui Suq al-tabkh s.mple vanante du nom 
medieval. Cest peut-etre le .Malcuisinat, des descriptions latines; voxr M.chhlant et Raynaud, In- 
ZZes, index; Tob.bk, TopograpKe, I, p. 9 o 7 et 2 i5, n. 6 (quelques erreurs); C^r-G^, 
Researches, I, p. 122, n. 3. 
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Un siecle plus tard ie chroniqueur lui preTere 1'arabe wakala, dont lusage se 
generalise en Egypte k son epoque^. Mais le peuple conserve le persan khan 
dans le nom vulgaire de 1 edifice. 

L. 3 : La formule bi-niyabati a pour sens precis que le personnage dont le 
nom suit e'tait un naV, cest-a-dire le gouverneur de Jerusalem ou son supe- 
rieur hie'rarchique le gouverneur de la province; or le titre kafil al-mamalik bil- 
sham designe clairement le gouverneur de Damask Pre'cise'm en t cette charge 
fut remplie longtemps, sous les derniers Bahrides, par l'e'mirSaif al-din Baida- 
murW Khwarizmi, qui I'exercait encore a I'avenement de Barquq. II fut rem- 
placeen ramadan 788 et mourut 1'annee suivante a Damas (5 >; ainsi le n° 92 a 
ete' grave avant ramadan. 

L. h : Si le gouverneur de Damas est nomme ici a titre honorifique ' 6 >, 1'in- 
tendant du Haram figure comme executeur des volontes royales. II porte un nom 
dont la graphie est assez claire sur 1'estampage (fig. 54) et qu'on peut lire 
A^sbugha, en ajoutant deux points {7) ; quant au nom paternel, on le retrouve 
ailleurs, a i'e'tat simple ou composed Ge magistral est connu du chroniqueur; 

W Voir MCI A , I, p. 180, 4 97 et passim (index). 

(2) Cf. plus haut, p. 98, i). 1 et renvois. 

(3) Cf. plus haut, p. 234, n. 1 fin, et renvois. 

(4) Sur 1'origine de ce nom, voir Blochet, Mongols, p. 92, 11. 1 fin. 

< 5 ' Voir Ibn habib, p. 4o6 suiv., 4o 9 , Zrsi et 435 (index a corriger); Maqrizi, Suluk, Pa. 1707 
f° 1 55 b, 1. 1 1 (destitue le i« ramadan 788), et passim,- Ibn qadl shuhba, Pa. i5 99 , f i5 b en' 
bas(meme date) et 26a en haut (mort en safar 789); Ibn hadjar, Pa . l6oi , f» 7 3«( m0 rten 789) 
et passm; Abd l-mahasin, Nudjum, Pa. 1 787, f> 5 b en bas (destitue en ramadan) et passim; Man- 
hal, Pa. 2069, f» H2« suiv. (memes dates); Salih-Cheikho, p. 5 2 (ou 1'editeur, n. 1, lefait mou- 
nr vers 790, faute de textes precis) et passim (index); Cheikho (Salib) in MFO, I, p. 3o8 et 336 
(8 et 36) suiv.; Ibn iyas, I, p. 207 a 211, 2 48, 255, 26! et 265 ( index a corriger) ; Weil, Cha- 
lifen, IV, p. 545. Dapres Qalqashandi, VII, p. ,68 en bas (et le Diwan, Pa. 443 9 , f° 2 36i en 
bas), la chancellerie royale du Caire modifia legerement a son avantage, en 77 5 (ou 7 65 variante 
du Diwan), i'eulogie initiale des lettres quelle lui adressait comme gouverneur de Damas; ce curieux 
detail peut exphquer les litres eleves que Iui donne le n° 91. G'est lui qui fit construire a lentree 
du Haram, pres du Bab al-hadld, une madrasa dont je n'ai pas retrouve la trace; voir Mudjir al- 
din, p. 395, 1. 8 d'en bas (159 en bas); cf. le commentaire du n° 236. 
l6) Cf. plus haut, p. i4i, et passim. 

<« Hyena un sous le ba, mais il appartient plut&t au/« de saifi. Le premier element fait parlie 
de plusieurs noms composes turcs, ainsi Asbay (Ibn iyas, index) et Bahadur-as, nom dun emir 
bien connu au debut dn vm' („»•) siecle, ecrit souvent avec nn madda distinctif; cf. 

^ JJ plus haut, p. 268, n. 1. Parmi les divers mots de cette forme figure le nom d'une tribu tur- 
que; voir Radloff, Versuch, I, p. 535, n° 11. 

' 8 ' Ainsi in Zettersteen et Ibn iyas, index a ^ et ^ Les auteurs modernes transcrivent 
ia premiere voyelle tantdt par a ou e, tant6t par u ou ou,- ainsi les index de Weil , Chalifen (Bulat 
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du moins on y lit qu'en Sok (i&oi-o.) Hntendant etait un emir dont le nom 
ressemble tellement a celui-ci que je n'he- 
site pas a les identifier' 1 '. 11 est vrai que les 
deux dates ne sont guere d'accord; mais 
cette objection n'est pas irrefutable (2) . 

Le mot saifi place devant le nom d'Asbu- 
gba est un relatif de titre forme sur le sur- 
nom Saif al-dln; mais il ne depend pas d'un 
titre initial. C'est done un relatif formel, 
et lun des plus anciens exemples, en epigrapbie, dune tournure vulgaire deve- 

nue courante par la suite 




pig. 54. _ Fragment de I'inscription n° 91 



92 

Construction 00 restoration done fontaine. 1177 H. - Dalle de calcaire 
scellee daus le mur nord de la cour G, en e (fig. 53), a 3 metres du sol; dimen- 
sions environ 65 x 35. Trois lignes doubles en naskhi ottoman; petits carac- 
teres cursifs et indistincts. Ges trois vers se rapportent a la construction ou a la 
reparation d'un sabll, e'est-a-dire d'une fontaine, que remplace aujourdhui un 
simple puits creuse dans le sol de la cour, au pied de I'inscription W. Le premier 

et Djan Belat), „ Hammee , Empire oUo.au, XVIII (Djanbouladzade), Lane-Poole, Dynasties (Ju- 
bala et Mm., Mameluke dynasty (Jan belat); Clermont-Ganneau m HC, 1876, I, p. 297 _( U J an 
etc. La question me parait tranchee par la graphie ^ dans un vers persan de Qasham , 
He par Blochet^ Mongols , p. 9 5, qui transcrit Poulad Ce no. pent etre e persan^ acter. 
nuisaue le lure tarnur «fer». forme aussi un nom simple et plusieurs composes S.1 parait ict, non 
Lu Ta f m" arabe/«, mais sous une forme asiatique (cf. Bek-poulad in BW£p£ - , 
c'est quil est porte par des mamlouks dVigine turque ou mongole. La graph* ^ de da. > 
queurs est peut-etre induite par 1'arabe balat .pave,, qm exphqueraxt aussx la de la prem.ere 
syllabe dans certains manuscrits et chez les auteurs modernes 

UJ Voir Mudilr al-dln, p. 609, 1. 5 ( 9 6 9 en haut); texte du G ai re ^ yM, trad Sau^re 
As.han Belat ( ar. u U*l) Ou voit quil suffit d'ajouter deux ba pour retrouver la graph e & ^ 
iS du n o , cette double erreur de copie dans deux noms rares et pen connus sexphque dau- 
tnt mieux^uC^ privee de ses points la dent dune lettre disparalt tres facdement sous la 

P- 608, 1. 8 a i3 (,6 7 ). le chroniqueur nomme deux intendants ^ 
dents iWn P 782 , r.u re en 7 8 9 . II suffit de supposer qu'Asbugha le fut a deux repnses, d ab d 
e 88 n» 91 P- de nouveUen SoU (chroniqueur). Lhistoire adm.mstrattve de cette ep que 
offre de nombreux exemples de mutations rapides et de retours de fonct—res a la meme charge. 
W Gf. plus haut, p. 218, n. 3 et renvois. , m ,verte 
W Si mes souvenirs sont exacts, le mot sabll se lit dans le prermer vers. La dalle etatt couverte 



30i MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

hemistiche du troisieme vers se termine par le mot rrdate la», cest-a- 

dire I'inscription. Suivant I'usage a cette epoque, cet ordre introduit un chro- 
nogramme : la somme des valeurs nume'riques des lettres du dernier hemistiche 
doit etre egale a 1177, date re'pe'te'e en chiffres sous le milieu du troisieme 
vers' 1 '. Cette ann^e correspond au regne de Mustafa III; je nai pas releve' le 
nom de 1'auteur de ce travail. 



MAUSOLEE DE L'EMIR ALTUNBUGHA MU'ALLIM. 798 H. 

Dans la rue al-Wad, c6te ouest, vis-a-vis la ruelle.qui conduit a la porte du Haram appelee 
Bab al-hadidt 2 ). Cette construction n'a qu'une facade banale et sans architecture, percee d'une 
porte etroite et basse; elle donne acces a une petite chambre funeraire qui renferme un tom- 
beau < 3 >. 

93 

Teste funeraire. 798 H. — Longue dalle de marbre maconne'e dans le 
mur de la facade, a droite de la porte et k environ 1 metre du sol; dimensions 
de lestampage environ 1 3a x 28 W. Deux lignes en naskhi mamlouk; caracteres 
moyens, epais et allonges, graves d'un trait grossier, d'un relief tres faible^, 
points nombreux, quelques signes. Ine'dite; voir pi. LXX1V au milieu (estam- 
page 191/1). 

d'herbes folies, et je n'ai pas juge qu'il valul la peine d'apporter une echelle pour la nettoyer- 
mais je m'avise apres coup que ce petit texte merite d'etre releve. En effet, la fontaine etait peut- 
Stre ahmentee par 1'aqueduc de la rue du Bab al-silsila (n- io3) et reliee au reservoir de la rue 
Marzuban et au bain de W al-din; cf. plus haul, p. 127, n. 6 et 263, n. h. 
111 Voici les mots que j'ai copies a la hate et de loin : 

.iiw iu« (Au-dessous) U, a t ; ^ ( ^ ^ ( 3 ) 

En lisant au lieu de >| ; on obtient le chronogramme n 7 5; pour arriver a 1 177, il suffirait 
peut-6tre de modifier la leeon pLJ, qui n'offre aucun sens. 

(2 > Soit a quelques pas plus au sud, immediatement au nord dune voute etroite qui couvre la 
rue du Bab al-wad a c&te du W du mot Wad dans la lettre des plans Wilson (ville) et PEF 
A c6te s'eleve une maison hantee par une legende et que les habitants du quartier designent sous 
le nom de Maryam zunnariyya ou Marie la ceinte, c'est-a-dire la chretienne. 

(3 > D'apres une note de mon carnet que j'attribue au dire d'un indigene, car je ne me souviens 
pas detre jamais entre par cette porte, qui est toujours fermee. 

I;, 1 La dal,e m6me est un P eu P 1 ™ large, mais ses bords sont perdus dans la maconnerie. 

Les champs sont un peu ravales par places; ailleurs ils ne sont que prepares par un trait en 
creux suivant le contour des lettres. Evidemment le lapicide n'a pas acheve son travail, on va voir 
pourquoi. 
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Voici le mausolee du defunt Altunbugha al-Muallim (mamlouk) de Saif (al-dln) al-Malik 
al-Zahir (Barquq, surnomme) le guerrier, le combattant, qu' Allah le couvre de sa miseri- 
corde! H est decede I'annee 798 (1895-96). 

La position bizarre de cette dalle, maconnee comrae au hasard dans le mur, 
a droite de la porte et pres du sol, et le type inusite des caracteres, contournes 
a la pointe et d'un trait tres cursif, semblent trahir un travail hatif, presque 
derobe. Cette impression d'un « monument de fortunes est renforcee par le si- 
lence du chroniqueur touchant ce personnage et sa sepulture, et par le protocole 
insolite du n° 92. A premiere vue les mots al-muallim al-murabiti sem- 
blent indiquer que le titulaire avait rempli aupres d'un Malik Zahir Saif al-din , 
c'est-a-dire, evidemment, du sultan Barquq, une fonction designee par le mot 
muallim crmaitre». Les cinq relatifs qui suivent ce mot en dependraient alors 
directement : «le muallim de Saif al-din Malik Zahir, (surnomme) le guerrier, 
le combattant ». Mais si les titres mudjahid et murabit figurent tres souvent dans 
les protocoles royaux, je ne connais pas d'exemple de leur relatif dependant d'un 
titre de fonction; de plus, le mot muallim, a ma connaissance , ne designe pas 
alors de fonction publique (,) . Des lors, il vaut mieux voir dans ce mot un simple 
surnom distinctif porte par Altunbugha, a un titre quelconque, et considerer 
les cinq mots suivants comme des relatifs d'appartenance dependant de son nom 
propre et le designant comme un mamlouk de Barquq, ainsi que je 1'ai fait dans 
la traduction. D'autre part, ces cinq mots ne peuvent etre des relatifs formels de 
titre dependant d'un initial sous-entendu tel que maqarr et designant Altunbu- 
gha lui-meme (2) . En ce qui concerne le premier, on va voir que cet emir etait 
surnomme 'Ala' al-din, et non Saif al-din, alors que Barquq portait ce dernier 
surnom; et les deux suivants ne peuvent de'signer qu'un sultan. Quant aux deux 

W Les architectes ou mattres d'ceuvre qu'on appelait ainsi exercaient une profession privee; voir 
plus haut, p. 221, n. 3 et k. Je ne trouve pas ce terme parmi les titres professionnels que les ma- 
nuels de chancellerie , ainsi Qalqashandi, IV, p. i 9 4 en haut, 222, et passim, appellent waza'ifu 
arbahi l-sancfati, et les inspecteurs des Mtiments et des constructions de TEtat portaient d'autres 
titres, tels que mihtar al-buyut in le meme, pp. cil., L 4 et 8, ou shadd aVamair, plus haut, p. i4i, 
n. 3 et renvois. 

( 2 > Sur ces termes, voir plus haut, p. 217, n. 7, et 218, n. 3, et renvois. 
Memoires, t. XLIII. 3 9 
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clerniers, il est vrai que dans les protocoles epigraphiques ce sont presque tou- 
jours des relatifs de titre; mais ceux-ci sont places invariablement avant le nom 
propre, et le relatif du surnom en al-din est tou jours place le dernier, precedant 
immediatement ce nom. 

On le voit, si Tanalyse grammaticale de ce protocole est tres claire, son ana- 
lyse logique ne Test pas, ou du moins elle ne Test guere en regard des usages 
de la langue diplomatique. Mais je me borne a en signaler les anomalies pour 
ne retenir que cette presomption : Mu'allim est ici un surnom personnel. Or, un 
emir c Ala al-din Altunbugha Muallim a joue un role politique durant la periode 
troublee qui remplit la fin du vin e (xiv e ) siecle. II occupa de hautes charges sous 
les derniers Bahrides, puis sous le sultan Barquq; apres diverses peripeties qu'il 
est inutile de rappeler, il fut arrete par ce prince le 12 safar 79 ^ (9 janvier 
1392) et emprisonne dans le chateau du Caire (1) . Weil dit a ce propos qu'il fut 
« execute » (2) . Si ce detail etait exact, on ne sexpliquerait la date du n° g3 que 
par deux hypotheses egalempnt peu vraisemblables : ou il s'agirait de deux per- 
sonnages differents portant les memes noms, ou'bien lemir, execute peut-etre 
en effigie , aurait reussi a s'enfuir et a se cacher a Jerusalem jusqu'a sa mort. 
Mais ces suppositions sont inutiles, car Weil sest trompe'. Les chroniqueurs se 
bornent a dire qu'Altunbugha fut « emprisonne?? en 79/1. Et la preuve qu'il ne 
fut pas mis a mort, cest qu'il fut relache le 8 djumada II 795 (21 avril 1893) 
et transfere a Damietle, puis delivre et ramene de cette ville en rain II 796 
(fevrier 1896.) (3) . G'est alors, sans doute, qu'il fut exile a Jerusalem, ou il mou- 
rut deux ans plus tard dans une retraite qui explique assez, sans recourir a 1'hy- 
pothese d'un deguisement ou d'une substitution, 1'apparence tres modeste de sa 
sepulture et les obscurites peut-etre intentionnelles de son protocole posthume (4) . 

W Voir Ibn hablb, p. 468; MaqrIzi, Suluk, Pa. 1727, f° 225 a en haut, et passim; Ibn qadl 
shuhba, Pa. 1699, f° 78ft; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1787, f° 43a milieu, et passim; Manhal, 
Pa. 2069, f os 16 b ult. suiv.; Ibn iyas, I, p. 221 a 278, passim (index a ce nom, classe par erreur 
au td, les deux premieres lettres etant prises a tort pour Tarticle arabe; en outre, il y a des confu- 
sions d'homonymes dans les references); Weil, Chalifen, IV, p. 543 et 5 69; V, p. 3 et 9. Suivant 
quelques manuscrits il fut emprisonne a Alexandrie; la confusion vient du fait qu il etait alors gou- 
verneur de cette ville, peut-etre aussi de ce quil y avait subi une premiere detention en 791. 

(2) Voir ult. pag. cit., 1. 19 (hingerichtet). 

O) Voir Maqrizi, ms. cii., f os 23oi ult. et 239a ult.; Ibn qadi shuhba, ms. cit, f os 89 J et 90& en 
bas; Abu l-mahasin, Nudjum, ms. cit., f os 44a milieu et 47a milieu. 

{4) Je n'ai pas encore trouve dans les chroniques la trace de son transfert a Jerusalem et de sa 
mort; il n'en est pas question dans les necrologes des auteurs cites, a Fannee 798, et le seul 
ouvrage qui donne sa biographie systematique, le Manhal, sarrete brusquement a lemprisonne- 
ment de 794. On peut croire quil mourut oublie, parce qu il navait plus les ressources necessaires 
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PALAIS ET MAUSOLEE DE LA DAME TUNSHUQ (TAKIYYA). 
FIN DU VHP (XIV") SIECLE. 

Palais. — Dans ia rue c Aqabat al-takiyya, cote sud; plans Wilson (ville) et P E F : Sarai 
et at Takiyeh; Schick 62 (neues Serai, Wohnung des Pascha) et 62 a (el-Tekije, Hospital der 
Helena); Sandreczki T. 

Get edifice, ou plutot ce groupe de Mtiments, est borde sur la rue par une facade monu- 
mentale, percee de deux beaux portails. Celui de 1'ouest (Schick 62), dun style sobre et pur, 
s'ouvre dans une haute niche couronnee d'un arc brise; un charmant oculus decore la facade 
a c6te de ce portail. Celui de lest (Schick 62a), inscrit dans une niche couronnee dun encor- 
bellement en alveoles, est rehausse par un beau decor de pierres polychromes. 

Entre ces deux portails s'ouvre une porte, d'un dessin plus simple et d'un aspect plus mo- 
derne, par oil 1'on entre, du c6te nord, au serai actuel, c'est-a-dire a i'hotel du gouverneur, 
dont 1'entree principale est au sud, dans une rue parallele a celle-ci (n° i43). A 1'est et au- 
dessous du portail est s'ouvre une quatrieme porte, donnant acces dans une cour dont les 
murs renferment des debris ^inscriptions et d'ornements arabes. 

94 

Inscription coranique. — Grand bandeau sculpte dans la baie du portail ouest, 
ou il encadre une fenetre percee au-dessus de la porte; cette fenetre est bordee 
d'un decor ancien d'entrelacs en marbres polychromes, et masquee par un « mou- 
charabieh* moderne. Une ligne en beau naskhi mamlouk; grands caracteres, 
points et quelques signes : Bismillah et C, xv, 46-55; voir pi. LXXHI en haut 
(cliche de I'Ecole biblique) (1) . 

Mausolee. — Dans la meme rue, c6te nord, vis-a-vis du palais; plan Schick 99 (Griiber 
muham. Heiligen). 

Dans la facade, sur la rue, s'ouvre une porte d'un tres bon style, donnant acces, par un 
etroit couloir, a une chambre funeraire sur plan carre. Quatre arcs brises, en saillie sur les 
murs, alternant avec quatre petites trompes dangle, portent un tambour octogone perce de 
douze fenetres a arc brise, d'un profil elegant, sur lequel repose une coupole. Le tout est en 
belle pierre de taille et assez bien conserve; mais la chambre n'abrite plus de tombeau. Dans 
son mur sud est creusee une niche de mihrab, flanquee de deux colonnettes de marbre a 
base et chapiteau latins ou latinisants. Elle est rehaussee par une belle mosaique de marbre, 
et sa conque est recouverte d'un admirable decor de rinceaux fouilles dans le platre. 

pour se faire batir un beau mausolee, comme plusieurs autres exiles dont nous avons trouve la 
sepulture a Jerusalem; mais le temoignage formel du n' 9 3 sera confirme peut-etre par quelque 
passage inedit des auteurs. ^ y) , } m ^ 

U) On voit ici le milieu du bandeau, depuis ^ ji (v. 4 7 ) jusqu'k ^ (v. 53). 

3 9 . 
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94 bis 

Inscription coranique. — Bandeau courant autour de la niche. Une ligne en 
naskhi mamlouk, coupee par des medaillons renfermant une fleur de lys ; carac- 
teres moyens : Bismillah et C, xlviii, 27 (jusqua c&*^ )• 

La facade et les portails de la Takiyya et le mausolee qui leur fait face for- 
ment un groupe homogene et tres remarquable. Leur architecture et le style de 
leur decor trahissent la meilleure e'poque bahride, cest-a-dire le milieu ou la fin 
du vm e (xiv e ) siecle Mais ils nont pas conserve de texte historique (2) et cest 
par une methode indirecte que je vais essayer d en preciser la date et d'en fixer 
lattribution. 

Le groupe de batiments que j'ai designe sous le nom de palais est appele 
couramment al-Takiyya ou le Couvent. Ge nom figure dans les guides et dans 
plusieurs descriptions modernes (3) ; mais son origine reste incertaine. II ne sau- 
rait etre fort ancien, car cest depuis lepoque ottomane, ou peu auparavant, 
que certains couvents, ceux des derviches en particulier, sont designes sous ce 
terme, dont letymologie meme nest pas tres claire {4) . De fait, je le trouve des 
le xvn e siecle (5) ; mais il est inconnu du chroniqueur (6) . Ainsi la piste offerte par 
ce nom nous echappe bien avant de rejoindre le xiv e siecle. Je puis negliger, a 

(1) Williams, City, I, suppL p. 27 en has suiv. : « . . .ruined buildings richly ornamented 

in the best style of Saracenic domestic architecture*; cf. Schultz, Jerusalem, p. 3a. 

(2) Je crois pouvoir laffirmer du mausolee; quant aux batiments de la Takiyya, ils renferment 
divers services dependant du serai, qui mont empeche d'en explorer Tinterieur. 

W Voir Robinson, Researches, II, p. 3o, n. 4, et 322, n. 2; Schultz et Williams, locis cit; 
Tobler, Denkblatter, p. 398 suiv. et sources citees; Topographie, I, p. 200; Wilson, Survey, p. 57; 
Isambert, p. 307 b, et tous les plans. 

(4) On admet que takhjya (sic in Dozy, Supplement) est un derive arabe de ittalca 3 a, ou LS^vm; 
mais cette etymologie, qui ferait d'un couvent de derviches une sorte de rrreposoir», ma toujours 
paru suspecte, pour la forme et pour le sens. A ce propos M. Huart me rappelle ce passage de 
Meninski, Lexicon : caper, hoedus, ex quo pelles gestant aut Hits insident dervisii, et il me rappelle 
que les prieurs des couvents de derviches ont pour insigne une peau de mouton sur laquelle ils 
sassoient (d ou le persan post-nishm), et qui pouvait 6tre une peau de bouc (tehe) au xvn e siecle et 
avant. Le mot original serait alors tehe (ou tekke), Vou larabe takiyya, assimile ensuite a des mots 
tels que de ^ vin. 

(5) Voir les sources citees plus loin, p. 3i 1, n. 1. 

{6) Comme Maqrlzi un peu avant lui, il semble ignorer jusquau mot lui-meme. 
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plus forte raison, la tradition qui place ici un hopital de sainte Helene peut- 
etre par un rapprochement avec le mot takiyya, qui designe souvent un etablis- 
sement monastique de caractere hospitalier (2) . 

G'est pourtant au chroniqueur que je vais demander le mot de Tenigme, mais 
en ny cherchant ni sainte Helene, ni couvent ou hospice. Dans la description 
des quartiers de Jerusalem, il dit ceci (3) : « Vis-a-vis la rue du Bab al-nazir, a 
louest, se trouve la montee du Marche ( c aqabalu l-suqi), appelee aujourd'hui 
montee de la Dame (Jaqabatu l-sitti), a cause (Tune grande construction qui s'y 
trouve et qui a ete faite par la dame (sitt) Tunshuq^' Muzaffariyya. Cette dame 
Tunshuq est signalee en lannee 79/1. » Et un peu plus loin, decrivant le couvent 
des derviches Qalandariyya, qui s'installa dans le cimetiere de Mamilla, vers la 
fin du viii 6 (xiv e ) siecle (5) , Tauteur ajoute que son fondateur, le shaikh Ibrahim 
Qalandari, ccetait contemporain de la dame Tunshuq, fille de 'Abdallah, Muzaf- 
fariyya, celle qui fit batir le grand palais appele le palais de la Dame {daru l- 
sitti), a la montee voisine du Bab al-nazir. Elle etait la bienfaitrice du shaikh 
Ibrahim et fit batir, dans ce couvent et sur le tombeau de son frere Bahadur, un 
solide mausolee a coupole qui existe encore de nos jours, et Tenclos (haush) qui 
entoure ce mausolee (ou ce couvent), et qui fut eleve en lannee 796 (1892). 
Elle mourut a Jerusalem le (premier?) samedi du mois de dhu l-qada de Tan- 
nee 800 (juillet .1398), et fut inhumee dans son mausolee, quelle avait fait 
batir dans la monte'e de la Dame, vis-a-vis du grand palais.?? 

Dans le livre du chroniqueur plusieurs des rues en pente de Jerusalem por- 
tent le nom de montee (Jaqaba), qui s'est conserve, dans quelques cas, jusqu'a 
nos jours. II suffit d'un coup d'oeil sur un plan de la ville pour voir que la rue 
'Aqabat al-takiyya actuelle est celle qui s appelait autrefois 'Aqabat a]-suq et qui 

M Voir le plan Catherwood, Baedeker, p. 61, et sources citees p. 3o8, n. 3. L'attribution a la 
reine Helene d'Adiabene (de Saulcy, Jerusalem, p. 3 21), dont le palais est cherche dans ce quartier 
(le meme et Merrill, Jerusalem, p. i45), a deja ete rejetee par Williams, loc. cit. La tradition nen 
persiste pas moins, car dapres Sandreczki, p. 63 en haut, la rue du Couvent sappelle aussi c Aqabat 
al-malika helani ; mais ce nom designe peut-etre sainte Helene. 

(2) V 0 i r l es sources in Dozy, loc. cit. 

W Voir Mudjir al-din v p. 4o4, 1. 12 (179 en bas), et 4 1 3 ult. (199 en haut); cf. Williams, 
torn, cit., suppl. p. i58 en bas; Tobler, torn, cit., p. 217 en haut. 

W Texte du Gaire &i>A>, Williams rcTonshokr,; la variante ^^L? de plusieurs manuscrits se 
retrouve in Tobler ^Tonsok??, Sauvaire ^Tonsoq??, etc. 

(5) Voir Mudjir a l-din , passim (il le nomme souvent et dit quil fut detruit de son temps); Khalil- 
Ravaisse, p. 23 ult.; Khalll-Hartmann , p. 32 en haut; cf. plus haut, p. 209, n. 1. Nabulusi le vit 
en ruine en 1690; Pa. 5960, f° 107 b. Bien que ce fut un couvent de derviches, ces auteurs le 
designent encore par zawiya, et non takiyya; cf. p. 3 08, n. 6. 
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prit le nom de 'Aqabat al-sitt apres la construction clu grand palais de la Dame (1) . 
Ce palais ne pent etre que 1 edifice ou le groupe de batiments qu'on appelle 
aujourd'hui la Takiyya et dont le style, on Fa vu, trahit precisement lepoque 
indiquee par le chroniqueur pour la construction du palais. Et pour donner plus 
de poids a ce rapprochement (2) , voici quen face de la Takiyya s eleve encore ce 
mausolee de.meme style, decrit plus haut, et qui ne peut etre que celui de la 
fondatrice, que le chroniqueur place precisement vis-a-vis de son palais. Des 
lors, il est certain que ces beaux monuments ont ete batis a la fin du vm e (xiv e ) 
siecle. Qu'ils aient renferme ou non des textes historiques, il est evident que des 
Torigine leurs facades exterieures nen comportaient pas. II semble que la fon- 
datrice ait fui la reclame, et cette observation pose un dernier probleme : celui 
de son etat civil. 

D apres le chroniqueur Tunshuq etait une esclave (3) dorigine turque ou mon- 
gole, ayant appartenu a un MuzafFar al-dln, ou plutot a un prince ou a un 
souverain surnomme Malik MuzafFar, car les relatifs d appartenance formes sur 
un surnom al-din sont plus rares que ceux derivant cFun surnom en malik. De 
fait, cetait une grande dame(sttt), disposant de ressources assez considerables 
pour batir quelques-uns des plus beaux monuments arabes de Jerusalem; d'autre 
part, elle ne jouait alors aucun role ofFiciel, sinon Ton en retrouverait la trace 
dans lepigraphie ou dans la chronique. En deux mots, cetait probablement la 
veuve dun grand personnage, soit dun sultan mamlouk, soit plutot dun prince 
etranger. 

Parmi les sultans mamlouks, le seul qui pourrait avoir ete le mari de cette 
dame, cest Malik MuzafFar Hadjdji, qui passa quinze mois sur le trone, de 7/17 
a 7/18 (1 346 a i3^7) (a) . Bien qu'il fut a peine un jeune homme, il ne fit guere 
autre chose, durant sa courte royaute, que daccueillir des chanleuses et des 
esclaves. Une de ses amies, choisissant pour retraite la ville sainte, y aurait-elle 
bati, cinquante ans plus tard, un palais et quelques pieux edifices? A premiere 

(1) Cette equivalence est deja chez Williams et Tobler; dapres Sandreczki, p. 62 en bas, la rue 
sappelle encore c Aqabat al-sitt. 

W Deja suggere par Williams et Tobler. 

{3) Cest ce quindiquent les mots ccfille de c Abdallah^; cf. plus baut, p. 217, n. 2 et renvoi. 

[4) On peut negliger le sultan plus ephemere encore Malik Muzaffar Ahmad, un enfant qui re- 
gna huit mois en 824 (1/121), et dont la date est trop basse. Suivant Lane-Poole, Dynasties, p. 81 
en bas et trad. Barthold, p. 63, Hadjdji II porta aussi ce surnom durant son second regne, de 
791 a 792 (1389 * 1 ^9o); mais il a confondu sans doute les deux princes de ce nom. D'apres 
toutes les sources et Lane-Poole lui-meme in CBM, IV, p. 191, et Add. I, p. 363, ce sultan prit 
alors le surnom Malik Mansur. 
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vue cette hypothese parait confirmee par un autre nom vulgaire de la Takiyya ^; 
mais elle est bien peu vraisemblable. Comment cette Madeleine repentante 
aurait-elle pu reunir en si peu de jours, puis conserver aussi longtemps, les 
ressources considerables que durent absorber ces constructions? Je crois qu'il 
faut chercher, comme pour la dame Turkan (n° 84), en debors du royaume 

r 

d'Egypte. 

Parmi les nombreuses dynasties locales issues de I'empire mongol, celle des 
Mouzaffarides regna, durant presque tout le vnf (xiv e ) siecle, sur une parlie de 
la Perse occidentale et du Kurdistan. En 789 (i38 7 ) son dernier prince regulier 
fut chasse par Tamerlan; plusieurs membres de sa famille gouvernerent encore 
quelques vilies de la Perse jusqu'en 79 5 (i3 9 3), ou le conquerant les fit perir. 
Ainsi les Mouzaffarides s'effondrent peu d'annees avant celle ou le chroniqueur 
« signaled a Jerusalem la presence de la dame Tunshuq Muzaffariyya. Cette 
expression n'est-elle pas suggestive^? Si la fondatrice avait appartenu, de pres 
ou de loin, k la dynastie regnante des Mamlouks, le chroniqueur naurait-il pas 
trouve moyen de le dire? Et la coincidence chronologique n'est-elle pas frap- 
pante? Une princesse mouzaffaride, echappee au desastre de sa maison et sau- 
vant une partie de sa fortune, se retire avec son frere Bahadur (on remarquera 
cenom persan-mongol) a Jerusalem, ou ce frere meurt bientot, vers 79^ Elle 
meurt a son tour, six ans plus tard, et on I'enterre a cote du palais dont elle 
avait fait sa residence. Cest une simple hypothese, mais en attendant qu'un fait 
precis la change en certitude, voici deux observations qui lui donnent une sin- 

guliere vraisemblance. 

La premiere est tiree dun chroniqueur persan d'apres lequel un prince mou- 
zaffaride, echappe au massacre de sa famille, vint se refugier en Syrie, puis 

M Celui de Tekket el-khasseki , ou couvent de la Favorite, in Isambert, he. cit., qui fattribue a 
Roxelane, peut-etre d'apres de Sa.loy, he. cit., sans reference. II est vrai que les favontes otto- 
manes portaient le titre khassaki et que le sultan Sulaiman I", le maitre de Roxelane , a beaucoup bah 
a Jerusalem. Mais ce titre pourrait designer aussi la favorite d'un sultan mamlouk; voir plus haul, 
p 080 n. 1 .Nabulusi(i69o),Pa.5 9 6o^6i6enhaut,l>pelledejaal-Takiyyaa^^ 
en^apposant ce dernier mot au feminin singulier, et il y vit des fondations pies destmees a des 
aum'nes et a des distributions alimentaires. De meme le P. Nau (vers 1670), p 2 3o qui appelle 
rh6pital mahometan de sainte Helene et ajonte : «On nomme aujourdhui ce lieu Tek.et el has- 
quieh... du nom d'une femme devote qui l'a fonder 

(2) Texte du Caire (4o4, 1. iA) wa-kanat al-sittu Tunshuq maudjudatan fl mnali 79 i; trad, bau- 
vaire .cette dame Tonsoq ** encore en lannee 79 4,. Kauteur entend plutot quelle se trouva* 
alors k Jerusalem, ou sa presence est signalee par un document officiel a savoir 1 acle de ses fon- 
dations a la Qalandariyya, que le chroniqueur a du connattre, puisquil les attnbue a cette annee; 
en tout cas le mot maudjuda semble indiquer qu elle etait etrangere a cette ville. 
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reparut en Orient apres la mort de Tamerlan, soit apres I'anne'e 807 (1 Ao5) (1 >. 
Ici encore la coincidence chronologique est frappante; peut-etre ce prince s'est-il 
retire a Jerusalem avec Tunshuq et Bahadur {2) . L'autre observation se rattache 
a cette amitie qui, au dire du chroniqueur, unissait Tunshuq au shaikh Ibrahim 
Qalandari, le chef d'une confrerie sortie de 1'ordre des Bektashis (3) , c'est-a-dire 
elle aussi d'origine turco-persane. 

En resume, la fondatrice du spalais de la Dame;?, c'est-a-dire de la Takiyya, 
et leponyme du charmant mausolee qui s'eleve tout aupres, e'tait une grande 
dame (4) asiatique plutot que syro-e'gyptienne. Or le surnom MuzafFariyya la rat- 
tache a une famille regnante qui fut chasse'e d'Asie quelques anne'es avant celle 
ou le chroniqueur signale cette princesse lointaine a Jerusalem. 



MAUSOLEE DE L'EMIR SHARAF AL-DIN MUSA. 802 H. 

Dans une rueile anonyme du quartier Harat al-sharaf, cotee 20" sur le plan Sandreczki, 
et parallele au sud a la rue du Bab al-silsila, du c6te nord et dans une partie a ciel ouvert 
entre deux voutes de pierre; plans Wilson (ville) 6 (Tomb of a Moslem saint); Schick 99 
(Graber muham. Heiligen); Sandreczki n° 2 33g et p. 5a; PEF, enclos sans lettre. Cette 
construction n'a qu'une facade banale et sans architecture, percee d'une porte etroite et basse; 
elle donne acces a une chambre voutee, abritant un sarcophage en bois neuf, anepigraphe et 
couvert d'un drap vert. 



Voir c Abd al-razzaq, trad. Quatremere in NE, XIV a, p. 17A du tir. a part, Pa. i843; 
Hovvorth, Mongols, III, p. 71 5. Cette epoque nest pas traitee par Defremery, Memoire sur les Mozaf- 
feriens in J A, 1 844-45 (inacheve). 
^ l2 » D'apres ie premier, p. i33 en haut, ce prince avait pour mere une sceur de Sultan-Awis, 
c'est-a-dire du Djelairide Shah Uwais, qui portait precisement le titre bahadur; il est evident que 
cetait aussi le titre princier du frere de Tunshuq, et non son nom propre, ainsi que Mudjir al-din 
semble le dire. En tout cas, Tunshuq et Bahadur ne peuvent 6tre cette princesse anonyme et Shah 
Uwais, car ce dernier est mort, non a Jerusalem en 79 4, mais a Tabriz des 776 (et non 777 in 
Lane-Poole, Dynasties, p. 2 48, erreur corrigee in trad. Barthold, p. 207, n. 3; cf. Markoff, Kata- 
log djelairidshikh monel, Pe. 1897, p. xv). D'autres princes asiatiques chasses par Tamerlan se refu- 
gierent alors en Syrie et en Egypte; voir Price, History, III, p. 4 99 ; Weil, Chalifen, V, chap. 2; 
Huart in J A , f serie, VIII, p. 3 1 6 suiv. 

^ < 3 » Voir Encyclopedie , art. derwlsh, I, p. 991 « milieu ; sur les origines du bektachisme, torn, 
at., p. 720 suiv.; Jacob, Beitrage zur Kenntniss des Derwisch-Ordens der Bektaschis, Be. 1908, p. 1 
suiv. ' 

< 4 ' Probablement d'origine servile; cf. plus haut, p. 3 10, n. 3, et 3i 1, n. 1. 
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95 

Texte commemoratif. Epoque ottojune. — Dalle de caleaire scellee au-dessus 
de la porte d'entree, a moins de 2 metres du sol; dimensions 80 x 32. Trois 
lignes en naskhi ottoman, petits caracteres. Publiee (1 > (copie 191&). 

tfyaiUJ! j\jr*r. U-l*^ Lij-i 0,U. sjUl *i*-jS> (1) 
C*i,L»J! ii» ^J-fiJI U^M (s) 

Ce quartier abonde (2) en noblesse et en joie par le voisinage des gens pieux, et surtout de 
ce saint al-Sharafi, c Alami dorigine, le meilleur de ceux qui connaissent (Dieu), que la mise- 
ricorde d'Allah soit sur lui a toujours, et sur ses aleux en tout temps! 

Ce texte non date, mais de basse epoque, nest pas une epitaphe; cest un 
memorial destine a rappeler, avec le nom de la rue ou du quartier (3) , le souvenir 
du saint qui repose ici. Le quartier s'appelle aujourd'hui Harat si-sharaf « quar- 
tier de la Noblesse??, ou peut-etre, en prenant sharaf comme pluriel ou collectif 
de sharif, ce quartier des Sheriff t4) . Dapres les indigenes ce nom fait allusion 
aux gens de bonne famille qui habitaient autrefois cette partie de la ville, enva- 
bie de plus en plus par Timmigration juive; dans un sens un peu different le 
redacteur du n° 96 en attribue la noblesse au voisinage des gens pieux. Parmi 
ces derniers il distingue un saint, surnomme Sharafi, qu'il ne designe pas autre- 
ment. II se borne a dire que par son origine, ce personnage etait c alami, cest- 
a-dire, apparemment, qu'il appartenait a la famille bien connue de ce nom (5) . 

M Par Sandreczki, p. 62; ma copie est identique a la sienne. 

W Bien que ce sens ne ressorte pas clairement des dictionnaires s. v. et ^ , je traduis 
comme Sandreczki (hat an sich gezogen), mais au neutre; cf. tahayijara « affluer^ (de 1'eau). Au lieu 
de harat comme verbe, on pourrait lire haratu comme attribut du mot precedent; mais cette lecon, 
un peu meilleure pour le metre, d'ailleurs mediocre, saccorde moins bien avec les deux accusatifs 
suivants, et il n'y aurait plus de jeu de mots. 

W Le mot hdra r?rue» designe aussi un mas de ruelles groupees autour d'une artere. 

W Dapres Sandreczki, p. 5i, on dit aussi Harat al-shurafa , avec le pluriel regulier de sharlf. 

W Voir la suite du commentaire. Sandreczki, qui transcrit ainsi dans 1 edition manuscrite an- 
glaise publiee par Wilson, Survey, a eu le tort de se raviser pour lire et traduire al-Hlmi «ie scien- 
tifiquer, p. 52 et n. 1 ; cette interpretation ne convient ni pour la forme, ni pour le sens. 

Memoires, t. XL1IL *° 
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et il lui donne un titre honorifique emprunte au langage des mystiques. Ainsi le 
re'dacteur rapproche, par un jeu de mots, le nom du quartier (sharaf) et le 
surnom du santon (sharafi); mais il ne dit pas si le premier derive du second, 
ou vice versa, et il ignore lorigine de ces deux appellations. Cette ignorance 
peut etre feinte, car les inscriptions en vers de basse epoque sont souvent redi- 
gees a dessein dans un style obscur et plein dallusions, qui vise a intriguer le 
lecteur; je la crois plutot reelle, puisque la tradition locale, autant que jen puis 
juger par une rapide enquete, ne parait pas mieux instruite que le redacteur de 
Tinscription. 

Si nous n'avions pas d'autre piste, il faudrait renoncer a identifier ce Sharafi, 
et le classer parmi les innombrables saints musulmans, plus ou mains anony- 
mes, qui pullulent dans les villes et les villages de TOrient. Mais si Ton inter- 
prete sharafi et 'alami comme des relatifs formels de titre, et non plus comme 
des relatifs d appartenance on voit que saint Sharafi pourrait representer 
un Sharaf al-din, descendant d'un c Alam al-din, c'est-a-dire deux personnages 
historiques dont la tradition locale et le redacteur du n° 90 auraient perdu le 
souvenir. Or cest precisement ce qui ressort des passages suivants du chroni- 
queur (2) : 

«Le quartier dal-Sharaf avoisine a Fouest le quartier des Maugrebins; il doit 
son nom a un bomme appele Sharaf al-din Musa, qui appartenait aux notables 

de la ville et qui a des descendants connus, nommes les Banu 1-sharaf 

Le quartier d'al-'Alarn doit son nom a un homme appele c Alam al-din Sulai- 

man qui mourut vers (3] l'annee 770 (1 368-69). II a des descendants 

bien connus Son fils Sharaf al-din Musa est enterre dans ce quartier, qui 

avoisine le quartier d'al-Sharaf, du cote du nord.» Et plus loin : 

cc Lemir Sharaf al-din Musa, fils de c Alam al-din Sulaiman, est appele Ibn al- 
c Alam, du surnom de son pere, qui designe aussi le quartier dal- c Alam. .... 
Ce dernier est mort vers Tannee 790 (i388) (4) . Quant a Sharaf al-din Musa, 
cetait un des hommes de la garde (5) syrienne, qui demeurait a Jerusalem. II 

(1) Sur ces termes, voir plus haut, p. 21 7, n. 7, et 218, n. 3, et renvois. 
{2) Voir Mudjir al-din, p. 4o2 eu bas (17/t en bas suiv.) et 5o6, 1. 9 (175, n. 1); cf. Tobler, 
Topographie, I, p. 218. 

^ Sur le sens defl hududi sanati, voir Dozy, Supplement, s. v. 0^.. 

(4) Texte du Caire (^x^-jJ! et plus haut (jv*a*J(. Tignore ou est Terreur, mais la le^on 770 me 
parait preferable en regard de la date mortuaire du fils (802); Sauvaire na pas traduit ce passage. 

(5) Texte du Caire itiuSJL, corrige jutXil par Sauvaire, qui traduit «la halqah syrienne??. De fait, 
il y avait alors des troupes de la garde royale en Syrie, sinon a Jerusalem; voir c Umari, Masdlik, 
Pa. 2325, f° 166& (586 7 , f° i 7 3 b) et passim; Ta'nf, p. 7 4, 1. 4 d'en bas; Qalqasbandi, IV, p. 16, 



JERUSALEM, VILLE. - MAMLOUKS CIRCASSIENS. 315 
mourut en 1'annee 802 (1899-1^00) et fut enterre" dans le dit quartier, dans 
un mausolee (iurba) qui s'y trouve et qui porte son nom. » 

Ainsi vers la fin du ix e (xv e ) siecle le quartier actuel d'al-Sharaf etait divise 
en deux parties dont Tune portait deja ce nom, celui de Sharaf al-din Musa, 
tandis que l'autre s'appelait al-'Alam, du nom de son pere c Alam al-din Sulai- 
man. II s'agit evidemment de deux personnages historiques, puisque le chroni- 
queur donne a leur sujet quelques details precis, et Forigine qu'il attribue aux 
noms des deux quartiers est conforme a 1'usage vulgaire. En effet, dans la langue 
de basse epoque un surnom en al-din devient tant6t un relatif formel , tantot un 
nom absolu precede de 1'article, par suppression du mot al-din; ainsi al-Sharaf 
est 1 equivalent de Sharaf al-din et al-'Alam repond a <Alam al-din Des lors, 
voici probablement ce qui s'est passe : 'Alam al-din Sulaiman, mort vers 770, 
habitait le quartier qui prit son nom sous la forme al-'Alam; son fils Sharaf al- 
din Musa, emir de la garde syrienne, un « notable » de Jerusalem, habitait le 
quartier qui prit son nom sous la forme al-Sharaf, mais il fut enterre en 802 
dans le quartier d'al-'Alam, voisin de celui-ci. Si le « mausolee qui porte son 
nom. est bien celui de Inscription , il ne reste plus qua expliquer comment ce 
Sharaf al-din ou al-Sharaf est devenu le saint Sharafi de ce texte, et comment 
le nom du quartier d'al-Sharaf, absorbant celui dal- c Alam, a pris le sens que 
lui attribuent le redacteur et la tradition locale. 

Le chroniqueur donne la biographie de Sharaf al-din parmi celles des princi- 
pal savants, juristes, religieux et soufis du rite chafiite; c'&ait done un homme 
pieux, peut-etre un soufi, et la tradition populaire, perdant son souvenir precis, 
ne retint de lui que ce dernier trait et le substitua sans doute a quelque ancien 
marabout local, qui prit le nom de saint Sharafi, relatif formel de Sharaf al- 
din. Le redacteur du n° 90 ne le connait plus que sous ce nom; mais il semble 
n'avoir pas oublie ses origines reelles, puisqu'il lui donne un titre de couleur 
mystique (« al-arifm) et qu'il en fait un 'Alami, e'est-a-dire un descendant 
de c Alam al-din Sulaiman' 2 ). D'autre part, le nom d'al-Sharaf s'etendit au quar- 

1. 4, 182, \. 6 d'en bas, 216, 1. 4 d'en bas, et passim; Dlwan, Pa. M3 9 , f i23 a-b et i45 suiv.; 
Khalll-Ravaisse, p. io4 en bas, 1 16 en bas et passim. Comme Sbaraf al-dln, on va le voir, etait 
peut-etre un soufi, la le ? on du Caire pourrait s expliquer, a la rigueur, par le sens special de kha- 
lifa chez ces mystiques (Dozy); mais lautre lecon, bien plus plausible, est encore appuyee par le 
fait que ce personnage etait un emir. 

U) Ou a un titre compose, tel que sharaf al-islam in MCI A, I, n° 96, l: 3-4; mais ceus en al- 
din, qui sont devenus des surnoms courants, sont alors infiniment plus nombreux que tous les 
siutrcs* 

l« n f au drait rechercher si la famille de ce nom descend de ce personnage et correspond aux 

ho. 
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tier d'al-'Alam, ou se trouvait le tombeau de Sharaf al-din devenu saint SharafL 
Mais la tradition locale et le redacteur du n° 96, perdant aussi le sens de cette 
evolution parallele a la premiere, ne voient plus dans le nom dal-Sharaf que 
celui dun quartier aennobli» par la demeure de gens pieux (sdlihun) ou de 
bonne famille, peut-etre de sherifs (sharaf a), et Toccasion dun jeu de mots qui 
donne une aureole mysterieuse a saint Sharafi, devenu le patron des gens de bien. 

Jai insiste sur ce cas special et un peu complique, parce qu'il illustre une 
evolution frequente dans Thagiographie musulmane, comme dans la chretienne. 
Un homme de bien peut devenir un saint par la seule vertu de ses merites; mais 
il le devient plus aisement si son tombeau prend la place d un ancien sanctuaire 
ou si son nom prete a quelque rapprochement qui favorise une pareille meta- 
morphose^ 1 . 

MADRASA DE MUHAMMAD DULGHADIR (GHADIRIYYA). 836 H. 

En bordure nord de 1'esplanade du Haram, entre la porte appelee Bab hitta (n° 168) a 
louest et le minaret appele MaMhanat isra il (n° 178) a Test. 

Dans une facade basse et sans architecture s el eve un portail d'un bon style (pi. LXXH a 
gauche). Un arc brise, dont la clef est commune aux deux demi-courbes et quencadre une 
moulure rectangulaire , au profil un peu mou, inscrit une niche plate au fond de laquelle sou- 
vre une porte a linteau droit, flanquee de deux banquettes de pierre. Sur le linteau, fait d'un 
beau bloc de marbre gris, repose un sommier dont les claveaux, a joints convergents, font 
lolSce dun arc de decharge. Une fenetre grillee s'ouvre dans le tympan de la niche, entre 
ce sommier et le sommet de Tare. La moulure exterieure descend jusquau sol, puis rampant 
vers la porte, elle va s'amortir, par des retours dequerre, sous le siege des banquettes < 2) . La 
construction est en moyen appareil et du type ablaq, c est-a-dire quelle offre cette alternance 
dassises claires et foncees qui releve, par une polychromie delicate, la sobre elegance des 
hgnes. Le style n a plus la puissance et la beaute quon admire aux portails de Tepoque bah- 
ride, et noffre pas encore lelegance un peu mievre propre a ceux de la derniere epoque cir- 
cassienne; a premiere vue il parait done trahir le debut ou le milieu du ix e (xv e ) siecle. La 
porte est habituellement fermee et je nai pas visite Tinterieur. 

Banu 1-sharaf du chroniqueur. Parmi ses surnoms, ce dernier porte celui de c Ulaimi, qui le rat- 
tache peut-etre a cette famiile; cf. Ghanim et Ghunaim, plus haul, p. 21 1, n. 2. 

u) J'etudierai plusieurs cas analogues dans le tome II; cf. plus haut, p. 9, n. 1 et renvois. 

(2) Ce detail, qui fait pressentir un motif tres frequent dans les portails de la derniere epoque 
circassienne, permet dattribuer celui-ci a une epoque un peu plus haute; cf. la fin de Imtroduc- 
tion. Sur mon cliche (t 91 4) le bas de la moulure est masque par le sol actuel de Tesplanade, qui 
sest exhausse peu a peu; la denivellation est rachetee par une marche de pierre a trois fronts, 
dont les deux extremites vont buter contre cette moulure. 
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Texte de construction. 836 H. — Sur le linteau de la porte: dimensions en- 
viron 170 x 35 (1) . Deux lignes en naskhi mamlouk; grands caracteres moyens, 
d'un style elegant, mais tres frustes, surtout en hautet a gauche, ou la surface 
du marbre est entierement rongee et porte, en outre, les traces d'un marte- 
lage (2) ; points et quelques signes. Inedite (copie 1893, revue en 191ft). 

g;Uo JJbj a3CU <M\ <XX^> <Jjj»S}\ dS\) (2) [entierement fruste] ...<*Uwo (1) 

.[ pi usieurs mots frustes] ^» 

Copie en 1893 et revu en 189/1, ce texte etait dans le meme etat en 191ft; 
seuls les deux derniers mots m'ont paru un peu plus frustes que vingt ans aupa- 
ravant. Le seul indice personnel qu'il renferme est le surnom Malik Ashraf, qui 
a ete porte par trois Bahrides et six Circassiens. Get indice ne suffit done pas 
pour retablir la date; tout au plus fournit-il, compare au style du portail, une 
presomption en faveur du sultan Barsbay, le seul Malik Ashraf qui ait regne 
dans la premiere moitie du xv e siecle. Pour suivre cette piste, et je n'en vois pas 
d'autre, il faut avoir recours, une fois de plus, a une methocle indirecte. Dans 
les copies inedites de Sauvaire je releve ces mots (n° 8ft) : 

Haram, cour, cote nord; porte muree entre Bab Hetta et le minaret; en deux grandes 

lignes : «A construit (anshaa) cette madrasa benie ia dame consideree Mirdjou (?) 

Khatoun, (fille) de femir Mobammed, fils de Dilghadir, dans les jours de notre maitre le sul- 
tan al-Malik al-Ashraf, etc. Et cela a la date du mois de rabf II de Tannee 836.?? 

La description de Sauvaire et la comparaison de sa copie (3) avec le fragment 
ci-dessus ne laissent aucun doute sur Tidentite de ces deux textes. Des fannee 
1893 le linteau portait les traces d'un martelage recent, a en juger par les cas- 
sures encore fraiches cle la pierre. Evidemment le texte a ete mutile peu apres 
la visite de Sauvaire (4) , dont la copie est plus complete que la mienne; mais elle 
offre encore trop de lacunes pour permettre de retablir le texte original. 

< 1J Estimees approximativement d'apres la photograpbie. 
W Voir n. 4. 

^ Je n'en possede pas le texte arabe; cf. plus haut, p. 5, n. 2. 

{4) Apparemment par le possesseur de 1'immeuble, dans le but de faire disparaltre la trace d'un 
ancien statut legal; voir un cas analogue plus loin, p. 328, n. 1. 
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En decrivant les madrasas qui bordaient le cote nord de 1'esplanade, entre le 
Bab hitta et le Bab al-asbat, le chroniqueur les enumere dans 1'ordre suivant, 
de fouest a I'est : Auhadiyya, Karlmiyya, Ghadiriyya, Tulfmiyya, Fanariyya, 
Hasaniyya (1) . Ici il se borne a placer les deux premieres a cote du Bab hitta; mais 
ailleurs le contexte montre que TAuhadiyya etait a Fouest et la Karlmiyya a Test 
de cette ported 

La planche LXIV en haul montre*, vers Textreme droite, Tentree du Bab hitta 
sur 1'esplanade. L'Auhadiyya est done cette batisse aux portiques mures qu'on 
voit immediatement a gauche, entre la porte et la jolie facade de la Dawada- 
riyya (n° 70). Des lors, Tamorce de facade qu'on voit a Textreme droite appar- 
tient a la Karlmiyya. La liste du chroniqueur appelle ensuite, dans la direction 
de Test, la Ghadiriyya, puis la Tuluniyya; a cette derniere, dit-il, on monte par 
Tescalier qui conduit au minaret du Bab al-asbat. Ce minaret, e'est la Ma'dhanat 
isra'll actuelle (n° 178, pi. LXXI en haut et LXX1I a droite). Or le portail du 
n° 96 (pi. LXXII a gauche), qui est a mi-chemin entre le Bab hitta et le mina- 
ret^, a sans doute ete vu par le chroniqueur, puisque son style accuse le debut 
du ix e (xv e ) siecle. 11 est done evident que ce portail est celui de la Ghadiriyya^. 

Si le raisonnement base sur ces observations n'est pas en defaut, on doit trou- 
ver dans la description de la Ghadiriyya chez le chroniqueur de quoi completer 

(1) VoirMudjlr al-dln, p. 391 (1 5i) suiv.; cf. Schick, Tempelplatz , p. 38 (Ghaderschule). 

(2) y 0 j r ] e m eme, p. 3^5 en bas (1 16); en effet, Tauteur enumere ici, de Test a Touest, la Gha- 
diriyya, la Karlmiyya, le Bab hitta, rAuhadiyya, etc. Ces deux dernieres madrasas sont anepi- 
graphes, du moins a Texterieur, et leurs facades sont mutilees; mais leurs portails s el event encore, 
Tun vis-a-vis de Tautre, dans' la ruelle conduisant au Bab hitta, a quelques pas au nord de cette 
porte. Celui de la Karlmiyya, constitute fin 718 (debut i3io,), d'un style tres sobre, est mure 
aujourd'hui. Celui de TAuhadiyya, constitute debut 697 (debut 1298), possede une niche profonde 
flanquee de deux hautes colonnettes a base et a chapiteau latins ou latinisants. La niche est cou- 
verte d'un arc de cloitre dont les voussoirs ont des joints fort curieux; au fond souvre une porte 
a double linteau droit et a arc de decharge. La facade, couronnee d'une corniche, se prolonge a 
gauche (au sud) jusqua Tentree du Haram; ici elle est percee de deux belles fenetres a arc brise, 
bordees d'une moulure elegante. 

Malgre Tabsence de toute inscription, ces deux attributions paraissent assurees par le style de 
ces edifices et par Tetat des lieux, compare a la description tres precise du chroniqueur. Pajoute 
que le fondateur de T Auhadiyya, Malik Auhad Yusuf, un petit-fils de Malik Mu'azzam c Isa, est 
devenu ce «roi Ewhad, Awad, Auad ou Efkadr> auquel Schick, op. cit., p. 39, et Conder in S WP, 
Jerusalem, p. 82 en haut, attribuent, je ne sais pourquoi, plusieurs travaux dans cette region du 
Haram. 

W Un peu plus pres du minaret, d'apres une note de 189^. 

l4) Si mes souvenirs sont exacts, Tamorce de facade quon voit pi. LXXI en haut a Fextreme 
gauche, la ou sinterrompt Tarcature du portique, appartient deja a la Ghadiriyya. 
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le n° 96, et la copie Sauvaire. Or tel est precisement le cas* 1 ' : rrLa madrasa 
Gbadiriyya, a l'interieur du Haram, a ete fondee par (waqifuha) lemir Nasir 
al-din Muhammad ibn Dulghadir ® apres quelle eut ete" construite, avec son 
argent a lui (3) , par sa femme (zaudja) Misr khatun. Son acte de waqf nayant 
pas et^ retrou've, on a dresse", pour en tenir lieu, un proces-verbal qui a ete 
legalist de notre temps, en I'annee 897 (i^g 1 ^ 2 )- Mais elle a ^ Mtie sous 
le regne de Malik Ashraf Barsbay, dans le mois de rabi' 11 de I'annee 836 

(decembre i43a).» 

Ce passage permet enfin de completer le fragment n° 96 et la cope Sauvaire, 
et de retablir, a quelques mots pres, le texte original de inscription : 



U) Voir Mudjir al-din, p. 3qi (i5i) en bas. 

P) Texte du Caire okb et «5^W1 (1- 7-8 d'en bas). La variante X^UJl (p. 3 7 5, 1. 5 den 
bas) nest pas une simple coquille; elle repond a une des autres formes de ce nom. Sans les discu- 
ter id, ie transcris la premiere, qui parait ancienne (cf. Huart in J A, n« sene, IX, p. 016 en 
bas), et avec u de la premiere syllabe, parce que plusieurs variantes intercalent un waw entre les 

deux premieres lettres. 

M Dans le texte les deux mots A\, qu'on doit lire apres t^S, ont saute, lors de la 
en cadre, a la fin de la ligne suivante, an milieu d'une phrase dont ils denaturent le sens; cette 
erreur ne se trouve ni chez Sauvaire, ni dans Pa. 1671, p. ^ (ms. copie sur lexemplaire de 

Tauteur). j j , j f 

W Texte du Caire : ^ & t«%> *JU ^ ^ ^ V ^' 11 taUt 

sortir les mots *JU ^ (cf. note precedente) et lire l^j an lieu de l^. Le verbe signi- 
fy „«re inscrit, prouve legalement, authentique, legalist et la forme n a le sens transit* don 
thabata bi .servir de preuve legale, temoigner de,. Meme sens m Mudjir al-din , p. 3 9 4, L 6 den 

bas (168 en haut) : uL>^! ^ «£i ^ ^ ^ ^ 

I a* 00UJI ^b- Et P . 3 97 , 1. .4 (i6S) : JO wtf^i— ^ l«l ^ 
obyJl r ^ ^ ^ ^rs, in MCI A, I, n° ^ 7 fin (p. 355, 1. 7) : 

^ t ^ i ^ ^ ^ ^ U^, ^ -gnifie^non 

pas .constants,, mais .legalises, on .proband. Meme sens dans les mots »S*> ^ ^ * U, 
, v^i A ^%*cites sans reference par Dozv, Supplement, s.v. cob, ou 1'auteur, dans une phrase 
peTclahT donne a Mbit le sens . inventaire , et a kukmu 1-sharH le sens .tribunal, 11 faut tra- 
d'eux produisit un contrat legalise par le jugement de la hn,, cest-a-d^e en due 
forme; sur hukm, voir plus haut, p. 2 35 suiv. 
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jL^aw £H> *M <Xl^ <Jjj5**$\ 

A construit cette madrasa benie la dame consideree (1} Misr (2) khatun, epouse (3) de lemir (4) 
Muhammad, descendant^ de Dulghadir, sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al- 
Ashraf (Barsbay), qu'AHah eternise sa royaute! Et elle a ete acheyee a la date du mois de 
rabf II des mois de Tannee 836 (novembre-decembre i432). 

Dapres ce texte la madrasa a ete construite par Misr khatun et achevee en 
836; mais le chroniqueur, qui a vu Tacte additionnel de 897, precise quelle a 
ete batie aux frais de son mari et quil en etait le veritable fondateur. On peut 
en inferer que 1 emir Muhammad etait un etranger et qu'en faisant elever la 
Ghadiriyya, peut-etre a foccasion d'un voyage a Jerusalem, sa femme agissait 
en son nom, peut-etre par procuration. 

De fait, lemir Nasir al-din Muhammad, fils de Khalil, fils de Qaradja, de la 
maison regnante des Doulghadirides, est mele a Thistoire d'Egypte dans la 
premiere moitie du ix e (xv e ) siecle, au cours des relations tantot amicales, tantot 
hostiles que les Mamlouks entretenaient alors avec cette petite dynastie cilicien- 
ne, dont les possessions, comme celles des Caramanides, touchaient au nord 
aux confins du royaume syro-egyptien (6) . Or cest precisement sous le sultan 

(1) Au Jieu de al-ddr al-masuna, peut-6tre un autre titre a epithete, ou roeme deux, puisque Sau- 
vaire (la dame. . . consideree) parait avoir saute ici quelque chose. Ainsi al-sitr al-rafi c wal-hidjab 
al~man?; voir MCI A, I, index a titres feminins , et plus loin, n° 98. 

(2) Texte du Caire^*a*, comme Pa. 1671, p. 2<*5 en bas; trad. Sauvaire Mesr, et dans sa copie 
du n° 96 Mirdjou (?) avec le point ^interrogation. Je suppose quil a iu^jyo au lieu de^o et^ 
au lieu du mot %x explique dans la note suivante; en tout cas, il na pas eu 1'idee de comparer 
sa copie avec Mudjir al-din. 

(3) Jai choisi djiha (cf. plus haut, p. 25o, n. 2), parce que ce titre designe mieux que le zaudja 
du chroniqueur (et du n° 78) la femme dun grand personnage, et quil explique une mauvaise 
lecon de Sauvaire. En effet, bien que djiha signifie aussi « filler, je crois que Sauvaire, qui met ce 
mot en parentheses, a meconnu le mot arabe, apparemment mutile et quil a pris pour la fin du 
nom propre inexistant Mirdjou ; cf. note precedente. 

(i) Ce titre et les noms suivants sont assures par la concordance de Sauvaire et du chroniqueur; 
toutefois, je ne traduis pas le surnom Nasir al-din, parce quil manque chez Sauvaire et que la 
ligne 1 est deja plus Jongue que l'aulre. Muhammad portait bien ce surnom, mais le chroniqueur, 
qui ne parait pas avoir lu Inscription, Ta peut-£tre releve dans Tacte de 897. 

(5) Et non ccfiis*, car Dulghadir etait non le pere de Muhammad, mais Tancetre patronymique 
de cette famille regnante, ainsi quon va le voir; cf. plus haut, p. 88, n. 4 et renvois. 

(6) Pour les sources arabes sur les Doulghadirides et leurs rapports avec TEgypte, voir surtout 
Weil, Chalifen, IV et V, passim (index du t. V, aux noms de ces princes, et le tableau genealogique 
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Barsbay, nomme dans le n° 96, qu'il apparait ie plus souvent dans les chroni- 
ques; et voici Tepisode auquel je suis tente de rattacher la fondation de la Gha- 
diriyya. 

En 838, a la suite devenements qu'il est inutile de rappeler, lemir Muham- 
mad envoya en Egypte sa femme la pelerine (hadjdja) Khadidja khatun, pour 
offrir a Barsbay sa soumission et lui demander lelargissement de son fils, qu'il 
detenait au Caire. La princesse, qui portait des instructions precises dont le 
detail nimporte pas ici, passa par Alep le 27 ramadan et parvint au Caire vers 
la fin de shawwal (mai i435); puis elle rejoignit son mari, avec son fils libere (1} . 
Sans doute elle a passe par Jerusalem, peut-etre a Taller et au retour. Mais ce 
rapprochement souleve deux objections : le nom de cette princesse n'est pas celui 
que le chroniqueur donne a la fonda trice, et ce voyage a eu lieu plus de deux 
ans apres la date du n° 96. Muhammad avait peut-etre deux femmes, ou bien 
la raeme portait deux norns, car misr «Egypte» pourrait netre quun surnom 
marquant son origine, et alors, on comprend que son mari Tait choisie pour 
cette mission f 2 '. Touchant le second point, le titre que Maqrizi donne a Kha- 
didja montre qu'elle avait fait le pelerinage, et c'est peut-etre a cette occasion 
qu'en passant a Jerusalem, elle y fonda la Ghadiriyya deux ans avant sa mis- 
sion politique au Gaire. Je me borne a poser ces questions en attendant un fait 
nouveau. 



MADRASA DE LA DAME ISFAHAN-SHAH ( C UTHMANIYYA). 840 H. 

Dans la ruelle qui conduit a la porte du Haram appelee Bab al-mathara, cote sud; a quel- 
ques metres aFouest de cette porte et vis-a-vis du Zamani (n° 10k). 



avant Tindex, non pagine), et plus specialement pour ce qui suit, V, p. 197 suiv. et 2/10; Artin 
in B IE, annee 188 5, p. 166 suiv. Pour les sources turques, Schefer in de La Broquiere, p. lix 
suiv.; Mordtmann in Encyclopedic, art. Dhu l-kadr; c Arifi in RHO, n os 3o (fevrier 191^) suiv. 

W Voir Maqrizi, Suluk, Pa. 1727, f os Ix^kb (]. 11 suiv. et ult) suiv.; Abu l-mahasw, Nudjum, 
Pa. 1788, f° 17a en haut et ult.; Weil, torn, ext., p. 197 suiv. 

t2J D'apres c Ashiq pasha zadah chez Mordtmann, loc. ext., Muhammad avait epouse une fille du 
qadi Burhan al-din, ie maftre de Siwas; cf. MCI A, III (Siwas), p. 49 suiv. et passim (index). 
Mais il ne la nomme pas, et je nai rien trouve a ce sujet chez c Arifi in jasc. cit, p. 372 suiv. D'au- 
tre part, Halil Edhem a publie in RHO, n° 32 (juin 1915), p. 456, un fragment d'epitaphe non 
datee provenant de Malik ghazi, au sud-ouest de Siwas, au nom d'une Misr khatun, fille d'un 
Sulaiman beg. A ce propos, il signale Inscription de Jerusalem, et il suggere qu il sagit de Sulai- 
man beg, le fils et successeur de Muhammad, dont une fille, la defunte de Tepitaphe, aurait porte 
le nom de sa grand'mere, suivant un usage frequent. Le rapprochement topographique et la double 
identite des noms propres sonl, en effet, bien frappants. 

Memoires, t. XLIII. 4i 
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La facade nord, sur la rueile, est en belles pierres de taille formant un decor polychrome. 
Au milieu s'eleve un haut portail dont la niche est couronnee par un arc brise; on y accede 
par un perron a plusieurs marches. Au fond de la niche s'ouvre une porte dont le linteau de 
marbre porte Inscription n° 97. Elle donne acces, par un vestibule voute, a une petite cour 
que bordent les batiments de la madrasa, transforrnes en logis 

Dans le vestibule, a gauche en entrant, une porte conduit a une chambre funeraire qui 
occupe Tangle nord-est de ledifice. Gette piece est eclairee par deux fenetres, Tune ouvrant 
au nord sur la rueile, lautre a Test sous les portiques du Haram (pi. LXXXIII en bas) (2) . Elle 
est couverte d'une coupole au profil elegant, raccordee au plan carre par un haut tambour et 
par quatre trompes d'angle alternant avec quatre fausses fenetres au-dessus des c6tes. Au mi- 
lieu de la chambre gisent deux tombeaux recouverts de draperies brodees. Le plus grand, au 
sud, possede un sarcophage en bois sculpte, portant Inscription n° 98; le plus petit, en 
calcaire rose, est anepigraphe. 

97 

Texte de construction. 8ko H. — Sur le linteau de la porte d'entree; dimen- 
sions environ 200 x 45 (3) . Deux lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, 
points et quelques signes. Inedite; voir pi. LXXV en haut (estampage partiel 
i 9 i4)W. 

M Je nai pu que jeter un coup d'oeil a Tinterieur, qui in a paru fort altere. 

(2) Ce cliche, pris de la terrasse de la Sakhra en 191 4, montre la partie du portique ouest com- 
prise entre le Bab al-qattanln (n° 176), quon distingue a droite, derriere les cypres, et TAshra- 
fiyya (n° io5), dont on apercoit la partie nord a gauche, derriere le sabil de Qayt-bay (n° 188). 
Entre les cypres et le sabil on voit deux arcades du portique; au fond de celle a droite (nord) 
souvre la porte du Bab al-mathara, et au fond de celle a gauche (sud), la fenetre du mausolee 
quon va decrire. Au-dessus regne une loggia bordee par deux arcades sur colonnes et surmontee 
d'un charmant motif d'architectu re polychrome, qui fait partie du premier etage de la madrasa. 
Sur la terrasse superieure s'elevait la lanterne octogone en pierre de la coupole, qui avait disparu 
en 191/1; on la voit encore sur un cliche de 1894 (pi. LXXXVI a gauche). 

< 3) Estimees approximativement d'apres Testampage. 

(4) Cet estampage (dimensions 85 x 23) reproduit la fin de la ligne 2 (depuis l<$3;l$). H na 
pas ete fait sans peine; d'autre part, Tetroitesse de la rueile et la hauteur du portail m'ont empeche 
de photographier le portail et Inscription. 

(5) Mudjir al-din , cite plus loin, ecrit ce nom avec un sad, comme celui de la ville. 

< 6) Texte y^x^JI, faute evidente du lapicide, qui en fait d'autres. Mudjir al-din, qui a lu Tin- 
scription, transcrit al-shahlratu par wa-tiid'd «et elle etait appelee khanum». 
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(?)^[Jj] U.)_Ji ^ iQj JJij (S^^U ti flr*^ 

. I deux ou trois mots frustes]! ^5 ^J! t^bl-** 

A ordonne la construction de cette madrasa benie la dame noble et distinguee ' 2 ' Isfahan- 
shah khatun, fille du defunt emir Mahmud, de la famille de 'Uthman, connue sous le titre de 
khanum, qu'AUah lui soit bienveillant ! Le trepas 1'atteignit I'annee 84o < 3 '. La construction de 
la madrasa a ete achevee le dernier jour de ladite annee (h juillet i43 7 ), et cela par les 
soins de Djaml c < 4 >, le negociant < 5) , le fds de Sati^ l'Anatolien. . . 

W Sur une autre lecon de ce mot, voir plus bas, n. 3. 

W PropremenUvoilee», ou plutot crqu'elle soit voilee* a l'optatif. Lepithete muhadjdjaba fait 
partie dun groupe nombreux de surnoms feminins qui ont perdu leur sens materiel et un peu 
grossier, pour ne faire allusion qua la noblesse morale, ou du moins au rang social des femmes de 
qualite; voir R. africame, i 9 o5, p. 179. Elle est frequente, sous cette forme et au relatif muhadj- 
djabiyya, dans les protocols de 1'epoque; ainsi Qalqashandi, VI, p. 171 suiv.; VII, p. 166 suiv.; 
Dlwan, Pa. 4&3o., f° 175 a-b, et passim. 

W Texte JbU35) l^Xs (ou uB»„) le premier mot offrant quatre combinaisons , suivant la 

position des points. On pourrait lire wa-uqifa 'alaiha lintiqali ret Ion a constitue en faveur de la 
madrasa des waqfs a la fin (inliqdl) de I'annee 84o„; mais cette lecon forcee parait incompatible 
avec le contexte. Pour celle que j'ai adoptee dans le texte il suffit de reporter le premier alif au 
debut du mot intiqal pris comme sujet dans le sens de « trepas*, sans rien ajouter ni retrancber; 
et pour le sens elle est bien meilleure. En effet, on ne voit pas pourquoi le redacteur intercalerait 
ici ces mots vagues sur la fondation, alors qu'il lui importe de preciser que la fondatrice est morte 
avant 1'achevement des travaux; voir un cas pared au n° 85. On pourrait aussi, en retenant le sens 
de trepas, lire wa-waffaqa 'alaiha lintiqala « Allah s'est montre bienveillant (htafa) envers elle et lui 
a accorde le trepas I'annee 84o*. La mort serait consideree comme un bienfait (/«</) et une assis- 
tance (taufiq) d' Allah. Mais outre que 
les premiers mots ne formeraient 
plus une eulogie, cette interpretation 
me parait un peu forcee. 

l»> Graphie plut6t (fig. 55, 
d'apres 1'estampage), car le signe 
sous la premiere lettre est plutot un 
ornement qu'un point diacritique; 
mais la lecon djamf s'impose. On ne 
peut pas retablir ^JLJ^JI 

.de tous les negociants, enfants de 




Fig. 55. — Fragment de l'inscription n° 97. 



„ uc _ ra — ~ - ■ »; le sens serait fort gauche et il ny a pas assez de 

place pour les lettres entre crochets. Des lors, le contexte oblige a chercher ici un nom propre; or 
Djami c est un nom connu, sinon tres usite. 

I 5 ) Sur le sens de khawddjd, voir le commentaire du n° io4. 

W Ce nom mongol est plus connu sous la forme ^L; ainsi sur les monnaies de Sati beg, idle 
d'Uldjaitu , sultan houlagouide de Perse. 

hi . 
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Voici comment le chroniqueur decrit cet edifice (l) : rrLa madrasa 'Uthmaniyya , 
pres du Bab al-mutawadda' (al-mathara) ^, a ete fonde'e par (waqifatuha) une 
femme appartenant a une grande famille d'Asie Mineure, qui s'appelait Isfahan- 
shah khatun et qu'on appelait (du titre de) khanum. Elle possede des waqfs en 
Asie Mineure et d'autres dans ce pays-ci. Au-dessus de sa porte est inscrite la 
date de sa construction, (qui eut lieu) en 1'anne'e %ho. La fondatrice fut enterre'e 
dans le mausole'e (turba) voisin du mur du Haram. d 

Suivant le chroniqueur la fondatrice repose « dans le mausole'e voisin du mur 
du Haram », c'est-a-dire, evidemment, dans la chambre fune'raire que j'ai de- 
cnte et ou je chercherai ce tombeau tout a 1'heure. II ajoute que la madrasa 
e'tait dote'e en Asie Mineure et en Palestine. Explique-t-il ainsi ces trois mots de 
la iigne 2 dont le sens, on la vu, prete a discussion? Ses indications geogra- 
phiques proviennent plutot dun titre d'archives; mais alors pourquoi ne pre- 
cise-t-il pas 1'identite de la fondatrice, dont ce document devait fournir 1'e'tat 
civil? II faut revenir au texte du n° 97. 

L. 1-2 : Les noms et les titres de la fondatrice et du personnage charge' d'a- 
chever les travaux apres sa mort nous conduisent hors du royaume des Mam- 
louks. II est vrai que le titre khatun est tres frequent dans le protocole des 
princesses bahrides et circassiennes W ; mais je crois que le titre khanum lui 
est etranger, du moins il y est beaucoup plus rare, et c'est pour cela, sans 
doute, que le re'dacteur le met en evidence W. Le relatif uthmaniyya precise que 
cette dame appartenait a la famille ottomane, par naissance ou par alliance (5) . 
Meme a de'faut dun titre d'archives, le chroniqueur devait le savoir, soit par 
Inscription meme, soit par le souvenir tout re'cent de cette fondation. Des lors, 
ne serait-ce pas a dessein qu'il la rattache vaguement « a une grande famille d'Asie 
Mineure »? L'Egypte fut en guerre avec la Porte de89oa8 9 6, soit peu d'an- 
ne'es avant celle ou e'crivait le chroniqueur, et les rapports entre ces deux Etats 
resterent tendus jusqua la catastrophe finale. Les revenus des fondations legales 

W Voir Mudjlr al-dln, p. 388, I 10 (1 44 en bas); cf. p. 5 7 o ult. (la madrasa etait hanafite, ce 
qui concorde avec son origine ottomane), 65 9 , 1. 9 den bas (287, passage etudie plus loin au 
n° 106), et 670, 1. ill (des magistrats y tiennent seance). 

!2) Sur cette equivalence, voir plus haut, p. 10U. 

13) Voir plus haut, p. 275, n. 1 et renvois. 

(4) Sur ces deux titres, voir aussi les dictionnaires turcs et persans, et Quatremere, Mongols, 
p. 886, note; sur le second, Littmann in Nachrichten der Geselhchaft der Wissenschaften Gottingen] 
phil.-hist. Klasse, 1916, p. 108 suiv. 

^ < 5) Dans le premier cas, son pere 1'emir Mahmud etait un Ottoman, qu'on retrouverait peut- 
etre dans les chroniques. 
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ottomanes avaient peut-etre ete saisis par le gouvernement egyptien; du moins 
le chroniqueur, en raison de ses fonctions juridiques, pouvait etre tenu, sur ce 
point, a quelque discretion. 

98 

Epitaphe de la dame Khawand-gan (?). 80 k H. — Sur la petite face ouest du 
sarcophage pose sur le plus grand des deux tombeaux, dans un champ d envi- 
ron ko x 60. Six lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, sculptes dans le 
bois, quelques points et signes. Inedite (copie 191^). 

j-juUI (3) oli^ gpJS yuJI JUj (2) »Sj Jj w^^S^j 

eU-Jb ^ jLa-? AJL-Ls*. ^3~y*i (5) I^xJCJj <xN! («<?) s<X£j*j (4) ^llbsi^ 

.xj^jJI *j£J] & xwjij^ (6) ^ ^ w^yu 

Est trepassee a la misericorde cT Allah la haute dame (2) Khawand-gan (?) , qu'Allah la 
comhle de sa misericorde et lui donne une demeure spacieuse dans son paradis! A la date du 
a3 du mois de shawwal de Tannee 8o4 de Thegire du Prophete (26 mai 1/102). 

La definite porte un nom dont la graphie (fig. 56) repond exactement a la 
legon que j ai adoptee dans le texte (3) . II saute aux yeux que le premier element 
de ce groupe est le persan khawdnd suivi dun element kan ou gan. Est-ce 

(1) Sur tawaffat pour tuwuffiyat, voir plus haut, p. 25o, n. 1 et renvois. 

(2 > Je traduis librement le titre feminin al-silr al-rajf wal-hidjab al-mant, qui fait partie du groupe 
signale plus haut, p. 3^3, n. 2; cf. MCI A , I, index a silr. 

{3) LTantepenultieme, qui est liee a gauche, ne peut etre un dal; c'est un kaf, ou un gaj persan, 
prive de sa barre superieure, suivant une graphie frequente a cette epoque. La derniere lettre, 
marquee par un point, est un nun et non un ra, ce qui exclut la lecon ^&X5^, repondant a un 
titre bien connu des sultans ottomans, et qui fut aussi porte par des femmes; voir Quatremere in 
SM, la, p. 68, 1. 1 de la note 96; cf. note suivante. 

(4) Dans la longue note que je viens de citer Quatremere s'est efforce de prouver que khawand est 
d'origine turque; mais il n'apporte aucun fait precis a Tappui de cette opinion, et les motifs quil 
invoque pour denier a ce mot une origine persane sont si puerils qu'on en reste surpris, meme 
quand on sait a quel point ce profond erudit manquait parfois de sens critique : rdl est difficile de 
croire que les Turcs aient emprunte a une langue etrangere le titre qui devait designer leur sou- 
verain. . . r>; comme si les titres shah, shahryar, padishah, faghjur, etc., qui figurent a chaque 
page du recueil de Fertdun et dans d'autres sources diplomatiques , n'etaient pas des mots per- 
sans, et sultan, khalifa, hazra, etc., des mots arabes! Et plus loin : tfll est peu vraisemblable que les 
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un nom propre seul, ou un titre seui (l) , ou le titre feminin khawand® suivi 
(Tun nom propre represents par le second element, ou ce meme titre suivi de 
larabe hana, qui voudrait dire ici que la defunte ccfuU une 
/•/ 1* khawand (3) ? Si ce mot ne renferme pas de nom propre, 
# lepitaphe est anonyme, comme d'autres inscriptions femini- 
^*^Jg) nes {4) , et pourrait etre celle d'Isfahan-shah , morte en 84o. 

II suffirait de supposer que le lignicide a grave <xquatre» au 
^Mp^T^ ^ lieu de * q uarante * (5) - De fait, lepitaphe decore le plus grand 
des deux tombeaux, cest-a-dire celui qu'il est naturel d attri- 
buer a la fondatrice, que le chroniqueur dit avoir ete enterree ici. Mais si la 
defunte porte un autre nom qu'Isfahan-shah , cest peut-etre une de ses parentes, 
morte avant elle et dont la depouille aurait ete transportee ici apres coup, ou a 
laquelle on aurait eleve un simple cenotaphe; cette derniere hypothese semble 
appuyee par d'autres observations, mais qui ne sont pas non plus bien con- 

Persans eux-memes aient altere a plaisir, et sans necessite, les mots de leur langage?i; comme si 
ies langues indo-europeennes n etaient pas soumises a des lois devolution qui bravent le bon plaisir 
de ceux qui les parlent! Au nombre des faits precis quon peut opposer a ces vagues arguments, 
je me borne a citer celui-ci : Le sultan Murad I er portait le surnom Khudawandigyar, et ce nom, 
donne au sandjaq de Brousse, dont il fut le premier gouverneur, designe encore la province dont 
cette ville est le chef-lieu; voir de Hammer, Empire ottoman , I, p. i45 suiv. et 290; Cuiwbt, Turquie, 
IV, p. 3, etc. Les historiens et geographes turcs, Sa c d al-dln, Munadjdjim, Feridun (ou ce titre 
figure aussi dans les actes d'Orkhan), Hadjdji khalfa, Ewliya et dautres encore donnent la lecon 
;&X5jt<X^ , dont la forme persane n est pas meme alteree , et dont derivent par contraction ; foot^ , 
;K5^ et ainsi que la montre de Sacy cite par Quatremere. Vullers, Lexicon, et 

Dozy, Supplement, se bornent a citer pour memoire Topinion de Quatremere. 

(1) Cf. yU.do^. et yt^Os^. in Quatremere,^-. ext., 1. io de la note, et Mongols, p. 86a, note 
en bas. Sur les deux titres Mian et qaan et leurs variantes, voir Quatremere, Mongols, I, p. 10, 
n. 10, et 84, 11. 1, et Blochet in Mufaddal, p. 4i5 ( 7 3), n. 1, et 445 (io3), n. 1. M. Hess m en- 
voie a ce sujet une savante note inedite que je ne pourrais utiliser ici sans sortir des limites de ce 
commentaire. 

(2) La forme masculine est la plus frequente dans les protocoles de cette epoque, mais je ne 
connais que le pluriel feminin khawdnddl; voir les sources citees par Quatremere, prior, he. cit, et 
MCI A, I, index a ce mot; Khalil-Ravaisse, p. 27 en haut et 121 debut, et in Casanova, Citadelle, 
p. 684. On trouve aussi khawand-khatun , correspondant a khawand-khan ; ainsi Qalqashandi, VI, 
p. 171, 1. ii; VII, p. 166, 1. i3. 

i3) Sur kdna «ancien, ex-*, voir plus haut, p. 283, n. 2; je crois toutefois que ce sens nest 
guere applicable ici, parce que khawdnd nest pas un titre de fonction. 

[II n est peut-etre pas inutile de rappeler le mysterieux reste inexplique (Les inscr. de la 

Qal'ah Guindi, Syria, III, p. 63-64). — G. W.] 

< 4) Cf. plus haut, p. 25 1, n. 3 et renvois. 

(5) Soit po^ (jv^;! (1. 6), comme un peu plus haut (1. 4) a<x^xs pour {&oJU>. 
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cluantes' 11 . La solution de ce petit probleme est subordonnee a une nouvelle 

enquete sur les lieux (2) . 

Deux bandeaux sculptes dans le bois courent sur les quatre faces du sarco- 
phage, I'un a sa base, l'autre au sommet. Lun et lautre sont en mauvais etat 
et renferment des parties frustes, d'autres detachers et rajustees a lenvers; on 
y lit plusieurs fragments du Goran, que je n'ai pas releves en detail. Entre ces 
deux bandeaux, sur les trois faces qui ne portent pas l'e>itaphe, sont sculptees 
des roses renfermant un elegant decor de neurons et d'entrelacs. 



MADRASA DE L'EUNUQUE DJAUHAR (DJAUHARHYA). 844 H. 

Dans la ruelle qui conduit a la porte du Haram appelee Bab al-hadld, c6t6 nord; a quel- 
ques metres a I'ouest de cette porte et vis-a-vis de l'Arghuniyya (n° 85). 

La facade, en pierre de taille, est d'une architecture tres simple, si mes souvenirs sont 
exacts. Au fond de la niche du portail, couronnee par un arc brise, s'ouvre une porte a lin- 
teau droit. I/interieur est transforme en logis et je n'ai pu le visiter. 

99 

Texte de construction. 844 H. — Sur le linteau de la porte d'entree; dimen- 
sions environ 200 x bo®. Deux lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, 
minces, allonges et fortement entrelaces, d'une allure qui fait deja pressentir le 
vieux style ottoman, avec des parties un peu frustes, quelques points et signes. 
Ine'dite (copie 1893, revue en 1894). 

£J)U-U **J> j^-Cxxx, 4 9 (ju S qual4J>)W ...«W> (0 

^UJUJLJi jJ>y>. JUS M\ ( 2 ) d\ jX^^^CJi Utj* b 

ID Ainsi la formule initiale tawaffat «est decedee*, au lieu de 1'habituel hadha qabru «voici le 
tombeau de,, le vague de la titulature, peut-etre aussi fexecution materielle, car les sarcophages 
en bois sculpte, tres nombreux au Caire, sont beaucoup plus rares k Jerusalem. 

M Suivant le possesseur de la madrasa en 191 k, le grand sarcophage s'appellerait al-ghuzziyya , 
qui est le relatif feminin de Ghuzz, nom dun celebre clan turc. 

< 3 ' Tres approximativement, d'apres mes souvenirs. ^ 

M Ce detail est emprunte a la copie inedite de Sauvaire (n° 116) : J'ai note que les motsjbl 

^ sont ecrits 
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.XoU yWj cft^'j *Ju« ^-iJI 

A ordonne la construction de cette madrasa benie et de cet hospice, par la faveur d'Allah, 
le serviteur avide d'Allah, Djauhar al-Qunuqbayi, le tresorier, Imtendant des harems royaux 
dal-Malik al-Zahir (Djaqmaq) et le grand shaikh des serviteurs du sanctuaire sacre du Pro- 
phete (a Medine), dans le desir de plaire a Allah le genereux. La construction de cet edifice 
a ete achevee le i er radjab lunique de Tannee 844 (26 novembre i44o). 

Ce texte est difficile a lire a cause du dessin complique des caracteres. En 
voulant le coilationner en 191 k sur ma copie de 1893, je decouvris que dans 
Imtervalle il avait ete martele d'un bout a 1 autre, puis badigeonne au lait de 
chaux (1) . Mais grace au dessin joint a ma premiere copie (fig. 67) et aux rappro- 
chements fournis par 1 epigraphie du Gaire et par les auteurs, j ai reussi a le 
retablir tout entier, sauf une legon de pure forme que je discuterai tout a 
rheure {2) . 





Fig. 67. — Inscription n° 99. 

L. 2 : Les noms et les titres du fondateur, qui ne sont pas tres clairs dans mon 
dessin, se retrouvent dans plusieurs sources, et dabord chez le chroniqueur (3) : 
rrLa madrasa Djaubariyya, pres du Bab al-hadld {4} et dont une partie s'etend sur 



(1) D apres le P. Jaussen, cet acte de vandalisme devait etre assez recent. Apparemment le pos- 
sesseur de FimmeuMe a voulu detruire ce temoin dun etat legal anterieur; cf. plus haut, p. 317, 
n. 4. Cette precaution, semble-t-il , etait superflue, car les anciens titres de propriete ont disparu 
des longtemps; mais il se peut quon ait voulu affecter Tedifice a un usage public, tel quune 
ecole, en se basant sur le temoignage de Inscription. Je nai pas ose faire une enquete, craignant 
de provoquer de nouvelles mutilations. 

{2] La copie inedite de Sauvaire (n° 1 15) est peu correcte et ne fournit aucun element nouveau, 
a part le detail donne p. 327, n. 4. 

& Voir Mudjiral-din, p. 38 9 , I i4 (i46 en bas); cf. p. 5so, 1. i5, 53o, 1. 5 d'en bas, 5 7 i, 
1. 8, 622, 1. 17, 645, L 16, et passim, ou lauteur signale ici des cours 011 des magistrats en resi- 
dence passagere. 

(4) Texte du Caire <>o<nJI ol^; ia traduction Sauvaire ra la porte du Nader n est done un lapsus. 
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rhospice de Kurd (1) , a ete fondee par (waqifuha) al-Safawi Djauhar, intendant 
des harems royaux {zimam al-adur al-sharifa), en 1'annee 8lik». Le chro- 
niqueur ne parle que dune madrasa, tandis que le n° 99 ajoute un ribat (1. 1), 
cest-a-dire un couvent, ou plutot un hospice a Tusage des pelerins. D autre 
part, il ne donne qu un des titres de fonction que Imscription confere au fonda- 
teur; j'y reviendrai tout a 1'heure. Enfin il repete la date de la construction, qu il 
peut avoir empruntee, comme le reste, au texte du n° 99. Le seul detail qu'il 
ajoute, cest ce surnom Safawi, qui ne peut etre ici que relatif formel de Safiyy 
al-dln. On va voir que ce surnom fut porte par Djauhar; le chroniqueur la 
done emprunte a quelque autre source. En revanche, Imscription lui donne pour 
surnom un relatif d'appartenance que je transcris al-qunaqbayi , ou plutot al- 
qunuqbayPK 

Ce personnage etait un eunuque abyssin dont un prince de son pays fit pre- 
sent au sultan Barquq (3) . Gelui-ci le donna a un emir circassien nomine Qunuq- 

W Get edifice, que le chroniqueur decrit avant la Djauhariyya, se voit encore a cote d'elle; 
mais il est anepigraphe, et je nen ai pas visite Tinterieur. 

W Graphie ^luuoJt, sans points diacritiques (fig. 57, a droite). Les sources citees plus loin 
ponctuent ^LjUS et ^LiUx)!, sans voyelles, et Sakhawi, Tibr, p. 6, 1. 1 4, vocalise une fois ^Lils- 
Le premier element du nom simple parait etre le turc qunaq (konak) tr auberge^, ou plutot qunuq 
trhotew. Le second, d'apres Blochet, Mongols, p. 92, n. 1, serait le chinoispm «blanc*, qui expli- 
que bien des noms tels que Baibars, Baisunqur, Baidimur, ou ce sens saute aux yeux. Mais ici cest 
peut-etre le turc oriental ^L, bat « richer; voir Pavet, Dictionnaire , p. 1 55 ; Radloff, Versuch, IV, 
p. i42i ; Houtsma, Glossar, p. 60, t. ar. 26, 1. i3. Le concept ^hote richer exprimerait un heu- 
reux presage en accord avec les idees superstitieuses qui presidaient au choix des noms propres 
chez les Turcs orientaux; voir Ibn battuta, II, p. n5; Radloff, Aus Sibirien, I, p. 3 1 5 suiv., in 
Houtsma, Glossar, p. 2 5 en bas. Quant au relatif forme sur ce nom, je le transcris al-qunuqbdyi , 
bien que la graphie theorique ^LiUJiJt ne paraisse guere usitee. Mubarak, cite plus loin, ecrit bien 
^LjuJlJ!, mais avec un hamza, et les autres sources ecrivent ^LiUiJt, sans marquer le double yd. 
Cette omission peut etre mise sur le compte des copistes, car dans Tecriture courante le groupe 
^ ressemble beaucoup a un ^ seul; mais on la trouve aussi en epigraphie, ici (n° 99) et dans 
des mots analogues, ainsi ^IL^U!, relatif de ^ILai^, in MCI A, I, n° 208. Je crois done quil 
y a ici un fait phonetique, comme dans Jjlit, pour ^^UU relatif de JjL., plus haut, p. 218, 
n. 7; cf. ^LoUJi, de ^Lob>, MCI A , I, p. 3ig, n. 1, etc. 

W Voir Maqrizi, Suluk, Pa. 1727, f° 4876, 1. 9 suiv., et passim; Ibn hadjar, Pa. 1602 , f os 2 53 b 
suiv. et passim; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1788, f° 1 5 1 b en bas et passim; Manhal, Pa. 2070, 
f 08 9a suiv.; Sakhawi, Dau, cite par Mubarak, Khitat, IV, p. 20, 1. 4 suiv. (sans nom dauteur et 
sous le titre Al-nur al-lami\ variante a Al-dau al-lamf), et les sources citees plus loin. Voici ses 
noms et titres complets, combines d'apres ces auteurs, et en negligeant quelques details : Temir 
Safi al-din Djauhar ibn c Abdallah Saifi Qunuqbayi (afTranchi de Saif al-dln Qunuqbay Tsharkasi, 
le lalla ou precepteur), Teunuque (tawashi) abyssin, Tintendant du harem (zimam al-ddr), le treso- 
rier (khdzinddr). 

Me'moires, t. XLIII. ^ 
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bay, qui laffranchit et dont Djauhar tient son surnom. Apres la mort de son 
maitre, son intelligence et ses capacites le designerent au sultan Barsbay, qui le 
nomma tresorier [hhazindar)^. Dans la suite, le sultan Yusuf ajouta a cette 
charge celle d'intendant du palais ou plutot du harem royal (zimam al-adur 
al-$harifa) [ " ] . Suivant le n° 99 il lexercait encore en 844, sous le sultan Djaq- 
maq (3) , et il la cumulait avec celle de grand shaikh des serviteurs du Haram du 
Prophete a Medine, qui netait peut-etre qu'une grasse sinecure, ou une charge 
honorifique. J'ai montre que ces serviteurs etaient des eunuques et que sou- 
vent leur grand shaikh remplissait dautre part les fonctions de tresorier et 
d'intendant du harem 11 ne faut done pas setonner de rencontrer ici ce 
titre a la suite des deux autres, bien que les biographes de Djauhar nen 
fassent guere mention et que sa forme precise ne ressorte pas clairement de 
mon dessin (5] . 

L annee meme ou il batissait a Jerusalem , Djauhar fondait au Caire une mad- 
rasa quil ne devait pas voir entierement achevee. II mourut le i er shaban %kk 
(26 decembre xhko)^ et fut inhume au Caire, dans le mausolee de ce char- 

(1) Sur ce titre et ses variantes, voir MCI A, I, index; Qalqashandi, IV, p. 21 en haul; V, 
p. 462 en bas, et passim. La forme qui figurait ici (fig. 57 et texte) est la plus frequente. 

W Sur ce titre et ses variantes, voir MCI A, I, p. 186, n. 3 et 5, 3i 1, n. 3, et passim; Qal- 
qashandi, V, p. 467 et £69 en bas (fausse etymoiogie pour ustaddar et zimamddr). La forme qui 
figurait ici (fig. 67 et texte) est la meme que chez le chroniqueur; le mot al-sharija, que je nai pas 
dessine parce quil etait bien clair, se trouvait entre les deux parties du dessin. 

{3) G'est ce quindique le relatif dappartenance malaki zahiri, forme sur le surnom de ce prince 
et dependant du titre de fonction precedent; cf. MCI A, I, p. 76, i85 et passim. 

M Voir MCI A, I, n° 201, p. 3n suiv.; Qalqashandi, XII, p. 260, 1. 5. 

W Dans Inscription citee note precedende on lit (en 798) : shaikhu l-mashaikhi l-sadati l-khud- 
dcimi bi l-harami l-sharlfi l-nabawiyyi; le Diwan, Pa. 443g, f° 244 b, donne la meme forme (moins 
mashaikh et sadai) et Qalqashandi, XII, p. 261 ull. , nomine la fonction al-mashlkhatu c ala khud- 
ddmi l-harami l-sharlfi l-nabawiyyi. Mon dessin (fig. 57), dont je nai pu verifier fexactitude, donne 
^^xJl i^xy^J] p^Jl piX^ g-L*i! ^uwj, quon peut corriger en iva-shaikhu l-mashaikhi l~khuddami bi 
l-harami. . . ou lire wa-shaikhu l-mashaikhi khadami l-harami. . . *le grand shaikh des serviteurs du 
haram u, etc. II y a alors double annexion : du quatrieme mot au troisieme, et du troisieme aux 
deux premiers pris pour un seul, comme qadi l-quddti wle grand juge^. Ces deux mots formant 
bloc, pour ainsi dire, le maintien de farticle nest pas contraire aux regies de Yidafa; cf. baitu l- 
mdli l-muslimlna (et non baitu mdli) dans une inscription d' Alger datee 1 122 H. in Corpus des inscrip- 
tions arabes et turques de VAlgerie, Departement d? Alger, par Colin, Pa. 1901, n° 48, 1. 3 (p. 77, 1. 5 
d'en bas). On peut aussi prendre khadami comme apposition de masha'ikhi et traduire «le shaikh 
des shaikhs qui sont les serviteurs du haram », etc. Jajoute que khadam, bien que moins usite que 
khuddam, est aussi un pluriel de khddim. 

(6) Fapres Maqrizi, Abu 1-mahasin et Sakha wi cites p. 329, n. 3; mais in Tibr, he. cil., ce der- 
nier le nomme encore, avec ses surnoms et ses titres, au debut de 845. 



JERUSALEM, VILLE. — MAMLOUKS CIRCASSIANS. 331 
mant edifice, qui s eleve encore a Tangle nord-est et dans lenceinte actuelle de 
la mosquee al-Azhar (,) . 

11 ne faut pas confondre le fondateur avec plusieurs homonymes et contempo- 
rains que leur nom propre designe aussi comme des eunuques, et quiporterent 
des titres analogues, parce qu'ils furent aussi des serviteurs du palais royal. II 
est d'autant plus difficile de les distinguer a premiere vue que les plus connus 
Mtirent aussi des madrasas ou des mausolees. Ainsi cet autre eunuque abyssin 
Djauhar Mandjiki, surnomme aussi Safiyy al-din, vulgo Safawi, qui mourut en 
85 1 ou 852 et dont la madrasa selevait dans un autre quartier du Caire (2) , 
ou cet eunuque Djauhar surnomme al-lalla «le precepteur», parce qu'il elevait 
les enfants du sultan Barsbay. Ge dernier fiit un des predecesseurs de Djauhar 
Qunuqbayi dans la charge d'intendant (zimam), et c'est lui qui fit sa fortune 
en le presentant a Barsbay. II mourut en prison des lannee 8^2, apres avoir 
fait batir au Gaire une madrasa connue aujourd'hui sous le nom de mosquee 
de Gohar Lala (3) . On pourrait en nommer d'autres; mais j'en ai dit assez pour 
fixer 1'identite du fondateur et classer un document dont 1'original est desormais 
perdu. 

COUVENT ARMENIEN DE SAINT-JACQUES. 

Ce vaste etablissement et les jardins qui l'entourent occupent tout Tangle sud-ouest de la 
ville; plans Wilson (ville) i ; Schick 109 a 11 3; Sandreczki N" 4 et p. 48. 

W Voir plusieurs des passages deja cites et Mubarak, op. cit, VI, p. 6, 1. 10; cf. Tibr, p. 384, 
1. 11. Gette madrasa porte le meme nom vulgaire que celle de Jerusalem, et on le prononce goha- 
riyye dans le dialecte du Gaire; voir la letlre du plan d'al-Azhar in Goste, Monuments, pi. VII, 
n" i3, et Prisse, Art arabe, texte, p. 97, n" i3 (Gauharyeh); Bjsdeker, Egypte, ed. all. i885, 
p. 309, n° 9 (G6hariya). Dans quelques ouvrages plus recents ce nom s'est transforme en gohar- 
giyye et variantes, sans doute par confusion avec celui du Suq al-djauhardjiyya ou bazar des Bijou- 
tiers, pres du Khan al-khalll; ainsi Franz, Kairo, p. 22 en has, et Baedeker, ed. franc. 191 4, 
p. 9 4, n° 1 li. In Iszldm, pi. IV E, et le guide Joanne du Caire, ed. i 9 o5 , p. 5a en bas, Herz ecrit 
Kanka'bai et variante, au lieu de Qunuqbayi; cf. plus haut, p. 3a 9 , n. 2. C'est la madrasa que 
j'ai signalee in MCI A, I, p. 5o, sous le nom de Zawiyat al-'umyan ou chapelle des Aveugles; 
suivant Mubarak, op. cit., IV, p. 19 ult, etVI, p. 6, 1. 10, celle-ci est en face de la madrasa. 

M Voir Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2070, f° 10 en bas; Sakhawi, Tibr, p. 6, 1. i5; Mubarak, 
op. cit., IV, p. 76, 1. 21 ; VI, p. 6,1. 5. 

Pi Outre plusieurs passages cites plus baut, p. 32 9, n. 3, voir Ibn hadjar, Pa. 1602, f° a3g6 
en bas; Abu l-mahasin, torn, cit., f° 8 b en bas; Ibn iyas, II, p. 24 ult., 25, 1. 1, et 36, 1. 21 (ou il 
faul effacer le mot ^LuUilt, qui s'est glisse ici par une confusion entre ces deux Djauhar); Muba- 
rak, op. cit, IV, p. 20, 1. 12, et 76, 1. 3; VI, p. 6, 1. 6; Comite, Index, p. 66 suiv. et plan, n° i34; 
Creswell in BIFA 0, XVI, p. 126 suiv. 

4a. 
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On entre au couvent par une haute porte qui s ouvre dans la facade bordant a Test la Ha- 
rat al-arman ou quartier des Armeniens, vis-a-vis lentree des jardins. Je n ai a decrire ici ni 
le couvent, ni leglise de Saint- Jacques, dont larcheologie n'a rien a voir avec les textes 
suivants. 

100 

q. 854 H. — Dalle de marbre scellee au-dessus de 
la porte d entree, a 5 ou 6 metres du sol; di- 
mensions environ 5o x 6o. Six lignes en naskhi 
mamlouk; petits caracteres grossierement re- 
peints en noir (1) ; quelques points et signes. Ine- 
dite (copie 189 4, revue en 191&). 

J\ (a) y>lk)i dUili yLkLJi j y> (1) 

U-UaJi ^juJl (3) U Jlkila syai 

Ju.jJJ\ UulesJ] (5) JLL?i a jL, 

101 

Doublet du precedent. Meme date. — Dalle de marbre scellee dans le mur au 
fond du couloir voute' qui suit la porte d'entre'e, a cote de la loge du portier et 
a 2 metres du sol; dimensions 92 x 45. Quatre lignes du meme type; memes 
caracteres, plus elegants ettres bien conserve's (3) , points et quelques signes. Ine'- 
dite; voir pi. LXXV au milieu (estampage Yellin 1905). 

y* 6 ^ ( V ^ yllaJuJi bV ty»j*jy> (0 

(1) En 1894 ils etaient peints en jaune sur fond vert. 

(2) Sur abu pour ah, voir plus haut, p. 43, n. i et renvois. 

(3) Note de 1 894 ; en 1 9 1 4 je ri ai jete quun coup d'ceii a Imterieur, pour massurer que la dalle 
etait encore en place. 

(4) Voir plus haut, n. 2. 



Decret DU sultan Djaqmj 




Fig. 58. — Inscription n° 100, 1. 4. 

*. c&**$j £t0 XJum g^b j, * 



(sic) ^ I, i».tg (sic) &<Xs»! 
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^jL*J$\ (3) J^-&-M («)jJLU Ui^ (sic) Lj\c ^b^&J! ^yJJl 0 V "J 

A ete promulgue lordre de notre maitre le sultan al-Malik al-Zahir Abu sa id Muhammad 
Djaqmaq — que sa victoire soit glorieuse! — d'abolir le 
droit de caution recemment etabli, par Abu 1-khair, fils dal- 
jNahhas, sur Saint-Jacques, le couvent des Armeniens a Jeru- 
salem, sur la proposition (?) de Saif al-din a Son Excellence 
Sharaf al-dm al-Ansari. II a demande la suppression de cet Jji | 
(impot), afin que (cette bonne ceuvre) soit inscrite dans les 
fastes rovaux. A la date de (i'annee) 854 de la sainte hegire 

, . ^ % »r i. m i i • ( ] • Fig. 5q. — Inscr. n° 101, 1. 2 (fin). 

(i45o-5i). Maudit, fils de maudit soit, et que sur lui re- 5 

tombe la malediction d' Allah, celui qui retablira un impot ou qui renouvellera une injustice! 

Ce texte n est qu un doublet du precedent et jaurais pu me borner a en signa- 
ler les variantes; mais la discussion des points douteux sera plus claire avec les 
deux repliques sous les yeux. Pour la traduction j'ai choisi la seconde, plus 
accessible que Fautre, et dont le texte, illustre par un estampage, est un peu 
plus complet et beaucoup mieux conserve (2) . 

L. 1-2 : Un certain Abu 1-khair ibn al-Nahhas (3} , gouverneur de Jerusalem ou 
fonctionnaire du fisc (4) , avait impose au couvent armenien de Saint-Jacques (5, nne 
contribution que le redacteur, a deux reprises, appelle daman. Ce mot, qui signi- 
fie «responsabilite', garantie*, designe aussi des cautions pecuniaires de nature 
diverse, ainsi celles que devait fournir au fisc le fermier de certaines contributions 
publiques, et par extension, les taxes, telles que patentes et droits d octroi, par 
lesquelles un fermier recouvrait, souvent avec usure, le montant de ses avances 

W Ou «sous la garantie de Saif al-din vis-a-vis de»; voir le commentaire. 

( 2 > Le n° too ne peut etre dechiffre qua 1'aide dune forte jumelle et le repeint des caracteres 
lui ote une partie de sa valeur. 

W L'estampage (n° 101, 1. a debut) donne clairement ^I^UI c^'^*^ avec les P oints * Le 
dernier mot en a un ou deux de plus, mais on ne peut pas le lire al-nadjdshi , surnom frequent chez 
les emirs de cette epoque; la iecon al-nahhas «le chaudronniem me parait la plus plausible. 

W Ce personnage ne figure pas dans le tableau, d'ailleurs incomplet, des gouverneurs de Jeru- 
salem chez le chroniqueur; au reste, labsence de tout titre indique plutot un employe subalterne. 

W Les mots mar ya c qub ne se lisent quen l o l . 
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au Tresor fl) . Quelle qu'en soit ici la nature exacte, il s'agit d'un droit illegal , 
puisque le redacteur, a la fin des deux re'pliques, l'assimile a une injustice, et 
probablement d'une taxe in globo. Ge daman ne saurait done etre la capitation 
(djizya) que les moines arme'niens devaient payer au fisc musulman en qualite 
de protege's (dhimmi); car cette taxe etait personnelle et legale' 21 . C'est ce que 
confirme un autre decret du sultan Djaqmaq (n° i84), affiche 1'annee prece- 
dente a l'entre'e du Haram, et qui supprimait, sous la responsabilite de 1'inten- 
dant, certaines taxes et prestations impose'es aux protege's de Jerusalem (ma 'aid 

l-dhimmati hi l-qudsi l-sharlfi min ), mais a I' exception de la capitation legale 

(siwa l-djizyati l-shariyyati). Le decret du couvent armenien me parait etre un 
cas particulier de'eouiant de celui-ci, et le daman qu'il supprime etait une de 
ces « taxes et prestations », imposee probablement a la communaute du couvent. 

En re'sumant 1'histoire du regne de Djaqmaq le chroniqueur observe qu'il 
abolit des taxes arbitraires a Jerusalem, et il signale a ce propos le de'eret du 
Haram; mais il ne mentionne pas celui du couvent armenien (3 >. Puis il raconte 
qua la suite d'une inspection faite par un envoye du sultan dans les couvents 
chre'tiens de Jerusalem, le gouvernement y fit de'moiir toutes les constructions 
re'eentes. Sans rechercher si ces mesures violentes e'taient justifiees par les ordon- 
nances qui reglaient alors le statut des communaute's chretiennes, je me borne a 
constater qu'eiles furent prises au debut de 1'annee 856 (juillet 1 45a). Quand il 
leur remettait des taxes en 853 et 854, le sultan songeait-il deja a prendre ces 
mesures et voulut-il oter d'avance a ces communaute's tout pretexte de se plain- 
dre, ou bien faut-il croire, au contraire, qu'en face du deficit produit par la sup- 
pression de ces taxes, le gouvernement, pratiquant une sorte de chantage officiel, 

onus, on m6ri9.c3. de de'molir quelques immeubles de le'galite contestable, pour 

Voir DozY > Supplement. Dans un decret de Horns, ie sultan Djaqmaq abolit, dix ans plus tot, 

le damanu dalalati l-hariri soit le monopole ou la ferme de la vente (dalala) de la soie et d'au- 

tres articles du marche public, ou les droits preleves sur les courtiers (dallal) qui negociaient la 
vente et 1'achat de ces marchandises , ou par ces courtiers sur les marchands et leurs clients; voir 
Insckriften Oppenheim, n" 5, I. 6, p. 9 suiv. En 821 (i4i8), un fonctionnaire supprime a Tripoli 
le damanu l-maksi bi-suqi l-'attarlna, e'est-a-dire la ferme de 1'octroi au marche des Parfumeurs, ou 
les taxes prelevees en recouvrement de cette ferme; voir MCI A, II (Tripoli), n° 48, 1. 4, p. lo 7 
suiv. En 876 (1472), un decret du sultan Qayt-bay en faveur des Franciscains du mont Sion sti- 
pule : an la yukrahu <ala damani ahadin min al-firandji wa-ghairihim , cest-a-dire que ces religieux 
ne seront pas contraints a fournir une caution pecuniaire pour les pelerins occidentaux qu'ils sont 
charges de convoyer en Terre Sainte; voir Golubovich, Serie, p. 176, 1. 8, dont la traduction(. . . di 
guarentire aicuno. .. p. 181 en bas) ne me parait pas lout a fait assez precise. 

,2) Cf. plus haut, p. 65, n. 1. 

(3) Voir Mudjir al-din, p. 443, 1. 16 (2 55). 
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faire renlrer en pots-de-vin de Fargent au Tresor? Bien que ces deux suppositions 
fassent injure a Hionnetete' du chroniqueur, qui vante a ce propos la devotion 
du sultan, je ne les crois que trop justifiees par ce que noussavons d'autre part 
des precedes fiscaux de ce prince (1) . Avant Djaqmaq, le regne de Barsbay ne fut 
quune longue suite d'operations financieres plus ou moins louches (2) , et des le 
siecle precedent, sous les dehors genereux d'un decret de degrevement, on devine 
que le Tresor egyptien se donne lair d accorder dune main ce qu'il reprend de 
Tautre (3) . 

Si Ton compare ce passage du chroniqueur au n° i8i, qui s'adresse a len- 
semble des communautes chretiennes (dhimma), il est permis de supposer que 
des decrets analogues a celui de Saint-Jacques furent affiches alors dans d'autres 
couvents de Jerusalem, ou Ton en retrouverait peut-etre la trace. Le silence du 
chroniqueur a leur sujet ne doit pas nous etonner; il est bien naturel chez un 
qadl qui navait point acces a Tordinaire dans les couvents chretiens, alors qu'il 
entrait tous les jours au Haram par le Bab ai-silsila. 

L. 2-3 : II semble quun certain Saif al-din (4) ait pris Imitiative de proposer (5) 
a un personnage nomme Sharaf al-din Ansari (6) la suppression de cet impot (7) , 

(1) Sur les demolitions d'eglises et d'autres avanies aux chretiens sous Djaqmaq, voir Moritz, 
Beitrage, p. 2 5 suiv. 

t 2) Voir Weil, Chalifen, V, p. 212 el passim; MCI A, I, p. 4i8; cf. plus loin, n° 237. 
W Voir Sobernheim in MCI A, II (Tripoli), n° Ixh et p. 99 suiv. 

( 4) En 100 (fig. 58, d'apres un croquis) ce surnom est defigure par le badigeon; mais la gra- 
phic ^vXJI UUm est tres claire en 101 (fig. 59, dapres Testampage). 

l 5) La graphie U;U est claire dans les deux dessins. En 101 (fig. 59) il ny a pas de points; 
mais en 100 (fig. 58) il y en a un qu'on peut attribuer au ra pour en faire un zad. Je lis c aziman, 
comme participe present, a laccusatif du hal, de c azama tt decider, entreprendre r> et ^engager, invi- 
tee; sur une autre lecon, voir plus loin, p. 336, n. 1. Dans le groupe ie ha final, bien que 
tres petit et lie au dal en 101 (fig. 59), est assure par le mot a^ai (1. 1 fin), ou le ha est lie au 
ra, comme ici. Je lis dah, forme vulgaire de dha(lika), quon trouve dans les grammaires (Spitta da, 
Willmore deh); on sait que la langue des decrets est peu classique. 

(6) En 100 (fig. 58) on lit Ul-maqarri, qui va bien pour le sens (a Son Excellence); mais cette 
replique est defiguree et en 101 (fig. 69) lestampage donne clairement al-maqarr. H semble done 
que *azama soit employe ave-c le double accusatif de la chose et de ia personne (regimes direct et in- 
direct). Pour tourner la difficulty, si e'en est une dans une phrase aussi vulgaire, on pourrait ne voir 
ici qu'un seul personnage appele Saif al-dm Ansari, qui serait le sujet logique du verbe c azama. Le 
relatif shara.fi indiquerait quil avait appartenu a un Sharaf al-din, car il ne pouvait avoir porte 
lui-meme ces deux surnoms, du moins sous cette double forme; mais cette interpretation serait 
contraire aux regies du protocole, 011 le relatif d'un surnom en al-din dependant d'un initial tel 
que maqarr est toujours celui porte par le titulaire lui-menie, e'est-a-dire un relatif de titre, et non 
d'appartenance. 

W Exprimee par dah cccela^. 
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ou qu'il se soit porte caution vis-a-vis de lui de 1'execution de certains engage- 
ments pris par lui ou par la communaute' du couvent en echange de ce degreve- 
ment, mais sur la nature desquelles le decret ne fournit aucune explication^. 
Quel que soit le role exact joue par ces deux personnages (2) , Sharaf al-din An- 
sari, qui porte le titre e'leve maqarr, parait etre le gouverneur de Jerusalem (3) . 
G'est lui probablement qui, a la suite de la demarche faite ou des garanties 
fournies par Saif al-din, a demande, par la voie du service, la suppression de 
cet impot (wa-sdala Jlibtali dhalika), pour que cette bonne action soit inscrite 
dans les fastes royaux, c'est-a-dire au nombre des actes me'ritoires du souverain (4) . 
Le decret finit par les menaces d'usage a 1'adresse des contrevenants (5) . 



CAVEAU DE FAMILLE. ORIGINE ANGIENNE. 

De ce monument funeraire, qui selevait dans ie cimetiere de Mamilla (n° 77), je n'ai re- 
trouve que l'inscription suivante. 

102 

Texte de restoration. 866 H. — Dalle de calcaire appuyee librement contre 
un tombeau, a deux pas de Tangle ouest du mausolee d'Aidughdi (n° 68); di- 
mensions 5o x hh. Quatre lignes en naskhi mamlouk; petits earacteres, graves 

(1 > En effet, au lieu de Cojls, c aziman 9 on peut lire l^U, ghariman, de gharima «£tre lie par un 
engagement ou une dette*, et « payer une dette, une amende ou un impot » appele ghurm, gharam 
ou gharama. Ce dernier mot signifiant aussi «perte, dommage*, Tidee mere serait celle de ecgaran- 
tie en dommages-inter£ts», sens qui nous ramene a daman « cautions Dautre part, gharram «per- 
cepteur, peager* signifie aussi «fermier», sens qui nous ramene a daman rcbail ou ferme dun 
impot*. Alors ghariman dah cr garantissant cela» signifie que Saif al-din assume vis-a-vis de Sharaf 
al-din, qui est officiellement responsable pour le fisc, la caution de ce degrevement (ibtalu l- 
damani). 

(2) Ou par ce personnage, car la difficult creee par le double accusatif est la mSme pour les 
deux lecons ghariman et c aziman; voir plus haut, p. 335, n. 6. 

(3) II ne figure pas dans le tableau du chroniqueur; cf. plus haut, p. 333, n. 

(4) Cette formule, avec des variantes, est frequente dans les decrets de degrevement; voir MCI A , 
II (Tripoli), n os 27, 1. 3, 28, 1. 9-10, 29, 1. i, 3o, 1. 4, 55, 1. 5, et 58, 1. 4; cf. plus loin! 
n° 23 7 . 

(5) Les derniers mots du n° 100 sont defigures par le badigeon; Yalif de &<X*?\, qui nest pas 
dans ma copie de 1894, parait avoir ete ajoute par le dernier barbouilleur, peut-6tre pour conci- 
her lancienne lecon e^as? avec la replique du n° 101. En grammaire man ahdatha. . . 
wa-djaddada est plus regulier que man yuhdithu. . . wa-yudjaddidu , puisque le conditionnel man exige 
le parfail; mais Timparfait est frequent dans les decrets. 
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negligemment, a faible relief et un peu frustes dans les bords, quelques points 
et signes. Inedite; voir pi. LXXIV a gauche en bas (estampage 19 ik). 

"'oj^J! XJLjii u«Ju Jj» df»J <N-^f W ...V? (1) 

^Zs; -njtI JUj d\ (3) j*aaJ\ *f[j]UX\ x£uJL)l 

A restaure ce caveau beni le serviteur avide d'Allah, Ahmad, fils de Muhammad, al-Husami 
— qu Allah lui pardonne! — pour sa propre sepulture, celle de son frere Yusuf et celle de 
leur mere Sitt al-sha'm. En Tannee 866 (1/161-62). 

Bien quil debute par des formules depitaphe, ce texte vise la restauration 
d'une fisqiyya. Ce mot, qui signifie «bassin, piscine » (3) , designe aussi, par ana- 
logie, un caveau ou tombeau de famille, comprenant plusieurs torobes reparties 
autour d'un etroit espace en demi sous-sol, auquel on descend par quelques 
marches (4) . [^'inscription, qui nous montre un caveau de ce nom restaure pour 
plusieurs membres de la meme famille, aide a preciser ce sens particulier, qui 
na pas ete toujours bien compris (5) . Sans doute il eut mieux valu retrouver le 

W Debut de C, m, 182, ou xxi, 36, ou xxix, 67. 

( 2) Cette lecon, qui est aussi bonne pour le sens que pour la forme (fig. 60, dapres Testam- 
page), est appuyee par Temploi frequent de rasm 
en epigraphie, surtout dans les inscriptions mobi- 
lises debutant par une formule telle que mimmd 
''umila bi-rasmi. . . 

(3 > Du latin piscina, par Tarameen pesqln; voir 
Fraenkel, Fremdworter, p. R. P. Smith, The- 

saurus, p. 3199. La desinence -iyya, que cette ety- 
mologie n'explique pas, a peut-6tre ete induite par 
sdqiya ou siqdya; cf. plus baut, p. io4 suiv. Le yd Fig. 60. — Inscription n° 102, 1. 6. 

redouble rendrait alors i'l long original. 

W On comprend quun caveau funeraire a moitie souterrain, mais a ciel ouvert, ait ete com- 
pare a un bassin creuse dans le sol, daulant que certains intermediates expliquent le passage dun 
sens a 1'autre. Ainsi Khalll Zahiri et Ibn iyas in Quatremere, Notice dun ms. arabe contenant la des- 
cription de VAjrique in NE, XII, p. 4o, n. 2 du tir. a part, Pa. i83i, designent yar fisqiyya le 
puits carre renfermant le miqyas ou nilometre de Rauda, oil Ton descend aussi par un escalier, 
et qui ressemble beaucoup a Tentree de certains caveaux funeraires de Syrie. 

W Dans Ibn iyas, he. ciu, les mots ikhtafdfi fisqiyyati l-mautd soulignent le caractere souterrain, 
que Quatremere a bien rendu, quoiquun peu librement, par «il se cacba dans la fosse des rnorts*. 
En citant ce passage in Supplement, s.v. xXiL^i, Dozy dit trop vaguement « cimetiere^. 

Memoires, t. XLIIL ^ 
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caveau lui-meme, qui parait avoir entierement disparu; mais le cimetiere de 
Mamilla conserve encore quelques debris de ce curieux type funeraire (1) . 

Le nom, ou plutot le surnom maternel, rappelle celui dune princesse ayyou- 
bide bien conmie, fille d'Ayyub et sceur de Saladin. La date correspond au regne 
du sultan Khushqadam. 

LA FOURCHE DES AQUEDUCS (MADJARI AL-MI'aH). 
ORIGINE ANGIENNE. 

On sait que Faqueduc public ou Qanat al-sabil fut repare longuement au debut du vm e 
(xiv c ) siecle (n° 76). Mais Jerusalem etait alimentee par d'autres canaux; ainsi celui de la 
Birkat mamilla (p. 2o3 et a 49). Un conduit souterrain partant de ce reservoir penetrait en 
ville sous la porte de Jaffa; il alimentait en passant la Birkat hammam al-batrak et descendait 
a Test, sous la rue du Bab al-silsila, jusqua la rue al-Wad, ou il se reliait en m (fig. 4i 
en haut)^ 2) a laqueduc public n avant son entree dans le Haram^. Au carrefour de ces deux 
rues, a Tangle de la Djaliqiyya (n° 72), le pave porte un regard a couvert dune dalle de 
pierre; cest ici que nous conduit Inscription suivante. 

103 

Restauration sous Malik Ashraf Qayt-bay. 8*]k H. — Dalle de calcaire ou de 
marbre gris scellee dans la face sud de la Djaliqiyya, a quelques metres a Test 
du n° 72 et a 3 ou k metres du sol (pi. LXXXI a gauche)^; dimensions i3o 
x 54. Six lignes en naskhi mamlouk; petits caracteres elegants, mais mal conser- 
ves et presque entierement frustes a droite, ou la surface de la dalle, dun 
grain tendre et grossier, a ete rongee par Thumidite sous un arbuste loge dans 

(1) lis m ont ete montres par le soldat qui me guidait en 1 9 1 4 , et auquel ce sens de fsqiyya 
paraissait etre familier. 

(2 > Fapres le plan de Warren in 5 WP, atlas, pi. XXXVI. 

^ Voir Quaresmius, II, p. 716 suiv.; Robinson, Researches, I, p. 483 suiv.; Williams, City, I, 
suppL p. 65; II, p. 488; Tobler, Topographie, II, p. 62 suiv.; Wilson, Recovery, p. 21 et 287; 
Warren, Underground, p. 129 suiv. et 322; Schick in ZDPV, I, p. i3 9 suiv.; Smith, Jerusalem, 
I, p. 1 14; Merrill, Jerusalem, p. 1 10 et 261 suiv., et les plans de la ville et des environs. 

[k) Cliche Sobernheitn igo5, pris de la rue du Bab al-silsila et montrant a droite, sous larcade, 
le depart de la rue al-Wad vers le nord ; larete portant la retombee de larcade forme Tangle sud- 
est de la Djaliqiyya. Cette arcade est la hantarat ddr basch hdtib de Sandreczki, plan p et p. 68. On 
voit que la dalle a ete placee apres coup dans le mur, dont plusieurs pierres d'assises ont ete 
recoupees a cet effet. 



(2) 
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les joints du mur, et s'effrite au moindre attouchement; nombreux points et 
signes. Inedite; voir pi. LXXV en haut (estampage i 9 i^) (1) . 

AJLk «j J JoiS; [douze a quinze mots frustesjj, £*-JJ ^Ul ^iJI ^ <X*i* (i) 
...environ dix-huit mots... y-^iil (a) u^jJi JI«U>tjJt »LU »>U 

<y& v)** i* (3) ^ [ • • • b ^j> b V 

$ ^UzJS j*JJ\ <Jjj£$\ [«ilXU • • • environ seize mots] (3) sU*M £ok 
>'5)aJuU? ^oLydi <jU^1 [quinze k dix-huit mots] (4) fk»$\ *jJ>*N 
yalijjJW M\] (5) J] j*AA>\ ^ 

JT^ a^L, pUUu! J**=f? t huit a dix mots • • • l6) tf^L&-Ln CH CH^- 5 * 

Gloire k Allah, qui a prodigue le bienfait et (et qui a favorise par?) sa gracieuse 

assistance la restauration des aqueducs aboutissant k Jerusalem le sultan de 1'Islam et 

des musulmans, le tueur des heretiques et des polytheistes , le dompteur des rebelles et 

(i) II ne couvre que deux tiers de la plaque k gauche (86 x 54); le tiers de droite est entice- 
ment fruste, sauf, au debut des lignes i et 2, quelques mots que fai copies a toil et au toucher, 
sur une echelle. Dans la partie estampee fai verifie aussi sur place plusieurs mots qu on ne pourra 
pas dechiffrer sur la planche. 

PI Lecon certaine; cf. djazili Hta'ihi in MCI A , I, n° 34a, 1. 2 (p. 5 17, 1. 1). 

P) Le'protocole de Qayt-bay renferme souvent la serie sayyiduna wa-maulaw wa-mahku nqqma 

sultanu l-islami wal-musUmlna Ici Ton pourrait lire ^[U]; mais le groupe suivant ne repond 

guere a USj, ni a un litre du cycle religieux, tel que 0>oUl! . 

»> Cf. anwaH l-birri wal-mathubali in MCI A, I, n° 3 2 5, 1. 4-5 (p. 4 9 5, 1. 8-9). 

M Ce mot a moitie fruste ne me suggere pas d'autre lecon; cf. la formule li-tustara hadhxhi l- 
mathubatu fi Usaka'ifi l-sharlfati dans les passages cites plus haut, p. 336, n. 4. 

l«) Sur ces noms entierement frustes, voir le commentaire. 

(" Cf. djamlli iauflqihi plus haul, 1. 1 du texte. 

(8) Ces lettres k moitie frustes ne me suggerent aucune lecon plausible et 1'entre-croisement des 
lettres autorise d'autres combinaisons. . 

W Sur le genre de djumdda en epigraphie, voir plus haut, p. 45, n. 3 et renvois. La graptne 
au masculin, donnee par Dozr, Supplement, d'apres Bistani, se retrouve dans d'autres inscnp- 
tions. 

43. 
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des (titres), (al-Malik) al-Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bay, que son regne glorieux ne cesse 

de dormer la victoire a 1'Islam (eulogies). Et ce (travail a ete execute) par les mains 

du serviteur avide d'AHah, (I'emir Nasir al-dln Muhammad ibn al-Nashashibi qu'AHah 

ie comble?) de ses bienfaits et le fasse parvenir, en toute bonne chose, au terme de ses espe- 

rances! Sous la direction de Zain al-din Qasim (titre ou eulogie), qu'AHah lui donne 

enabondance. . .! Dans la premiere decade de djumada II de Tan 874 (decembre 1469), etc. 

Ce texte difficile et plus qu a moitie detruit a ete etudie avec le plus grand 
soin sur Festampage, et je ne puis en tirer meilleur parti; par un heureux hasard 
ses parties essentielles se sont conserve'es et Ton peut, a la lumiere des sources 
contemporaines, en retablir le sens ge'neral. 

L. 1 : Les mots tadjdlda 'imarati de renouvellement du bon etat» torment une 
sorte de pleonasme, car pris tout seul, 'imara crentretien, mise en e'tat» signifie 
le plus souvent «restauration» (,) . Mais comme ce mot, a cause de son sens ori- 
ginal, prete parfois a 1 equivoque, il faut savoir gre au re'dacteur d'avoir precise 
que ces cr canaux des eaux » ou aqueducs (madjari l-miahi) existaient auparavant (2) . 
Pourquoi ce double pluriel? Parce que la ville e'tait alimentee par plusieurs 
aqueducs. Et pourquoi 1'inscription a-t-elle e'te placee ici? Parce qu'ici conflu- 
aient 1'aqueduc public n (fig. hi) et celui de Mamilla m, avant d'alirnenter les 
quartiers d'al-Wad, en b et %, et du Bab al-silsila, en e et 0, puis 1'interieur 
du Haram en 0. Ainsi ce carrefour marque un noeud du systeme hydraulique 
de Jerusalem au moyen age, et a ce noeud correspond un regard a menage 
dans le sol, droit au-dessous du n° io3 {3) . 

Si Ton prend ces mots a la lettre, Qayt-bay a fait reparer les divers aqueducs 
aboutissant a ce point, soit en amont, soit en aval, et c'est fort possible; mais 
les sources ne signalent alors des travaux qua 1'aqueduc public. J'en ai retrace 
1'histoire depuis le debut du xiv e siecle jusqu'au milieu du x\ e (n° 76). Vers 
cette epoque les temoignages des pelerins deviennent plus rares et plus confus, 

(1) Voir plus haut, p. 64, n. 2 et renvois. 

' 2 ' D'apres la tradition juive il y avait, a lepoque du temple d'Herode, un endroit que Williams, 
City, II, p. 499, citant Lightfoot, place dans ces parages et qu'il appelle trthe coming down of 
the waters Cette expression, dont la forme originate m'est inconnue, rappelle un peu les madj&ri 
l-mi'ahi du n° io3. 

13) Sur le plan Warren ce regard porte la legende « Place for directing the water courses^. Autre- 
fois il y avait ici des degres que le chroniqueur appelle Daradj al- c ain ou escalier de la Fontaine. 
Le mot '«m designant souvent sous sa plume un aqueduc, j'ai cru qu'il fallait chercher cet escalier 
sous la dalle du regard, ou 1'on aurait pratique quelques marches a 1'usage des ouvriers. Des lors, 
j'ai decouvert et montre plus haut, p. 1 17, n. 3, qu'il se trouvait a 1'entree de la rue al-Wad et que 
son nom lui venait de la fontaine b (fig. 4i). 
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comme s'il avait cesse de fonctionner normalement; or c'est ce qui ressort tie 
plusieurs passages du chroniqueur. II attribue au sultan Khushqadam la repara- 
tion de 1'aqueduc aboutissant (imaratu qanati l-sablli l-wasilati) a Jerusalem, 
depuis la source («») d'al-'Arrub, et celle de Tune (1'orientale) des deux vas- 
ques de Salomon (birkatai l-mardji) w . Ailleurs, il donne plus de details (2) : 
« Malik Zahir Khushqadam avait commence a reparer le canal amenant l'eau 
(imarati l-aini l-wasilati) d'al-Arrub a Jerusalem; mais il mourut avant de voir 
la fin des travaux (imam). Ses deux successeurs, Malik Zahir Ylbay et Malik. 
Zahir Timurbugha, donnerent Tun apres 1'autre 1'ordre de les achever; mais 
leur regne ne fut pas assez long (pour en voir la fin). Alors les shaikhs, les 
qadis et les notables de Jerusalem adresserent par ecrit une supplique au sultan 
Malik Ashraf (Qayt-bay), implorant sa generosite pour 1'achevement des travaux 
(imara). En reponse a leur requete parut son ordre royal a cet effet; en conse- 
quence, 1'aqueduc fut remis en etat (fa-umirat). L'eau parvint (wasala l-mau) 
a Jerusalem et le sultan en fut informe. » 

Ce texte figure au debut de la chronique du regne de Qayt-bay, vers le mi- 
lieu de l'annee 872(1 467-68*); mais il n'a pas de valeur chronologique precise. 
L'auteur veut dire que le nouveau sultan reprit d'emblee le projet de ses prede- 
cesseurs; on ne saurait en conclure que l'eau parvint a Jerusalem des l'annee 
872. En effet, il nous montre en 873 ,-rl'intendant des deux harams se tenant 
en dehors de la ville, pres de la Birkat ai-sultan, ou 1'aqueduc public (qanatu l- 
sabili) avait besoin d'etre repare (imam), et ou les ouvriers avaient commence 
le travail v &l Mais le passage le plus important est dans la chronique de l'annee 
8 7 4W : «L'aqueduc aboutissant (al-ainu l-wasilalu) a Jerusalem avait ete coupe 
(qad qutiat) {5) ; mais Teau fut retablie en ville dans le mois de djumada II. Ce fut 
une joie generale et cet heureux succes fut impute a I'emir Nasir al-din Muham- 
mad ibn® Nashashibi. On en grava le recit sur une dalle de marbre (rukhama), 

(i) Voir Mudjir al-din, p. 445, 1. 9 (258); sur la source d'al-'Arrub et les deux vasques, cf. plus 
haut, p. 243, n. 3, et plus loin, p. 343, n. 4. Suit le nom de I'emir charge des travaux et qui, 
dit l'auteur, ny epargna point sa peine. II ny a pas de date precise; Khushqadam a regne de 865 
a 872 (i46i a 1467). 

W Voir le meme, p. 618, 1. 16 (ce passage important a echappe a Sauvaire, p. 2 9 3 en haut). 
< 3 > Voir le meme, p. 619, 1. 5 den has (manque chez Sauvaire). 
I 4 ! Voir le meme, p. 621, 1. i4 (293 en haut). 

< 5 > Ou trl'eau conduite a Jerusalem avait cesse de coulee par suite de lobstruction du canal; 
chez le chroniqueur, le mot 'ain designe tantot Teau, tantot Taqueduc. 

W Les mots & *Zss, qui manquent au texte (1. 16), sont retablis sur d'autres passages; cf. 
deuxieme note suivante. 
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qu'on scella dans le mm a cote de Vescalier de la Fontaine (daradji l-aini), prh de 
la turba Djaliqtyya. » Gette position correspond exactement a celle du n° io3. 

L. 5 : C'est sur ie dernier passage cite que j'ai re'tabli les noms de 1 emir 
Muhammad. Ce personnage etait alors un tresorier (khazindar) du suitan, qui 
lavait envoy e a Jerusalem en mission speciale, pour inspecter les fondations 
pieuses, compromises par 1'incurie ou la venalite' de 1'intendant des deux ha- 
rams (1) . C'est ce dernier qui surveillait les travaux en 873, pres de la Birkat 
-al-sultan; sicette surveillance incombaitau nazir, c'est parce que 1'aqueduc ali- 
mentait le Haram. Mais des la fin de cette annee, il avait ete mande' au Caire 
pour rendre des comptes, et il ne revint a Jerusalem qu'apres 1'entre'e en charge 
de son remplacant, auquel le chroniqueur attribue tout 1'honneur du travail. Au 
de'but de 875, Muhammad fut nomme nazir a titre officiel, et il remplit long- 
temps ces fonctions dedicates a la satisfaction generale. II offrit sa demission en 
893(1/188), a la suite d'irregularites dans lesquelles on I'avait implique a tort, 
semble-t-il , car le chroniqueur s'indigne a ce sujet (2) .. 

Apres lemir Muhammad, introduit paries mots 'alayadai (1. 4) (3] , l'inscrip- 
tion nomme un Zain al-din Qasim, dont le role est defini par la formule bi- 
mubasharaii, peut-etre aussi par les mots obscurs qui suivent son nom, s'ils 
designent un titre de fonction; je n'ai pas retrouve ce personnage de second 
plan. 

L. 6 : D'apres le chroniqueur, la circulation fut re'tablie en djumada II Sjh 
et 1'inscription limite la date a la premiere de'cade de ce mois, mais sans pre'ciser 
au'elle vise 1 achevement des travaux; la comparaison des deux textes montre 
que tel est bien le cas, suivant la regie dans les inscriptions (4) . Mais ils furent 
poursuivis quelques annees plus tard, et bien que lepigraphie n ait pas conserve 
le souvenir de ces dernieres etapes, j en resume ici Thistoire, pour completer 
ce commentaire. 

Le 1^ radjab 885 (18 septembre i48o)( 5 ) lemir Sibay^, gouverneur de 

(1) L'einir Birdibak, qui remplissait cette charge depuis 872; voir Mudjlr al-din, p. 618 (1. 9) 
suiv.; cf. plus haut, p. 269, n. 3, et plus loin, n° 106, commentaire. 

{2) Voir le meme, p. 621 a 672, ou Muhammad est nomme presque a chaque page, avec ou 
sans le mot tin devant al-nashashibi; la variante est negligeable, ce relatif etant sans doute un sur- 
nom de famille. 

{3) Au duel, bien que le singulier c ald yadi semble plus frequent dans ce sens; mais la queue du 
yd final est tres visible et quoiqu il ait plutot Fair dun rd, je ne vois pas dautre lecon. 

(4) Voir plus haut, p. 98, n. 3 et renvois. 

(5) Voir Mudjlr al-din, p. 655 , 1. 1 0 (293). 

(6) Texte du Gaire ^L*^, corrige par Sauvaire, sans doule dapres son manuscrit; cette cor- 
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Ghazza, faisait dresser ses tentes pres des vasques de Salomon (biraku l-mardjii), 
pour en suryeiller la reparation (imam); puis il preludait iui-meme aux travaux, 
a la tete de son escorte. En 888 (i483) (l) le sultan donnait a lemir Qansuh 
Yahyawi, ancien gouverneur deDamas, exile alors a Jerusalem' 2 ), I'ordre de re- 
parer (imam) I'aqueduc (qanal) d'al- Arrub et les vasques de Salomon , et il lui fai- 
sait remettre 5ooo dinars sur le Tresor royal, 1000 pour ses depenses et Uooo 
pour les travaux (lil-imarati). Le 10 safar (20 mars), 1'emir se rendit sur place 
avec deux cents ouvriers, et il y lit dresser ses tentes. Enfin le 90 radjab (2 h 
aout)' 3) 1'eau («) d'al-'Arrub entra (dakhalat) dans la ville, qui fut pavoisee 
durant trois jours. Lemir gratifia les ingenieurs (al-muallimlna) et fit dresser un 
proces-verbal qui fut signe par les notables de Jerusalem, pour etre soumis au 
sultan. Les travaux (imara) avaient dure cinq mois et demi, et coute des som- 
mes considerables' 4 '. 

Ainsi le n° io3, comme le 76, ne rappelle qu'une etape dans une longue 
suite de travaux qui ont attire aussi 1'attention des pelerins (5) . Par une curieuse 
coincidence ils ont ete vus le 16 aout i/i83, c'est-a-dire exactement huit jours 
avant la derniere entree de 1'eau a Jerusalem , par 1'auteur de la relation la plus 
detaillee et la plus precise, dont le temoignage tres sur confirm e et complete 
celui du chroniqueur' 0 *. Apres lui d'autres pelerins parlent de I'aqueduc jus- 
qu'aux travaux du xvi e siecle' 7 '. 

rection est appuyee par Ibn iyas, II, p. 21 1, 1. 19 (Sibay, na'ib de Ghazza en shawwal 886). Sur 
le role que joue ici le gouverneur de Ghazza, voir jdus haul, p. 2 34, n. 1 et renvois. 

(i) Voir le meme, p. 661, 1. 3 d'en has (2 9 3); cf. Schick in ZDPV, XVII, p. 260, ou la date 
i483, d'apres le contexte, est empruntee a Fabri cite plus loin, plutot quau chroniqueur. 

( 2 ' D'apres Ibn iyas, pag. cit., 1. h (battalan). 

l 3 > Voir le meme, p. 662, 1. 7 d'en bas (293). 

(») En rapprochant les n° s 76 et io3 et les textes du chroniqueur cites dans ces deux commen- 
taires, on voit que qanatu (ou <aim) l-'arrubi designe I'aqueduc d'aPArrub jusqu'aux vasques de 
Salomon, appelees birhata (duel) ou biraku (plur.) l-mardjfi, et qanatu Uakli I'aqueduc jusqu'a 
Jerusalem, madjan l-miyahi les canaux sous la ville, peut-etre plus specialement la fourche a 
(fig. 4i), c «m une source ou 1'eau qu'elle fournit, ou le canal qui la conduit, les verbes dakhala et 
wasala 1'arrivee de 1'eau ou 1'aboutissement de I'aqueduc, et le mot Hmara tous les travaux d'alimen- 
tation. Sur lequivalence c ain =qanat, cf. Snouck, Mekka, I, p. 8, n. i. 

(5) D'apres Tschudi (1017) in Tobler, torn, cit., p. 9 4, n. 3, ils auraient dure trente-sept ans. 

W Fabri, II, p. i84, decrit en detail les trois vasques de Salomon, puis il ajoute (p. i85 en 
haut) : * . . - et per canale de tertia piscina transmittitur aqua usque in Jerusalem ad latus temph, 

ubi erumpit Super has piscinas in opposito montis latere vidimus paganos fodientes et laborantes 

ultra sexcenlos pro inductions novarum aquarum ad antiquas in Jerusalem. Invent® enim sunt aquae in 
desertis montibus non remote a Ebron, longe a piscines istis, quas dominus Soldanus (Qayt-bay) 
conatur inducere usque in Jerusalem in gentibus expensis, immensis laboribus, sagaci industna, 
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HOSPICE DE MUHAMMAD IBN AL-ZAMIN (ZAMANI). 881 H. 

s 

Dans la ruelle qui conduit a la porte du Haram appelee Bab al-mathara , cote nord; a 
quelques metres a louest de cette porte et vis-a-vis de la 'Uthmaniyya (n° 97). 

La haute facade (pi. LXXXVI), en pierre de taille bigarree (ablaq), est rehaussee par un 
decor polychrome a joints festonnes, par d elegants rinceaux sculptes dans des dalles de mar- 
bre, et par de longs retraits du mur, menageant des piliers en saillie et que rachetent au 
sommet des encorbellements en alveoles, delicats et bien conserves; le tout est encadre par 
une longue moulure en escalier. Un de ces retraits forme la niche du portail, peu profonde, 
etroite et tres haute, au has de laquelle s'ouvrait une porte dont Tepais linteau droit est de- 
core d'un disque en champ creux; elle a ete muree et transformee en fenetre. Suivant Tusage, 
ce linteau devait etre soujage par un sommier ou par un arc de decharge a joints festonnes ; 
mais le mur au-dessus du linteau na que des assises horizontales en petit appareii, oil la 
qualite mediocre des materiaux et une lacune tres apparente dans lalternance des tons de la 
pierre trahissent une reprise. Au-dessus regne le bandeau du n° io4, et plus haut encore, 

multis ingeniis et acutistimis artibus, per tot montiuui cairtates et rupium ac petrarum incisiones 
et saxorum perforationes et dejectiones lapidum, ad spatium octo milliarium alemannicorum gur- 
gitem dirigens per saltus et clivos secundum proportionatas mensuras. Antiqua etiam canalia in- 
novat et retinacula aquarum pluvialium multa facit et omnes modos excogitat, ut civitas sancta 
Jerusalem aquas habeat, et nec expensis nec laboribus pariet, in quo non modica laude dignum se 

fecit rex Soldanus Nec tarn similis fuit labor Ezechiae labori Cathubae Soldani, qui non 

solum fodit rupem, ut inducat aquas superioris fontis Gyon in civitatem, sed scindit montes a 
longe distantes, ut inducat aquas. r> Et lauteur ajoute que musulmans, juifs et chretiens s'etonnent 
de pareils travaux : les premiers croient que le sultan veut transferer la capitale du Caire a Jeru- 
salem, les autres, quil veut leur rendre cette ville restauree, et les derniers, qu'ii veut retourner 
a la foi chretienne abjuree et leur rendre le Saint-Sepulcre; cf. I, p. 367 (ou lauteur fait allusion 
a ces travaux a propos de la Birkat hammam al-batrak et de la Birkat mamilla, quil appelle fons 
Gihon; mais il ne precise pas que Qayt-bay a repare ces deux reservoirs, et le passage cite plus 
haut sur Gyon se rapporte plutot a Ezechias, dapres le contexte); II, p. ia3 (autre allusion, a 
propos d'une fonlaine deau jaillissante que lauteur apercoit dans une cour, a travers une porte, 
non loin du Haram) et 2o5 (allusion breve aux aqueducs); Reyssbuch, f° i5ai; PPTS, VIII, 
p. 457; IX, p. 124, 200 suiv. et 226; Robinson, Researches, I, p. 5i6 ; Williams, City, II, p. 5o2; 
Ritter, Erdkunde, p. 279; Tobler, pag. cit; Schick in ZDPV, I, p. i 7 3, et PEFQ, 1898, 
p. 229. 

(7) de la page preced. Ainsi von Harff (vers i4g8), p. 161 (a droite du chemin d'Hebron a Jeru- 
salem : eyn schoyn gemuyrde kail. . . dye vurtzijden dey koenynge van Jherusalem hauen laissen 
bouwen umb suess wasser zo Jherusalem zu hauen); Thenaud (1 5 1 2 ) , p. 89 ( . . . piscines de 
Salomon . . . par lesquelles passent plusieurs ruisseaulx de fontaines qui jadis soulloient aller en 
Hierusalem par conduitz singulierement faictz); Tschudi (1619), loc. cit.; Possot (i532), p. i 7 3 
en bas (. . .nous voyons souventesfoys le conduict venant de Bethleem jusques en Hierusalem, que 
avoit faict faire Salomon. . .). Je nai rien trouve in Rieter junior (1/179), Tucher (1^79), le Voyage 
(i48o), Breidenbach (i483), Lengherand (i485), Cucharmoys (1^87), Baumgarten (1 507), Sali- 
gnac (i5i8), etc. Pour les relations suivantes, voir le commentaire des n os 110 a n5. 
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sous lencorbellement en alveoles, souvre une petite fenetre grillee, quencadre une belle 
bordure de rinceaux et de fleurons. Toute mutilee quelle est, cette facade simple et discrete, 
que sa solitude a preservee des badigeons officiels, reste le plus pur debris, a Jerusalem, de 
cet art un peu mievre, mais d\in charme exquis, qu'on rattache au nom de Qayt-bay. L'inte- 
rieur est transforme en logis et je ne Tai pas explore. 

104 

Texte de construction. 881 H. — Au fond de la niche plate du portail, a 
mi-hauteur entre la porte et le couronnement, regne un bandeau compose 
de cinq dalles de marbre juxtaposees et encadrees dune fine bordure de rin- 
ceaux; dimensions environ 160 x 3o (1) . Deux lignes en naskhi mamlouk; ca- 
racteres moyens, elegants et bien conserves, rehausses de fieurons dans les 
champs, points et quelques signes. Inedite; voir pi. LXXXIX en haut (cliche 
t8 9 3). 

J^Jjil JU3 JJ ^iUU! ckj^J) 4,141 w bai . . .4^ (1) 

dNt juuj XJL uU> C3^U> XJU- g/bo sVu«Jt J^ail 

A construit cet edifice beni le serviteur avide d'Allah, le khawadja Shams al-dln Muham- 
mad, fils d'al-Zamin^, le serviteur de la sainte chambre funeraire du Prophete (a Medine), 
que la plus pure benediction divine soit sur celui qui repose dans cette (chambre)! A la date 
de 1'annee 881 ( 1^76-77), etc. 

W Estimees approximativement d'apres les photographies. A [extreme gauche une bande etroite 
de marbre, collee contre la cinquieme dalle (pi. LXXXIX en haut), porte les dernieres lettres de 
chaque ligne. Les details de Tappareillage et le raccord precis des lettres a travers les joints des 
dalles montrent que Inscription , suivant Tusage, a ete sculptee apres la pose; cf. plus haut, 
p. 222 , n. 2 et renvois. 

M Sur ce cas frequent ^involution, voir plus haut, p. 167, n. 1 et renvois. 

W Graphie ^yi ou ^yt, le second point appartenant plutot au mot suivant p^U.; toutes les 
sources citees plus loin ecrivent bien ^y I , mais sans voyelles. Sauvaire (p. i45 et releves inedits, 
n° 117) transcrit Zaman et Zamany. Je lis plutot zamin crmalade, impotent, languissanU , car un 
grand nombre de mamlouks portaient un surnom marquant une qualite ou une infirmite physique 
ou morale; mais le relatif est bien zamani, comme malaki de malik, etc. 

Memoires, t. XLIII. ^ 



U6 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

L. 1 : Le mot makan cciiem? ne precise pas la destination de fedifice, que 
ie chroniqueur decrit ainsi (1) : «L'hospice (ribat) Zamani, pres da Bab al-mu- 
tawadda (al-mathara) (2) , vis-a-vis la madrasa Tfthmaniyya, a ete fonde par 
(waqifuhu) le khawadja Shams al-din Muhammad, fils d al-Zamin, un des fami- 
liers (khawass) du sultan Malik Ashraf Qayt-bay. II a ete bati en 1'annee 881 , 
et son fondateur est mort en Tannee 897 ( 1^9 1-92 ).» L edifice etait done un 
couvent, ou plutot un hospice a fusage des pelerins visitant le Haram. 

Les noms du fondateur sont precedes du relatif khawadjaki, que le chroni- 
queur, paraphrasant peut-etre Inscription, rend librement par khawadja. Ce 
titre d'honneur, qui nest plus aujourd'hui qu une formule banale de politesse (3) , 
designait alors des personnes exer^ant certaines professions liberates, et surtout 
des negociants^. Les dictionnaires donnent a khawadjaki le meme sens qu'a 
khawadja, avec la nuance d un rang plus eleve (5) ; mais ils n'expliquent ni cette 
nuance, ni la distinction formelle a faire entre ces deux mots (6) . Je voudrais 
montrer que si la nuance existe, elle s explique par cette double forme. 

Dans une lettre datee du 10 djumada II 901 (2 5 fevrier 1^96), soit vingt 
ans apres le n° io4, le sultan Qayt-bay informe la seigneurie de Florence qu'il 
a re<ju ses ambassadeurs et agree leurs requetes, et qu'il les renvoie avec des 
presents et accompagnes par un notable dentre les negociants (ahadu ayani l- 
tudjdjari), qui les escortera jusqu'a Florence, ou il prie la seigneurie de lac- 
cueillir avec distinction. Le nom de ce personnage, qui nimporte pas ici, figure 



M Voir Mudjir al-din, p. 388, i. i4 (±45). 

(2) Sur cette equivalence, voir plus haut, p. ioi. 

W Un jour que je debarquais au Caire apres plusieurs annees dabsence, un petit anier, recon- 
naissant une ancienne pratique, me cria devant la gare : Yd abu n-nadddra, wa-jen al-khawdga t-tawil 
wO pere a la lunette (allusion a mes appareils de photographie), et ou est done le long Monsieur"?". 
Le wlong Monsieur », cetait mon cousin fegyptologue Edouard Naville, dont la taille elancee avait 
frappe ce brave garcon, a cote de la mienne. 

[k) Voir plus haut, p. 299, et tous les dictionnaires, ainsi Dozy, Supplement, s.v. «syno- 
nyine de^b». Cette equivalence nest pas tout a fait exacte, parce que tddjir signifie «marchandr>, 
alors que khawadja est un titre; la nuance est a peu pres la meme qu entre ic medecin* et « docteur». 

(5 > Ainsi Meninski (capo mercante), Bianchi (riche marchand), Vullers (mercator dives), B. de 
Meynard (notable commercant, prevot des marchands), Dozy (riche negociant), Samy (chef des 
marchands), Radloff (reicher Kaufmann), etc. Ils donnent aussi a khawadja le sens «■ riche mar- 
chands, mais sans la nuance de «■ chefs; cf. plus loin, p. 349 , n. 1. 

(6) Le second est Tiranien kh(a)wddjak, dont la consonne finale, conservee dans le pluriel kh(a)- 
wddjagan, s'est affaiblie en aspiree (*aJ^) ou transformed en a long (U.1^). Le premier nest 
quun adjectif derive de Tautre par adjonction du yd relatif persan (khawadjdgi) ou arabe (kha- 
wadjaki); cf. plus haut, p. 289, n. 1 , et plus loin, p. 348, n. 6. 
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a deux reprises dans le texte arabe de ce document, conserve aux archives de 
Florence 11 '. La deuxieme fois, il est precede du titre al-khawddja, qui s'entend 
de lui-meme, puisque 1'envoye du sultan etait un crriche marchandw. Mais la 
premiere fois le secretaire de la chancellerie du Caire le presente sous une forme 
un peu plus cere'monieuse : il 1'appelle al-madjlis al-sami al-khawadjaki. On 
sait que madjlis est un « initials, c'est-a-dire un de ces titres d'honneur que la 
chancellerie conferait aux fonctionnaires et dignitaires du royaume egyptien, 
comme a certains souverains et personnages etrangers, musulmans ou chretiens, 
suivant leur emploi, leur rang et leur importance. Mais les initiaux etant trop 
peu nombreux pour suffire a marquer tous les echelons de cette interminable 
hierarchie, on les faisait suivre par des «epithetes» servant a les nuancer par 
un nombre presque infini de combinaisons. Parmi ces dernieres, les unes sont 
de simples adjectifs, les autres sont des relatifs de titre, qui se distinguent des 
premieres en ce qu'elles derivent, par 1'adjonction du ya relatif, d'un titre de 
fonction ou de quelque autre terme generique (2) . 

En appliquant ces regies au protocole de 1'envoye de Qayt-bay, Ton voit que 
si 1 epithete saml « eleve » est un simple adjectif classant 1'initial madjlis au rang 
hierarchique ou social correspondant a celui de ce personnage, lepithete kha- 
wadjaki, qui est un relatif derive du titre khawadja, nuance madjlis saml en 
precisant qu'il appartenait au grand commerce. Or c'est bien ce que nous ap- 
prennent les manuels de chancellerie du xv e siecle (3) . On y lit que madjlis est un 
initial inferieur, qui s'emploie souvent avec 1'adjectif sami w et s'adresse entre 
autres aux marchands (tudjdjar)®; que le relatif khawadjaki est une de ces epi- 
thetes, designant plus specialement la condition du titulaire, qui precedent 1m- 
mediatement le relatif du surnom personnel en al-dln (laqabu 1-laYifi) et que 
celle-ci, en particulier, s'adresse aux marchands (6) . Enfin, dans une serie d'exemples 

") Voir Amari, Dipbmi, p. 212, 1. 2 et 4. L'editeur a traduit «undici=26 febbraioii, sans 
doute en tenant compte de fait que le jour arabe commence la veille au soir et que la lettre a du 
etre ecrite dans la journee du lendemain; je m'en tiens a la lettre du texte arabe, qui donne le 10. 

M Voir M CIA , I, index a titre initial, epithete, relatif de titre, etc., surtout p. Uho suiv. 

M Voir Qalqashandi, V, p. 4 9 6 suiv.; VI, p. 97 suiv.; Dlwan, Pa. f 0! i6o« suiv.; je ne 

cite ici que quelques passages essentiels. 

W Les manuels distinguent encore un saml avec le ya relalif (samiyyu) et un saml simple adjec- 
tif; mais je neglige ces minuties. 

< 5 ' Voir Qalqashandi, V, p. 697 en bas; Dlwan, f° 160 a en bas. 

W Qalqashandi, VI, p. 117, 1. 10, et Dlwan, f" i65a en bas : ma yaqa'u qabla laqabi l-ta'rlfi 

lladhi huwa l-fulanl aufulanu l-dlni, wa-huwa l-laqabu l-dallu 'ala 1-wadH dalalatan hhassatan ha 

l-khawadjakiyyi lil-tudjdjari (ces derniers mots dans le Dlwan seul). 

a. 
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tires des minutes de la chancellerie , on retrouve plusieurs fois la meme epithete, 
ainsi dans la formule al-madjlis al-saml al-khawadjaki al-fulani fulan al-dm [l \ 
qui repond exactement au protocole de Tenvoye de Qayt-bay, ou les trois pre- 
miers mots sont suivis, comme ici, par le relatif de son surnom en al-dm^l 

Mais si khawadjaki est un relatif de titre signifiant «khawadjien», pourquoi 
les dictionnaires en font-ils 1 equivalent de khawadjaki Cette question nous ra- 
mene au n° io4. Le protocole du fondateur debute par al-khawadjaki al-shamsi. 
Ge dernier mot, qui precede immediatement le nom propre, ne peut etre que 
le laqab al-tdrif ou relatif du surnom Shams al-din (3) ; des lors, khawadjaki est 
aussi un relatif de titre, bien quil ne soit pas precede dun initial. Ge sont clone 
deux relatifs cr formels??, cest-a-dire dependant dun initial fictif et gardant la 
forme adjective, mais devenus en realite des substantifs^. De fait, les manuels 
de chancellerie emploient deja khawadjaki dans ce sens absolu (5) , qu on retrouve 
dans les dictionnaires modernes (6) . Des lors, il ne reste plus que cette nuance 
dont j ai parle plus haut, que ces dictionnaires semblent faire, mais sans lexpli- 
quer, entre le titre et son derive devenu son synonyme; et ici encore je crois 
retrouver Taction de la langue diplomatique arabe. 

La question se pose ainsi : Les relatifs formels devenus substantifs ont-ils la 
meme «valeur» que le titre ou surnom dont ils derivent? Gette question peut 
paraitre oiseuse en ce qui concerne les relatifs des surnoms en al-dm, car il est 
certain que dans la langue courante al-Shamsi signifie purement et simplement 

{1) Voir Qaiqashandi , VI, p. 1 65 suiv.; Diwdn, f° 174 a et b. 

f 2) Ce relatif, quAmari a lu (s ^\ et n'a pas traduit, faute de lavoir compris, doit se lire 
^^wJi, de Shams al~dln. La lecon d'Amari prouve que dans Toriginal le sin est trace sans les trois 
dents, comme dans lecriture courante, et meme en epigraphie; cf. note suivante. 

(3) Ici comme dans la lettre de Qayt-bay le sin est trace sans les trois dents; cf. note precedents 

(4) Sur les relatifs formels, voir plus haut, p. 218, n. 3 et renvois. 

& Ainsi Qaiqashandi, VI, p. i65, 1. 3 et 7 d'en has, et 166, 1. 2 et 3; Diwan, f° i 1 ka en has 
(deux fois), sous le titre alqabu l-tudjdjari wal-khawddjahiyya « titres des marchands et des kha- 
wadjakisr. Lorigine adjective de ce mot explique peut-etre le piuriel adjectif en -iyya, quon 
retrouve dans des mots analogues; ainsi hhassakiyya, plus haut, p. 289, n. 1; cf. atdbakiyya el 
qara-ghuldmiyya in J A , 9/ serie, XIX, p. 422, n. 1, etc. 

W Voir plus haut, p. 346, n. 5 et 6, ou jai dit que la forme persane parait formee du yd rela- 
tif persan; mais cest peut-etre le persan hhawddjdgi «maitrise», avec le suffixe accentue des subs- 
tantifs abstraits. Je ne suis pas assez verse dans Tiranien pour demeler ces nuances, mais il est 
certain que pour les auteurs des manuels khawadjaki est un relatif arabe. Et quand on songe que 
la langue arabe est la seule qu emploient, jusqua une epoque avancee, les inscriptions officielles 
de TAsie Mineure, de la Mesopotamie et de la Perse (a part quelques textes poetiques), on peut se 
demander s'ii ne faut pas chercher, plus quon ne Ta fait jusquici, dans certaines formations per- 
sanes et turques, une influence de la langue diplomatique arabe. 
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Shams al-dln. Mais les stylistes des chancelleries etaient tenus d'etre plus pe- 
dants que le vulgaire, car il fallaitque chacun recut d'eux les titres precis conve- 
nant a son rang social ou a sa fonction politique ou administrative. Or les auteurs 
des manuels font grand etat d'une theorie suivant laquelle un relatif aurait le 
merae sens que son absolu, mais avec une valeur intensive (mubalagha) w . 

Gette regie, qui trahit les methodes formelles des grammairiens arabes, n'est 
guere logique. Si la valeur d'un relatif n'est pas la meme que celle de son abso- 
lu, c'est quelle est induite par celle du mot dont il depend comme adjectif; elle 
se marquera done, suivant les cas, par un des signes -f ou = ou - , et non par 
cette constante + que les secretaires egyptiens s'obstinent a donner au yd relatif, 
comme s'il etait par lui-meme un talisman {2) . Mais il est certain qu'en pratique, 
et bien que leur explication soit peu rigoureuse, ils ont souvent raison, surtout 
quand il s'agit d'un titre aussi courant que khawadja, qui a perdu par 1'usage 
une bonne partie de sa valeur diplomatique et protocolaire, alors que les ini- 
tiaux dont dependait khawadjaki 1'avaient gardee, parce qu'ils n'etaient pas pro- 
digues a tout venant. Voila peut-etre pourquoi les dictionnaires ont conserve la 
nuance inexpliquee qui m'oblige a cette longue digression. De meme que dans 
la lettre a la seigneurie florentine I'envoye de Qayt-bay est un madjlis khawa- 
djaki, e'est-a-dire plus qu'un simple khawadja, le fondateur du Zamani est un 
khawadjaki sans initial, il est vrai, mais virtuellement superieur a un simple 
khawadja; c'est ce que va montrer la suite de ce commentaire. 

L. 1-2 : Le fondateur est appele khadim al-hudjra al-sharlfa al-nabawiyya 
«serviteur de la sainte cbambre du Prophete;?, e'est-a-dire de ce mausolee a 
coupole qui s eleve dans 1'enceinte de la grande mosquee de Medine, et qui ren- 
ferme les tombeaux de Mahomet et des deux premiers califes (3) . Or ce titre 

U) Ainsi Qalqashandi, VI, p. 100, 1. 4 (Dlwan, f° 1620 ult.) : qad istalahu c ala an yakuna ma 
ulhiqat bihi ya'u l-nasabi arfa'a rulbatan minima tadjarrada <anha «on s'accorde a donner aux mots 
(titres et surnoms) un rang plus eleve sous leur forme relative que sous leur forme absolue*. Get 
axiome revient constamment sous la plume de ces auteurs, ainsi en ce qui coneerne le cas particu- 

lier, Qalqashandi, VI, p. 1 3, 1. 7 d'en bas : al-khawadja mm alqabi akabiri Uudjdjari l-a'adjimi 

wal-khawadjaleiyyu bi-ziyadati kafin nisbatun ilaihi lil-mubalaghati « khawadja est un des surnoms des 

notables marchands persans et khawadjaki, avec adjonction d'un kdf, est un relatif forme sur 

ce mot pour en renforcer la valeur n. 

I 2 ' Ainsi la valeur de royal dans «Altesse royaler est souvent inferieure a celle de roi, quelle egale 
dans tcMajeste royaler; ainsi encore une tcMajeste sherifienne» \aut plus qu'un simple shenf, etc. 

(3) Sur la hudjra du Prophete, voir Samhudi et Wustenfeld , Medina, d'un bout a 1'autre, et 'All 
Bahgat in B IE, i 9 i4, p. 72 suiv.; Qalqashandi, IV, p. 288 et passim ; Dlwan, f i3 2 b et passim; 
Batasuni, al-Rihla al-Mdjaziyya , 2 e ed., Ga. i32 9 H., p. 246 suiv. et passim (description detaillee 
de l'etat nioderne), etc. 
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semble impliquer qu'il etait un eunuque, situation sociale qui ne s'accorde 
guere avec celle dun negociant (I) . Mais un maitre ou un precepteur etait aussi 
un khawadja, et \ education des enfants royaux ou de grande famille etait sou- 
vent confiee a des eunuques. On peut done interpreter khawadjahi dans ce sens, 
et sans rien changer a ce que j'ai dit sur la forme de ce mot (2) . 

Eunuque ou marchand, Muhammad est mele a Thistoire de Medine, voici a 
quelle occasion : En 878 (1473-7/1) le sultan Qayt-bay, informe' que la grande 
mosquee de cette ville exigeait des reparations, designa pour les diriger le kha- 
wadja Shams al-din Muhammad ibn al-Zamin, cest-a-dire le titulaire du n° 1 o4. 
II se rendit a Me'dine et fit installer les chantiers au debut de 879. Interrompus 
durant lannee suivante, les travaux reprirent en 88 1 , lannee meme ou Muham- 
mad elevait son hospice a Jerusalem, et il fit alors un nouveau voyage a Medine. 
Le i3 ramadan 886 (5 novembre i48i), au cours dun violent orage , la foudre 
tomba sur la grande mosquee et y alluma un incendie qui la mit en ruines. Qayt- 
bay fit proceder tout de suite aux reparations et designa de nouveau Muhammad, 
qui se rendit a Medine au debut de 887; les travaux se prolongerent jusque vers 
Iafinde 88 9 (i684)( 3 '. 

Quand Muhammad fut-il nomme serviteur de la chambre du Prophete? Puis- 
quil porte ce titre en 881 (n° 10/1), e'est-a-dire lannee ou il fit son second 
voyage a Medine, on peut croire qu il le re?ut alors, ou des sa premiere mission. 
Voici la supposition la plus plausible : Suivant le chroniqueur cite plus haut, 
Muhammad etait un des familiers (hhawass) du sultan, cest-a-dire apparem- 
ment, un khassaki w ; or ces familiers etaient sou vent de'signes pour des missions 
speciales et personnelles a leurs maitres (5) . Muhammad aurait ete envoye dabord 

W Voir Dlwan, f° i54a (meme forme, avec ia variante shaikhu l-khuddami pour le chef de ces 
serviteurs) et passim; cf. Maqrizi, Suluk, Pa. 1727, f° i 7 5i; Samhudi, p. j48, 1. 5 d'en bas, et 
passim; MCI A, I, p. 3n, n. 5 fin, etc.; cf. plus haut, p. 33o, n. k. 

(2) II est vrai qulbn iyas iappeHe marchand (tadjir); bien quii puisse s'etre iaisser egarer par 
le double sens de khawadja, je pense qu ii a raison, puisquil ecrivait peu apres. 

W Voir Samhudi, p. i4 9 , 1. 6, 157, 1. 8 et 17, i58, 1. 2 d'en bas, et passim; Wustenfeld, 
Medina, p. 89 a 98; c AlI Bahgat, he. cit., passim; Ibn iyas, II, p. 209 ulu suiv.; cf. 181, 1. 4 den 
bas, 198, 1. 3, et passim. Ces auteurs lappellent le khawadja Shams al-din (ou al-Shamsi) Muham- 
mad ibn al-Zamin, et Ibn iyas, II, p. 278, 1. 1, le fait mourir a Medine a la fin de 897 (i4 9 2). 
Sur ses constructions a la Mecque, voir Qutb al-din in Wustenfeld, Chroniken, III, p. 226, 1. 4, et 
passim; IV, p. 290 suiv.; Anon. Pa. i84 7 , f° 80a en bas. Le premier IappeHe le marchand (tddjir), 
le khawadja Shams al-din Muhammad ibn c Umar, nomme communement Ibn ai-zamin. 

{4) Sur ce titre et sa fonction, voir plus haut, p. 289, n. 1. 

(o) Ainsi Diwan , f° 1 2 3 b : wa-tjatawadjdjahuna ( var. yudjahhazuna in Khalil-Ravaisse , p. 1 1 5 ulu ) 
fi l-muhimmati Uharifati «ils sont envoyes en mission pour les affaires importantes du sultan In 
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a Medine, comme un familier distingue par son maitre, et a la suite de sa 
premiere mission il aurait recu le titre qu'il porte officiellement I'annee de son 
deuxieme voyage. 

Quoi qu'il en soit, c'est en mission speciale que Muhammad a debute a Medine 
avant de sy fixer pour y mourir en 896. Entre temps, ce serviteur de la chambre 
du Prophete reside sans doute au Gaire, comme Djauhar Qunuqbayi, le chef 
des serviteurs du Haram de Medine (n° 99 ). II semble done qu'il y eut alors, pour 
les villes saintes, des fonctionnaires egyptiens in partibus, et ce fait refleterait bien 
la politique des Mamlouks dans ces villes. J'ai montre que le protectorat de l'Egypte 
veillait a menager les susceptibilites des cherifs et de leurs remuants adminis- 
tres (i) . 11 est vrai que depuis le sultan Barsbay, 1'administration politique du 
Hidjaz etait exercee de fait par un gouverneur egyptien; mais il residait a Djed- 
da, et les cherifs avaient garde la direction des affaires locales. Parmi ces der- 
nieres, la garde et 1'entretien des sanctuaires devaient leur tenir particuliere- 
ment a coeur, et 1'on comprend que malgre la tutelle de plus en plus etroite 
exercee par l'Egypte sur les villes saintes, les sultans mamlouks aient ete tenus 
jusqu'a la fin de conserver un caractere exceptionnel ou provisoire a leur in- 
gerence. Des lors, il n'est pas oiseux de constater que sous Qayt-bay, des 
titulaires de fonctions relatives au sanctuaire de Medine les exercaient sous la 
forme discrete de missions temporaires ou de charges honorifiques (2) . 

Goluboyich, Serie, p. i64, 1. 9, 17/1, 1. 10, et 176, 1. 12, les khassakis sont nommes a propos 
de missions speciales a Jerusalem au x\ e siecle, a cote des bandis ou courriers; cf. plus loin, n° 1 90. 
W Voir MCI A, I, p. 4i3 suiv.; cf. Snouck, Mekka, I, p. 45 a 102. 

W Ne en Egypte et fixe a Medine, Samhudi sy trouvait en 879, lors de la premiere mission de 
Muhammad. Comme il etait tres verse dans Fhistoire et Tarcheologie de la grande mosquee, il fut 
convoque a une deliberation de notables touchant un point delicat du programme des travaux. En 
plein regime autocratique, ce premier trait nest pas banal et fait songer a nos conseils de com- 
mune ou de fabrique, pour la reparation d'une cathedrale. Mais Samhudi jugea prudent de ne pas 
assister a cette seance, parce qu'il etait, sans doute en qualite dTEgyptien, en relations amicales 
avec Tenvoye du sultan; or cela deplaisait aux Medinois, qui auraient desire voir la direction des 
travaux confiee a un architecte de leur ville; voir Wustenfeld, Medina, p. 90. Ne dirait-on pas un 
w Comite de restauration^ de province, jaloux de ses droits en face de larchitecte ou de Tinspecteur 
du gouvernement? 
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MADRASA DE MALIK ASHRAF QAYT-BAY (ASHRAFIYYA) (1) . 

AGHEVEE EN 887 H. 

Ce vaste edifice borde a Touest Tesplanade du Haram, au nord du Bab al-silsila, et fait 

saillie sur Talignement du portique (2) . 
Bien quil soit desaffecte et fort mine , 
Ton peut encore en degager Tesprit 
general et retablir les grandes lignes 
de la construction primitive. Le temps 
m'a manque pour le faire sur place 
et je ne 1'ai tente qu'apres mon re- 
tour, en comparant mes souvenirs et 
quelques notes rapides aux inscrip- 
tions et aux auteurs. Ainsi la concor- 
dance frappante de tous ces temoi- 
gnages nTest apparue alors qu'il n'etait 
plus temps de verifier sur les lieux 
les resultats de cette etude. Toute im- 
parfaite quelle est, je la resume ici 
en vue d'un travail definitif , base sur 
une exploration methodique et sur 
des releves complets. 

Du sud au nord, FAshrafiyya s'e- 
tend depuis le Bab al-saklna ou al- 
salam, soit le portique nord du Bab 



W Et aussi Sultaniyya chez le chro- 
niqueur, parce quelle a ete fondee par 
le sultan regnant. C'est le Tsaldnov >e- 
ydpsvov rotj govXtolvov de Chrysanthe 
(1 'y 26) inToBLER , Topographie,l,]).632, 
n. 4; cf. plus haul, p. 260 , n. 3. Schick, 
Tempelplatz, p. k 2 en bas, Tappelle 
crMoschee Othraan^, sans expliquer ce 
nom, qui provient peut-etre d'une 
confusion avec la c Ulhmaniyya voisine 
(n° 97). Apres Sauvaire (releves ine- 
dits), fai note aussi en 189/1 le nom 
de Zawiyat al-takarni, mais j'ai oublie 
d'en demander lorigine et Torthogra- 
phe exacte. 




Fig. 61. — Plan de I'Ashraiiyya (rez-de-chaussee). 
(2) Voir tous les plans du Haram, surtout de Vogue, Temple, pi. XVII, avec un plan sommaire de 



TAshrafiyya. sans legende. 
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al-silsila (p. 109, n. 1), jusqua la madrasa c Uthmaniyya (n° 97). Le rez-de-chaussee com- 
prend une grande salle S (fig. 6i) (1) , que des arcs retombant sur les murs lateraux et sur 
deux gros piliers centraux divisent en six travees voutees en aretes. A Test, sur 1'esplanade, 
une porte P s'ouvre dans la travee du milieu, et deux fenetres grillees F et F' eclairent les 
travees nord et sud. Porte et fenetres ont un linteau droit surmonte d'un arc de decharge 
aux claveaux bigarres (ablaq), comme les blocs d'assise de leurs montants (pi. LXXXII en 
haut)(' 2 l Le haut de ces trois travees est eclaire par trois fenetres a arc brise surmontant 
la porte P etles fenetres F et F'. La travee sud-est prend encore jour au sud^ par une fenetre 
E (4) . La travee sud-ouest a une niche de qibla N, creusee aussi dans sa face sud et decoree 
dun beau rev^tement de marbre polychrome. Une porte P', percee dans la face ouest de la tra- 
vee mediane ouest, eclaire faiblement une chambre funeraire carree, au centre de laquelle git 
un grand tombeau T, couvert de draperies (5) . Au sud s'etendent les chambres A, qui renferme 
des livres, B (tombeau de Muhammad al-Yamani) etC, dontla porte d entree c s'ouvre au sud 
sous le portique du Bab al-salam (6) . A Test de C la base invisible du minaret M (n° 176) sur- 
git des murs qui 1'entourent de tous cotes. 

A Tangle sud-est de la saillie sur 1'esplanade s'eleve un beau porche D, sous lequei on pe- 
netre par deux hautes arcades brisees H et EH 7) ; il est couvert d'une voute aux aretes multiples 
et d'un profil complique. Dans sa face nord s'ouvre la fenetre E, couronnee par un encorbel- 
lement en alveoles; a 1'ouest s'eleve un portail I (pi. LXXXIII a gauche) (8) . Du petit vestibule V 
un escalier L a section carree conduit au premier etage en R (fig. 62) (9) . D'ici Ton peut 
gagner au sud 1'escalier a vis qui monte au sommet du minaret M, ou passer a 1'ouest, par la 
porte P, sur la terrasse barlongue T, entouree de murs eleves qui lui donnent 1'aspect d'une 
cour(pl. LXXXIII a droite)™. 

I 1 ) Dapres un croquis de 191 4, complete par mes souvenirs et la description du chroniqueur. 
W Vue prise de la terrasse de la Sakhra et montrant le sommet de ces trois baies a droite en 
bas, et sous le ciel, les restes de la madrasa, decrite plus loin. 
W Sous le porche D, decrit plus loin. 

( 4 > J'ai marque encore, dapres le chroniqueur cite plus loin, p. 367, n. 3, une porte X et une 
fenetre Z dans le mur nord des deux travees nord; detail a verifier sur place. 

I 5 ) J'ai note en 19 14 que c'est le tombeau du Muhammad Khalili, comme dans le plan de Vogue; 
cf. note suivante. 

W C'est sur le linteau de cette porte quest grave le n° 87; cf. plus haut, p. 2g3, n. 3, et plus 
loin, le commentaire. Sauvaire et mes notes de 1894 semblent placer ici la turba de Khahli; cf. 
note precedente et plus loin , premiere note au n° 107. 

(?) On voit Tarcade H, pi. LXXXII en haut, derriere la coupolette de la Birkat ghaghandj 
(n° 191), et aussi, avec Tarcade H' en raccourci, pi. LXXXI a droite, entre les deux colonnes de la 
colonnade sud-ouest (n° 187). 

(s) Vue prise sous I'arcade H, le portail en face avec le P. Jaussen, et la banquette de la fenetre E 
a. droite en bas. Ce beau morceau d'architecture, du meilleur style Qayt-bay, est defigure par 
une peinture grossiere dont les couleurs criardes cherchent a imiter, comme au Caire, lalternance 
des couleurs naturelles de la pierre (ablaq). 

( 9) D'apres mes souvenirs et la description du chroniqueur. 

do) y ue p r j se d e p a ngle nord-ouest de T. 

Memoires, t. XLIII. A5 
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Aujourd'huiT na dautre issue que les portes P et A^; la porte B (plus loin, p. 368) est 
muree et couverte de decombres, et les grandes baies, encadrees de belles pierres de taille et 

d'un decor d'entrelacs, percees autre- 
fois dans le mur est, ont ete bouchees 
par une maconnerie grossiere (meme 
planche , a gauche et sous le minaret). 
Mais en grimpant sur ce mur on de- 
couvre, de Fautre cote, une terrasse 
beaucoup plus vaste que T, qui couvre 
la salle S et le porche D ; cette ter- 
rasse et les murs qui la bordent a 
Pouest, au nord et au sud sont tout 
ce qui reste de la madrasa propre- 
ment dite, cest-a-dire de la partie 
de rAshrafiyya batie sur plan cruci- 
forme ^\ 

Ce plan comportait une cour cen- 
trale C, a ciel ouvert ou couverte 
dune legere toiture (3) , et entouree 
de quatre llwans d'inegale grandeur. 
Les deux llwans principaux L N et L S 
occupaient toute la largeur du plan, 
debordant sur Pouverture de leur 
grand arc; en outre, le llwan sud ou 
qibli LS etait plus profond que le 
liwan nord L N La niche de qibla 
N, creusee au milieu du mur sud du 
llwan LS, existe encore (5) . Le llwan 
lateral ouest L 0 se creusait entre 
deux massifs de maconnerie renfer- 

BAB PU-5AK1NA ou At. - SAL/4 r*\ , n \ ]• . i 

mant les portes E et F, a linteau droit 
Fig. 6,. - Plan de 1'Ashrafiyya (premier etage). , ^ ^ ^ ^ 

les claveaux ont des joints festonnes. Dans les murs de ces trois llwans s ouvraient une rang6e 

M Celle-ci se voit, meme planche, a cote de la porte P; cf. plus loin, p. 370, n. 6. 

I 2 ) Le jour ou je suis monte sur ce mur, je navais pas d'echelle pour descendre dans la madrasa; 
jai du me borner a y jeter un coup d'ceil et a relever a la jumelle les inscriptions coraniques don- 
nees a la fin de ce chapitre. La planche LXXXII en haut montre, a droite du minaret et au-dessus 
de la salle S, la longue face est de ce mur derase qui horde la madrasa a Pouest; au-dessus du 
porche D et presque sous le minaret, on voit en raccourci la partie conservee du mur sud, en 
retour d'equerre; cf. plus loin, p. 368, n. 7. 

& Cf. plus haut, p. 278. 

W Cf. plus loin, p. 369, n. 3. 

( 5 ) On la voit, meme planche, au-dessus du porche D; cf. plus loin, p. 368. 
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de baies, portes ou fenetres, aujourd'hui murees, que couronne un arc brise. Des entrelacs 
et des rinceaux decoraient les ecoincons de ces arcs, et sur leur sommet courait un large ban- 
deau description 

Ces dispositions offrent une etroite analogie avec celles des madrasas du Caire a Tepoque 
de Qayt-bay. Pour sen assurer, il suffit de jeter un coup d'ceil sur les plans publies dans les 
manuels d'art arabe et dans les fascicules du Comite, puis de comparer la planche LXXXII en 
baut avec des vues de Imterieur des madrasas cairotes. La ressemblance est si frappante quon 
est tente de classer FAshrafiyya parmi les monuments egyptiens; or on va voir quelle fut 
batie par un habile architecte chretien du Caire, envoye tout expres par le sultan. 

Quant au llwan lateral est LE, il offrait une disposition tres originale, peut-etre unique, 
dont le chroniqueur arabe et le pelerin d'Ulm ont eie vivement frappes. D'apres le premier 
(plus loin, p. 36g), ce liwan formait une tavima, cest-a-dire un pavilion, un belvedere ou une 
loggia ®, qui souvrait sur le Haram par trois arcades retombant sur deux colonnes de marbre. 
Ce dispositif ressemblait done a celui de ces salles egyptiennes qui s ouvrent sur la rue ou sur 
une cour interieure par deux ou trois arches brisees retombant sur une ou deux colonnes^. II 
nest guere employe dans les monuments religieux^, sauf a Jerusalem, au bord du Haram, 
ou plusieurs loggias de ce type souvrent encore sur un des plus beaux panoramas de TOrient^; 
Tarchitecte egyptien de TAshrafiyya s'est done inspire ici dune tradition locale,/ 

Le chroniqueur, il est vrai, ne precise pas que les arcades s'ouvraient a Test et sur le Ha- 
ram; mais si elles avaient regne sur la cour a louest, avec un mur plein sur le Haram, tout 
leffet du dispositif eut ete perdu. Au reste, le pelerin d'Uim est ici plus precis que le chroni- 
queur^. II traverse le chantier des decorateurs, oil il admire, dans les parois couvertes de 
marbres polychromes et de peintures, des fenetres vitrees eclairant Fedifice. Puis il s'avance 
jusquau bord du mur qui surplombe Tesplanade, et contemple d'ici la vue du Haram et de 
la Sakhra par de hautes et vastes fenetres qui netaient pas encore garnies de verre. Si je 
comprends bien ce passage, les fenetres vitrees sont celles des liwans et de la cour, et les 
fenetres beantes par lesquelles il admire la vue, ce sont les arcades de la loggia ouverte sur le 
Haram. II croit quelles ne sont pas encore garnies de verrieres, parce quautour de lui les 
decorateurs nont pas acheve leur travail; je crois plutot quelles devaient rester beantes, 

W Ces details se voient sur Tepreuve originale (meme planche), ainsi que la retombee des arcs 
detruits des trois liwans, marquee par un leger encorbellement en alveoles. 

( 2 ) Voir les textes cites par Dozy, Supplement, s.v. iu ; tL>; cf. tairama rr belvedere au sommet dune 
maison^ in Landberg, Dialectes de V Arable meridionale, Lei. 1901, 1, p. 399, ettarma «halle ou por- 
tique sur colonnes de bois, auvenU in Sarre et Herzfeld, Reise, II, p. 169 et passim. 
Voir plus haut, p. 237, n. k et sources citees. 

I 4 ) La loggia de lecole primaire (kuttab) qu on pla^ait a cette epoque au-dessus de la fontaine 
(sabil), dans un angle des madrasas cairotes, est d'un autre type et a un caractere civil plutot que 
religieux; voir MCIA, I, p. 432 et passim. 

M Voir pi. LXIV en haut, LXVI a droite, LXXXVII a gauche et LXXXVIII en bas; pour le pano- 
rama, pi. XLIII en haut et CVI suiv. 

W Voir son texte plus loin, p. 3 7 i, n. 2 (in illo pariete et ad ipsum templum); cf. Na- 

bulusi cite plus loin, p. 372, n. 3. 

£5. 
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comme dans les autres loggias Quoi quil en soit, il est evident que Fabri decrit ici une 
haute arcature ouverte sur le Haram. Mais si elle avait ete simple, il semble que le .chroni- 

queur eut employe un autre terme que tdrima, qui parait 
designer une construction spacieuse, cest-a-dire a trois 
dimensions. Voulant menager la vue, Parchitecte ne 
pouvait elever ici un petit llwan L E pareil a L 0 , qui 
s'appuie sur de gros murs pleins et que flanquent les 
deux portes E et F conduisant a des chambres par 
derriere. Mais pour ne pas sacrifier tout a fait la syme- 
trie, et pour appuyer les murs en retour dans les angles 
de la cour C, il a du, semble-t-il, doubler cette colon- 
nade exterieure par une autre interieure et parallele a 
la premiere; c'est le parti que j'ai choisi (fig. 62), en 
reliant les quatre colonnes, deux a deux, par deux 
courts arceaux perpendiculaires aux six autres. 

Ce dispositif, il est vrai, nous eloigne beaucoup du 
plan cruciforme regulier. Mais les architectes orientaux, 
avec leur etonnante souplesse d'esprit, ne craignaient 
pas ^interpreter librement un principe. Dans leurs 
mains le plan cruciforme a subi, precisement a cette 
epoque, de nomb reuses deformations dictees par Pas- 
siette de Pedifice, la nature des materiaux ou Peffet 
decoratif a produire (2) . Or Parcature que je retablis ici 
sur la cour se retrouve identique dans un monument de la meme ecole , exactement contem- 
porain de PAshrafiyya : je veux parler de la Muzhiriyya du Caire, achevee en 885 (1A80- 
8i)^ 3) . II est vrai quici (pi. LXXXII en bas, fig. 63 et 64) (4) ce sont les deux liwans principaux 
L N et L S qui s'ouvrent sur la cour G par trois arceaux retombant sur deux colonnes; mais 
cette variante s'explique d elle-meme. La Muzhiriyya bordant deux ruelles etroites et bruyantes, 
il sagissait ici de menager, non la vue au dehors comme a Jerusalem, mais le silence au 
dedans. En bordant d'une arcature les grands liwans plutot que les petits, Tarchitecte obeissait 
a des motifs dordre technique. La largeur des premiers, qui ne mesurent pas moins de 18 
metres douverture, est considerable par rapport a leur hauteur. Pour bander ici un arc 
unique et brise pareil a celui des grandes madrasas cairotes, et pour le boucler a la clef, il 
eut fallu surelever beaucoup un edifice qui, malgre son charmant decor, nest quun monu- 




Fig. 63. — Plan de la Muzhiriyya. 



W Du moins les entre-colonnements; pour les tympans, voir plus loin, p. 369, n. 5. 
W Voir plus haut, p. 277, n. 1 et renvoi. 

W Voir MCI A, I, p. 5o5 suiv. et 535, n. 3; ComiU, VIII (1891), p. 92 suiv.; XIV, appendice, 
p. v suiv., et passim (Index, p. h suiv.). La coincidence est si frappante quon se demande si les 
deux edifices ne sont pas du meme architecte, puisque celui de TAshrafiyya etait egyptien. 

W Ces deux dernieres dapres ComiU, VIII, pi. I et II. Voici la legende du plan (fig. 63) : B, 
bassin aux ablutions; G, cour; LE, LN, LO et LS, les quatre liwans; P, porlail d'entree; S, 
sabil; V, vestibule. 
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ment de second ordre t 1 '. Des lors, cette elegante solution permettait d'utiiiser pour les llwans 
tout le terrain disponible, sans augmenter le cubage et le prix du gros ceuvre' 2 '. 




Fig. 6U. — Jnterieur de la Muzhiriyya. 

Cette observation suggere i'hypothese qu'a 1'Ashrafiyya les deux llwans principaux etaient 
aussi hordes d'une arcature. Ici en effet, par une disposition peut-etre unique, la madrasa regne 
au premier 6tage et sur un rez-de-chaussee deja fort eleve^. Des lore, 1'ouverture des grands 
llwans exigeait peut-etre, pour un arc unique, une hauteur incompatible, sinon avec les res- 
sources royales, du moins avec 1'barmonie des proportions de 1'edifice. Toutefois, observant 
que la hauteur des toitures a frappe Nabulusi (cite plus loin, p. 3 7 2, n. 3 fin), et que cette 
ouverture, d'apres mon croquis, est plus faible que celle du c6te est, j'ai retabli ici deux 
arcs uniques, dont la symetrie alternait avec la symetrie plus libre des petits llwans, comme a 
la Muzhiriyya, mais en sens inverse' 4 '. 

ll) Ainsi le plus grand arc du Caire, celui du liwan qibii de la madrasa de Hasan, mesure envi- 
ron 2i metres douverture, soit trois seulement de plus que celui de la Muzhiriyya, et ce monu- 
ment est celebre par sa hauteur, mais aussi par son cout enorme. I/arc du liwan qibii de la madrasa 
de Barquq (en ville) n'a guere plus de 10 metres douverture, et ce monument est bien plus consi- 
derable que la Muzhiriyya. 

(2) Elle est indiquee, mais non justifiee, in Comite, VIII, p. g3. 

(3) Ce dispositif, qu'on appelle mu'allaq tfsuspendu«, existe bien dans plusieurs madrasas cairo- 
tes, ainsi MCI A, I, p. Ao, n. 2, i56, n. 4, et 3i4, n. 1 ; mais je n'en connais pas d'aussi elevee 
au-dessus du sol, ni reposant sur une saile voutee de pareille envergure. 

l4 ' Les encorbellements en alveoles signales plus haul, p. 355, n. t, ne fournissent pas d'indice 
a ce sujet, car a la Muzhiriyya il y en a de pareils, et aux arceaux triples des llwans principaux et 
aux arcs uniques des llwans lateraux. 
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Fig. 65. — Disposition du n° io5. 



105 

Ancienne Ashrafiyya. 875 H. — Sous le portique du Bab al-saklna, bandeau 
regnant a mi-hauteur du mur nord, au-dessus dela porte c (fig. 6i) et de trois 

petites fenetres carrees, a environ 
I 6 metres du sol (1) ; dimensions 
K^yj environ 160 x 26. Le bandeau 
~"~ (fig. 65) comprend line longue 
partie centrale A, soit une ligne 
en naskhi mamlouk a grands caracteres, maigres et serres; un cartouche B a 
gauche, avec cinq courtes iignes du meme 
type a tres petits caracteres; un cartouche C 
a droite, renfermant des armoiries (fig. 66). 
Inedite (copie 1894, revue en 1 9 1 4). 

yp\ gj>j j&Si J^u** ^jUo (1) B Sj*aij* 
j JJij J&L (s^)^Uj cft*^J U*^ Xa^m (2) 

^Ul li^lJiXI bV ^( 3 ) Fi S . 66. -Cartouche joint aun^oS. 
.(cartouche a armoiries) C «U 41 1 jjte (5) tfS*i^ jy^^M 50 .} 1 ^ (4) ^Xs? 

A ordonne la construction de cette madrasa royale notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf 
Abu 1-nasr Qayt-bay, que sa yictoire soit glorieuse! A la date du 1" du mois de rabf P r de 
l'annee 876 (28 aout 1/170). Et elle a ete a'chevee sous 1'administration de notre maitre, Son 
Excellence Nasir al-din monseigneur Muhammad, le tresorier, Tintendant des deux harams 
sacres, qu Allah lui donne une situation considerable! 




106 

Nouvelle Ashrafiyya. 887 H. — Bandeau des piedroits du portail I (fig. 61), 
us le porche D, a droite (A) et a gauche (B) de la ported Une ligne du meme 

W Soit au-dessus du n° 87 et au-dessous du n° 39. 

Appelee Bab al-ma'dana, parce qu elle conduit au minaret M. 
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type; memes caracteres, mais plus grands et defigures par le badigeon, points 
et signes. Inedite; voir pi. LXXXIII a gauche (cliche 191 4). 

JiL^js r j^ai diuij fjbtfi r u^i xj^uii jupai *<>0& p UoU j*\ (A) 

.xJ>UUj o9^o **** *3yL5! < r ^) 

A ordonne la construction de cette madrasa benie le tres grand imam et le prince magni- 
fied, le sultan al-Malik al-Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bay, que sa victoire soit glorieuse! Et la 
construction a ete achevee dans le mois de radjab lunique de fannee 887 (aout-septembre 
1/182). 

Le n° 106 est sculpte sur la porte principale de 1'Ashrafiyya, et Ton va voir 
que suivant le chroniqueur la construction fut achevee pre'cisement en radjab 
887 ; son cas est done bien clair, puisque dans la regie les dates epigraphiques 
marquent la fin des travaux. Mais le n° io5 reraonte a douze ans plus tot et 
decore un mur qui semble, a premiere vue, n'avoir aucun rapport avec 1'Ashra- 
fiyya. Cette inscription lui appartient-elle aussi? Le chroniqueur va repondre 
dans plusieurs passages qui resument clairement Thistoire un peu compliquee 
de cet edifice' 2) . 

Dans la description des monuments religieux, p. 387, 1. 7 d'en bas (i^3) 
suiv. : ^ Pres de la Baladiyya (n° 87) s'eleve la madrasa royale du sultan (Malik) 
Ashraf, ,a Tinterieur du Haram et dans le voisinage du Bab al-silsila; voici ce 
qui donna lieu a sa construction : L'emir Hasan Zahiri avait bati Vancienne ma- 
drasa pour Malik Zahir Khushqadam; apres la mort de ce prince il pria Malik 
Ashraf Qayt-bay d'en accepter Thommage. Gelui-ci y consentit et donna son nom 
a la madrasa, ou il installa un shaikh, des soufis et des juristes, en leur assi- 
gnant des traitements. Dans la suite, en Fannee 880, Qayt-bay vint a Jerusalem 
et il ne la trouva pas a son gout; en consequence, il envoya en 884 un familier 
(khassaki) avec I'ordre de la demolir et de la rebdtir sur an plan plus vaste, en y 
comprenant d'autres constructions. On commenca a creuser les fondations de la 
madrasa actuelle le 1 k shaban 885(19 octobre 1 h 80). Les architectes se mirent 
a Fceuvre et la construction fut achevee en radjab de Tannee 887 (aout-septembre 

W Sur ce double titre des derniers Mamlouks, voir MCI A, I, p. 46 et passim, 
W Je les traduis dans lordre du livre, en soulignant les mots les plus importants pour ce eom- 
mentaire. 
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i[i8s) w . On en couvrit la toiture (avec des feuilles) de plomb solidement ajus- 
teesr, , etc. 

Dans la biographie du sultan Khushqadam, p. 445, 1. 8 d'en bas (2 58 en 
bas) : ccL'emir Hasan Zahiri fut nomme intendant des deux harams. (Test lui qui 
batit pour Malik Zahir Khushqadam, dans le voisinage du Bab al-silsila, la ma- 
dram qui devait revenir a noire matlre Malik Ashraf Qayt-bay, et dont je raconterai 
plus loin Phistoire. » 

Dans le tableau des gouverneurs et des intendants, p. 61 5, 1. 9 d'en bas 

(280) : « L'emir Hasan Zahiri fut nomme intendant en djurnadall 

869 (fevrier 1 465) et il exerca cette charge jusqu'a ravenement de Qayt-bay 
(6 radjab 872 ou 3i janvier 1 468). Mors il fut revoque et il ne rentra pas en 
fonction jusqu'a sa mort, qui eut lieu avant 880. » Ici l'auteur ne parle pas de 
la madrasa; mais il faut retenir ces deux dates. 

Les passages suivants sont empruntes a la chronique du regne de Qayt-bay; 
la plupart d'entre eux n'ont pas ete traduits par Sauvaire : 

P. 618, 1. 3 d'en bas (vers la fin de 872) : « L'emir Hasan Zahiri, 1'inten- 
dant, avait construit a ses frais, pour Malik Zahir Khushqadam , une madrasa as- 
sise sur le dos du portique (^ala zahri l-riwaqi) avoisinant le minaret du Bab al-silsila 
(n° 17b) du cote dunord. Mais Khushqadam mourut apres 1'achevement du gros 
oeuvre (^uqudiha)^, (p. 619) et avant qu'on eut complete les amenagements 
interieurs (al-qusarati)^ et pose les huisseries (^amali l-abwdbi l-khashabi). Revo- 
que de sa charge et rentre au Gaire, l'emir Hasan exposa au (nouveau) sultan 
qu'il avait bati la madrasa a ses frais et qu'elle restait sa propriete, puis il le 
pria d'en accepter Phommage et de lui donner son nom. Qayt-bay y consentit et ilfit 
inscrire son nom sur la porte de P edifice. II etait du meme type ('aid hukmi) que les 
autres madrasas entqurant le Haram , et Pon y accedait par la porte par laquelle 
on monte (aujotird'hui) auminaret^. Ses installations ^imdratuhd) ressemblaient 
('aid haiati) a celles des autres madrasas de Jerusalem, c'est-a-dire qu'elles 
etaient fort simples (laisa flha kabiru amrin). Elles comprenaient une salle de 
reunion (madjmd), un lit de repos (tariqa)^ et une chambre separee (khalwa) 

W Cette phrase empruntee a Sauvaire (p. 1 64), n'est pas dans le texte du Caire. 

{2) Le mot *aqd, plur. 'uqud, se dit non seulement des voutes, mais de tous les travaux de taille 
et de maconnerie (Dozy); le sens adopte ici ressort clairement du contexte. 

l3) Le mot qusdra, qui est parfois synonyme de maqsura (Lane), me parait avoir ici le sens col- 
lectif de «cloisonnage». 

(4) Soit le portail I (fig. 61); cf. plus haut, p. 353 et 35g, et plus loin, p. 368. 

15) Voir Kazimirski, Diclionnaire (espece de siege), et Lane, Lexicon (a small couch for one person). 
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pour le shaikh, (le tout) au-dessus du portique du Haram. Vis-a-vis, vers louest, 
s'etendait une cour ou terrasse (saha), assise sur le dos (ala zahri) du llwan de 
la madrasa Baladi yya (n° 87), et 011 se trouvaient quelques cellules (Malawi). 
L'escalier (sullam) par lequel on accedait a la madrasa et an minaret etait etroit et 
raided. » 

P. 620, 1. i4 : ffEn cette annee (878) I emir Birdibak Tadji, 1'intendant des 
deux harams (2) , s'oceupa d'achever la construction (imam) de la madrasa qui 
avait pris le nom du sultan, comme je 1'ai raconte plus haut. On y posa les huisse- 
ries et Ton y etendit des tapis. Le shaikh . y tint seance ... en radjab (3) . » 

P 62 h, 1. 3 d'en has : «En cette annee (876) le sultan confirma le 

shaikh a la direction (mashlkha) de I'ancienne madrasa batie par Tinten- 
dant Hasan, ainsi que je 1'ai raconte. Cesl celle qui a ele detruite (depuis) etrem- 
placee par la madrasa Asftrafiyya, qui seleve aujourd'hui sur le bord du Ha- 
ram (4) . n 

P. 628, I. 16 : «En cette annee (877) le sultan attacha a sa madrasa de 
Jerusalem des soufi's et des juristes; il lui assigna des waqfs dans la ville de 

Ghazza, et fixa a soixante le nombre des soufis (5) Dans la suite toutes ces 

installations furent supprimees, qaand le sultan prit le parti de demolir la mad- 
rasa, comme je le raconterai tout a l'heure.w 

P. 6/17, 1. i3 : «Le sultan (parti d'Hebron la veille) arriva a Jerusalem le 

lundi 27 radjab 880 11 entra dans la ville a I'heure de la priere de 

midi et descendit dans son ancienne madrasa, celle qui a ete detruite (des lors). 
Quand il la vit, il ne la trouva pas a son gout, et c'est le motif pour lequel elle 
jut demolie et remplacee par la madrasa actuelle. Apres la priere de Tapres-midi, 

il prit place au bord de (aid) sa madrasa, a la fenetre qui regarde vers 

Fest», etc. 

W Suit le nom du shaikh nomme a la direction (mashlkha) ; je le laisse en Wane, ici et dans les 
passages suivants, parce qu'il nest pas indispensable au commentaire. Suyuti, Be. 6099, f° 3ia, 
et in Le Strange, Sanctuary, p. 268 (22), signale en passant la madrasa royale du sultan (Malik) 
Ashraf, au nord de la Baladiyya, c'esl-a-dire ce premier edifice apres la donation du fondateur au 
sultan, puisqu'il ecrivait en 875 (1Z170). 

(2) Nomme a cette charge a I'avenement du sultan, pour remplacer Hasan Zahin; voir Mudjir 
al-din, p. 618, 1. 9; Ibn iyas, II, p. g4, 1. 19. 

(3) Suit le recit de 1'inauguration : lecon du shaikh sur le verset C, ix, 18 (frequent dans ies 
textes de construction), repas public, etc. 

W Suit le recit de la ceremonie qui eut lieu a cette occasion au Caire, un samedi de safar. Le 
shaikh revint a Jerusalem en muharram 877, porteur du brevet du sultan; voir p. 626, 1. 16. 

(5) Suivent le tableau des traitements alloues aux soufis, aux eleves {talaba) et au shaikh, quel- 
ques details sur le personnel subalterne, et le recit de Inauguration , qui eut lieu en djumada II. 

Me'moires, t. XLIIL 
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P. 656, 1. 12 : rr Recti de la construction de la madrasa Ashrafiyya portant le 
nom du prince regnant notre maitre le sultan Malik Ashraf Qayt-bdy w : Jai ra- 
conte que 1'emir Hasan Zahiri avait bati Yancienne madrasa pour Malik Zahir 
Khushqadam, puis qu'apres la mort de ce prince il avait prie le sultan Qayt-bay 
d'en accepter I'hommage; que celui-ci y avait consenti et quelle avait pris son nom; 
qu'il y avait attache un shaikh, des soufis et des juristes, et leur avait alloue 
des traitements; enfin que le sultan, venu a Jerusalem en 88o, ne lavait pas 

trouvee a son gout. Or en lannee 884, le mercredi 3 rabf II, arriva ici (2) 

un familier (hhassaki) charge de faire demolir ladite madrasa et de la rebdtir stir 
un plan plus vaste, en y comprenant d'autres constructions mais la demo- 
lition ne fut pas encore entreprise a cette epoque. Le dimanche shaban de 
I'annee 885 on se mit a creuser les fondations de la nouvelle madrasa et a renver- 
ser Xancien edifice, qui selemit au-dessus du portique du Haram. (p. 667) Les 
architectes (muhandisun)^ commencerent par construire la salle de reunion du rez-de- 
chaussee [al-mad^mdu l-sufliyyu) contigue au portique {al-mulasiqu li-riwaqi) du 
Haram a Vest w . Puis le shaikh se rendit au Gaire a ce propos pour ex- 
citer le zele du sultan.?? 

P. 657, 1. i5 : rr En cette annee (886) le sultan expedia du Caire a Jerusa- 
lem une equipe de macons (mimariyyd), d'architectes {muhandisun) et de tailleurs de 
pierre (hadjdjarun) pour la construction (Vmara) de sa madrasa. Avec eux arriva 
un architecte chretien du Caire , tres habile dans son art (lahu hidhqun fi l-handa- 
saii)®. 'Quandil vit la salle du rez-de-chaussee, qui etait bdtie au lord du Haram 
et adossee au portique [ \ il ne la trouva pas a son gout et pritle parti de Tabattre 

W Ce morceau se trouve a la fin de la chronique de fannee 885. 

(2) LTauteur nornme ici un autre envoye du sultan, charge d'une mission qui nest pas en rap- 
port avec TAshrafiyya. 

W Sur ce mot, cf. plus haut, n° 70 et p. 221, n. 4. 

(4 > Sur cette salle et sa position, voir plus bas, n. 6; cf. plus haut, p. 353 et plus loin, p. 367. 

(5} Ce passage est curieux a deux points de vue : D'abord, il confirme le role important joue 
par les chretiens dans Tart musulman; sur les artisans chretiens employes aux travaux de la Sakhra 
au xv e siecle, voir Suriano, Trattalo della Terra Santa, ed. Golubovich, Milan 1900, p. 97, cite in 
Lemmens, Franziskaner, p. 129. Ensuite, il explique la frappante analogie de TAshrafiyya avec les 
belles madrasas contemporaines au Caire; cf. plus haut, p. 355. Sur le role des grands chantiers 
d'alors dans Texpansion des types ^architecture, voir plus loin, apres le n° 11 5. 

(6) Texte (jjt^JI jh^ab iX^-JtU jut! '^JdLlJi ^Jt\ ^ £1*. Je donne a bi4asqi le sens adverbial 
rcadosse, colle contre, en bordure de^; cf. Dozy, Supplement : « incrustation d. Peut-etre 
*et quand il vit que la salle. . . etait adossee (yalsaqn)y>; cf. plus haut, n. 4. L'auteur veut dire que 
cette salle etait dans Talignement du portique, soit au nord de 1'escalier L (fig. 6i), au lieu de 
faire saillie a Test, comme la salle actuelle; cf. plus loin, p. 366. 
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tout entiere. Dans la suite, on arreta de n'en demolir que la partie sud, qui fut 
renversee, ainsi que irois arcades (qanatir) du portique joignant (al-riwaqi l-mu- 
lasiqi) la porte par laquelle on accede au minaret. Alors les architectes et les 
ouvriers egyptiens se mirent au travail avec zele. * 

Je resume les passages qui precedent en suivant le chroniqueur sur le ter- 
rain; ce resume servira de commentaire au n° io5. 

Vers 1'annee 870 lemir Hasan Zahiri, intendant des deux harams, avait bati 
pour le sultan Khushqadam une madrasa qu'apres la mort de ce prince il of- 
frit au nouveau sultan Qayt-bay; celui-ci se borna pour 1'heure a faire graver 
son nom sur la porte d'entree. Le batiment, encore inacheve, occupait le pre- 
mier etage d'une travee du portique, celle qui touchait au nord au minaret M 
(fig. 61). II a done ete remplace par le nouvel escalier L, a 1'ouest du porche D, 
plus spacieux que 1'ancien, puisque ce dernier etait etroit et raide; mais sa porte 
d'entree, au dire du chroniqueur, occupait deja 1'emplacement du portail I 
actuel (1) . Get escalier montait au premier etage, ou il desservait la madrasa, 
comprenant une salle et une chambre pour le shaikh; puis il poursuivait son 
ascension jusqu'au sommet du minaret,- dont 1'escalier a vis actuel, plus etroit 
et plus raide que 1'escalier L, na probablement pas ete modifie par Qayt-bay. 
A 1'ouest et au niveau de la madrasa s'ouvrait une cour haute, entouree de cel- 
lules et assise sur le dos du liwan de la Baladiyya. De cette madrasa (n° 87) il 
ne reste que 1'inscription gravee sur le linteau de la porte c, qui donne acces a 
la chapelle G. Cette inscription est celle du mausolee du fondateur, et si elle est 
in situ, ou a peu pres, ce mausolee doit etre la chapelle C, qui n'est pas assez 
grande pour representer la Baladiyya tout entiere. Gelle-ci s etendait done au 
nord ou a I'ouesi, puisqu'au sud il y a le portique du Bab al-sakina et a 1'est 
le minaret M, dont la base, on le verra (n° 1 76), est anterieure a la Baladiyya. 
Or d'apres le chroniqueur, la cour de 1'ancienne Ashrafiyya devait regner au- 
dessus de la chambre B (fig. 61), qui se trouve precisement au nord de la cha- 
pelle G; e'est done en B qu'il faut chercher le liwan de la Baladiyya (2) . Enfin 

d) Etle etait peut-etre un peu plus au sud, vers a (fig. 61), ou Ton voit encore (pi. LXXXII en 
haut, dans Tangle a gauche en bas), sous les n° s i 7 5, i8& et 186, une baie rectangulaire aujour- 
d'hui muree; cf. une note au commentaire du n° 175. 

l 2 > La coincidence est d'autant plus frappante que j'ai construit ce plan sommaire avant d'avoir 
etudie la description du chroniqueur. II est vrai que celui-ci cite plus loin, p. 370, signale deux 
llwans a la Baladiyya, 1'un sud (qibli) et Tautre est (sharqi). Alors la chambre B represente le liwan 
est, et le liwan sud setendait a 1'ouest de la chapelle C, oh le mausolee du fondateur occupait, 
suivant la regie, un angle du plan cruciforme. Mais comme on nentre jamais dans une madrasa 

46. 
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en 873 lemir Birdibak Tadji, lmtendant des deux harams (retenons ce detail), 
acheve les amenagements interieurs de la madrasa, quon inaugure en radjab 
(janvier-fevrier 1^69). 

Ainsi a premiere vue, le n° io5 nappartient pas a lancienne Ashrafiyya, 
puisqu'il ne date que de 875 et nomme un autre fonctionnaire , et que cette 
madrasa, dapres le chroniqueur, ne parait pas setre etendue au sucl jusqu'au 
portique du Bab al-sakina. Et pourtant, il est inadmissible que Qayt-bay ait fait 
batir, tout pres de celle-ci, et deux ans plus tard, une seconde madrasa dont le 
chroniqueur naurait pas garde le souvenir. De toute evidence, le n° io5 ap- 
partient a Tancienne Ashrafiyya, et il y a, dans le journal si detaille du chroni- 
queur, une petite lacune qu'il nous aide lui-meme a combler; voici comment (1) : 

La meme annee 873, l intendant Birdibak etait mande au Gaire pour rendre 
des comptes, et au debut de lannee suivante le sultan envoyait en mission a 
Jerusalem un de ses tresoriers (hhazindar) nomine Nasir al-din Muhammad ibn 
al-Nashashibi, pour ouvrir une enquete sur la gestion du nazir. Gest au cours 
de cette enquete qu'il fit reparer Taqueduc (p. 3is> suiv.); puis il rentra au 
Gaire a la fin de la meme annee. Au debut de 87b il fut nomme nazir a titre 
independant ( - } , en remplacement de Birdibak. Arrive a Jerusalem le 28 muhar- 
ram, il soccupe aussitot de reorganiser les fondations pieuses ('imarali l-auqafi). 
Lmtendance de TAshrafiyya devait faire partie de ses attributions, puisque son 
predecesseur etait charge den achever la construction. Orle n° io5 nous montre 
le nouveau nazir gravant en 876 ses noms et ses titres, sans doute aussi ses 
armoiries (fig. 66), apres ceux du sultan. En outre, la formule fl ayyami rnau- 
Una, reservee d'habitude a des souverains, le haut titre maqarr ashraf, que 

par la chambre funeraire, la porte c, basse et mesquine, doit etre moderne; cf. plus haut, p. 2g3, 
n. 3. D'autre part, Tentree de la madrasa ne pouvait etre placee au droit du liwan sud, ou sele- 
vait la niche du mihrab; il faudrait done la chercher dans un corridor lateral, si elle etait sur la 
place du Bab al-silsila, ou encore au nord, dans une ruelle detruite aujourd'hui. Avec ces donnees, 
on retrouverait peut-^tre sur le terrain le plan complet de la Baladiyya. Quand on relevera TAshra- 
fiyya, il faudra explorer avec soin le pate de constructions batardes qui selevent a Touest, soit au 
nord de la place du Bab al-silsila; Ton y retrouvera peut-etre, avec des restes de la Baladiyya et de 
Tancienne Ashrafiyya, quelque trace de Tecole de Saladin (n° 39). 
(1) Je resume ici Mudjlr al-din, p. 621 suiv. 

t2) Le mot isliqldlan (p. 622, 1. 6), que je traduis ainsi, signifie peut-etre que le nouvel inten- 
dant, muni de pleins pouvoirs en raison des circonstances qui avaient donne lieu a son mandat , 
ne dependait pas du gouverneur; cette situation speciale expliquerait bien les titres exceptionnels 
qu'il porte au n° io5. 
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portaient alors les grands fonctionnaires du royaume, et Teulogie un peu pre- 
tentieuse c azzama allaku shanahu trahissent cette situation exceptionnelle qui 
ressort du recit du chroniqueur. 

Voila pour le titulaire du n° io5; voici maintenant pouria date : Si ce texte 
avait ete grave d'un seul jet, il donnerait, suivant la regie, d'abord les noms 
du fondateur, puis ceux de son mandataire, enfin la date, et le tout en carac- 
teres uniformes. Or il y a trois parties Lien distinctes : A, les noms du fonda- 
teur en grands caracteres; B, la date et les noms du mandataire en petits 
caracteres; G, les armoiries. Des lors, il semble bien que Tinscription trahit 
deux etapes successives : Tune aux noms du sultan seul, et I'autre, avec la date 
87 5, aux noms et armoiries de son nouveau mandataire. 

Enfin voici pourquoi ce texte est place sous le Bab al-sakina : Le bandeau 
surmonte trois fenetres carrees eclairant une chambre au-dessus de la chapelle G; 
or la cour de 1'ancienne Ashrafiyya, que j'ai retablie en B, d'apres le chro- 
niqueur, etait entouree de cellules (p. 36 1) qui devaient regner a son niveau, 
soit au-dessus du rez-de-chaussee de la Baladiyya, represents par la chapelle G, 
et qui pouvaient prendre jour au sud sous le portique du Bab al-sakina. 

Ainsi le sultan Qayt-bay, qui fit inscrire son nom sur la porte d'entree a Test, 
d'apres le chroniqueur, 1'avait fait aussi graver. ici (n° io5 A). Au debut de 
8y4 Muhammad arrive a Jerusalem etrestaure les fondations pieuses. Soit que 
la construction ne fut pas achevee, soit que le nouvel intendant 1'ait reprise de 
ce cote en vue de creer une nouvelle entree ou pour y amener Teau de faque- 
due repare par lui la meme annee (p. 3/t2), et qui passe a quelques metres 
plus au sud (fig. il ajoute aux noms du sullan, dans deux cartouches ex- 
centriques, la date 875 avec ses noms et ses armoiries (2) . On voit ainsi comment 
le n° 10b comble la lacune que j'ai signalee chez le chroniqueur. En outre, 
cette derniere etape explique pourquoi le shaikh de la madrasa, mande au Caire 
en 87b pour une affaire de son ressort, y recut un nouveau brevet au debut 
de 1'annee suivante, et pourquoi le sultan, Tannee d'apres, augmenta le per- 
sonnel et les fondations de letablissement (p. 3 61). 

En 880 Qayt-bay lui-meme arrive a Jerusalem, et Ton comprend que cet 

W Aujourd'hui (1914) Ion accede a la chambre au-dessus de la chapelle C par un petit escalier 
adosse au mur, a gauche des n os 87 et io5; il aboutit a une porte percee au niveau des fenetres. 
Celte porte et cet escalier remontent peut-etre a cette epoque; mais ils mont paru plus modernes. 

(2) Ges cartouches ont peut-etre remplace une date plus ancienne et les noms de lemir Birdibak, 
le predecesseur de Muhammad; il faudrait examiner avec soin les joints du bandeau et le travail 
du lapicide. 
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edifice disparate, rampant autour da minaret M et pourvu de chambres borgnes 
et d'un escalier boiteux, ne lui ait pas paru digne d'un roi. Mais il avait alors 
tant de chantiers a pourvoir que le nouveau projet ne prit corps que quatre ans 
plus tard. L'ordre parvint a Jerusalem en 88k et les travaux commencerent en 
885. L'architecte mena de front la demolition de Fancienne Ashrafiyya et les 
fouilles pour les fondations de la nouvelle. Gette apparente anomalie s'explique 
par un coup d'oeil sur le plan (fig. 6i), ou Ton voit que la plus grande partie 
du nouvel edifice seleve au nord et a Touest de lancien. L'annee suivante, la 
direction des travaux fut confiee a un architecte chretien renornme, quon expe- 
dia du Gaire avec un chantier complet. La nouvelle salle, quon avait alignee 
sur le portique (1) , lui parait insuffisante ; il Tagrandit a Test et au nord, aux 
clepens de trois travees de ce portique, dont il sacrifie Falignement, et cree 
ainsi la salle voutee S actuelle, qu'il prolonge au sud par le porche voute D, 
le portail 1 et Tescalier L. Par un trait de genie, il assied sur les reins puissants 
de ces voutes une madrasa tout entiere sur plan cruciforme, ouverte vers le 
Haram par une arcature sur colonnes, et entouree de dependances. Gest ici, 
en face de la Sakhra, qu'auront lieu les nouveaux cours, et la salle S sera 
reservee aux seances des magistrats (2) . Maintenant je puis poursuivre le recit 
du chroniqueur, qui servira de commentaire au n° 106. 

P. 669, 1: 6 (286): t En Tannee 887 fut achevee la construction i^imara) 
de la madrasa Ashrafiyya, entreprise par notre maitre le sultan Malik Ashraf au 
bord du Haram, pres du Bab al-silsila. La bdtisse fut mise sur pied et terminee 
au mots de radjab V unique (aout-septembre 1 48a ). Alors les marbriers commen- 
cerent a y appliquer les marbres jusqu a son entier achevement. » 

On sait que les dates epigraphiques sur pierre se rapportent en general a 
Tachevement du gros ceuvre, et qu'elles precedent volontiers d'une ou deux 
annees celles qu'on releve sur les parties decoratives et sur le mobilier (3) . Le 
chroniqueur est done en parfait accord avec le n° 106, qui donne cette meme 
date de radjab 887, bien que Inauguration , on va le voir, nait eu lieu qu'en 
890. Je pourrais done clore ici ce commentaire; mais puisque ce chapitre est 
une monographie de TAshrafiyya , il me reste a reproduire le passage principal 
du chroniqueur et le recit du pelerin d'Ulm, auxquels jai deja fait quelques 



(,) Voir plus haut, p. 362, n. 6, 

W Cf. plus haut, p. 89, n. i, et 289, n. 2. 

{3) Voir MCI A, I, p. 5o5 et passim; cf. plus haut, p. 93, n. 3 et renvois. 
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emprunts. On va voir que tous les details cle leur description se lisent encore 
tres clairement sur le terrain (1) . 

P. 609, 1. 9 (286 suiv.) : « Description de la madrasa Ashrafiyya. — J'ai 
deja raconte la construction de 1'ancienne madrasa, et je l'ai decrite telle quelle 
etait a 1'origine. J'ai dit que le sultan donna 1'ordre de la demolir et de la re- 
batir; qu'il expedia a cet effet des ouvriers du Gaire; que les travaux furent 
pousses avec ardeur jusqua ce qu'on eut acheve le gros oeuvre, pose les re- 
vetements de marbre et monte les portes de bois, et que 1 edifice eut pris 
Taspect qu'il offre aujourd'hui, avec ses deux etages inferieur el superieur. 

vLe'tage inferieur comprend la salle de reunion (madjma, soit S, fig. 61), qui 
s'adosse (mulasiq) au portique du Haram du cote de Test, et correspond (mu- 
qabil) a trois arcades (qanatir) de ce portique [riwaq). Gette salle (2) a deux portes : 
la premiere, du cote nord (X), est voisine d'une fenetre (Z) qui s'ouvre sous 
la partie du portique formant le rez-de-chaussee de la madrasa 'Uthmaniyya 
(p. 32i)t 3) ; la deuxieme, qui s'ouvre a Test (P), est flanquee de deux fenetres, 
Tune a gauche et 1'autre a droite (F et F'). Dans le mur du fond (sadr) de la 
salle est creuse un mihrab (N), dans la partie ouest de ce mur (4 >, et une fenetre 
tournee vers le sud (E) s'ouvre dans sa partie est' 5 '. Contigu (6) a cette salle au 
sud s'eleve un porche (dargah™, D) en belles pierres d'appareil (muhkamatu 

W Ici encore je souligne les passages essentiels et je place en parentheses les termes techniques 
et les references a la lettre des plans (fig. 61 et 62). 
! 2 > Texle (1. 16) lire^l. 

P' Cest d'apres ce passage que j'ai retabli X et Z; cf. plus haut, p. 353 , n. It. 

W Texte (1. 18) wa-bi-sadri 1-madjmaH mihrabun mimma yaliyu l-gharba; la traduction Sauvaire 
«du cote de IWidenU prete a equivoque. Comme toutes les niches syriennes, ceile-ci est tournee 
au sud, vers la Mecque; cest ce que lauteur exprime par sadr, qui designe toujours le «mur de 
fond 7,, c'est-a-dire le mur sud pour un sanctuaire, parce qu'on y entre par le nord, en regardant 
vers la Mecque. Des lors, quand 1'auteur ajoute « du cote de I'ouestn, il veut dire, non que le mih- 
rab est tourne vers 1'ouest , mais qu'il est place « dans la partie ouest du mur sud * . 

< 5 > Texte (1. 19) wa-shibbakun mutillun 'ah l-qibhti mimma yaliyu Uharqa; la traduction Sauvaire 
* regardant vers le sud-est» prete aussi a l'equivoque : E regarde au sud, mais s'ouvre «dans la 
partie est* de ce mke mur (sadr). 

i») Texte bi-lasqi (ou yalsaqu); cf. plus haut, p. 362, n. 6. 

(7) En traduisant «cour» Sauvaire defigure la description si precise du chroniqueur. Ce mot de- 
signe une construction couverte a l'entree d'un edifice, porche, vestibule ou couloir, le plus sou vent 
voutee; voir mon Voyage en Syrie, I, p. 210, n. 7 milieu. Le sens «cour, est melaphorique piut&t 
qu'architectural. Nous parlons de la «cour» d'un souverain , parce que nos anciens rois siegeaient 
souvent a ciel ouvert; en Orient la metaphore est fournie par le portique ou l'edicule convert qui 
les abritait du soleil. Ainsi le mot Mb, plur. abwab, qui designe officiellement la cour des Mam- 
louks, puis la « Porter ottomane, signifie ici .cportail ou portique, plutot que ^porte,. Meme en 
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l-binai), au fond (1) duquel, vers louest, sWvre la porte (I) par laquelle on accede 
a la madrasa situee au premier etage (^ulwiyya). 

rr Cette porte donne acces a un petit vestibule (V) (2) , pave de marbre. Dans 
ce vestibule a droite s'ouvre une petite chambre (khalwa, K); au fond (bi-sadri) 
setend un banc (maslaba)^ convert de marbre; a gauche s'ouvre une porte par 
ou Ton monte a un escalier spacieux .(muttasiu l-binai)^\ qui conduit a la 
madrasa du premier etage, ainsi qu'au minaret du Bab al-salam. II aboutit a une 
porte (P, fig. 62) donnant acces a une cour-terrasse a ciel ouvert(T) (5) dont le 
sol est pave de dalles blanches. Au fond de (bi-sadri) cette (p. 660) cour, du 
cote nord, s'ouvre une porte rectangulaire (murabba, B), par ou Ton passe 
dans un beau vestibule (dargah, V). Ici s'ouvre a droite un couloir (dahllz, E) 
qui conduit a la madrasa, bdtie sur le dos de la salle du rez-de-chaussee (S, 
fig. 61) que j'ai deja decrite {6) . 

« Cette madrasa du premier etage comprend quatre llwans se faisant face (awa- 
wlna mutaqdbilatin). Au fond (sadr) du liwan qibli (LS), qui est le phis grand, 
est creuse un mihrab (N). A cote de ce mihrab, vers Test, sont percees deux 
fenetres ouvrant sur le Haram, et a Touest, deux fenetres donnant sur 1'escalier 
qui conduit a la madrasa (7} . Du cote est ce liwan a trois fenetres ouvrant sur le 
Haram, vers la terrasse (sahn) de la Sakhra; vis-a-vis (du cote ouest) sont per- 

persan, dargah ne designe la cour royale que dans ce sens figure; voir Vullers, Lexicon (aula regia). 

[l] Ici bi-sadri designe bien le mur ouest, mais parce qu'il est en face quand on entre sous le 
porche depuis fesplanade a Test; cf. plus haut, p. 367, n. 4. 

(2) La traduction Sauvaire ?rune seconde dergui&hn est litterale, mais peu claire. Tout a fheure 
ce mot designait le porche D; ici c'est une piece etroite eL fermee (pi. LXXXIII a gauche, derriere 
ie P. Jaussen). Pour le chroniqueur, D et V sont deux dargah, cest-a-dire deux constructions cou- 
vertes et liminaires; c'est a nous de les distinguer par deux termes differents. 

(3) Cette variante (pour mastaba) est dans les dictionuaires; c'est sur ce banc qu'un indigene est 
assis a gauche et en arriere du P. Jaussen. 

(4) En effet, la cage carree est plus large et les marches sont plus douces que dans la partie a vis 
du minaret superieur; cf. plus haut, p. 353, 36 1 , et 363. 

(5) Texte (ult.) ila sahatin samawiyyatin; cf. plus haut, p. 354. 

(6 ) Aujourd'hui (1914) fextremite nord de T est pleine de decombres, la porte B est muree, et 
je n'ai pu explorer V et E, que jai retablis d'apres le chroniqueur, et d'accord avec fusage de pla- 
cer f entree interieure des madrasas dans un angle de la cour, et de preference, quand le plan le 
permet, dans un des deux angles opposes au liwan qibli, comme ici. La salle V, qui a frappe le 
chroniqueur (dargah latifa), etait probablement voutee et decoree. 

(7) Le mihrab et les deux fen&tres ouest se voient en raccourci, pi. LXXXII en haut, au-dessus 
du porche D; cf. plus haut, p. 354, n. 2. Les deux fenetres est ont disparu avec le mur qui sV 
vancait jusqua Tangle du porche, et que jai retabli en pointille (fig. 62); elles donnaient au sud 
sur fesplanade. 
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cees trois fenetres ouvrant sur la terrasse (sahn {l \ T) dela madrasa (2) . Le liwan 
nord (LN) a deux fenetres ouvrant sur le Haram du cote nord, et deux du cote 
est (3) . Le liwan est, qui est la loggia (tarima, LE) (4) , a trois arcades (qanatir) 
retombant sur deux colonnes de marbre. La partie superieure en est garnie de 
vitraux en verre franc, dun eclat et d'un fini incomparables (5) . Le liwan ouest 

(1) Si le chroniqueur designe ainsi T, quMl appelait plus haul saha, cest qu il vient de parler de 
la terrasse (sahn) de la Sakhra. Un peu plus loin il emploie encore ce mot, puis il revient au pre- 
mier, qui semble plus correct ici. En effet, une saha est plutot exterieure ou excentrique, et un 
sahn plutot interieur ou concentrique; ici le vrai sahn, cest la cour C, dont le chroniqueur ne 
parle pas. 

W Les trois fenetres est ont aussi disparu; les trois haies ouest se voient encore (pi. LXXXII en 
haul, au milieu) et correspondent aux baies niurees en T (pi. LXXX1II a droite, sous le minaret a 
gauche); cf. plus haut, p. 354 suiv. 

(3) Ces quatre fenetres ont aussi disparu. On notera qu il y en avait deux a Test, au lieu de trois 
dans le liwan sud; ce detail confirme que LS etait plus profond que LN, comme le chroniqueur 
vient de le dire; cf. plus haut, p. 354, n. 4. 

Le cote nord de L N avait a Touest trois fenetres faisant pendant au mihrab N et aux deux fene- 
tres ouest de L S, cote sud; voir fig. 62 et pi. LXXXIV a gauche, immediatement a droite du grand 
cypres et au-dessus de Tarcade H du porche D. Celle du milieu est percee d'une porte p, aujour- 
d'hui fermee, qui conduit vers la c Uthmaniyya (n° 87). Enfin le cote ouest de LN avait deux baies 
correspondant a celles de Test; voir pi. LXXXII en haut, a Textreme droite. L'arc mordu par le 
bord du cliche retombe dans Tangle nord-ouest, comme a Tangle sud-ouest, vers le minaret. 

(4) La traduction Sauvaire «rotonde» ne rend pas ce dispositif, explique plus haut, p. 355 ; cf. 
plus loin, p. 372. 

(5) Texte (1. 11) wa-ulwuha qamariyydtun min al-zudjddji l-afrandjiyyi ft ghayaii l-bahdjati wal-itqdni; 
le suffixe feminin de "ulwuha se rapporte soit a tarima, soit a qanatir, et cest a dessein que j'ai con- 
serve Tequivoque. Sauvaire, qui le rapporte au premier mot, a traduit (p. 288 en haut) wson pla- 
fond (de la tarima) est compose de lucarnes rondesn; mais ce dispositif netait guere usite alors, et 
sil s'agit de lucarnes vitrees, elles etaient plutot percees dans les ecoincons ou au-dessus des arcs, 
comme les oeils-de-boeuf qu'on voit pi. LXIV suiv. et LXXXVII suiv. Ou bien le plafond etait 
eclaire par une lanterne polygonale (cf. pi. LXXXVII a gauche) dont les pans etaient garnis de ver- 
rieres. Ou encore, en rapportant le suffixe au second mot, c etaient les tympans memes des arcs 
(qanatir) qui etaient garnis de vitraux, Tentre-colonnement au-dessous restant a jour; cf. plus haut, 
p. 356, n. 1. Enfin on pourrait voir ici des lampes ou des lustres pendant du plafond, et alors les 
mots min al-zudjddji l-afrandjiyyi «en verre franco se passent de commentaire, puisque des cette 
epoque TOrient importait des verreries de Murano, en particulier pour les lampes de mosquee, 
dont la fabrication indigene etait en decadence; voir MCI A, I, p. 679, n. 2, et sources citees; 
cf. Herz, Catalogue, p. 307; Migeon, Manuel, p. 36o. Mais je crois que le chroniqueur decrit un eclai- 
rage diurne, comme Fabri, qui parle clairement de fenetres garnies de verrieres; alors il faut 
admettre que TOrient importait aussi du verre a vitraux, sinon des verrieres montees. Herz, qui 
donne ce sens a qamariyya, op. cit., p. 5 suiv. et 3o8 suiv., semble admettre que ces vitraux 
etaient indigenes; mais je crois que les documents precis font encore defaut. Si tel etait le cas, on 
peut supposer qu'on imitait les vitraux europeens, peut-etre depuis les croisades, puisque les plus 
anciens debris connus remontent au xm e siecle, et quon donnait a ces produits le nom de « verre 

Memoir es, t. XLlfl. 4 7 
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(LO), qui lui fait face, a une fenetre ouvrant sur la terrasse (sahn, T) de la 
madrasa' 11 . 

ccLe sol est entierement pave de marbre polychrome ettout autour les parois 
sont lambrissees de marbre. Le plafond (saqf) qui couvre le tout est en bois 
peint d'un enduit dor et d'azur (2) ; il est tres solide, assemble avec art et fort 
eleve. 

«Pres du liwan nord s'eleve une salle voutee (baitun maqudun, G) dans la- 
quelle on entre par le vestibule (dargah, V) dont jai parle; sa porte (H) se 
trouve a gauche en entrant' 31 . Son sol est pave de marbre polychrome et tout 
autour ses parois sont lambrissees de marbre; elle a deux fenetres donnant sur 
le liwan nord de la madrasa w . Au-dessus (5J de cette salle se trouve une belle 
chambre (tabaqatun latlfatun) eclairee par une fenetre qui donne sur Tinterieur 
de la madrasa (a Test) et par une autre ouvrant (au sud) sur la terrasse a ciel 
ouvert (T). Gelle-ci communique par une porte (A) (6) avec une autre terrasse 
ou courette (saha, K) ou sont les chambres (Malawi) voutees, le bassin aux 
ablutions et les commodites, le tout chevauchant (murakkab) sur les deux liwdns 
sud et est et sur d'autres parties de la madrasa Baladiyya^K 

«La madrasa renferme des tapis et des chandeliers de la plus grande beaute, 
comme on n'en trouve pas ailleurs. Sa toiture est couverte a 1'exterieur de feuilles 
de plomb bien ajustees, comme celies du Haram (8) . » 

Puis le chroniqueur (p. 661 en haut) vante encore la situation splendide et 

franco. Le mot bahdja tceclaU parait faire allusion a la polychromie; quant a itqan, ce mot designe 
la precision d'un assemblage ou le fini d'un travail plutot que sa solidite (Sauvaire), et de fait, la 
resistance ri est pas la qualite maitresse du verre a vitre. 
W Aujourd'hui muree en i; voir pi. LXXXII en haut. 

{2) Texte (1. lb) min al-khashabi l-madhuni bi-waraqi l-dhahabi wal-ldzurdi , mot a mot wen hois 
revetu d'or a la feuille et d'azur-*?. 

(3) C'est-a-dire en entrant de V en C, par E. 

l4) Cest le revers des baies signalees a la fin de la note 3 de la page 369. 

(5) Texte (1. 18) zahiri, que le chroniqueur emploie plusieurs fois dans le sens de c ald zahri 
rrsur le dos de»; cf. Dozy, Supplement, s.v.ybfe. 

(6) L'appareillage soigne de cette porte (pi. LXXXII a droite, sous le minaret et a droite de la 
porte P) prouve quelle est ancienne, mais elle est plus basse que lautre, et sans decor ni mou- 
lure; cest done bien le passage discret dont parle le chroniqueur. Derriere elle un escalier mo- 
derne (visible sur Tepreuve originale) conduit a droite a des maisons que je n ai pas explorees. 

( 7) Passage important commente plus haut, p. 363, n. 2. 

(8) Texte (1. 2 d'en bas) wa-ala zahiriha l-rusasu l-muhkamu ka-zahiri l-masdjidi. . . Le Haram etant 
decouvert, Tauteur designe ici en bloc les monuments qu'il renferme et dont la plupart sont cou- 
verts de feuilles de plomb. 
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la beaute de ledifice, quil compare a laSakhra eta TAqsa' 11 . Get enthousiasme 
sent un peu la flatterie a 1'adresse da prince regnant; toutefois, si Ton cherche 
a se representer cette construction hardie, entouree de portiques et de terrasses 
et portee dans les airs, comme la basilique d'Assise ou la sainte Chapelle de 
Paris, sur les reins puissants dune salle voutee, ruisselant dor et de couleurs, 
et largement ouverte sur un des plus beaux panoramas du monde, on convien- 
dra que Fart arabe a son declin jetait encore un vif eclat. 

Au reste, Tadmiration du chroniqueur est partagee par les chretiens de son 
temps, qui savaient peut-etre que Tarchitecte etait leur coreligionnaire. L'auteur 
de la relation la plus complete, le dominicain d'Ulm Felix Fabri, a pu voir 
rAshrafiyya dans toute sa splendeur. Bien plus, en la visitant le 3 aout i/l83 
(28 djumada II 888), cest-a-dire, dapres les dates precises fournies par le 
chroniqueur, entre Tachevement du gros oeuvre et Inauguration , Fabri a du 
tomber au milieu des marbriers, des ebenistes, des serruriers, des verriers, des 
peintres et des doreurs; or cest precisement ce qu'il nous montre dans un pas- 
sage qui vaut la peine detre cite tout entier (2) . En se promenant aux abords du 

l 1 ) Les autres passages relatifs a TAshrafiyya nont pas de valeur archeologique ; ainsi p. 5, 1. 16, 
377, 1. 2 (Ten bas (121), 65o, 1. 8 den bas, et surtout 654 en bas suiv., ou lauteur raconte la 
mort du premier shaikh, le choix de son successeur, lorganisation des services et Inauguration de 
la nouvelle madrasa, qui eut lieu le dimanche 6 radjab 890 (19 juillet i486). 

W In Evagatorium, II, p. is4 : «Ab hoc loco. . . digressi per vicos domorum in templi circuitu 
ad aliam partem atrii venimus, et ibi ad murum alrii wdificabatur nova muschea pretiosissima pro ora- 
torio domini Soldani, in qua orationes suas faceret tempore prsesentiae suae. Accessimus ergo ad locum 
et ascendere volebamus ad artifices ad videndum, sed dictum fuit nobis, quod nemo ad artifices 

ascendere ausus esset, nisi de licentia Thadi (suit le passage cite plus haut, p. 259 , n. 3) et 

pueros. Egressus est ergo episcopus ad nos, vir maturus, senex, barbatus et seriosus, et cum intel- 
lexisset voluntatem nostram, statim annuit, et introduci nos fecit in muscheam, adjungens nobis 
unum de suis familiaribus. Ascendimus autem in muscheam et multos ibi artifices et laborantes invent- 
mus, subtilissimas tabulaturas de vario et polito marmore facientes , et tarn pavimentum quam parietes ornan- 
tes picturis. In super pretiosis et auraiis cohribus supmora fulgentia erant, et fenestra vitrm valde pulchrw 
illustrabant habitaculum. Porro in illo pariete qui consurgit ab airio templi, erant magna et alt® fenestra? , 
nondum vitro perfectee, sed patentes,per quas sespeximus in atrium templi et ad ipsum templum, et vidimus 

stupendam pretiositatem ibi His visis dedimus artificibus bibales et exivimus. Non credo, 

quod post nos aliquis Christianus in muscheam illam venturus sit, (p. ia5) quia statim earn suis 
execrationibus detestabili Machometo consecrabunt : hoc facto nullum Christianum intromittent. Sic 
ergo regressi sumus ad loca nostra.^ Et p. 232 : «Aliud templum. . . jam erigitur expensis moderni 
Soldani , latum et valde pretiosum , extra atrium . . . , in quo habentur lampades accensee LXXXVIII -n ; 
cf. PPTS, IX, p. 124 suiv. et 261 en bas; Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i3i, qui place le 
pelerinage de Fabri entre i48o et i483. II en fit un en i48o, puis un second en i483, auquel 
est consacree la plus grande partie de son livre. La date du 3 aout est assuree par le contexte, 
p. 121 et 126; in Feyrabend, Reyssbuch, f° ibob, Tagenda de ce jour est expedie en deux lignes. 

& 7 . 
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Haram le pelerin debouctie au Bab al-silsila, ou il apercoit la construction nou- 
velle, encore inachevee. II veut monter aux; chantiers; mais on lui dit que I'acces 
en est interdit sans une autorisation du qadl, qui demeurait a cote (1) . Le qadl 
1'accueille avec courtoisie et le fait accompagner a TAshrafiyya, ou Fabri voit des 
ouvriers posant sur le sol et contre les parois de Tedifice de beaux revetements 
de marbre poli, aux dessins varies; les parties hautes resplendissaient de cou- 
leurs et dor, et les vitraux des fenetres filtraient une lumiere chatoyante. II savance 
jusquau bord oriental, etpar les hautes et larges fenetres de la loggia, qui lais- 
saient entrer le grand jour, il admire la vue da Haram et de la Sakhra p) . II 
donne un pourboire aux ouvriers et se retire en songeant quaucun chretien 
n'entrera apres lui dans cette mosquee, sur le point d'etre consacree au culte 
musulman (3) . 

fl) C'est-a-dire a la Tankiziyya (n° 80 fin). G'est par erreur que Williams, City, II, p. 307 suiv., 
identifie la mosquee decrite par Fabri avec celle des Maugrebins (n° 21 1), et la demeure de Thadi 
avec celle d'Abu bakr ou des Femmes (n° 177, introduction). 

(2) Cf. plus baut, p. 355, et plus loin, n° 2 23, fin du commentaire. 

W Efc non a Mahomet lui-meme, comme il le dit, par une erreur assez naturelle; on a vu (p. 371, 
n. 1) que la madrasa fut inauguree deux ans plus tard. Fabri se trompe aussi quand il croit qu'au- 
cun chretien ny entrera apres lui. II est vrai que ses successeurs immediats semblent en parler par 
oui-dire. Ainsi Gninemberg (i486), p. 84 : wZunachst dem Tempel hat Konig Sultan, der damals 
regierte, als ich in Jerusalem war, gebanet eine beidnische Kirche gar prachtig, darinnen sagt 
man brennen stets achtzig Ampeln^. Et von Harff (i4g8), p. 181 : k... eyn schoyn kleyne 

meskijt gebouwt van deme alden zoldayn Kathubee, der in vonff vurleden jaeven gestoruen 

wasind dar in eirlich bestediget, hundert lampen degelichs zo brynnen^. Si Harff etait a Jerusalem 
vers la fin de 1498, cetait un peu plus de deux (et non cinq) ans apres la mort de Qayt-bay; sur 
les obscurites de sa chronologie, voir Tin traduction de Groote, p. x suiv. On notera que le grand 
nombre des lampes a frappe ces trois pelerins; cf. plus haut, p. 369, n. 5. Mais un peu plus tard 
il semble que les chretiens y entraient plus ou moins librement, peut-etre parce quon les auto- 
risait, moyennant finances, a contempler d'ici le Haram. Ainsi Thenaud (i5i2), p. 107 : wEt de 

la musquete du Souldan en laquelle Jus souvent, on veoit dedans le Temples. Et von Troilo 

(1616), p. i64, a vu le Haram rcvon dem grossen Saal der Sultanin^, c'est-a-dire depuis la loggia 
de la madrasa; le feminin rcSultanin^ rend gauchement, mais clairement, le relatif Sultaniyya, 
plus haut, p. 352, n. 1. 

D'autres auteurs arabes signalent aussi la madrasa, ainsi Hasan Tiiluni, Pa. 181 4, f° 1 1 a en 
haut, Ibn iyas, II, p. 229, 1. 9 d'en bas et 3oo ult., Sakhawi in Mubarak, Khitat, V, p. 73, I. i3, 
et surlout Nabulusi (1690), Pa. 5960, f° 27 b suiv., qui donne de TAshrafiyya une description 
detaillee, pleine de termes techniques et d'autant plus curieuse quelle nest pas empruntee a Mu- 
djir al-din, dont il s'inspire trop souvent. II decrit Tarchitecture et la decoration des parties princi- 
pales, porche D, portail I, escalier L, cour T et annexes, cour G et ses quatre hwans, L S avec un 
mihrab et plus grand que L N qui lui fait face, L E plus grand que L 0 qui lui fait face, les plafonds 
et le toit qui selevent a la hauteur du minaret, les portes avec leur decor sculpte, les fenStres avec 
leurs grilles de cuivre jaune, les marbres bigarres des pavements et des lambris, les boisages et les 
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Inscriptions souveraines non datees. — Sous le porche D, a droite et a gauche 
de la fenetre E (fig. 61), grands cartouches a inscription, renfermant la for- 
mule habituelle : 

.Zyai ^Jjjh\ JJdl ^LLJuJ! b^jljp ^UjJi jj^JJ] j^] 

Gloire a notre maitre le sultan ai-Malik al-Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bay, que sa victoire soit 
glorieuse ! 

Gette formule se repete, avec quelques variantes, aux endroits suivants : dans 
un cartouche plus petit, sculpte au-dessus de la fenetre; dans une serie de ban- 
deaux et de cartouches graves au trait sur les revetements de bronze des vantaux 
fermant la porte du portail I (l) ; sur la colonnette sculptee a Tangle sud-est du 
porche D, en haut du fut; enfin, dans un grand cartouche a bords festonnes 
sculpte dans la pierre en c, au-dessus de la fenetre au milieu du mur nord du 
liwan LN (fig. 62). 

Inscriptions coraniques. — Sur les revetements de bronze de la porte I (fig. 61): 
C, ix, 18 (jusqua tjTJJ])®. Au premier etage, bandeau des piedroits dune 
porte ouvrant sur la terrasse T (3) : a droite, le bismillah et C, ix, 18 (jusqu'a 
le cote gauche est entierement detruit. — Dans la madrasa, grand ban- 
deau regnant au sommet des murs nord, ouest et sud, soit a mi-hauteur des 
murs primitifs des llwans : en LN, cotes nord et ouest, un verset a moitie fruste; 

plafonds peints et dores, etc. Ce passage inedit meriterait d'etre publie tout entier; mais il ren- 
ferme des mots rares dont Tetude allongerait par trop ce chapitre, et je me borne a reproduire la 
description de la loggia LE (f° 28 a en bas), qui complete et confirme les auteurs deja cites : 

oU4l JbtJl i^adl tf£P 3 obyJS p& J* Jk* dJ^ fl ; i> <£ wet lautre liwan (LE), qui 

iui fait face (a L 0), est ouvert dans lefond et brillamment decore. 77 a deux colonnes de marbre Mane 
et une balustrade en pierres polychromes, d'une coudee de hauteur. Cette (arcature) souvre sur le 
Haram et sur la terrasse de la Sakhra^. Sur shaHra rrangee de pierres de taiile*, voir Dozy, Sup- 
plement. On notera que Nabulusi, comme Mudjir al-dln et Fabri, ne precise pas qui! y avait une 
double arcature (fig. 62); mais cest peut-etre une omission. 

1 1 ) Sauvaire (releves inedits, n° 7/1) les a vus plus complets que moi. En 191! il ne restait guere 
qu un petit cartouche et un bandeau sur le vantail droit (nord); celui-ci renfermait quelques titres 
de plus que celui-la. 

12) D'apres Sauvaire, he. cit.; je n'ai pas retrouve ce texte en 1914. 

M Au sud de T suivant mon carnet, plutot a Test d'apres mes souvenirs, peut-etre en F ou en i 
(fig. 60). 
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en LO, le bismilldh et C 9 xlviii, 1-2, puis les mots ^kaJl M\ J<X*>; en LS, 
cotes ouest et sud, un autre verset fruste et couvert d'herbes folles (1) . 

DECRET DE MALIK NASIR MUHAMMAD. 902 H. 

^inscription suivante est emprunt^e aux releves inedits de Sauvaire (n° 98), qui la place 
«k gauche de la turba de Muhammad al-Khalili, sur la muraille et a droite dune fenetre gril- 
lee». Elle semble avoir disparu des avant 1 8 9 3 (2) ; le texte suivant ma ete envoye par Sauvaire 
en 18940. 

107 

Texte du decret. — Dalle de marbre(?) scellee dans ce mur; dimensions in- 
connues. Troislignes en naskhi mamlouk(?); petits(?) caracteres. Inedite (copie 
Sauvaire, vers 1 865). 

&■ 

^ ^LJl J>mi ^ C7) ^^ j**? jj** j^4-^ ( 3 ) 

.XJU cjy^ XJum^j^ ^ j^ljil i'XatiJi 

A decrete le sultan, le maitre, al-Malik al-Nasir Muhammad Abu l-sa c adat, fils de Qayt- 
bay, que sa victoire soit glorieuse ! — quon abolira les taxes imposees recemment aux bou- 

W Voir pi. LXXXII en haut, entre le ciel et le sommet des arcs des baies murees; sur Tepreuve 
originale on peut dechiffrer quelques mots a la loupe. 

M Je Tai cherchee plusieurs fois sur le mur nord de la place du Bab al-silsila, a gauche du Bab 
al-sakina (ou al-salam), puisque la tradition place le mausolee de Khalili en C ou en B (fig. 4i et 
61 ); voir plus haut, p. 353 , n. 5 et 6. A ce propos, j observe que les trois inscriptions scellees sous 
le Bab al-sakina (n 08 39, 87 et io5) ne figurent pas dans les releves de Sauvaire; la coincidence 
est etrange, et cette triple lacune parait inexplicable sil a copie tout a cote je n° 107, quil faut 
peut-6tre chercher ailleurs. 

(3) Cf. plus haut, p. 5. 

W Contre lusage la kunya est piacee apres le nom propre, comme in M C I A , I, n° 369 (meme 
sultan); cf. plus haut, p. 272. 

{5) Sauvaire (j\JL**a!!j avec point d'interrogation ; voir plus loin, p. 375, n. 1. 

(6) Sauvaire cjLUjJIj c^LL^i; voirle commentaire. 

(7) Sauvaire avec point ^interrogation; voir la fin du commentaire. 
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chers en gros et en detail (1) a Jerusalem, telles que les himayat, les rimayat et les (autres) 
injustices, et qu'ils vendront (dorenavant) la viande au juste prix, et quon ne leur prendra 
pas de viande autrement quau prix fixe. A la date du jour beni du 6 du mois de dhu l-qa c da 
le sacre des mois de Tannee 902 (6 juillet 1^97). 

L. 2 : Le decret ordonne la suppression de certaines taxes prelevees sur la 
boucherie et dont le fisc masquait le caractere illegal sous des noms pretentieux. 
Le mot himaya^ designe la protection ou la garantie accordee par le gouverne- 
ment a certains administres (3) , puis la taxe prelevee en echange de ce service, 
qui n'etait le plus souvent, sans doute, qu'un pretexte a exactions 1 ^. Le sens de 
rimaya {b) est tout aussi clair, sinon plus clair encore; et si cetait necessaire, il 
serait illustre par une affaire qui se deroula precisement a Jerusalem et quel- 
ques annees avant la date du n° 107. Le chroniqueur, qui la raconte en detail 
et sans cacher son indignation, emploie plusieurs fois a ce propos ce verbe rama 
d'ou derive rimaya; voici le resume de son recit (0) : 

Des Tannee 890 1'administration des finances, d accord avec quelques courtiers 

W Un mutasabbib est un petit marchand, ou detaillant (dictionnaires); cf. shaikhu l-mutasabbiblna 
min al-fuqarai in Ibn battuta, IV, p. 373, ou les manuscrits ont des variantes corrompues. Les 
editeurs ont choisi la bonne, mais leur traduction (le cheikh, ou superieur des fakfrs, qui sont 
petits marchands, ou colporteurs) prete a Tequivoque en eveillant Tidee d'une corporation de der- 
viches. L'auteur veut dire simplement que c'etaient des gens pauvres, ou de pauvres gens; cf. al- 
fuqarai min al-mutasabbibina in Mudjir al-dln, p. 6^7, 1. 9, commente plus loin, n° 186. Oppose a 
ladjir wnigociant*, ce mot designe les detaillants en general; ainsi al-tudjdjdru wal-mutasabbiblna 
dans un decret date 888 in MCI A , II (Tripoli), n° 3a , 1. 1 et 1. 2 9 et dans un autre inedit de Da- 
mas, date 863. Au n° 107, d'apres le contexte, il s'agit de detaillants de viande, ou de ces cuisi- 
niers en plein vent dont les gargottes embaument les rues de Jerusalem; cf. plus haut, p. 3 01, n. 3. 

W Norn d'action de hamd tc protegen?; cf. siydna de sdna, plus haut, n° 24 et p. 61 suiv. 

W Ainsi dans un decret date 880 in MCI A, II (Tripoli), n° 57, 1. 2; mais peut-etre sagit-il 
deja d'une taxe de protection. 

(4) Voir les exemples cites par Quatremere in S M, la, p. 261 en bas, et \lb, p. 129, n. 2, et 
Dozy, Supplement. Meme sens in Inschriften Oppenheim, n° 28, 1. 4, et p. 28, n. 3, ou la himaya est 
payee par un village a un grand fonctionnaire (amir akhur) de province, et dans un decret inedit 
de Damas, date 842, ou elle est payee aussi a un fonctionnaire (grand dawadar) de cette province, 
mais par le vvaqf ou fabrique d'une mosquee. 

( 5) Norn d'action de rama ccimposer des contributions?? et crimposer une marchandise a un prix 
excessif?? in Dozy, Supplement et textes cites. Dans ce dernier sens, rama est synonyme de taraha 
(Dozy), terme classique de la vente a prix force dans les decrets; ainsi MCI A, II (Tripoli), n os 23 , 
1. 3, 25, 1. 1 b, 32, 1. 1 et 2, etc. 

< 6 > Voir Mudjir al-dln, p. 686, 1. 1 a 702 ult, sous le titre Wdqfatu l-zaiii tfTafTaire des huiles??. 
II faut le lire en entier, mieux encore, il faut lire dans cet auteur toute la chronique du regne de 
Qayt-bay, long requisitoire contre la rapacite et la venalite des fonctionnaires, pour comprendre 
les succes foudroyants de la conquete ottomane en Syrie. 



376 



MATERIAUX POUR UN CORPUS. 



des bazars cle Jerusalem et des villes voisines, avait accapare les huiles renom- 
mees de Naplouse, negocie'es librement sur les marches, pour les revendre aux 
savormeries a un prix force. Jusqu'ici cette operation ne depassait guere les li- 
mites d'un monopole assez discret, sinon tout a fait legal Mais en 896 (1 &91) 
le gouverneur de Jerusalem, voulantse venger de ses administres, qui venaient 
de provoquer line enquete officielle sur les concussions de ce fonctionnaire, sut 
donner a la rimaya lampleur dune methode de gouvernement. Convoquant 
dans sa residence' 2 ' tous les habitants de la ville, musulmans, juifs et chretiens, 
il fit coucher leurs noms dans un registre et leur imposa lachat, a un prix 
exorbitant, d'une quantite d'huile fixe'e par lui. Les recalcitrants furent soumis 
aux peines les plus brutales et cette escroquerie enrichit a point le Tresor epuise. 
L'indignation generale obligea les operateurs, en 898, a revenir a lancien sys- 
teme, ou lachat force, limite aux fabricants de savon, pouvait passer pour une 
taxe indirecte. Mais en 900 le gouvernement recourut encore a Tachat force 
general, et bien que le nouveau gouverneur, dans un esprit de conciliation, 
s'efforcat d'en attenuer les elfets, Toperation fut desastreuse pour les pauvres 
gens, qui s'estimaient heureux de revendre leur huile a moitie prix. 

Le n° 107 montre que la rimaya fut appliquee aussi aux debits de viande, 
puisque le decret de Muhammad, rendu deux ans plus tard, a pour but de les 
en delivrer. Et comme pour expliquer la nature de cette operation, le redacteur 
precise que desormais ils devront vendre leur viande au juste prix, puisqu'ils ne 
seront plus obliges de la surfaire pour se remunerer sur leur prix d achat. 

L. 3 : Le dernier ordre, si j'en comprends bien le sens, nest qu'une conse- 
quence du precedent, comme celui-ci decoule de la suppression de la rimaya : 
les acheteurs, qui cherchaient sans doute a rabattre sur les prix forces, ne seront 
plus autorises a marchander les nouveaux prix, que fixait peut-etre un tarif 
officii. 

(1) En Tabsence dassembiees legislatives, discutant et votant des lois organiques, tout arrete pris 
par le prince ou ses representants pouvait passer pour legal, a condition de ne pas enfreindre le 
statut (sharfa) fixe par Taccord (idjma c ) des autorites religieuses et judiciaires, et aussi par Topi- 
nion publique, plus forte alors quon ne le croit souvent, et peut-etre plus chatouilleuse que dans 
certains Etats qui se croient parlementaires. 

(2) A Thotel du gouvernement (dar aLniydba); cf. plus haut, p. 232 suiv. 

(3) Je lis bi-ghairi qaidi ihamanin , mot a mot crsans entrave de prix??; la tournure est un peu gau- 
che, mais le texte est de basse epoque. La lecon etant douteuse (cf. plus haut, p. 374, n. 7), 
on pourrait lire <XaaB = taqyld , nom daction de qayijada rcentraver, restreindre * , dans le sens de 
tfdiminuer, reduire??, c'est-a-dire que les acheteurs ne seront plus autorises a marchander pour 
obtenir un rabais sur les prix, ou encore dans le sens « enregistrer les contribuables, controler, 
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Si le chroniqueur ne sarretait pas des la fin de lannee 900, nous y retrou- 
verions peut-etre la trace de ce decret, dont 1 efficacite, d'ailleurs, ne fut peut- 
etre pas bien durable. Des longtemps le fisc egyptien vivait d expedients, dont 
il changeait les noms sans changer sa rnethode, et Imscription suivante va nous 
montrer son ingeniosite dans un autre domaine de ses attributions 



LES PELERINS CHRETIENS AU SAINT-SEPULCRE 
APRES LES CROISADES. 

Poi Tenia solo il Luon duce Goffrido, 
Che fe' l'impresa santa e i passi giusti... 
Fece in Jerusalem con le sue mani 
II mal guardato e gia negleUo nido. 
Tte superbi, 0 miseri Gristiani, 
Consumando Tun Taltro , e non vi caglia 
Che'l sepolcro di Cristo e in man di cani. 
(Petrarca, Trionfo della Fama, II, 137-1 hh.) 

Dapres les releves in^dits de Sauvaire (n° 127), inscription suivante se trouvait «a gauche 
de la porte du Saint-Sepulcre, au haut dun contreforb,, c'est-a-dire dun des contreforts du 
clocher latin, face est, regardant le parvis et sous la terrasse du grand couvent grec. C est ici 
qu'en i8g4 je lai cherchee en vain, dapres les indications precises que Sauvaire me fournit 
alors^avec le texte arabe de sa copied Celle-ci renfermait quelques lacunes importantes, et 
lmt£r6t exceptionnel de ce document me poussa a reprendre mes recherches en 191/I, avec 
le concours du P. Jaussen. Une enquete discrete, ouverte par mon d£vou<5 collaborates, nous 
apprit que Imscription avait 6t6 enlevee avant lannee i8 9 4. Le P. Anania, du clerg£ ortho- 
doxe, qui voulut bien nous donner ce renseignement, consentit a nous laisser photographier 
un estampage au proc6d6 chinois que son p^re avait fait sur loriginal, lors de 1'enlevement 
de la dalle; cest ce document precieux qui ma permis de retablir le texte suivant. 

recenser* (Dozy), ce qui equivaudrait a exprimer, sous une autre forme, labolition des taxes et des 
prix forces; mais dans lun et lautre cas la negation la ou la restriction bi-ghairi serait pleonastique, 
puisquil faudrait ici une negation au lieu dune double negation equivalant a une affirmation. En 
somme, je crois que le redacteur veut dire ilia bi-thamanin muqayyadin *sinon a prix restreint ou 

fixer). 

(1) Cf. plus haut, p. 334, et plus loin, n os 182 suiv., 236 suiv. et passim. Un auteur ne en 
81 3 (i4io) a Jerusalem, ou son pere etait gouverneur, affirme sans rire que les marches et les 
monuments de cette ville sont francs des taxes (muhus) quon preleve ailleurs; voir Khalll-Ravaisse, 
p. 23, 1. 6 d'en has; Khalll-Hartmann, p. 3i. Sans aller jusqua le soup^onner d'avoir ete paye 
pour le dire, on peut se demander sil ne fait pas allusion a lun de ces degrevements ephemeres, 
plus apparents que reels, et dont la ville sainte, au reste, navait pas le monopole, puisqu on a 
retrouve des decrets d'abolition d'impots dans la plupart des villes du royaume des Mamlouks. 

[2) Cf. plus haut, p. 5 et passim. 

Memoires, t. XLIII. /l8 
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Decret de Malik Ashraf Qansuh al-Ghauri 9 1 9 H. — Dalle de marbre scel- 
lee autrefois a I'endroit indique; dimensions de I'estampage environ 1 metre 
carre' 2) . Dix lignes en naskhi mamlouk avance (3) ; petits caracteres, serres et entre- 
laces, mais bien conserves, nombreux points et signes. Inedite; voir pl.LXXXIX 
en bas (estampage du P. Anania). 

^Lj&jJI "Ask?. \j*>j£->. ^ t)' ( 2 ) s6sAS^ AiJAj JIaj M\ s^x! J~u*Ji 

<X-U fiq bJj X*il*J^ c** 5 ^' («fc)olIiU* r Hj (jrjLaJl 

& 9 
9 ° 

£l<X^j^x CJS^' lT ^ J-**** o-Xiil c^yu Xj^b 

W La plupart des auteurs modernes, d'accord avec la prononciation courante au Caire, trans- 
crivent ce surnom ghuri, comme sil derivait du nom de ce district montagneux de 1'Afganistan 
appele Ghur (Yaqut sans TarLicle) et d'ou sortit la celebre dynastie des Ghourides. Toutefois 
quelques-uns le transcrivent ghauri, ainsi de Hammer (Ghawri); mais aucun d'eux, a ma connais- 
sance, nen a recherche Torigine. A ce propos, M. Sobernheim me communique le passage suivant 

du Durr al-habab de Hanbabi, Vi. 1 18A (catalogue Flugel, II, p. 35o; cf. Brockelmann, Litteratur, 

ft 

II, p. 368), f° 176 4,1. 6 : ^l^J! ^OoJ *M 41 ...*j*a*fe 

j©lfljJI ypO! yWyiyu ^ ^UJuJ) dUJb? c^o^ii joJboJ SoU*' co^^I cr Qansuh. . . sur- 

nomme al-Ghauri, du nom de la classe (ou caserne) dal-Ghaur, avec un a sur le ghain. Gette classe 
se tenait au Caire pour enseigner le Coran aux (jeunes gens) cultives (parmi les) mamlouks du 
sultan, quel quil fuU. Au lieu de ayxji, on peut lire aij xcest-a-dire d'un sultan precedent-*, en 
prenant kana dans le sens explique plus haut, p. 283, n. 2, ou encore au «ou bien dun sultan 
precedents; je nai pas Toriginal sous les yeux et cette phrase n'est pas tres chatiee. Si le rensei- 
gnement est exact, il assure la lecon ghauri; quant au sens a donner ici a ghaur, je Tignore. Ce 
mot signifie « terrain bas, creux, caverne*, et comme nom propre il designe certaines plaines 
basses ou depressions profondes, telles que la cote du Yemen ou la vallee du Jourdain; ce qui 
importe ici, cest moins le sens de ce nom que sa vocalisation. 

( 2 > Estimees dapres mes souvenirs et le nombre des lignes; pi oublie de le mesurer. Suivant 
Inscription meme (1. 8 du texte), la dalle etait en marbre, ce que confirme la finesse de Tern- 
preinte sur I'estampage. Nous navons ni retrouve 1 original, ni acquis la preuve quil a ete detruit. 

( 3) Sur ce terme, voir MCI A, I, p. 602, n. 1. 
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{sic?) {Pj*m£ j jl <4Ji ,*4jJj l^aJL) ^ X^Li ^o-Xas? $j &«>L&. 

(sic?) ^5 ^li^o J! (jc^JJt (i)j-o<>^ ^Ji f^AJjJ $j (5) 

v_i-^-&Ji (j-^-l'j XiJLJI Xaj^^JI oL*yi ^ ^ ^-fi <i 

ylj (s^xkiLwj *Jo JJ&i^ yUlB, ^l^] **k£{i) ^<XJ| j^i^l 

ISj£> XjUJ IjJLwj ^ s'x^U. xi^A olxjy>j o > s\^ cj!«x^ ^<>vju 

J-i-i cJwC S^a-jJ^ Vwi^-wJI |»Uil b^)y> J«Xaj i^Tdo JUi jjya-Jj JULaJT 

jCil) u^jci^JI (9) u^jiyu? (jULM jJU' <Xxc ^-Otf Xj>^o j»l4^ij^j~*xJI 
Xx^iyiJ X££Jt tyixXJu: ^ f «wji XbyiJi ^A*!jil Jr3J Aju^j, 

A_»JLj£. obj.*5Ji ^S)| C***" s-Aa^AJ! -kail obUj&yij yLs^Jl 

xju* f\jJ- cJ-^sJi £»*\jJ\ J>WU j^jJI g/Ub (10) Ajktj JUs 

(1) II a ete decrete (1) par Tordre royal ^ et auguste de notre maitre le sultan al-Maiik al- 
Ashraf Saif (al-dunya wal-din)- — qu' Allah le rende auguste et royal, et quil en assure Texe- 
cution pleine et entiere (3 M — (2 ) que la communaute des religieux chretiens et des religieuses, 

{1) Comme souvent, al-marsumu est ici pour vusima; cf. decrevit et decrelum (est) des inscriptions 
latines. Les manuels de chancellerie donnent, sur les formules initiales des actes officiels, des indi- 
cations extrSmement detaillees que je ne puis etudier ici; ainsi c Umari, Masdlik, Pa. 2325, f° 17^; 
5827, f° 181; TaYif, p. 88; Maqrizi, Khitat, II, p. 211, 1. i4, et in Moritz, Beilr'dge, p. 43; Qal- 
qashandi (et Diwan), chapitres des actes et diplomes, par exemple, XI, p. 107 suiv. (definition de 
marsum et classification). Les chroniques en fournissent de nombreux exemples, ainsi Mudjlr al- 
dln, regne de Qayt-bay, passim. Pour Tepigraphie, voir les decrets publies in MCI A et ailleurs; 
cf. p. 55, n. 7 et renvois. 

(2) Qalqashandi, VI, p. 187, 1. 6 : wLes redacteurs de notre temps ont adopte Tusage de qualifier 
presque tout ce qui se rapporte au sultan par Tepithete sharifr. Ce passage confirme ce que, bien 
avant de le connaitre, j'ai deduit des inscriptions; voir MCI A, I, p. 317 et passim. 

t3 ' Le verbe anfadha veut dire ici, non «executer un ordre??, mais le prendre executoire, en 
assurer Texecution *• , et sarrafa, comme actif du neutre tasarrafa « disposer a son gre??, signifie 

68. 
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melchites et jacobites, ne seront soumis contre leur gre(» a aucun imp6t, ni P eage( 2 >, ni 
mesure vexatoire a leur entree au Saint-Sepulcre & de Jerusalem, de meme les religieux 
(3) georgiens et abvssins, ni a leur entree au port de Jaffa, ni a leur sortie de Jaffa, ni 
dans la ville de Ghazza, ni a Ramleh de Lydda< 4 >, soit les religieux et les religieuses sus- 
dits, arrivant (4) par terre et par mer et par tout pays, pour le pelerinage de Jerusalem, 
la juridiction sur ce point durant de tout temps t 5 ', sans qu'on y ait apporte de modification 

«donner pleins pouvoirs*. Les suffixes masculins des verbes de cette quadruple eulogie, frequente 
dans les decrets, peuvent se rapporter a marsum Secret » comme in Inschriflen Oppenheim, n° 5, 

1. 5-6 (al-marsumu Vail a'lahu Uahu wa-sharrafahu wa-anfadhahu) , ou a amr «ordre», comme 

in MCI A, H (Tripoli), n° 23, 1. 1-2 (rusima bi l-amri l-'all a'lahu Uahu wa-sharrafahu wa- 

anjadhahu wa-sarrafahu). Je les rapporte ici a amr, parce que les optatifs aHahu et sharrafahu, 
bien qu'aux formes iv et n de leur verbe, correspondent aux epitbetes 'all et sharlf par lesquelles 
cet ordre vient d'etre qualifie. Cette observation confirme le fait qu'un grand nombre d'epithetes 
ont le meme sens optatif que les eulogies; cf. plus haut, p. 5 7 , n. 5 et renvois. Ainsi al-maliku 
l-mu'azzamu (de <azzamahu Uahu) «le prince, qu'il soit consider^, al-madinatu l-mahrusatu «Ia ville, 
qu'elle soit gardee*, etc. L'origine magique de cette derniere epithete ressort clairement de Qalqa- 
shandi, VI, p. i84 en bas, qui y voit un bon augure {tajd'ul) pour la securite des villes et des 
places fortes. Au reste, la nuance est purement formelle : que les eulogies s'adressent au decret ou 
a l'ordre qui I'inspire, leur but est de leur conferer le pouvoir souverain dont ils emanent 1'un et 
1'autre. 

(D Cf. an la yukrahu <ala. . . dansle decret de 876 (1&79) in Golubovich, Serie, p. 176, 1. 8, que 
1'editeur, p. 181, 1. 24, traduit aussi «di non essere costretti loro malgradow. Si ahraha veut dire 
«astreindre, contraindre » , 1'exemption est totale; s'il veut dire «forcer indAment, violenter,, elle 
est limitee aux taxes illegales. La nuance est un peu subtile avec les notions qui prevalent alors 
sur la legalite; cf. plus haut, p. 3 7 6, n. 1. D'apres le contexte et la suite du commentaire, il s'agit 
bien dune exemption totale, mais de certains droits indus, sans prejudice des autres. 

< 2 ' Sur mudjib et hhajar, voir le commentaire. 

is) Si qumama n'a pas 1'article ici, c'est qu'il est a l'etat construit; cf. bi-babi l-qumamati (1. 8), 
avec Particle, comme dans la plupart des auteurs. Mais ce nom s'ecrit tres souvent, et des le xn* 
siecle, a l'etat absolu sans 1'article ; ainsi Idrisi-Jaubert , I, p. 342 en haut, et trad. Gildemeister in 
ZDPV, VIII, p. 6, 1. 4 (124 en haut); 'Imad al-din, cite plus haut , p. 87, n. 1, et plus loin, 
p. 384,'n. 2;'lbn vvasil, Pa. 1702, f° 17 b, 1. 6 (juLsJ! l^X> ^di etpassim; 'Umari, Ma- 
.salik, Pa. 2325, f 224 a, 1. i3; 586 7 , f a3i a, 1. 10 (LU « ^ tf ;L*fy); Qalqashandi, IV, 
p. 101, 1. i3 (LU ib^Ua Mndjir al-din cite plus haut, p. 97, n. 4, et plus loin, p. 384, 

n. 2. Pour d'autres actes officiels, Golubovich, Serie, p. 128, 1. 9, 1 64, 1. 17 et 18, i65, 1. 6, 
i 7 4, 1. 18 a 20, 176, 1. 5 d'en bas, et passim; cf. plus loin, n° 2 3 7 , 1. 4. Des lors, je me demande 
s'il n'y a pas ici quelque ancien nom rendu par la forme arabe sans Particle, laquelle aurait donne 
lieu plus tard au fameux calembour al-qiyama = al-qumama; en effet, si celui-ci etait original, on 
ne voit pas pourquoi tant d'auteurs ecrivaient ce nom sans Particle. 

W Par opposition a Ramleh d'Egypte, si elle existait alors, ou a d'autres villes de ce nom citees 
in Yaqut, Mushtarik, p. 21 2; le nom distinctif est celui de la ville antique, aujourd'hui dechue, 
dont Ramleh prit la place apres la conquete arabe. 

' 5 > Pour mustamirran hukmu dhalika, cf. ni'matan mustamirratan c ala l-dawami wal-istimrari la yu- 
ghayyaru hukmuha. . . et djariyan dhalika abada l-abidln. . . in MCI A, I, n os 92 A et B, 1. 6, et 
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ni introduit de changement arbitraire Et Ton empechera ^ ceux qui voudraient leur causer 
un prejudice a cette occasion, ou dans leur cimetiere (3) , (5) c'est-a-dire le lieu de leur 
sepulture et personne ne pourra sattaquer a leurs morts ni a leurs gardiens^. Et Ton 

325, 1. 6, et pour hukm rcjuridiction, statute, plus haut, p. 235 suiv. Si la phrase etait au futur, 
ici conime dans les deux exemples cites, il faudrait traduire w cette ordonnance restera en viguenr^, 
etc. Mais le complement circonstanciel min taqddumi l-sintna ??depuis la succession des annees^ vise 
le passe, comme in Mudjlr al-dm, p. 678, 1. 2 den bas, ou encore plus clairement in Golubovich, 
Serie, p. 16 5, 1. 6 : 'aid djdrl 'ddatihimi l-muslamirrati min taqddumi l-sinlna l-mddiija rcdepuis la suc- 
cession des annees ecoulees-n. 

(1) Pour ihddthu hddithin et tadjdldu mazlamatin, cf. Golubovich, Serie, p. 16 5, 1. 3 den bas, et 
note suivante, fin. 

(2) Je lis manH (et non munfa au passif), parce que le redacteur emploie plus loin (1. 5) le nom 
daction musdmaha, qui ne prete pas a lequivoque. Pour faire suite a an la yukrahu (1. 2), il devrait 
dire ici wa-an yumna'a et plus loin wa-an yusdmahu; mais a cause de la longueur de la phrase, il a 
prefere des noms daction, plus souples que des propositions conjonctives. Pour les assouplir davan- 
tage, il sup prime la preposition bi qu'exigerait la grammaire, puisque man' depend du verbe amara 
hi contenu dans le nom daction amr (1. i), comme hi l-amri de rasama hi contenu dans al-marsumu. 
Cette brisure de la phrase est frequente dans les decrets; ainsi plus loin, n° i84, 1. i-3 (al-mar- 
sumu. . . bi-an xjubtala. . . wa-manH. . .); M CIA , I, n° 5 25, 1. 4-6 (. . . an ijufradja. . . wa-manH, 
plutot que mana'a)\ II (Tripoli), n os 25, 1. 1 6-2 a (. . . wa-bi-Ffd'iha. . . wa-manH. . .), et 55, 1. 1- 
h (al-marsumu. . . an la yu'khadha. . . wa-manH. . . wa-ld yu'khadha. . . wa-man'i. . .); Golubovich, 
Serie, p. 176 ult. a 177, i. 1 (wa-marsumund . . . bi-idjrd 3 ihim. . . wa-manH man tjuhdithu c alaihim ha- 
dithan au yudjaddidu mazlamatan). 

W Graphie douteuse, ce mot etant serre a la fin de la ligne, et les trois points visibles difficiles 
a reperer. Sauvaire a cru voir ^j+sjX' ou p$>yj£, et lu en songeant a maqbara «t cime- 

tiere n ; mais il n y a ni qdf, ni ta ou yd pointe devant le suffixe. Bien que le cliche ait recu ici une 
legere eraflure pendant le developpement, je crois discerner jfyu£, a lire kimitlrihim, ou plutot 
a lire kimdntlrihim. La premiere lecon repond a xoi^vptov, mieux encore a xvpiripiov (et 
variantes) in van Hewebden, Lexicon grwcum suppletorium et dialecticum. La seconde, qui me parait 
la bonne, rappelle les formes latines avec n, ainsi ceementarium (et variantes) in Thesaurus glossa- 
rum emendatarum; cf. espagnol cementerio, portugais cimenterio, Catalan cementiri, provencal cementeri, 
vieux francais et berrichon cemintire, cimentire, cimentiere, picard chimentiere, in Ducange, Littre, Go- 
defroy, etc., polonais cmentarz, et les nombreuses formes en -me- et -ma- in Atlas linguistique de la 
France, carte 288. Je dois une partie de ces references a Tobligeance de M. Ronjat, privat-docent 
a TUniversite de Geneve. Dans Tun et lautre cas l'i long de la syllabe 3 , assure par la ponctuation, 
repond a Taccent grec*, conserve dans toutes ces formes; cf. cimetiere et Gimitile en Campanie, avec 
de tres vieilles ruines chretiennes qui expliquent Forigine de ce nom. Enfin le x est transcrit par 
J, comme dans de xXrfpos et u ^J[,jjS'de xvpte eXetcrov, deux autres mots d'Eglise. Quelle 

que soit sa forme exacte, sil en avait une, ce mot manque aux dictionnaires et devait etre peu 
connu des niusulmans, puisque le redacteur croit devoir Texpliquer en arabe; il le concoit au femi- 
nin singulier, puisquil dit wa-hiya turbatuhum (et non turabuhum). 

W Ici turba signifie wchamp funeraire (grave yard), cimetiere r>. 

(5) Graphie p^tyJ ou ^#J>J, suivant Tattribution du seul point disponible, soit li-nuwwdbihim , 
plur. de naib wgardien?? (Dozy), ou li-bawwdbihim wau portier de leur (cimetiere)^. Le portier qui 
garde les cimetieres musulmans de Jerusalem s'appelle encore bawwdb; voir Boehmer in Z D P V, 
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degrevera (1 ' les religieux et les religieuses de la nation (2) des Grecs et des Coptes de I'impot 
dans les districts susdits, (6) a lordinaire et a la fete (de Paques)^, suivant lusage observe 
a leur egard (4) ; et Ton empechera quiconque de les chicaner^ a ce sujet. Les presentes dis- 
positions s'appuient sur les edits royaux precedents qui sont entre leurs mains < 6) ,* et Tedit 
royal d^al-Malik) al-Ashraf qui est entre leurs mains (7) et sur leur observation < 7) quils sont 
des religieux, des proteges legaux^ et des gens sans ressources, et qu'iis possedent des 
traites, des patentes et des edits {9) royaux attestant ces faits en leur faveur. Et ils ont demande 

MuN, 1909, p. 83. Peut-etre ^StyJ, comme pluriel de naiis ^sepulture, caveau, cimetiere??, 
de^^apresQuatremereinSM, II a, p. 268, n. 1, Dozy, s. v. Wellhausen, Reste, p. 179, 

et sources citees; mais le pluriel nawa'is ne parait pas connu, et sur Festampage on ne peut 
lire ni nd'us, ni nawawis. 

W Ce sens de samaha (sur Temploi du nom faction, voir p. 38 1, n. 2) est ancien; ainsi Yahya, 
p. 229, 1. 17 (wal-musdmahati bi-ma yadjibu 'aid dhalika min hharddjin wa-ushrin wa-ghurmin) ; cf. 
MCIA, II (Tripoli), n° 27, 1. 1-2 (sumihii. . . musdmahatan muslamirratan 'ala l-dawdmi la yanqudu 
hukmuhd; sur mustamirr et hukm, cf. p. 38o, n. 5); n° 44, 1. 4 (an yusamaha djamfu l-djmjushi), etc. 

(2 ) Je traduis ainsi ta'ifa, par opposition a djamd'a « conimunaute?? (1. 2 du texte); mais cette 
distinction nest peut-6tre pas fondee. Dans la langue administrative d'alors, ces deux mots parais- 
sent etre synonymes; ainsi in Golubovich, Serie, p. 1 63 , 1. 2 d'en bas, i64, 1. 1 et 11, 1 65 , i. 10, 
17&, 1. & , 11 et ia, 175, 1. i&, el 176,1. 4d'enbas, ils designent indifferemment la wcommu- 

naute?? des Franciscains et la w nations des chretiens ou des Francs 
en general. 

< 3) Pour la graphie de ces mots, voir fig. 67. Je lis fi l-basti wal- 
mausimi (ou al-basta wa-ji l-mausimi) ; pour le sens ,voir plus loin , p. 3 9 6 . 
{4) La formule 'aid djdrl "adatihim est tres frequente dans les actes 
Fig. 67. — Fragment du n° 108. d'alors; ainsi in Golubovich, Serie, p. i64, 1. 7 et 4 d'en bas, i65, 

1. 9, 166, 1. 1 et 9, 174, 1. 6 d'en bas, 175, 1. 1 3, 176, 1. 2 d'en 
haut et 4 d'en bas, 177, 1. 1, et dans plusieurs decrets de degrevement d'impots sur les marches, 
ainsi in M CIA, II (Tripoli), n° 33, 1. 4; cf. plus loin, p. 3g2, n. 2, et 4oi, n. 2. 

(5) Graphie ^o^Lo sans points, soit yu'driduhum a Timparfait de in, plutot que ta'dradahum au 
parfait de vi; femploi de Timparfait avec man est courant dans la langue d'alors. Pour c drada m 
chicaner, chercher noises, avec acc. de la personne et fl de la chose, cf. Golubovich, Serie, p. i65, 
1. 4 et 7, 166, 1. 8, 174, L 1 4, et 175, 1. 9 et 10; pour ta'arrada v, m&me sens avec ild de la 
personne, cf. le m£me, p. 176, 1. 2, etplus haut, 1. 4 du texte. 

t6j M£me formule et meme sens in Golubovich, Serie, p. 1 65 , 1. i4, et 177, 1. 2. Pour sdlifa 
re precedents??, cest-a-dire wdes sultans precedents??, cf. al-muluku l-sdlijuna (ou al-sdlifatu) chez le 
meme, p. i64, 1. 6, i65, 1. 12 et 1 5, 174, 1. 6, 176, 1. 2 d'en bas, et 177, 1. 6. 

t7) Graphie ^l^il; le verbe anhd iv wfaire parvenir, transmettre?? une demande ou une observa- 
tion s'emploie souvent dans les decrets rendus sur la requete des interesses. 

Graphie sans points, a lire ahlu dhimmatin cfdes gens de la dhirnma^?; cf. plus haut, 
n° 2 4 et p. 65, et plus loin le commentaire. 

W Graphie <^U^oj cl>^\^ l->1<X$£; les mots 'uhuddt (plur. de c uhda) et sidjilldt se passent de 
commentaires. Pour murabba c et murabba'a, voir Qalqashandi, passim; MC I A, I, n° 525,1. 11, et 
p. 724, n. 1 et sources citees; II (Tripoli), p. 6 j ; cf. Golubovich, Serie, p. 177, 1. 8 (lire £j>jJti au 
lieu de 
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que soit ecrit ce decret royal (8) reiatif a toutes ces dispositions, et que Tenonce en soit grave 
sur une dalle de marbre qui serait scellee a la porte du Saint-Sepulcre, pour commemorer (1) 

a perpetuite la justice de notre maitre Sa Majeste royale — que sa victoire soit glorieuse! , 

comme une faveur a leur egard, ensuite du rapport (2) fait par Sophronius (3) (9) le pretre, le 
religieux melchite, et present^ au gouvernement royal (4) . En consequence, ces ordonnances ont 
ete decretees en leur faveur, conformement a la requete (5) presentee par les religieux et les 
religieuses, et revetues de la signature royale (6} , en vertu de 1'ordre royal W, qu'Allah le rende 
auguste et respecte (8) ! (10) A la date du jour beni du 9 du mois de muharram sacre de 
lannee 919 (17 mars 1 5 1 3 ). Et louange a Allah le seul (dieu), quil benisse le dernier venu 
des prophetes (Mahomet)! 

Comme la plupart des decrets, celui-ci est reiatif a des exemptions d'impots; 
mais il offre un interet exceptionnel , parce qu'il vise des chretiens et des taxes 
prelevees a I'occasion de leur pelerinage aux lieux saints. Bien que le style en 
soit neglige, le sens general de ce document est tres clair. Les religieux et les 
religieuses de plusieurs communautes ou cc nations?? s'etant plaints d'etre en butte 
a des chicanes, un pretre melchite, probablement un regnicole, sentremet en 
leur faveur et presente leur requete (qissa) en due forme aux autorites locales. 
Par la voie du service elle parvient au sultan, qui y appose sa signature (9) . Alors 

W Sur tadhkira w memorials en epigraphie, cf. mes Inscriptions arabes de Tsiuan-tcheou in Toung- 
pao, XII, p. 721 (47) suiv. Sur les actes officieis portant ce nom, voir Dlwdn in S M, I a, p. 219 , 

I. 5 d'en bas, et 220, 1. i5. 

(2) De tamaththalav crraconter d'apres quelquun^, ou aussi «a lexemple de, sur finitiative de», 
d'apres un sens de ce verbe in Dozy, Supplement. 

{3) Graphie juj^yuo (1. 8 fin), une des variantes de ce nom propre; cf. ^ytS^y^a in Eutychius, 

II, p. 17 suiv. 

W Sur mawdqif, cf. plus haut, p. 61, n. 2. 

< 5) Sur qissa, plur. qisas « placet, requete??, souvent avec le verbe rafcfa «* presenters, voir Qal- 
qashandi, VI, p. 202 suiv. et passim, et les sources citees par Quatremere in S M, I a, p. 236, 
n. 1 11; cf. Amari, Diplomi, p. i85, 1. 3, et 222 , 1. 10; Golubovich, Serie, p. 1 7/1, 1. 5; Moritz, 
Beitrdge, p. 4o et 45, 1. 9 et 5 des textes arabes. Pour al-qissatu al-marfifatu c an, cf. MCI A, II 
(Tripoli), n° 33,1. 4. 

(6) Pour al-mashmulatu bil-hhatti l-sharifi, et des formules analogues, voir Q a lqashandi, passim; 
Dlwdn cite par Quatremere in SI, l a, p. 220, 1. 1 de n. 98; Amari, Diplomi, p. 166, 1. 10, et 
1 82 , 1. 7 ; M CIA , loc. cit.; lnschriften Oppenheim, n os 5 , 1. 9 , et 1 2. 

(7) Pour hasaba l-amri (ou l-marsumi) l-sharlfi, voir Qalqashandi, VI, p. 262 en bas suiv., et 
passim; cf. Amari, Diplomi, p. i83, 1. 7, et 435 (lire hasaba rsuivanU, et non hasbu); Golubovich, 
Serie, p. 1 65 , 1. 7, 1 66 , 1. i5, et 177, 1. i5; lnschriften Oppenheim , prior, loc. cit.; Moritz, Beitrdge, 
p. 4i, 1. 27 du texte arabe. 

(8) Sur la correspondance de sharif et sharrafa, voir plus haut, p. 379, n. 3. 

(9) Sur cette procedure, voir c Umari, Masdlik, et le Dlwdn cites par Quatremere in S M, la, 
p. 201, n. 82, et 219 suiv., n. 98. Ce dernier passage est une glose marginale du Dlwdn que je 
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le decret se declanche automatiquement, pour aboutir au texte grave sur la 
dalle apposee a Tentree du Saint-Se'pulcre, suivant le voeu formule par les inte- 
resses. Les clauses de cet acte exposent Fobjet de leurs reclamations : suppres- 
sion de taxes arbitraires et d'autres mesures vexatoires en plusieurs points de 
leur itineraire, et protection de leurs tombeaux. Mais on devine que toutes ces 
vexations sont des pretextes a chantage, et que le but principal des plaignants 
est de defendre leur bourse contre les agents du fisc; c'est a ce fait essentiel que 
je bornerai le conimentaire. Trois questions dominent le debat : Quelle etait la 
nature des taxes visees par le decret? Quels etaient les cbretiens appeles a bene- 
ficier de ses clauses? Enfin cet acte n'est-il qu'un episode administratis comme 
tant d'autres analogues, ou peut-on le rattacher a Thistoire contemporaine? Pour 
la clarte de Texposition, ces trois questions seront traitees successivement. 

I 

Le decret supprime deux sortes d'impots (mudjib et hhafar) et des mesures 
arbitraires ou illegaies (zulm); je preciserai tout a Tbeure le sens de cestermes. 
Ces droits etaient preleves et ces mesures exercees a Tentree du Saint-Sepulcre, 
a Tentree du port de Jaffa et a la sortie de cette ville, enfin dans celles de Ghazza 
et de Ramleh, que les pelerins traversaient pour se rendre a Jerusalem, la 
premiere en venant d'Egypte, la seconde en venant de Jaffa. Or leurs relations 
de voyage montrent que cest precisement sur ces points de leur itineraire qu'ils 
etaient soumis a des taxes dont le taux, sous des dehors plus ou moins legaux, 
parait avoir subi des hausses arbitraires, aggravees par des procedes de chantage 
et des vexations de tout genre. 

L'origine de ces mesures remonte a la reprise des lieux saints par les musul- 
mans (1} . II est vrai que le traite de paix conclu en 588 (1 192) entre Saladin et 
les Francs reservait a ceux-ci le libre acces au Saint-Sepulcre mais des Tori- 

nai pas encore retrouvee dans sa source principale , Touvrage enorme de Qalqasliandi, qui ren- 
fernie, sur ces questions, des details trop abondants pour etre cites ici. Si je le comprends bien, 
les requetes (qisas) agreees et classees par les secretaires etaient presentees a la signature royale 
deja munies du mot yuklabu cron ecrira^, auquel le sultan se bornait a ajouter son apostille (khatt 
sharif, cf. notes precedentes) ; nihil novi sub sole. 

(1) Pour le tribut paye au Saint-Sepulcre avant les croisades, voir J. de Vitry, chap, lxiv, in Bon- 
gars, Gesta, I, p. 1082 en haut, et PP TS, XI, p. 

(2) Itinerarium , p. 429 : re . . . et ad Sanctum Dominicum Sepulcrum absque cujusque pensionis 
exactione accessum^; cf. Michaud, Bibliographie , p. 483; Bibliotheque , II, p. 728; Reinaud, Extraits, 
p. 358; Wilken, Kreuzzuge, IV, p. 669, n. i44, a 58o; Rohricht, Konigreich, p. 6Z17, n. 2 , et 
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gine ou bientot apres les pelerins furent soumis a un droit d entree et a des 
mesures vexatoires (lj . II en etait ainsi, en tout cas, des le debut du xm e siecle (2) , 
et meme sous le regime ephemere etabli par Frederic II (3) . Des lors les pelerins (4) 

65i; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 463; Conder, Kingdom, p. 288; Lane-Poole, Saladin, p. 356; 
Vincent et Abel, Jerusalem, II, p. 291. Texte analogue in Patriarches, Pa. 3o2, p. 280 en haut : wa- 

qarrara Saldhu l-dini an yahudjdju ilaihi wa-sharala lahum an la yiikhadha minhum maksun wet 

Saladin accorda aux Francs le pelerinage a Jerusalem (a condition quils fussent desarmes), et il 
stipula en leur faveur quon ne preleverait sur eux aucune taxer. Yoila le son de cloche chretien, 
voici le musulman, in c Imad al-dln, p. 44o ult, et Mudjlr al-dln, p. 344, 1. 7 d'en has (81) : 
fasaha lil-frandji kaffatan fx ziydrati qumamatin rril accorda a tous les Francs le pelerinage au Saint- 
Sepulcre Le verbe fasaha implique bien Tidee dune garantie, dun sauf-conduit, mais il ne pre- 
cise pas que Tentree fut gratuite. D'autres auteurs anciens parlent meme de la protection donnee 
aux pelerins chretiens par Saladin, mais sans faire allusion a la contre-partie financiere; ainsi 
Baha 3 al-din, p. 263 en haut (388) et in Abu shama, II, p. 2o4 (et non 2g4), 1. 10 d'en bas- 
RHCOr, III, p. 34 9 ; V, p. 81. 

< 1J Michel in RHCA, I, p. 4oo : « Saladin mit un tribut sur leglise de la Resurrection; 
ceux qui voulaient y entrer pour prier devaient payer un tahegan par personnel Ce tribut, 
sil ne lavait pas fixe iui-meme, fut peut-etre percu a son insu, ou apres son depart. Dapres 
YItinerarium, p. 435 ult., dont lauteur fit partie de la deuxieme caravane de pelerins, les mu- 
sulmans semparaient des offrandes faites par les chretiens au Saint-Sepulcre ( . . . monumentum 
Dominicum, ubi nonullce ponebantur oblationes, quas Saraceni tollebant); cf. Michaud, Biblio- 
theque, II, p. 723 suiv. Telle est peut-£tre l origine du tribut regulier percu sous la forme dun 
droit d'entree. 

W Wilbrand (1212) in Laurent, Peregrinatores , p. i85, 1. 17 : « . . . a deo facta est (ecclesia 
sancti sepulcri) sub tributo, ut ante fores ipsius octo drachmas et dimidiam dare cogereinur»; cf. 
Tobler, Golgatha, p. 409, n. 4; Lemmens, Franzishaner , p. 3o en haut. Et Thietmar (1217), p. 18 
(34) : ec Ecclesia dominici sepulchri. . . semper clausa existit, nisi forte gratia oblationum pere- 
grinis aperiaturw. Un privilege non date de Malik c Adil (quon reconnait a son titre amicus de Mir- 
monuni=khalll amir almu'minln; cf. plus haut, p. 107, n. 1 fin) aux Veniliens accorde sauf-conduit 
(sint salvi et securi) aux pelerins qui vont avec eux au Saint-Sepulcre, sans faire allusion a un 
droit dentree; voir Tafel et Thomas, Urlcunden, p. 187 en bas; de Mas Latrie, Traites, appendice, 
p. 72 en haut. D apres une tradition franciscaine qui attribue a saint Francois la fondalion du cou- 
vent du mont Sion et de la custodie du Saint-Sepulcre en 1 2 1 9 , le gardien lui aurait reclame a 
Tentree neuf pieces dor; voir Gouret, Legendes du Saint-Sepulcre, Assise 1899, p. 459 suiv. (com- 
munication de M. Pierre Juiliiard a Lausanne). Sur les gras revenus que Malik Muazzam tirait alors 
du feu du ciel au Saint-Sepulcre, voir le curieux recit de Djaubari in Wiedemann, Beitrdge, XII, 
p. 2o5 en bas. 

M Du moins des le depart de lempereur; voir Eracles in RRCOc, p. 384 en haut, et la lettre 
de Geroldin Rohricht, Konigreich, p. 797, n. 1. 

(4) Ainsi Ricold (1294?) in Laurent, Peregrinatores, p. 108, 1. 4 : « . . . ivimus ad ecclesiam 
sepulchri Domini. . . et non potuimus intrare nolentibus Sarracenis* (Hystoire, f° F II b, et in de 
Backer, Extreme Orient, p. 2 64 en haut : les Sarrazins ne nous voulaient point laisser entrer); mais 
il n etait peut-etre pas accompagne, ou Theure etait mal choisie, car un peu plus tard il y entre 
processionnellement. 

Memoires, t XLIII. ^ Q 
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sont en butte a des precedes quen 1 3 26 un voyageur musulman decrit ainsi (1) : 
crOn voit a Jerusalem une autre eglise vene'ree, ou les chretiens se rendent en 
pelerinage; c est celle ou ils pretendent a tort que se trouve le tombeau de Jesus. 
Tous les pelerins y sont soumis a une taxe fixe (darlba maluma) au profit des 
musulmans, et doivent y subir toutes sortes d'humiliations, quils endurent a 
contre-coeur. * Un peu plus tard quelques relations signalent des taxes a Jaffa, a 
Gbazza et a lentree du Saint-Sepulcre , et des violences exercees sur les pelerins 
recalcitrants' 21 . 

Au xv c siecle les textes deviennent si nombreux que je me borne a faire un 
choix t3) . Un traite passe en i4o3, entre le sultan d'Egypte et THopital, stipule 
que cc tous les pelerins qui viendront au Saint-Sepulcre et aux autres pelerinages 
ne seront soumis quaux droits accoutumes, soit ceux en vigueur avant la prise 
d'Alexandrie» (4) . Puis facte donne le detail de ces taxes sur la route des lieux 
saints. Un coup d'ceil sur ce tableau montre qu elles comprenaient un droit 
principal de 63 drachmes (dirham) appele le droit du sultan, etplusieurs droits 
accessoires, de 1 a 8 drachmes chacun, a divers bureaux echelonnes sur le pas- 
sage des pelerins, en particulier des droits de peage et de sauf-conduit au port 
de Jaffa, sur la route de Jerusalem, dans cette ville et dans ses environs. Or le 

l 1 ) Voir Ibn battuta, I, p. 124; Miednikoff, II, p. 1 160. 

M Ainsi L. de Sudheim (vers i34o) in AOL, lib, p. 354 en haut, et Feyrabend, Reyssbuch, 
f° 45ofc en haut (la trad. PP TS, XII, p. 106, d'apres Ted. Deycks, ne donne pas les memes de- 
tails); Poggibonsi (i34 7 ), I, p. 27, 32 a 36, 69 et 98; Frescobaldi (i384), p. i35, 1 53 etpassim. 

W Les elements dun travail d'ensemble ont ete reunis par Tobler, pag. ciu suiv., Rohricht et 
Meissner, Pilgerreisen (cite RM), p. 2 5 suiv., et Rohricht, Pilgerreisen (cite R, et en parentheses les 
pages de la 2 e edition), p. 21 (16) suiv.; les notes de R renferment un grand nombre de sources 
quon ne trouve pas dans R M. Rien que precieux , les materiaux recueillis par ces auteurs ne 
sont pas sufEsants. Tobler se borne au Saint-Sepulcre, et Rohricht aux pelerins allemands, quil 
suit dans Tordre topographique, alors quune etude raisonnee devrait etre plutot chronologique. 
II faudrait controler avec soin toutes les sources, en tenant compte des erreurs de memoire ou ^in- 
formation, des fautes de copie, surtout dans les chiffres, des problemes obscurs relatifs aux mon- 
naies, a Tadministration locale, etc. En outre, un grand nombre de pelerins ne parlent pas de 
taxes; mais on ne sauraiten conclure quils nen ont pas paye. Ainsi G. de Roldensele (i33a), J. de 
Verone (i335) et Mandeville (vers i336) ny font pas allusion a Tepoque ou Ibn battuta et L. de 
Sudheim en attestent Texistence; Sigoli (i384) nen parle pas Tannee meme ou Frescobaldi donne 
le tarif precis de Tentree au Saint-Sepulcre. D'autres auteurs parlent par oui-dire, ou dapres une 
source quils ne citent pas. 

W Voir Paoli, Codice, II, p. 108 en bas; cf. Heyd in AOL, lib, p. 5i2. Ainsi ces droits etaient 
regies par un tarif des avant i365, date de la surprise d'Alexandrie par les Francs; voir quelques 
sources in MC I A, I, p. 281, n. 2. Sans doute ils furent aggraves apres cette affaire, par mesure 
de represailles. 
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n° 108 supprime deux especes de taxes appelees mudjib et Mafar (1. 2 du texte) : 
ne seraient-ce pas le adroit principal" et les ^ droits accessoires^ fixes par le 
traite de i4o5? Je commence par le second mot, dont le sens est parfaitement 
clair. 

Le verbe khafara signifie ccgarder une routes et «proteger, en les escortant, 
des voyageurs ou des pelerins ». Le gardien charge de cette double mission s'ap- 
pelle khaflr (ou ghaflr), et le mot khifara cr protection * designe aussi Timpot 
qu'on preleve en echange de ce service De ce dernier mot les dictionnaires 
donnent une forme vulgaire khafar (ou glia/ar)®; c'est celle du n° 108, qu'on 
retrouve dans d'autres decrets (3) et chez la plupart des pelerins de basse epoque (4) . 
Or les droits accessoires stipules par Tacte de i4o3 sont pour la plupart des 
peages, c'est-a-dire des droits de khafar, bien que ce mot ne figure pas dans le 
texte de ce document' 5 '. Reste a retrouver dans le mudjib du n° 108 le adroit 
du sultana fixe par Tacte de i/to3. 

(1) Voir Quatremere in SM, I a, p. 210 suiv. , n. 91, et les autres sources citees in Dozy, Sup- 
plement, s. v, j^lia.; cf. himdya w protections et adroit de protections, plus haut, p. 376 , n. 3 et 4. 

(2) Voir Murtada, Tddj, III, p. 186, 1. i4, et in Lane, Lexicon, s.v. S^lia*. 

W Voir Golubovich, Serie, p. 176, 1. 4; pour khufara, plur. de khaflr, p. 1 65 , 1. 3, 166, 1. 8, 
175, 1. 9, et 176, 1. 1. 

^ Ainsi de Villamont (1 588) , II, p. 47 a : wles caffarres qui se payent par les cheminsw; cf. 
p. 1 35 b et passim. Cotovicus (1598), p. i34 : wHaesimus in littore (Jaffa). . . caffararios expec- 
tantes. His et vectigalia et cafarri, cum rerum, turn personarum, antequam itineri nos committere 
liceret, persolvendi erantr; puis les pelerins debattent avec les premiers le prix des seconds. Et 
p. 394 : wSunt. . . plurimi qui per Syriam dispersi vectigalia (cafarros vocant) a viatoribus exi- 

gunt ut itinera publica a latronibus. . . tuta reddants. Maundrell (1698), p. 4 (5) : k These 

caphars are certain duties, which travellers are obliged to pay, at several passes upon the road 

for maintaining the ways in good repair and scouring them from Arabs (bedouins) and robbers 
cf. Wright, Travels, p. 386. De Corancez (1809), p. 39 : ccSur differents points de notre route, 
il y a des khafars etablis pour percevoir de chaque passager chretien un droit de peages; cf. Seu- 
senius (1602) in ZD PV, XXVI, p. 26 (caffarre) et les sources citees n. 235, ainsi que d'autres 
in Quatremere, foe. cit. Les voyageurs s'accordent a dire que ces droits donnaient lieu a des abus 
sans nombre; sur leur abolition au xix e siecle, voir Robinson, Researches, II, p. 93. 

W On y lit, p. 109, 1. 5 : wltem au Ca//efo de Rame dragme troisw. Les deux s ayant la forme 
allongee, on pourrait croire que Toriginal donnait caffero = khaflr ; mais c'est bien cassefo = kdshif 
Ce titre etait porte par le prefet de certains districts de province, en particulier ceux appeles iqllm; 
voir les manuels et MCI A, I, p. 721 suiv.; cf. Moberg, Zwei dgyptische waqf-urkunden (ex Monde 
oriental, XII, 1918), p. 32, n. 12. Or Ramleh formait alors un iqllm de la province de Damas 
(ou de Ghazza), administre par un kashif; voir Qalqashandi, IV, p. 99 , 1. 7, et 1 99 , 1. 1 3 ; VII, 
p. 179, 1. 12; Diwdn, Pa. 443g, f os 87a, ih^b et 238 6; Khalil-Ravaisse , p. As, 1. 18, et i3i, 
1. i4; Khalil-Hartmann, p. 43; Golubovich, Serie, p. i63,l. 11, 166, 1. 8, 174, 1. 1, et 176, 
1. 1. Dans sa chronique du regne de Qayt-bay, Mudjir al-din signale souvent le kashif de Ramleh, 

49- 
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Dans les dictionnaires , le mot mudjib cc obligatoire » ne parait pas avoir le 
sens rcimpot^; mais il serait etonnant que ce nom pre'destine n'eut pas servi a 
designer quelqu'une des innombrables inventions du fisc egyptien. De fait, plu- 
sieurs decrets suppriment des droits de mudjib ; mais il s agit de taxes prelevees 
sur des denrees, et non sur des personnes (1) . Pour trouver des textes plus conclu- 
ants, je reprends les relations de pelerinage a Tepoque ou je les ai laissees, 
c est-a-dire vers le debut du xv e siecle. 

Un pelerin siennois de i43i donne le compte de ses depenses, frais de route 
et d'entretien, droits de peage et d'entree; j'y releve les articles que voici (2) : 

Per lo tributo del soldano a Rama per intrare al Sepolcro la prima volta, ducati 7.17; 
Per entrare la seconda volta al Sepolcro di Iesu , grossi 4 ; 
Per entrare la terza volta al Sepolcro di Iesu, grossi 2. 

Pour comprendre ces lignes, il faut savoir que les pelerins occidentaux fai- 
saient au Saint-Sepulcre trois visites reglementaires (3) . Ainsi pour la premiere ils 
payaient un droit principal appele «tribut du sultan cest-a-dire le adroit du 
sultan?? stipule par Facte de i4o3, et pour les suivantes un droit de plus en 
plus reduit. Ge fait, confirme par d'autres sources (5) , implique a lui seul Texis- 

ainsi p. 698, i. 12, 701, 1. 3 d'en bas, 703, 1. 5, et passim; cf. une note au n° i55, fin du com- 
mentaire. Kequivalence cassefo = kashif est parfaite : sur le changement de la chuintante arabe en 
sifflante latine (redoublee ici a cause de Yd long), voir mes Notes sur les croisades in J A, 9 e serie, 
XIX, p. 4a 1 (37) et A3o (46), n. 1; Voyage en Syrie, I, p. 261, n. 5. 

{1) Ainsi sur un abattoir, dans un decret de 872 ou 873 (i468) in M CIA , II (Tripoli), n° 3o, 
1. 2; sur des comestibles vendus aux halles (ddru l-tu c ami), dans un decret inedit de 847 (i443) a. 
Damas. 

{2 J Voir Mariano da Siena, p. i3o. Le prudent Italien remarque a ce propos : tfNon vi Yada (en 
Terre Sainte) chi non ha denari. . . E anco e necessario aportare uno grande sacco di pazienza^; 
cf. Ph. de Hagen (i523) in Conrady, p. 23o, et Lemmens, op. cit., p. 171 (un sac rempli de ducats 
venitiens, un autre de patience et un troisieme de foi). 

t3) Voir Suriano cite plus loin, p. 392, n. 1, et la plupart des relations; cf. Tobler, op. ext., 
p. 407. 

(4) Dans le texte de Mariano les mots a Rania^ prouvent quil a paye ce droit des son passage 
a Ramleh; cf. plus loin, p. 390 , n. 1 et 5. 

{5) Ainsi Poggibondi (i347), p. 35-36 (il tributo del soldano... LXXII drammi) et 98 (il 
grossotrebuto);Frescobaldi(i384), p. 1 53 (la prima volta. . . ducati sei , puis de moins en moins); 
Suriano (i485), p. 16 et in Lemmens, p. 171, n. 4 (per lo tributo del soldano, ducati 7 et grosi 
17); de Villamont (1 588 ) , II, p. 76 a (9 sequins d'abord, puis 1 maidin); della Valle (1616), 
p. i45 2> (un tribut, puis de simples pourboires); Doubdan (1 65 1), p. 5i en haut (24 piastres, 
puis 1 maidin); Le Bruyn (1681), II, p. 260 en bas (i5 richedales, puis 2 1/2), etc. D'apres Len- 
gherand (i485), p. i44, il fallait acheter extra Je droit d'entrer plus de trois fois. 
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tence d'un controle personnel. De fait, ou relevait a lentree du Saint-Sepulcre 
les noms et la nationality de chaque pelerin; bien plus, on couchait son signale- 
ment sur un passeport dont la copie etait envoye'e au Gaire 1 ". Ges formalite's 
etaient remplies par un bureau (diwan) installe sur une table de marbre dres- 
see dans le parvis {2) . 

Or mudjib signifiant aussi « billet a ordre, quittance^ 3 ), on peut etablir le syl- 
logisme que voici : A leur premiere entree au Saint-Sepulcre les pelerins payaient 
un droit principal contre quittance; le mot mudjib « quittance » designe aussi 
certains droits; done le mudjib du n° 1 08 est ce droit principal. Mais en histoire 
la logique ne saurait remplacer un bon texte. Un instant j'ai cru le trouver chez 
Grunemberg (i486)W. II faut savoir que des leur arrivee a Jaffa les pelerins 

»> B. de La Broquiere (1 43a), p. 16 en haut : « . . . a I'entree du Sainct Sepulcre (le drogman) 
demanda a chascun de nous son propre nom et son surnom et son eaige et les feist tous mettre en 
escript, ensemble ies philozommies et aucuns seignes de blesseures ou autrement s'il estoit au 
visaige, et la haulteur et la fachon de nous tous : et de toutes ces choses, il envoye le double au. . . 
Caire„; cf. Wright, Travels, p. 288. L'auteur, il est vrai, decrit cetle procedure a propos du^droict 
du souldan* et de la taxe personnel^ quon payait pour le voyage au Sinai; mais elle a lieu a Ten- 
tree du Saint-Sepulcre, et e'est precisement pour y entrer que d'autres pelerins y furent sounds; 
amsi Fabri (1 483), I, p. 281 (binos intromiserunt , numerantes nos) et in PPTS, VIII, p. 34i; 
Lengherand (i486), p. i3i (Et tous par compte nous misrent dedans); Baumgarten' (1607),' 
p. 81 (datis 20 seraphis intrandi templi et sepulcri vendita nobis licentia) et 82 (Qui ubi omnium 
nostrum nomina sigillatim perquisita annotasset, templum nobis patefecit); Tschudi (i5ig) in R, 
p. 69, n. 24o (68, n. 254, appel nominal); Ph. de Hagen (i5a3) in Conrady, p. 254 en bas (do 
schreib der dirck (turc) unsz alle forhien uff, wie yeder mit sin namen biesz); cf. ibid., p. 34 
(nomina peregrinorum inscribuntur . . . templum intrare permittunt, dans une relation anonyme 
de date incertaine); de Viiiamont (i588), he. cit. (nous demanderent nos noms et surnoms"les- 
quels ayants escrit en un livre, nous laisserent entrer); Cotovicus (1696), p. 1 56 (qui ubi nomina 
singulorum annotassent, atque iterum nos numerassent, templum nobis patefecere); cf. Lemmens, 
op. cit., p. 186. D'ailleurs Fabri, qui decrit en detail les preparatifs du voyage au Sinai (II, p. 98 
suiv. et in PPTS, IX, p. 92 suiv.), ne parle pas a ce propos de rinscription des noms devant le 
Saint-Sepulcre. L'origine de ces passeports semble remonter a la treve de 588 (1192); voir Baha' 
al-din cite plus haut, p. 384, n. 2 fin. 

< 2 > Voir Helfferich (i565) in Reyssbuch, {" 38o a; Surius (vers i645), p. 455 et in TWr, pag. 
cit., n. 3. 

l 3 > Dozy, Supplement, s. v. «-piece qu'on produit a I'appui de sa demanded. Dans la phrase 

qu'il cite a ce propos, il est question dune somme d'argent quon reclame a quelqu'un sans pro- 
duire un mudjib, cest-a-dire une obligation. 

(4) Je n %%e un grand nombre de relations du xv e siecle signalant des droits d'entree, mais 
sans fait essentiel nouveau; ainsi le marquis d'Este (i4i3) in AOL, lla, p. 36o; de Caumont 
(i4i8), p. 49 suiv.; Zosime (i42o) in de Khitrowo, Itineraires, p. 211 et 2i4; Bassenhammer 
(i426) in A OL,pag. cit.; von Gumpenberg (i44 9 ) in Reyssbuch, f° 23 7 4; de Rochechouart (i46i) 
infiOZ,, I, p. 23 7 suiv.; Brunner (i4 7 o)et Kabatm'k (i4 9 i) in ZDPV, XXIX, p. 27 suiv., et 
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defilaient devant un employe qui relevait leur etat civil (l) . Or Grunemberg y re- 
Qut, ainsi que ses compagnons, un passeport portant des caracteres arabes que 
Rohricht, dapres Wetzstein, transcrit et traduit muhibbu l-barri c abdu l-hayyi 
l-hindiyyu cccelui quiaime son maitre (Allah), c Abd al-hayy Hindis; et Rohricht 
en conclut que ce papier renfermait le nom de lemploye du controle (2) . Dapres 
son resume, qui nest pas clair, j'ai cru que les manuscrits de Grunemberg don- 
nent ces mots en transcription latine. Dans cette hypothese, on pouvait admet- 
tre, a la rigueur, que son passeport fut signe par un employe d'origine hindoue 
et portant le nom peu frequent c Abd al-hayy; mais bien que Tadjectif barr 
« bienfaisant » soit une epithete d'Allah, comme hayy « vivant» (3) , je ne pouvais 
croire que ce gabelou eut fait preceder son nom dune epithete aussi bizarre. 
Observant que le substantif barr « continent, terre fermea est frequent dans la 
langue administrative et dans la titulature de cette epoque (4) , et qu'une formule 
precedant la signature de lemploye devait lui donner la valeur d'un laissez- 
passer pour le porteur, je supposai ceci : Grunemberg veut savoir ce que vaut ce 
« chiffon de papier??; on lui repond que c'est un mudjibu l-barri, soit un « pas- 
seport de terre?? attestant, par la signature de lemploye du fisc, que le porteur 
a paye le mudjib, c'est-a-dire le k tribut du sultan??, que plusieurs pelerins af- 
firment avoir paye des Jaffa (5) . Or Grunemberg est de Constance, ou Ton confond 

XXI, p. 54, etc. Je renvoie a Tobler et Rohricht, pour ne retenir dans les notes suivantes que 
quelques faits particuliers. 

W VoirFabri (i483), I, p. 194 (nomen suum proprium et patris sui nomeh requirebant, et 
scriptor ambo nomina in scriptis redigebat) et 196; cf. PPTS, VII, p. 223 suiv.; Griinemberg 
(i486), p. 66 (texte pareil en allemand); de Zedlitz (1493) in ZDPV, XVII, p. ig3 en haut 
(de meme); de Salignac (vers i5i8), l'° F f a (et inter scribae manus nomina et cognomina data); 
Miintzer (1 556), p. 10 (und all unsere Namen auffgeschrieben); Zuallart (1 586), p. 111 (che 
pigliarono i nostri nomi in nota), et d'autres sources in Tobler, he. cit., RM, p. 26, n. 4, et R, 
p. 22, n. 20 6 (17, n. 220); cf. Lemmens, op. cit, p. i 7 3, et plus bas, n. 5. Pour Ramleh, Ph. de 
Hagen (i52*3) in Conrady, p. 261 en haut (do liesz er ieden bilger mit sin namen vffschrieben ) ; 
pour Jerusalem, a la porte de Jaffa, Quaresmius (1626), II, p. 69 a (ibique peregrinorum et pa- 
rentum nomina excipiuntur). 

M Voir RM, p. 1 56, n. 10 (Muchibb al-barr); et R, p. 65, n. 207 (63, n. 221, Muhibb el- 
barr). 

® Elle forme le nom propre c Abd al-barr, analogue a c Abd al-hayy et a tous les noms paraphra- 
sant celui de "Abdallah. 

W Le n° 108, precisement, parle (1. 4) des pelerins arrivant fi l-barri wal-bahri rpar terre et 
par mer-n; meme formule in Golubovich, Serie, p. i65, i. 10, i 7 5, 1. 9 d'en bas, et 176, 1. 8 
d'en bas. Pour la titulature, voir MCI A, I, index a bahr et barr. 

< 5) Ainsi R. de La Broquiere (iA3a), p. 10 (le tribut du souldan), et Alexandre, comte pala- 
tin (i495), in Reyssbuch, f° 38 a en bas (des Soldans Tribut); cf. plus haut, p. 388, n. 4. Cette 
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les sourdes et les sonantes; il entend miishib, et c'est ce mot, defigure dans les 
manuscrits, que Wetzstein prend pour muhibb claimant ». Mais dans Tedition de 
Grunemberg on lit ces mots (p. 68) : ccDa gab der Schreiber jeglichem Pilgrim 
einen Brief von Papier, und sah der meine also aus S?J$&&A& un( ^ 
der meines Knecbtes so - — *r%^Ly 55 • Ainsi Grunemberg a transcrit Toriginal 
arabe meme, et ce fait annule le rapprochement phonetique sur lequel reposait 
mon hypothese; la lecture et le sens de ces mots suspects n'ont plus d mteret 
dans ce cas particulier {1) . 

En attendant un texte decisif, on peut admettre que le droit de mudjib, op- 
pose a celui de khafar ou de peage, etait ce adroit du sultan?? que les pelerins 
payaient en divers points de leur itineraire, en particulier pour leur premiere 
entree au Saint-Sepulcre , et pour lequel ils recevaient une quittance qui leur 
servait de passeport. Et si les pelerins Tappellent le tribut du sultan, c'est sans 
doute parce quil etait verse au Tresor (2) , alors que les droits de khafar allaient 
au fermier des routes et peages (3) . Quant aux violences (zulm) qui accompagnaient 
la perception de ces droits, il me parait inutile d en parler davantage. 

II 

Bien que le decret s'^dresse a des chretiens orientaux, je nai guere interroge 
que des occidentaux, parce qu'ils sont les seuls a nous donner des vues a la fois 
generates et precises touchant le regime fiscal des pelerinages. En attendant 

interpretation me paraissait confirmee par un passage du decret de 876 (1472) in Golubovich, 
p. 176, 1. i& : Quand des pelerins venus par terre et par mer seront assaiilis par des voleurs et 
depouilles par eux, fa-la yulzamu l-ruhbanu wa-la yughsabu bi-mudjibi l-madhhurina , quon peut tra- 
duire cries Franciscains ne seront pas astreints a payer le mudjib des dits*; cf. la yukrahu bi-mudji- 
bin, n° 108, 1. 2, ou ce sens special de mudjib est assure par le contexte. Mais ici on peut prendre 
aussi bi-mudjibi dans le sens prepositionnel era cause de, du fait de» (Dozy), cest-a-dire que les 
Franciscains ne seront pas rendus responsables de cet accident et tenus de fournir caution, dans 
un sens general. 

W Les editeurs observent que ces mots sont ecrits la tete en bas, et ils les iisent c Abd al-rabb et 
Muhammad Ghauth Hindi, comme noms des employes ou des aniers. 11 reste etrange quun arabi- 
sant de la valeur de Wetzstein ait pu lire le second grimoire muhibbu l-barri et le placer devant 
r autre, et il faudrait collationner tous les manuscrits de Grunemberg. Kedition de Leipzig est faite 
sur Gotha compare a Garlsruhe, et les editeurs ne parlent pas d'Aarau; voir Rohricht, Bibliotheca, 
p. i3 9 . 

W Cf. plus loin, p. 3g5, n. 4. 

W Ainsi Cotovicus (1 596), p. 3g4 (suite au passage cite plus haut, p. 387, n. 4) : « . . . a viato- 
ribus exigunt, quos vel a publicis quaestoribus certo annuo pretio conducunt, vel ab imperatore 
beneficij loco. . . obtinent^. 
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que les archives des eglises et des couvents de Terre Sainte soient plus accessibles, 
c'est encore a ces derniers que je vais emprunter quelques details sur les Chre- 
tiens d'Orient et leurs cr nations?:. 

Suivant un grand nombre de temoignages, la situation des "pelerins orien- 
taux, sous ce rapport, etait meilleure que celle des pelerins occidentauK (1) . 
Dautre part, celle des religieux, latins ou orientaux, etait meilleure que celle 
des laiques (2} ; aussi vit-on des pelerins se faire passer pour des religieux en vue 

u) Ainsi Suriano (i 485), p. 3i et in Lemmens, op. ext., p. i84, n. 3 : Alii Franchisers pa- 
gano piu che Vallri, sono obligati di aprirli (le Saint-Sepulcre) tre volte in tre diversi giorni, et una 
volta sola aprono a tutte Taltre natione*. Dapres Furer (i 566), p. 186, ses compagnons et lui 
payerent chacun neuf ducats a lentree du Saint-Sepulcre, aiors que les Venitiens nen payent que 
cinq, les Grecs relevant du patriarche de Constantinople quatre, les chretiens d'Antioche et d'Alex- 
andrie deux. Rauwolff (1676), p. 377 et in Reyssbach, f° 333 *, donne a peu pres les memes 
chiffres. Dapres Cotovicus (1696), p. i56, les chretiens de Jerusalem profitent de lentree des 
pelerins etrangers pour visiter rapidement (cursim) le Saint-Sepulcre en ne payant que le pour- 
boireau portier, 1 maidinpar tete; demfone Roger (1 63 1), p. i43 (1 maidinpour chaque chretien, 
catholique ou schismatique , de Jerusalem et lieux circonvoisins). Suivant Le Bruyn (1681), II, 
p. 261, les chretiens du pays ne payent que la moitie du tarif applique aux pelerins francs; voir 
dautres textes in Tobler, Golgatha, p. 4i2 suiv., et pour les nations abyssine et georgienne, 
plus loin, p. 393 suiv. 

(2) Le statut des Franciscains ressort des deux decrets publies par Golubovich et invoquant des 
actes anterieurs; on y lit, p. 1 64, 1. 6 den bas, et 176, 1. 5 d'en bas, quils sont autorises (yum- 
hanu) a entrer au Saint-Sepulcre (qumdma) sans payer aucune taxe (bi-ghairi huljati l-dirhami l-fardi) , 
suivant Tusage etabli pour eux ( c ald djari c adatihim), aux heures douverture pour les pelerins (idha 
fulihat lil-ziyarati). De ces textes on peut inferer que les Franciscains du mont Sion payaient, pour 
leur monopole de conducteurs, un droit general ou fermage analogue au daman des n os 100 et 101, 
et qu 1 ils payaient aussi un droit individuel pour y entrer a dautres heures. Le premier fait est 
confirme par d'autres sources, ainsi Georges (1507) in Pez ' Thesaurus, II, Augsbourg 1721, 
p. Big, et Sanuto, Diarii, XXIII, p. 44i, cites in Lemmens, op. ext., p. 191, n. 3, et 198, n. 4; cf. 
plus loin, p. 3g8, n. 3 et 4. Le second ressort clairement de Fabri(i483), I, p. 345 : «Nec alicui 
christiano templum aperiunt, nisi solutis quinque ducatis; et in hoc non parcunt nec fratribus 
montis Syon, quos non intromittunt , nisi soluto tributo, demlo tempore, quo peregrini sunt in Jerusalem, cum 
quibus gratis intromittuntur * ; cf. PPTS, VIII, p. 428. D'apres Belon (i5&7), p. 3i 7 , «les corde- 
liers et calojeres (caloyers) grecs et autres manieres de religieux chrestiens ne payent rien pour y 
entrer*. Et p. 3 1 8 en bas : Les religieux de toutes les susdites nations chrestiennes entrent leans, 
et sortent quand ils veulent sans rien payer*. Suivant d'Aramon (i54<)), p. 121, chaque pelerin 
paye 9 ducats tcs'il nest prestre ou grec qui ne payent que 4 1/2 ducatz*; cf. Brauning (1679), 
p. 226 (9 ducats, chretiens de ceinture 2 a 5, de Jerusalem et cordeliers 0); Zuallart (i586), 
p. i83 (9 ducats, religieux la moitie, cordeliers o); de Villamont (i588), II, p. 5o6 (religieux la 
moitie, cordeliers o); Le Bruyn (1681), loc. cit. (chretiens du pays et pretres latins la moitie); 
Maundrell (1697), p. 66(112 : Francs i4 dollars, ecclesiastiques la moitie); voir aussi in Gala- 
horra (1672) le chapitre «Delli tributi e spese piu ordinarie che si pagano in Terra Santa li reli- 
giosi del P. san Francesco*. Le Fr. Ignace (i656), bien quallemand, ne paye que la moitie a Jaffa 
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d ecbapper aux taxes (l) . Or les chretiens vises par le decret etaient tous des 
religieux appartenant aux rites orientaux; ils beneficiaient done, en principe, 
dWe situation doublement privilegiee. Des lors, si des circonstances passageres, 
que je rechercherai tout a Theure, avaient pousse le fisc a les traiter comme 
leurs coreligionnaires la'iques, ou pis encore, comme des peierins francs, on 
comprend qu'iis aient proteste et obtenu gain de cause, du moins sur le pa- 
pier. 

Mais le decret ne vise pas toutes les nations orientales, en bloc et sans distinc- 
tion; le redacteur nen nomrae que six t2) , et il les groupe deux par deux en trois 
series successives, auxquelles il semble appliquer des clauses differentes. Gette 
sorte de gradation nest-elle qu'une ne'gligence du redacteur, un de ces repentirs 
fre'quents dans les actes administratifs? Je crois plutot qu'en fait, ces six com- 
munautes ne sont pas mises sur le raeme pied; mais il faut le montrer par une 
analyse du texte. 

i° Les religieux et les religieuses melchites et jacobites sont exemptes des 
droits du mudjib et de khafar (3) , et proteges contre tout acte arbitraire a leur 
entre'e au Saint-Sepulcre. Si le decret nomme d'abord les Melchites, cest peut- 
etre parce que le pretre Sophronius, 1'intercesseur des plaignants aupres des 
autorites, appartenait a cette nation. 

Les religieux georgiens et abyssins beneficient de la meme faveur, au 
meme lieu (iswatan), ainsi qua Tentree et a la sortie de Jaffa et a la traversee 
des villes de Ghazza et de Ramleh. Si dans Tesprit du redacteur ces dernieres 
clauses visaient aussi bien les Melchites et les Jacobites, il semble qu'il se fut 
exprime autrement; je crois plutot quelles sappliquent surtout aux Georgiens 
et aux Abyssins. En effet, la plupart des Melchites et des Jacobites demeuraient 

et entre gratis, semble-t-il, au Saint-Sepulcre, en qualite de franciscain; voir R, p. 63, n. 197, 
et 69, n. s38 (62, n. 211, et 68, n. 252). Les indications touchant les chretiens indigenes, les 
religieux et les cordeliers doivent s'entendre sous les reserves formulees plus haut. 

W Voir Radzivill (1 583 ) in Tobler, pag. ext., n. 3; de Villamont, loc. cit. A Alexandrie ils se 
donnaient aussi pour des marchands venitiens, en vue de beneficier de leurs privileges; ainsi von 
Harff(vers 1^98), p. 77; Baumgarten (1607), p. 3i; cf. Tobler, op. cit, p. 4i3, n. 2. 

(2) II ne parle ni des Latins, ni des Armeniens, rnais cette omission ne peut etre qu'intention- 
nelle. Le statut des premiers etait regie par des actes speciaux, ainsi ceux publies par Golubovicb. 
Pour les Armeniens, cf. plus haut, n os 100 et 101; mais les archives de Saint-Sauveur et de Saint- 
Jacques n'ont probablement pas dit leur dernier mot. 

W Soit illegaux, soit quelconques, suivant le sens precis quon donne a yukrahu; voir plus haut, 
p. 38o , n. 1. 

Memoires, t. XLIII. 5o 
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a Jerusalem ou dans 1'interieur du pays (1) ; des lors, pour se rendre au Saint- 
Sepulcre, ils n'avaient pas a passer par Jaffa, Ghazza et Ramleh. En revanche, 
les Georgiens et les Abyssins venaient en grand nombre du dehors; les premiers 
arrivaient par mer et passaient a Jaffa et a Ramleh; les seconds suivaient la 
meme route ou venaient cTEgypte par terre, en passant a Ghazza (2) . (Test done 
eux surtout qui etaient appeles a beneficier des exemptions prevues sur le par- 
cours de ces deux itineraires. En outre, ces nations jouissaient (Tun prestige 
dont temoignent un grand nombre de documents. Ainsi des 1 ^5, les Georgiens 
avaient reussi a enlever le Calvaire aux Armeniens (3) . En i&g3 w ils attaquerent 
les droits des Latins; deboutes par les qadis de Jerusalem, ils revinrent vaine- 
ment a la charge. Mais en i5n le roi de Georgie, profitant des demeles des 
Latins avec le sultan (5) , reclama Tannulation du jugement, et de nouvelles sen- 
tences (mai 1 5 1 2 et juillet i 5 1 3) les mirent en possession d'une partie des lieux 
qu'ils reclamaient (0) . En outre, des temoignages unanimes attestent que les puis- 

W Les Melchites formaient la nation que la plupart des pelerins appellent Syriens tout court. 
En voici deux qui donnent Fequivalence, sous une forme que je ne puis expliquer ici : de Villamont 

(i588), H, p. 87 a (les Syriens ont leur patriarche en la citede Melich), et Cotovicus (1596), 

p. 200 (Syri siue Suriani peculiarem habent patriarcham Melichee coram orantem). D'autres 

appellent Syriens les Jacobites, ainsi Quaresmius (vers 1620), I, p. 1 i4 b. Suivant Roger (i63i), 
p. 338, ffles Arabes appellent les Grecs Melkie*. La notion de ce terme, on le voit, est assez con- 
fuse chez les pelerins et les religieux de cette epoque. Dozy donne malahi et milki « melchite n , en 
ajoutant, dapres Bistani, qu aujourd'hui ce terme designe couramment les catholiques. D'autre 
part, malikdni designe clairement les catholiques romains in Qalqashandi, V, p. 472, 1. 7. Sur 
Forigine, revolution etle sens actuel de ce terme, voir Beth, Die orientalische Christenheit der Mittel- 
meerlander, Be. 1902, p. i45 suiv. et sources citees. 

(2) C'est ce que le redacteur explique par al-waridiina min al-madhkurlna (1. 3). Les waridun 

sont les voyageurs et les pelerins; cf. plus haut, p. 272, n. 3 et renvoi. Dans Golubovich, Serie, 
p. i64, 1. 1-2, 166, 1. 3, et 176, 1. 5 den bas, ce mot designe les pelerins franciscains par oppo- 
sition aux muqlmun, qui sont les freres de Terre Sainte; pour al-madhkurun , cf. le meme, p. i64, 
1. i3, i65, 1. 11 et 18, 166, 1. 3 et 9, 17/1, J. ti, i 7 5 J. 6 et 16, et 176, 1. 2 et 16. 

(3 > Voir les sources in Lemmens, op. ext., p. i32, n. 4. D'apres Mudjir al-din, p. 4o2 , 1. 8 (174 
en haut), une ambassade georgio-byzantine avait obtenu des 705 (i3o5-o6) quon rendit aux 
Georgiens Teglise de Sainte-Groix, convertie recemment en mosquee; cf. Williams, City, II, p. 553 , 
n. 4; Krafft, Topographie, p. 262 suiv. et in Ritter, Erdkunde, p. 4g4; Tobler, Topographie, II, 
p. 740; Guerin , Judee, I, p. 81. Le couvent de Sainte-Croix est devenu grec vers le milieu du 
xix e siecle; voir aussi S WP, Jerusalem, p. 379; Dowling in PEFQ, 1911, p. 1 83 suiv.; Lubeck 
in Katholik, 1914, cite par Lemmens, op. ext., p. i32, n. 4. 

M Et non 1490 in Calahorra et Schefer cites plus loin; voir Lemmens, p. i33, n. 2, dapres 
des actes inedits des archives de Saint-Sauveur. 

( 5) Voir la troisieme partie de ce commentaire. 

(6) Voir Suriano et d'autres sources in Lemmens, op. ext., p. i43 suiv. (cf. p. 4 et 12); Calahorra 
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sants Georgiens ne payent aucun tribut au cours de leur pelerinage ll) . Voici 
dautre part un episode touchant les Abyssins (2) : Le mercredi 18 safar 886 
(18 avril i48i) arrivait a Jerusalem un envoye (qdsid) du roi d'Abyssinie, por- 
teur d'un decret du sultan {marsum sharif ) qui i'autorisait a faire entrer tous 
les chretiens (gratis) au Saint-Sepulcre (ila qumamatin) pour la ceremonie du 
feu sacre (sabtu 1-nuri)^. Les employes du fisc et le tresorier du gouverneur de 
Damas' 4 ' voulurent s y opposer et ne lui permettre d y entrer qu'avec sa suite. 

cite par Schefer in Thenaud, p. lxvi suiv.; cf. plus loin, p. 4oi, n. 4. Plusieurs pelerins font allu- 
sion a cette affaire; ainsi Wanner (1607) in Z D PV, I, p. 1 85 en bas. 

W DejaJ.de Vitry (vers i 226) in Bongars, Gesta, I, p. 1095 enhaut: « . . .populus bellicosus. . . 

Sarracenis valde formidabilis Quotiescunque Dominicum Sepulchrum visitaturi peregre adue- 

niunt, absque tributo aliquo cum erectis vexillis ciuitatem sanctam ingrediuntur»; cf. PPTS, 
XI, p. 84. Fabri (t 483), II, p. 3^6 : cr . . .viri bellicosi, in tantuin, ut toto Oriente timeantur, et 
securi sine pedagiis (khafar) transeunt, quo volunU; cf. PP TS, X, p. 389. Griinemberg (i486), 
p. 1 10 et in Lemmens, op.ciu, p. 167 : « . . .geben den Sarazenen keinen Zoll noch Kurtesien (pour- 

boires)*. Baumgarten (1607), p. 89 en bas : t? . . .fortes ac bellicosi neminem formidant. . . 

quoties Hierosolymam peregrinantes veniunt, semper aperto Marte signisque erectis sine tributo 
(mudjib) ullo aut molestia (zulm) liberi intrant*; cf. Ritter, pag. cit. Thenaud (1612), p. io3 : 
cf . . .sont plus supportez du souldan et Mores que aultres, car ilz entrent en Teglise du Sainct 
Sepulchre sans payer tribute; cf. Trevisan (i5i2) in Thenaud, p. 200. De Salignac (vers 1 5 1 8 ) , 
f° Gg Ixb : « . . .quando Hierosolymam eunt peregrinatum , sultano tributum non solvunt, sed. . . 
erectis vexillis ingrediuntur*. De Villamont (i588), II, p. 91 a : tr . . .ils entrent en la saincte cite 
Tenseigne desployee et sans payer aucun tribut; car les Turcs ne les osent molester ». Cotovicus 
(1596), p. 200 en bas : rr . . .Turcis potius formidandi, quam qui illos formident. Ex sultani autem 
Cairensis singulari indulto et privilegio (201) quondam ipsis concesso, et a Turca. . . confirmato, 
dum. . . Sepulchri Christi honorandi gratia Hierosolymam commeant, soli ex omnibus Christianis 
instar belligerantium . . . signis militaribus iter agunt, urbemque nullo soluto tributo introeunt. r> 
II est vrai que tous ces textes ressemblent plus ou moins a celui de J. de Vitry, mais si la situation 
des Georgiens netait pas restee la meme, il semble que tant d'auteurs plus recents n'auraient pas 
pris la peine de le repeter. 

(2) Voir Mudjir al-din, p. 687, 1. 3 d'en bas. 

< 3) Elle avait done lieu le samedi 21, ce qui est exact, puisqu'en i48i Paques fut le 22 avril; 
voir de Mas Latrie, Chronologie, p. 48 1-2. Aujourd'hui le feu sacre descend la veille de la Paque 
grecque; mais avant la reforme gregorienne, il ny avait qu'un samedi saint. Cette ceremonie celebre 
a ete decrite par un grand nombre d'auteurs cites in Torler, Golgatha, p. 46o suiv., et Wiede- 
mann, Beitr'dge, XII, p. 2o5 suiv.; voir aussi Daniel (1106) in de Khitrowo, Itineraires, p. 76 suiv., 
et Sibt (xm e s.) in Abu ya c la, p. 68 n. 1 (Hdu l-nuri), deux temoins oculaires, Tun tres croyant, 
Tautre tres sceptique; cf. Maqrizi, Khitat, I, p. 266, 1. 23 (C. 44); Lane, Manners and Customs, 
II, p. 288 (sabiu l-nuri); Miss Blyth in PE FQ, 1920, p. i32 suiv. 

( 4 ) Texte (p. 658, I. 1) al-mubashirima wa-khdzinddru naibi l-sha'mi, indice que le tribut du Saint- 
Sepulcre etait percu par le gouvernement lui-meme ; cf. plus haut , p. 3 9 1 , n. 2 , et plus loin , p. 3 9 9 , 
n. 4. (Test ce que confirme Germain (i452) in R OL, III, p. 32 5 : x Ains sont contraints les chres- 
tiens. . . paier tribut pour la visitacion du Saint Sepulcre a son admiral (gouverneur) de Jherusalem??. 

5o. 
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Mais il resista, et il fallut lui livrer les clefs de Feglise, ou il penetra avec toutes 
les nations chretiennes (djamCu tawaifi l-nasara), sans payer ni taxe, ni cadeau 
(bi-ghairi kulfatin iva-la baclhlin) [l) . Les pelerins occidentaux confirment aussi la 
situation privilegiee des Abyssins (2) , et plusieurs d'entre eux alleguent un curieux 
motif de la crainte qu'ils inspiraient au gouvernement (3) . 

3° La clause relative a la protection du cimetiere semble s'appliquer a ces 
quatre communautes (4) . 

k° Les religieux et les religieuses grecs et coptes sont exemptes des droits de 
mudjib aux memes endroits, mais ji l-basti wal-mausimi^ '. A premiere vue, ces 
mots ont fair dun double complement de temps. Or suivant quelques sources, 
les portes du Saint-Sepulcre s'ouvraient gratis a tous les chretiens pour les fetes 
de Paques et de Tinvention de la Croix (6) . D'autre part, mausim designe plusieurs 

W Dans les decrets en faveur des Franciscains, bi-ghairi hilfatin designe aussi Texemption au 
Saint-Sepulcre; voir Golubovich, Serie, p. i64, 1. 10 et 18, 17/t, 1. 10, 12 et 18 , 176, 1. 5 d'en 
has, et 177, 1. 6. 

(2) Ainsi Fabri (t 483 ), II, p. 325 en bas : » . . .habent regem. . . quern Sarraceni timent in 
tantum, ut, qui poletum ejus habet, sine impedimenta Orienteni pervagatur^; cf. PPTS, X, 

p. 388. Et Baumgarten (1607), p. 90 : » . . .ex dominio praepotentis regis ad peregrina- 

tiones locorum sanctorum multum inclinati^; cf. Tobler, op. ext., p. 4i3, n. 8. 

W J. de Verone (1 335 ) in ROL, III, p. 190 en bas : «■ . . .nullum persolvunt tributum per 
totam terram soldani, et, quociens aperitur sepuichrum Cristi, intrant sine pecunia et tributo. . . 
quia dominus (eorum). . . habent potestatem. . . auferendi Nillum fluvium. . . et p. 218 : 
* . . .qui (le negus) habet potestatem auferendi soldano Nillum fluvium, et ideo soldanus multum 
timet eum, quia ille fluvius irrigat totam Egiptum». Thenaud (1612), p. 99 : «■ . . . iceluy roy. . . 
est assez craint du souldan pour ce que. . . luy peult diminuer Teaue du Nil; et par ainsi la plus 
grande partie d'Egipte seroit sterille^. Quaresmius (vers 1 620), I, p. 1 1 6 a : « . . .privilegium a 
Turca sibi concessum asserunt, quoniam ex illorum regione venit et crescit Nilus, quo tota iEgyptus 
irrigatur et fecundatur, et ne illorum princeps detineat aquas. Insuper qui . . . Ierosolymis habi- 
tant, aut eo veniunt, a turcico tributo immunes sunU; cf. Surius (vers 1 645) , p. 1/19 (texte ana- 
logue); Lemmens, op. ext., p. 35 et 116 en haut. 

(4) Je neglige les problemes souleves par cette clause. 

W Sur cette lecon, voir plus haut, p. 382, n. 3. 

t6) L. de Sudheim (vers i34o), loc. ext. : wlncole autem terre bis in anno gratis intramittuntur, 
scilicet a die Parasceves usque ad secundam feriam [post Pascha] et in vigilia ac die invencionis 
sancte Cruris*. Et Fabri (i483), I, p. 346 : rrVerum bis in anno patefaciunt valvas templi, et 
gratis omnes christianos intromittunt. Scilicet in Parasceve usque ad secundam feriam Paschse, et 
in vigilia inventionis sanctae Crucis usque ad vesperas sequentis diei»; cf. PP TS, VIII, p. 429; 
Tobler, op. ext., p. 407, n. 4. Le premier parle des regnicoles et le second de tous les chretiens, 
mais ils ont peut-etre raison chacun pour son epoque; ici ce detail est sans importance, puisque le 
decret ne s'adresse qua des indigenes. Fapres Guglinger (i48a) in R, p. (67, n. 261), les Fran- 
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fetes annuelles, musulmanes ou chretiennes, en particulier celle de Paques (1) 
Des lors, le mot precedent s'applique peut-etre a celle de 1'invention de la Croix' 2 ); 
mais k defaut d'un texte precis il vaut mieux lire bast «etendue», en s'appuvant 
sur une phrase du de'cret de 876 (i4 7 a) en faveur des Franciscains, quisem- 
ble abolir aussi un mudjib, et ou les mots fi basti l-sanati, d'apres le contexte, 
signifient «dans le reste de l'anne'e» par opposition a une certaine e'poque (3) . 
Mors il faut traduire «en tout temps et (en particulier) durant la fete», le mot 
mausim designant toute fete, comme collectif, ou plus speciaiement celle de 
Paques, parce quelle attirait un plus grand concours de pelerins. 

Ce complement ne s'applique-t-il qu'aux Grecs et aux Goptes? La question n'a 
qu'une valeur de forme, car on voit qu'en definitive, les six communautes sont 
exemptees sans restriction, mais seulement du mudjib. En revanche, le re'dac- 
teur ne parle plus ici du khafar, dont il vient d'exonerer les autres nations, et 
il me semble qu'ici encore la nuance est intentionnelle. Les Grecs n'avaient plus 
1'appui de Byzance et ne possedaient pas encore celui de la Russie; et les Coptes 
etaient de simples sujets (rdiyya) dont on pouvait sans inconvenient, semble- 
t-il, exiger des peages sur les routes de 1'Egypte a Jerusalem^. Si cette explica- 
tion des nuances du re'dacteur est la bonne, et je n'oserais raffirmer, on comprend 
pourquoi les Grecs ont fait disparaitre une ordonnance qui, bien que tombee 
des longtemps en desuetude, risquait de les mettre sur un pied d'inferiorite 
vis-a-vis d*autres nations moins puissantes aujourd'hui que la leur. 

ciscains etaient exemptes a Paques, remarque equivoque, puisqu'ils ne payaient rien quand iis 
convoyaient les pelerins; voir plus haut, p. 3q2, n. 2. 

(1 » Voir Dozy, Supplement, d'apres un glossaire contemporain du n° 108. 

1 2) Suivant le meme, s.v. uAo, cette fete s'appelle yaumu (ou Hdu) l-salibi, mais d'apres les 
sources qu'il cite, la fete de ce nom, qui tombe en septembre, correspond a 1'exaltation (i4 sep- 
tembre) plutot qua 1'invention (3 mai); voir Description de 1'Egypte, etat moderne, XV, p. 4 7 i, 
n. 1; Lane, Manners and Customs, II, p. 2 35 et 288. C'est ce que confirme Maqrizi, Khitat, I, p. 266, 
1. 3o (C. 45); dans le long recit qui suit il rattache aussi cette fete a 1'invention, mais il en donne 
pour date lequivalence 17 tut= ih llul (septembre), p. 267, 1. 22 (C. A7). Supposons qua la 
fete de 1'Invention, quel que bit alors son nom classique, on decorat les rues et les egli.ses de tapis 
et de tentures, comme on le fait encore chez nous a la Fete-Dieu, on pourrait lire ici / l-busuti, 
plur. de bisat « tapis »; mais je ne puis verifier cette hypothese. 

1 3 ) Golubovich, Serie, p. 176, 1. 8 a 6 d'en bas : la yughsabu l-ruhbanu bi-miidjibi l-madhkurina 

la ft aijyami wa-la ft basti l-sanati tries religieux (franciscains) ne seront pas contraints de 

payer leur mudjib (sur cette interpretation, voir plus haut, p. 3 9 o, n. 5), ni durant ni 

le reste de 1'annee*; 1'editeur a traduit aussi (p. 182) «sia nel rimanente (lett. estensione) del- 
1'annofl. 

< 4 ' A cette epoque, la plupart des Coptes etaient des pelerins, s'il est vrai que vers i5oo ils ne 
possedaient pas de demeure fixe a Jerusalem ; voir Lemmms, op. cit., p. i63, n. 5, d'apres Suriano. 
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Ill 

Quels sont les motifs invoques par le decret pour faire droit aux requetes des 
plaignants? Cest d'abord quelles se basent sur un etat de fait ancien consacre 
par des edits royaux, et en dernier lieu par un acte de Ghauri, anterieur a celui- 
ci (1) ; cest ensuite quils sont des religieux et des gens sans ressources, autre- 
ment dit, qu'appartenant au clerge regulier, ils ne possedent pas de fortune 
personnelle (2) ; cest aussi quits sont des proteges legaux, autrement dit, quils 
ne sauraient etre astreints, comme tels, aux taxes frappant les etrangers (3J ; cest 
enfin que ce statut Jeur est garanti par des traites en due formed De fait, on a 
vu que les religieux chretiens d'Orient etaient doublement privilegies sous le 
rapport des taxes de pelerinage; des lors, ce rappel du decret a un etat de fait 
anterieur et legal prouve que le gouvernement ou les agents du fisc 1'avaient 
viole recemment. S'il ne s'agissait ici que de quelques droits de marche, nous 
n'aurions quun exemple de plus de cette operation banale. Mais tout ce qui 
touche au Saint-Sepulcre touche a Thistoire; aussi n'ai-je pas ete surpris, en 
parcourant la chronique du regne de Ghauri, dy trouver precisement ce que 
j y cherchais. 

En 906 (i5oi) ce prince montait sur un trone entoure depines. Menacee 
au nord par les Ottomans, TEgypte voyait se lever a 1'orient Tetoile des Sefe- 
wides, et son commerce avec Tlnde etait Wne par les Portugais. La chute de 
Grenade et la persecution des Maures avaient rapproche les musulmans d'Afrique ; 

W Gf. plushaut, p. 382, n. 6. 

(2 ) Le mot vakil , plur. ruhban, que le redacteur emploie invariablement pour les designer (a 
noter les pluriels feminins ruhbdndt et ruhbdniyydt) , signifie fcmoine, ermite^, et non wpretre??; 
voir les dictionnaires et Qalqashandi, V, p. 4^4, 1. 5 (al-rdhihu. . . alladhi habasa nafsahu c ala l-ibd- 
dati fil-khalwati). 

W Cf. plus haut, p. 392, n. 1 et 2, et note suivante. 

M A premiere vue, ce dernier considerant semble n^tre que la repetition du premier; mais je 
crois que le premier ne fait allusion qua des decrets de cireonstance annulant de precedentes injus- 
tices, alors que celui-ci vise des traites fondamentaux consacrant un statut general. Cest ce qui me 
parait ressortir de Femploi des pluriels c uhuddl et sidjilldl, qui ne figurent pas plus haut, a cote de 
murabbcfdt. Si des etrangers tels que les Georgiens sont aussi compris, semble-t-il , parmi les pro- 
teges legaux (dhimma), cest sans doute parce quils possedaient des etablissements dans le pays. 
Les Franciscains de Terre Sainte jouissaient aussi de la protection royale, et cest un des motifs 
qu'ils invoquent pour leurs reclamations; ainsi Goltjbovich, Serie, p. i64, 1. h : W annahum tahla 
dhimmatina l-sharlfati. S'il sagit ici de la dhimma proprement dite, et non d'une formule banale, on 
peut en inferer quils Tachetaient en payant la capitation (djizya), comme les sujets (raHyya) chre- 
tiens (cf. plus haut, p. 65, n. 1), ou par les taxes qui frappaient leur communaute; cf. plus haut, 
p. 3g2, n. 2. 
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pour entrainer le nouveau maitre de TEgypte, ils le prierent dexpulser les mar- 
chands chretiens fixes dans ses Etats, et d'interdire aux pelerins la visite des 
lieux saints. Alors Ferdinand d'Aragon traite avec Ghauri, et son envoye Pierre 
Martyr, parti de Grenade en i5oi, arrive au Caire en janvier i 5o2. II obtient, 
non sans peine, lautorisation de reparer le Saint-Sepulcre (1) etquelques autres 
sanctuaires, avec Tassurance que les taxes prelevees sur les pelerins seraient 
allegees et qu'a Tavenir ceux-ci seraient a Fabri des vexations dont ils avaient 
ete les victimes dans le cours des dernieres annees (2) . 

De son cote Venise traitait avec le sultan, pour proteger son commerce mena- 
ce par les Portugais. Mais les attaques de ceux-ci contre la marine egyptienne 
et de nouvelles persecutions en Espagne reveillerent Tanimosite de Ghauri 
contre tous les Etats chretiens. En i5o& il chargea le P. Mauro, gardien du 
mont Sion, dexposer ses plaintes au doge de Venise, au pape Jules II et aux rois 
cTEspagne et de Portugal, menacant de mettre a mort les chretiens etrangers 
etahlis chez lui et de detruire le Saint-Sepulcre et le couvent du mont Sion (3) . 
Au Saint-Siege, qui parut s'alarmer de ces menaces, le roi de Portugal ecrivit 
qu'il ne fallait pas les prendre au serieux, parce que le sultan tirait de trop 
beaux revenus des pelerins pour toucher aux lieux saints^. 

De fait Ghauri, trop cupide et trop avise pour tuer la poule aux oeufs cFor, 
se borna pour Fheure a des confiscations et a des tentatives de chantage, sans 

(1) Gravement endommage par un accident quelques annees auparavant; voir les sources in 
Lemmens, op. ext., p. i35, n. 2. 

(2) Voir Schefer in Thenaud, p. xun suiv., d'apres l&Legalio babylonica de P. Martyr, Bale 1 533 
(ou 1 538), f 08 86 b suiv. ; Golubovich, Serie, p. 4o , d'apres de Miltitz, Manuel des consuls, Lo. i838 , 
\\a, p. 2/17 suiv.; cf. Tobler, Golgatha, p. 1 36 suiv. Le texte principal de la Legatio, f° 88 b, 
dont je nai pas vu {'original, est in Lemmens, pag. cit., n. 3 (. . . ut novae exactiones et recentia 
tributa tollantur, quae per soldanicos magistratus in peregrinos ad intolerandum jam cumulum 
adaucta fuerant. . . utque ignominiis in peregrinos illatis provideretur, ad vetera maiorum tributa 
peregrinorum persolutiones redigantur et menaces a Tadresse des contrevenants). 

(3) Voir Weil, Chalijen, V, p. 3g5 suiv., et Heyd, Commerce, II, p. 622 (sources venitiennes et 
portugaises); Schefer in op. cit, p. xlvii suiv., Golubovich, p. 39, et Lemmens, p. i36 suiv. 
(sources venitiennes et franciscaines). H est fait allusion a ces menaces dans un document venitien 
de mai i5o4, reproduit par ce dernier, p. 137, n. 1, et de Mas Latrie, Traites, p. ^63 en haut 
(sua Gelsitudine faraserar el Sancto Sepolcro). 

(4} Cette derniere phrase est dans Heyd, p. 52 2 ult., d'apres les sources portugaises. Suivant 
Belon (1547), p. 317, le premier de la gabelle du Saint-Sepulcre payait alors 8000 ducats au 
sultan; ce detail nest pas forcement en disaccord avec ce que j'ai dit plus haut, p. 3g5, n. 4. 
Tobler, qui cherche a calculer le produit approximatif de ces taxes, montre bien que les niusul- 
mans ont toujours epargne ce sanctuaire pour menager cette poule aux oeufs d'or; voir Golgatha, 
p. 4i4. 
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cesser de negocier' 1 '. Mais en i5io la capture dune flotte egyptienne par les 
chevaliers de Rhodes ranima sa fureur et lui fournit un pretexte a des spoliations 
plus graves : il fit saisir les navires francs, arreter les marchands etrangers et 
confisquer leurs marchandises. Les religieux latins furent expulses des sanctu- 
aires et depouilles sans merci. Dans sa colere il songea une fois de plus a faire 
raser le Saint-Sepulcre; la reflexion lui dicta cette mesure plus avisee d'en fer- 
mer les portes, pour ne les rouvrir qu'en echange dun nouveau profit'^. 

Tandis que les Venitiens calmaient Ghauri par un present, le consul des 
Francais, Philippe de Peretz, de la prison ou on Tavait jete, conseillait au sultan 
de s'adresser au roi de France. Ghauri lui fit offrir, ave€ des avantages com- 
merciaux, la possession du Saint-Sepulcre et des autres lieux saints (3) . Louis XII 
choisit pour ambassadeur un de ses secretaires, Andre Le Roy; parmi ses instruc- 
tions il emportait celle de faire rouvrir le Saint-Sepulcre et les autres lieux 
saints, d'en prendre possession au nom de son maitre et d'assurer la securite 
des pelerins et des marchands. De son cote le senat venitien, qui avait de nou- 
veaux demeles avec le sultan, lui envoya Domenico Trevisan; cet ambassadeur 
parait avoir ete charge, touchant les lieux saints, destructions pareilles a celles 
de Le Roy 

La mission francaise, arrivee au Gaire en mars i5ia, echoua, ou peu s'en 
faut, par defaut d'entente entre les acteurs de la scene. En ce qui concerne les 

(1) En 1507 il envoya a Venise un autre ambassadeur, qui revint la meme annee sur la galere 
portant Baumgarlen et Georges, deux pelerins connus par leurs relations. Sur un episode de ces 
negociations, touchant la reprise des lieux saints, voir Spont in R OL, I, p. 44y suiv. 

W Voir Sanuto, Diarii, passim, et d'autres sources in Heyd, torn, ext., p. 538 suiv.; Schefer in op. 
cit., p. lv suiv., k (Thenaud), 200 en bas (Trevisan) et 2 3o (Le Maire); Lemmejvs, op. cit., p. 1 38 
suiv. 

(3) Schefer (p. lx) parle de lettres autorisant les pelerins a visiter les lieux saints; raais les 
sources vont plus loin. Sanuto, Diarii, XII, p. 629 en haut (cf. p. 96 en bas), et in Lemmens, 
p. i/u, n. 1 : w . . . nostra volunta constituire in vostro dominio et regimento el sacrosanto sepui- 

cro, et quello stare per nome de vostra serenita, e per simile tutti altri lochi sacri et consi- 

gnarli a li religiosi, che per vostra serenita sara ordinate ^. Et Le Maire in Thenaud, p. 23 1 (ap- 
paremment d'apres le meme original) : «■ . . . ledict souldan. . . donne au roy. . . le domaine et 
gouvernement du saint Sepulchre et le veult, sans plus, retenir au nom du roy, et semblablement 

tous les aultres lieux sacrez pour estre gardez par telz religieux quil plaira au roy. . . ordon- 

ner d'en prendre la possession en son nom». II sagissait, on le voit, d'un veritable protectorat des 
lieux saints, du moins en theorie. 

(4) Voir Schefer, p. lxii suiv. et 23 1 en bas (Le Maire). Les instructions du doge a Trevisan, in 
de Mas Latrie, Traites, p. 271 suiv., et Schefer, p. 237 suiv. (d'apres un autre document), ne 
parlent pas des lieux saints, mais sa mission sur ce point ressort de la suite des evenements; cf. 
Lemmens, op. cit., p. 1^2. 
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lieux saints, Le Roy nobtint rien de precis, peut-etre raeme essuya-t-il un refus 
formel (l) . En revanche la mission venitienne, bien quelle ne fut arrivee au Gaire 
qu'en mai, reussit grace a fhabilete des negociateurs. EHe obtint que les reli- 
gieux de Terre Sainte seraient relaches et rendus a leurs couvents, et que les 
galeres venitiennes pourraient conduire, comme par le passe, les pelerins en 
Palestine^. 

De fait, lorsque Thenaud, las dattendre au Gaire les resultats de la mission 
Le Roy, arrive a Jerusalem a la fin d aout, il y trouve deja reinstalled au mont 
Sion le custode et les freres mineurs quil avait vus au Gaire, et qui lui offrent 
au couvent une hospitalite cordiale, en depit redes guerres qui lors estoyent 
entre France et Venise» (3) . 

Est-ce par hasard que le n° 108 est date de six mois plus tard? Sans doute, 
dans tout ce quon vient de lire il nest pas question des chretiens d'Orient; mais 
on peut croire que leurs pelerins et leurs religieux avaient subi le contre-coup 
de cette « affaire des lieux saints^, soit que le fisc en eut profite pour aggraver 
leurs charges, soit que Tacces des sanctuaires leur eut ete ferme, comme aux 
pelerins occidentaux, de i5io a i5i2 (4) . En attendant quon ait publie toutes 
les archives de Jerusalem, j en ai dit assez pour montrer Tinteret dun document 



^ Dapres Marzelo et Marcantonio Trevisan (qui accompagnait son pere) in Sanuto, Diarii, XV, 
p. 19 en bassuiv. et 207 en bas (et non 208 in Lemmens, p. 1/12, 11. 2); cf. note suivante. Leur 
temoignage, il est vrai, nest pas impartial, puisque les deux missions etaient rivales; mais The- 
naud, qui accompagnait Le Roy, laisse entendre (p. 67) quil ecboua touchant les lieux saints. 
Dapres Heyd, torn, cit., p. 54o, n. 3, Le Roy aurait eu gain de cause sur ce point; mais il ne cite 
pas de source et je crois quil interprete trop librement ce passage de Thenaud. 

(2) Lettre de Marcantonio a son frere in Sanuto, torn, cit., p. 206 en haut : * . . . lorator andb 
dal Soldan et domandoli de gratia che i frati de Jerusalem fosseno liberati et che potesseno ritor- 
nar. . . at soi lochi, et che la nostra galia de pelegrini potesse venir al suo viazo con i pellegrini 
justa il consueto (cf. 'aid djari 'adatihim , n° 108, 1. 6). Soa signora fu contenta et compiacete 

lambasador siche i frati sono andati ai so lochi santi di Jerusalem; e sta bella concession, 

hessendo sta negata a lorator francese r. ; cf. Schefer, p. lxxxiii, n. 2; Lemmens, p. i43, n. 1; Go- 
lubovich in Suriano, p. lv, n. 1. Et dans la lettre du sultan au doge, in Thenaud, p. 253 : ccEt 
etiani ne ha domandato che lassamo venir i peregrini. . . per vesitation de Hyerusalem nobile (cf. 
li-zhjarali l-qudsi Usharlfi, n° 108, L A), et havemo exaudito quellor. 
Voir Thenaud, p. 96; cf. Lemmens, p. iA3, n. 2. 

(4) Dapres Thenaud, p. 4, le Saint-Sepulcre avait ete ferme era tous les Latins-; mais Trevisan 
precise «h tous les chretiens a propos d'un incident qui ne laisse aucun doute sur ce point. Le 
25 juin 1 5 1 2, pendant quil negociait au Caire, parut un envoye du roi de Georgie pour deman- 
der cf che sia aperto il sanlo Sepolcro, che gia due anni e stato serrato, che Cristiano alcuno non 
vi ha potuto entrare*; texte in Pagani, Viaggio di D. Trevisan, Venise 1876, p. 34 en bas; trad. 
Schefer in Thenaud, p. 200 en bas; cf. Lemmens, p. i3g, n. 2, et plus haut, p. 3g4, n. 6. 

Memoires , t. XLIII. 5 . 
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dont I'original, s'il nest pas perdu, pourrait etre produit desormais au grand 
jour sans causer de prejudice a personne (l) . 

Apres la conquete ottomane, les taxes furent grandement reduites, du moins 
sur le papier (2) ; mais je marrete ici pour etudier, dans le chapitre suivant, un 
episode encore plus douloureux de la question cles lieux saints. 

W Parmi les nombreux documents inedits des archives de Saint-Sauveur signales in Golubovich, 
Serie, p. xxvm suiv., se trouve un decret de Ghauri date du i er sha c ban 910 (7 janvier i5o5) et 
relatif aux demeles des Franciscains avec les Georgiens; voir Lemmens, p. 12 en haut et 1 33 en 
bas. Sans doute on ny trouvera rien touchant le statut des chretiens d'Orient; mais leurs couvents 
nont-ils pas aussi des archives inedites? 

W Voir Sanuto, Diarii, XXIII, p. 44 1; Lemmens, p. 198, n. 4. 
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SALLE DU CENACLE. ORIGINE ANCIENNE. 

Ilors de Tenceinte, a environ i3o metres au sud de la porte de David, au milieu des 
constructions dites Nabi dawud ; plans Wilson (ville) et PEF: Goenaculum; Schick 122. 

Ce celebre sanctuaire a ete decrit souvent et son etude complete sera bientot reprise par 
les PP. Dominicains de Saint-Etienne, qui la preparaient a la veille de la guerre W. L'inscrip- 
tion suivante neclaire qu'une page de son histoire, mais une des plus emouvantes. 

109 

Conversion du Cenacle en mosquee par le sultan Sulaiman I er . 980 H. — Dalle 
de marbre scellee au milieu du mur est de la salle du Cenacle, a environ 3 
metres du sol; dimensions environ 70 x 35. Quatre lignes en naskhi ottoman 
ancien; caracteres moyens, (Tun dessin grossier, serres et entrelaces, badigeon- 
nes en jaune sur fond bleu, points et quelques signes. Inedite (2) ; voir pi. LXXX1X 
au milieu (cliche 191 4). 

jJ^JL c^HS--*Jl pk+iW jJ&l yihL* WrfJJJ fJl (2) Axi jtte 

W UU U^^-" UakJI yllaLJi (3) yLLjuJi ylilj J<X*Ji 

ll) En attendant, voir Quaresmius, I, p. 170 suiv. et hoi I; II, p. 5i b et 1 19 suiv.; Calahorra, 
p. 67 suiv., i52 suiv., 177 suiv., 23 1 suiv. et 388 suiv., et les autres sources franciscaines; 
Robinson, Researches, I, p. 358; Williams, City, I, suppl. p. 64; II, p. 568; Tobler, Topographie, 
I, p. 3^2 suiv.; II, p. 97 suiv.; de Vogue, Eglises, p. 322 suiv.; de Saulcy, Jerusalem, p. 3i 1 suiv.; 
Lemmens, Franziskaner, index a Sion (Abendmahlssaaal) et sources citees; parmi celles-ci je nai 
pu consulter Renard, Die Marienhirche auf dem Berge Sion, in Das heilige Land, XLIV (1 900), et Vom 
Bau der Marienhirche auf dem Sion, Re. 1910. 

(2) Traduite par le P. Dunkel in Das heilige Land, 191/1, p. 166, d'apres ma copie; cf. Lemmens, 
op. ciL, p. 202, n. 2, et 206, n. 4. La dalle se voit chez le meme, p. 5o, fig. 3 (d'apres Renard), 
au-dessus du depart de lescalier conduisant a la salle des Apotres, et dans la gravure du Cenacle 
(vj+fro in Tidhkar, dans le mur a droite du pilier de droite. 

(3) Sur ce cas ^involution , cf. plus liaut, p. 1A7, n. 1 et renvois. 

W Ou (t)iXsfr\* le premier mot se terminant par une sorte de crochet qui peut etre la 

queue d'un lam final (Jj) ou un ha final (*k$); ma traduction convient a Tune et 1'autre lecture. 
(5) Paraphrase de C, xyii, 4i (milieu). 

5t. 
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J^JLwwo u*^*Ji (^yj (J^ ^ W iatipi 

WW -C- 

.»<y^5 <aN <x*J^ x^l^oj css^^ <J>^ £K> 

A ordonne de purifier ce lieu, de le nettoyer (du contact) des polytheistes et d'en faire 
une mosquee oil sera celebre le'nom d'AUah, ie sultan des creatures, ie defenseur de la 
religion de flslam, le serviteur de la maison sacree^ 2) , finstaurateur de la justice et de la foi, 
le sultan, fils du sultan, le sultan Sulaiman, le descendant de c Uthman {3) , qu'Allah soutienne^ 
llsiam en lui donnant (longue) vie! Par la main de notre maitre le grand shaikh Shams al-din 
Muhammad al-A c djami, le predicateur, qu'Allah recompense les bonnes oeuvres (faites) parses 
soins^ et qu'il fasse misericorde a ses deux parents! A la date du jour de jeudi i er rabi c I er 
de Tannee 900 (8 janvier ih^h)^. Et la louange soit a Allah, le seul (clieu)! 

Ge texte est fort difficile a dechiffrer, mais la lecture en est cerlaine et le sens 
en sera clair quand j'aurai resume Fhistoire de la prise de possession du Cenacle 
par les musnlmans. 

L'etablissement des Franciscains a Jerusalem remonte au xin e siecle (7) ; mais 
c est vers 1 335 que des sources plus precises les montrent s'installant a demeure 
au mont Sion. Grace au* liberalites des souverains de Sicile, ils y eleverent 
alors un couvent, puis un hospice et quelques dependances, aupres de plusieurs 
sanctuaires groupes autour de la chapelle du Cenacle et de la salle des Apotres 
ou du saint Esprit. Ges acquisitions furent confirmees par des bulles papales, 

W Graphie plutot mais sous la deuxieme lettre il y a deux points indiquant un ya, defi- 
gure peut-etre par le badigeon; cf. plus has, n. h. 

{2) Cest-a-dire du sanctuaire de la Mecque, celui de Jerusalem (al-masdjid al-aqsa et al-haram 
al-sharif) etant appele aussi al-masdjid al-haram, comme celui de la Mecque (cf. Seybold in Z D P V, 
XXV, p. 106 en bas), mais non pas, je crois, al-bait al-hardnu Au reste, le contexle montre assez 
que le but du redacteur est de justifier facte de Sulaiman en le represenlant comme le patron de 
f Islam, et non pas seulement comme le maitre de Jerusalem. 

W Sur cette formule, cf. plus haut, p. n. 3 , et i5i, n. 5. 

W Ou, si on lit *X*I == amadda , rc qu il prolonge (la duree de) flslam par (celle de) sa vie^; cf. 
plus haut, n. 1 . 

< 5) La le^on 'aid yadaihi (rappel de c ala ijadi, 1. 3), bien que fort indistincte sur le cliche, est 
assuree par la rime avec walidaihi; sur le role joue ici par ce personnage, voir la fin du commentaire. 

(6) D'apres les tables de Wiistenfeld, ce jour etait un vendredi; cf. plus haut, p. 3*2, n. 1 et 
renvois. 

< 7) Je nai a discuter ici ni le peierinage de saint Francois (cf. plus haut, p. 385, n. 2), ni la 
date de cet etablissement; voir surtout Golubovich, Biblioteca bio-bibliografica della Terra Santa e 
deWOriente francescano »', I et II, Quaracchi pres Florence, 1906 et 191 3, passim; cf. Lemmens, op. 
cit., p. 8 suiv. 
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et des lors ie mont Sion fut le foyer des etablissements franeiscains de Terre 
Sainte (1) . Mais pour leur rnalheur une ancienne tradition juive placait sur le 
mont Sion les sepulcres des rois de Juda (2) . Dabord peu accreditee, cette tradition 
se fortifia dans la suite et localisa le tombeau de David dans un caveau contigu 
au Genacle a Test, sous la salle des Apotres. Telle fut lorigine dune serie de 
proces dont on retrouve la trace des le debut du xy g siecle (3) . 

M Voir L. de Sudheim (1 336) in AOL, Mb, p. 352 en haut, Reyssbuch, f° 44g b, et PPTS, 
XII, p. 102; Golubovich, Serie, p. xix suiv., 12, 1 3 1 suiv. et 191 suiv.; Lemmens, op. ext., p. 3 
et 39 suiv., etles sources citees par eux et plus haut, p. 4o3, n. 1. 

l2) Voir B. de Tudele (vers 1170), p. 34 (32) suiv. et in Wright, Travels, p. 84 suiv.; cf. 
Krafft, Topographie, p. i52 et 206 suiv.; Williams, City, II, p. 5og; Tobler, torn, cit, p. 1 45 
suiv.; de Vogue, Eglises, p. 3s8, n. 3 ; S WP, Jerusalem, p. 83 et 4io; Besant et Palmer, Jerusalem, 
p. 365 suiv.; Golubovich, Serie, p. 192, n. 2. Pour les traditions arabes, voir lYludjir al-din, 
p. 106 en haut (27); Dunkel in Das heilige Land, 1911, p. 23 suiv.; Lemmens, op. cit., p. 101; cf. 
/ Glermont-Ganneau in CRAIBL, 1897, p. 384, el RAO, II, p. 254. 

W Mudjir al-din donne a ce sujet d'importants details, signales par Clermont-Ganneau in R C, 
1876, 1, p. 290. Bien quils ne soient pas indispensables a ce commentaire, je demande a les resu- 
mer, parce que la plupart d'entre eux nont pas ete traduits par Sauvaire. Le chroniqueur distingue 
entre deux sanctuaires : le caveau (qabw) renfermant le rrpretendu» tombeau de David, et la cha- 
pel le (kanisa) de la « pretendue^ station (maqam) de sainte Marie. En ce qui concerne le premier, 
il aflirme, p. 680 en bas, d'apres le proces-verbal de lenquete de 895 (1490), que les contesta- 
tions remontaient a un siecle environ, et que des decrets royaux avaient ete rendus a ce sujet, en 
particulier par les sultans Shaikh et Barsbay. Ces renseignements concordent avec les persecutions 
de i422 in Lemmens, p. 97 suiv., et le decret de Barsbay (1427) in Golubovich, p. 1 63 suiv. 
Poloner (1 421-22), qui decrit en detail les lieux saints du mont Sion, ne parle pas de ces faits, 
soit qu'ils n eussent pas encore eu lieu, soit qui! les ait ignores ou negliges; voir Tobler, Descrip- 
tiones, p. 9&1 suiv., et in PP TS, VI, p. i4 suiv. Ailleurs, p. 443 en bas (255), le chroniqueur 
raconte quen 856 (i452), sous le sultan Djaqmaq, dont les persecutions, d'apres Lemmens, 
p. 1 14 suiv., avaient commence quelques annees plus tot, on enleva le tombeau de David aux Chre- 
tiens pour le remettre aux musulmans. Get episode est beaucoup plus connu; voir Munk, Palestine, 
p. 643 b; W illiams, City, I, p. 442; Glermont-Ganneau, RAO, VII, p. i33; Lemmens, p. 120 
suiv.; cf. plus haut, p. 334, et plus loin, p. 4io, n. 1. Le chroniqueur ajoute ailleurs, p. 681 en 
haut, que les droits des musulmans furent confirmes par les successeurs de Djaqmaq jusqua son 
temps, et que les reclamations des chretiens ne sont pas fondees; de fait, il semble bien, d'apres 
Lemmens, p. 121 suiv., qu'ils avaient recouvre ou du moins reclame leurs droits, bien que le 
decret de Qayt-bay (1472) in Golubovich, p. 173 suiv., ny fasse pas allusion. En effet, cest en 
894 (1489), et surtout Tannee suivante, que se deroula cette ^affaire (waqi c a) du tombeau de 
David" qui se termina par Texpulsion definitive des chretiens et dont le chroniqueur, p. 677 a 
681, donne une description detaillee et d'autant plus curieuse qui! remplissait des fonctions 
judiciaires. 

Quant a la chapelle de Marie, les religieux Tavaient batie en 894 (1489), ma ' s e ^ e ^ ut deniolie 
1 annee suivante a la suite dune enquete judiciaire qui pretendit etablir, la nullite de leurs droits 
etcertaines irregulariles de procedure; voir p. 676 en haut, 679 suiv. et 689 en haut. Lemmens, 
p. i48, a deja montre que les pelerins ont confondu cet ??oratoire de Marie v avec la Dormition, 
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Apres avoir perdu leurs droits sur le pretendu tombeau de David, les freres 
niineurs possedaient encore quelques lieux saints autour de leur couvent, avant 
tout le Genacle, probablement aussi la salle des Apotres (l) . Mais le roi David 
supportait mal un voisinage aussi compromettant. (Test du moins le pretexte 
que saisirent un juif et un musulman, qui en voulaient aux religieux, pour sou- 
lever sous le sultan Sulaiman I", deja prevenu contre les chretiens (2) , une nou- 
velle querelle qu'on peut appeler «Taffaire du Genacle??. Le musulman reussit 
a obtenir du mufti de Jerusalem un verdict (faiwa) favorable a ses vues; il y 
joignit le proces-verbal d'une enquete signee du qadi de cette ville, et muni de 
ces deux pieces, il se rendit a Constantinople. La il obtint un rescrit imperial 
(khatt-i shdrlf) ordonnant au qadi et au gouverneur de Jerusalem dexpulser 
sans retard de Teglise (Genacle) et du couvent les religieux et leurs hotes, pele- 
rins et malades, de faire purifier le tombeau cle David et de le remettre, ainsi 
que les autres lieux sanctifies par les propbetes, aux sayyids, descendants de 
Mahomet {3 >. 

situee plus an nord. De fait, Mudjir al-din, p. G8o, 1. 9 suiv., distingue le premier sanctuaire du 
second, quil appelie ^ujX\ j-Jt)l, cest-a-dire, si je lis bien, al-qabru l-mansiyyu wle tombeau oublie* 
ou tf lethargiquer>; cf. ^ui, sengourdiv (Dozy). A defaut d'impartialite, le chroniqueur fait preuve 
de bonne foi, et il faudrait le traduire mot a mot pour confronter son temoignage avec celui des 
sources chretiennes, dont le sens, en ce qui concerne le cas particulier du tombeau de David, na 
pas toujours ete assez precise. Ainsi quandFabri, I, p. 253 et in PPTS y VII, p. 3o3, raconte 
comment le sultan (quil ne nomme pas) l'a enleve aux chretiens pour le donner aux musulmans, 
il fait clairement allusion, d'apres le contexte, a Taffaire de i452 sous Djaqmaq. Comme il ecrit 
peu d'annees avant Taffaire de 1^90, on peut en conclure que les chretiens ne rentrerent pas reel- 
lement en possession du tombeau de David depuis i452 ; cf. plus loin, p. 409, n. 5. 

M Voir les sources citees plus loin, p. 4io, n. 1. 

(2) Voir Lemmens, op, cit., p. 200. 

t 3) Voir Calahorra, p. 388 suiv. ; Scbefer in d'Aramon, p. xxxix suiv.; Golubovich, Serie, p. 192 ; 
LemiMens, op. ext., p. 201 suiv. Dans Tappendice, p. 2 55 suiv., Schefer a traduit, d'apres Cala- 
borra, mais sans le citer ici, la demande au mufti, sa reponse et le rescrit imperial. Bien que le 
texte nen soit pas connu, ces documents sont trop instructifs pour n'etre pas authentiques, du 
moins pour le fond. Les deux premiers trahissent un motif de la querelle qui domine aussi les 
proces anterieurs : cest que les religieux, autorises a reparer leur couvent, Tont rebati de fond en 
comble et agrandi aux depens du tombeau, et que les batisses nouvelles doivent etre demolies. G'est 
feternel reproche de Tinnovation (bid'a ou ihdath) contraire a la tradition et a laccord unanime des 
docteurs (idjma c ), d'autant plus detestable ici quelle est hostile a 1'Islam. Si le factum du mufll 
respire Tintolerance et fait violence a Thistoire en affirmant que le calife Omar a donne Tordre de 
raser toutes les eglises, le rescrit imperial est concu en des terines plus mesures. En invoquant le 
fait que les religieux, dans leurs processions, passent sur la terrasse qui recouvre le tombeau de 
David et que leurs pieds foulent les lieux sanctifies par des prophetes, il touche a Tun des points 
les plus delicats du sentiment musulman; cf. plus haut, p. 34, 11. 6 suiv. Encore aujourd'hui, 



JERUSALEM, VILLE. — OTTOMANS. A07 

Date du i er djumada I er 929 (18 mars i52 3), cet ordre ne fut pas immedia- 
tement execute. Les causes de ce retard ne sont pas encore eclaircies, ni les 
circonstances qui marquerent la mise en vigueur du rescrit. Tout ce qu'on peut 
affirmer, cest que si les Franciscains reussirent, non sans peines et traverses, a 
conserver encore un quart de siecle la possession precaire et amoindrie de leur 
couvent, c'est des la fin de i523 que le Cenacle leur fut enleve sans retour n) . 
Maintenant je puis revenir au n° 109. 

L. 1 : Le sultan Sulairnan, auquel le redacteur donne ici des titres en har- 
monie avec la situation, «a ordonne de purifier ce lieu, dy effacer les traces 
d'idolatrie et d'en /aire ime mosqueev. Sur le premier point il est d'accord , ou peu 
s'en faut, avec le redacteur du rescrit, qui ordonne de purifier le tombeau de 
David et de le remettre avec les autres lieux saints aux descendants de Mahomet. 
II est vrai que ce totnbeau n'appartenait deja plus aux Franciscains; mais il 
n'est ici que le pretexte d'une action visant a les chasser du mont Sion tout entier. 
Le redacteur du rescrit est fort habile : en ordonnant de purifier ce tombeau, 
il invoque un fait accompli sur lequel il ny avait pas a revenir; et en prescrivant 
de le remettre aux musulmans avec les autres lieux saints, il engage lexecuteur 
du rescrit a s'ernparer du Cenacle et a le convertir en mosquee, ce que le redac- 
teur du n° 109 nous montre comme un fait accompli. A defaut du texte original 
du rescrit, je ne puis verifier la traduction de Calahorra (p. 392); mais on voit 
assez que Tordre de convertir le Cenacle en mosquee resulte de 1'intention, 
sinon des termes du rescrit. 

Au surplus, Tinscription ne fait que confirmer officiellement un fait qui res- 
sort d'un document un peu plus recent. Au cours des negociations que les 

quand on travaille dans les cimetieres et les mausolees, il faut eviter avec soin certaines attitudes 
qui nous paraissent innocentes, mais qui froissent cruellement les indigenes; et je ne puis oublier 
que dans les rares occasions ou ma vie fut en danger, j'avais commis une etourderie de ce genre. 
Les Franciscains eux-memes ne Tignoraient point, puisqu'ils recommandaient aux pelerins a peine 
debarques d'eviter avec soin les tombeaux et les cimetieres musulmans; ainsi Tanonyme in Con- 
rady, p. 117; Griinemberg, p. 69 et 71. 

{1) La lettre de Piero Zen in Sanuto, Diarii, XXXV, p. 176 en bas, datee du 27 septembre, 
parle des demarches entreprises a Constantinople pour faire surseoir a Texecution du rescrit. D'au- 
Ire part, Phil, de Hagen (in Conrady, p. q5i suiv.) et P. Fussly (ed. Bohmer, Bonn 191^, p. 36 
suiv.) trouverent encore les Franciscains au Cenacle. Or ils quitterent Jerusalem le 2 3 septembre 
(avec Ignace de Loyola, cruelle ironie!) et ils apprirent a Ramleh qu'on devait expulser les reli- 
gieux le dernier jour du mois, puis on leur dit que wTaffaire netait pas aussi graven; voir Lem- 
mens, op. ext., p. 2o3 suiv. D'apres des lettres de Tripoli in Sanuto, Diarii, XXXVI, p. 288, datees 
du 9 fevrier i524, Texpulsion avait eu lieu peu avant wper uno comandamento obtenuto za piu de 
mexi 6 da uno santon moro-*. 
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puissances chretiennes poursuivirent avec la Porte en vue de reintegrer les 
Franciscains dans leurs possessions^, Francois I er ecrivit an sultan. Sa lettre ne 
parait pas avoir ete retrouvee; mais nous possedons la reponse de Sulaiman (2) , 

et Ton y lit ces mots (3) : cr tu me dis qu'il y a a Jerusalem une eglise (le 

Cenacle) qui, etant auparavant clans la main des chretiens, est devenue dans 
la suite une mosquee; je sais dans tous ses details ce que tu me mandes a ce 
sujeta. Sulaiman, en effet, devaitle savoir, puisque sa lettre est datee de la mi- 
septembre 1628, c'est-a-dire cinq ans apres Tenvoi de son premier rescrit. En 
termes courtois, le sultan refuse au roi sa requete, et il invoque une fois de 
plus Teternel motif de la bida ou innovation contraire a la loi religieuse (4) . 

L. 3 : La purification du Cenacle et sa conversion en mosquee ont eu lieu 
cpar la main ( c ala yadi) de notre maitre le grand shaikh Shams al-din Muham- 
mad al-A c djami, le predicateur (al-waix)*. Or, a iordre de purifier le tombeau 
de David et de le remettre, avec les autres lieux saints, aux descendants de 
Mahomet, le rescrit de 15^3 ajoutait ces mots : crNous avons charge de la garde 
et du gouvernement de ce sanctuaire le porteur du present ordre imperial, le 
predicateur Meheidi all Axamiv. C'est ainsi que Calahorra transcrit un nom sous 
lequel il est aise de reconnaitre celui du n° io() (5) . Ce personnage, qui rapporta 
le rescrit, le fit executer et sans doute aussi fit sceller la dalle dans le mur, 
doit etre le meme qui, pousse par un juif en colere, avait, d'apres Calahorra, 

• 1} Voir Schefer, op. cil., p. xli suiv.; Lemmens, op. ext., p. 206 suiv. Ici encore je neglige quel- 
ques points obscurs qui ne touchent pas directement h ce commentaire. 

( * 2) Traduite plus ou moins librement dans quelques relations franciscaines ; ainsi Roger (1 63 1), 
p. 429 suiv.; Surius (vers 1 645), p. 383 suiv.; Calahorra (i 684), p. 398. L'original turc, date 
du debut de muharram 928, a ete publie et traduit par Charriere in Negotiations de la France dans 
le Levant, Pa. 1 848 , I, p. 129 suiv.; il etait alors w conserve dans rarmoire de fer des archives du 
royaumett. Autres traductions in de Hammer, Empire ottoman, V, p. i52 suiv., note, et Schefer, 
op. ext., p. 289 suiv.; cf. Sanuto, Diarii, XLIX, p. 24 en haut, 72 en has, 182 et 244 (allusions 
diverses); Ursu, La politique orientale de Francois I er , Pa. 1908, p. 5i suiv.; Lemmens, op.cit, p. 208 
suiv. 

Charriere, torn, ext., p. i3i, 1. 3 du texte turc : cxL© 1*3sJu »dJij>j£ (jJki 

(4) L. 10 du meme : ^^LcLfc^ yli *<SJ^\ jiilW* «>^a** jj* yWOv* Ju^. LAf Jjl 

^<XJJli£ *y*&$ i^3>? V-J-Mj' J^-*- 3 ' c^^-^ xjJs aiNJ^S a<Xi:>S tX^* ffcelle 
eglise est depuis longtemps convertie en mosquee et les musulmans y ont fait la priere. Or il 
est contraire a notre religion d'alterer maintenant par un changement de destination un lieu qui 
porte le nom de mosquee. n 

^ Voir Lemmens, op. cit., p. 202, n. 2 , et 206, n. 4. 
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souleve toute 1'afTaire et porte a Constantinople le fatwa du mufti et le proces- 
verbal du qadi. Gette supposition, qu'on a deja faite (1) , est confirme'e par le titre 
de santon que plusieurs sources contemporaines donnent a I'instigateur du pro- 
cess ; en effet, ce titre convient bien au grand shaikh et predicateur Muham- 
mad, et Ton comprend que son zele religieux i'ait pousse k nouer une intrigue 
tendant a enlever des lieux saints aux chre'tiens pour les donner aux musulmans. 
Peut-etre a-t-il redige lui-meme une inscription qui lui fait jouer, sous ie cou- 
vert du sultan, le beau role en cette affaire; et si ce texte mal grave', mais dun 
style diplomatique irreprochable , est sorti de la chancellerie de Constantinople, 
il a pu du moins 1'inspirer. 

L. fx : La date du 8 janvier 1 5 2 h est en parfait accord avec les sources d'apres 
lesquelles le rescrit imperial du 18 mars ib2 3 a du etre execute vers la fin de 
cette annee. On sait que dans la regie, la date d'un texte de construction se 
rapporte a 1'execution de cet ordre, autrement dit, qu'une inscription comme- 
more et consacre, dans le sens rituel de ce terme, un fait accompli (3) . Or il a 
du secouler quelque temps entre 1'expulsion des Franciscains et la « purification » 
du Cenacle, c'est-a-dire 1'inauguration d'une mosquee que designe encore au- 
jourd'hui la niche de qibla creusee sous la fenetre gothique au milieu du cote 
sud (4 >. 

La conversion du Cenacle en mosquee est confirmee par les relations des pe- 
lerins, ou Ton peut suivre pas a pas, sinon toujours tres clairement, la marche 
progressive des revendications musulmanes. Des le milieu du xv e siecle, le torn- 
beau de David n'est plus accessible aux chretiens (5) . Au-dessus, la salle des Apotres 

<" Schefer I'avait admis avant Lemmens; mais ne connaissant pas le n° 109, il donne (p. xn 
et 258) une correction erronee (Mehdy el Hachimy) de la graphie Calahorra. 
(2) Cf. plus haut, p. 607, n. 1 fin. 
(8 > Voir plus haut, p. 93, n. 3 et renvois. 

I 4 ! Voir Lemmens, op. cit., p. Z19, fig. 1 (d'apres Renard); cette gravure montre, des deux cotes 
de la fenetre et du mihrab, une inscription (coranique?) dont je n'ai pas souvenir. C'est ici quon 
montrait aux pelerins le lieu du Lavement des pieds, marque par un autel; voir les sources citees 
notes suivantes. Si le n" 109 a ete scelle dans le mur est, c'est qu'il est conligu au lombeau de 
David et que le maitre-autel du Cenacle se trouvait ici; cf. plus loin, p. hi 1, n. 1. 

< 5 > Rochechouart (1Z161) n'en parle pas, sans doute parce qui! n'appartenait deja plus aux Chre- 
tiens; cf. plus haut, p. 4o5, n. 3 fin. Apres lui tous les pelerins qui en parlent, du moins ceux 
que j'ai pu consulter, constatenl qu'il leur est ferme; ainsi Fahri (1 683), I, p. 252 en haut (. . . 
non patuit nobis ingressus. . . quia moschea sarracenica est. . . sepultura prophetarum et regum. . . 
David. . .) et in PP TS, VII, p. 3oi (c'est par hasard et non sans danger qu'il a pu y entrer en 
cachette, comnie il le dit plus loin en decrivant 1'interieur); Lengherand (i485), p. 129 (. . . la 
sepulture David, ou les Grestiens n'entrent point. . .); Grunemberg (i486), p. g3 (. . . ein Ge- 
Me'moires, t. XLIII. 5 a 
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leur appartient peut-etre encore, mais elle est en ruine et Faeces leur en est 
interdit, sous pretexte quils fouleraient aux pieds les tombeaux des prophetes (l) . 



wolbe. . . darin liegen die lieiligen Propheten, Konig David. . . Das verschliessen die Heiden gar 
wohl und lassen keinen Christen hinein); von Harff (1&98), p. 166 (. . . eyn cleyne heydensche 
meskyta. . . dae inne Dauid. . . begrauen lijgen, dar in geyn crist gayn moiss. . . il y entre aussi 
par conlrebande); de Miilinen (i5o6) in ZDPV, XI, p. 188 en has (. . . das grab. . . David. . . 
und darf kein krist dorin komen. . .); Thenaud (lBia), p. 108 (. . . le sepulchre David . . . ou les 
Mores ont faict musquete); de Salignac (vers i5t8), f° Ff4a(... sepulchra. . . Dauid... in 
hoc loco Turcse mesquitam erexerunt); Possot (i53a) f p. 187 (. . . le sepulchre des roys. . . Da- 
vid. . . La ne fusraes pas, car les Mores en ont fait leur musquette). 

W La chapelle fondee ici a deux reprises par le due de Bourgogne fut detruite par les musul- 
mans soit en i452 , d'apres Brunner cite un peu plus loin, d'accord avec Mudjir al-din et les autres 
auteurs cites plus haut, p. 4o5, n. 3, i re partie, et avec von Gumpenberg (i44 9 ) in Reyssbuch, 
f° 2 3g a, qui signale le Saint-Esprit parmi les lieux saints du mont Sion, sans dire encore quil a 
ete detruit, soit un peu plus tard , puisque Rochechouart (i46i) in ROL, I, p. 247, dit : « . . . 
capella Spiritus Sancti. . . a quinque annis extra, infideles et perfidi Sarraceni diripuerunt earn et 
radicitus dextruxerunt*. Elle fut restauree, puis detruite en i46 7 ou'i468, dapres les sources in 
Lemmens, op. ext., p. 120 suiv., et Conrady, p. i3o, n. 297 (note a modifier dapres Lemmens). Plus 
loin, p. i45, Lemmens rappelle que les Franciscains navaient plus la chapelle du Saint-Esprit, 
mais je n ai pas trouve de texte precisant a quel moment ils en perdirent la possession legale. Des 
relations subsequentes il ressort bien quils Tavaient perdue de fait, sinon tout a fait de droit; ainsi 
Brunner (1A70) in ZDPV, XXIX, p. 3 9 (. . . ein capell. . . do hot unser herre. . . den heilgen 
geist gesant. . . dye. . . haben dy heyden gantz zu brochen anno LII); Albert de Saxe (1476) in 
Tobler, torn, cit, p. 122, n. 6 (elle est en ruine); Tucher (i4 79 ) in Reyssbuch, f° 353 b (zu einer 
Capellen, die zu dieser zeit vermauret ist, denn die Heyden nicht wollen, dass wir dareyn gehen 

sollen, darumb, dass Davids und der anderen Konige Graber darunter sind in der Capell 

hat Gott. . . den H. Geist. . . geschickt. An dem ende an der Stiegen sihet man durch ein Thiir 
in diese Capellen); Rieter (i4 79 ), p. 64 (. . . dy statt, do Chrislus. . . den heyligen gayst sen- 
dett, dyss stat haben dy hayden verspertt); Fabri (i483), I, p. 245 (. . . habitaculum, cujus os- 
tium lapidibus obstructum); cf. p. 253 et II, p. 320 en bas, et in PPTS, YIt, p. 292 et 3o3; 
X, p. 38 1; Lengherand (t485), p. i3o (. . . tine muraille. . . faicte par la constrainte des Mores 
qui ne veullent souffrir que Ton y euvre; 011 les apostles rechurent le Saint Esprit . . . pour ce que 
la sepulture de David. . . est dessoubz); Grunemberg (i486), p. g3 (. . . eine zerbrochene Ka- 
pelle. . . da der heiiige Geist. . .); von HarfT (1 Z198), p. i65 (. . • zo eyner cappellen, die yelzunt 
vermuyrt is, as die heyden nyet wyllen hauen dat wir cristen vff dese cappell gayn sulden, vmb 
dat Dauid... daer vnden begrauen lijgen); Baumgartner (1/198) in ZDPV, XXIV, p. 20 (a peu 
pres comme Tucher); Wanner (i5o 7 ) in ZDPV, I, p. i28(. . . die stelle, an welcher Christus. . . 
hat gesandt. . . den heil. Geist. . . alda ist gewest vor zeiten eine schone Capelle, sondern die 
Mauri haben die gar zubrochen vnd ist gantz zugemauret); Anselme (i5o8) in Canisius-Basnage, 
Thesaurus, Amsterdam 1726, IV, p. 789, et Lemmens, p. i46, n. 4 (. . . coenaculum S. Spiritus 
quod non habet testudinem, sed sub dio); Ph. de Hagen (1 52 3) in Conrady, p. 262 (. . . die dir- 
cken haben. . . fii stein zu vermuren ingesetzt vnd wellen die brieder nit dar lossen gen vnd sagen 
dauit hab sin grab do. . .); cf. Tanon. ibid., p. 216 (. . . Kapelle vanden H. Gheest, maer die 
Heydenen hebbense te niet ghedaen). 
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En revanche, tous les pelerins jusqu'en i 523 decriventle Cenacle et son maitre- 
autel (l) ; mais dans la suite, si les chretiens sont ad mis a le visiter, ils ne peuvent 
plus y officier (2) . 

Ma tache se bornant au commentaire du n° 109, je n'ai pas a raconter com- 
ment, a la suite d'une serie de nouveaux incidents, les freres mineurs, expulses 
du mont Sion sans retour, s'installerent vers i56o a Saint-Sauveur, ou leur 
maison n'a cesse des lors de prosperer (3) . 

(') En dernier lieu de Hagen, p. 261 en bas (. . . do ir fron altar iecz stot, daz ist die stat. . . 
do vnser her iesus daz lest naclitmol mit sinen iungern hat gethon); cf. plus haut, p. 607, n. 1. 

< 2 > Suivant Goverts (i5a5) in Lemmens, p. 208, on celebrait encore la messe au Cenacle pour 
les pelerins; mais il sagit peut-etre de la salle au-dessous. En tout cas, si les tentatives pour recou- 
vrer alors le Cenacle n'echouerent pas tout a fait, elles neurent pas de suite durable; voir les sour- 
ces in Lemmens, p. 127 suiv. Possot (i53a), p. 187, dil bien : «Nous visitasmes le Cenacle*, et 
il le decrit rapidement; mais plus haut, p. 1 65 , il ecrit : « . . . nous nous prosternasmes aux de- 
grez du Cenacle*, comme si la priere etait interdite a 1'interieur. I. a Meggen (i54a) in Tobler, 
torn, cit., p. i4i, n. 4, signale la mosquee du Cenacle. Suivant Belon (i54 7 ), p. 3i5, *les Turcs 

1'auoyen't usurpe sur les Cordeliers, et en ont fait mosquee Mais monsieur d'Aramont (sic) 

le leur a depuis fait rendre*. Cette derniere phrase a trompe Tobler, pag. cit., n. 5. Belon peut 
avoir entendu parler apres coup des demarches de d'Aramon, et era de bonne foi qu'elles avaient 
abouti; cf. note suivante. Mais Chesneau, qui ecrivit la relation des voyages de d'Aramon (i5&7- 
Z19), dit, p. 117 : «... certains santons. . . tiennent le Cenacle, qui auparavant estoit leur 
eglise; et depuis quelque temps, lesdictz Turcqs leur ont oste par force et en ont faict faire une a 
leur mode que nous apellons mousquee*. 

P> Voir Calahorra, jusqua p. 462, et d'autres relations franciscaines ; Tobler, op. cit, I, p. 333 
suiv.; II, p. i4i suiv.; Schefer in d'Aramon, p. xliii suiv.; Golubovich, pag. cit.; Lemmens, op. cit., 
p. 2i3 suiv. Ecklin (1 553) in Reyssbuch, f° 4o3 a, decrit les lieux saints du mont Sion sans parler 
del'affaire, peut-etre parce quelle etait encore brulanle. Mais Miintzer (i556), p. 4 9 suiv., dit 
que l'expulsion a eu lieu *vor wenig Jahren*, et Seydlitz (1 556) in Iteyssbuch, f 256 b en bas, 
dit «vor dreyen jahren*. Depuis i56o les pelerins decrivent Saint-Sauveur et quelques-uns don- 
nent un souvenir au mont Sion; ainsi Wormbser (1661), Helfferich (i565), Fiirer (i566), Rau- 
wolfF (i575), p. 337 et in Reyssbuch, f° 3276 en haut (vor etliche und zwentzig jaren), Brauning 
el Carlier (i5 79 ), Zuailart (i586), de Villamont (i588), II, p. 56 6 (il y a enuiron vingt cinq ou 
trenle ans), etc. Parmi les relations du xvn° siecle, je me borne a ciler le recit detaille du P. Nau 
(vers 1670), qui se termine par ces mots prophetiques, p. 1 14 en baut : *Les Peres ne rentreront 
jamais au Cenacle tant que les Turcs possederont Jerusalem. Car ils en ont fait une mosquee. . . 
et par ce moyen ils ont rendu ce lieu inalienable.* Nabulusi (1690), f° 5 7 b, decrivant Nabl da- 
wud, dit que leglise de Sion (kanlsatu sahyima), autrefois aux chretiens, est maintenant aux mu- 
sulmans. Dans la suite, la dale de I'installation definitive a Saint-Sauveur (i56i) semble avoir ete 
confondue avec celle de l'expulsion (i55i); ainsi van Adrichrom (i584), p. i5o b (expulses en 
i56i); Quaresmius (vers 1620), II, p. 5i I (de meme); Goujon (1668), p. 125 (de meme); Isam- 
bert, p. 322 b (de meme); lhedeker, p. 67 (en 1547), etc. 
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LES FONTAINES DU SULTAN SULAIMAN. 943 H. 

Bien quils soient disperses, je reunis ces petits monuments, parce quils sont contempo- 
rains et font partie dun systeme. Je les decrirai dans 1'ordre chronologique, puis j'etudierai 
leur origine commune et le curieux probleme souleve par leur architecture. 



Fontaine a la Birkat al-sultan. — Sur le cote nord de ia route qui longe au sud la Birkat 
al-sultan (p. 2/10 suiv.), en E (fig. 68 Ce charmant edicule borde la route avec sa face 




Fig. 68. — Birkat al-sultan et ses alenlours. 



sud, qui ressemble au portail dune petite mosquee (pi. XCII a droite). La niche a fond plat 
abntant I'auge de la fo'ntaine est couronnee par un arc brise dont larchivolte est decoree de 
zigzags et dune moulure saillante, au profil un peu sec; le fond de la niche s'amortit vers 
le haut par un encorbellement en alveoles. Les deux ecoincons sont ornes chacun d'un 
medaillon plat, en saillie sur le parement et imitant le tambour dun fut de colonne place en 
parpaing. Tout ce motif est encadre par une large moulure a trois cotes, dont la partie supe- 
rieure se profile sur le ciel. 

(1) Dapres le plan de Schick in PEFQ, 1898, pi. a p. 224. De Tautre cote de la route seleve 
une petite mosquee qui rappelle nos chapelles de ponts et de fontaines. 
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Texte de construction. Da 1 o muharram. — Dalle de marbre scellee dans un 
ehamp creux au fond de la niche, au-dessus de 1'auge; dimensions 100 x 55. 
Trois lignes en beau naskhi ottoman; grands caracteres, nombreux points et 
signes. Inedite (1) ; voir pL XCI en bas (estampage 189/1). 

WW 

^j-S? yile AiUaLwj a£1* <X\^. ^U* ftOu- «« t ,UaJu (3) 

A ordonne la construction de cette fontaine benie notre maitre ie suitan, le tres grand prince 
et Tempereur illustre, le maitre des nuques des nations, le sultan des Turcs, des Arabes et des 
Persans le sultan Sulaiman , fils de sultan Salmi khan , qu'Allah eternise sa royaute et son 
sultanat! A la date du 10 du mois de muharram le sacre, en Tannee 9/1 3 (29 juin 1 5 3 6 ). 



Fontaine dans la rue al-Wad. — Cote est, un peu au sud de 1'entree du Suq al-qattanln 
(p. 262 suiv.). Cet edicule, qui s'appuie contre un vieux mur, est aussi bati en facon de por- 
tail (pi. XGIV en haut) (5) . La niche a fond plat abritant Fauge est couronnee par un arc brise 

W Signalee deja par Quaresmius, II, p. 598 b; cf. plus loin, p. 422, n. 2. Des auteurs plus 
recents donnent le 110m du fondateur et la date, avec quelques erreurs; ainsi Krafft, Topographie , 
p. 123, n. 2, et 186; Williams, City, II, p. 697, n. 8; Ritter, Erdkunde, p. 375; Schwarz, Das 
heilige Land, p. 229, cite par Tobler, Topographie, II, p. 78, n. 3; cf. Denkblatter, p. 86; S W P, 
Jerusalem, p. 376; Schick in torn, cit., p. 229. 

W Sur ce cas ^involution , repete dans les inscriptions suivantes, voir plus haut, p. 1/17, n. 1 
et renvois. 

W Ici et dans piusieurs inscriptions suivantes (ainsi n os n3, 119, 121 a 123, 1 2 5 , 127 et 
1 28), le titre sultan est employe sans Tarticle arabe, a la turque, devant le nom propre et meme 
(n os 123 et 125) dans un titre compose (s. al-a c zam), ou tout seul (n° 124) ; je releve par un sic 
ces deux derniers cas seulement, qui sont plus frappants que le premier. 

(4 > Je traduis ce titre par a peu pres, ces trois mots exprimant des concepts geographiques 
autant quethniques. Lemot rum ccRome^ designe Byzance et par extension TAsie Mineure, cest-a- 
dire, pour Tepoque ottomane, les Turcs musulmans aussi bien que les Grecs; le mot "arab designe 
les pays de langue arabe, et le mot c adjam les regions orientales ou domine le persan. Ce titre em- 
brasse ainsi I'empire ottoman de cette epoque. 

(5) Cf. Wilson, Survey, photographs, pi. 28 a, et Robert, En Terre Sainte, Pa. 1893, pi. a p. 44, 
avec quelques details qu'on ne voit pas sur mon cliche. 
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dont 1'archivolte, decoree d'une moulure compliquee, retombe sur un taiHoir etroit et allonge 
porte sur des colonnes cantonnees, aux chapiteaux sculptes; tout ce motif trahit une origine 
Iatine. Le fond de la niche s'amortit vers le haul par un encorbellement en alveoles dun tra- 
vail un peu lourd. Les deux ecoincons sont ornes d'une rosace sculptee, imitant un tambour 
en parpaing; celle de droite a disparu, laissant un trou dans le parement. Au-dessus regne un 
cordon de denticules et une frise sculptee de rinceaux enroules. 

Ill I 

Texte de constructs. Do i« radjab. — Dalle de marbre scell^e dans un 
champ creuK au fond de la niche, au-dessus de i'auge; dimensions environ 
120 x 5o. Trois lignes du meme type; memes caracteres. Inedite; voir pi. XGIV 
en bas (cliche de 1'Ecole biblique). 

, ; 4 J" ion f 6W A la date du i- du mois de radjab le venere des mois de 1'annee ali3 
(ill decembre 1 536). y 

3 

Foam*. „„ Bab al-silsila. - Sur la petite place de ce nom, cote ouest et face a 1'entree 
du Haram, en a (fig. 4i). Cet edicule, qui s'appuie contre le mur d'une maison, est aussi 
hat! en focon de portail, mais son architecture est plus riche et plus disparate (pi. XCII a 
gauche^. L'auge en marbre qui s'abrite dans la niche est faite d'un beau sarcophage antique 
de basse epoque; 1'encorbellement en alveoles est remplace par une rose delicate, provenant 
dune eghse Iatine. La niche est cantonnee de deux colonnettes a fut cannele et tresse, de 
style arabe, et couronnee d'un arc brise dont 1'archivolte est decoree de zigzags et d'une mou- 
lure sadlante de meme profil qu'aux n- i et a . Les faux tambours des eeoincons sont rempla- 
ces par deux triangles decoupes dans un superbe enroulement de rinceaux de stvle latin La 
moulure encadrant tout ce motif est couronnee par une corniche a denticules, comme au n° a . 

Autre cas d'involution, cette fois pour lewaw; cf. plus haul, p. UiB n 3 

La suae comme a.n'uo, plus (I. 2 ) trois titres composes : la gloire de i'lslam et des mu- 

sulmans (tendances panislamiques), I'ombre d'AHah dans 1'nnivers (heritage du califat), le defen- 

seur des deux harams sacres (protectorat des villes saintes). 
(3 ' Cf. Wilson, Survey, frontispice. 
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Texte de construction. Du 22 radjab. — Dalle de raarbre scellee dans 
champ creux au fond de la niche, au-dessus de I'auge; dimensions environ 
i5o x 5o. Trois lignes du meme type; memes earacteres. Inedite; voir pi. GUI 
en haut (cliche 189^) et en has (cliche de I'Ecole biblique). 

cs4-uij r >-u^> j^bJIj o^jij ( 2) yiLu oi^ juu r jjai 

jfxU ylLUJ! W U»1-J) cJVj^ c*W j ^S! ilo 

A ordonne^ A la date du 22 du mois de radjab le venere des mois de fannee 9/1 3 

(4 janvier 1537). 



Fontaine au Haram^. — Sur 1'esplanade, a environ 20 metres au sud-sud-est du Bab al- 
atm (p. 216, n.-fl). La face nord de cet edicule porte le n° 192; sa face sud est traitee aussi 
comme un portail (pi. XCV h gauche). La niche h fond plat abritant I'auge est cantonnee de 
deux colonnettes pareilles a celles du n° 3, et couronnee par un arc brise dont l'archivolte est 
decode de zigzags et dune moulure de meme profit quaux n 08 1 a 3 ; le fond de la niche 
s'amortit vers le haut par un encorbellement en alveoles. Les ecoincons sont decores dmi 
simple triangle a champ plat, et la moulure encadrant tout cc motif samortit en cercle pres 
du soi< 5 >. L'auge en marbre est en sous-sol et Ton y descend par quelques marches conduisant 
a un palier borde par deux murets (41 . 

W La suite comme au n° 1 1 1, plus (1. 3) leulogie frquAllah fasse durer sa justice et sa bonte!-. 

W Norn vulgaire Sabil qubbat al- c ushshaq, du nom dun edicule a coupole qui seleve a quelques 
metres plus au sud (n° 209). Bien que cette fontaine soit dans le Haram, je la classe ici parce 
quelle appartient au meme systeine que celles de la ville; cf. n° 192. 

W Comme aux n os 2 (Wilson et Robert), 3 (pi. Cli a gauche) et G (pi. XCVI en haut), sans 
doute aussi au n° 1, dont la base est enfouie sous le trottoir pave de la route (pi. XCII a droite). 
Ce trottoir est au-dessus du niveau primitif, comme le prouvent les proportions ecrasees de ridi- 
cule et la coupe du plan (fig. 68 en haut); cf. Schick in torn, cit., p. 22b en haut. 

W La denivellation est plus forte quaux autres fontaines, 011 elle provient de Texhaussement du 
sol alentour. Je crois quici elle a ete faite a dessein, pour donner au canal adducteur la pente 
necessaire; cf. plus loin, p, 420, n. 3. 
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Texte de construction. Debut de sha'ban. — Dalle de marbre scellee dans un 
champ creux au fond de la niche, au-dessus de Fauge; dimensions environ 
120 x 5o. Trois lignes du memetype; memes caracteres. Ineclite (copie i8c)3, 
revue en 191 

^LcJuw ^ILL* vy-^j |»j>jJ' ^LLL« |**SM (2) <4JU 

j XS^-sJJ! (sic) j^JL ^bb (3) AilkuMj A.sCio ^1 aJLk yU. |aLm ^LLJum 

m ji •*< ^ 

A ordonne (3) A la date de 1'hegire du Prophete dans les premiers jours du mois de 

sha'ban ie considere des mois de Tannee cjho (mi-janvier 1587). 



Petite dalle de marbre scellee droit au-dessus de la premiere, sous le depart 
des alveoles; dimensions environ 70 x 3o. Deux lignes du meine type, dun 
style plus avance; caracteres plus petits, points et signes. Inedite (copie 1 89 3 , 
revue en 1 q 1 4). 

; ? - > 

ijfotj^ ^^Lo yj^J 5 ' ( 2 ) ci^ ci' u^^^^ j (1) 



Ge distique turc se rapporte probablement a une reparation de la fontaine 

(ishashma). 

5 

Fontaine dans la rue du Bab al-nazir^. — Au carrefour de la rue al-Wad et de la ruelle 
aboutissant a la porte du Haram appelee Bab al-nazir, au nord et a 1'entree de cette derniere. 



^ Et controlee a la loupe sur Tepreuve originale de mon cliche. 

(2) Comme au n° 11 4; cf. &yJt a!5sd (n° 72, 1. 1), ;^J! (n° ia5, L i), etc. 

W La suite comme au n° 1 . 

Sandreczki, p. 68 et plan S, appelle cette fontaine Sabll al-haram; ce nom conviendrait plu- 
tot au n° U. 
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Cet edicule, appuye contre un vieux mur et faiblement eclair par le jour discret qui filtre a 
ravers les rues voutees, forme un tableau d'un charme exquis (pi. XCV a-droite). La niche a 
fond plat abntant lauge est cantonnee de deux colonnettes a fut canned et tresse comme 
aux n- 3 et U, mais a chapiteau latin ou latinisant, et couronnee par un arc brise dont 1'ar 
chivolte, legerement outrepassee, porte un tres beau decor de style latin, encadre dans une 
moulure de memo profd qu'am n»tU.La bouche d'eau, remplacee aujourd'hui par un 
robinet de cmvre, s'ouvre dans un champ creux pareil a celui du n° h, et le haul de la niche 
au lieu d un encorbellement en alveoles, porte un decor analogue a celui du n° 3 , mais plus 
grossier. Au-dessus des ecoincons, qui sont pareils k ceux du n° k, regnent une rangee de 
denticules et une corniche au profil gras et vigoureux. A Tangle droit exterieur s'eleve une 
mmce colonne engagee, a chapiteau arabe; Tenet decoratif de cette composition disparate est 
comparable a celui du n" 3. r 

114 

Texte de construction. Du 2 ramadan. — Dalle de marbre scellee dans un 
champ creux au fond de la niche, au-dessus de 1'auge; dimensions environ 
loo x 5o. Trois lignes du meme type; memes caracteres, mais badigeonne's en 
noir. Inedite; voir pi. XCVI en bas (cliche 191/1). 

ytu, ^l^i yikwj ^ j^mi ju^js Ws yj» ^u^i (1) 

yU-, ji& $ AilLUj *KJ ^ ^ u tkj U J| (3) 

A 0l ' a ° nn « (2) A la date du a du mois de ramadan de Tannee 9 43 ( 1 a fevrier 1 53 7 ). 

6 

Fontaine dans la rue Tabiq bab sitti maryam. Date ferbue. — Dans la rue de ce nom c6te 
nord entre Tentree du couvent de Sainte-Anne et la porte Saint-Etienne. Cet edicule est plus • 
simple que les precedents (pi. XCVI en h«ut)W. La niche a fond plat abrilant Tauge n'a 
d autre decor que le champ creux de la bouche deau, pareil k ceux des n°° h et 5 et les 
cadres moulures des inscriptions. Cette niche est couronnee par un arc brise qu encadre une 
moulure paredle k celle des if t a 5. Les ecoincons sont comme aux n- h et 5 et la moulure 

(lj Comme au n° 1 13. 

(2) La suite comme aux n os t et A. 
^ < 3 > Dapres un cliche de 1898 (j'ai oublie de Timprimer sue la planche). Aujourd'hui la fontaine 
s appuie contre une batisse ueuve qui Tecrase, et sa face nettoyee a perdu tout son charme. 

Memoires, t. XLIII. 

53 
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exterieure s'amortit en cercle vers ie sol, corame aux n os 1 a h. La dalle scellee dans un 
champ creux au fond de la niche a disparu des longtemps; d'apres le style de la fontaine, 
rinscription quelle portait devait etre analogue aux precedentes. 

115 

Inscription banale. — Dalle plus petite scellee au-dessus du champ vide de 
1'inscription principale; dimensions environ 70x^10. Deux lignes du meme 
type; caracteres moyens, pareils a ceux du n° 1 1 3 bis. Ine'dite (copie 1893, 
revue en 191^)- 

Salut sur lame du Prophete purine! Ses doigts ont fait jaillir des eaux (pures) comme ie 
Kauthar^. 

Comme le n° 1 13 bis, ce petit texte marque sans doute une reparation de la 
fontaine. 

Ces six fontaines, eoncues sur le meme plan et datees de la meme annee l2) , 
se rattachent a d'importants travaux entrepris un demi-siecle apres ceux de Qayt- 
bay (n° io3). Pour etudier cette nouvelle etape, il faut avoir recours une fois 
de plus au te'moignage des pelerins (3) . Le plus curieux est une relation juive 
contemporaine (4) , dont voici les passages principaux (5) : crSur la route entre He- 
bron et Jerusalem est la fontaine (lire source) Etham, d ou les eaux decoulent 

par des tuyaux jusqu a la grande piscine de Jerusalem Maintenant, dans 

lannee 297 (i537) (0) . . . par lordre du sultan Soliman, on fit deriver une 
grande source dans le temple a plus de deux parasanges hors de la ville ; de la 

W Norn d'un fleuve du paradis; voir C, gviii, 1; YaqQt, IV, p. 3 16 en bas, et les dictionnaires. 
^ A part la sixieme, que j'ai datee par analogie. 

W J e nai rien trouve dans le tableau des travaux publics de Sulaiman chez de Hammer, Empire 
ottoman, VI, p. q4i suiv., ni dans la chronique arabe anonyme Pa. i854, f os 43 suiv., qui donne 
une liste assez detaillee des constructions de ce prince. Ces deux ouvrages decrivent les travaux d'eau 
quii entreprit a la Mecque, trois ou quatre ans auparavant, et dont Theureuse issue lui dicta peut- 
etre ceux de Jerusalem. 

W L/anonynie Yikhus ha-abot } ecrit sur les lieux en 1687, corrige par Uri de Biel en i564, 
publie et traduit en latin par Hottinger, Cippi hebrwici, Hei. 1659 et 1662, et traduit en francais, 
sous le titre Tombeaux des palriarches, par Carmoly, Itineraires , p. 417 suiv. 

M Voir Carmoly, p. 436 suiv.; cf. Williams, City, I, suppl. p. 27 suiv.; II, p. 5o2; Tobler, 
torn, cit., p. 73, n. 2; Denhbldtter, p. 86, n. 4. 

W Sur cette date, voir Carmoly, p. 419 et 467, n. 39. 
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on donna naissance a plusieurs autres sources (lire aqueducs ou fontaines) 
dans differents lieux, notamment au milieu de la ville. Trois bassins (lire fon- 
taines) entre autres furent etablis dans trois endroits differents, pres du saint 
temple. On y fait couler leurs eaux dans des lavoirs et dans des canaux execute's 
en marbre blanc, comme des aqueducs Un de ces trois bassins (lire fon- 
taines) est pres de la porte du saint temple dans un lieu nomme Bab-Assansela; 
une autre fontaine est proche de la porte du saint temple dans un lieu nomme 
Bab-al-Katanin. La troisieme est voisine de la porte du saint temple dans un 
lieu appele Bab-al-Rebt. Hors de la ville est une grande piscine remplie d'eaux 
pluviales, quon appelle la piscine du Sultan. Au pied de lenceinte qui est 
proche de cette piscine, sur le bord de la route, on fait sortir deux cours d'eau 
du grand bassin du marche; de la on attire leau vive dans deux canaux au 
moyen de pierres de marbre disposees en forme de tuyaux, et d autres belles et 
elegantes constructions, et tous les passants et animaux y vont boire.^ 

Les obscurite's de la traduction francaise ne sauraient etre imputees a lauteur, 
qui me parait avoir vu tres clair (l) . II observe dabord que leau de la source appe- 
lee c Ain atan (2) est conduite a Jerusalem par des tuyaux, cest-a-dire par laque- 
duc public (n os 76 et io3). II note ensuite que ce canal alimente en passant la 
cr grande piscines, cest-a-dire la Birkat al-sultan, qu'il appelle un pen plus 
loin la piscine du sultan (3) . On a vu (p. 2 £0) que laqueduc, pour traverser la 
vallee de Hinnom , contourne la Birkat al-sultan a un niveau superieur (fig. 68); 
il devait done lalimenter des avant les travaux de Sulaiman. Ce fait, appuye 
par quelques relations (4) , ressort aussi des mots «dou les eaux decoulent par 

W Fapres Carmoiy, p. 4^3, le texte original parait etre perdu, et celui qua publie Hottinger, 
dapresUri de Biel, est fort defectueux; je ne Tai pas vu, mais les legeres corrections que je suggere 
en parentheses dans la traduction Carmoiy ressortent a Tevidence de Tetat des lieux, dont celui- 
ci ne pouvait juger. 

( 2) Sur cette source, voir plus haut, p. 246, n. 5 milieu. Le texte hebreu doit porter 'ain «sour- 
cer», quailleurs, p. 24i et 466, n. 33, Carmoiy transcrit par En. 

^ I/hebreu brekah du texte (dapres Carmoiy, p. 46g, n. 44 : piscine = benediction) correspond 
a rarabe birha; cf. Clermont-Gakneau, EA 0, H, p. 1 1 1 suiv., et plus haut, p. s4o suiv. Ce rap- 
prochement a echappe a Carmoiy, qui cherche ici dabord la Probatique (n. 34), puis une des 
piscines judaiques (n. 44), sans voir quil sagit de la meme. En outre, on sait aujourd'hui que la 
Probatique nest pas la Birkat isram; voir en dernier lieu Rotermund in ZDPV, XXXV, p. 5g. 
11 faut done remanier ces deux notes, car d autre part Identification de la Birkat al-sultan 
actuelle avec Tune ou Tautre des piscines judaiques reste discutable. 

l4) Ainsi Possot (1 532), p. 172 : «Ladicte piscine est ung grant creux. . . ferme par hault et bas 
(au nord et au sud) et a costiere (a Test et a Touest) de grosses murailles et ny a point d'eaue, 
mais y a conduictz par hault, par lesquelz descendoyt Teaue-. 

53. 
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ties tuyaux jusqu'a la grande piscines. En effet, jusqu'ici 1'auteur juif n'a pas 
parle de Sulaiman et se borne a decrire un etat anterieur. Mais il est certain 
qua la suite de ces travaux, la Birkat al-sultan etait alimentee par Taqueduc, 
soit directement, soit par le trop-plein de la fontaine n° 1 (E, fig. 68), qu'ali- 
mentait un canal C A, branche sur cet aqueduc, au-dessus et a 1'ouest de la fon- 
taine et du reservoir (1) . 

Passant aux travaux de Sulaiman, lauteur juif, si je le cornprends bien, dit 
que maintenant (en 1637) on a conduit au Haram 1'eau d'une grande source 
captee a plus de deux parasanges hors de la ville. II s'agit evidemment dune 
nouvelle restauration de Taqueduc public, repris a partir des vasques de Salomon, 
peut-etre depuis c Atan ou al- c Arrub (2) . Les mots crdans le temple w prouvent que 
les travaux furent pousses jusqua Tinterieur du Haram, cest-a-dire jusqua la 
fontaine n° /t (3) . 

Puis lauteur decrit trois fontaines voisines du Haram. Le ccbassin du Bab- 
Assansela» w , c'est la fontaine n° 3 (e, fig. hi), qui seleve en face du Bab al- 
silsila; la ^ fontaine du Bab-al-Kaianinyi, c'est le n° 2 , situe pres de Tentree du 
Suq al-qattanln. Des lors, cccelle du Bab-al-Rebt» doit etre le n° 5, place a Ten- 
tree de la ruelle conduisant au Bab al-nazir. Tel est le cas, en effet, si Ton 
donne a ce nom bizarre la seule interpretation dont il me paraisse susceptible, 
c'est-a-dire si Ton rattache le mot rebt a la racine arabe rabala. On sait qu'a 
Tentree du Bab al-nazir s'elevent deux hospices appeles ribat : celui de 1'emir 
Aidughdl (n° 64) et celui du sultan Qalawun (n° 60), plus connu que Tautre, 
et que son inscription meme designe ainsi. Je crois qu'il faut lire re Bab al-ribat» (5) 
et attribuer a ce voisinage un nom vulgaire auquel on a cherche une autre ori- 

(1) Voir Tobler , fag. ext., notes, et 89, n. j, dVpres des sources des xvi e et xvn e siecles; Schick 
in PEFQ, 1898, p. 226, i. 11, et son plan, ou ce canal est designe par la legende ^Pipe for 
filling fountain^. Des 1 845 Tobler, p. 73 en haut, a trouve la fontaine a sec; en 191 4 elle etait 
alimentee par la canalisation metallique de 1901. 

( 2) En citant cette phrase, p. g5, n. 1, Tobler conclut que les travaux furent repris a partir des 
vasques (Borak); mais si Ion donne a la parasange, avec Clermont-Ganneau , Researches, II, p. 35, 
n. 2, la valeur 3 x 2466 = 7398 metres, les mots ccplus de 2 parasanges^ nous reportent au 
dela des vasques au sud. 

( 3) Le bassin d'al-Ka's, ou aboutissait Taqueduc du xiv e siecle (p. 244, n. 4), est situe dans la 
partie sud de Tesplanade, alors que la fontaine n° 4 s'eleve dans la partie nord. Sur le plan Schick , 
celle-ci est servie par un canal derive de Taqueduc pres du Bab al-silsila , ce qui explique pourquoi 
son auge est placee aussi bas; cf. plus haut, p. 4i5, n. 4. 

(4) La lecon AssanseJa de Carmoly, p. 437, 1. i3, repond h une forme vulgaire de ce nom; voir 
Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 129 en haut. 

(5) Le texte hebreu porte sans doute am, qu'on peut lire avec a long de la seconde syllabe. 
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gineW. En tout cas, il est evident que I'auteur decrit ici les trois fontaines de la 
rue al-Wad, alinientees par une autre derivation de laqueduc^. 

Enfin, revenant a la Birkat al-sultan, I'auteur decrit la fontaine n° i. Les 
mots d'enceinte qui est proche de cette piscines designent peut-etre la cl6ture 
de la Birkat al-sultan, dont les mure de pierre depassaient alors le niveau du 
sol environnant (fig. 3 9 )< 3 >, ou plutdt ledicule E de la fontaine (fig. 68), au- 
quel sa niche profonde et voutee donne 1'apparence d'une construction fermee, 
ou si 1'on veut, d'une enceinte. Les mots «deux cours d'eau» designent alors les 
deux bouches par lesquelles 1'eau jaillissait dans 1'auge Quant au « grand 
bassin du marche*, c'est peut-etre ce bassin carre, creuse dans le fond meme 
de la Birka et au pied de la fontaine, qu'on voit sous G dans les gravures de 
Zuallart et de Cotovicus. Je crois qu'il servait a conserver leau du trop-plein 
de la fontaine dans un recipient de pierre, k 1'abri de la vase qui salissait le 
fond de la Birka; car ce reservoir, ne recueillant guere que 1'eau de pluie, etait 
plus ou moins vide une partie de l'anneV 5 >. Et sile pelerin juif 1'appelle le bas- 
sin du marche, c'est qu'au fond de la Birka, quand elle etait a sec, se tenait un 
marche' dont la coutume parait s'etre conserved jusqu'a notre epoque (0 >. Mais 
leau ne pouvait monter sous pression du reservoir a la fontaine. Alors le cr grand 

<» Williams, ult. he. cit., a lu rabt et traduit « the Gate of Binding,, en expliquant ce nom par 
la legende suivant laquelle Gabriel aurait ^attache* ia jument Buraq a cette porte, la nuit du 
voyage de Mahomet; voir Suyuti, Be. 6099, f 3i a, et in Le Stkange, Sanctuary, p. 267 (a,) en 
bas; Mudjir al-din, p. 383, 1. y (,33). La plupart des traditions placent cet episode autour de la 
Sakbra; mais sa presence ici a ete expliquee par Clermont-Ganneau in RC, 1876, I, p. a 9 3. Ges 
auteurs emploient a ce propos le verbe rabata, mais iis ne donnent pas ce nom au Bab al-nazir; 
au reste, lune et lautre interpretation nous conduisent a cette porte, et c'est 1'essentiel. 

( 2 > H faut done coriger Ritter, Erdkunde, p. 3 9 3, qui na compris ni le premier, ni le troisienie 
des noms que je viens d'expliquer, et effacer la note aa de Carmolv, p. 468, car les trois piscines 
decntes par Mudjir al-din, p. ho 9 en bant (189), nont rien a voir ici; cf. plus haul, p. aU8, 
n. 3. 

P» D'apres Zuallart; cf. plus haut, p. a4t, n. 2. Dans la gravure originate, p. 1 45 , on voit a la 
loupe le jet d'eau coulant dans 1'auge de la fontaine, au sud de G; dans la reproduction de Coto- 
vicus, p. 286, le graveur a fait de 1'auge un escalier! La surelevation des murs de la Birka et ledi- 
cule de la fontaine se voient aussi in Zuallart, gravures a p. ia3 (A) et 2 2 3 (B), reproduiles in 
Cotovicus, gravures a p. i4 9 et 222. 

<*) Ces deux goulols sont les deux trous noirs qu'on voit entre le tuyau metallique et la dalle de 
1'inscription , pi. XCII a droile. 

( 5 ) Voir les sources in Tobler, torn, cit., p. 7 4; cf. fig. 68 (niveau de 1'eau en fevrier ,897, d'a- 
pres Schick). 

W Voir Tobler, pag. cit. (Dreschtetme) et fig. 68, ou j'ai traduit la legende originale de Scliick 
^Used as a threshing-floor and weekly market-place ». 
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bassin du marches pourrait etre la citerne C (fig. 68), placee a la fourche de 
faqueduc et du canal CAE qui alimentait la fontaine, ou mieux encore lauge 
centrale de cette fontaine. Gette derniere interpretation saccorde avec les mots 
suivants rede la on attire lean dans deux canaux au moyen de pierres de mar- 
bre disposees en forme de tuyaux*. En effet, de Tauge centrale leau secoulait 
dans deux auges laterales et exterieures a l'edicule, par deux canaux perces dans 
ses cotes' 1 '.. 

En resume, je crois que Tauteur juif veut dire ceci : Au bas de l'edicule qui 
borde la route, 1'eau coule par deux goulots dans lauge centrale de la fontaine, 
et de la, par deux canaux perces dans les parois laterales de Tedicule, dans 
deux auges excentriques, destinees peut-etre aux betes, lauge centrale etant 
reservee aux porteurs d'eau et aux passants (2) . 

Ainsi Sulaiman, comme ses predecesseurs, a repare Taqueduc depuis les 
vasques, et peut-etre au dela; mais lepigraphie ne nous conduit qu a ces edicules 
dont la richesse et 1 elegance ont frappe le pelerin juif, et qui donnent un ca- 
chet si pittoresque a quelques sites de Jerusalem. Le terme insha « constructions, 
repete partout, et la succession rapide de leurs dates ne laissent aucun cloute 
sur leur origine. Elle est dautant plus certaine que le chroniqueur, ecrivant 
quarante ans plus tot, ne parle pas de ces fontaines, alors quil decrit celles 

M Letat primitif a ete modifie par Texhaussement de ia route et par la canalisation nietallique 
de 1901; cf. plus haut, p. 4i5, n. 3, et 420, n. t. On voit encore, pi. XCII a droite, a droite et 
a gauche de l'edicule, une partie de ces auges excentriques, mais modifiees, et au-dessus, les trous 
carres qui les alimentaient, et dans lesquels passe le tuyau de fer. 

W Apres cette analyse detaillee , je puis negliger les relations subsequentes , qui ne mont pas four- 
ni de fait essentiel nouveau; ainsi Muntzer (1 556), p. h \ en bas (ein schone steinerne Brucken. . . 
au(T welcher ein fliessender Rohrbrunnen); von Seydlitz (1 556) in Reyssbuch, f° 2 55 b (de nierne); 
Zuallart (1 586), p. i46 en haut (la fontana. . . et Tacquedotto che mena Tacqua nella citta, et 
tempio); Gotovicus (1696), p. 223 (piscina. . . hodie muro utrinque circumdata. . . quadrata, 
oblonga; continetque fontem a meridionali latere, ex quo in labrum lapideum aqua defluit). 
Quaresmius (vers 1620), II, p. 598 a-b , decrit en detail et tres claireuient le reservoir alimente 
par Taqueduc au nord et secoulant par le sud, mais deja vide alors, et la fontaine avec son auge. 
II observe que son eau ne peut selever du reservoir et quelle arrive des vasques par Taqueduc, 
dont une branche (CAE, fig. 68) Talimente et dont ia principale, contournant le reservoir a 
Touest, au nord et a Test, conduit Teau sous terre jusqua Tinterieur de la ville. Enfin il signale les 
n os 76 et 110 : « Supra fontem sunt scripta arabica, et similiter in opposita aquilonari partem; cf. 
plus haut, p. 2/12, n. 1, et 4i3, n. 1. Voir aussi Surius (vers i645), p. 397; Doubdan (i65i), 
p. 120 et i5o suiv., et d'autres sources in Robinson, Researches, I, p. 5 16, et Tobler, torn. cit. , 
p. 72 suiv. et 8/1 a 95. Pour Fetat des Heux avant la construction de la chaussee, voir Bartlett, 
Walks, pi. a p. 56 et 59. 
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que le sultan Qayt-bay fit eriger a lentree et a Imterieur du Haram (n° i88) (l) . 

J'insiste a dessein sur un fait evident, parce que les materiaux employes dans 
la construction de ces edicules sont si disparates que malgre leur air de famille 
et le temoignage des inscriptions, on serait tente de leur assigner des ages dif- 
ferents; mais cette illusion disparait devant une autre preuve de leur commune 
origine. En analysant leur architecture, on y decouvre une serie de motifs qui se 
repetent, sinon dans toutes les fontaines, du moins dans plusieurs d'entre elles; 
or ces motifs y sont distribues de telle sorte qu en les prenant successivement 
pour criteres, on finit par reunir les six fontaines comme dans les mailles dun 
filet. Parmi ces motifs, les uns sont arabes, les autres sont latins ou latinisants (2} . 

Les principaux elements arabes sont : la disposition, commune aux six fon- 
taines, d une niche a fond plat et a arc brise, inscrite dans une facade rectangu- 
laire (3J ; la moulure exterieure, commune a cinq dentre elles w , composee d une 
gorge et dun boudin separes par un filet, et qui s'amortit en cercle vers le sol, 
suivant une formule tres repandue a la fin du moyen age (5) ; lauge en marbre, 
place'e tres bas (6) ; le champ creux crenele dans lequel s'ouvre la bouche deau (7) ; 

W Bien quil ignorat la date precise des fontaines de Sulaiman, Williams a deja conclu,du fait 
que Fabri (i483) nen parle pas, quelles nexistaient pas encore de son temps; voir City, II, p. 5o3. 
Wilson, Survey, p. 10 en bas, les attribue au xvi e siecle, mais par oui-dire. Schick in ZD PV, 
XVII, p. 260, les reporte a la fin du xv e , sans tenir compte de leurs inscriptions claires et precises. 

{2) Je neglige les debris antiques, trop rares pour jouer un role dans cette analyse comparee. Le 
plus remarquable, qui forme lauge du n° 3 , est un sarcophage (ou une dalle de chancel ou d'am- 
bon?) sculpte dun beau decor en tresse et dune frise de palmettes dun style excellent, mais fort 
effacees (pi. XCH a gauche). Le decor en tresse rappelle, avec plus d elegance, plusieurs motifs 
caroiingiens; ainsi celui du ciboire de Saint- Apollinaire in Classe, pres Ravenne, attribue au ix e 
siecle; voir Cattaneo, Uavchitettura in Italia, Venise 1889, p. 170 et fig. ioh\ Venturi, Storia 
deWarie italiana, II, Milan 1902, fig. j3o; Rivoira, Le origini della architellura lombarda, Milan 
1908, fig. 1 55 ; de Lasteyrie, Architecture, fig. 221; Diehl, Ravenne, Pa. igo3, p. 112; Goetz, 
Ravenna, Lei. 191 3, fig. i2i, et surtout Colasanti, Artbyzantin, pi. 27. 

(3) Ce type est tres repandu en Terre Sainte: un des exemples les plus connus est celui de la 
fontaine de la Vierge a Nazareth. 

{4) Soit a toutes, saufle n° 5; cf. plus haut, p. 4i5, n. 3. 

(5) Kamortissement rappelle ces petils cercles qui pullulent dans les moulures a double boudin 
de la derniere epoque circassienne, en particulier sur les monuments du Gaire; inutile d'en citer 
des exemples. 

W Au n° 1, lauge a ete transformed et relevee; cf. plus haut, p. 422, n. 1. Au n° 2, on la voit 
in Wilson et Robert, cites p. 4i 3 , n. 5 ; au n° 3 , une auge grossiere a ete placee sur celle decrite 
quatrieme note precedente, et quon voit encore degagee in Wilson, cite p. 4i/t, n. 3, et sur une 
belle photographie de Bonfils, n° 327. 

(7) Aux n os 1 et 3, ce motif a disparu derriere la nouvelle auge; aux n os 2 et 3, on le voit chez 
Wilson et Bonfils, cites note precedente. 
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la dalle en champ creux qui porte rinscription (1] ; rencorbellement en alveoles 
(n os i, 2 et 4); les colonnettes cantonnees, a fut cannele et tresse, a chapiteau 
arabe (n os 3 et 4) ou latin, peut-etre latinisant (n° 5) (2) ; enfin les medaillons 
des ecoincons, imitant des tambours de fut de colonne places en parpaing (n os i 

Les principaux elements latins sont : au n° 2 •, tout Tencadrement de la niche, 
avec ses colonnettes aux chapiteaux epanneles (a) , son tailloir continu et sa large 
archivolte, qui semble provenir du portail dune eglise du xn c siecle (5) ; au n° 3, 
la jolie rose a douze rais sertie au fond de la niche, avec dautres debris latins (6) , 
les triangles des ecoingons, decoupes dans un enroulement de feuillage dont le 
style rappelle celui des plus beaux decors latins de Syrie (7) , et ie medaillon 
circulaire au sommet de Tare; au n° 5, les chapiteaux et les tailloirs sculptes 
des deux colonnettes cantonnees, la belle archivolte de la niche, avec sa double 
gorge decoree de feuillage et de fleurons en boule (8) , et peut-etre la corniche 

^ Le n° 6, qui a perdu sa dalie, en a conserve le cadre, dont la moulure est plus riche qu'aux 
autres fonlaines. 

< 2) En outre, aux n os i, 3, 4 et 5, peut-etre au 6, les tailloirs lateraux, a finterieur de la niche, 
ont des facettes arabes (alveoles plates), comme les chapiteaux aux n os 3 et 4. 

W Sur Torigine arabe des futs en parpaing et de leurs pastiches decoratifs, voir mon Voyage en 
Syrie, index a ccfuts en parpaing^; cf. plus loin, p. 434. 

(4) Sur Tepannelage des chapiteaux latins, voir plus haut, p. 206, n. 7 et renvois. 

(5) Meme tailloir continu, sous une large archivolte, aux portails du tombeau de la Vierge a Je- 
rusalem, et des mosquees de Ghazza et de Yabna, deux anciennes eglises latines; pour le premier, 
voir de Vogue, Eglises, pi. XXIII; Thevoz, Palestine, pi. 54 ; Courtellemont, Jerusalem, fig. a p. 2 5 ; 
Heyck, Kreuzzuge, fig. 63; pour les deux autres, 5 WP, Memoirs, III (Judaea), pi. a p. 24s; Cler- 
3iont-Ganneau, Researches, II, fig. a p. 388 en haut et 171 en haut. L'archivolte et les colonnettes 
cantonnees des deux portails de la chapelle de Margat ont un profil analogue; voir mon Voyage en 
Syrie, II, pi. LXVIII suiv. Sur un autre portail latin remploye dans un monument arabe, voir plus 
haut, p. 2o5 , n. 3. 

Les roses a colonnettes rayonnanles sont frequentes dans Tarchitecture occidental des xu e et 
xm e siecles. L'exemple fran^ais le plus connu est celui de Saint-Etienne de Beauvais, a douze rais; 
voir A CMH, I, p. 5 et pi. 3i; Enlart, Manuel, I, p. 3io et fig. 127. Elles abondent en Sicile et 
dans Tltalie meridionale, d'ou ce motif a pu passer en Syrie; cf. la rose a six rais du portail est de 
TAqsa in de Vogue, Temple, p. 100 en haut, et plus loin, n° 3oo. 

(7) Ainsi sur le linteau du portail de Teglise du Saint-Sepulcre ; voir de Vogue, Eglises, pi. XII; 
Vincent et Abel, Jerusalem, II, pi. XXVI et XXIX. 

(8) Comme aux deux edicules (n os 210 et 3oo) reproduits pi. CXIX a droite et a gauche. Dans 
ces trois cas, il sagit de debris latins plutot que de pastiches, car ce decor, tout a fait etranger a 
Tart arabe, est frequent en Occident au xn e siecle; voir Enlart, torn, cit., p. 363 en haut (petites 
boules et fleurons spheriques espaces dans une gorge); Baum, V architecture romane en France, Pa. 
1 91 \ , fig. a p. 26 , 1 3o et passim; Martin, Vari roman en France, III, Pa. 1914, pi. 2 suiv.; Leon, 
Uarl roman, Pa. s. d. , pi. 1 9 , 28 et 33. 
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superieure, dont le beau profil ne ressemble point a celui des moulures arabes 
un peu seches qui encadrent les autres fontaines (1) . 

Parmi les pastiches arabes, sinon parmi les debris latins proprement dits, 
on pourrait classer 1'archivolte encadrant Tare de la niche aux n os 1 , 3 e t k ' 
avec son decor en zigzags (2 \ double d'une moulure saillante et amortie en re- 
tour dequerre, qu'on retrouve, sans les zigzags, aux n° 5 2, 5 et 6 (3) , peut-Stre 

(1) Ce profit rappelte celui de quelques moulures peut-etre arabes et tatinisantes; voir pt. XLVII 
et fig. 28 suiv., LI suiv. et LVII en has. Mais ces exemples remontent a une epoque ou le «lali- 
nisme*, a la suite des croisades, etait plus repandu qu'au xvi* siecle, et je suis tente de classer 
celte belle corniche parmi les debris latins. 

< 2 > Les zigzags ou chevrons sont tres frequents en Occident au xn« siecle, surtout dans lecote 
normande ; voir Enlart, torn. cit. , p. 3 60 ; de Lasteyrie, Architecture, p. 58 7 suiv. Je crois que ce motif 
a ete apporte en Orient par les croisades, car je n'en connais pas d'exemple anterieur au xm e siecle 
dans le pur style arabe, et ton en trouve surtout en Syrie; ainsi a Jerusalem (pi. XLVI a gauche 
et CXX a droile; Bourgoin, Arts arabes, pi. i4); a Yabna (Clermont-Ganneau, torn, cit., fig. a p.' 180); 
a Beyrouth (Enlart in RMS A F, pi. VIII); k Djebeil (de Vogue, op. cit., pt. XXVIII, 4 et 5; mon 
Voyage en Syrie, II, pi. IV a droite et V en bas); a Tripoli (torn, cit., pt. IX a gauche; MCI A, II 
(Tripoli), pi. V en haul). Parmi ces exemples, les uns sont latins, d'autres latinisants, d'autres 
purement arabes. J'ai cherche sans succes jusqu'ici, dans l'analyse de teur forme, de leur profil, de 
leurs combinaisons et du plan de leur trace, quelque critere permetlant de les distinguer les uns 
des autres. Ceux des fontaines me paraissent etre des pastiches arabes, parce que teur profil com- 
plique et le plan de leur trace rappetlent surtout ceux de la Sicile, ou ce motif, importe par 1'ecole 
normande, a persiste, ainsi qu'a Ghypre, jusque vers le xvi e siecle; voir Enlart, pag. cit., n. 4 a ta 
fin; Art en Chypre, I, p. 38 9 ; cf. un grand nombre de planches in Arata, Archilettura. Si e'etaient 
de purs debris latins du xn c siecle, ou de purs motifs arabes du xvr\ je crois qu'ils seraient traces 
autrement; mais si tun deux est un debris original, ce doit etre celui de ta fontaine 3, plutot que 
les autres. 

t 3 > Ce motif pose un probleme analogue a celui des zigzags. II est tres frequent en Occident au 
xn e siecle, et son profil et son trace y varient a 1'infini; voir Enlart, Manuel, I, p. 358. C'est aussi 
par tes croisades quit semble avoir atleint t'Orient, car il est rare dans le pur style arabe, et je ne 
te trouve guere qu'en Syrie, a part t'exemple fort curieux du Bab al-futuh au Caire (xi e siecle); 
ainsi a Jerusalem et environs (pi. XXXII a gauche, XLIII, XLVI a gauche, XLVIII a gauche, LI, 
Lit en haul, LXI, XCVIII a droite, CHI en bas et CXX a droite; de Vogle, op. cit., pt. XXIV, 2; 
Vincent et Abel, torn, cit, fig. 7 5 et 160); a Abu gosh et Ramleh (cliches inedits); a Tortose et 
Margat {Voyage en Syrie, II, pi. LXVI1I en bas, LXIX a gauche et LXXI). Tous ces exemples, les uns 
latins, les autres latinisants ou plus librement arabes, ont un air de famille : Tare est brise, avec 
un joint median au sommet, ou une clef de voute; la moulure, dont t'etement essentiel est une 
gorge entre deux filets, se prolonge en retour dequerre horizontal au bas des deux demi-courbes ; 
dans la plupart des cas, le profil est sec et la facture un peu mince. Ici encore il est difficile de faire 
la distinction, mais on voit bien que les meilleurs exemples sont latins, et les autres, des imitations 
plus ou moins libres; cf. plus haut, p. 207, n. U, et plus loin, p. 436, n. 4, puis n" i52, i 7 3, 
187, 281 , 3oo et passim. La clef de voute est plutot arabe et le joint median plutot latin, mais ce 
critere est loin d'etre absolu; voir plus baut, p. i43, n. 1. TappeHerai « retournantes- celles de 
ces moulures qui sertissent une arcature en formant un feslon continu d'un arc a 1'autre. 
Me'moires, t. XLIII. 
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la rangee tie denticules qui regne au-dessus de 1'archivolte aux n 05 2 , 3 et 5 
et d'autres details qu'il faudrait etudier sur place et que je ne puis analyser 
ici. 

En resume, les six fontaines ont en commun I'ordonnance generate, la dis- 
position des auges, des bouches et des inscriptions; les n os 1, 2, 3, h et 6, la 
moulure exterieure et son amortissement en cercle; les n os 1, 9 eU, 1'encorbel- 
iement en alveoles; les n os 1, 3 et 4, 1'archivolte latine ou pseudo-latine, avec 
ses zigzags et sa moulure saillante, qu'on trouve aussi, sans les zigzags, aux 
n os 2 , 5 et 6. Malgre 1'extreme diversite des details, ces six edicules appartiennent 
au meme groupe; les n os 2 et 5, qui sont les plus excentriques, s'y rattachent 
encore par leur ordonnance, et en outre, le premier par sa moulure amortie 
en cercle et ses alveoles, dont le sommet en coquille est pared a celui dun'i, 
le second par ses colonnettes cantonnees latines ou pseudo-la tines, qui sem- 
blent avoir inspire les colonnettes arabes des n os 3 et k, et par ce tailloir h 
facettes arabes qu'on retrouve aux n os 1, 3, k et 6'. Des lors, les parties arabes 
trahissant une epoque avancee, les inscriptions ne mentent pas : c'est bien Su- 
laiman qui a fait construire toutes ces fontaines. Bien plus, leur origine est 
confirmee, pr&isement, par le remploi ou 1'imitation de tant de debris latins, 
dont 1'abondance meme serait moins explicable si les fontaines se rattachaient 
aux travaux hydrauiiques des Mamlouks; mais ce paradoxe exige une courte 
digression. 

Apres la reprise de Jerusalem , les conquerants ne se bornerent pas a islamiser 
des monuments entiers (n" s U et 35). Hs exploiterent les materiaux latins pour 
leurs constructions nouvelles, et ils le firent avec une telle ardeur que vers la 
fin du xm e siecle, cette carriere commencait a s'epuiser^. Mais alors, lecole 
syro-egyptienne etait assez formee pour se passer de ces apports etrangers. Ces 
deux faits connexes expliquent pourquoi les monuments des Mamlouks, a partir 
du xiv* siecle, renferment peu de debris latins, simples hors-d'oeuvre perdus 

W Les denticules ne sont pas tres repandus en Occident au xn° siecle, meme dans les pays de 
tradition classique; voir Eklart, torn, cit., p. 34 9 ; de Lasteyr.e, op. ext., p. 5 7 4. En revanche, ce 
motif est tres frequent a Jerusalem, non seulement dans des decors latins ou lalmisants, mais plus 
encore sur des monuments de pur style arabe; cf. plus haul, p. 102 et 166, et plus lo.n, n°" i 7 3, 
281 et passim. D'apres leur forme et leur position, les denticules des fontaines me paraissent plutot 
arfiibes 

12) Voir plus haut, p. 8, n. h et renvois; cf. p. 2o5, n. 3 suiv., ou. j'ai deja signale le cas le 
plus connu, vers !3oo. Pour d'autres remplois imporlants de cetle epoque, voir Clermont-Ganneau 
in J A, 8'serie, X, p. 524 suiv.; RA 0, T, p. 276 suiv. et 3 9 8; Researches, II, p. 1 10 suiv. (Lydda); 
mon Voyage en Stjrie, I, p. 118 suiv. (Tripoli), etc. 
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dans la masse arabe (1) . En outre, un peu plus tard, lorganisation cles grands 
chantiers vint porter un coup sensible a Tart regional; or elle se revele surtout 
dans les monuments des sultans Muhammad et Qayt-bay, c est-a-dire des deux 
princes qui, avant Sulaiman, ont fait ici les plus grands travaux hydrauliques 
(n os 76 et io3) (2) . Des lors, si ces fontaines etaient leur oeuvre, Tabondance 
de leurs debris latins aurait lieu de nous surprendre. En revanche, au debut 
du xvi e siecle, 1'art arabe est en pleine de'cadence, et dans ce domaine comme 
dans beaucoup d'autres, le fleuve ottoman noie ou absorbe tous les ruisseaux. 
A Constantinople et dans les grands centres de province, 1 ecole officielle brille 
d'un eclat incomparable; mais son lointain reflet eclaire a peine les petites vil- 
les, et ici Tart regional est condamne desormais. En combinant des materiaux 
demprunt avec des formes indigenes un peu surannees, 1'architecte des fon- 
taines retourne, et non sans elegance, aux pratiques du xn e siecle, oubliees 
durant le brillant essor de Fart sous les Mamlouks. Mais pour qu'il ait trouve 
tant de debris encore disponibles, il faut quun incident fortuit lui ait ouvert 
une carriere nouvelle. Une enquete a ce sujet ne serait pas sans inte'ret; je me 
borne a suggerer en note quelques hypotheses (3) . 

(1) Ainsi ces colonnettes, bases, chapiteaux et fragments sculptes que je signale en passant et 
qui meriteraient une etude speciale. M. Clermont-Ganneau en a releve quelques exemples remar- 
quables dans ses Researches, passim. 

(2) Ainsi, les portails de la Tankiziyya ou du Bab al-qattamn (pi. LXVII), ces beaux temoins du 
regne de Muhammad, ressemblent a leurs contemporains de Damas ou du Caire; ainsi encore, 
rAshrafiyya (pi. LXXXIf suiv. et fig. 62) et le sabil de Qayt-bay (pi. XXXVII suiv.) sont etroite- 
rnent apparentes aux monuments de leur type en Egypte; cf. plus haut, p. 362, n. 5. 

W Ainsi, certaines parties de THopital peuvent avoir ete detruites a cette epoque; cf. plus haut, 
p. 182, n. 3. D'autre part, la grande eglise de TAscension ne disparut que vers la fin du xv e siecle; 
voir Vincent et Abel, torn. ciL, p. Zto6 b, et le commentaire du n° 162. Voici un rapprochement plus 
direct : les edifices latins du mont Sion ne furent pas entierement detruits apres la conquete. 
Suivant de Vogue, Eglises, p. 327 en haut, ils s'ecroulerent au cours du xin 6 siecle; mais sur ce 
point, en particulier touchant Tabbaye et Teglise de Sainte-Marie, les sources nont pas encore ete 
passees au crible. Javais commence a les depouiller en vue de cette note; mais comme elles ne me 
sont pas toutes accessibles et que le sujet na quun rapport tres lointain avec ce commentaire, il nofa 
paru prudent dy renoncer. II suflit ici de suggerer qua la suite des demolitions et des proces qui 
aboutirent a la conversion du Cenacle en mosquee en 1 S^/i (n° 1 09), Tarchitecte des fontaines a pu 
trouver au mont Sion, douze ans plus tard, des debris provenant des constructions franciscaines du 
xiv e siecle, ou des temoins du xn e conserves au milieu d'elles; cf. plus loin, p. 446, n. 3. 
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CHAPELLE DE SAINTE -MADELEINE. ORIGINE ANCIENNE. 

Avec quelques guides, j'appelle ainsi Tune des trois chapelies grecques bordant le parvis 
du Saint-Sepulcre a 1'ouest, soit celle qui s'eieve entre les deux autres (1) . Une porte basse (2) , 
qui s'ouvre sur le parvis, donne acces, par un couloir etroit, dans un quadrilatere aux murs 
eleves, que recouvrait une coupole aujourd'hui detruite. Sa base carree porte un tambour 
octogone, couronne par une corniche a moulure vigoureuse, en forte saillie vers Tinterieur; 
le passage du carre a Toctogone est menage par quatre belles trompes d'angle. Au meme 
niveau, et alternant avec elles, quatre niches, dont Tare legerement brise possede une clef 
commune aux deux demi-courbes , se creusent au-dessus des quatre murs de base. L'appareil 
est petit, mais fort soigne; privee de sa coupole, cette salle ressemble a une cour etroite a 
ciel ouvert. 

116 

Texte de restauration. 9 44 H. — Dalle de calcaire scellee dans le mtir au- 
dessus de la porte d'entree, a 1'interieur; dimensions environ 5ox-a5. Trois 
lignes en naskhi ottoman; petits caracteres elegants, points et signes. Inedite 
(copie 189/1, revue en 191/1). 

( 3) yjj) ^Ui (J\jl3 tfXM! K }^Xai £j* X^[iJl ... deux ou trois mots frustes] (1) 

& ^u^} g^b j JJIb ^ ylJ} (2) Xjhjj&J) J j+jdzsa) -j* 

XJL-jw Js^JU^o ^ j^JUJI (3) jy*j;i$ jOUwj o^i &Ju* 

(A restaure(?) cette) coupole, par la faveur d 1 Allah, le peierin c Ayyuda(?), fils d'Akhi(?), 
de (la ville de) Stamboul, quelle soit preservee! Ce travail a ete acheve a la date du 7 du 
mois de septembre de Tannee 70/16 de la creation du monde, soit le i er rabf II de Fannee 
9^4 de Thegire (7 septembre 1037). 

{1) Ainsi Isambert, p. 262 b et n° 37 du plan, p. 261; Baedeker, p. 36 et n° 10 du plan, p. 35. 
De Vogue, Eglises, pi. VIII E , lui donne le nom de la Trinite; Vincent et Abel, Jerusalem, II, p. i38 
suiv., fig. 93 et pi. XIII N, la decrivent en detail, sans la nomnier. Sur les chapelies de Marie Ma- 
deleine au Saint-Sepulcre, chez les pelerins et dans les sources franciscaines, voir Lemmens, Fran- 
zishaner, p. 53 suiv. 

W Lettre B du plan Vincent, fig. 93 et p. 1 38 b en haut. 

^ Texte ainsi, avec tous les points, plus deux sous le yd final; m£me graphie au n° 116 its. 
Je transcris ces noms comme Sauvaire, releves inedits, n os 1 33 et i34 (Ayyouda, fils d'Akhy). 

W Cette graphie (pour J^Jb!) se repete au n° 116 bis et semble repondre a une forme vulgaire 
llun pour iluL 
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116 bis 

Meme texte. Meme date. — A I'interieur de la chapelle, dalle de calcaire 
scellee au-dessus dune niche dans le mur de 1'abside, qui s'ouvre a Test derriere 
le maitre-autel; dimensions environ 60x2 5. Trois lignes du meme type; 
memes caracteres. Le texte est identique au precedent, plus le mot Aju<X« « ville 
intercale devant le nom de Stamboul. Ici encore le debut est fruste, mais le 
mot qubba, ecrit , est plus clair qu'au n° 1 16. Les mots j JUJ! sont 

encore dans la ligne 2, et a la fin de la ligne 3 commence une inscription 
grecque qui se prolonge dans une ligne suivante ( ". 

Le verbe initial a disparu dans les deux repliques, mais je crois qu'il s'agit 
d une simple restauration , car le tambour, avec ses trompes et ses niches, parait 
trahir une origine bien ante'rieure au xvi c siecle. Ce dispositif, sous un nombre 
infini de variantes, a regne durant tout le moyen age, en Orient com me en Occi- 
dent. En Egypte il est classique a I'e'poque fatimide, et il y persiste beaucoup 
plus tard< a >. A Jerusalem on en trouve des exemples aux epoques ayyoubide et 
bahride, et jusqu'au debut de la circassienne {3) . Au xn c siecle, avant et apres, il 
foisonne en Europe, ainsi dans le centre et le midi de la France, dans le nord'de 
l'ltalie et dans I'ecole arabo-normande de Sicile^. Sans rouvrir un debat celebre 
et toujours pendant surl'origine iranienne, byzantine ou romaine de la trompe, 
et sur le role des eroisades pour son histoire au moyen age (5) , je me borne a 
rappeler que la Syrie 1'employait avant le xn e siecle, comme le prouve un exem- 
ple bien connu, mais dont I'age precis prete k discussion^. Ainsi le tambour 
de cette chapelle peut etre arabe ou latin' 7 ), ou meme anterieur au moyen 

<'> Je ne 1'ai pas copiee; d'apres Sadvaire , he. cit, elle se repete en deux lignes sous le n» 1 , 6 
et dit : «Souviens-loi, Seigneur, de ton serviteur Antoine Oumbia et de (ses) enfants,. 
( 2 » Voir surtout Creswell in B IF A 0, XVI, p. 5i, 5 7 , 60 elpassim, et pi. II A. 
< 3 ' Voir plus haul, p. 2 7 3, 3o 7 et 322 , et plus loin, n° 1 55. 

W) Ainsi a Saint-Jean des Ermites et San Cataldo de Palerme; voir Arata, Archilettura , pi. ! 9 et 
3o. Ges deux exemples offrent une etroite analogie avec ceux du Caire et de Jerusalem, el i'in- 
fluence arabe y semble evidente. 

M Voir un resume de ces problemes in de Lasteyrie, Architecture, p. 267 suiv., et sources citees. 

W Celui de la coupole de la grande mosquee de Damas, avant 1'incendie de i8 9 3; voir Choisy, 
Van de bdtir chez les Byzanlhis, Pa. i883, p. 85 et pi. XXI, 1; Rivoira, Architettura , p. 83 et fig. 
76; cf. mes Inscriptions de Syrie, p. 16 suiv. 

En 1894 j'ai note : *Tout le systeme a 1'air arabe«. En i 9 i4 j'ai ajoute <rou latin (?)-; 
d'apres mes souvenirs, cette derniere observation m*a ete suggeree par le profil de la cornicbe qui 
couronne le tambour, peut-etre aussi par le voisinage du clocher latin. 
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age (l) ; mais je ne puis Tattribuer a cet obscur personnage de 1 537. II s'est 
borne sans doute a ordonner quelques reparations, soit a la coupole meme, soit 
ailleurs 

LTere «du monde» est celle de Constantinople, qui compte 55 08 ans avant 
Fere chretienne. En additionnant 55o8 et 1 53y, on nobtient que 70/15. Mais 
cette ere coniportait deux annees differentes, dont Tune commen$ait au prin- 
temps, et Tautre le i er septembre; or si Ton part du i er septembre de Tannee 
precedente, le i er rabl c II 9^6 ou 7 septembre 1 5 37 est deja compris dans Tan- 
nee 70^6 (3) . 

HOSPICE ET ECOLE PRIMAIRE DE L'EMIR BAYRAM. 947 H. 

Au carrefour des rues al-Wad, c Aqabat al-takiyya et Bab al-nazir, tout pres de la fontaine 
u° 5 (n° 1 ik). L'hospice (ribat), transform^ en ecole, seleve a Tangle sud-ouest du carrefour; 
on y entre de la rue 'Aqabat al-takiyya par un modeste portail , couronne d'un arc brise , au fond 
duquel s'ouvre une porte a linteau droit. L'ecole (maktab) occupe Tangle nord-ouest du carre- 
four; sa porte basse, habituellement fermee, donne sur la rue al-Wad. Vues du dehors, ces 
deux constructions paraissent insignifiantes, et je n'en ai pas visile Tinterieur. 

117 

Hospice. — Dalle de marbre (ou de calcaire) scellee dans la baie du portail, 
au-dessus de la porte, et couverte cTun epais badigeon brim; dimensions envi- 
ron 60x60. Trois lignes en naskhi ottoman; caracteres moyens. lnedite (copie 
1893, revue en 191 4). 

Uii-JjU" {Sj->\> j^AS^S (2) Aii^ \e\>j djUX\ (jbCli \tsJ> (1) 

xfrA^jjj JU*« Jj^I £+>j o-t-j^* £U • ( 3 ) ir* |*^ ^-^^ 

Ce lieu beni est un hospice qu'a constitue waqf, pour servir de demeure, Temir Bayram 
Djawish, fils de Mustafa, que sa gloire soit durable! A la date du 20 rabf T r de Tannee 9/17 
(20 juillet i54o). 

W Vincent et Abel, he. ext., retrouvent ici et dans les chapelles adjacentes les dispositions d'un 
baptistere constantiaien; mais ils ne precisent pas que le tambour lui-rueme remonte a cette epoque. 

W Qaand le mot qubba ne designe pas la coupole meme, il est le plus souvent synonyme de 
turba, parce que la plupart des edifices a coupole sont des mausolees; mais il peut sappliquer a 
d'autres types d'edifices voutes en coupole; cf. pluthaut, p. 206, n. 2, et plus loin, n os 182, 1 5 5 , 
189, 21 5, 220 suiv., 2^5 el passim, 

M Voir de Mas Latrie, Chronologie, p. 33 suiv. 
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Ecole. — Dalle de marbre (ou de calcaire) scellee au-dessus de la porte et 
couverte aussi dun badigeon brun. Deux lignes du meme type; memes carac- 
teres. Inedite (copie 189 3, revue en 1916). 

>\jJU LUX* (.) 4U^j fal 414! ^bui )b* i>U ^ (1) 

A restaure la construction de cet edifice beni Bayram Djawlsh , et il en a fait une ecole 
pour (apprendre a) lire aux enfants gratuitement. A la date de lannee 9/1 7 (i54o-4t). 

Dapres ces deux textes, un emir appele Bayram et surnomme Djawlsh^ a 
fonde ici, sous le regne de Sulaiman l rr , un hospice pour les pelerins du Ha- 
ram (2) et, dans un edifice plus ancien, une ecole primaire et gratuite (3) . La date, 
ecrite en toutes lettres au n° 117, est exprime'e en chiffres au n° 118; cette 
variante est interessante, parce que cest precisement alors que lepigraphie 
arabe commence a employer couramment les chiffres (4) . 

L'ENCEINTE ET LES PORTES. ORIGINS ANCIENNE. 

Jerusalem est une des rares villes de FOrient dont les remparts soient encore intacts. Elle 
doit ce fait a Forigine recente dune enceinte qui n'a subi des iors aucun siege, et que son 

M Le titre turc j^L* tshaush, le tchiaux ou chiaux des anciens auteurs francais, a designe 
plusieurs emplois dans lempire ottoman ; voir d'Ohsson, Tableau, VII, p. 533 a; de Hammer, Empire 
ottoman, XVII, chapitre des Dignites et emplois, passim, et Vocabulaire, p. zkZa, et les dictionnaires; 
pour le debut du xvi e siecle, voir aussi d'Aramon, p. 235 en bas. Je ne puis preciser la fonction 
qu'il designe ici et je me borne a le transcrire comme un simple surnom. La forme arabe djawlsh 
etait employee deja sous les Mamlouks; voir Quatremere in SM, la, p. 1 36, note; Dozy, Sup- 
plement. 

W Le mot U-sakanin ccpour servir de demeure^ (n° 117, 1. 1) indique un hospice plutot quun 
couvent. Au reste, a cette epoque les couvents etaient deja designes par tahiyya plutot que par 
ribat; cf. plus haut, p. 3 08. 

® Sandreczki, p. 68 et pi. B, lappelle une mosquee et ajoute, peut-etre dapres une tradition 
locale, que ce Bayram etait un valet (tshawush) de Mahomet. ... 

(4 > Voir MCI A, I, p. 1 5, n. i, et 120, n.f^^; c/. plus loin, ji° 123. Des lors, Oreswell a 
publie une inscription portant en chiffres la date authentique 721, et signale dautres exemples 
anterieurs a 1 epoque ottomane, mais gardant un caractere exceptionnel; voir B IF A 0, XVI, 
p. 93 etn. 1, pi. XV C. 
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assiette accidentee a protegee jusquici contre les nivellements des ingenieurs. Je decrirai 
somrnairement ses courtines, ses tours et ses portes, les materiaux qui la composent etles mo- 
tifs sculptes qui la decorent; puis je donnerai les inscriptions qui, daccord avec les auteurs, 




Fig. 69. — Enceinte cle Jerusalem. 



Fattribuent tout entiere au sultan Sulaiman I er . Ensuite je cherclierai a concilier ces temoi- 
gnages avec celui de Farcheologie , qui decele dans ces remparts, sous leur aspect uniforme, 
des elements heterogenes. Une rapide enquete nous eclairera sur leur histoire depuis ies croi- 
sades et nous aidera a faire enfin ie depart entre Tceuvre de Sulaiman et les parties plus 
anciennes (1) . 

M Pour ce qui suit, cf. les plans de la ville et des environs, et un grand nombre douv rages 
modernes; ainsi Robinson, Researches, I, p. 384 suiv.; Krafft, Topographie, p. 256; Williams, 
City, I, p. 445 et suppl. p. 39 suiv.; Tobler, Topographie, I, p. 52 suiv.; de Saulcy, Memoire . . . 
in MAIBL, XXVI (1867), Voyage et Jerusalem, passim; SWP, Jerusalem, p.- 83, et les autres 
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L'enceinte dessine un quadrilatere irregulier (fig. 6 9 )<« et repose sur le rocher calcaire 
du plateau vallonne qui sert d'assiette a la ville. Elle comprend une courtine, flanquee de 
saillants et percee de plusieurs portes, quun fosse comble presque partout protegeait sur les 
Ironts ou le terrain d'approche n'offre pas une pente rapide, surtout au nord et a louest 

La courtme est defendue par un chemin de ronde regnant derriere un parapet crenele (pi 
AGV11 suiv. et CHI). Les merlons sont beaucoup plus larges que les creneaux; les uns sont 
perces d'une archere, les autres sont enticement pleins. La hauteur du rempart est assez 
variable; en moyenne elle est faible, sauf vers Tangle sud-est, sous l'esplanade du Haram Or 
cest ici que l'enceinte est le moins exposee a une attaque; sa hauteur sur ce point' s'explique 
done, non par des motifs strategiques, mais par de simples questions de niveau. En revanche 
sur les fronts nord et ouest la mediocrite de son elevation frappe d'autant plus que le terrain 
dapproche la domine en plusieurs points' 2 '. ' 

A part la citadelle (n- 43 a 54) et la tour de Goliath, qui ferment des ouvrages indepen- 
dants et d ongme plus ancienne, toutes les tours de 1 enceinte sont de simples saillants rectangu- 
iaires, pour la plupart de forme barlongue, leur saillie sur la courtine etant faible par rap- 
port a leur front M. Commela saillie, le commandement sur la courtine est mediocre; en moyenne 
il ne depasse guere 2 metres, a moins d'une forte denivellation du sol«. La plupart de ces 
sadlants sont ouverts a la gorge et leur chemin de ronde, plus eleve que celui des courtines 
sy rehe par deux escahers^. Leur front est perce d'un ou deux etages d'archeres, transfer - 
mees plus tard en canonnieres. 

Les portes s'ouvrent dans un ouvrage faisant. saillie a ImterieurW ou a .'exterieur^. Dans 

travaux du PEF; Schick in ZDPV, XVII, p. a6l . Les relations du xvi° au x,x« si.cle qui signa- 
led les travaux et les inscriptions de Sulaiman, et dont Tobler cite un grand nombre in lom cit. 
p. 80, n 9 , renferment des erreurs de date que je ne releverai pas en detail; je me borne a le faire 
dans quelques cas particuliers. 

W D'apres le plan Wilson (ville), avec lorientation relevee sur le plan Schick. Les details 
agrandis des portes principales out ete dessines librement et sans echelle; leur seul but est de 
montrer la disposition des passages coudes et des ouvrages de flanquement. 

M Voic, quelques mesures approximatives et moyennes, prises sur le front nord, entre la porte 
de Danias et le Burdj laqlaq (angle nord-est), et exprimees en centimetres : epaisseur totale du mur, 
aoo; hauteur du parapet au-dessus du chemin de ronde (jusqu'au sommet des merlons), 160 a 
17 o; epaisseur de ce parapet, 6o a 7 o; largeur du chemin de ronde, i 20 a i3o; longueur des 
merlons, i 5o a 200; ouverture des creneaux, 60. 

W Plusieurs saillants du front nord n'ont que 3oo de saillie sur 600 de front; fun d'eux n'a 
que 200 de saillie sur environ 1 000 de front. 

W Le commandement apparent sur les planches est du en partie a leffet de la perspective. En 
que ques points ,1 est renforce par la pente naturelle du sol; ainsi pi. CHI en haut, a droite. 

Quelques sadlants de porte sont fermes a la gorge, ou du moins interrompent le chemin de 
la courtine, ainsi au Bab al-sahira; mes souvenirs sur ce point sont assez vagues. 

6 Aux portes de Damas, de David et Saint-Etienne; cf. Wilson, Survey, photographs, pi. 3 2 a 
etM; Ihevoz, Palestine, pi. 1Q et 29 ; Gourtellemont, Jerusalem, fig. a p. 3 et 21; Saladin, Manuel, 
fig. 122 a 124, etc. 

I" Aux portes de Jafla et des Maugrebins; le Bab al-sahira fait saillie des deux cotes. 

Memoir es , t. XLIII. 

55 
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la regie, le passage voute (dargah) forme un coude a angle droit a 1'interieur de cet ouvrage, 
suivant une pratique tres repandue en Oriental La porte de Damas est flanquee par deux gros 
saillants ouverts a la gorge < 2) . La porte exterieure est surmontee dun linteau droit a claveaux 
appareilles^, ou dun cintre surbaisse^. Percee au fond dune niche plate que couronne un 
arcbrise, elle est defendue par une petite breteche en pierre dont la saillie repose sur des 
consoles^. 

Les murs exterieurs des courtines, des saillants et des portes ne sont point homogenes; la 
taille et les dimensions de leurs blocs d assise accusent des origines diverses et de nombreux 
remplois^. Sous Tesplanade du Haram et en quelques autres points au pied des murs, il y a 
des blocs nombreux en tres grand appareii, a refends et a parements lisses. Ailleurs, notam- 
ment dans les fronts nord et ouest, on voit des blocs de moyen appareii, a refends et a bos- 
sages plus ou moins saillants, repandus surtout dans la zone inferieure des murs. Dans tous 
les fronts la zone superieure, avec le couronnement, comprend surtout des blocs de moyen 
appareii, a parements lisses ou grossierement dresses. Enfin ca et la de petits blocs ou de 
simples inoellons trahissent des reprises plus modernes. 

Les parties sculptees , reservees aux saillants et aux portes, sont des blocs saillants tailles en 
pointe de diamant; des futs en parpaing ou de faux tambours de colonne en saillie sur le nu 
du mur, a section lisse ou decoree d'entrelacs, de rosettes, de roues en spirale et de tetes de 
chou sculptees; des niches plates flanquees de colonnettes ou couronnees d une moulure, dun 
rang de canaux ou d'un encorbellement dalveoles (voir les planches). La plupart de ces mo- 
tifs, ainsi que larchivolte des portes, les inscriptions^ et les tetes sculptees qui couronnent 
quelques merlons, sont de style arabe et trahissent le xvi e siecle^. En revanche, les quatre 

1 1 ) Cf. plus haut, p. i&3, n. 1 et references. Le plus souvent le coude est simple et Tune des 
portes souvre lateralement, soit Imterieure (David et Saint-Etienne), soit r exterieure (Jaffa et 
Maugrebins); ailleurs (Damas) il est double, comme a la citadelle, et les deux portes sont parallels, 
mais en echelon. Au Bab al-sahira elles sont parallels et dans le meme axe, mais ce passage a ete 
corrige pour la circulation; de meme a la porte Saint-Etienne actueile, ou Ton voit encore Tancien 
passage lateral, aujourd'hui mure; cf. Schick in torn, cit,, p. 269 en has, et plus loin, p. 43g, n. 1. 

1 2 ) Ce dispositif est tres frequent dans les portes d origine antique ou byzantine; voir des exemples 
in Amida, p. 21 suiv., et Voyage en Syrie, I, p. 208, n. 1. Or la porte de Damas seleve peut-etre 
sur une base antique; voir Robinson, torn, cit, p. £78; Ritter, Erdkunde, p. 383; Tobler, torn, ext., 
p. 5 7 ; de Saulcy, Voyage, I, p. i85 suiv.; Jerusalem, p. 34; Warren, Recovery, p. 277; SWP, 
Jerusalem, p. 2 3 5. 

( 3 ) Aux portes de Damas et de David; voir pi. XCIX en haut et GUI en has. 

( 4 ) Aux portes de Jaffa et Saint-Etienne; voir pi. C en haut et GIL 

I 5 ) H y a aussi des breteches aux aretes des saillants flanquant la porte de Damas (fig. 69 , detail); 
cf. mon Voyage en Syrie, I, p. 21 3, n. 7, et fig. 128; II, pi. XLVII. 

W Pour Tanaiyse des appareils, voir aussi Smith, Jerusalem, I, p. 1 84 suiv.; Merrill, Jerusalem, 
chap, iv et xli, surtout p. 392, et plusieurs planches. 

< 7) Et plusieurs champs creux, encadres dune belle moulure arabe, qui etaient destines sans 
doute a recevoir une dalle inscrite; ainsi a la porte Doree (p. 435, n. 3) et sur un saillant du front 
sud (pi. CHI en haut). 

W Ainsi le riche couronnement de la porte de Damas (pi. XCIX en haut) rappelle celui de Ten- 
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fauves sculptes en bas-relief qui decorent la porte exterieure Saint-Etienne (pi. C), de style 
arabe aussi, paraissent plus anciens. Je n'en connais pas dexemple sur a cette epoque (l) ; en 
revanche, ils offrent une frappante analogic avec ceux qu'on voit sur plusieurs monuments du 
sultan Baibars < 2) . [^attribution des fauves de cette porte au meme prince ne saurait faire aucun 
doute, bien qu'elle soit 1'oeuvre de Sulaiman. Je montrerai tout a Theure (p. 445) quils sont 
remployes, et j'en chercherai la provenance dans le voisinage; ici je me borne a les decrire. 

L'enceinte renferme aussi des debris sculptes antiques, et dautres latins ou latinisants. Si 
les premiers sont rares et insignifiants^, les seconds meritent une courte etude. A gauche de 



tree E de la citadelle (pi. XL en bas). Tobler, torn, cit, p. i46, signale une inscription de Sulaiman 
sous les creneaux, au-dessus du n° 120; je ne lai pas vue et je ne puis la decouvrir a la loupe sur 
mon cliche. 

(1) Je neglige trois petits fauves de style grossier mures dans le grand aqueduc du Caire, et dont 
lorigine reste incerlaine; voir MCI A, I, p. 5 90, n. 3, et 692, n. 1; Artin, Blason, p. 74 et 
fig. 19; Creswell in BIFA 0, XVI, p. 91 en bas. M6me observation pour les deux fauves du Bab 
al- c azab a la Citadelle du Caire; voir Casanova, Citadelle, p. 734, n. 2. 

(2) Ces quatre fauves sont pareils a ceux de lentree et de deux tours du chateau du Krak (Rey, 
Etude, p. 272 en haut; van Berchem, Inscriptions de Syrie, ip. 66 suiv. et pi. VI suiv.; Voyage en Syne, 
I, p. i4i, n. 1, et i48 et passim (index a lion); II, pi. XII en bas et XIV en haut; MCI A, II (Tri- 
poli), p. 21 suiv.), a ceux dune grosse tour de Tenceinte de Karak (de Luynes, Voyage, II, p. 199, 
et atlas, pi. 12 du Voyage de Mauss, oil Ton distingue a peine ce motif, tres visible sur une photo- 
graphic que je dois au baron Rey) eL a ceux dW pont sur le canal d'Abu 1-munadjdja pres du 
Caire (Description de VEgypte, etat moderne, atlas, I, pi. 74 , 3 ; M CIA , I, p. 622 suiv. et 
pL XXXV, 1; Clermont-Ganneau in J A, 8 e serie, XII, p. 3o8 et planche, et RA 0, I, p. 398 et 
pi. XXI; Herz, Catalogue, p. 3o et 49, n° 129; Creswell in BIFA 0, XVI, p. 79 et pi. XII; cf. 
Comite, 1903 suiv., passim). Ils ressemblent aussi, avec des variantes de style et de composition, a 
ceux du pont de Lydda (Clermont-Ganneau, torn, cit, p. 266 suiv. et 3g8, pi. XII-XIII et XIX-XX, 
in I A, 8 e serie, X, p. 5i4 suiv. et planche, XII, p. 3o5 suiv. et planche, et Researches, II, p. 1 1 1 
suiv. et figures), a ceux dune tour du chateau de c Akkar (Dussaud, Voyage en Syrie i8g6 (ex RA, 
1897), P- 2 suiv - et fi g- MCI A, II (Tripoli), p. 6 et fig. 1), et a ceux dune vieille porte au 
Caire, conserves au Musee arabe (Rogers in BIE, 1880, p. 109 et photographie; Artin, Blason, 
p. 66, n. 2, et fig. I et II; Herz, Catalogue, p. 49, n os 127-8). Sur ces fauves et quelques autres, 
et le sens de cet embleme rapproche du nom de Baibars, voir MCI A, I, p. 523, n. 1; Amida, 
p. 78 suiv. et 100, n. 2; Voyage en Syrie, I, p. i48, n. 4, et 286, et fig. 1 65; Sarre et Herzfeld, 
Reise, II, p. 21 3, n. 3, a propos demblemes analogues, fig. 228. Un savant, qui ignorait tous ces 
monuments, mais qui connaissait la numismatique arabe, a deja rapproche les fauves de la porte 
Saint-Etienne et ceux quon voit sur les monnaies de Baibars; voir de Saulcy, Memoire (cite plus 
haut), p. 4 en bas; Jerusalem, p. 37 en bas. Mais il en conclut a tort que la porte a ete batie par 
ce prince; cf. plus loin, p. 445. Apres cela il est inutile de refuter quelques archeologues plus an- 
ciens qui, se fondant sans doute sur la pretendue interdiction des images d'etres vivants chez les 
musulmans, ont cru que ces fauves n etaient pas leur oeuvre; ainsi Robinson, Researches, I, p. 387 
et 477; Williams, City, I, suppl. p. 42; cf. plus loin, p. 446, n. 2. 

(3) Ainsi deux fragments d'une grecque, mures dans le parement exterieur de la courtine du 
front nord, entre les tours 2 et 3 a partir de Tangle nord-est. Je ne parle pas de la porte Doree, 
qui est un monument complet conserve dans Tenceinte actuelle. Encore le decor du front exterieur, 

55. 
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la porte exterieure de Jaffa, Fare encadrant la niche du n° iq3 retombe sur deux chapiteaux 
dangle delicatement refouilles, et au-dessus de son sommet on voit saillir du mur deux petits 
chapiteaux accouples, reposant chacun sur un bras coude (pi. CI en haut)^. La porte 
exterieure de David est decoree de plusieurs consoles a belles feuilles dacanthe epannelees 
(pi. GUI en bas) (2) ,. et Ton en voit une pareille dans le premier saillant a Test de cette porte, 
sous le creneau central (pi. CHI en haut). Tous ces details ont Tair franchement latins^; 
en revanche, en voici qui sont plutot latinisants : LTarc brise de trois niches a fond plat, Tune 
au-dessus du n° 119 (pi. XCVIII a droite), les deux autres flanquant la porte exterieure de 
David (pi. GUI en bas), est encadre dune rnoulure saillante pareille a celles qu on voit aux 
fontaines de Sulaiman^. Ces deux derniers sont decores dun rang de canaux et il y en a aussi, 
mais'sans la rnoulure, a droite et a gauche de la breteche commandant la porte exterieure 
Saint-Etienne (pi. C en haut)^. Je neglige d'autres details que je n'ai pas etudies, ou dont le 
caractere est trop indecis pour deceler leur origine (6) . 

face au mont des Oliviers, est-il du xvi e siecle au-dessus et au-dessous du double arc antique. Ainsi, 
sans parler des archeres et canonnieres, les champs creux a cadre rnoulure (cf. plus haut, p. 434, 
n. 7), les faux tambours de colonne en saillie et ce beau chapiteau latin mure dans le creneau du 
milieu, et qui rappelle beaucoup ceux dont je vais parler.; voir la pholographie Bonfils n° 275. 

W Voir aussi la photographie Bonfils n° 2 44. 

W Voir aussi Wilson, Survey, photographs, pi. 34. 

W Sur lorigine latine des bras coudes et des feuillages epanneles, voir plus haut, p. 206, n. 7, 
207, n. 1 et 2, et renvois. Tout a 1'heure, p. 446, n. 3, je tenterai d'expliquer pourquoi les abords 
de la porte de David sont si riches en beaux debris latins. 

(4 > Voir plus haut, p. 4a 5, n. 3 et renvois. Ces trois moulures ont un joint median, comme a la 
plupart des fontaines, mais ce detail ne suffit pas a leur assurer une origine latine; cf. plus haut, 
p. i43, n. j. En revanche, la rnoulure saillante encadrant le grand arc de la porte exterieure de 
David est nettement arabe, moins a cause de sa clef de voute que par son profil et son amortisse- 
ment en retour d'equerre interieur (pi. GUI en bas); cf. plus loin, n. 6. 

W Les canaux ou coussinets soulevent un probleme pared a celui des zigzags; voir plus haut, 
p. 425, n. 2. Comme les premiers sont moins repandus en Occident que les seconds et s'y mon- 
trent un peu plus tard, on sest demande sils nont pas une origine orientale; voir Enlart, Manuel, 
I, p. 36 1, et in Michel, Histoire de Vart, I, p. 682 en haut; de Lasteyiue, Architecture, p. 5g3 en 
haut. Je crois piutot que ce motif, comme Tautre, a penetre en Orient par les croisades, car les 
monuments du Caire nen offrent guere dexempie anterieur au xm e siecle (Creswell in BIFA 0, 
XVI, p. 87 en bas, en donne quelques-uns pour la fin de ce siecle et le suivant), alors quen Syrie on 
le trouve des le xn e ; ainsi a Jerusalem, aux portails du Saint-Sepulcre et de Sainte-Anne (de Vo- 
gue, Eglises, pi. I et XV, et fig. a p. 209; Wilson, Survey, photographs, pi. 22 a 24; Vincent et 
Abel, Jerusalem, II, pi. XXIV suiv.; Thevoz, Palestine, pi. 57; Michel, torn, cit, fig. 3n), au mau- 
solee de Barakat-khan (plus haut, p. 186, et pi. XLVIII a gauche), et au Haram, a la colonnade 
nord-est (n° 174 et pi. LXI en haut); a Ramleh, au minaret dit tour des Quarante martyrs (Sala- 
din, Manuel, p. 123 et fig. 78; Herz, Baugruppe, p. i3 et fig. 17; Thevoz, Palestine, pi. 9), a 
Yabna, aux portails de la mosquee (eglise latine) et du sanctuaire d'Abu huraira (Clermont-Gan- 
keau, Researches, II, fig. a p. 171 et 180); a Djebeil, au baptistere de Teglise latine (de Vogue, op. 
cit, pi. XXVIII, 3; Voyage en Syrie, II, pi. V en bas); a Tripoli, a gauche de Tentree a la grande 
mosquee ou eglise latine (op. cit., pi. IX a gauche). Parmi ces exemples, les uns sont purement 
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119 

Reconstruction par le sultan Sulaiman K 9 h h H. — Sur le saillant A du 
front nord (fig. 69), au centre de sa face anterieure, sur des blocs appareille's 
dans un champ creux d'environ i3o x 60 (pi. XGVIH a droite)W Deux lignes 
en naskhi ottoman; grands caracteres, un peu frustes, points et queiques signes. 
Inedite^; voir pi. XGIX en bas (cliche-teleoptere 191 k). 

^ILl* ( 9 ) ^iLLJi j,Uli WjjxJ) ( 3 )(i)jK^ *UoL> J\ (1) 

A ordonne la construction de ce mur beni notre maitre le sultan Sulaiman, fds de sultan 
Sallm khan. Ala date del'ann^e 944 (1 53 7-38). 

latins, les autres plus ou moins latinisants. Ceux des portes de David et Saint-Etienne me parais- 
sent appartenir a cette derniere categorie et remonter au xvf siecle, parce qu'ils offrent un detail 
qu'on retrouve dans plusieurs exemples du Caire a partir du xm° et jusqu'au xvm« siecle : je veux 
parler de cette petite gorge festonnee qui forme un lisere sur leur bord externe. 

On pourrait concilier 1'origine occidental des canaux orientaux avec le fait qu'ils ne sont pas 
tres frequents en France en supposant que ce motif a rayonne de la Sicile, ou il est repandu des 
le xn« siecle; voir Arata, Architeitura, planches nombreuses. En effet, dans les exemples siciliens, 
chaque coussinel forme un voussoir distinct, alors quen France et en Orient les joints recoupent 
deux ou trois coussinets sculptes sur le meme voussoir, et passent parfois au milieu de Tun deux. 
Dans le premier cas, le coussinet-voussoir joue un role construclif qui me paralt deceler son ori- 
gine; dans le second, il nest plus qu'un decor superficiel. Ce dernier parti s'observe aussi aux 
canaux du beau portail dun monument octogone a cote de la mosquee de <Ala'al-dln a Konia, qui 
date du debut du xm« siecle; voir Lovtved, Konia, Berlin ^07, p. 3i, d'apres une belle photogra- 
plne de Solakian ou ce detail est Lien visible a la loupe (de deux a quatre coussinets par voussoir). 
Or on peut supposer ici une influence latine; cf. plus haut, p. 207, n. 1 fin. 

( 6 > de la page priced. Ainsi I'appareiHage du sommet des arcs : a la porte exterieure de Jaffa et a 
gauche de celle-ci Ton voit un joint median (pi. CI en haut et CU en bas), alors qu'ailleurs Tare est 
ferme par une clef (pi. XCVHI a droite, XCIX en haut, C en haut, CII en haut et CHI en bas); sur 
la valeur douteuse de ce critere, voir plus haut, p. 4 2 5, n. 3 et renvois. La planche CII. montre 
deux arcs parens et encadres par la meme moulure arabe, dont Tun a le joint et i'autre la clef. 

<« Ce saillant, le troisieme a partir de Tangle nord-est, fait face au pin dit de Godefroy de 
Bouillon; il mesure environ 700 de front, 200 de saillie et 1 5o de commandement. 

(2 > La date seule in Tobler, torn, cit., p. 78 (b), d'apres Schultz, avec la fausse reduction juin 
1 536. 

(3) Sur ce cas dmvolution, repete dans les inscriptions suivantes, voir plus haut, p. lli-j, n. i 
et renvois. 

< 4 > Sur cette graphie (pourj^l), c f. Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i 7 5, n. 2; RAO, 
VI, p. 367 ; MCI A , I, n" 53 et p. 89 en bas; Epigraphie des Assassins, in J A , 9" serie, IX, p. 455 
et 45 7 (7 et 9); Inschriften Oppenheim, n m 19 et 20; cf. plus haut, p. 282, n. 1, et plus loin, 
n° 1 70, 1. 1 du texte. 
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120 

Le meme. Meme date. — Dans le tympan de Tare de la porte exterieure de 
Damas, sur des blocs appareilles dans un champ creux d'environ 180x60 
(pi. XCIX en haut). Deuxlignes du meme type; memes caracteres, assez frustes, 
sartout a la ligne 2. Inedite (l) (copie 1893, revue en 1 9 1 ^) C2) - 

r jXU ybUj fJtJ*\ ^LkUJi bV djUU jj*J\ (1)** 'UjIj y \ (i). 

<>0u^ ^jU. ff>[)uM cinq a six mots frustes] (2) fasJlj Sr>*Nj fAT^ o^*" 

.[cinq a six mots frustes A3lL\]*M^ A^A* 

A ordonne la construction de ce mur b^ni notre maitre le sultan tres grand et 1'empereur 
illustre, le sultan des Turcs, des Arabes et des Persans^. . . (le sultan Sulaiman, fils de) 
Sallm khan, qu'AHah eternise sa royaute et son sultanat! (A la date de l'annee 96 k). 

Le debut et la fin de la ligne 2 paraissent avoir ete marteles a dessein ; I'on 
ny distingue plus que la trace des caracteres. La date est retablie sur d'anciens 
auteurs' 4 '. 

121 

Le meme. 9 45 H. — Dalle de marbre scellee en B (fig. 69), dans la face est 
du Burdj laqlaq ou saillant de Tangle nord-est, a moins de 2 metres sous le cou- 
ronnement; dimensions environ 100 x 70. Deux lignes du meme type; memes 
caracteres, assez frustes. Inedite (5) (copie 1893, revue en 191 ft). 

^LkU [ w l*X]~ u 1 ^ 1 ( ? ) b V ^Ul^j-JI (0 

.x^LiumJ^ cjyK^l? **** & 

A ordonne^ En Tannee 9 45 (1 538-39). 

M La date seule chez quelques auteurs cites plus bas, n. 4. 
W Et controlee a la loupe sur Tepreuve originate dc mon cliche. 
^ Sur ce titre, voir plus haut, p. 4i3, n. 4. 

l*> Ainsi Quaresmius, II, p. 42 b; Tobler, pag. cit. (a), avec la fausse reduction juin i536; cf. 
Smith, Jerusalem, I, p. i84, n. 1, et s3 9 . La copie inedite de Sauvaire (n° i3 9 ) porte «a la date 
de Fannee 9 44» et les memes parties sont deja frustes in Wilson, Survey, photographs, pi. 32 a; 
j'en conclus quelles ont ete mutilees vers 1 865. 

M La date seule in Tobler, he. cit. (c), avec la fausse reduction 1637. 

W La suite comme au n° 119. 
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122 

Le meme. Meme date. — Dalle de marbre scellee dans la face sud du saillant 
interieur de la porte Saint-Etienne (fig. 69, detail : N° 121, lire 122), au-des- 
sus de Tare de I'entree primitive (1) ; dimensions environ Sox ho. Deux lignes 
du meme type; "memes caracteres, sur champ peint en bleu. Inedite (2 > (copie 
1893, revue en 1 91 4). 

^Lk f fi)-U w q-s uUuL*. ^LLLw- b^y» Jj^ jj^J) (\)iyj> *IasL»j-«1 (i) 

A ordonne' 3 ' Ala date de 1'annee g45 (1 538-39). 

123 

Le meme. Meme date. — Trois dalles de marbre scellees dans la courtine a gau- 
che de la porte exterieure de Jaffa (fig. 69, detail : N° 122, lire 1 a3), dans un 
champ creux crenele au fond d'une niche plate (pi. CI en haut); dimensions en- 
viron 110 (et 60) x 100. Quatre lignes du meme type; memes caracteres, 
bien conserves. Inedite; voir pi. CI en bas (cliche-teleoptere 191/1). 

^-kx^i (w) w ILLm b^y. (3)4,141 jj«J)(])>k$> "UjI? ^1(3) ...4JUwo (1) 

WW 

a3Q- ^ ^ ^ yUL yLLU (4) ^aJ)^ vy J^ rJ yi JJU 

A ordonne' 5 ' A la date de i'annee 9/1,5 ( 1 538-39). 



124 

Le meme. Meme date. — Dalle de marbre scelle'e dans le tympan de 1'arc de 
la porte exterieure de Jaffa (fig. 69, detail : N° ia3, lire 126); dimensions 

(1) Aujourd'hui muree; cf. plus haut, p. 434, n. 1. 

(2 > La date seule in Tobler, he. cit. (d); Quaresmius, he. cit., donne 920. 

(3) La suite a peu pres comme au n° 121. 

(4) Cette date en chiffres est la plus ancienne a Jerusalem; cf. plus haut, p. 43 1, n. 4. 
l5) La suite a peu pres comme au n" 120. 



440 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

environ i25x5o. Trois lignes tlu merne type; memes caracteres, tres bien 
conserves. Inedite; voir pi. Gil en bas (cliche 1894). 

ylaUIj {JhJ$\ (sic)JbL* b^* {\)y*fi 'IajI* jJ\ (1) 

A ordonne (1) A la date du mois de djumada I" des mois de 1'annee 9^5 (octobre 

1 538) de 1'hegire du Prophete, etc. 

125 

Le meme. Meme date. — Dalle de marbre scellee dans le tyrapan de Tare de 
la porte interieure de Jaffa (fig. 69, detail : N° 12 4, lire 12 5); dimensions 
environ 120 x 60. Trois lignes du meme type; memes caracteres, bien conser- 
ves. Inedite 1 " 2 '; voir pi. Gil en haut (cliche de FEcole biblique). 

fjXU yfeUlj ,J^1 («fc)ylLLy 4>Uli Jj»J) W«X» P UjU J^l (0 

.XoUu*Jj OVH^l? ^4** ^ J^M t5*H£ j4^m 

A ordonne (5) A la date du mois de djumada I er des mois de fannee 9/1 5 (octobre 

i538). 

W La suite a peu pres comme au n° 120. 

^ La date seule in Tobler, he. cit. (e), avec la fausse reduction octobre 1 53y, et un mauvais 
fac-simile du texte; dates erronees in Quaresmius, he. cit. (janvier 966) et d'autres relations citees 
par Tobler, p. 80, n. 2; Ritter, Erdkunde, p. 363 (date i542 environ, pour les inscriptions de 
Tenceinte en general). Tobler seul precise quil sagit de la porte interieure; Quaresmius donne une 
mediocre traduction latine quil rapporte aux deux n 08 1 24 et 126 (supra portarn Ramae, ex duplici 
parte), mais qui s'accorde mieux avec le premier. 

W Gf. plus haut, p. 4 16, n. 2. 

< 4) Graphie plutot sans points; je lis ^j^, parce que cette graphie plus correcte est tres 

distincte au n° 1 2 4. 

W La suite a peu pres comme au n° 124. 
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A Imterieur du passage voute sont graves les mots jsJ^-*! $| <*J| ^ 
<*Ml Jodi. «il ny a d'autre dieu qu'AHah, Abraham est I'ami d'AUah'a. Ces 
mots font allusion au nom arabe de la porte de Jaffa : Bab al-khalil ou porte 
d'Hebron (1) ; peut-etre ont-ils aussi une couleur sunnite {2) . 

126 

Le meme. 947 H. — Deux dalles de marbre scellees dans le tympan de 1'arc 
dela porte exterieure de David (fig. 69, detail: N° 12 5, lire 126), dans un 
champ creux d'environ 100 x 5o (pi. GUI en bas). Deux lignes du meme type; 
memes caracteres, presque enticement frustes sur la dalle gauche. Ine'dite (copie 
1893, revue en 1 g 1 4) (3) . 

yU. ffvL- OH yUi*. yLLUJI j}jUX) JJM J\ (|)ioa 'UjL^o! (,) 
.[XjLh-oj c**i>[$ £-M»] JU« J^i £0, ^ j ^Lo (2) 

A ordonneW A la date du mois de rabf P r de lannee .9*7 (juiiiet i54o). 

Les chiffres de I'annee, deja frustes en i8g3, sont retablis d'apres Imscrip- 
tion suivante et d'anciens auteurs (5) . 

127 

Le meme. Meme date. — Dalle de marbre scellee au-dessus de la porte inte- 
rieure de David (fig. 69, detail : N° 126, lire 127); dimensions environ 60 

W Les Arabes appellent Hebron Madlnat al-khalil « la vine de 1'Ami,, c'est-a-dire d'Abraham, 
lami de Dieu, puis al-Khahl tout court. Le nom de Bab al-khalil est plus aucien que la porte 
actuelle; voir Mudjlr al-din, index de Sauvaire a rporte d'Hebron,; Tobleh, torn, cit., p. i45, 
n. 3; Le Strange, Palestine, p. 217; cf. plus haut, p. 16 3, n. 3. 

< 2 ' Suivant une coutume qu'on peut rattacher aux rites de passage, on gravait sou vent dans les 
portes la confession de foi musulmane ou une formule analogue. Ainsi sur la porte fatimide du Bab 
al-nasr au Caire, la confession est suivie dune formule qui fait du calife 'All, appeie d'autre part 
la Porte (bob), lami {waliyy) d' Allah et fancetre des Fatimides; voir MCI A, I, n° 34. Mais si la 
lallusion chiite est evidente, ici lallusion sunnite ne Test pas, parce que le nom d'Abraham s'ex- 
plique par la seule topographic 

^ Et controlee a la loupe sur 1 epreuve originale de mon cliche, du moins pour la dalle droite, 
car l'autre nest plus guere lisible aujourd'hui, et j'ai reproduit ici ma copie de 1893. 

(4) La suite comme au n° 122. 

l5 > Ainsi Quaresmius, he. cit. (primo vere anno ou les deux premiers mots traduisent/t rabi'i 
l-awwali du texte); Tobler, torn, cit., p. 78 (g), avec la fausse reduction juiiiet i53 9 ; cf. p. i53. 
Memoires , t. XLIII. gg 



442 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

x 5o. Trois lignes clu meme type; memes caracteres, sur champ peint en bleu. 
Inedite (copie 1893, revue en 1916). 

^ ^ 

CJ^hAj *Ji~* Ap\ j-tJl j £>U-* (3) ^ ^ U 1 ^ 

A ordonne' 1 ' A la date du mois de rabf I" de 1'annee 9/17 (juillet i54o). 



128 

Le heme. Meme date. — Dalle de marbre sceilee, a environ 5 metres du sol, 
au milieu du front du Burdj al-kibrit ou saillant principal du front sud, en G 
(fig. 69); dimensions environ 6ox5o. Trois lignes du meme type; memes 
caracteres. Inedite (2) (copie 1893, revue en 191/1). 

.XjUu*uj cfr*-?;^ **** j gj^( 3 ) 

A ordonne< 3) A la date de 1'annee 9/17 (i54o-4i). 



129 

Le meme. Meme date. — Dalle de marbre scellee au-dessus de la porte inte- 
rieure des Maugrebins, face au sud, sous la voute du passage (dargah); dimen- 
sions environ 70x60. Trois lignes du meme type; memes caracteres, assez 
frustes, surtout a la fin de la ligne 3 , et tres indistincts dans 1'obscurite du pas- 
sage. Inedite (copie 1893, revue en 1914). 

ID La suite a peu pres comme au a" 126. La date, lue en 1893, etait masquee en 191 k par 
une touffe d'herbes folles. 

( 2 > La date seule in Tobler, pag. cil. (f), avec la fausse reduction i53g. 
( 3) La suite a peu pres comme aux precedentes. 
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S- WW 

quatrea cinq mots frustes] j (3) aJCIo <*N| <XJl£». [yLi. ^fvi^ ^LcJu 

A ordonn£( ,) A la date de 9/17 (i54o-4i). 

La date est retablie d'apres les inscriptions precedentes et sur une lecture 
ancienne (2) . 

Dans toutes ces inscriptions, comme dans celles des fontaines (n os 110 a 
1 1 5), le dessin tres soigne des caracteres et leur belle execution prouvent qu'on 
a voulu faire oeuvre dart jusque dans les details, alors que le trait plus neglige 
des n os 45, U8 et 109 trahit de simples documents d'histoire. 

Par le mot insha, repete partout, le redacteur precise qu'il ne s'agit pas 
dune simple restauration. D'autre part, le mot sur «muraille» figure non seu- 
lement dans les inscriptions de la courtine, mais aussi dans celles des tours el 
des portes, comme si le redacteur, e'vitant a dessein d'employer ici les mots 
burdj et bob, si frequents en e'pigraphie, vouiait pre'ciser que 1'enceinte forme 
un tout homogene et complet. De fait, les n os 1 19 et 120 sont dates de l'annee 
9&4, lesn os 121a 125, de 1'annee g45, et les n 05 126 a 129, de 1'annee 9^7. 
Or un coup d'oeil sur le plan (fig. 69) montre que cet ordre chronologique est 
aussi topographique, autrement dit, que ces trois etapes correspondent a trois 
zones de 1'enceinte, du nord au sud. En 96/1, on construit les fronts nord 
et nord-ouest, les plus expose's, parce qu'ils sont domines par le terrain d'ap- 
proche. L'annee suivante, on eleve le front est, de Tangle nord-est a la porte 

111 La suite a peu pres comme aux precedentes. 

(2) Quahesmius, loc. cit. : ttln porta Sterquilinia : Porta conflictus decimo mense prohibitionis (id est, 
mense Septembri) anno 96715; cf. Tobler, torn, cit., p. 80, n. a, et i5i, n. 1. L'annee doit etre 
exacle, puisque e'est celle des autres inscriptions du front sud; mais le mois est douteux. Si prohi- 
bitionis traduit muharram, 1 equivalence est mai (non septembre) 1 54o; mais ce mot traduit peut-^tre 
lepithete haram, qui quaiifie d'autres noms de mois que muharram. D'autre part, en 967 septem- 
bre tombait en djumada I", dont le nom nest jamais suivi de cette epithete. Les lectures du savant 
franciscain n etant pas sures, il parait inutile de chercher la solution de ce petit probleme, d'autant 
plus quil s'agit probablement d'un autre texte. En effet, sur la porte exterieure des Maugrebins on 
voit un petit champ carre, vide aujourd'hui, qui renfermail sans doute une inscription; e'est ici que 
Tobler, qui Ta deja trouve vide, propose de placer celle de Quaresmius, et je crois qu'il a raison, 
car ce champ creux est beaucoup plus apparent que le n° 129, cache sous la voute obscure du 
passage interieur. 

56. 
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Saint-Etienne, peut-etre au clela, et parallelement, le front ouest jusque vers ia 
citadelle. L'annee suivante, qui nest marquee par aucune date, voit sans doute 
s'achever ces deux fronts; enfin lannee 9^7 est consacree a la refection du front 
sudW 

Ainsi 1 epigraphie attribue clairement a Sulaiman la refection complete et sys- 
tematique de lenceinte. Son temoignage, confirme par celui des chroniqueurs 
et des voyageurs (2) , Test aussi par larche'ologie, Les parties hautes, on la vu, 
offrent une certaine unite de plan et d'execution; la mediocrite meme de leurs 
defenses prouve quelles ne remontent pas au moyen age. En effet, au xvi e siecle, 
Jerusalem navait plus guere a craindre que les bedouins et les rodeurs, et des 
murailles qui n'auraient pu resister a lartillerie d alors (3) sufEsaient a Tabriter 
contre un coup de main. 

D'autre part, lenceinte renferme des materiaux heterogenes. Les grands blocs 
a refends et a parements lisses du front oriental et de Tangle sud-est sont anti- 
ques et in situ; on en a trop parle pour que j y revienne ici. En revanche, on a 
moins etudie ces blocs de moyen appareil, a refends et a bossages plus ou moins 

W La correlation de la chronologie avec la topographie a deja ete relevee par Tobler, torn, cit., 
p. 79, mais avec Terreur constante de reduction des annees hegiriennes a lere chretienne. 

W Ainsi lanonyme arabe Pa. i854, f° 43 b; cf. de Hammer, Empire ottoman, VI, p. 244 en haut, 
mais sans details. Hadjdji khalfa (vers i65o), Djihan-numa , p. 564, 1. 3 d'en bas, consacre quel- 
ques mots a I' enceinte, sans parler de Sulaiman. Nabulusi (1690), Pa. 5g6o, f° 27 a : ccL'enceinte 

(sur) de Jerusalem est un mur neuf et tres solide et Ton nous a dit quelle a ete batie par le 

sultan Malik Muzaffar (cf. n° 4 7 ) Sulaiman, POttoman*. En attendant des sources orientales plus 
abondantes, fai recours encore aux pelerins. Voici d'abord un temoignage contemporain, celui de 
Pauteur juif du Yikhus ha-abot (1687) in Carmoly, Itineraires, p. 436, et Tobler, pag. cit, n. 1 : 
«Maintenant. . . on a entrepris d'elever des murailles autour de la ville, par lordre du sultan 
Soliman*. Belon (16/17), P- 3l 7 en bas : ^Jerusalem a este reuestu de hautes murailles neufues 
depuis peu de temps en ca : toutesfois de petite estoffe, et fort foibles, qui ne pourroyent resister 
au canon*; cf. Conder, Jerusalem, p. 324 (date erronee). Et d'Aramon (i5Ag), p. 1 18 : «Hierusaleui 
a este refermee de murailles par les Turqs, mais elle na aucun rampart ne fossez*. Les fosses 
sont signales par dautres auteurs, avant et apres la reconstruction, mais les temoignages (in Tobler, 
p. 72, notes) sont peu concordants. Quant au mot «rempart», il designe ici deja une enceinte 
rasante garnie de bastions; Pauteur veut dire, comme Belon, que la muraille est encore medievale 
et ne tient pas assez compte des nouvelles armes a feu. Pour quelques relations subsequentes, voir 
Robinson, torn, cit, p. 384 suiv.; Williams, City, I, suppl. p. 4o; Tobler, torn, cit, p. 80, n. 2, et 
passim. L aspect general de Penceinte est assez bien rendu dans un plan de la fin du xvi e siecle 
publie par Rohricht in ZDPV, XV, pi. 6 ; mais les proportions et les details laissent beaucoup a 
desirer. 

W Voir Belon cite note precedente; Quaresmius (vers 1620), II, p. 4i b ( . . .civitas ex omni 
parte commode capi posset, prseterquam ex orientali. . . etsi enim muri alti sint, aggerum tamen 
defectu facile destrui possent); Nau (vers 1670), p. 55 (a peu pres comme Belon). 
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saillants, disperses un pen partout, surtout clans les parties basses. Si les blocs 
de moyen appareil, k parements lisses ou grossierement dresse's, qui forment 
les parties bautes et tout le couronnement ont e'te" taille's par les ouvriers de 
Sulaiman, les blocs a bossages remontent a une epoque plus ancienne. Or j'ai 
dit (p. 189) que dans la plupart des forteresses et des enceintes medievales 
de Syrie, arabes ou latines, on a employe surtout des blocs de moyen appareil, 
a bossages plus ou moins saillants, dont 1'analogie avec ceux de 1'enceinte de 
Jerusalem ne saurait manquer de frapper un observateur averti. Des lors, si 
1 on montre que 1'enceinte medievale n'avait pas entierement disparu au xvi c 
siecle, on pourra lui attribuer les nombreux blocs a bossages remployes dans 
les murs actuels. 

On a vu (p. i33) que 1'enceinte latine, reparee par Saladin, puis par ses suc- 
cesseurs, fut de'molie en 616 (1219), rebatie en partie par les Francs en 626 
(1229), et peut-etre entierement par les Arabes en 644 (12/17). A ^Ppui du 
temoignage un peu vague des sources, j'ai dit qu'une enceinte, quelle quelle 
fut, devait exister vers le milieu du xm e siecle, puisque les relations occidentals, 
on va le voir, en parlent souvent dans la suite, et qu'aucun indice n'autorise i 
croire quelle a ete rebatie sous les Mamlouks, dont plusieurs furent de grands 
constructeurs militaires. II est vrai qu'en decrivant 1'enceinte actuelle (p. 435) j'ai 
attribue" a Baibars les quatre fauves qui de'corent la porte Saint-Etienne; mais 
ces reliefs ne sont pas in situ. En effet, les fauves de Baibars, dans les exemples 
que j'ai cite's, sont toujours disposes de 1'une on 1'autre des deux manieres que 
voici : tantotils sont processionnaires, c'est-a-dire ranges a la file, l'un derriere 
1'autre, et passant tons du meme c6t6^; tantot ils sont affrontes deux par deux, 
aux deux extr^rnites dun sujet central, tel qu'une inscription^. Ici (pi. G) ils 
sont bien affronte's deux par deux, comme dans la seconde maniere, mais au 
lieu d'encadrer un sujet, ils sont tres rapproches, comme dans la premiere, et 
se regardent surpris et honteux de leur posture; en deux mots ce sont des sup- 
ports he'raldiques, mais prives de leur fonction^. Gette attitude Grange et un 
peu ridicule trabit clairement un remploi. Mais s'ils provenaient d'une restaura- 

<" Comme le lion de Viterbe au palais des papes conserve dans cette ville. 

« Comme le lion de Viterbe au fronton de la Madonna della Quercia, pres de cette ville. Autres 
exemples orientaux in Amida, fig. 2 4 et 35 suiv.; Miss Bell, Amurath to Amurath, Lo. 191 1, 
fig. 175; Sabre et Herzfeld, Reise, II, fig. 281, etc. 

(3) Le detail pi. C en bas est un clicbe-teleoptere du couple mure a gauche de la porte, et qui 
est mieux conserve que 1'autre. 
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tion de I'enceinte par Baibars, on en retrouverait la trace ou sur les lieux, ou 
chez quelqu'un des chroniqueurs qui nomment la plupart des constructions de 
ce prince. Or aucun d'eux ne parle a ce propos de I'enceinte de Jerusalem; en 
revanche, ils lui attribuent, dans son voisinage immediat, un caravanserai! 
public (khanun lil-sabiU) que le sultan fit construire en 662 (126ft), en de- 
hors de la ville, au nord-ouest, et qu'il dota de riches fondations A la fin du 
xv° siecle, cet edifice existait encore; mais ses ressources avaient tari et il etait 
peut-etre en ruine. En le depouillant d'emblemes souverains pour en decorer 
une porte de ville erigee par son maitre, 1'architecte de Sulaiman ne faisait que 
suivre une pratique tres repandue en Orient, et dont j'ai indique ailleurs le 
sens symbolique C'est clans le meme esprit qu'il a place, sur d'autres portes 
et sur plusieurs saillants de I'enceinte, les debris latins provenant de quelque 
eglise du xn c siecle, comme ceux qui decorent les fontaines de Sulaiman (3) . 

A defaut de sources orientales, on peut suivre a peu pres, dans les relations 
occidentales, l'histoire de I'enceinte de la fin du xm e au debut du xvi e siecle. Je 
dis a peu pres, parce que ces temoignages sont sou vent incomplets, confus ou 
contradictoires, et qu'on ne voit pas toujours s'ils se rapportent a I'enceinte 

W Voir Ibn shaddad, Barq, Ley. i466, p. 265 en haul; Nuwairi, Pa. 1678, f° s 19 & et 27 a; 
Kulubi, I, p. 89 ult.; MaqrIzi, Khitat, I, p. 435, 1. 23; Suluk mSM, la, p. so5, a3o et 248; 
c Aini, Pa. 1 543, f 05 i8i« en haut et 222ft, d'apres Ibn kalhir; Khald-Ravaisse , p. 23 ult.; 
Khahl-Hartmann , p. 32; Abo l-hahasin, Nudjutn , Pa. 1780, f> 209 a en bas; Mudjlr al-dln, p. 434, 
1. 1 ( 2 3 9 en haut); cf. p. 5o2, 1. 2, 5 7 o, Lit, 647, 1. i4, et 697 ult.; Ravaisse , Essai, II, p. 65. 
L'ordre de construire fut donne en 66 1 et 1'acte de fondation fut publie en 662 (MaqrIzi) ou 663 
(Nuwairi). 

< 2 > En rapport avec les rites de passage et la magie prophylactique ; voir Amida, p. 73 suiv.; 
Inschriften Sane, p. 36 suiv.; Voyage en Syrie , I, p. 2i5 suiv.; cf. plus haut, p. 2o5, n. 3, et 44i, 
n. 2. Sur le remploi funeraire dun relief heraldique a sens apotropique, voir MCI A, I, p. 687 
suiv. Ces fauves sont deja signales par Zuallart (i586), p. 160: cr . . .alle due bande della quale 
(porta), contra la lege de Turchi, sono sculpiti due lioni eke si riguardano Tun Faltro^; cf. Conder, 
Jerusalem, p. 3a5, et plus haut, p. 435, n. 2 fin. Zuallart ajoute quon en voit de pareils au-dessus 
de la porte d une mosquee situee de lautre cote de la ville et dont il a parle en racontant son 
arrivee a Jerusalem (p. C'est probablement celle quon voit en B dans sa gravure (p. iq3), 

au nord de la porLe de Jaffa, et qui pourrait bien etre ce meme khan de Baibars, que le pelerin 
flamand aurait pris pour une mosquee; en effet, en raison de leur origine et de leur sens, les em- 
blemes de ce genre netaient guere places sur des monuments religieux. 

W Voir plus haut, p. h^h et 436. J'ai suppose (p. 4s> 7 , n. 3) que les debris latins des fontaines 
proviennent du mont Sion, dont les chretiens venaient d'etre expulses. Appliquee aux debris latins 
de I'enceinte, cette hypothese est d'autant plus tentante que les plus remarquables se trouvent a la 
porte de David, dans le voisinage immediat du mont Sion. 
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antique, dont les pelerins lettres se piquent deja de connaitre l'histoire. ou a 
ce qu'ils ont vu de leurs yeiix' 11 . Ne'anmoins, si 1'on prend la peine de lire les 

(" Ainsi Burchard (iq83) in Laurent, Peregrinatores , p. 7 3, decrit Tenceinte (muro valido un- 
dique cincta), mais dapres J. de Vitry (vers 1226) in Bongars, Gesta, I, p. ,079 ( muro valido 
undique circundata); cf. plus haut, p. i34, n. 6. An reste, dans ce long passage (p. 63 suiv.), il 
fait de la topographie antique et son temoignage n'a pas de valeur chronologique precise; cf. Ro- 
termund in ZDPV, XXXV, p. i5 suiv. Ainsi encore Sanuto (vers i3io), p. i 7 5, copie li'brement 
les precedents (muro valido undique cingitur) et fait aussi de Tarcheologie ; cf. plus haut, meme 
note; Torler, torn, cit., p. xxvi, et le passage cite par lui p. i38, n. 6, d'apres le ms. de' Berne 
Tout cela est fort pen precis, et il faut mettre un point ^interrogation a la phrase de Schick in 
ZDPV, XVII, p. 269, qui parle sans reference des murs puissants enlourant la ville a la fin du 
xm« siecle. Je n'ai rien trouve chez Qazwlni (i2 7 5), Ricold (i2 9 4), le faux Odoric (i3 2 o?) Abu 
1-fida 3 (vers i32o) et Dimashqi (. 32 7 ). Suivant Ibn battuta, I, p. 120 suiv., qui visita Jerusalem 
en 726 (1326), Saladin detruisit une partie del'enceinte et dans la suite Malik Zahir acheva de la 
demolir, de crainte que les Grecs (al-Rum) ne sen emparassent. Apres ce surnom, les traducteurs 
ont ajoute le nom de Baibars, qui nest pas dans le texte. Meme reduit a sa vraie forme, ce ren- 
seignement est d'autant plus suspect que Saladin, loin de detruire une partie de Tenceinte sest 
applique a la restaurer; voir plus haut, p. i33 et 445, et plus loin, n° i5o. Au reste le voyageur 
marocain, Men qu'assez bon observateur, nest pas un hislorien tres stir, et il semble quau lieu des 
Grecs il devrait parler ici des Francs. Isaac Kheilo(i333) et J. de Verone (i335) ne signalent que 
les portes principals, et ce qu'ils disent de Tenceinte concerne plut6t Tantiquite; voir Carmoly 
Itintraires, p. 235 suiv.; ROL, III, p. i 9 3 suiv. Voici enfin des textes plus precis : G. de Bol- 
densele (i333), p. 269 en bas : ^Hierusalem versus aquilonem. . . minorem habet fortitudinem 
et planitiem competentem, muris tamen, propugnaculis et fossatis ibidem posset commode defen- 
sari; ab oriente vero valle Josaphat, et meridie ac occidente aliis adjacentibus vallibus. . . est plu- 
rimum naturaliter communita*. L. de Sudheim (vers i335) contra septentrionem non sunt 
valles, sed planicies. . . et ibi civitas forcioribus muris et turribus [est] munita, quam in aliis 
locis, ubi profundis vallibus est vallata*; voir AOL, lib, p. 35o, et Reyssbuch, 1° 44 9 « en haut 
Mandevdle (vers i336), p. 7 4 en bas, signale le Houn walle,, mais cest une source suspecte- cf 
plus haut, p. j 42, n. 2. Suivant Poggibonsi (i345),I, p. hi, Jerusalem *e sanza mura e sanza 
porte»; ma.s il parle ici de lenceinte antique et plus loin, p. ,a3, decrivant la citadelle il la dit 
placee .allato ai muro della citta,. Frescobaldi (i384), p. 102 en haut et in Tobler, pag. cit., 
n. 7, decrit ainsi le front est : ... . della parte opposita alia valle di Giusafa non ve mura, anzi 
v'e un fosso e uno steccato non troppo forte, e quasi si vincerebbe per battaglia di mano con gente 
darme,. Sigoli (i 384), p. i36 et in Torler, he. cit., dit en revanche molto bene murata 

e di buone mura colle torri, e in quella parte dove bisogna vi sono fossi molti largbi e molli (pro- 
fondi?) addentro^. Suivant une autre relation de cette epoque in Torler, torn, cit., p. i3 9 , n° 1, 
Tenceinte renferme 83 lours et 7 chateaux forts dont les vestiges, surtout du c6te nord, se voient 
encore aujourd'hui. Plus precis est d'Anglure (i3 9 5), p. 4i en haut : * . . . celledicte saincte cite 
nest a present point fermee que des maisons qui sont faictes sur les fosses, combien qu'il appert 
hien par les vielz fosses et murs qui encore y sont apparans quelle fut jadis moult noblement 
fermee*. G. de Lannoy (lAaa), p. i43 : «JherusaIem est fermee tout entour de murs, non pas 
haulz et bien emparez, et a aucunes povres tours en aucuns lieux, mais peu en y a. Et aussy, en 
aucuns lieux, y a aucuns povres fossez plas et en aucuns lieux non, et ne samble riens forte contre 
puissance de gens, car la plus grant force qui y est sy est quelle assez forte assise, r, A cette descrip- 
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extraits que je donne en note, on verra que 1'enceinte exista, tout ou partie, 
durant le cours du moyen age; que des le xiv e siecle, sa valeur paraissait inegale, 
le front nord etant plus fort que les autres; que des la fin de ce siecle, des 
constructions parasites avaient pousse sur la muraille en ruine, au-dessus des 
fosses a moitie combles; qu'avant la fin du xv c , elle s'en allait en lam beaux, 

lion precise, et cTautant plus precieuse que 1'auteur remplissait une mission militaire, les autres 
relations de cette epoque najoutent rien d'essentiel. Ainsi de Gumpenberg (14/19) m Reyssbuch, 
f° 2/17 a en bas, et in Tobler, pag. ext., n. 2, compte 32 tours dans la moitie sud de 1'enceinte; 
mais il le fait au passe et Ton ne voit pas bien sil parle de tours en ruine ou de 1'enceinte an- 
tique. 

La relation la plus importante est celle de Fabri (i483), II, p. 118 suiv. et mPPTS, IX, 
p. 1 1 7 suiv.; cf. Williams, City, I, suppl. p. 47; Tobler, torn, cit., p. i4i. II commence par faire 
le tour exterieur de Fenceinte, pour examiner wejus munitiones vel potius munitionum ruinas*, 
et des ici, il fait de curieuses observations sur la forme de cette enceinte, sur son assiette reposant 
en partie sur le roc, sur ses fosses larges et profonds, mais combles en partie. Comme d'Anglure 
un siecle avant lui, il note les maisons baties sur la muraille et prenant jour sur le fosse. Sur le 
front nord, il observe un double rempart, avec un passage entre deux, probablement une basse 
lice, et des lours assises sur le roc. Comme de Sudheim un siecle et demi plus tot, il voit que Ten- 
ceinte etait plus forte de ce cote, parce qu'il etait plus expose. Ce morceau meriterait d'etre cite 
tout entier s'il netait un peu long. Plus loin (p. 194), il visile et decrit la citadelle (cf. plus baut, 
p. i54, n. 3), puis, non loin de la, des restes d'ouvrages tres forts. Plus loin (p. 2o3 suiv. et in 
PP T S, p. 22/1 suiv.), il decrit les portes antiques et modernes, puis il ajoute : «ln circumferen- 
tia murorum et mcenium fuerunt quidem turres, quarum vestigia deprehendimus, verum Sarra- 
ceni eas dejecerunt, et intra civitalem juxta muscheas alias turres erexerunt pro ritu eorum. Non 
enim curant de munitionibus civitatum, sed introitus et aditus in regionem magno studio obser- 
vant Fossata habet a parte occidentali et aquilonari, a parte vero orientali habet vallem Josa- 

phat, et a parte meridionali habet vallem Syon. » Avec son admirable coup d'oeil et dans son latin 
plat, mais limpide, Fabri nous montre ici Tenceinte abandonnee, pis encore, exploitee par les 
musulmans eux-memes, sous un gouvernement plus soucieux de batir des minarets que des tours 
de defense, et de multiplier les peages aux frontieres (cf. n° 108) que de se premunir contre la 
menace ottomane. 

La relation si detaillee de Fabri est illustree par le plan de Jerusalem attribue a Sebald Rieter 
junior (1/179) et pnblie par Rohricht in Z D PV, XVIII, p. 180 suiv. et pi. VII. Malgre 1'incohe- 
rence du dessin, Ton y voit clairement que Tenceinte comprend des courtines et des tours d'aspect 
beterogene, en partie ruinees jusqu'au sol, et que des maisons ont pousse sur le rempart, qu'elles 
utilisent pour leur mur exterieur. Le plan de Rreidenbach ( 1 483 ) publie par le meme in ZD PV, 
XXIV, p. 129 suiv. et pi. 1 a 3, plus remarquable et plus precis pour maint detail, est beaucoup 
moins inslrucdf en ce qui concerne Tenceinte. La belle miniature (vers i46o) reproduite par Sche- 
fer in R. de La Rroquiere, face a p. 1, n'a pas de valeur topograpbique. Suivant von Harff (1/198), 
p. 182, toutes les portes de la ville sont en bois; mais il parle des vantaux. Raumgarten (1607), 
p. io4, fait cette observation plus curieuse : wMuri triplicis fossaeque quondam patentis ac pro- 
fundse, quibus cingebatur reliqua civitatis pars, hodie ingentia rudera ac stupendae cernuntur 
ruinaer. Je n'ai rien trouve de precis dans les relations suivantes jusquaux travaux de Sulaiman; 
pour les sources relatives a ces travaux, voir plus haut, p. 444, n. 2. 
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exploited comme une carriere; enfin qu'au de'but du xvi c , la ruine e'tait complete. 

Des lors, on entrevoit plus clairement 1'oeuvre de Sulaiman. Les grandes as- 
sises a la base du front oriental, a I'angle sud-est et dans quelques autres points, 
sont in situ depuis 1'antiquite". Les blocs de moyen appareil et a bossages le sont 
peut-etre aussi, depuis le xn e ou le xm* siecle, dans les endroits assez rares ou 
lis forment des assises regulieres au pied du mur, notamment sur le front nord. 
La ou ils alternent avec des blocs de moyen appareil a parements lisses, ils ont 
ele - remployes par les ouvriers de Sulaiman, qui les ont ramasses sur le s'ol. Mais 
a mesure que le mur selevait, les blocs utilisables tels quels se faisaient plus 
rares; on les retaillait sur le chantier, puis Ion en dressait de nouveaux, les 
uns avec soin, les autres un pen a la hate' 1 ). Enfin 1'architecte, soucieux de l'ef- 
fet de'coratif, remployait dans les ouvrages saillants des debris sculpts, antiques, 
latins ou arabes, et comple'tait sa «tapisserie» avec de nouveaux motifs^. Son 
oeuvre eclectique et un peu superficielle ne manque ni de goiit, ni dune cer- 
taine unite; a distance, elle e'veille une impression de grandeur qui rappelle 
un grand regne. Si cette enceinte a paru faible, des 1'origine, a de bons observa- 
teurs, c'est que son auteur, n'ayant guere a craindre un siege en regie n'a 
voulu que mettre la ville sainte a labri d'un coup de main, par respect pour 
son passe. Quant au deW, il est a craindre que 1'architecte des portes et des 
tours, en glanant un peu partout, n'ait sacrifie maint debris precieux: mais on 
ne lui demandait qu'une enceinte et il faut lui savoir gre d'en avoir fait, par 
surcroit, un petit musee d'antiquite's. 

L'epigraphie ne jetant aucun jour sur les problemes relatifs au trace de 1'en- 
ceinte actuelle, compare aux trace's anterieurs, je me borne a les e^udier dans 
une note ra pi de, en vue d'utiliser quelques textes qu'on n'a peut-etre pas assez 
remarques (3) . 

W Dans ; le Memoire cite plus haut, p. 43 2 , „. f , de Saulcy compare (p. l8 ) la superposition 
des appamls a une sene de couches sedimentaires, et plus loin (p. 4o), il signale les parties tur- 
ques et arabes au-dessus des latines, et celies-ci au-dessus des antiques. Cette theorie specieuse 
7; P<?U ^ im P liste ' d ' une instruction geologique ne tient pas assez compte de la pratique des 
chantxers et du hasard des remplois. En outre, a quelle epoque attribuer un bloc antique retaille 
e remploye jusqua deux ou trois fois? Sur le probleme archeologique des enceintes orien tales, 
ct. Amida, p. 21 suiv. 

» D'apres une tradition locale conservee par les Franciscains, Sulaiman lira les materiaux neufs 
de 1 enceinte en partie des montagnes, et surtout des mines de forteresses voisines et de sanctu- 
aires^chretiens; voir Quaresmius, I, p. ki a en has; cf. Surius, p. 3 7 4; Wulums, City, I, suppl. 

B) Suivant Tobleb, torn, cit., p. l4 , suiv., Tangle nord-est n'a pas ete reporte en avant, comme 
lent pretendu quelques auteurs avant lui. Aux raisons quil invoque, j'ajoute que le front nord 

Memoires, t. XLIII. 
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CIMETIERE DE LA PORTE DOREE. ORIGINE ANCIENNE. 

Les restes de ce cimetiere couvrent le sol en pente qui s'appuie contre le front est de Pen- 
ceinte, face au mont des Oliviers, dans un des plus beaux sites de Jerusalem W. II est moins 
desert que celui de Mamilla (p. 2/19), mais une partie de ses tombes sont en ruine et je ny ai 
releve aucune epitaphe ancienne. Le seul mausolee qu'il ait conserve (n° i3i) ne donne sans 
doute quune pale idee de son ancienne splendeur( 2) . 

renferme un grand nombre de ces blocs a bossages qu'on peut attribuer a Penceinte medievale. Je 
crois aussi avec lui (p. 187) que le mont Sion fut compris dans Penceinte ayyoubide. Cette opinion, 
qu'il motive a peine, sappuie sur des textes formels qui montrent Saladin englobant Peglise de Sion 
dans le nouveau trace; voir c Imad al-dln in Abu shama, II, p. 2o5, 1. 1 1 (188 en bas), et in 
RHC Or, V, p. 83. Ibn al-athir, ibid., II a, p. 67, ajoute quauparavant cette eglise etait a deux 
jets de fleche hors des murs (ce passage nest pas dans Ped. Tornberg, XII, p. 56 en bas); cf. Rei- 
naud, Bibliographie, p. 532 en bas (Athlr) et 663 (Shama). Ce detail concorde avec les descriptions 
latines qui montrent Sainte-Marie hors Penceinte, ainsi Theoderic (forismuros) et la Citez (hors de 
la porte). Deux ans avant la demolition de cette enceinte (cf. plus haut, p. i33, n. 2), Thietmar 
(1217), p. 18 en bas (34), decrit le mont Sion et ses sanctuaires « infra ci vita tern » ; mSme expres- 
sion chez le faux Odoric (vers i32o?) in Laurekt, Peregrinatores , p. 1/19. D'autre part, le front 
sud actuel renferme moins de blocs a bossages que les fronts nord et ouest, et ce fait semble con- 
Pirmer que la ligne du mur y a ete deplacee. Mais je crois avec Tobler (p. 80) que son retrait est 
anterieur a Sulaiman; aux textes quil cite a Pappui, dans quelques phrases confuses, on peut en 
ajouter de plus precis. Si les plans de Pepoque latine montrent le mont Sion hors la ville, ceux 
du groupe Sanuto (vers i32o) le dessinent clairement a Pinterieur; voir Rohricht, Mommert et 
Rotermund in ZDPV, XXI, pi. 4 et 8, XXII, p. 112 suiv., et XXXV, p. 21 suiv. et pi. II. En 
revanche, celui quon attribue a Rieter (1&79), ibid., XVIII, pi. VII, ramene deja Penceinte au 
nord du mont Sion, tout en marquant les ruines dun mur crenele plus au sud, et celui du 
xvi e siecle, ibid., XV, pi. 6, montre Petal actuel. Fapres le Voyage (i48o), p. 70, Ae mont de Syon 
a present est hors la cite» et ce fait ressort aussi de plusieurs passages de Fabri (i483), ainsi, I, 
p. 280 et in PPTS, VIII, p. 33g. Suivant quelques relations de cette epoque, Penceinte englo- 
bait la maison d'Anne et laissait en dehors celle de Caiphe; ainsi Panonyme de 1472 in Conrady, 
p. i32, et plus clairement encore Grunemberg (i486), p. 91. Le plan de 1479 les place Pune et 
Pautre dans le mur meme de Penceinte, ainsi que Pobserve deja Tobler, p. 81, n. 2. Je crois done 
avec lui que la tradition suivant laquelle Sulaiman fit trancher la tete a son ingenieur pour avoir 
rcforclos le mont Sion hors de son enceinte^ est legendaire; jemprunte ces termes a Surius, p. 376 , 
qu'il faut ajouter aux sources citees par Tobler, p. 80, n. 3. Ou bien on doit Pentendre ainsi, que 
Parchitecte fut puni, non pour avoir modifie le trace, mais pour navoir pas retabli sur ce point 
Tenceinte ayyoubide et remis a Pabri le mont Sion, rendu depuis peu a PIslam (n° 1 09). En resume, 
je ne vois aucun indice que Sulaiman ait modifie sur un point quelconque le trace immediatement 
anterieur a ses travaux. 

W Voir les plans de la ville et des environs; cf. plus haut, p. 3, n. 1, et 71, plus loin, n° i46 
et passim, et pi. IX en haut. 

W Voir Mudjir al-din, p. 4i3 en haut (196 suiv.) et passim, qui signale ici un mausolee de la 
fin du xv e siecle, aujour^hui detruit, et un tres grand nombre de sepultures; cf. Tobler, Topogra- 
phic, II, p. 218; Bcehmer in ZDPV, MuN, 1909, p. 86 suiv., et 1910, p. 1 suiv. 
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Texte de fondation d'un caveau funeraire. io34 H. — Dans un petit champ 
creux en forme de stele, grave a moins (Tun metre du sol, sur un bloc antique 
du piedroit gauche (sud) de la porte Doree, a Texterieur et face au mont des 
Oliviers. Trois (?) lignes en naskhi cursif et grossier; petits caracteres, quelques 
points et signes. Inedite (1) (copie 1898, revue en 191/1). 

Ge caveau funeraire est un waqf^ en faveur des seigneurs ^ Maulawis. En 1'annee io34 
(162/1-25). 

Le moljisqiyya designe un caveau comprenant plusieurs tombes groupees 
autour d'un etroit vestibule en sous-sol, et servant de tombeau de famille W Tel 
est bien son sens ici, puisque les beneficiaires du waqf etaient les membres 
dune confrerie de derviches, peut-etre les descendants dun meme ancetre (5) . Ce 
caveau, que je nai pas retrouve', devait etre dans le voisinage immediat de lm- 
scription, car il est evident que celle-ci est in situ. La date vise une fondation 
legale; quant au caveau meme, il etait peut-etre plus ancien, car Fetablisse- 
ment des Maulawis a Jerusalem est bien anterieur au xvn e siecle (6) . 

MAUSOLEE DU SHAIKH C ALI D'ARDABIL. FONDE EN 832 H. 

Dans le meme cimetiere, a quelques metres au sud de la porte Doree, s'eleve un edicule 
appuye au mur d^enceinte; il comprend deux travees voutees en calotte et s'ouvrant, sur les 

{1) Signalee d'apres Schultz in Tobler, op. cit, I, p. 1 57 et n. 1. 

® Graphie soit waqfun apposition de fisqiyya, ou wuqifa pour wuqifal era ete constitue 

waqf 7?; la date est alors un complement circonstanciel de ce verbe. 

W Ou des «sayyids», si le caveau etait reserve aux derviches descendant de Mahomet. 
(4) Voir plus haul, p. 337 et notes. 

W Cf. plus haut, n. 3. Le couvent des Maulawis est situe dans le quartier nord, a Test de la 
porte de Damas; voir Tobler, torn, cit, p. 607 suiv.; plans Wilson (ville) 34 (Al Mawlawiye); 
Schick n° 45 (El-Maulawije Derwische, alte S. Johanniskirche); Isambert, p. 271*, 307 J et plan 
48 (eglise Saint-Pierre); plan Baedeker F 2-3 (Couvent musulman); Sandreczki, p. 65 (al-maulawlje). 

(6) Leur couvent est signale deja par Mudjir al-din (1/196), p. 4o5, 1. 4 (181), et plus claire- 
ment par Nabulusi (1690), dapres Gildemeister in ZDMG, XXXVI, p. 3 9 4. Mais ils se sont peut- 
etre etablis ici des le xiu e siecle, peu apres la fondation de leur ordre, puisque cet edifice est une 
ancienne eglise ou chapelle latine; outre les sources citees note precedente, voir Schultz, Jerusalem, 
p. 32 en haut; Wilson, Survey, p. 5g en bas; S WP, Jerusalem, p. 4o en bas. 

5 7 . 
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faces nord, est et sud, par quatre arcs brises qui retombent sur depais piliers rectangu- 
laires u) . 

131 

Epitaphe et texte de restauration. i i 33 H. — Dalle de calcaire scellee darts 
la face est, entre les deux arcs, a environ k metres du sol; dimensions environ 
too x 6 o. Cinq lignes en naskhi moderne: caracteres moyens, ele'gants et bien 
conserves, points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 191^). 

gS-xiJi XjLJ^j X*^&JI (jJLaJI pL^JI y£ l<iu& (1) 

.ot&l a^Uj cjv^j ^UaJI 

Voici le tombeau de Timam sagace et du docteur subtil, qui a mis en recueil la loi reli- 
gieuse et la regie soufique, du shaikh c Ala al-din Abu 1-hasan c All, d'Ardabll (3) ; ii est decede 
lannee 832 (1/128-29). Puis ce mausol^e, mine par le retour des ans, a ete restaure par 
le plus distingue des hommes de merite sortis de sa posterity Waliyy al-din, connu sous le 
noni dlbn al-kawakibi , le juge aux armees victorieuses dans Fempire ottoman, lannee 1 1 33 
(1720-21). 

L. 1 : Dans la regie le mot qabr « tombeau?? ne figure que dans les epitaphes 
placees sur des tombes; ici le redacteur a fait dune pierre deux coups en rap- 
pelant, dans ce texte de restauration du mausolee (qubba, 1. 3), le souvenir du 
tombeau quil abritait (4) . Les titres qui suivent designent le defunt comme un 
notable et un savant soufi. 

L. 2 : En effet, c Ala al-din Abu 1-hasan c AlL originaire d'Ardabll en Perse, 
etait un shaikh soufi, fils d\in shaikh soufi; Tun et 1'autre etaient reputes pour 

(1 > La face est, avec la dalle du n° i3i, se voit chez Boehmer in uli. iom. ciL, fig. 6, et la face 
nord in Tidhkar, gravure de la porte Doree (*jyMoJI cj!^5l), a gauche au fond. 

(2) Sur abu pour abl, voir plus haut, p. 43, n. 1 et renvois. 

(3) Sauvaire (releves inedits n° 1/17) ecrit el Arbilp, soit irbili «de la ville d'Irbil ou Arbelesv, 
la graphie bien distincte J^;St est confirmee par Mudjlr al-din cite p. 453, n. 1. 

( 4) Et dont le n° 1 38 pourrait etre Tepitaphe originale; voir plus loin, p. 45c), n. 1. 
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leur pie'te' et leur bienfaisance. 'All vint a Damas en 83 o, en route pour le pele- 
rinage et entoure" dune nombreuse escorte damis et de fideles. II re'sida quel- 
que temps a la Mecque, puis il se rendit k Jerusalem, ou il mourut k la fin de 
djumada I" 83a (vers le 7 mars 1/129), % e ' denviron 60 ans. II fut inhume 
an cimetiere de la porte Dore'e (Bab al-rahma), tout contre le mur d'enceinte 
du Haram. Ses amis eleverent sur sa tombe un grand mausolee (qubba) qui 
devint bient6t un lieu de pelerinage renomme', car le deTunt passait pour un 
saint, et aussi pour un cherif alide. Ges details, que j'emprunte au chroniqueur 
confirment et competent le te'moignage de 1'inscription touchant les noms,' 
l'ongine et les quaiites du deTunt, aiusi que la date de sa mortal 

L. 3 k 5 : Trois siecles plus tard, le mausolee tombe en ruine fut restaure 
par un descendant du deTunt, qui remplissait les fonctions de juge k l'arme'e 
(qadi al-aslar). Mais d'apres mes souvenirs, 1'edifice actuel, du moins son gros 
oeuvre, remonte au xv e siecle; alors le restaurateur s'est borne" k le re'parer et k 
remplacer son epitaphe par un document plus pompeux. 



MONUMENT (OU TOMBEAU) ANONYME. 
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Fragments d'une epitaphe (?). 1 162 H. — Parmi les debris conserves au Mu- 
see de Sainte-Anne (n os i4 a 17) se trouvent trois fragments dune inscription 
mutile'e, apparemment une epitaphe, trouve'e au mont des Oliviers; je n'en ai 
releve que la date 1 162 (17^). Au revers de la dalle etait grave un autre texte 
encore plus mutile, peut-etre une epitaphe plus ancienne, qu'on aurait martelee 
lors du remploi de la stele pour un nouveau tombeau. 



COUVENT DE SAINT-SAUVEUR. ORIGINE ANCIENNE. 

Je n'ai pas h re tracer ici i'histoire de cet etablissement, dont 1'inscription suiyante comme- 
more un modeste ep,sode; je me borne a rappeler que les Franciscains s'y installerent vers 
1 56o , apres avoir ete expulses du mont Sion< 2 >. 

'« Voir Mudjir al-din, p. 5io J. 9 suiv., dans la biographie des notables de Jerusalem, dont 
un grand nombre furent enterres dans ce cimetiere. 
121 Voir plus haut, p. An, n. 3. 
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Texte de restauration. 1758 J.-C. — Les mots suivants sont empruntes aux 
releves inedits de Sauvaire (n° i36) : «Dans 1'antichambre du procureur general 

du couvent de Saint-Sauveur, entre A 
et B (fig. 70)"). 

( 1 ) Avec 1'aide de Dieu , qu'il soit exalte ! 
La fin du dallage (tabUt) des terrasses du cou- 
vent et de la Resurrection benie a eu lieu 
(2) du temps du superieur general, le Reve- 
rend Pere 'Abd al-ahad, de Venise, (3) et 
sous la surveillance (mubashara) du wakil bo- 
nore, le Padre Boutros Menrikouiah (sic), que leurs fins soient terminees en bien! (li) Ecrit 
a la fin du mois d'aout beni de 1'annee 1768.^ 

Ge texte, que je n'ai pas retrouve^, rappelait qu'en 1758 on a restaure le 
dallage des terrasses de Saint-Sauveur et du Saint-Sepulcre (3) . Le superieur 
general etait alors Fr. Domenico da Venezia, qui gera la custodie de Terre Sainte 
de 1756 a i76i (4) . 



a b 

pjg # rj 0t — Arraoiries jointes au n° i33. 



HOSPICE OU HOPITAL. 1205 H. 

Dans la rue al-Wad, cote est, sous Fare de la maison dite du Mauvais riche, souvre la 
porte basse d'un immeuble banal et sans apparence a lexterieur. 

D'apres un croquis grossier de Sauvaire, que finterprete en uiinspirant des armoiries de la 
custodie de Terre Sainte; voir Lemmens, Franziskaner, fig. 9 (p. 1 90), ou ces deux «meubles» sont 
superposes, A sur B. Je n ai pas a etudier ici le sens de ces emblemes, ni lorigine si discutee de la 
croix dite de Jerusalem. 

I*) Je Tai cherche vainement des 1894. La partie du couvent designee par Sauvaire a ete rema- 
niee vers i885, quand on a bati leglise actuelle; au reste, la dalle ny etait sans doute pas in situ, 
car elle devait avoir ete placee sur une des terrasses dont parle cette inscription. 

t 3 ) Les mots de Sauvaire ^la Resurrection benie r> traduisent evidemmenfc Tarabe al-qiyama 
al-mubaraka, cest-a-dire le Saint-Sepulcre, ou les Franciscains possedent, vers Tangle nord-ouest, 
un petit couvent dont la terrasse a vue sur la Khanaqah (n° 34). 

W Voir Golubovich, Serie, p. 102 ; Tarabe c Abd al-aliad traduit sans doute Titalien Domenico. Je 
ne dispose pas des documents necessaires pour identifier le «wakll honored, peut-etre un vicaire 
custodial ou un president du Saint-Sepulcre. Boutros represente Pierre ou Pietro, et « Menrikouiah * 
parait etre altere par Sauvaire, dont je n ai pas le texte arabe. 
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Dedicace. 1 2o5 H. - Dalle de marbre scelle'e au-dessus de la porte- dimen 
sums environ ho x ho. Six lignes en naskhi ottoman; petits caracteres cursifs 
et modernes, quelques points et signes. Inedite (copie ,8 9 3, revue en , 9 ,4). 

l^Lk^^L^Li ( 4) J^jJ! (3) 

Une maison s'est elevee et le bonheur s'y est fixe; die est appelee la maison de ta gloire a 
W T \ H T 8 danS laqUelie W 4 - *• et jouissant d'une 

n 8 e He P f , f ^ * * ^ m ° tS ) (U = ^ demain dure 

en eile une duree eternelle! ». Annee iao5 (1790-91). 

^ Ges vers mediocres semblent indiquer que cette maison servait d'hospiee Peut- 
etre faxsait-elle partie de l'h6pital militaire qui occupa la maison du Mauvais 
nche jusque vers la fin du m . siecle<*> Le dernier hemistiche forme un chrono- 
gramme dont la valeur numerique, egale h 1,06, est repe'tee dans la date en 
chitires, ecnte de bas en haut^. 



MAUSOL^E OU WELL ORIGINE ANCIENNE. 

Saintlitne ^ n0I ' d " eSt ^ ^ P ° rte ^ D9maS * ViS "™ de iWe d " C0UVent de 
Ce modeste sanctuaire, avec son minaret cylindrique, est de construction recente, mais it 
a sans doute ete rebah sur un edifice plus ancien. En effet, centre sa face sud s'appuie un 
petit mausoiee a coupole qui remonte a une epoque bien anterieure; sa porte d'entree, qui 
s ouvre a 1 ouest, est surmontee d'un epais linteau de calcaire. 

« Je ne saisis pas J e sens precis de cet hemistiche; le dernier mot a un peu 1'air dune cheville 
pour ia rime. r 

« Voir Isambert, P 2? 3 a en haut; cf. plus haut, p. ?1 . Le n" ,34 rappelle peut-etre son instal- 
lation dans cet unmeuHe; je n'ai pas songe a men enquerir sur place. Un hopital militaire a ete 
mstalle en 1892 a la citadelle; voir Cuihf.t, Syrie, p. 554. 

»> Le chiffre 5 est print en noir a droite des aulres, qui sent graves dans la pierre; je suppose 
qudremplacelechiffre original devenu fruste. 
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Texte de construction (?). Date incertaine. — Sur le linteau de la porte du 
mausolee; dimensions environ i3o x ko. Trois lignes en naskhi cursif et gras- 
sier; caracteres moyens, couverts de lichens 
et de fume'e, peut-etre martele's par endroits. 
f jj'n b^XS- ^-6. i Indite; voir fig. 71 (croquis lgii)^. 

C&^d^ £ « w U( 9 )Li4l£^j^...-iU^,(.) 

Fig. 71. — Inscription n° i35. . m ■ , _ . - 

6 y [IjjX-tf 5^1 t- fc > [blanc de quelques mots] 

[trois mots indistincts] gUl [blanc de deux mots] £J<>JJ (3) [un mot?] (?) XjyJI 

tfJ^i (f)JUun fj»j^ 

A pris soin de la construction (ou restauration) de ce mausolee (?)--. 'Ala al-din 

le pelerin (fils du?) defunt. . . A la date de Tannee deux 

II nimporte guere de preciser le sens a dormer ici a c imara, car les noras du 
titulaire sont obscurs, la date est perdue et les caracteres sont trop grossiers 
pour fournir le moindre indice chronologique (35 . 



CHAPELLE COPTE DE SAINT-MICHEL. ORIGINE ANCIENNE. 

Dans Tangle nord-est du parvis du Saint-Sepulcre ; plan Isambert 4i, p. 961 ; plan Baede- 
ker 5 , p. 35. 

La porte d'entree donne acces a une salle obscure au fond de laquelle s eleve le maitre- 
autel de la chapelle. En avant de lautel se dresse un jube de bois sculpte en claire-voie et 
incruste dune marqueterie d os (peut-etre d'ivoire et de nacre), dans le style des boiseries 
quon voit aux eglises coptes du Vieux-Caire. 

W Dapres deux copies (1893 et 191/1); le jour est mauvais et les caracteres sont tres indistincts. 
(2) C, lv, 26, et peut-etre 27 dans la lacune suivante. 

t 3 ) Yoici la copie inedite de Sauvaire, n° 137 : «C, lv, 26 le hadjdj Yamin c Aiqara (?), 

fils de feu c Ala al-din Abu 1 que Dieu leur fasse misericorde! A la date de 5o2.r On recon- 

nait (fig. 71) les deux mots que Sauvaire a lus r Yamin c Ayqarah*, mais on ne voit pas le mot ibn. 
En outre, il a lu « c Ala 3 al-din» apres al-marhum, puis une eulogie que je nai pas su voir, enfin la 
datej>0 2, dont le chiffre des centaines m'a aussi echappe. Au reste, cette date parait peu vraisem- 
blable, car Jerusalem appartenait alors aux Francs. 
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Construction (oh restauration) du jube. Date incertaine. — Planchette fixe'e 
au-dessus de la porte au milieu du jube; dimensions environ 4oxio. Deux 
lignes en naskhi cursif; petits caracteres, incrustes en os dans le bois. Inedite 
(copie 1 9 1 4). 

v^*j 4 ^ I ^> ( 2 ) v^&JI (j-.xjUt J^oU^ ^ J^I (,) 

.(sigle) &ju* 

Fait en vue de (la chapelle de) 1'archange W Michel a Jerusalem. Remplace, 6 Maitre, ce- 
lui qui est fatigue! L'annee (sigle). 

L. i : Des mots bil-qudsi l-sharlfi tea Jerusalem », on peut inferer que ce jube 
a ete fabrique au dehors, probablement dans un atelier copte e'gyptien; car le 
graveur, semble-t-il, neut guere songe a pre- 

ciser que la chapelle se trouvait dans la ville ou • 

il travaillait. V CV ^TV 

L. 2 : La courte priere que j'ai traduite mot ) ( V 

k mot fait peut-etre allusion au remplacement P - ,, , , , ( 

. . t riff. 72. — Sigle-date du n° i36. 

dun vieux jube par un nouveau; dans ce cas, 

le n° i36 est un texte de restauration W. Le mot sana tranne'e* est suivi d'un 
sigle (fig. 72) dont le sens m'est obscur (3) . 



™ Le mot maV ah se retrouve dans le nom vulgaire de la chapelle appelee Der el-malak « maison 
de 1'Archanges (plutot que ^couvent de I'Ange* in Sandreczki, p. 67 en haut). 

< 2) Mais alors on attendrait ma <c ce qui*, plutot que man « celui quir. Comme 'awwada signifie 
aussi «dedommager, indemniser* (Dozy) et ta'iba «peiner, travaiiler*, on peut traduire Jdonne du 
repos a celui qui a labourer, e'est-a-dire a lauteur de ce travail. Si ie graveur fait allusion a 
Matthieu, xi, 28 (Venez a moi, vous tous qui etes fatigues et charges, et je vous donnerai du 
repos), le mot rabb «maitrei> designe ici Jesus-Christ, comme dans inscription suivante. 

[La formule est ici abregee, et I'on compreudra sans peine les difficulty qui! y avait a proposer 
une traduction exacte. Le texte complet, qu'on retrouve dans presque toutes les eglises d'Egypte, 
ne permet aucune hesitation : «^i^J| & A ^ o ; \, ub> «h celui qui sest fatigue 

(a accomphr cette oeuvre) procure en echange, 6 Maitre, (une place) dans le Rovaume des cieux.S. 
— G.W.] J 

< 3 > Suivant un pretre de la chapelle, ce sigle signifie 1 190, soit 1776 sil s'agit de fere musul- 
mane; j 'ignore ce que vaut cette explication. 
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Inscription biblique. — Sur une ligne de chaque cote du n° 1 36 ; memes(?) 
caracteres. 

Je suis la porte; celui qui entre par moi sera sauve (Jean, x, 9). Celui qui croira et qui 
sera baptise sera sauve (Marc, xvi, 16). Puis Jesus sassit pres de la porte du Tresor du 
Temple (Marc, xn, 

PORTE D'ENTREE DU SAINT-SEPULCRE. 

Comme le n° 108, le double texte suivant nest quun hors-d'ceuvre dans Thistoire du ce- 
lebre sanctuaire, et il ny avait pas lieu de reunir ces textes, qui n'ont aucun rapport entre eux. 
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(Texte de restauration ou) inscription banale. — Surles plaques des heurtoirs 
de bronze fixe's aux deux vantaux de la porte d entree, face au parvis, en A 
(gauche) et B (droite). Onze iignes (2) en naskhi cursif et grossier; tres petits 
caracteres, graves en creux; quelques points. Inedite et non relevee (3) . 

TEXTES ET FRAGMENTS DIVERS. 

Je reunis sous ce titre factice deux epitaphes mutilees et sans date, deux fragments non 
dates de provenance incertaine et deux inscriptions modernes. 

W Deux de ces versets font allusion a la porte du jube; je nai pas sous la main le texte ancien 
de TEvangile arabe pour comparer ces trois passages, que je traduis mot a mot, et non sur le 
texte grec. 

W En A ; je ne les ai pas comptees en B, 

W Ces petits textes sont presque illisibles sur place, a cause du passage de la foule et de la di- 
mension presque microscopique des caracteres. A commence par les mots tSLJ! [un mot?] ol*. 
les seuls que jaie dechiffres. Sauvaire (releves inedits, n' i35), qui ne dit rien de B, donne un 
peu plus en A : « Je suis venu a la porte et jai battu Tanneau et jai dit : malheureux (maskln), etc. 
Pas de date. » Si cette glose est exacte, on peut craindre que ces inscriptions ne soient entierement 
banales; toutefois, il vaudrait la peine d'en faire un moulage pour les etudier a loisir. 
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138 

Epitaphe d'un shaikh <Ali. *•'(?) slfecLE jj _ Grande ^ ^ ^ 
chee en travers an milieu des toinbeaux modernes qni s'abritent sous le mausole'e 
du shaikh All Ardabili ( n - i3i). Sept %nes en naskhi mamlouk; gran ds ca 
racteres, dun beau dessin, mais frustes k gauche. Incite (copie i8 Q 3 revue 
en ip,i4). y ' 

!^-C,xx,5 7 ,p„iscxn, i-4 4UI JjmjdZeM) $| J| ^ fl) 

^ < 6 > iW jl* 4i! ji^iuji ( 6)j4 i 

.[sept a huit mots frustes] j ( 7 ) [q uat re a cinq mots frustes] (?)^£U 
d'Ahmad 1 ' t0mbeaU ^ laVi<le d ' A " 5h ' ^ Shaikh pi6UX ' dU marty1 ' du d ^ funt ' Ali > fiIs 

Dapres le style retnarquable de ses caracteres, cette inscription parait etre 

TOPS a ^ 5 , !. dn (XV6) ^ G ' 6St P 6Ut ^ tre re 'P ita P he ori ^ale de ce 
shaikh All Ardabih, mort en 83 2 (i4a 9 ), dont le mausolee, restaur^ en i,33 

/7ao-»i), abnte encore ce beau debris, qui proviendrait alors de la construc- 
tion primitive (n° i3i); mais 1'etat du texte ne permet plus de l'affinner«. 
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Fragment d'uke epitaphe. Epoque incertaike. - Le texte suivant, que je n'ai pas 
retrouve, est empnmtf aux releves ine'dits de Sauvaire (V i3i) • Camilla — 
bur une petite tombe, dans 1'enceinte d'un mausolee dont il ne reste plus que 
ies fondations : 

(Face est) Au nom d'Aliah, etc. (Facenord) Ceci est le tombeau de 1'enfant. . . (al «•<**?) 
S,d, Muhammad, fils de (Face ouest) [disparue] (Face sud) qu'AHah exalte sa victoire! En 
1 annee » 

J! L r! 1S r! S d,idenUt ' S ° nt Ie nom P r °P re ' All > le titre shaikh (n- i3i, L 1 fin) et lepi- 
thete salih (Mudjir ai-din, p. 5 to, 1. 9). Le nom paternei Ahmad ue se Jit ni au n° ,3., ni chez le 
chromqueur; celui-ci designe le pere du shaikh 'Ah Ardabili par Je seuJ surnom Sadr aJ-din, ou on 
ne trouve pas ici, non plus que le surnom <AJa> al-din du defunt (n° i3i, 1. 2 debut). Le mot 
douteux qui suit ici Ie nom d'Ahmad (J. 6), et sous Jequel je ne puis decouvrir ni une epithete 
pieuse, n. un reJatif d'origine connu, n'offre aucun rapport avec ardabili. La date a disparu et le 
style des caracteres indiquerait plutot une epoque anterieure a 83 9 ; bref, je n'ai pas cru pouvoir 
classer ce texte avec Je n" i 3i. 
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Fragment d'un texte de construction. Epoque des Mamlouks. — Dans la ruelle 
conduisant a la porte du Haram appelee Bab al-nazir, cote nord; a quelques 
pas a I'ouest de I'hospice d'Aidughdi (n° 64). Bloc de calcaire casse aux deux 
bouts et mure dans Tare superieur de la porte d'une maison. Une ligne incom- 
plete en naskhi mamlouk; beaux caracteres moyens, quelques points et signes. 
Inedite (copie 1893, revue en 191 4). 

[s«X»]jUI 

monseigneuif?) Hasan al-Nasiri, le hanafite, qu'Allah lui pardonne! A la date de 

dhu l-qa c da 

Ce fragment pourrait etre un debris de la madrasa Hasaniyya, batie en 887 
(1 433-34) par 1'e'mir Husam al-din Abu muhammad Hasan Kashkili, intendant 
des deux harams et gouverneur de Jerusalem, rrpres du Bab al-nazir et contre 
(flifl) I'hospice (ribat) de W al-din Basir» (l) , e'est-a-dire celui d'Aidughdi, qui 
s'eleve a cote de ce fragment. L'argument topographique , rapproche du nom 
de Hasan, donne quelque vraisemblance a cette hypothese, bien que les relatifs 
d'appartenance ne concordent pas {2) . 
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Fragment d'un texte de construction. Meme epoque. — Le texte suivant, que je 
n'ai pas retrouve, est emprunte aux releve's ineclits de Sauvaire (n° 102). « Je- 
rusalem^?), sur une pierre detachee et faisant la bordure dune tombe. 

W Voir Mudjlr al-din, p. 3 9 4 en has (168) et 610, 1. i4 (271). Lacte de waqf fut passe le 
i er radjab 838 (3i janvier i435) et le fondateur mourut a Jerusalem le i5 dhu 1-hidjdja 842 
(29 mai 1439). 

M Ici nasiri et hanafi, chez le chroniqueur kashkili. S'il sagit ici de ce dernier personnage, le 
relatif nasiri ne pourrait guere se rapporter qu'au sultan Faradj, le seul Malik Nasir de cette epoque, 
mort des 81 5 , e'est-a-dire plus de vingt ans auparavant. La concordance est done faible, et je n'ai 
pas ose retablir, devant le nom.de Hasan, le relatif de titre J*LJt], soil al-hus&mi = Husam al-din, 
d'autant que le ya final de ce mot, d'apres ma copie, nest pas lie a droite. La lecon ^[.xL»], soit 
sayyidi «monseigneur», qui tient compte de ce detail de forme, est peu satisfaisante pour le sens, 
car ce titre nest guere protocolaire a cette epoque, du moins pour les emirs. D autre part, aucun 
indice ne vient appuyer une autre lecon, telle que ^Ull], et la date dhu l-qa c da n'en 

fournit pas, puisque le chroniqueur ne donne que 1'annee de la construction. 
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C, ix, 18. A construit (anshaa) cette noble mosquee (masdjxd) intendant (nazir al- 

haramain al-sharifain) et gouverneur (naib al-saltana) » 

Ge fragment remploye, dont Sauvaire n'a pas note la position precise, pro- 
vient apparemment dune mosquee de Jerusalem oti d'Hebron; c'est du rnoins 
ce qu'indiquent les deux titres du fondateur, qui accusent lepoque des Mam- 
louks. 

U2 

Petite dalle de marbre (ou de calcaire) scellee dans un mur de la rue Tarlq 
al-serai al-qadim, cote sud, pres de Tare de 1'Ecce homo et de Fentree de la caserne 
(p. 226 ). Quelques vers en arabe ou en turc; date recente (xix e siecle). Inedite 
et non relevee. 
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Dalle de marbre scellee au-dessus de la porte d'entree du nouveau serai 
(p. 226, n. 3), cote sud. Inscription en arabe ou en turc; date recente 
(xix 6 siecle). Inedite et non relevee. 

En achevant la revue des inscriptions auxquelles est consacre ce volume, je 
rappelle que les cimetieres musulmans et les musees des couvents et des hospi- 
ces renferment un certain norabre d'epitaphes et de textes ou fragments divers 
qui ne m'ont pas paru valoir la peine d'etre releves (1) . 

(1) Pour les cimetieres, voir plus haut, p. 3, n. 1 fin, et renvois. Pemprunte encore aux 
releves inedits de Sauvaire (n° 1 46) le fragment suivant, que je n'ai pas retrouve, faute d'une 
indication precise, et qui merite a peine un numero d'ordre : « Jerusalem, exterieur. Tombeau : A 
renouvele la construction [Hmara) de ce tombeau attribue a c Abdallah, fils du sayyid c Umar Mu- 
salll(?). . . le 10 rabl c II de Tannee io35 (9 janvier 1626).^ 

Pour les musees, voir plus haut, p. 3i, n. a. Celui de Notre-Dame de France conserve un objet 
piriforme, en terre cuite ou en pierre dure, pareil aux grenades a feu gregeois dont on trouve un 
grand nombre dans les decombres entourant le Caire. Sur la panse, le mot #4-! est grave en creux, 
en naskhi mamlouk et en petits caracteres; je lis al-humma «la fievre??, Tai cherche vainement 
jusqu'ici, dans les travaux de Quatremere, de Reinaud et de quelques autres savants, un sens 
technique de ce mot en rapport avec la destination presumee de 1'objet qui le porte, et le Supplement 
de Dozy, qui donne un tres grand nombre de sens speciaux, ne fournit aucun indice a ce sujet; 
mais si jamais on en trouve un dans quelque auteur, la « poire n de Notre-Dame de France en don- 
nera Tillustration. En effet, Tidee de graver sur une grenade un mot designant une maladie appa- 
rentee au feu et provoquee par une blessure est trop conforme aux pratiques de la magie noire pour 
que cette hypothese ne soit pas legitime. Au lieu de tffievrer>, on pourrait songer a un autre sens 
de ce mot, tel que « tranchant d'une epee, venin du scorpion, decret fatalw. Cette grenade pourrait 
provenir du siege de 1289; voir plus haut, p. 187 et notes. Le type des caracteres est trop cursif 
et ils sont trop peu nombreux pour fournir un indice chronologique , meme approximatif. 
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[Gorriger ainsi les transcriptions suivantes : sunnisme (p. 93, L 4); ShudjV (p. i4i, 
1. 10); Baktamur (p. i46, L 8); Ferldun (p. i53, n. 1); mamilla (p. 2o3, 1. 18); tabuna 
(p. 225, 1. 3); atan (p. 2 4 7 , notes, !. 11); Muristan (p. 297, 1. 2); Baidamur (p. 329, 
n. 2, 1. 5). 

P. 39, inscription n° 12, 1. 3. — ^.laU!. M. Glermont-Ganneau a bien voulu m^crire 
qu'il serait tent6 de lire C5 L a X*al! soriginaire de Salt??, locaiite quipourrait mieux convenirque 
Malatiya pour une stele trouvee a Jerusalem. L'estampage (pi. Ill a droite en bas) ne permet 
malheureusement pas de decider h coup sur : le sad de est nettement different de 

celui de &*}\ye*3\ (1. 7), mais le mint de C5 LaUI Test aussi des mim medians de \Ji (\. 3 ) et de 
«l(1.5). 

P. 4i, 1. 2 : melkite, lire : melchite. 

P. 4i, n. 4. — Une stele du Musee arabe du Caire, datee de 4i2 de Thegire, donne le 
nom de mois copte hdtur (Herz, Catalogue, p. 24, n° 54). 
P. 1 1 0 , n. 3 , 1. 3 : madhkur, lire mashkur. 

P. 129, n. 5, 1. 5. — Au lieu de : (li)l-arshadi bil-irshadi, lire : (li)l-arshadi bil-arsHadi 
Telle est bien, en effet, la lecon qu'on trouve dans MCI A, II (Tripoli), n° 5i, 1. 17, et qui 
trouve confirmation chez les auteurs : Qutb al-din, Chroniken, III, p. 2o3; Mubarak, Khitat, 
IV, p. 86, 117; V, p. 128. D autre part, dans Inscription n° 42, 1. 6 debut, il faut vrai- 
semblablement restituer [<X^l>. La phrase est ainsi tres correcte : ila l-arshadi fal-arshadi 
«au plus droit puis au plus droit » (cf. Golubovich, Serie, p. 147, 1. 8, 1Z19, 1. 7; Ibn el- 
qifti, ed. Lippert, p. 1 : al-aqrab f al-aqrab). 

P. i64, 1. 7. — Au lieu de : Vers g4o H., lire : g3g H. — Le n° 52 est, en realite, 
nettement date : 

116 + 121 + on + 56 + 1 35 = 939 

P. 171, n. 1. — Jai recherche dautres inscriptions de Malik Muazzam pour essayer de- 
lucider cette question des kunyah successives, d'ailleurs en vain. 

Une seule renferme la kunyah Abu 1-Muzaffar, Damas, 624 (collection Schefer, n° 2 52 : 
voir Syria , III, p. 1 56 suiv.). 

Les suivantes ne fournissent aucune kunyah : mont Tabor, 6 1 0 (Lammens, in M FO, III b, 
p. 490); Damas, sans date (623?: Sauvaire, in J A, i8g4, II, p. 3ig); Damas, 623? 
(ibid.); Damas, 6 9 4 (J A, 1896, I, p. 4i6; collection Schefer, n° 25o); Damas, 624 (col- 
lection Schefer, n° a5i); Karak, 6 2 4 (de Luynes, Voyage, II, p. 202); Hebron, sans date 
(ibid., p. 191). 
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P. 228, 1. 2 k : l'autre 1'extremite, lire : lautre extremite. 

P. 260, 1. 16 : beaucoup d'auteurs mamlouks, lire : beaucoup d'autres mamlouks. 

P. 287, 1. 3 : n° 85, lire : n" 86. 

P. 3o5, \. 11 : n" 92, lire : n° g3. 

P. 3/17, n. i, 1. 2 : de fait, lire : du fait. 

P. 457, a. 2, fin. On trouve la meme idee exprimee dans une inscription du couvent 

de 1'emir Shaikhu, au Caire : 'aawadahu bi-qusuri l-djindni «quil lui donne, en echange (de 
cette bonne oeuvre), les jardins du paradise (MCI A, I, n° i58, 1. 3).] 



G. Wiet. 
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INTRODUCTION 



Jesus etant sorti s'eloignait du temple , et ses 
disciples sapprocherent pour lui en montrer les 
constructions. Mais Jesus leur dit : Voyez-vous 
tous ces edifices? En verite, je vous dis qu'ila'y 
sera pas laisse pierre sur pierre qui ne soit ren- 
versee. 

(Matthied, xxiv, 1-2.) 

J'ai reuni dans ce volume les monuments et les inscriptions du Haram Ge 
sanctuaire comprend une vaste esplanade w a peu pres rectangulaire, bordee au 
nord et a Touest par des portiques et des constructions exterieures, au sud et a 
Test par le mur denceinte de la ville (fig. 1). Sur elle et sur la terrasse (3) plus 
haute qui en occupe la partie centrale s'elevent un grand nombre cTedifices de 
toute taille, de tout genre et de tout age. Ainsi le Haram a ete considere comrae 
une petite cite fermee a la lisiere de la ville. 

Cette conception, je dois le reconnaitre, est un peu artificielle , car le Haram 
ne forme pps un tout isole et homogene. Ses limites precises ne sont plus faciles 

W Proprement al-haram al-shartf « Fenceinte sacree??, de haram * enclos ou territoire sacre, hieron-n 
(qui! ne faut pas confondre avec haram winlerdit, sacre, labour; voir Seybold in ZDPV, XXV, 
p. 106 suiv.), et sharif« eminent, superieur» (de sharafa « dominer??), et aussi ccauguste, divin, 
noble, royal », etc. Applique au sanctuaire de Jerusalem, ce nom nest pas tres ancien. Maqdisi 
(i35i), Pa. 1667, f° 48 a, 1. 2 (1668, f° 28 a, 1. 18, et 1669, f° 56 a, 1. 9), precise quil nest 
pas appele ainsi (wa-la yuqalu lahu l-haramu), ou peut-etre quil ne doit pas Tetre, sinon ces mots 
nauraient pas grand sens; on pourrait en conclure que Ton commenQait alors a se servir de ce 
terme, contre Tusage. Nabulusi (1690) ne le donne pas dans sa liste des noms du sanctuaire in 
ZDMG, XXXVI, p. 388, mais il Femploie couramment plus loin. Les anciens auteurs Tappellent 
al-masdjid al-haram wla mosquee sacreen et al-m. al-aqsa tda mosquee plus lointaine^, par rapport 
a celle de la Mecque, dapres C, xvn, 1 ; cf. t. I, p. 4o4,^n. 2. J'evite a dessein ces deux noms, le 
premier parce quil sappiique plus souvent a la Mecque, le second a cause des confusions qu'il 
provoque, jusque chez les auteurs arabes, avec le terme al-djtim? al-aqsa, Tun et 1'autre designant 
tantot le Haram entier, tantot la seule Aqsa; voir le commentaire du n° 28b. Parmiles descriptions 
generates du Haram, je me borne a citer ici Ritter, Erdkunde, p. 4i3 suiv. 

W Le sahn des auteurs arabes; ainsi Muqaddasi, p. 169, 1. 2 et 5; Yaqut, IV, p. 5g4, 1. 8; 
Mudjir al-din, passim. 

W Appelee duhkdn (Ibn al-faqih, p. 100, 1. lh) ou dakka (Muqaddasi, fag. cit., 1. 6) ou mastaba 
(Yaqut, he. cit.), et aussi sahn, car Mudjir al-din, en particulier, ne distingue pas toujours claire- 
ment entre Tesplanade et ia terrasse; mais il est rare que le contexte ne vienne pas a Taide du 
lecteur. J'evite a dessein le terme de plate-forme, qui designe aussi tantot fesplanade tantot la ter- 
rasse. 
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a tracer, puisqu'un grand nombre d'edifices qui prennent jour sur 1'esplanade 
n'en font pas proprementpartie fl) . Mais en pratique, il etait impossible de fondre 
le Haram et la ville dans un meme classement chronologique; il eut fallu sauter 
sans cesse de I'interieur a I'exterieur de 1'enceinte sacree et renoncer a tout plan 
d'ensemble dans un ouvrage qui peche deja par un defaut d'unite". D'ailleurs, 
pour 1'historien et pour l'archeologue , sinon pour 1'architecte, le Haram est bien 
une entite vivante, et certains traits essentiels se degageront peu a peu de l'ap- 
parente incoherence des textes. 

Ce premier point fixe, comment classer les materiaux recueillis au Haram? 
Fallait-il le considerer com me un bloc et ranger ses inscriptions dans un seul 
ordre chronologique, ou n'y voir qu'une agglomeration factice de monuments 
divers et leur subordonner le classement des inscriptions? Dans le premier cas, 
il eut fallu sauter sans cesse d'un edifice a 1'autre et renoncer a toute vue d'en- 
semble. Or la Sakhra et 1'Aqsa sont deux monuments distincts dont Tunite, aux 
points de vue de I'histoire et de 1'architecture, 1'emporte de beaucoup sur celle du 
Haram. Bien que compris dans 1'enceinte sacree, ils la dorninent de toute leur 
hauteur, repandant sur la ville entiere les rayons de leur gloire symbolique : la 
Sakhra est 1'hommage de 1'lslam a la tradition juive, et 1'Aqsa est la mosquee 
installee au berceau de Jesus. 

En adoptant le second principe, j'aurais du commencer par la Sakhra, qui 
renferme les plus anciennes inscriptions conservees au Haram (n os 21k suiv.). 
Mais alors, ou classer 1'Aqsa, dont la plus vieille inscription conserve'e (n° 280) 
est precedee de trois autres gravees sur un monument de provenance etrangere, 
et que precedent a leur tour des textes perdus aujourd'hui? Pour tourner la 
difficult, j'ai fait une double concession a la topographie en divisant ce volume 
en trois parties distinctes, et en les classant suivant l'itineraire d'un visiteur qui 
commence par parcourir 1'esplanade et la terrasse, pour entrer ensuite a la 
Sakhra, et achever sa tournee par 1'Aqsa. 

Une fois ces deux monuments degages, pour ainsi dire, de 1'ensemble du 
Haram et mis en perspective au centre et au fond du tableau, leurs inscriptions 
se classaient d'elles-m^mes dans 1'ordre chronologique. Restait a classer celles 

t 1 ' Ainsi les madrasas en bordure des c6tes nord et ouest ont ete classees au tome I avec toutes 
leurs inscriptions, y compris celles qu'on ne peut lire que de 1'interieur du Haram. En revanche, 
c'est ici qu'on trouvera les inscriptions des minarets et des portiques bordant 1'esplanade, parce que 
ces constructions, de meme que les portes d'entree, font partie de 1'enceinte sacree, et aussi les 
decrets n 0 ' 182 suiv., places a dessein a 1'entree du Haram, dont 1'intendant, on le verra, joue un 
r61e dans I'affichage et 1'execution de ces ordonnances. 
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du premier plan, je veux dire de I'esplanade et de la terrasse. Ici la tache etait 
moms aise'e, car le Haram renferme un grand nombre de constructions dont on 
ne peut dire au juste si ce sont des monuments distincts ou des parties d'un mo- 
nument. Ici encore j'ai choisi un moyen terme en classant dans un seul ordre 
chronologique les inscriptions qui de'eorent les murs, les portes d'entree, les por- 
tiques, les escaliers et les colonnades de I'esplanade et de la terrasse envisages 
comme un ensemble, et en groupant celles qu'on peut rattacher a un monument 
particulier, classe" h la date de son inscription la plus ancienne. Ainsi, conside- 
rant les colonnades irre'gulieres et diversement date'es de la terrasse comme de 
simples parties du Haram, j'ai reparti leurs inscriptions dans 1'ordre chronolo- 
gique general; en revanche, jugeant que la Qubbat ai-mi'radj et la Qubbat al- 
silsila sont des monuments distincts, je les ai classees chacune, avec ses inscrip- 
tions, a la date indiquee par la plus ancienne (,) . 

On excusera ces compromis quand on se rendra compte, en parcourant ce 
volume, que tout classement methodique et rigoureux des inscriptions du Haram 
est un probleme pareil h celui de la quadrature du cercle. Prendre pour base 
la seule topographie eut ete aussi chime'rique. On peut etudier dans 1'ordre 
topographique les monuments d'une rue, d'un quartier ou d'une ville, en adop- 
tant des conventions plus ou moins arbitrages. Mais le Haram est le lieu du 
monde ou Ton entend le moins 1'appel instinctif et secret de la topographie. Des 
onze portes qui y donnent acces, aucune ne s'impose pour 1'entree principale, ni 
au regard ni a la critique. Celles qui s'ouvrent a peu pres dans les deux axes ne 
sont pas les plus frequentees , et elles ne correspondent pas a la Sakhra, qui est 
le foyer du Haram; car la terrasse est excentrique a I'esplanade, et la Sakhra, a 
son tour, est excentrique a la terrasse qui la porte. Si les problemes du decumanus 
et du cardo, qu'on lit clairement dans une colonie romaine ou dans un castrum 
trace en terrain plat et bati en quelques jours, sont obscurcis, a Jerusalem, par 
une assielte capricieusement accidentee et par la haute antiquite d'une ville qui 
a subi tous les outrages, ceux du temenos et du templum ne sont pas moins trou- 
blants au Haram, ou rien n'est tout a fait oriente, ni tout a fait syme'trique. 

De fait, quelle que soit la porte par laquelle on aborde I'esplanade, une sorte 
de vertige vous attire aussitot de tous tes cotes a la fois. Voici bien, en face, la 
Sakhra, ou le rocher de Jacob s'abrite sous le monument des Omayyades et le 
Temple des croises; voici plus loin 1'Aqsa, ou la seule grande mosque'e de Jeru- 
salem a succede peut-etre a la basilique de Constantin. Mais d'autre part, a 

[1 > Entre ces deux solutions j'ai groupe d'une part les n" 1 71 et 172, d'autre part les n" 173 
et 17/1, mais sans violer le classement chronologique general. 
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droite, a gauche, devant et derriere, voici les coupoles des prophetes et des rois 
d'Israel; voici la porte le'gendaire de 1'arche de 1'alliance; voici la porte Doree 
et le chant de triomphe du jour des Rameaux; voici la porte par ou I'lslam est 
entre a sou tour, a la suite d'un calife rampant a travers les decombres; voici 
tout aupres la maison des Tem pliers; voici partout les traces de Saladin, puis 
les souvenirs des grands rois musulmans jusqua nos jours. Et tous ces lieux 
saints, baigne's dans la meme lumiere et confondus dans une legende univer- 
selle, sont disperses au hasard des traditions et des tenements. Comment 
choisir un ordre topographique rigide, etl'ayant choisi, comment ne pas bromller 
toutes les dates? J'ai fait a la topographie les concessions indispensables; pour 
le reste, j'ai suivi a peu pres la chronologie, dont le principe est a la base de ce 
recueil. A ceux qui me reprocheraient de n'avoir donne ni la description ni 1'his- 
toire du Haram, je repondrais qu'il faut chercber 1'esprit de ce livre, non dans 
le cadre, mais dans la methode. 

Pour ce qui concerne le releve des inscriptions, letablissement des textes et 
des commentaires, la critique des sources et la preparation des planches et des 
figures, je renvoie a 1'introduction du tome I, qui concerne aussi le Haram. J'a- 
joute ici quelques observations sur ces guides aux lieux saints que j'ai appeles 
les Fadail et qui ne font guere allusion qua ceux de ce sanctuaire. Ainsi que 
1'indiquent leurs litres et leurs tables des matieres, ces ouvrages ne sont ecrits 
ni pour les historiens, ni pour les archeologues.. Leur but est de guider les pieux 
visiteurs a travers le de'dale des sanctuaires, en leur signalant ceux aupres des- 
quels il convient de s'arreter, de prier ou d'accomplir les rites en vue d'en retirer 
la baraka, c'est-a-dire la bene'diction divine; car pour les pelerins musulmans, 
comme pour les chretiens, il y a mille nuances dans 1'efficacite des sanctuaires, 
et comme une echelle graduee dans les oraisons et les genuflexions qu'ils impo- 
sent aux fideles. II est vrai qua ce propos les auteurs des Fadail rapportent un 
grand nombre de traditions anciennes sur l'origine des lieux saints, sur les 
grandes constructions des rois juifs, sur le voyage nocturne de Mahomet, sur 
1'entree du calife Omar, bref, sur la legende doree du Haram, tissee sur une 
mince trame historique. Mais ces recits ont tres peu de valeur pour la topogra- 
phie, parce qu'ils flottent pour ainsi dire dans 1'air. Quand on y lit que tel sanc- 
tuaire se trouve en tel point du Haram, c'est presque toujours en fonction d'un 
autre point tout aussi flottant. Croit-on pouvoir enfin les fixer l'un et 1'autre, on 
se butte a de nouveaux probiemes, ceux de la chronologie. La plupart de ces 
auteurs puisent a des ouvrages plus anciens, et ils negligent trop souvent d'indi- 
quer leurs sources. C'est ainsi qu'ils nous ont legue d'un siecle a 1'autre comme 
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un canevas de traditions suspectes, brodees d'observations personnelles, mais 
dont Forigine, elle aussi, reste souvent douteuse. Telle indication precise n'est 
pas toujours vraie pour 1'epoque de Tauteur qui la donne, et la comparaison des 
versions diverses d'un meme texte revele des erreurs de copie qui deroutent les 
recherches les plus consciencieuses. Ge defaut essentiel de la litterature historique 
arabe est particulierement sensible cbez les auteurs des Fadail, qui sont de pie- 
tres bistoriens; aussi n'ai-je trouve dans ces ouvrages, a part quelques fragments 
precieux qui s'y sont glisses par hasard, que des pistes effacees a suivre avec 
prudence. J'ai tente de le faire en commentant quelques inscriptions qui touchent 
a la toponymie et a la migration des sanctuaires; mais je n'ai voulu qu'essayer 
une methode, etl'on ne chercherapas ici des conclusions precises. 



CHAPITRE PREMIER. 

L'ESPLANADE ET LA TERRASSE. 
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144 

ReSTAURATION DE l'eSPLANADE (?) SOUS LE CALIFE MuQTADIB. YeHS 3oO H. PreS 

de I'angle sud-est de I'esplanade, sur trois blocs de pierre A, B et C, scelles 
dans ie mur de 1'enceinte a cote 
de la porte de 1'escalier qui des- 
cend au berceau de Jesus (fig. 1, 
E-8); dimensions environ 5a X 
17 (A), 5aX2 7 (B) et 54 X 
28 (C). Les pierres sont super- 
posees de haut en bas, dans 1'or- 
dre A, G et B. En A deux, en B 
trois et en C quatre lignes en coufique simple; petits caracteres, graves d'un 
trait ferme et regulier, assez bien conserves et rehausses de quelques neurons 
dans les champs (fig. Inedite; voir pi. X a gauche (estampages 189 4 et 

f[L] (1) B W jJulj*. <M\ ^1 (2) & Wjj *Ml ^ (1) a 

[deux a trois mots] (1) C (2 > 8<XJL— ^ j*\ S J^ ( 3 ) ^J-^ cSs*"5^ j{**]( 2 ) 5 
&*](*te j ^ ( 3 ) ^ ( s ' c )lr?"J ^ ^ (a) [un mot] (?) 

. .(?)j6UJt3[j ...unmot] XL* 

W D'apres ua croquis de i8a3 compare aux estampages. 

' 2) La derniere lettre de ce mot est gravee au-dessus des autres. 

t 3 ' Sur le genre de djumada, voir t. I, p. 45, n. 3 et renvois. 




Fig. 2. — Inscription n° ikh. 
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Au nom d'Allah! Benediction d'Allah au servileur d'Allah Djafar, 1'imam al-Muqtadir bil- 
lab, lemir des croyants, qu'Allah rende sa victoire puissante! Voici ce qua ordonne la dame 

qu'Allah ia (conserve?). Et ce (travail) a eu lieu par la main de Gharib, et il (a et£ 

acheve) en djumada II de 1'annee ... et trois cents. 

A, 1. 2, et B, 1. i et 2 : Le protoeole de Muqtadir est conforme a celui que 
fournissent plusieurs autres inscriptions de ee calife (1) . 

B, 1 3 : Le dernier mot, bien qu'un peu fruste, est e'crit distinctement 
s^sju*JI , le ha final grave dans le champ au-dessus du sin. La lecon al-sayyi- 
datu est confirmee par la replique du n° 219, ou ce titre designe la mere du 
calife, une esclave de son pere Mutadid, qui portait le nom de Shaghab et que 
les auteurs appellent couramment al-sayyida et umm (ou walidat) al-Muqta- 
dir®. Son nom propre figurait peut-etre en G, 1. 1; toutefois 1'absence de ce 
nom dans le texte du n° 2 1 9 et Fevident parti pris des cbroniqueurs de designer 
cette femme par ses seuls surnoms montrent que son nom propre ne faisait pas 
partie de son protoeole officiel, peut-etre parce quelle netait qu'une esclave^. 
Des lors, la ligne 1 de C ne renfermait sans doute qu'un surnom, tel que umm 
(ou walidat) al-Muqtadir, ou le debut d'une eulogie dont les mots ...ha allahu 

(1. 2) forment la fin. 

C, 1. 3 : Le deuxieme mot, ecrit distinctement ^>j*, peut se lire 'arlb ou 
gharib, deux noms propres bien connus. Le premier parait etre plus frequent; 
en revanche, le second &ait porte par un oncle maternel du calife, un frere de 
la Sayyida, que les chroniqueurs appellent couramment khal al-Muqtadir ou al- 
khal [k) . Durant les premieres annees du regne de Muqtadir ce personnage a joue 

U> Voir Karabacek, Fuhrer, p. 228; Amida, n"' 3 (avant jix*., lire aMI ^ au lieu de HiAl, 
d'apresune nouvelle photographie de Halil Edhem) et 4, et p. 20 , n. 4 ; cf. plus loin, n° 219. Les 
autres inscriptions connues de Muqtadir (Amida, n°> 1 , 2 , 5 a 7 ) et ses monnaies donnent des 
variantes ou le protoeole est moins complet. 

PI Voir les sources citees deuxieme note suivante. 

l»> Voir d'autres cas t. I, p. a5i, n. 3. La designation de la titulaire comme mere (umm ou 
walidat) de 1'heritier presomptif in MCI A, I, n°' 70, 36 9 et 3 7 2, se retrouve, avec le titre 
sayyida, dans une inscription de Seville au nom d'une celebre princesse abbadide et datee 4 7 8 
(io85) ou elle est appelee al-sayyida al-kubra umm al-rashld, etc.; voir A. de los Rios, Inscripctones 
drabes de Sevilla, Madrid i8 7 5, p. 106 suiv. et les sources citees Whishaw, Arabic Spain, Lo. 1912, 

? SuJi'timad (Rumaikiyya), voir les sources in Dozy, Abbadid*, et Histoiredes musulmansd'Espagne, 

Lev. 1861, index. , . , 

W Voir Tabari, <Arib, Ibn mashkuwaib in Gibb, VII, 5, Hilal etibn al-athlr, resumes et index 
aux mots g^t, et Ibn khaldun, III, p. 3 9 i, 1. 8 d'en bas; Abu 1-fida', II, p. 81, 

1. 3 d'en bas;" Weil, Chalifen, II, p. 54i et 644. 
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un role a la cour, grace a rinfluence de sa sceur, qui l'a peut-etre choisi pour 
presider, a titre honorifique, aux travaux entrepris par elle. 

C, 1. k : La date est entierement fruste, a part le mot XSU, qu'on lit avec 
peine. La formule initiale barakatun min allahi (A, 1. i et 2) prouve que ce texte 
date bien du regne de Muqtadir, c'est-a-dire de 295 a 3ao (908 a 982). Mais 
dapres Testampage on ne peut guere lire ^jOLjU «deux cents?? et Ton ne peut 
retablir qu'un mot dans la courte lacune qui suitle mot XUm ccannee*, lequel 
est certain; il faut done exclure les annees 296 a 3 00, et 3n et suivantes. En 
outre, Texecuteur presume des travaux, Gharib, etant mort en 3o5 on peut, 
semble-t-il, circonscrire la date entre les annees 3oi et 3o4. Or on verra plus 
loin (n° 2 1 9) la Sayyida presider, probablement en 3 01, a d'importants travaux 
aux portes d'entree et a la toiture des deambulatoires de la Sakhra. Gomme 
il est evident que les trois blocs du n° rognes sur les bords et scelles en 
desordre dans le mur, ne sont pas in situ, il est permis, quelle que soit leur 
provenance exacte, de les rattacher aux memes travaux et de leur assigner, ap- 
proximativement, cette meme date 3oi. Des lors ou ces blocs proviennent de 
la Sakhra, ou bien, ce qui parait plus probable, ils ont ete remployes plus pres 
encore de leur emplacement primitif et le n° \kk commemorait, comme les 
n os 1 47 et 1 48, la reparation de cet angle sud-est de 1'esplanade, peut-etre aussi 
a la suite d'un tremblement de terre dont les ravages auront exige, du meme 
coup, la restauration de quelques parties de la Sakhra. 



COLONNADE OUEST. ORIGINE ANCIENNE. 

Vers le milieu du cote ouest de la terrasse, a peu pres en face de la porte d'entr^e de la 
Sakhra, en 0 (fig. marquee sans nom sur tous les plans. 

Lescalier prend naissance au bord de la terrasse, presque en face du Bab al-mathara. La co- 
lonnade s'&eve en retrait, tout pres de la Sakhra (pi. CVII suiv. et CX en bas). Elle comprend 
une arcature de quatre arcs brisks, retombant sans tailloir sur trois colonnes de marbre a futs 
et chapiteaux antiques, et sur deux larges piliers, servant de buttle et divis^s en deux Stages par 
une corniche mouluree. Au-dessus des ecoincons des arcs regne une corniche en pierre, que sur- 
monte un muret amorti en ar£te, a la facon d'un toit a double pente. A part les colonnes, toutes 
les surfaces sont couvertes d'un cr^pi badigeonne de peintures modernes {2) . 

W Voir c Arlb, p. 69, 1. 10, 

(2) Du moins en 1914 ; des lors, ce crepi a ete enieve sur la plupart des colonnades, au porti- 
que de TAqsa et ailleurs encore (d'apres M. Creswell). 

Memoires, t. XLIV. 2 
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U5 

Construction (ou restaubation) de la colonnade (?). '6 ho H. — Sur la premiere 
colonne au nord. Une ligne en coufique simple, mais tendant au fleuri, gravee 

dill jz&^j LuJ|> ^ol jJ no^J Jo^ a^icuii 3 uASJ jl clLlu ooLioi' i^S_Us. difJ jaud 

Fig. 3. — Inscription n° i45. 

en cercle autour du haut du fut, sous le chapiteau; tres petits caracteres. Ine'- 
dite; voir fig. i3 (croquis 189/1). 

j .xjtI JOi ; X[Sl}3Ji*j cjy*-?; 5 ^ r^ 5 ^ M] 

Au nom d'AHah! Cette «station» a ete faite I'annee 3Zio (g5i-5a). OEuvre d'Ahmad, fils 
d'Abu karasa(?), qu'AHah ail pitie d'eux! 

Le mot maqam s station » de'signe «un monument commemoratif eleve aulieu 
ou s'est arrete un saint personnage » (2) . A premiere vue ce terme s'applique mal 
a la colonnade, et il semble que la colonne, provenant d'un monument classique 
de basse epoque, a e'te remployee en 34o dans quelque sanctuaire musulman 
de'signe par maqam, avant de trouver place ici. Toutefois un voyageur persan, 
de'crivant un siecie plus tard les escaliers a colonnade qui conduisent a la ter- 
rasse, leur donne a plusieurs reprises le nom de maqam®. Je crois done qu'ici 

(« La premiere lettre, qui est un peu fruste, parait etre un k&f. M. J. J. Hess me suggere, pour 
les racines ^jS et J^T, plusieurs lemons tirees de divers auteurs, mais dont aueune ne repond exac- 
tement a la graphie UjS. La premiere lettre est peut-etre un ^ initial a col de cygne; cf. sJu\j+, 
et (index de Tabari et d'Ibn al-atbir; Murtada, Tadj , IV, p. 3o5, 1. 21 et 27). 

< 2 ! Voir Dozy, Supplement, qui ajoute d'apres plusieurs sources : «C'est ordinairement une cha- 
pelle ou une mosquee, et souvent elle renferme le tombeau d'un saint ». Peut-etre «lieu de priere, 
oratoire», de qdma <tprier», comme masdjidie sadjada, etc.; cf. MCI A, I, p. 2o5, n. 1 et le com- 
mentate du n° 16 1. Peut-etre aussi 1'islamisation d'un sens beaucoup plus ancien, tel que «pierre 
dresseew comme mansab = hebreu massebah; voir Wellhausen, Reste, p. 101; W. R. Smith, Semtten, 
p. i52 suiv. A la Mecque le Maqam ibrahim, e'est-a-dire , au point de vue musulman, la station 
d' Abraham, est represente encore par une pierre, ancien autel ou betyle; voir Skouck, Mehha, I, 

P) Voir Nasir-i kbusrau cite au n" 161. L'origine de cette designation me parait indiquee par 
cet auteur qui donne a 1'escalier sud le nom de Maqam al-nabiyy ou station du Prophete. On sait 
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ce mot designe bien la colonnade elle-meme et que ce petit texte est la signa- 
ture de 1'architecte qui l'a e'levee en 34o. 

Mais suivant un auteur plus ancien, ces escaliers existaient avant 1'annee 
3Zto W, et il y a des raisons de croire qu'ils sont contemporains de la construc- 
tion de la Sakbra, du moins en ce qui concerne les quatre principal, qui se 
trouvaientprobablement vis-a-vis des quatre portes d'entree de cet edifice. Des 
lors, il faut admettre que le mot 'amal designe ici une simple restauration de 
la colonnade en 34o; ou si I'on veut conserver a ce terme le sens de «faire, 
construire*, on peut supposer que 1'escalier primitif selevait juste en face de la 
porte ouest de la Sakbra et qu'il a 6t6 deplace un peu vers le sud et rebati en 
cette annee 3&o. 

Cette derniere hypothese touebe au probleme plus ample de I'orientation de la 
Sakbra et de ses acces. Je ne puis la discuter ici sans entrer dans des conside- 
rations etrangeres a lepigrapbie , et je resume les conclusions qu'on peut tirer de 
ce petit texte : Ou la colonnade a 6te restauree en Mo; ou bien elle a e^e de- 
placee vers le sud et reconstruite en cette annee, avec 1'escalier quelle couronne; 
ou enfin 1'escalier seul existait avant 34o et la colonnade a etc" ajoutee cette 
ann^e-la {2) . Le crepi des e"coincons cacbe peut-etre une inscription pareille a 
celles qui decorent plusieurs des autres colonnades; c'est la qu'il faudrait cher- 
cber la solution du probleme, bien que les cbances d'y retrouver un texte ante- 
rieur aux croisades soient bien faibles. En effet, il est permis de croire que la 
colonnade ouest a ete" restauree plus tard, com me les autres, et que si une in- 
scription s'y cache encore, elle appartient a lepoque post-latine. 



U6 

Restauration du mur est du Haram par l'emir 'Ali irn IkhshId et le gouverneur 
Kafur. 35o H. — Dans le mur est du rTaram, formant 1'enceinte de la vilie; a 

qu aulour de la Sakhra flotte la legende du voyage nocturne de Mahomet {mfradj). Or, dapres une 
version de cette legende rapportee par cet auteur, il se serait tenu dehout {qdma) en ce point, pour 
prier vers le sud ; voir le commentaire du n» 1 6 1 . Dans la suite , le terme aura ete etendu aux autres 
escaliers, ainsi a celui de 1'est ou Maqam sharqi, pres duquel erre la meme legende, sous les traits 
de la jument Buraq; voir plus loin, p. 81, n. 8. 
W Voir Ibn al-faqih cite au n° 161. 

En effet, Ibn al-faqih (290) ne parle que des escaliers, alors que Nasir-i khusrau (438) les 
decrit en detail avec les colonnades. Mais 1'argument est negatif, et d'autant plus faible que le pre- 
mier est tres bref, et quen 3 7 5, soil apres la date du n° i45, bien qu ua peu plus detaille qulbn 
al-faqih, ne parle pas non plus des colonnades. 
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I'exte'rieur et a mi-chemin entre la porte Saint-Etienne et la porte Doree Ban- 
deau compose de plusieurs blocs de pierre maconnes dans le parement, a environ 
5 metres du sol, dans la zone comprise ente les grands blocs antiques de la base 
etle couronnement du xvi e siecle; dimensions 35oX 26. Deux lignes en coufique 
simple tendant au fleuri; petits caracteres allonges, a relief arrondi , passable- 
mentfrustes, surtout a gauche. Inedite; voir pi. IX (estampage 189& et cliche- 
tele optere 191 

yaJLJl iyj M\ 5^!^U &\ 0^ ^ ^ (2) [fruste 

Ont ordonne la construction de la muraille du Haram I'emir c All Abu i-hasan ( 3 >, fils d'ai- 
Ikhshld, et le gouverneur Abu 1-misk Kafur al-Ikhshldi, qu'Allab prolonge sa' 4 ' vie et fasse 
durer (son regne?) ! Et ce (travail) a eu lieu par la main d'Ahmad , fils d'Ayyub , fils de Djabir < 5 >, 
qu'Allab 1'assiste! Et inscription a ete gravee' 6 ' par c Abdailah, fils de Musa, al-§adafi «, 

H) Pour trouver ce texte il faut sortir par la porte Saint-Etienne et tourner a droite en longeant 
1'enceinle vers le sud. On le verra juste au-dessus dun petit ex-vo{o mure au pied de I'enceinte, au 
milieu des tombes, et muni dune tringie de fer portant une lanterne (note de i8g4). 

M Pour laJUL, avec la scriptio defectiva frequente dans les textes coufiques; cf. plus loin, n° 21 5. 
11 faut lire LJL., ou encore, en serrant de plus pres la forme, L5H . soit alrha'iti 

lil-masdjidi « de la muraille attenante au Haram n. 

( 3 > Exemple rare, en epigraphie, dune kunya postposee au nom propre; cf. 1. 1, p. 272. 

W Le suffixe au singulier (?) paralt se rapporter a Kafur, mais il est plus logique de le rattacber 
a 'Alt. 

< 5 > Graphie^jU. sans points; je lis djabir, nom propre frequent. 

W Mot a mot «a ete charge (sest acquitte) de la gravure*; le verbe actif tawalU repond a I'alle- 
mand besorgen. Le mot naqsh paralt certain, bien que la derniere lettre soit un peu fruste. 

1') Graphie peut-6tre avec les restes de deux points sur 1'avant-derniere lettre; mais 

inscription n'en offrant pas d'autres, il sagit plutfit de verrues dans la pierre. La derniere lettre, 
qui est un peu fruste, ne peut etre qu'un ya final, si ce surnom, comme il semble, est un relatif. 
On peut lire sadaqi, forme sur un nom lei que Sadaqa ou Sadtq, ou encore sadiqi, de Sadiq, avec 
la scriptio defectiva. J'ai cboisi sadafi, derive de Sadaf, nom d'une localite pres de Kairouan, ou 
plutot d'al-Sadif, nom d'une tribu arabe fixee en Egypte; voir Sam'ani, f° 35o en bas; Yaqut, HI, 
p. 3 7 5, 1. ii;lbn khallikan, I, p. 35o, 1. 11 (II, p. 9 4); Kutubi, I, p. 252, 1. 3; Scvtm, Hum I, 
p. i 9 8,l. 8 d'en bas; Ibn sa'ld-Tallqvist , p. i& et n. 6; MurtadI, Tadj, VI, p. 162 milieu; Wus- 
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qu'AHah 1'assiste! Dans 1'espoirW de la recompense d'Allah et de son agrement. Et il (a ete 
acheve) en 1'annee 35o (961-62). 

L. 1 : Le «mur du masdjid*, c'est le mur du Haram, qui coincide ici avec 
1'enceinte de la ville P> et que 1 emir 'All, cela va sans dire, s'est borne" a rebatir, 
on va voir a quelle occasion. Ainsi le mot bind de"signe ici une restauration. 

Le protocole de l'emir 'All et de 1'ustadh Kafur est intfesant parce que cette 
inscription est la seule au nom d'un Ikhshidide qui soit connue a ce jour' 3 '. 11 
est fort simple , et conforme en tout point au temoignage des auteurs «. 

A quelle occasion l'emir c Alr fit-il restaurer le mur d'enceinte? Sans le Pr- 
eiser, les cbroniqueurs le montrent clairement. L emir Muhammad mourut a 
Damas en 334 (9 46) et son corps fut transport et inhume" a Jerusalem. L'emir 
Unudjur mourut en 34 9 (960) et son corps fut porte a Jerusalem et inhume a 
c6U de celui de son pere. LWr 'All mourut en 355 (966) et son corps fut 
transports a Jerusalem et inhume" a c6te" de ceux de son pere et de son frere. 
Enfin 1'ustadh Kafur mourut en 35 7 ( 9 68)-et son corps fut transport et inhume 
a Jerusalem, sans doute aupres de ceux de ses maitres (5) . 

tehfeld , Geschichtschreiber , n° 121, p. 4o; Brockelma™, LiUeraiur, I, p. 224 et les autres sources 
citees par eux. Ce dernier surnom, porte par deux anciens ecrivains arabes, figure aussi, dapres 
'Ah Bahgat, sur plusieurs steles coufiques du Musee arabe du Caire. 

U) Le participe radjiyan se rapporte peut-etre au seul emir <Ali, comme le suffixe de baqa'ahu 

W Appelee sur (n- 1 1 9 a 1 29) ; sur la nuance entre ces deux termes, voir Casanova, CxtadeUe, 
p. 679, et plus loin note au n° 170. 

W Maqrizi donne in KhitatX P- *35 en bas, le texte d'une inscription (un acte de waqf) au 
uom d'un vizir ikhshidide et datee 355 (966), que Wiet a publiee in Islam, V, p. 171 suiv., et 
identifiee avec le fragment MCI A, I, n° 48, p. 79 [etude reprise dans MCIA,Egypte, II, n° 5 7 oJ. 
Ce document est fort curieux, mais il ne nomme pas l'emir regnant. 

W Officiellement les Ikhshidides resterent de simples emirs comme les Toulounides ; voir MCI A , 
I n° 10 1 i4 p. 28, 1. 4. D'apres les sources citees note suivante, le surnom al-Ikhshld etait le 
titre des'rois turcs de Fergane (cf. Qalqashandi, V, p. 484), que Muhammad, le pere de 'All et le 
fondateur de la dynastie, fut autorise a garder comme gouverneur abbasside. Quant au titre de 
Kafur, le persan ustadk «maitre„, il designe ses fonctions de precepteur des enfants de Muhammad; 
voir Ibn sa'id-Tallqvist, p. 78, n. 3; cf. Wustekfeld, Statthalter, IV, p. 4 7 . C'est dans la suite quit 
prend une valeur politique, comme atabak et d'autres titres etrangers. Reste seul au pouvoir, Kaiur 
refusa de I'echanger contre celui d'emir; voir Yahya, p. 12 4, 1. 8. 

M Voir Kindi, p. 296 nil., et in Ibn sa'id-Tallqvist, p. 8, 1. 6 du texte arabe (Anhang); Ibn 
sa'id, p. 44, 1. 7 et 9; Ibn sa'id-Tallqvist, p. 5 9 , 7 3, 7 4 et 81; Ibn khallikan, I, p. 545, 1. i4, et 
II, p. 55, 1. i3 (II, p. 524, etffl, p. 220); Safadi, Pa. 5827, f° 99 a en bas ; Maqrizi , Khpt, 1, 
p. 32 9 , 1. 6 d'en bas, et 33o, 1. 3; Abu l-mabasi*, Nudjum, II a, p. 276, 1. i5, 3i 7 ull., 355, 
1 10 et 383, 1. 5 (ms. ar.Pa. i 77 4, f» 70 a, 1. 11, 79 b, 1. 3 d'en bas, 88 b, 1. 10, et 9 5 a, 1. 9 
d'en bas); Hasan Tuhlni, Pa. i8i4, f° 4 7 b; Deguighes, Hum, II a, p. i52 suiv.; Williams, City, 
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Ainsi les Ikhshidides avaient leur caveau funeraire a Jerusalem. Bien plus, 
un auteur contemporain precise que ccl'emir c All fut transports dans un cercueil 
a Jerusalem et enterre, avec son frere et son pere, «tout pres du Bab al-asbat» 
ou porte des Tribus (1) . Ce nom designait et designe encore la porte du Haram 
qui s'ouvre dans Tangle nord-est de lesplanade^, et precisement derriere le 
n° i46, a I'interieur du mur d'enceinte (3) . D'autre part, le cimetiere de la porte 
Doree etait beaucoup plus important au moyen age qu'il ne Test de nos jours, et 
par le nombre et par la qualite des morts qu'il recevait w . Des lors, il est evident 
que le mausolee des Ikhshidides s'elevait dans le voisinage immediat du n° i46, 
peut-etre tout contre le mur d'enceinte. Et il est probable que 1'e'mir c Ali, qui 
fit inhumer son frere Unudjur en 3&9, fit restaurer a cette occasion le mausolee 
familial et la partie du mur d'enceinte qui 1'avoisinait. II se peut meme que le 
corps d'Unudjtir, envoye dans un cercueil a Jerusalem, ait ete porte a travers 
Tesplanade, suivant un usage qui sest conserve jusqua nos jours (5) , puis des- 
cendu tlirectement dans le mausolee, par une breche faite a 1'enceinte au point 
correspondant (6) . Le n° 1 46 marquerait alors la reparation de cette breche et 

I, p. 343, n. 5; Wustenpeld, Statthalter, IV, p. 37, 4s, 46 et 5o. D'apres quelques auteurs, Kafur 
fut enterre au Caire; ainsi Ibn Khallikan, prior, loc. cil., et Hasan, loc. cil., qui signale a la Qarafa 
son tombeau bien connu. 

W Voir Kindi, loc. cit.; Ibn sa c id-TaIlqvist, p. 74 en haut; R. Habtmann, Palaslina, p. 32. Kindi 
est mort des 35o, mais son livre a ele continue par un anonyme; voir J'introduction de Guest, 
p. 1 1 suiv. 

{2) Voir le commentaire du n° 208. Quelques auteurs le donnent aussi a la porte Saint-Etienne 
de Tenceinte (n° 122), situee un peu plus au nord; ainsi Mudjir al-din, p. 407, 1. 7 (1 85) ; et in 
Le Strange, Palestine, p. 216 suiv.; Nabulusi, Pa. 6960, f os 27 a et 68 b; ef. Clermont-Ganneau , 
R A 0, VII, p. 1 4o , n. 3. Mais avec Williams, City, I, suppl. p. 42 , je crois que cest une erreur, ou 
du moins une extension tardive de ce nom. En tout cas, a Tepoque de Kindi, la porte Saint-Etienne 
s'appeJait Bab ariha ou porte de Jericho; voir Muqaddasi, p. 167, 1. 12; trad. Gildemeister in 
ZDPV, VII, p. 160; Le Strange in PPTS, III, p. 38, et Palestine ,p. 2i3 suiv. II est done evident 
que Kindi ou son continuateur veut parler du Bab al-asbat actuel. 

< 3} Ou un peu plus au nord, ce qui n'a pas d'importance. Le texte de Kindi ne m'etant apparu 
quapres coup, je nai pas songe a reperer exactement ces deux positions relatives; il serait facile 
de le faire. 

W Voir 1. 1, p. 71 et 45 o suiv. 

{5) D'apres Boehmer in ZDPV, MuN, 1909, p. 83 suiv., les corteges funebres traversent encore 
le Haram en y faisant deux stations, 1'une a la Sakhra, Tautre a TAqsa, et detail curieux, ils y en- 
trant et ils en sortent precisement par la porte des Tribus. 

t6) Sur la sortie des cadavres par une breche, voir van Gennep, Rites de passage, p. 33 et 224, 
et les references suivantes, que je dois a M. W. Deonna : Tylor, La civilisation primitive , II, Pa. 1878, 
p. 34 ; Frazer, Rameau a 1 ' or, I, p. 200; Sjerillot, Lepaganisme contemporain chez les peuples ce Ito -latins , 
Pa. 1908, p. 176 suiv., et Folklore, Pa. 1913, p. 261 suiv. II y a des rites analogues pour les 
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designerait le point exact ou s'elevait le mausolee des Ikhshidides, dont il ne 
reste aucun vestige apparent, si mes souvenirs sont exacts. 

L. 2 : Dans la date le chiffre des dizaines est assez fruste, mais sa lecture 
directe, qui me parait assuree par 1'estampage, est confirmee par le fait qu'il 
n'y a aucune place pour retablir un chiffre d unites. Or Temir c Ali ayant regne 
de3/i9a 355 on voit que la seule date possible est 35o, et qu'elle s'accorde 
au mieux avec la supposition que je viens de faire. 

147 

Restauration de langle sud-est duHaram sous le calife Zahir. /t2 5 H. — Vers 
Tangle sud-est de 1'esplanade, sur deux pierres A et B scellees dans le mur de 
Tenceinte, dans le deuxieme creneau au nord de la porte du berceau de Jesus; 
dimensions 48x3o (A) et 46 X 28 B. Les deux pierres se font face, dans les 
piedroits des deux merlons qui bordent ce creneau : A au nord, B au sud. Sur 
cbacune, trois lignes en coufique fleuri, mais tres sobre; petits caracteres, graves 
en creux. Publiee (1) ; voir pi. X en haut a droite (deux estampages 189ft). 

•••[oy^lj^^^ cH^lb-KO 8 ^ y&lkM pl^n w [j.tsf] (1) a ... 

(?) [un mot] XjiU (3) B j yuJ? JUL** ^^[1] (3) A ... 

^ [un mot] 

Timam al-Zahir li-a c zaz din Allah , I'&nir des croyants et les voutes et ie pas- 
sage qui y conduit (?), et le mur sud et le mur est (?) (au mois de rabfou djumada) 

II de 1'annee 42 5 (fevrier a mai io34), etc. 

nouveau-nes et les enfants mort-nes. Sur le cadavre qui ne veut pas quitter la maison mortuaire, 
voir van Gennep, op. cit., p. 224, citant Hertz in Uannee sociologique , Pa. 1907, p. 128, n. 2, et 
pour la Palestine, Jaussen, Coutumes, p. 100, citant plusieurs cas. En 1914 j'en ai vu un bien 
curieux, avec le P. Jaussen lui-m£me, a cote dun weli (n° 1 35) vis-a-vis du couvent de Saint- 
Etienne. Pour 1'Egypte, Lane, Manners and customs, II, p. 269, en cite un ou le mort, precisement, 
ne veut pas passer par une porte de ville conduisant au eimetiere. 

M Voir de Vogue, Temple, p. 77 ; cf. Le Strange in PEFQ, 1888, p. 27 9, et Palestine , p. 101; 
Besawt et Palmer, Jerusalem, p. 118. 

< 2) Ce mot d'apres de Vogue, loc. ext., et la copie inedile de Sauvaire (n° 97), qui commence par 
* jours n. On ne le voit pas sur les estampages; s'il n'a pas disparu, il est grave sur une autre pierre, 
qui a echappe a mon attention. 

(3) Sur ces deux mots, voir le commentaire. 

{4) H y avait ici quelque eulogie sans importance. 
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Fig. 4. — Inscription n° iky. 



On voit de suite qu a 1'origine les deux blocs etaient places 1'un a c6te de 
1'autre, car le texte passe ligne par ligne de A a B, sans solution de continuity 
En revanche ii y a une lacune importante entre B et A; 1'inscription primitive 
comprenait done une ou plusieurs pierres a droite de A, avec le debut du texte, 
peut-etre aussi a gauche de B. 

Mais si ces deux blocs ne sont pas in situ, I'emplacement de 1'inscription pri- 
mitive ne saurait Mre cherche bien loin; voici pourquoi : Le mot %ait designe 
couramment le mur d'enceinte du Haram, chez les auteurs et dans une autre 

inscription (n° i46). Or le mur sud 
etant clairement designe par les mots 
al-hait al-qibli (B, 1. 2), il est evi- 
dent que 1'autre mur, dont la desi- 
gnation a disparu, etait le mur est 
(al-ha'it al-sharqi). II s'agit done de I'angle sud-est de I'esplanade, qui se trouve 
tout pres d'ici, a' quelques metres au sud du berceau de Jesus. Des lors, il est 
probable, sinon certain, que les voutes (al-aqba') nominees avant les murs sont 
celles des ecuries dites de Salomon, qui regnent sous Tangle sud-est de I'espla- 
nade, et que les mots suivants, dont la lecture est douteuse (fig. designent 
soit 1'escalier qui descend au berceau et aux ecuries, soit quelque autre partie 
de cet ensemble. 

A quelle occasion le calife fatimide Zahir fit-il restaurer, dans la premiere 
moitie- de I'anne'e krt , I'angle sud-est du Haram? D'apres de Vogue", ce fut a la 
suite d'un tremblement de terre qui se produisit en &07 (1016-17). Mais le 
chroniqueur, qu'il cite a ce propos, se borne a signaler en cette annee la chute 
de la coupole de la Sakhra< 2 >. Encore le fait-il d'apres une source qu'il ne nomme 
pas, mais sur la valeur de laquelle il semble faire des reserves; etni lui ni 1'au- 
teur auquel il fait allusion ne parlent a ce propos d'un tremblement de terre, ni 
d'un degat a I'esplanade (3) . Au reste , il est peu vraisemblable qu'on eut attendu 
pres de vingt ans pour reparer ce degat. 

W On voit par ce croquis, fait sur les estampages, que si la lecou wal-marrati «et le passage » 
est. admissible au point de vue paleographique, la lecon la-hunna ne Test guere, car elle ne tient pas 
compte d'une lettre (?) gravee en surcharge. Au point de vue de la langue, on attendrait plutot ma- 
maw « lieu oil 1 on passe „ que 1'abstrait marra tc action de passer . , et lahd = UUqba'x; mais je ne trouve 

rien de mieux. , 

P) Voir Mudjlr al-dln, p. 269, 1. i5 (68), probablement d'apres Ibn al-athlr, IX, p. 209, i. 10: 
Mieduikoff, II, p. !26! eu baut. Pour la critique de ces textes, voir le commentaire des n» 220 

SU1V. 

pi Immediatement avant ce passage le cbroniqueur dit bien que Tangle meridional du Haram 
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En revanche, il est certain qu'en 4a 5 (io34) un sisme violent causa des 
ravages en Egypte et en Syrie, notarament a Ramleh, non loin de Jerusalem 
Et le chroniqueur, qui cite encore Ibn al-athir sans le nommer, ajoute ces mots 
de son cru (2) : ffAlors s'ecroula une partie des murs (d'enceinte) de Jerusalem, 
ainsi qu'un gros morceau du mihrab de David ». Ce miljrab est celui qui selevait 
dans le mur sud de 1'esplanade, a proximite de Tangle sud-est^'. Ainsi les murs 
ecroules sont les murs sud et est de 1'esplanade, que le chroniqueur designe par 
les memes termes que le n° lkj (hitan, plur. de hait). 

Je crois done, avec Le Strange, que les travaux comniemore's par cette inscrip- 
tion doivent etre rapproches du sisme de 62 5. Mais alors, ces travaux ayant eu 
lieu en rabf II ou djumada II ( 4) , le tremblement de terre, dont aueune des sources 
citees jusqu'ici ne donnent la date exacte, a du se produire des le debut de 
l'annee. Or e'est precisement ce qu'affirme un chroniqueur contemporain, dans 
un curieux passage qu'on n'a pas encore signal^ 5 ' : «En cette annee (kzk) le 
calife Zahir commenca a batir (Una) I'enceinte (sur) de la ville de Jerusalem, 
apres avoir construit celle de Ramleh. Les inge'nieurs preposes a ce travail de- 
truisirent en dehors de la ville un grand nombre d eglises pour en remployer 
les pierres. lis se disposaient a renverser leglise du mont Sion et d'autres encore , 
pour en porter les pierres a la muraille, quand se produisit un terrible tremble r 
ment de terre, tel qu'on n'en avait jamais ressenti, vers la fin du jeudi 10 safar 

(al-ruknu l-yamaniyyu min al-masdjidi l-harami) fut detruit alors, et Miednikoff, I, p. 856 en haul, 
applique ces mots a Jerusalem, dont le Haram, en effet, est appele souvent al-m. al-haram; voir 
plus haut, p. l , n. i. Mais la replique d'lbn al-athir donne ici al-baiti l-harami, et ce terme ainsi 
que I'a compris Sauvaire dans sa traduction du chroniqueur, p. 68, designe clairement le Haram de 
la Mecque; voir 1. 1, p. 4o4, n. 2. 

W Voir ibn al-athir, IX, p. 298 en bas, et in Le Strange, Palestine, p. 101, et Miednikoff, I, 
p. 860 , et If , p. 5 i 9 ; Abc l-mab1sin , Nudjum, Pa. 1776, f" 1 62 a, 1. 1 5. 

W Voir Mudjir al-dln, p. 270 en haut (69); Le Strakge, he. cit.; Miednikoff, prior, he. cit. et II, 
p. 1261; meme texte, avec quelques variantes, in Suyuti, Kaskf, Pa. 5929, f° 10 b. 

I 3 ) Voir Suyuti, Be. 6099, P 28 b et in Le Strange, Sanctuary, p. 262 (16) suiv., et Palestine, 
p. 168; trad. Reynolds, p. 122 en bas suiv.; Mudjir al-dln, p. 366 (96) en bas, 36g, 1. 9 (101 
en bas) et passim, et in Tobler, Topographie, I, p. 5 9 o, et Miednikoff, II, p. i264et 1269; Nabu- 
iusi, Pa. 5 9 6o, f- 45 b; Schick, Tempelplatz, p. 61 et i45; Le Strange, op. cit., p. 167 et 2i3; 
Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i 7 5, n. 6; RA 0, VI, p. 282 ; cf. plus loin, n° 170 et passim. 
Je neglige les discussions sur 1'emplacement precis de ce mihrab, pres de 1'angie sud-est ou plus 
a louest, a 1'interieur de 1'Aqsa, et je rappelle qu'on en monlrait un autre a k citadelle; voir t: I, 
p. i63, n. 3, et plus loin, p. 25, n. 3, etune note au n° 170. 

W Le masculin akhir peut se rapporter aussi a djumada, qui est presque toujours masculin dans 
les inscriptions; voir plus haut, p. 7, n. 3 et renvoi. 

' 5) Voir Yahya, p. 272 , 1. h suiv. 

3 

Memoires, t. XLIV. 
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de Tannee ^2 5(4 janvier io3k) w Et sabattit aussi un morceau du Ha- 
ram ® de Jerusalem » , etc. 

Ainsi, le sisme qui detruisit une partie du mur et de Tesplanade, vers Tangle 
sud-est, eut lieu le second mois de Tannee &2 5; des lors, les travaux de restau- 
ration dates du troisieme ou du cinquieme mois de cette annee, se rattachent de 
toute evidence a cet accident. Mais le passage de Yahya nous apprend en outre 
que le calife Zabir avait entrepris, des 1'annee precedente, de batir, ou plutot 
de rebatir Tenceinte de Jerusalem. D'autre part, on verra que la Sakbra subit 
des restaurations importantes en 4i3 et en 4i8 (n os 220 a 2 23). Des lors, il est 
bien possible que des Tannee do 7 ait eu lieu un tremblement de terre auquel 
on pourrait rattacher, en definitive et plus ou moins directement, tousles tra- 
vaux entrepris au Haram durant le premier quart du v e (xi e ) siecle. 

US 

Restaubation du Haram (?) sous le calife Mustansir. v e siecle H. — Vers Tangle 
sud-est de Tesplanade, sur une pierre scellee le haut en bas dans le mur de 
Tenceinte, a cote des trois blocs du n° lkk; dimensions environ 55 X 28. Deux 
lignes incompletes en coufique fleuri, mais tres sobre; caracteres moyens, greles 
et allonges, graves en creux. Inedite; voir pi. X a droite au milieu (estampage 
189A). 

^S! *L£ U (?) L5 ju^ ... ( 2 ) tj^Jij aoIjJ jJi! jXf ^jj^jJ^[)]] (1) 

[un mot fruste] <X^*di 

L. 1 : Le relatif a\-musiansiri> qui est certain, designe probablement un es- 
clave ou un fonctionnaire du calife fatimide Mustansir, qui regna de ^27 a 
487 (io36 a 109/t). A premiere vue, le style des caracteres parait trahir une 
epoque plus haute; mais cette variete coufique se conserve assez tard dans quel- 
ques documents. 

L. 2 : Les mots ma ska a llahu figurent dans plusieurs versets du Goran, mais 
aucun ne convient ici, a cause du contexte. Le mot suivant quoiqu'un peu fruste, 
se lit bien al-masdjid. Ge mot designerait clairement le Haram, s'il etait possible 

< 1} Suivant les tables de Wustenfeld ce jour etait un vendredi ; cf. t. I, p. 32 , n. 1 et renvois. Je 
saute quelques mots sur les degats causes dans d'autres villes. 

(2) Texte djdmf, qui peut designer aussi Tesplanade; voir plus haut, p. i, n. i et renvoi. 
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de le rattaeher logiquement au contexte; mais il ne s'accorde guere avecles mots 
precedents' 1 '. 

Dans un passage fort obscur et peut-etre corrompu, le chroniqueur raconte 
qu'en djumada I er 46o (mars-avril 1068), un tremblement de terre ruina la 
ville de Ramleh, renversa deux cr^neaux (shurrafataki) de la mosque"e du Pro- 
pbete (masdjid rasuli llahi) et fendit la Sakbra, qui se ressouda delle-meme, 
par un miracle diving Bien que les mots que je transcris designent le sanctuaire 
de Medine, il semble plut6t, d'apres le contexte, qu'il s'agit ici du Haram de 
Jerusalem. Gette confusion, qui serait inadmissible chez le cbroniqueur, enfant 
de Jerusalem, peut etre le fait de I'auteur inconnu dont il s'mspire ici. Or, si 
deux creneaux de 1'enceinte ont d^molis par ce sisme, il est naturel de les 
chercher vers cet angle sud-est que sa position dominante et son assiette sur des 
galeries votes exposent aux ravages du temps et des hommes, et dont les res- 
taurations frequentes sont attested par 1'epigrapbie et la chronique^; on pour- 
rait alors attribuer au n° 1 48 la date approximative 46o (1 068). 



149 

Inscriptions fatimides au v e siecle H. — Un voyageur persan qui visita Jerusa- 
lem en 438 (10&7) signale a 1'interieur du Haram plusieurs inscriptions qui 
ont disparu (4) ; 

A Une inscription donnant les dimensions du Haram, sur le cote nord de 
1'esplanade; 

W A la rigueur le mot fruste pourrait se lire J^L, puisque le Haram est appele aussi al-masdjid 
al-haram; voir plus haul, p. 16, n. 3 et renvoi. Mais cette solution ne resout pas le probleme 
du' contexte. D'autre part, on pourrait considerer ce passage comme une paraphrase des mots 
$ ^rS^Jr^L^J- • • in C XLvm, a 7 ; mais ces mots font allusion au 
sanctuaire de la Mecque. L'expKcation de ces mots parait desesperee, car il est impossible d'eva- 
luer mke approximativement , ce qui manque a droite et a gauche du fragment conserve. 

» Voir Mudjir al-dln, p. a 7 o, 1. 6- 9 (69); Miednikoff, I, p. 86,; II, p. 1161. Ce passage est 
emprunte a un auteur ancien, car deux siecles plus l&t Ibn shaddad en donne une vanante in 
Barq, Ley. i466, p. a36, avec la date precise 10 djumada I" (17 mars 1068). 

<»> Voir plus baut, n°» M et ii 7 , et plus loin, n° 170. Aujourd'bui cette partie de 1 esplanade 
a un air de jeunesse qui temoigne de restaurations recentes, el cest la seule qui nait conserve 
aucune trace des edicules qui la couvraient autrefois. 

W Voir Nasir-i khusrau, p. aa, 1. 8 et 17, a3, 1. 18, a5 ull., 3o, L 4, et 3a, 1. 5 (72, 7 5, 
7 5, 81, 9 a et 96 en bas); trad. Le Strange in PPTS, IV, p. 29 ^aut et en bas, 3a, 38, U 1 
et 5i. 
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B Une inscription en mosaique, sur la porte de David, au nom du sultan 
d'Egypte ; 

G Une inscription dans le mihrab de Zacharie, au nord de lesplanade; 

D Une inscription en argent nielle sur le revefement en cuivre d'une porte de 
FAqsa, au nom du calife Ma'inun; 

E Des inscriptions gravees sur des lampes en argent de la Sakhra, donnant 
Vindication de leur poicls; 

F Une inscription en mosaique sur la colonnade sud-est, au nom de Femir 
Laith al-daula Nushtekin Ghuri. 

Les textes A,G,D et F sont classes ou cites plus loin (n os i63, 3oo, 27/1 et 
161), et ceux que je groupe en E sont designes trop vaguement pour qu'on 
puisse en tirer parti. Reste B, dont je n'aurai pas Toccasion de parler ailleurs. 
Voici ce que Fauteur dit a ce propos (1) ... crUn portique superbe, haut de 3o 

coudees (g&z) et large de 20 et divise en deux travees {wa-du djanah baz 

burida). Le portique, le front des travees et la voute (des deux passages qui 
s'ouvrent dans les travees) du portique {davgah wd-ruy-i djanah wa-iwdn) sont 
entierement decores de mosaiques polychromes (munaqqash Mrda hama bi-rriina- 
hci-i mulawwdn) incrustees dans du ciment et formant des dessins d'un eclat 
incomparable ..... Sur ce portique et m£lee au decor de mosaique regne une 

inscription (kitabati) aux titres (laqab) du sultan (lire calife ) d'Egypte Au 

sommet de ce portique s eleve une tres grande coupole (kunbadi) en blocs dap- 
pareil (sang-i muhandam). Et (lentree des deux passages est munie de) deux 
portes assemblies avec soin et revetues de (plaques de) cuivre damasquin qu'on 
prendrait pour de Tor, car elles sont dorees et couvertes de motifs deqoratifs. 
Gbaque porte a i5 coude'es de baut et 8 de large. Gette porte sappelle Bab da- 
wud.s 

On sait que ce nom designait alors le Bab al-silsila, qui possede encore deux 
travees voutees. Ainsi son plan general na pas ete modifie; mais elle na pas 
conserve de vestiges apparents de Tepoque fatimide (2) . Le mot mind designe 
clairement de la mosaique en verre, et il ressort du contexte que Tinscription 

W Voir le mSme, p. 22, L i3 suiv. ( 7 3 en haut) et PPTS, IV, p. 29 milieu; je retraduis le 
texte persan , en sautant quelques passages sans Yaleur archeologique. 

(2) Voir t. I, p, 108 et notes. Elle ne fut pas transformee de suite apres la conquete latine sil est 
vrai que Saewulf (1 102) y vit encore des mosaiques polychromes ( . . . porta. . . qua3 vocatur Spe- 
ciosa pro ingenio operis et varietate colorum); voir RVMSG, IV, p. 843 (3i) en haut; Wright, 
Travels, p. 3 9 ; PPTS, IV, p. i5 et ho. 
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formait un bandeau de mosaique au milieu oil au-dessus des autres decors, com- 
me a la Sathra (n os ai5, 3S>3 et coraniques, vers la fin), et a 1'Aqsa (n os 276 
et 280). Ce passage est fort incessant pour 1'arcbe'ologie du Haram; mais il le 
seraitdavantage si 1'auteur avait pris soin de nommer ee « sultana d'EgypJe dont 
les titres figuraient sur la porte. Dans sa description de la Syrie et de 1'Egypte, 
il donne toujours ce titre au calife fatimide Mustansir, qui regnait alors, mais 
auquel, en bon sunnite,il ne pouvait accorder les titres calinens^. Ainsi pour 
lui, le rr sultan d'Egypte* tout court, cest Mustansir, et il est probable, sinon 
certain, que 1'inscription etait aux noms et titres de ee calife ou d'un de ses 
prede'cesseurs< 2 '. Et comme on verra plus loin le calife Zahir, le pere de Mus- 
tansir, pre"sider a d'importants travaux de mosaique a 1'inte'rieur du Haram (n os 
22 3 et 2 7 5), on peut admettre que le decor de la porte de David, sinon la porte 
elle-meme, remontait a la premiere moitie du r (xi e ) siecle; mais jusqu'ici 
aucun document n'en fournit la preuve certaine. 

tt) H ne se convertit au chiisme que vers la fin de son voyage; voir Tintroduetion de Schefer, 

p. xxiv et xlii. . 

W Des cette epoque, semble-t-il, le tilre de sultan etait porte par les vizirs fatimides; voir 
MCI A, I, p. 299, n. h. Mais Nasir le connaissait plutot par les souverains orientaux qui depuis 
les Bouyides et les Gaznewides, le recevaient du calife abbasside; j'ai recueilli a ce sujet des textes 
beaucoup trop nombreux pour trouver place ici. 
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COUPOLE DE JOSEPH (QUBBAT YUSUF). 587 ET 1092 H. 

Sur le bord meridional de la terrasse, entre la Nahwiyya (n° 1 55 ) et la chaire de Burhan 
al-din (n° 2 to); fig. i, B-5 ; plan de Vogii^ : q. yousef; marquee sans noms sur le plan Wilson. 

Ce charmant £dicule (pi. XXXII a droite) W comprend un cube en pierre de taille, surmont£ 
d'une coupolette que recouvrent des feuilles de plomb. Dans les faces nord, est et ouest s'ou- 
vrent trois arcs brises retombant sur deux colonnes de marbre aux angles nord-est et nord- 
ouesl. La face sud est form^e d'un mur plein dans lequel se creuse une niche a fond plat, cou- 
ronnee par une coquille qu'encadre un double arc brise, decore de canaux et de dents de scie, 
borde par une moulure et retombant sur quatre colonnettes engagees. Les aretes sud des arcs 
ouverts dans les faces est et ouest retombent sur deux autres colonnettes engages, et 1'arc de 
la face nord est decore aussi d'un motif en dents de scie. En discutant plus loin 1'origine de 
ridicule, j'analy serai les elements de ce curieux decor. 
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E solo in parte vidi il Saladino. 
(Dante, Inferno, IV, 129.) 



Sultan Saladin. 687 H. — Grande dalle en calcaire muree sous la niche, 
comme un devant d'autel, et encadree d'une moulure vigoureuse; dimensions 
environ 1 80 X 90. Six lignes en naskhi 

ayyoubide ancien; grands caracteres . . , 

moyens, pareils h ceux du n° 35, c est- ^^&^3SJ^ 
a-dire epais et mal stylises, mais d'une Fig. 5. — inscription n° i5o. 

puissante allure, badigeonnes en noir 

sur fond blanc (2) ; points et signes, avee quelques fleurons dans les champs. 
Les mots formant la ligne 7 sont en tres petits caracteres, graves en creux sur 
le cadre inferieur de la pierre et sous le milieu de la ligne 6 (Gg. b) (3) . Inedite; 
voir pi. XXXIII en bas (cliche 1914). 

(1) C£ une petite gravure in Courtellemokt, Jerusalem, p. 48 en haut. 

(2) Cette peinture, qui fait ressortir les caracteres, est assez recente; en 1894, les lettres etaient 
peinles en jaune sur fond vert. 

I 5 ) Dessin d'apres une photographie de 1894, ou ces mots se detachent sur Tancien badigeon: 
sur la photographie de 1914 (pi. XXXIII en bas), ils sont noyes dans la peinture noire du cadre 
inferieur. 
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AJ,Lp_> y>\ (2) ^Tj j^JlM «X^S? XjI^Loj ...«d<*o (1) 

osJuw-l^ r ^L^I yLkJu- ch^L? U-^-N (3) ^-oUJi dUdl 

^ s^ft-^j it b i) (j-Soi-ll cy-x-sJ) cfriir^ ( 4 ) cJS-j^- f*>^ 



A ordonn<5 de reb&tir ce (mur ?) et de creuser le foss<5 notre maitre al-Malik al-Nasir 

Salah al-dunya wal-dln, le sultan de 1'Islam et des musulmans, le serviteur des deux harams 
sacnSs (la Mecque et Medine) et de cette maison sanctifute (Jerusalem), Abu 1-muzaffar Yusuf, 
fils d'Ayyub, le vivificateur de 1'empire du calif e,, qu' A Hah donne la duree a sou regne et la 
victoire a ses &endards! Sous 1'administration (?) de 1'emir, du grand general Saif al-din c Ali, 
fils d'Ahmad, qu Allah le rende puissant! En 1'annee 687 de l'h<%ire du Prophete (1 191); et 
sous la surveillance de lemir Nasir al-din Altun-ba al-Saifi, qu' Allah Tassiste! 

L. 2 : Les mots designant la nature de la construction prouvent que la dalle 
nest pas in situ. D ou provient-elle? Le mot khandaq cr fosse??, rapproche de la 
date et du nom de Saladin, va nous 1 apprendre en nous reportant a un episode 
connu de 1'histoire de ce prince. 

En 587, a u cours de ia campagne qui suivit la chute d' Acre et la ruine d'As- 
calon, Saladin passa quelques jours a Jerusalem, du h (ou du 5) au 8 rama- 
dan (1) . Des ce moment, il soccupa d'en restaurer lenceinte (2) , entamee par le 
siege de 583; puis il y rentra le <>3 dhu 1-qada (12 de'cembre 1191), pour 

W Voir c Imad al-din, p. 3go ult suiv.; Abu shama,II, p. 192, 1. 8 d'en bas(i8i); Baha 3 al-din, 
p. 2o3 en haut (3oi); Ibn al-athlr, XII, p. 47, 1. 10; Abu l-fida\ III, p. 84, L 12; RHC Or, I, 
p. 64 a; lla, p. 52; III, p. 268 suiv.; V,p. 44;Maqrizi in ROL, IX, p. 56; Reinaud, Bibliographie, 
p. 33 1 et 524; Extraits, p. 332; Rohricht, Konigreich, p. 5g3 en has. 

Ces auteurs ne parlent ici que dune revue generate de la garnison et des ressources en armes, 
munitions et approvisionnements; encore nen font-ils pas tous mention. Toutefois les mots^*b 
*AU ix*o yamuru bi-saddi hhalalihi de Baha* al-din signifient peut-6tre que Saladin « donna Tordre 
de boucher les breches de Tenceinte^, materiellement parlant. Dapresle meme, p. 2o5(3o5),et 
in RHC Or, III, p. 272, Malik c Adil se rendit a Jerusalem, le 19 ramadan, pour inspecter les 
travaux; ici encore, les mots ^51$ £ ^jJ! al-nazava fi 'amd'irihi peuvent viser au sens concret, des 
travaux de fortification. 
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rhivernageO. Bient6t« arrivait une equipe de cinquante tailleurs de pierre, 
envoyes par le prince de Mossoul pour prendre part aux travaux quon pour- 
suivi sans relaehe dnrant tent l'hiver. L'effert principal porta snr le front nerd- 
enest, entre les portes de Damas et de Jaffa™, peut-etre auss, a lest de la 



" ^ (4) 

Fe Mais Saladin ne se berne pas a reparer .enceinte : il fait creuser un fosse 
pretend dans le rec vif, et les pierres taillees dans cette earnere sent place s 
dans la mnraille. 11 repartit le travail entre ses Ms et ses enure et le snrve 1 le 
chauue jour; bien pins, il y prend part en personne, portent des p.erres snr 
ar'en de sa selle. Le ree etait si dnr qne des entils jaillisaaient les eUnce les; 
et tandis qne le fosse s'approfondissait, le rempart s'elevatt avec ses tours et ses 
courting. Enfin apres la treve generale, en ratnadan 588 (septembre 4 iga), 
le snltan rentre a Jerusalem et preside a I'acbe.ement de 1 encemte et du fosse 
jusqu'au jour on il qoittait Jerusalem pour n'y plus revemr . 

0, DWee tad al-dm, p. 3 9 8 en bas, ct qnelqoes .aires sources; le 3o, sni.ont M W ..z,, he. 
cil le 3 dbut-bididia, d'apres Kamal al-dm in SOL, IV, p. 203. 

« U , 8 dhn .-Wdjdi. ( P ,6 Janvier „,,). soi.ant tad nl-dm p. 4oo en baa, on .a le a 
d'apres Ini in AM sham., II, p. ...4, 1. a 7 , la .arianie prevent dnne eerenr de cop,. UUI et 

"*« 'tad .1-dln p. 4c, I. 3 : »n5.«I-W. »4 hMU^M. En cilanl ee paeaoge, Mndjtr 
al-dm pi 8 Id'en L (,8 en bas), expli,.. 1. n.tn d. B«b abn.ibc.b nn pen onbl» de 
nTentps, p.; B»b al-kba.U; of. W,o,a„s, City, I, anppl. p. 4 7 . Le prefer cent da ce m.brab 
q n'on mon.r.i, .... pees d. 14, dans la t.nr de Da.id; cf ph, bant, p .,, n. 3 et con™ 

l« Snicant lbn al-alhlr, XII, p. 48, 1. 6 d'en bae, et m RHC Or II a, p. 55, Mali Afd. tint 
ebarg, dn sectenr »» ». M * 5«4i • de 1. port* de D.mas msqo a la port Doree . 

An lien de *=-Jl, on poorr.it Km «be. tad al-dm; ma,, cite con-echo. n» 

p s ...I En eJ, snivan. U prater, fee. «... Sal.din ripara snrtnnt 1. P«* 
Lil ...it ebrecbee poor sempacr d. la ville. Or d'apres 1. piopart des sonrees .1 ^donn. I.s»u 
L le nerd, pine spLl.tnent peuMlre, par Tangle nord-est, set entre la port, de D..» 1. 
porte Doree; I diLsion do. textes, snr eo point ,ni n'as. pee easenttel poor lo — ■ 
inentrainerait beaucoup trop loin. 

(5) Le recit le plus complet est dans <Imad al-din, p. 4oo smv. (amvee des ouvners, debut et 
repartU on des travaux; ip. 67 eu bas), £»> (lettre au prince de Mossoul) et 4,6 smv. (travaux 
de 1'annee 588); il renferme de curieux details, noyes dans le ^^V™^**! 
auteur son parti pris d'ecrire 1'histoire en prose rimee. Resumes divers m Abu shama II p^o* 
et 1.6 (i84); b. awthib et Abu hW, hois cit.;RHC Or, I, p. 64 6; II p. 5 5; V p. &g smv 
SibtJewett, p. .63; AM.. Pa. 3 02 , p. 277 enhaut; lbn wSsil, Pa. , 7 o. f - 6. en hau , 
Kamal al-dm et Maqrlzi in BOL, IV, p. 202 , et IX, p. 56 et 58; Reinaud, B^Uographe p SB., 
5 2 5et 658;E«, p. 34o; W.lke«, IV, p. &B 7 suiv. ; Robinson ,fi^ S) I,p.469, 

Tobler, I P . i3 7 ; Roeajcnr, fih^U, p. 6o5; 5 WP, UnuJm, P- 4- i Scbjck m 

Smad Wa, p. 44o en bas; Abu shama, II, p. 2 o5, 1. 8 (188); Bah* al-dln, p. 2 64 

u 

Memoires, t. XLIV. 



26 MATfiRIAUX POUR UN CORPUS. 

A chaque ligne de ces recits figurent les mots mara « restauration* (de la 
ville ou de l'enceinte) et hafr al-hhandaq screusement du fosse's qu'emploie aussi 
le redacteur du n° \ 5o. Or ce texte est au nom de Saladin et il est date de 58 7 , 
c'est-a-dire de l'anmfe meme ou les travaux furent commences ; des lors, il parait 
evident que la dalle provient de l'enceinte de Jerusalem et, plus pre'cisement, 
des environs de la porte de Damas. A quelle occasion fut-elle transported au 
Haram et remployee ici? C'est ce que j'essayerai de demeler plus loin. 
' L. 2 a 4 : Dans le protocole de Saladin <•>, je ne -relive ici que deux hires : 
hhadim al-haramain al-shanfam .serviteur des deux ljarams sacres*, que porte- 
ront dorenavant la plupart des sultans d'Egypte, protecteurs des villes saintes 
du Hidjaz' w ,' et khadim hadha al-bait al-muqaddas «serviteur de cette maison 
sanctifies, c'est-a-dire de Jerusalem , que Saladin prit ou recut du calife apres 

la conquete de cette ville (3) . 

L 5 et 6 : Quel est le personnage dont les noms et titres sont introdmts par 
les mots fl ayyami «dans les jours de,? D'ordinaire cette formule s'emploie 
pour un souverain et peut se traduire .sous le regne de»; a titre exception- 
al elle figure devant le protocole d'un haut dignitaire que sa situation per- 
sonnel^ ou les eirconstances politiques mettent en Evidence' 4 '. Or, parmi les 
grands officiers de Saladin, je n'en vois qu'un dont les noms et titres corres- 
pondent a ceux-ci et qui peut avoir joue ce r6le de premier rang : c'est e 
grand emir Saif al-din 'All ibn Ahmad Hakkari, surnomm^ al-mashtub «le 
balafre*, a cause d'une cicatrfce qu'il portait sur la figure W. Gomme feudataire 
de Nur al-din, ce seigneur kurde avait pris part, en 564, a la troisieme expe- 
dition d'Egypte, et son prestige etait tel qu'il crut pouvoir, un moment, disputer 
a Saladin la succession de Shirkuh au vizirat fatimide W. Rallie a la candidature 

(3oo); <Abd al-latlf, p. 46 7 ; Ibn al-athir, XII, p. 56, 1. 3 d'en bas; Abu l-fida', III, p. 87, 1. 3°; 
RHCOr, I, p. 66 b; II a, p. 67; III, p. 35, et 438; V, p. 8,; Michel, III, p. 4o4 el 4o8 e m 
RHCA, I, p. 3 99 ;Mudjlr al-dm, p. 344, 1. 7 d'en bas (81); R™, BMwgraphe, p. 333, 532 
et 663;R6hricht, Konigreich, p. 655. 

ID Voir MCI A, I, p. 82 suiv.; 299, n. 4, 63 9 suiv., 727 etpassim; cf. 1. 1, n° 35, p. 92, n. a, 

et plus loin, n° 280. 

(2) V 0 i r MCI A, I, p. 127, 4i2 suiv. etpassim; cf. 1. 1, p. 35i. 
( 3 > Cf. 1. 1, n os 45 et 109, p. 147, n. 3, et 4o4, n. 2. 

W Pour le premier cas, voir MCI A, I et III, index a yaum; pour le second, von- 1. 1, n- 22 et 
io4, p. 52 et 364; cf. plusloin, p. 29, n. 4. 

W Voir Abu shama, II, p. 209, 1. 17; Ibn khallikan, I, p. ^, 1- 8 (I, p. ,62). Sur le nom de 
Hakkari, voir t. I, p. 128. TT , 

<•> Voir Ibn al-athir, XI, p. 226 suiv.; Abu l-fida', III, p. 5o; RHCOr, I, p. 3 9 et 564; II b, 

p. 255 suiy. 
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de Saladin, il se mit a son service et 1'assista dans toutes ses campagnes (1) . 

Des lors, Mashtub est un des principaux offieiers de son maitre; et 1'un de ses 
biographes precise que pour le rang et I'influence il 1'emportait sur tous les 
autres emirs du royaume, etque le litre de grand emir (al-amir al-ltablr), qu'il 
etait le seul a porter, servait a le distinguer de ses pairs (2) . Or ce titre est donne 
a lemir 'All par le n° i5o, qui 1'appelle aussi general (isfahsalar). Et si les 
chroniqueurs, a ma connaissance, ne designent pas ainsi lemir Mashtub, c'est 
que ce dernier titre, d'origine persane, estbeaucoup plus frequent dans 1'epi- 
graphie du xn e siecle, ou il avait penetre avec les traditions diplomatiques des 
Seldjoukides, que dans les auteurs syro-e'gyptiens de lepoque des croisades, 
qui sont d'origine arabe ou qui e'crivent plus tard, alors que ce titre Granger et 
de caractere feodal avait fait place a des titres de grade (3) . 

^identification du grand emir et isfahsalar Saif al-dln 'All ibn Ahmad du 
n° i5o avec le grand emir Saif al-dln 'All ibn Ahmad Hakkari Mashtub des 
chroniques paraitrait done certaine, si elle ne soulevait une difficulte de chro- 
nologie. Au debut de 587, lemir Mashtub, qui se trouvait avec Saladin devant 
Acre, fut charge par lui d'introduire dans la ville assiegee un corps de releve. II 
y entra des le 1 6 muharram et prit des lors le commandement de la place, qu'il 
ne quitta plus jusqu'au jour ou il fut force de la rendre aux rois de France et 
d'Angleterre. Ranconne par eux a 5 0.000 dinars, il ne put reunir qu'une partie 
de cette somme, et se vit oblige de fournir des otages pour le solde. Retenu 
dans Acre et e'troitement surveille, Mashtub ne put sen e'ehapper que dans le 
courant de 1'annee suivante, ou nous allons le retrouver a Jerusalem H est 
done certain qua aucun moment de lanne'e 587, il ne sejourna dans la ville 
sainte; or la date du n° 1 5o est formelle. Des lors, si Ton veut retenir 1'identi- 

»> Ainsi c Imad al-dln, p. 74 et 3o2; Baba' al-dln, p. 60 (98), io4 (i63) et 1/19 (225); Abu 
shama,I, p. 2 7 5; II, p. 8 (9), 9 (1 2), 119(90), ihU et 179 (1 63); Ibn al-athlr, XI, p. 33 7 ; XII, 
p. 35; RHC Or,tla, p. 32; III, p. 83, iii et 197; IV, p. 192, 198, 34i, 4i6 et 5n; Sibl- 
Jewett, p. 269; Ibn wasil, Pa. 1702, f° i3o a et b; Rohricht, Konigreich, p. 384, 467 a 536, 
passim. 

l 2 > Voir Ibn khallikan, I, p. 7 3 , 1. 1 6 (I, p. i64). 

W Sur isfahsalar, voir MCI A, I, p. 452, n. 3, et 64o, n. 7; HI (Siwas), p. 64, n. 4; Qalqa- 
sbandi, III, p. 483 ,1. 1 1 ; VI, p. 7 en bas. 

(») Voir c Imad al-dln, p. 35i en bas suiv. et 357 en ias ' Abu shama > P- 181 eu baut ( l65 )' 
186 en bas et 188 en bas (175); Baha' al-din, p. i55 (233), 174 (260) suiv. et 209 (3io); Ibn 
al-athlr, XII, p. 36 milieu et 43 suiv.; Abu i-fida\ III, p. 83 en bas; RHC Or, I, p. 63 b; II a, 
p. 33 et 44 suiv.; Ill, p. 2o5, a3i, 233 et 276; IV, p. 5i8; V, p. 20 et 27; Sibt-Jewett et Ibs 
khallikan , locis cit.; Saiih-Cbeikho , p. 35, n. 1; Reihaud, Bibliographie, p. 33o, 517 suiv. et 648 
suiv.; Extrails, p. 298, 3i4, 3i 7 et 32i; Rohricht, op. cit., p. 544 a 5g6, passim. 

k. 



28 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

fication proposee, et je n'en vois pas d'autre a lui substituer, il faut expliquer 
pourquoi le redacteur a choisi le nom d'un emir qui, prisonnier dans Acre, ne 
pouvait pas suivre, meme de ioin, les travaux de defense de Jerusalem. 

Cette explication, je crois la trouver dans les mots fl ayyami qui precedent les 
noms et titres de l'emir 'All. J'ai deja dit que cette formule, de valeur quasi sou- 
veraine, s'emploie aussi, a titre exceptionnel , pour de hauts dignitaires ou des 
repre'sentants de gouvernement a titre extraordinaire ou plenipotentiaire. Si 
1'e'mir 'All avait e'te 1'instigateur du travail, son nom figureraitle premier, et c'est 
celui de Saladin, nomme apres lui, qui serait pre'cede des mots/I ayyami ssous 
le regne de». D'autre part, s'il avait e'te" charge d'en assurer l'execution, a titre 
de fonctionnaire ou comme delegue du sultan, ses noms seraient precedes d'une 
formule plus precise, correspondant a un titre ordinaire de fonction ou de dele- 
gation Ainsi les mots fl ayyami, rapproches du contexte, prouveraient plut6t 
que l'emir 'All, bien que jouissant d'une haute situation, ne remplissait pas de 
fonction speciale au moment ou l'inscription fut redige'e, et ne jouait aucun role 
dans les travaux; or c'est precisement ce qu'il nous faut pour appuyer Identifi- 
cation de cet emir avec le Mashtub des auteurs. 

Mais alors, pourquoi l'inscription nomme-t-elle un personnage sans rapport 
avec 1'objet de ce texte? Saladin aurait-il commence la restauration de l'enceinte 
des avant 1'anne'e 587, et remis alors la direction des travaux a l'emir Mashtub, 
que le redacteur, le sachant retenu dans Acre, nommerait ici a titre honorifique 
et, pour ainsi dire, in partibus infidelium, en substituant a une formule precise 
les mots/t ayyami, un peu vagues, mais flatteurs pour son amour-propre? Aucun 
texte n'appuyant cette hypothese, j'en proposerai une autre, qui va preter k ces 
mots un sens inattendu, mais bien suggestif. 

On sait que la ville d'Acre se rendit le 17 djumada II 587; d'autre part, on 
a vu que la restauration de l'enceinte de Jerusalem ne commenca guere qua la 
fin de cette annee. Ainsi, au moment ou fut grave le n° i5o, l'emir Mashtub 
ne dirigeait plus la defense d'Acre : il etait prisonnier des Francs dans cette 
ville. On savait sans doute a Jerusalem qu'il etait retenu en captivite faute de 
pouvoir payer toute sa rancon. Saladin, toujours a court d'argent, ne pouvait pas 
le racheter; mais il desirait vivement le voir libre, puisqu'a son retour, on va le 
voir, il 1'accueille avec joie et lui remet un fief important. Or j'ai montre" souvent 
qu'en epigraphie un grand nombre de formules et d'epithetes ont un sens net- 



W Ainsi fl wilaya, bi-tawalli, ft niyaba,fi nazar (ou nazara),fi mubashara, correspondant aux 
titres wall, mutawalh, na'ib, nazir, mubashir; cf. 1. 1, p. l&i. 
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tement pre"catif , qui reflete encore les origines lointaines de cet art. Ces survi- 
vances de magie sy mpathique , je les ai d^masqu^es non seulement dans les litres 
et les eulogies, mais aussi dans certains mots et certaines phrases impliquant 
un double sens (1) . Ainsi les mots jl ayyami, sous leur sens apparent et banal, 
renfermeraient, a I'adresse de 1'emir captif et menace", un souhait destine a 
preserver sa vie et a hater sa delivrance (2) . 

Cette hypothese, la seule qui permette de concilier les faits de 1'histoire et les 
nuances du protocole, prend une valeur plusbaute en fournissant enGn Impli- 
cation de la formule/i ayyami ou fl ayyami daulati, appliquee a un souverain 
vivant et regnant. On sait que cbez les primitifs, la vie du clan est etroitement 
associ^e a celle du roi, d'origine divine; des lors, soubaiter une longue vie au 
roi, c'est la realiser, en quelque sorte, pour le peuple aux destinees duquel il 
preside par la grace de Dieu ®. Ainsi cette fortnule, placed au debut dun proto- 
cole souverain, renferme encore une eulogie dont le sens precatif, bien qu'efface 
a 1'epoque historique, n'a pas perdu toute valeur magique, a en juger par quel- 
ques exemples bien suggestifs (4) . 

L. 6 : La date est certaine, la leeon sab' ct sept* etant assuree par un fatka sur 
le sin et par un point sous le ha®. Au reste, si 1'identification que j'ai proposee 
est exacte, on ne peut lire .neuf», car Wmir Mashtub, on va le voir, est mort 
des 1'annee 588. 

L. 7 : Cette ligne plus courte renferme, graves en creux et en surcharge 



(i) 



. Ainsi MCI A , I, p. 63i, n. 3, et 64 7 ; Amida, p. 7 3 et 77, n. 2 ; Sarre et Herzfeld, Reise, 
I, p. 36 suiv.; Voyage en Syrie, index a magie; Diez, Denkmaler, p. 92 suiv.; cf. dans cet ouvrage, 

index a magie. . , ■ 

W La plupartdes defenseurs d'Acre avaient ete mis a mort par les Francs qui navaient retenu 

captifs que ceux dont ils escomptaient une forte rancon; or cette rancon, Mashtub netait pas encore 

en mesure de facquitter entierement. 

M Voir Frazer, Rameau d'or, passim, et toules les sources sur les meurlres et les repas riluels du 

totem, du pretre-roi, etc. e . 

(*> Ainsi, mEpigraphie des Assassins (ex J A, 9° serie,IX), p, 4#a (34) suiv., les mots umira 
bi-dawami ayyami, associant la duree dune construction a celle de la vie ou du regne de son fon- 
dateur, considere comme un souverain dessence divine. Meme nuance in MCI A, I, n° 4a (p. 70^, 
13): buniya hadha l-djamfu 'aid ayyami l-khallfati .cette mosquee a ete Mtie (fondee) sur (et non/t 
«dans*) les jours du calife, etc. En poussant plus loin 1'analogie, on pourrait dire que dans le 
n° 100, la vie de I'emir Mashtub, en vertu des mots/? ayyami, est associee a celle de Saladin, dont 
la duree est desiree par I'eulogie adama llahu ayyamahu (1. 5, debut), et a la restauration de 1 enceinte. 
Le redacteur espere sauver les jours meuaces de I'emir en les placant sous la protection dune 
oeuvre pie et dune eulogie destinee a prolonger les jours du souverain. 

(5) On notera de curieuses ligatures dans cette date, et aussi aux mots ^ (1. 4) et ; ^i«J1 
(1.5). 
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dans le cadre inferieur (fig. 5), les noms d'un emir Nasir al-din Altun-ba (1 > 
Saifi, precedes de la formule bi-nazari, qui attribue a ce personnage un r61e 
precis dans les travaux (2) . Les auteurs nous montrant Saladin repartissant la 
refection de lenceinte entre ses enfants et ses emirs (3 >, on peut croire qu'Altun-ba 
avait e"te charge de la courtine (badana) ou de la tour (burdj) a laquelle e"tait 
destinee cette inscription. Mais il n'appartenait pas en propre au sultan, car 
alors il serait designe par le relatif salahi, forme sur le surnom Salah al-din. 
Le relatif saifi, dont la lecture est cerlaine, prouve que son maitre s'appelait 
Saif al-din; or lemir 'All du n° i5o portant ce surnom, c'est a lui sans doute 
qu'appartenait Altun-ba (4) . 

Cette conclusion nous ramene a lemir Mashtub, qui s'appelait aussi Saif al- 
din. Supposons, si Ton veut, que Saladin 1'eut cbarge de dirigerla refection de 
lenceinte et le creusement du fosse, avant de 1'envoyer dans Acre, ou qu'en sa 
qualite d'isfabsalar, il ait eu la surveillance ge"nerale des travaux de fortification. 
Vers la fin de 1'annee 587, on prepare une inscription dans laquelle le redacteur 
introduit son nom, precede dune formule optative escomptant sa delivrance 
prochaine. Mais le moment venu de poser la dalle, Mashtub est toujours captif; 
alors un de ses emirs , celui qui a surveille le travail en son absence, contresigne, 
sur le cadre et en surcharge, le nom de son maitre. Ainsi cette signature en marge 
confirme encore Identification de lemir 'All du n° i5o avec lemir Mashtub 
des chroniqueurs. 

Mais lisons ceux-ci jusqu'au bout : Mashtub, e'chappe d'Acre, rentre a Jerusa- 
lem le i er rabi c II (ou djumada II) 588, et se presente inopinement devant 
Saladin, qui I'accueille avec joie et lui donne en fief la ville et le district de 
Naplouse. Des lors, il prend part aux conseils royaux et jure la treve generale, 
avec les princes du sang et les grands officiers de la couronne. Quand Saladin 
passe a Naplouse en shawwal 588, en route pour Damas, il y laisse Mashtub, 
qu'il ne devait plus revoir. L'emir meurt a la fin de ce mois, et le sultan fait 
transferer a son fils les deux tiers des revenus du fief paternel, en reservant V autre 

W Suivant Blochet in Mufaddal, p. 48a (i4o), n. 5, ce nom est un affaiMissement dW(«n- 
bugha k taureau d'or d, nom plus connu. 

(2 > Ici cette formule ne saurait etre, comme elle Test presque toujours plus tard, parallele au 
titre nazir al-haramain; cf. 1. 1, p. a3i, n. 1 et renvoi, et plus loin, n' i 1 U, note, et renvois. En 
effet, a cette epoque, Imtendance des deux harams appartenait aun autre personnage; voir Mudjir 
al-din, p. 6o4 (261) en bas. 

(») Cf. c Imadal-dln, p. uoi, 1. 8, 4i6, 1. 4, 4i7,l. 5 et 10. 

(») C'est peut-etre le m^rae que cet Altunba (ecrit luLU) nomme plus tard, comme amir madjlis 
de Malik Mu'azzam, dans une inscription du Tabor; voir Lammens in MFO, III, p. 486 (6). 
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tiers pour Ventretien de Jerusalem, el specialement pour les travaux de V enceinte {1 l 
Peut-etre n'est-ce qu'une coincidence fortuite; mais nest-il pas curieux de voir 
1'emir Mashtub associe jusqu'apres sa mort aux fortifications de Jerusalem? Et 
si le sultan affecte a ses travaux une part de sa succession, ne serait-ce pas parce 
que Mashtub iui-meme avait reserve cette part sur les revenus de son nouveau 
fief?'Et s'il la fait, ne serait-ce pas pour repondre, en quelque sorte, au voeu 
de delivrance exprime dans le n° i5o, ou dune fa§on plus generale, pour rem- 
plir les engagements que lui imposaient ses fonctions de grand emir et de gene- 
ral? 

Si Ton accepte les conclusions de ce long commentaire, il ne reste plus qu a 
rechercber quand et pourquoi Inscription fut transported de 1'enceinte an Ha- 
ram; c'est ce que je tenterai de faire en commentant Tinscription suivante. 

151 

Construction (ou restauration?) de l'edicitle. 1092 H. — Deux petites dalles 
de marbre scellees dans les tympans de Tare nord, face au nord, a droite (A) 
et a gauche (B), a environ 3 metres du sol (pi. XXXII a droite); dimensions 
environ 5ox5o (A) et 5ox&o (B). Sur chaque dalle, cinq lignes en naskhi 
ottoman; petits caracteres cursifs, points et signes. Inedite (copie 1914). 

pL* *-Jc\ s^L^j^s Aj\ (2) > j— lob <jr<X__?l (i) A 

• MP XJLw (5) 

-M Voir 'Iniad al-dm, p. 4ao en haut et 443 en bas; Abu shama, II, p. 196, 1. 21, 198, 1. 16 
et 7 (Ten bas, 200, 1. i4, 2o3, 1. 22, 207, 1. 7 a 10 (192), 209, 1. 11 a 19 (195), et 228, L 
i4(ao8); Baha 5 ai-din, p. 223 (33o), 235 (348), 23 9 (353), 261 (385) et 267 (3 9 4) suiv.; 
Abu l-fida\ III, p. 87, 1. i3, et 88, I. 12; RHC Or, I, p. 66 b suiv.; Ill, p. 2 9 5, 3n a 3i 7 , 34 7 
et 355 suiv.; V, p. 52, 58 suiv., 65, 78, 87 et 1 1 0 ; Ibn khallikan et Sibt-J ewett, locis ext.; Reinaud, 
Extraits, p. 342 et 357; Defremery, Nouvelles recherches sur les Ismaeliens de Syrie (ex J A),?*. i855, 
p. 76, n. 1; Rohricht, Konigreich, p. 617 a 669 passim; Regesta, p. 190, n. 1. Le passage que je 
souligne est complet chez c Imad, p. 420, 1. 1 i , qui fait seul allusion aux travaux de Tenceinte; cf. 
Rohricht, ult. fag. ciL Dapres Hamaker, Narralio, p. 96, Mashtub fut nomine gouverneur de Jeru- 
salem apres son relour d'Acre; cette erreur provient dune mauvaise traduction de Schultens in 
Raha s al-dln, p. 268. 

^ Pour ot^Lft, nom d'agent du Yerbe hatafa. 

W Pour ^^b, ou. bien fai mal lu la derniere lettre, qui peut etre un yd. 
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\c) (2) s^JLmj^J ^£ ^5 jJUJI *Lo (1) B 
^a_^*~aJ vl^-JUij J^s: sLuj (4) A-jLu? <XJLs £;LjJI ^ UJ (3) 

(A) L'intendant c All agha a bati cet (edifice), que la recompense en soit entierement acquise 
a Yusuf agha! En le voyant, 1'oracle a pronone^ sa date : «I1 a £t£ achev6 en mille nonante 
deux (1) ». Muharram de 1'annee 1092. — (B) ^ bAti cet (edifice, en le fondant) sur la piet£ (2) , 
c All, pour Yusuf, agha du palais du supreme bonheur, par sa piete parfaite. II s'est pr^sente a 
nous dans 1'histoire C3) : rcTouchant sa construction, c'est c All qui Ta Mti; mais la recompense 
en revient a Yusuf?;. Muharram de Tannee 1092 (janvier-f^vrier 1 68 1). 

Ce texte moitie turc et moitie arabe, dont la seconde partie (B) est a peu pres 
la traduction de la premiere (A), dit que 1 edicule a ete bati par un intendant 
(nazir) appele 'All agha, probablement l'intendant du Haram (4) , sur Tordre et 
pour le compte de Yusuf agha, un eunuque du palais imperial a Constantino- 
ple 1 ^. Apparemment ce dernier, passant a Jerusalem en pelerinage, avait charge 
le premier, que ses fonctions retenaient dans cette ville, d'un travail dont In- 
scription repartit ainsi le merite entre les deux collaborateurs : C'est 'All qui Ta 
bati, mais la recompense en revient a Yusuf (f}) . Et alors, que signifie ce nom de 
Qubbat yusuf que porte aujourdhiii Tedicule? Autrement dit : Yusuf etant le 
nom arabe du patriarche Joseph, du sultan Saladin (n° i5o) et du construc- 
ts Ces mots ne forrnent pas un chronogramme , car la somme des Yaleurs numeriques des lettres 
de la ligne k est egale a 835 seulement. Au reste, le redacteur donne ici la date directement, en 
noms de nombre turcs, alors que les chronogram nies ne Texpriment quindirectement, par la som- 
me des valeurs numeriques des lettres qui le composent. 
(2 > Allusion a C, ix, 109-110. 

W C'est-a-dire que sa date sexprime a nous par le chronogramme donne par la valeur numerique 
des lettres suivantes (de Hnda jusqua la fin de la ligne 4), et dont la somme est bien egale a 1092. 
La date est done donnee quatre fois : deux fois directement, en chiffres arabes, une fois en noms 
de nombre turcs, enfin par ce chronogramme arabe. 

M II y avait encore, a cette epoque, un intendant des deux harams de Jerusalem et d'Hebron; 
voir Nabulusi (1690), Pa. 6960, f° 49 a, qui en nomme ici deux, aussi avec le titre agha, Tun 
comme ex-intendant (al-n. sdbiqan c ald haramai l-qudsi wal-khalili) , Tautre comme intendant en fonc- 
tion (al-n. yauma'idhin c ala l-harami l-qudsiyyi). 

(5) Appele dar al-sa^ddat tela maison du bonheur ». Le chef de ces eunuques portait plusieurs titres, 
parmi lesquels celui de dar al-saadat aghdsy figure ici sous une forme renfermant le mot turc evdj 
ffcomble, faite, sommeU que je traduis par ccsupr&me^ en supposant quil designe un des grands 
eunuques. 

{6) Cf. plus loin, n° 2o4. 
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teur de ledicule (n° i5i), auquel de ces trois personnages faut-il rapporter le 
nom vulgaire de ce dernier? 

Ce petit sanctuaire n'a guere attire 1'attention des explorateurs modernes w , 
et je n'en trouve aucune trace dans les sources arabes. Des lors, il serait peu 
raisonnable d'y chercher, du moins a 1'origine, un patriarche qu'aucune tradi- 
tion musulmane, a ma connaissance, ne localise en un point quelconque du 
Haram. En ce qui concerne Saladin, on sait que le n° i5o n'est pas in situ; son 
indice archeologique parait done nul au point de vue de 1 edicule qu'il decore. 
II se pourrait toutefois que Saladin, le restaurateur de 1'Aqsa et de la Sakhra, 
ait bati ici un oratoire que 1'eunuque Yusuf se serait borne a restaurer; on s'ex- 
pliquerait ainsi pourquoi la Qubbat yusuf renferme de ces debris latins qu'on 
trouve dans la plupart des monuments batis apres la reprise de Jerusalem. Mais 
si IMdicule etait 1'oeuvre de Saladin, il porterait plutot le nom de Qubba sala- 
hiyya (2) ; en outre, il semble qu'on en trouverait la trace cbez le chroniqueur* 3 '. 
Enfin, la presence meme dune inscription deracine'e de Saladin dans 1 edicule 
deviendrait inexplicable; car il est evident que ce n'est pas lui qui a fait trans- 
porter de 1'enceinte au Haram la dalle du n° i5o. Ces transferts n'ont guere lieu 
que pour des inscriptions qui, sans avoir perdu toute valeur propitiatoire , n'en 
ont plus au point de vue special du monument pour lequel elles ont ete gravees. 
Dans le cas particulier, le remploi ne peut etre anterieur a la demolition par- 
tielle de 1'enceinte par Malik Muazzam Isa en 6i6 (taig) 14 '; car jusqu'alors , 
1'enceinte a du rester inviolee. On pourrait supposer, par exemple, que ce prince, 
qui fonda la Naliwiyya en 6o4 (n° i 55), tout pres de la Qubbat yusuf, fit eiever 
cet Edicule un peu plus tard, entre 616 et 62/1, date de sa mort, et le decora 
d'une inscription de Saladin prise a 1'enceinte apres sa destruction. Mais en 
1'absence de tout indice, on peut tout aussi bien supposer que le transfert a eu 
lieu encore plus tard, a un moment quelconque. Or il est peu raisonnable de 
1'attribuer a un prince ayyoubide ou mamlouk; car jusqu'en pleine epoque otto- 

W Schick lui consacre trois lignes insignifiantes in Tempelplatz, p. 27 (Koppet Joseph). 
( 2 > Cette observation, que je dois aM. Clermont-Ganneau , a deja ele faite par Casanova in Cito- 
delle, p. 57/i. 

P» In Tempelplatz, p. 26, Schick decrit la Nahwiyya (n° i55) sous le nom de Qubbat al-hanabila 
(Koppet hanible) ou coupole des Hanbalites. Suivant lui, la partie orientale, e'est-a-dire la plus 
voisine de la Qubbat yusuf, aurait ete bade par Saladin en 1 187; cf. plus loin, p. 65 , n. 2. Mais 
il ne cite pas de source, et je crois qu'il se trompe ou qu'il rapporte une tradition moderne et sans 
fondement; en effet le chroniqueur, qui parle souvent de la Nahwiyya, n'associe jamais le nom de 
Saladin a cet angle de la terrasse. 

W Voir t. I, p. i33, n. 3, et passim. 

Memoir es, t XL1V. 5 
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mane, 1'art du lapicide reste assez vigoureux pour se dispenser de recourir a de 
pareils plagiats, et les cas tels que ceux du n° 43 s'expliquent par des circon- 
stances qu'on ne peut invoquer ici, ou Ton a remploye dans un edicule religimx 
une inscription provenant d'un monument militaire, d'ailleurs assez distant et 
sans rapport avec lui. 

Reste 1'eunuque Yusuf, auquel le n° i5i attribue la construction (bina) de 
1'edicule en 1 092. Si nous prenons ce texte a la lettre, il s'agit bien d'une crea- 
tion, non d'une simple restauration; or le style de son architecture est d'accord 
avec cette conclusion. La taille et la dimension des pierres, le profii des arcs 
et la faible epaisseur de leurs voussoirs, I'ele'ment pittoresque remplacant les 
grandes lignes de la belle epoque, le desarroi qui regne dans les parties de'co- 
ratives, tout semble trahir I'epoque ottomane avance'e. Sans doute, il renferme 
quelques debris latins; mais j'ai montre que leur remploi s'explique mieux a 
I'epoque ottomane qu'au moyen age, apres le xm e siecle (1) . Au reste, une e"tude 
attentive montre que la plupart de ces elements ne sont que des pastiches du 
latin ( ' 2) , et des pastiches si grossiers qu'on ne peut les attribuer qua une epoque 
tres basse (3) . 

Des lors, je crois bien que c'est 1'eunuque Yusuf qui a fait batir 1'edicule et 
qui lui a donne son nom, grave' par deux fois sur le fronton. Et aussitot on s'ex- 
plique la presence d'une inscription de Saladin, cet autre Yusuf: Pour rehausser 
le prestige d'un sanctuaire tout recent, qu'aucune tradition ne designait a la 
legende des siecles, le fondateur, ou son delegue l'intendant, fait recueillir, dans 
un fosse de l'enceinte ou quelque part ailleurs, une dalle sur laquelle on aura 
dechiffre le nom du grand sultan (4) . Ainsi, le choix de ce debris n'aurait ete 

W Voir 1. 1, p. 626 suiv. 

P) Ainsi la conque de la niche, la plupart des colonnettes avec leurs chapiteaux, peut-etre aussi 
les canaux et les dents de scie qui decorent quelques arcs, et les deux coionnes de la face nord. 
Seule la colonnette cantonnee au fond de la niche a gauche, avec son chapiteau gothique epannele 
(cf. t. I, p. 206, n. 7), me parait latine, sinon tout a fait intacte, autant que fen puis juger a la 
loupe et sous le badigeon qui la couvre; celle qui lui fait pendant a droite nest pas visible sur ma 
pholographie (pi. XXXII a droite). 

P'< On peut sen assurer en comparant ce decor hybride a celui des fontaines de Sulaiman I" ( t. 
I, p. 423 suiv., etpl. XCII a XCVI). La-bas, malgre I'incoherence des elements, les motifs remployes 
ou adaptes sont de premier choix et 1'architecte, appliquant le principe de la decoration stapis- 
sante^, a su les harmoniser en des creations originales. Ici la composition du decor est aussi me- 
diocre que la qualite de ses elements; Tenet pittoresque est tres reel, mais il ne supporte guere 
Tanalyse. 

(») De nos jours , les lettres de Jerusalem lisent plus ou moins couramment Tarrondi ; or le n° 1 b o 
est facile a lire, grace a la taille, a la beaute et a la parfaite conservation des caracteres. 
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dicte ni par sa beaute, ni par sa valeur historique; en le remployant ici, Feu- 
nuque Yusuf avait pour but d'attirer sur son oratoire la benediction divine (ba- 
raka), en le plagant sous le vocable de son grand homonyme. 

Des lors, dans la tradition locale, la coupole de i eunuque Joseph est en passe 
de devenir la coupole de Saladin. Mais la legende, qui a des ailes, ne sarrete 
pas en si beau chemin; et je ne serais pas etonne qu'aujourd'hui la Qubbat yusuf 
ne soit devenue, ou pres de devenir, la coupole du patriarche Joseph, de meme 
qu'un peu plus au nord, sur Tesplanade, la coupole dun vizir appele Sulaiman 
(n° 209) a pu devenir la coupole du roi Salomon 

(1) Je saisbien qu'en etudiant les divers lieux dits «de Josephs a la citadelie du Caire, ou quel- 
ques auteurs out cherche ce meme rapport entre le patriarche, si populaire en Egypte, et Saladin, 
le fondaleur de la citadelie, Casanova a prisfranchement parti contre Fhypothese saladinienne ; pour 
lui, Joseph ne peut etre ici que le patriarche. Les arguments quil fait valoir in Citadelie, p. 5^k, 
590, 634 suiv. et passim, avec une erudition doublee d'un sens critique penetrant, ne m'ont pas 
entierement convaincu; du moins ils me laissent une arriere-pensee et je ne puis m'empecher de 
croire, avec de Sacy, ou du moins d'admettre que le nom de Saiadin peut y 6tre pour quelque 
chose. II est vrai que seul le <r puits de Joseph » est Toeuvre de Saladin , alors que le cr diwan de Joseph r> 
et la « maison de Josephs sont des constructions plus recentes. Ii est vrai que chez les auteurs, 
aucun monument de Saladin ne porte le nom de Yusuf, et quen general, ceux designes par le pre- 
nom du fondateur sont peu frequents quand il sagit dun souverain, parce que le prenom ne 
joue quun role efface dans les protocoles souverains (pour les personnages prives, la designation 
par le prenom est la regie); mais ces arguments, je pourrais le montrer, ne sont pas sans repli- 
que. Au reste, je ne pretends point que Saladin soit Tauteur de toutes les constructions designees 
sous le nom de Yusuf; je neglige les precisions topographiques et je me home a constater qua 
la citadelie du Caire fondee par Saladin, il y a au moins trois cclieux de Joseph*. La coincidence 
peut 6tre fortuite; elle n'en est pas moins frappante, et je me demande si la popularite du patriarche 
suffit a Texpliquer. Le cas du Haram , qui nous montre, en quelque sorte, trois Joseph sous le meme 
bonnet, me parait assez suggestif a cet egard. II se peut quaujourd'hui le nom de Qubbat yusuf ne 
fait allusion quau patriarche; mais je ne puis m'emp£cher de supposer que sa localisation sur ce 
point du Haram a pour origine un fait d'ordre historique. Car si le patriarche est seul en cause, 
comment expliquer que son sanctuaire abrite deux inscriptions au nom de deux autres Joseph? On 
dira que Teunuque Yusuf a choisi, pour le restaurer, un sanctuaire de son homonyme le patriarche, 
en vue de se placer sous sa protection; cest precisement ce que j'ai suppose tout a Theure pour 
expliquer le remploi d'une inscription de Saladin. En homme avise, Teunuque aurait fait alors 
d'une pierre deux coups, en cumulant la baraka du sultan avec celle du patriarche. L'hypothese est 
tentante, mais elle me parait trop ingenieuse; en outre, elle sapplique moins bien que Tautre au 
cas du n° 209, ou le restaurateur de la Qubbat sulaiman est, non le vizir Sulaiman lui-meme, mais 
son maitre le sultan Mahmiid II. En ce qui concerne la Qubbat miisa (n° 169), il est suggestif de 
Yoir le chroniqueur prendre la peine de combattre la tradition qui rattachait, des cette epoque, ce 
sanctuaire au prophete Moise; et bien quici le personnage historique indispensable ne soit pas ap- 
parent, on Yerra qu'il n est pas impossible de le retrouver. 

En resume , je crois que dans ces cas et d autres analogues , il y a une sorte de collaboration entre 
une figure biblique ou legendaire et un personnage historique du m£me nom. Mais cette concor- 

5. 
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Je n affirm e pas que cette explication soit la bonne; mais elle concilie tous les 
faits etablis, et a titre d'hypothese, elle n'est pas sans interet pour le probleme 
de la toponymie des sanctuaires et de la migration des legendes, que j'aurai 
1'oecasion de reprendre ailleurs {1) . 

COUPOLE DE L'ASCENSION (QUBBAT AL-MI C RADJ). 

Surla terrasse, a environ 20 metres au nord-ouest de la Sakhra : fig. 1 , B-A; plan de Vogu£ : 
q. el-Miradj; marquee sans nom sur les plans Wilson et Sandreczki. 

Ce curieux &Hcule comprend un corps octohedre surmonte d'une coupole que recouvrent des 
feuiiles de plomb (pi. XXXII a gauche) {2) . Dans les huit faces s'ouvrent huit baies, autrefois 
ouvertes, aveugl^es aujourd'hui par un remplage en dalles de marbre. Chaque baie est couron- 
nie par deux arcs brises, en retrait Tun sur 1'autre, et ces seize arcs retombent sur trente-deux 
colonnettes de marbre engagees, quatre par quatre, dans les huit piliers d'angle; elles portent 
des tailloirs et des chapiteaux sculptes et reposent sur des bases qui s'appuient sur un socle 
continu regnant au niveau du dallage int^rleur. Les huit arcs sup^rieurs sont encadr^s par une 
moulure saillante, continue et « retournante ?? , et une corniche mal profile regnant en haut 

dance une fois admise, ii est plus naturel de 1'expliquer par 1'hypothese <fremontante», qui part 
du second pour aboutir au premier, que par I'hypothese inverse ou «■ descendante r>. Sans attribuer 
a celle-la une valeur absolue, je la crois plus conforme aux lois generates de la toponymie des sanc- 
tuaires; des lors il reste a montrer comment 1'epigraphie peut jouer un role dans cette evolution de 
I'histoire a la legende. 

On sait que les redacteurs descriptions introduisent parfois dans les protocoles un titre faisant 
allusion a un celebre personnage, historique ou legendaire, dont le titulaire est 1'homonyme. Ainsi 
le redacteur du n° 45 appelle le sultan Sulairnan I er wle second Salomon*; voir t. I, p. i48. Ces 
comparaisons, quon peut considerer comme des eulogies deguisees, sont des cas particuliers dun 
procede litteraire tres usite chez les auteurs. Ainsi, pour ne pas sortir de la citadelle de Jerusalem, 
on a vu le sultan Dawud, qui la prit en 637 (1239), ecrire au calife que ffla tour de David lui est 
echue comme un heritage de son homonyme»; voir t. I, p. 137, n. 5 fin. Ici le redacteur, cela Ya 
sans dire, ne peut proceder que par la voie k remontante*, et il serait absurde de pretendre que 
dans ces deux cas particuliers la legende ait suivi la meme route. Car d'une part, aucune tradition 
ne rattache le nom de Salomon a la citadelle, et d'autre part, le nom de David lui etait associe bien 
avant 1'episode que je viens de rappeler. Mais ce procede litteraire peut expliquer comment, dans 
d'autres cas, la legende se greffe sur Thistoire. Supposons que Saladin, le restaurateur de 1'Egypte, 
ait ete celebre comme ffle second Josephs ou ?cle Joseph de son temps*, autre formule bien orien- 
tale : et Ton comprend aussitot comment la legende a pu proceder, elle aussi, par la voie remon- 
tante au Caire comme a Jerusalem , et dans d'autres cas analogues. 

W Ainsi, aux n os 182, 169, 209 et passim. Tout a 1'heure , j'essayerai d'expliquer la localisation 
du mythe de Tascension de Mahomet a 1'edicule appele aujourd'hui Qubbat al-mi c radj, non par un 
phenomene d'homonymie , mais par une analogie d'architeeture. 

W Voir aussi Wilson, Survey, photographs, pi. 1 b et 9, a droite de la Sakhra; de Vogue, Tem- 
ple, fig. 45. 
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des huit murets, sous ia gouttiere du toit. Dans le remplage de la face nord s'ouvre une porte 
basse et moderne, a laquelle on accede par trois marches. Au sommet de la coupole se dresse 
un lanterneau compose de six colonnettes accouplees portant de petits arcs entre-croises , sur 
lesquels repose, en guise de couronnement, une sorte de bonnet en pierre, a cotes sailiantes, 
dont le profil dessine un arc en carene. 

L'lnt^rieur comprend une chambre, pav^e en dalles de marbre, dont les huit arStes sont 
cantonn^es de seize colonnettes de marbre, accouplees deux par deux et pareilles a celles de 
1'exterieur. Dans le mur sud est creusee une niche de qibia qui fait saillie a 1'exterieur sur Tes- 
planade (1J . EUe est flanqu^e de trois colonnettes sur chaque cot£, et revetue de faience &naill£e, 
d'un travail assez grossier. La coupole repose sur un £troit tambour, qui se raccorde au plan 
de Toctogone par huit petites niches en coquille, comme on en voit dans plusieurs monuments 
de Jerusalem. A 1'exception des parties d^cor^es de faience, toutes les parois sont blanchies au 
lait de chaux. 



152. 

Construction (ou restauration) par l'emir 'Uthman Zandjili. 697 H. — Dans la 
face nord, au-dessus de la porte, grand linteau monolithe reposant sur le tailloir 
de deux des chapiteaux decrits ci-dessus; dimensions environ 210X^0. Quatre 
lignes en naskhi ayyoubide ancien; petits caracteres, peints en or sur fond vert; 
quelques points et signes (2) . Signalee souvent, mais inedite (3) ; voir pi. XXXIII en 
haut (cliche 1 89/1). 

A«JJtS" JLs* ^ UJ fb+ij Aa-M <X.»S? <J^ (J^gj *df*o (1) 

*~tS&. JL*> &iJ) x£> (2) (4) *jj \jlL jf^S I)Ul£* j^Jlj ami 

jU: ^-"^ -M^i <xj>uji ja^ijAi 



(1) Comme a Ja Qubbat musa et a la Silsila (n 08 169 et 196); au Mi c radj, cette saillie se Yoit pi. 
CVII en haut et en bas, a Textr^me gauche, et GIX, a gauche de la Sakhra. 

(2) Le bismilldh et le debut du passage coranique (1. 1) sont marques par deux fleurons d'un cu- 
rieux style; cf. t. I, p. 91, n. 2. 

t 3) Ainsi de Vogue, Temple, p. toi; SWP, Jerusalem, p. 81; Le Strange, Palestine, p. 1 55. 
{4) C, 11, 193 (fragment), puis xcix, 7 (entier), ayec la variante pour 
{5) Graphie l^lo, sans points. 

(6j Graphie q*^M, sans point ni signe; la lecon al-aman , superlatif de amln, est assuree par les 
superlatifs precedents. ; p 
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. . . Geci est la coupoJe du Prophete. . . dont les historiens ont fait mention dans leurs 
Jivres. S'est charge de la rendre apparente apres qu'elle eut disparu, et de la restaurer apres 
qu'elle eut Hi detruite, de son propre chef et sur sa fortune, 1'avide de la mis£ricorde de son 
Maitre, 1'^mir tres nohle, le grand g£n£ral, 1'unique, le tres glorieux, le tres intime, le tres 
sur^, le champion (de la guerre sainte), le conqutemt, le combattant (aux frontieres), c lzz 
al-dln, le d<5cor de 1'Islam, le bienheureux des bienheureux (3) , Tep<5e de 1'emir des croyants, 
Abu c Amr c Ut.hman, fils de 'All, fils de c Abdallah, al-Zandjili, gouverneur de Jerusalem. Et 
ce travail a eu lieu^ l) dans les mois de 1'annee 597 (1200-01). 

L. 2 : L'edicule connu aujourd'hui sous le nom de Qubbat al-miradj ou cou- 
pole de Fascension (de Mahomet) est appele ici Qubbat ai-nabiyy ou coupole du 
Prophete. Le redacteur ajoute que les historiens en parlent dans leurs livres; 
pourquoi cette observation bien inattendue sous sa plume? La suite du texte, 
comparee a la date, va nous 1'apprendre : il s'agissait de faire revivre une tradi- 
tion ccdisparues et de restaurer un monument « detruite, consacre autrefois a 
cette tradition. En d'autres termes il fallait, quelques annees apres la reprise de 
Jerusalem par Saladin, renouer le fil coupe par un siecle de domination latine, 
et retablir a la fois la fonction et 1'organe. On peut en conclure qu'avant les 
croisades, un edicule a coupole, place sous le vocable du Prophete, s'elevait 
dans cette partie du Haram, et que les auteurs anciens en font mention; on peut 
en inferer, en outre, que Templacement de ce sanctuaire etait discute, puisque 
le redacteur precise que c'est bien ici qu'il s'elevait. Ges deux observations sont 
confirmees par 1'etude des sources; je donne d'abord les textes, puis je tenterai 
de les interpreter. 

En 290 (903), un geographe decrit la Qubbat al-sakhra et la Qubbat al- 
silsila, a Test de la premiere; puis il poursuit ainsi : «Au nord (de la Sakhra?) 

W Graphie Ju^^Ji, sans points; cf. plus loin, p. 54, n. 1. 

l2) C'est-a-dire le familier et rhomme de confiance de son maitre; cf. note suivante. 
< 3) Le titre saHd al-suadd', forme comme qddi l-quddt, etc., semble indiquer que le titulaire etait 
un eunuque affranchi; cf. Maqrizi, Khitat, II, p. 4i5, L 3; Ravaisse, Essai, II, p. lij. 
w Ou era ete acheve»; cf. t. I, p. 171, n. 3. 
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selevent la coupole du Prophete et la station (maqam) de Gabriel, et pres de la 
Sakhra, la coupole de l'Ascension (1) ». 

Vers 3oo (91 3), un polygraphe signale les sanctuaires da Haram, mais sans 
indication topographique; il nomme da coupole d'ou le Prophete monta au ciel, 
celle dans laquelle le Prophete pria avec les (autres) prophetes, celle ou pendait 
la chaine (silsila) du jugement au temps des Israelites, et 1'oratoire (musalla) de 
Gabriel^. 

En 3 75 (985), un geographe natif de Jerusalem signale quatre coupoles sur 
la terrasse (daMa) : celles de la Chaine, de I'Ascension et du Prophete, toutes 
les trois gracieuses (3) , couvertes en plomb et reposant sur des colonnes de mar- 
bre, sans murs (4) , enfin la Sakhra au centre, qu'il decrit ensuite (5) . 

D'apres un geographe ecrivant a la meme epoque et dont le livre est perdu, 
le calife Walid {6) , apres qu'il eut bati la Sakhra, fit elever a 1'entour une serie 
d'edicules a coupole, a chacun desquels il donna un nom particulier. L'auteur 
en nomme plusieurs, et parmi eux la Qubbat al-mi-radj ; mais il ne donne aucune 
precision sur leur emplacement' 7 '. 

En 438 (10/17), un pelerin persan signale aussi quatre coupoles sur la ter- 
rasse (dukhan) : la Sakhra, qu'il decrit longuement, la Silsila, qu'il decrit aussi, 
puis «une autre coupole portee sur quatre colonnes de marhre. Ici aussi (comme 
a la Silsila) , le c6te de la qibla est ferme' par un mur dans lequel est creuse un 
beau mihrab; on l'appelle la coupole de Gabriel. On n'y a pas etendu des tapis, 

W Ibn al-faqih, p. ioi, 1. 8 : g J^U iyaJ! ^3 S>j** f&* 3 £oll £i ij> trad. 

Le Strange inPEFQ, 1887, p. g5, et Palestine, p. tai; Miednikoff, II, p. 7^7- 

f 2 ) Ibn c ahd rabbihi, III, p. 368, 1. 1 : j~ «Ji aUuJI d[ ZJ* <&} 

^ >l^iiS J^yi ^yUjl^W ^ *&\, (jvLJ^ £u3l; trad. 

Gildemeister in ZDPV, IV, p. 92; Le Strange in PEFQ, 1887, p. 99, et Palestine, p. i64. 

& Ou «menues, delicates, elegantes a cause de leurs petites dimensions, ou parce quelles 
nont pas de murs pleins; cf. les deux notes suivantes. 

C'est-a-dire a claire-voie, sans remplage entre les colonnes. 
& Muqaddasi, p. 169, 1. 7 : e>^UJt ^vJI iuS ^JjjtU auS *L*A*J1 iuS c->Ls iScOl & 3 

ius Lm^I i 3 ylL^ ^ r l^ ; ^Uyi iuJX. cilLJ; trad. Gildemeister in ZDPV, 

VII, p. 162; Le Strange, Palestine, p. 123, et in PPTS, III, p. &2 suiv.; Miednikoff, II, p. 799; 
cite par Yaqut, IV, p. 5 97 , L 8, avec les variantes ; UaoJ1 pour olLJ, et *3^X> «ouvertes» pour 
^Uflxa. ?f sans murs 

W Lire e Abd ai-malik; cf. plus loin , n° 21 5 , la note donnant les sources arabes sur le fondateur 
de la Sakhra. 

< 7 > Voir Muhallabi in Abu l-fida 5 , Geographie, p. 227, 1. 10 (II b, p. 4); ed. Koehier,p. io; trad. 
Gildemeister in ZDPV, XIII, p. 18; Miednikoff, II, p. n4o. 
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mais le sol en est forme par le rocber meme, qui a ete nivele. Suivant la tradi- 
tion, c'est ici que dans la nuit de Tascension, (la jument) Buraq fut amenee 
pour servir de monture au Propbete. Derriere (ou apres?) cette coupole, il y en 
a line autre qu'on appelle la coupole de 1'Envoye (du Prophete). Elle s eleve a 
so coudees de la precedente et repose aussi sur quatre colonnes de marbre. On 
dit que la nuit de Tascension, FEnvoye pria d'abord dans la coupole du Ro- 
cher puis il se dirigea vers cette coupole qui porte son nom , et s'assit ici 

sur (la jument) Buraq n 

Un peu plus tard, 1'auteur dun recueil de traditions sur Jerusalem, natif de 
cette ville, consacre plusieurs chapitres aux coupoles de la terrasse; mais il ne 
donne aucune precision sur 1'emplacement du Mi'radj. En ce qui concerne la 
Qubbat al-nabiyy, il dit en passant qu elle s'eleve derriere la premiere; ailleurs, 
il observe qu'elle est la plus voisine de la Sakhra, a droite de celle-ci; enfin, 
dans un court chapitre sur la roche appelee Bakhbakh, il precise qu'elle se 
trouve ccsous la station occidental (al-maqdm aUgharbi) , pres de la Qubbat al- 
nabiyy w ». 

L etude comparee de ces textes souleve deux problemes connexes, mais qu'il 
faut examiner Tun apres Tautre, si Ton ne veut pas s'egarer des les premiers pas 
dans ce labyrinthe : celui de Y equivalence des sanctuaires menlionnes, et celui 
de leur emplacement sur le terrain. Negligeant la Sakhra et la Silsila, dont l'i- 
dentite et Templacement ne font pas question, je commence paries equivalences, 
et pour aider le lecteur a me suivre, je construis d'abord, mais a titre provi- 

W Nasir-i khusrau, p. 28 (88) en bas a 3i en haut (94) : &1j . . . xl3 ;1<h^ 

AxS pUkj ^5 ^Ifl^* ca*J ^5o£ ft ..... ^ (3o enbas) 

*Is (^>'^ ^X.^L» (3i) ^Toowjo Jaj^. ^uSj 2U3 ^1 ^L* 0OL>^> xl$\y) »S o*J jjo:> <^>*l5 

oo«u£o ^ omj y^x> jOo *S"*Xx>Tau5 # , trad. Le Strange in Palestine, p. 1 55 , et PPTS, IV, 
p. /19; Miednikoff, II, p. 873. 

(*> Musharraf, Tu. 27, f 08 3o a *\ v ^Jl £uJI 45 b (LjoJI iOilt & 3 £u)! iuS 

par Fazari, Be. 6094, f 08 24 £ et 27 b, et Suyuti, Be. 6099, f° 23 a; cf. Seybold, Verzeichnis , p. 64 
suIy. 
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soire, un tableau resumant les indications fournies par les auteurs que je viens 
de citer w . 



IBN AL-FAQIH. 


IBN <ABD RABBIHI. 


MUQADDASI. 


NASIR-I KHUSRAU. 


MUSHARRAF. 


Coupole 
de TAscension. 


Coupole ou le Pro- 
phete monta au ciel. 


Coupole 
de TAscension. 


Coupole de Gabriel 
(ou de TAscension). 


Coupole 
de TAscension. 


Coupole du Prophete. 


Coupole ou le Pro- 
phete pria avec les 
prophetes. 


Coupole du Prophete. 


Coupole de 1'Envoye 
(ou de TAscension?). 


Coupole du Prophete. 


Station de Gabriel. 


Oratoire de Gabriel. 









Les equivalences entre les deux premiers auteurs semblent se justifier d'elles- 
memes; au reste, elles n'ont pas grand interet, puisqu'ils paraissent ecrire Tun 
et 1'autre de seconde main. Toute autre est Timportance des auteurs suivants, 
dont deux etaient natifs de Jerusalem et dont le troisieme decrit le Haram de 
vim, avec une precision remarquable; or c'est ici, precisement, que commencent 
les incertitudes. Muqaddasi et Nasir-i khusrau saccordent sur ce point quil y 
avait quatre coupoles sur la terrasse : la Sakhra, la Silsila et deux autres, dont 
ils font une description concordante; mais les noms qu'ils leur donnent ne sont 
pas les memes. Si la k coupole de 1'Envoye?? du second est la cr coupole du Pro- 
phete^ du premier, la k coupole de Gabriel" du second doit etre la « coupole de 
rAscension ». du premier; cette double equivalence me parait ressortir dune 
comparaison minutieuse de tous les textes. A la rigueur, on peut en renverser 
les termes, puisque Nasir-i khusrau rattache 1'ascension a Tune et 1'autre cou- 
pole. En tout cas, on ne peut pas identifier sa « coupole de Gabriels avec la 
Testation ou oratoire de Gabriels d'Ibn al-faqih et d'Ibn € abd rabbihi; car alors, 
il manquerait une coupole (Ascension ou Prophete) dans la description si com- 
plete du voyageur persan. Ge dernier, dira-t-on, fait une confusion de noms : 
c'est possible, mais alors, pourquoi ni Muqaddasi ni Musharraf ne signalent-ils 
ici un sanctuaire de Gabriel? La veritable explication me parait etre que dans 
Tintervalle, le nom de Gabriel avait emigre d'un sanctuaire a un autre, ou que 
sa localisation etaiten train de seffacer. Et quelle est Torigine de cette migration 

(1) Je neglige ici Muhallabi , qui n'apporte rien a la discussion topographique. II ne donne quune 
indication d'ordre historique, c'est que ces petits sanctuaires etaient contemporains de la construc- 
tion de la Sakhra; cf. plus haut, p. 39, n. 7. 

Memoires, t. XLIV. 6 
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ou de cette amnesie topique? Probablement ce fait tres simple que la legende 
de 1'ascension (mi'radj), dans laquelle 1'archange Gabriel joue un role impor- 
tant, errait autour de tous ces sanctuaires. Nasir-i khusrau la place dans Tune 
et 1'autre coupole (Gabriel et Envoye) et Musharraf, dans des passages que je 
nai pas cites, la rattache aussi a ses deux coupoles (Ascension et Prophete). 
Chez ces auteurs et plusieurs autres, elle hante la Sakhra et quelques sanctuaires 
que je n'introduis pas au debat, pour menager le lecteur (1) . 

Ainsi le probleme de {'equivalence des petits sanctuaires chez les auteurs an- 
ciens n'a pas a tenir compte seulement de 1'incertitude de leurs temoignages : il 
se heurte d'emblee a ce fait positif de la migration des legendes. Mais si Ton ne 
suit pas sans peine, dun auteur a 1'autre, 1'identite relative de ces sanctuaires, 
il est encore plus malaise d'en fixer 1'identite absolue, c'est-a-dire de retrouver 
leur emplacement sur le terrain, par rapport aux sanctuaires actuels, en conci- 
liant, apres tant de changements onomastiques et de restaurations materielles, 
les maigres donnees topographiques fournies par ces auteurs. Cette recherche a 
ete tentee, jusqu'ici sans succes t2) ; si je vais 1'aborder a mon tour, c'est parce 
qu'elle nous rarnene au commentaire du n° 162. 

Ibn al-faqih met la Qubbat al-nabiyy au nord, et la Qubbat al-miradj pres de 
(Jinda) la Sakhra; Muqaddasi les place vaguement sur la terrasse; Nasir-i khus- 
rau, qui le fait aussi, ajoute qu'elles sont a la distance de 20 coudees Tune de 
1'autre, la coupole del'Envoye derriere {az pas) la coupole de Gabriel; Musharraf 
place aussi la coupole du Prophete derriere {ward) la coupole de TAscension, et 
la premiere plus pres de la Sakhra et a sa droite (al-dunya 'an yamini l-Sakhrati). 
La seule de ces indications qui ne soit pas relative, c'est celle qui place la cou- 
pole du Prophete ccplus pres?? de la Sakhra (que 1'autre); or elle parait d'accord 
avec celles qui situent le meme edicule cr derriere 5? la coupole de 1'Ascension et 

(1) Voir, par exemple, Muqaddasi, p. 170, 1. 1 3 , et in Yaqut, IV, p. 598,!. 7; trad. Gildemeister 
in ZDPV, VII, p. i63; Le Strange, Palestine, p. i65 et 170, et in PPTS, III, p. £7; Miednikoff, 
II, p. 802; Nasir-i khusrau, p. 3i, I. i3 (96); trad. Le Strange in PPTS, IV, p. 5o; Miedni- 
koff, II, p. 87/1; Musharraf, Tu. 27, f° 89 a; Suyuti, Be. 6099, f° a3 aet I; trad. Le Strange in 
Sanctuary, p. 261 (i5), et Palestine, p. i56; Mudjir al-din, p. 374 (112); Miednikoff, II, p. 1277 
suiv.; cf. plus haut, p. io, n. 3, et plus loin, n oa 161 et 193. La jument Buraq s'est promenee 
un peu partout dans le Haram (cf. 1. 1, p. 42i, n. 1, et plus loin, p. 81, n. 8, et n° 161), et Tar- 
change Gahriel se retrouve en plusieurs points de la terrasse; voir Catherwood in Wilson, Survey, 
p. 36. 

^ Ainsi Le Strange in Palestine, p. i54 et 170, propose deux systemes, sans les motiver clai- 
rement et sans voir quils ne sont pas d'accord; cf. Schefer in Nasir-i khusrau, p. 9/1, n. 1 et 2; 
Gildemeister in ZDPV, IV, p. 92, n. 28 et 29. 
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era droites de la Sakhra. En effet, chez les auteurs, ces termes relatifs semblent 
s'appliquer, en general, a des spectateurs entrant au Haram par 1'ouest, puis 
regardant du nord dans la direction de la qibla Mais si les deux edicules 
avaient alors la meme situation relative qu'aujourd'hui, il est plus facile d'ad- 
inettre qu'ils occupaient aussi les memes emplacements absolus (2) . Gette con- 
clusion nest pas contredite par Musharraf quand il place la coupole du Prophete 
pres (ou a cote) de la station occidentale (al-maqam al-gharbi). L'auteur de'signe 
ainsi, probablement, la colonnade 0 (fig. i&) t3) . Cette interpretation est con- 
firmee par une paraphrase du chroniqueur au texte de Musharraf (4) . Or, si Ton 
jette un coup d'oeil sur le plan du Haram , on verra que les coupoles actuelles de 
1'Ascension et du Prophete selevent a egale distance de la colonnade 0; ce texte 
est done indifferent au point de vue qui nous occupe ici (5) . 

La seule indication contraire quej'aie trouvee jusqu'ici resulte d'une tradition 
fort ancienne, d'apres laquelle la coupole rr ou le Prophete a prie avec les pro- 
phetess?, e'est-a-dire probablement la coupole du Prophete, etait plus eloignee 
(quswa) de la Sakhra (que 1'autre). Mais elle est rapportee par des auteurs pos- 
te'rieurs aux croisades, et au milieu d'un fouillis de traditions confuses ou con- 
tradietoires (6) . On ne saurait done lui attribuer une valeur absolue; comme toutes 
les autres, son seul inte'ret est de montrer a quel point, apres les croisades, et 
peut-etre bien auparavant, les specialistes etaient divise"s touchant 1'emplacement 
et la designation de ces petits sanctuaires. 

W En entrant par i'ouest, «derriere» e'est «a 1'ouest », et quand on regarde du nord au sud, ia 
droite* e'est «a I'ouest v. Cette interpretation paratt confirmee par divers testes que je ne puis dis- 
cuter ici; cf. plus loin, p. 46, n. 3. 

M La Qubbat al-nabiyy actuelle est entre la Sakhra et la Qubbat al-mi c radj actuelle; voir plus 
loin, n° 193. 

PI Je deduis ce fait du passage de Nasir-i khusrau cite plus haut, p. 10, n. 3, et plus loin, 
n° 161. 

W Mudjir al-din, p. 374, 1. 1 5 (11 3) : « Musharraf rapporte qu'il y a sous la station occidentale 
(al-maqam al-gharbi), pres de (mimma yah) la Qubbat al-nabiyy (lire ainsi avec la traduction Sau- 
vaire et Musharraf lui-m6me , cite plus haut, p. 4o , n. 2, et par Suyuti, f° 29 b, au lieu de « Qubbat 
al-sakhran dans le texte du Caire), un rocher appele Bakhbakh. . . Cet endroit, abandonne au- 
jourd'bui. . . se trouve au-dessous de la terrasse (sahn) de la Sakhra, vis-a-vis du Bab al-hadid, 
tout contre 1'escalier qui monle a la terrasse. ■» Or le Bab al-hadid debouche sur fesplanade entre 
les escaliers des colonnades/ et g; cf. note suivante. 

Le Maqam gharbi pourrail etre la colonnade /, qui existait du temps de Musharraf (cf. plus 
loin, n M 161 et j 98), et qui est un peu plus pres que 1'autre du Bab al-hadid; mais 1'examen des 
textes n'est pas favorable a cette identification. 

<•> Voir Fazari, f os 27 b suiv., et Suyuti, f° 22 a (passage saute dans la traduction Reynolds et 
in Le Strange, Sanctuary). 

6. 
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J'en ai dit assez pour montrer comment, au lendemain de la domination la- 
line, qui dut porter un trouble profond dans les traditions du Haram et dans 
la topographie de leurs sanctuaires, lemir Zandjili s'est trouve dans le meme 
embarras que nous. Au fait, qu'a-t-il voulu faire et qu'a-t-il fait ici? Pour repon- 
dre a ces deux questions, il faut examiner de pres le texte. Le redacteur ne dit 
pas d'emblee, comme d'habitude, que le fondateur a construit ou repare ledi- 
cule. II debute par une formule insolite : «Ceci est la coupole du Prophete, dont 
les historiens parlent dans leurs livres*. Puis il ajoute, a litre explicatif et 
comme pour justifier cette assertion, que 1'emir a retabli tout a la fois la fonc- 
tion et l'organe, c'est-a-dire la tradition placant ici ce sanctuaire, et 1'edicule 
qui la consacre. Ce que 1'emir a voulu faire, c'est de renouer une tradition rom- 
pue; ce qu'il a/aif, mate'riellement parlant, on le recherchera tout a 1'beure. 

Pour renouer cette tradition, Temir a fait ou fait faire, par les lettres et les 
gardiens du Haram, dans les ouvrages anterieurs aux croisades, certaines re- 
cberches auxquelles le redacteur fait une allusion clairement intentionnelle . 
comme pour refuter d'avance les objections des contradicteurs. Ainsi le premier 
jalon solide qui s'oifre a nous depuis le debut de cette enquete n'a, lui aussi, 
qu'une valeur relative. II ne prouve point que la Qubbat al-mi radj actuelle cor- 
respond a la Qubbat al-nabiyy prelatine; done, il n'infirme pas la presomption. 
tiree plus baut des auteurs, de I'equivalence entre la Qubbat al-miradj actuelle 
et la prelatine. Son seul efFet est de montrer qua la fin du Yi e (xn e ) siecle, la 
Qubbat al-mrradj actuelle fut ofnciellement reconnue pour etre 1'ancienne Qub- 
bat al-nabiyy 

Cette opinion fut-elle acceptee, et jusqua quelle epoque? En 62 3 (1226), un 
geograpbe decrit la terrasse, la Sakbra et la Silsila, puis il ajoute : «Et aussi 
la coupole de 1'Ascension, sur (ou contre) le mur de la terrasse ( a/fl hailil-mas- 
tabati); et la coupole du propbete David. . . toutes portees sur des colonnes et 
couvertes en plomb (2 >». On voit reparaitre ici la Qubbat al-miradj et la Qubbat 
al-nabiyy; car le nom de David, qui ne peut s'appliquer qu a la Silsila (3) , parait 
avoir remplace, cbez 1'auteur mal informe ou sous la plume dun copiste, celui 
de Mabomet^. Si cette bypotbese est exacte, la Qubbat al-nabiyy de Yaqut 

G'est par hasard que cette opinion concorde en partie avec Schefer et Le Strange, cites plus 
haut, p. 42, n. 2; car ni Tun ni 1'autre ne cite le texte du n° i52. 

M Voir Yaqiit, IV, p. 5g4, 1. 1 5; M-iednikoff, II, p. io$k en bas; cite par Qazwini, II, p. 108, 

1. 18. 

(3) Appelee aussi Mahkamat dawud; voir les sources citees dans 1'introduction du n° 196. 

t« Voir Le Strahgb, Palestine, p. i55 en bas. Cette coquille, qui nest pas dans Qazwini, pour- 



JERUSALEM, HARAM. — AYYOUBIDES. 45 

pourrait bien etre celle de Femir Zandjili, puisque lauteur place la Qubbat al- 
miYadj au bord de la terrasse, c'est-a-dire plus a 1'ouest; mais cette interpre- 
tation n'est ni tres simple, ni tres sure (1) . Quant aux auteurs subsequents, ils 
n'apportent jusqu'ici aucun temoignage au debat (2) . Pour trouver un fait nou- 
veau, j'ai du descendre jusque vers la fin du ix e (xv e ) siecle (3) ; mais alors, on 
ne sait plus ou est la Qubbat al-nabiyy, au point quen 876 (1/170), Suyuti 
propose de Identifier avec la Silsila. Void comment il raisonne (4} : Sur toute 
1'esplanade, outre la coupole de FAscension, il ny en a que deux autres. L'une, 
petite, seleve sur la terrasse, a droite en montant Tescalier qui y donne acces 
par Tangle nord-ouest (colonnade NO, fig. 1 h et n° 198); or, personne a Jeru- 
salem ne considere cette coupole comme la Qubbat al-nabiyy (5) . L'autre, situee 
au nord de Tesplanade, est la Qubbat sulaiman, bien connue d'autre part (G) . 

rait etre Torigine de ia confusion que Suyuti, cite ci-dessous, n. 4, fait entre la Silsila et la Qub- 
bat al-nabiyy. 

M D'abord, le sens des mots c ald haiti l-maslabati » sur (ou contre) le mur de la terrasse ^ est peu 
clair, d'autant que Qazwini, he. cit., citant Yaqut sans le nommer, dit simplement *ala Umastabati 
crsur la terrasse??. Ensuite, bien que Yaqut, a Ten croire, parle ici de visu (walladhi shdhadtuhu and, 
p. 5 g3 tift.), son livre est une compilation et le chapitre de Jerusalem renferme des extraits qui lui 
donnent le caractere d'un document de seconde main. Au reste, les deux coupoles actuelles du 
Prophete et de 1'Ascension selevent a quel que distance du mur ouest de la terrasse. 

( 2) Ni Fazari, qui cite sans commentaire Musharraf et des traditions anciennes, ni Maqdisi, ni 
les geographes du vin 6 (xiv e ) siecle. 

W Vers 871 (i466), Husaini donne un chapitre sur le pelerinage et la priere a la Qubbat al- 
mi c radj, a la Qubbat al-nabiyy, au Maqam al-nabiyy, etc. Mais cet auteur, comme tous ceux des 
Fadd'il, fait de la devotion plutot que de la topographie, et Ton peut presumer quil se borne a citer 
ici des traditions anciennes, sans fixer Templacement de ces sanctuaires. Ce chapitre ne m'est connu 
que par la table des matieres du ms. Be. 6098 , dont le texte incomplet s'arrSte auparavant. Cf. 1. 1, 

(4 ) Resume de Suyuti, Be. 6099, f° 23 a, compare aux cinq manuscrits de Paris : Ds.^JL! i jj^J 
(Pa. 2 2 55, f° 39^, ajoute ici ^) C^J* J^fi *j**^> SJJ ^J! ^\jmU i& *S;j 

■x-J y_ ^ s (sfjitt *jJ»JI ^ Oj* dl J^^l ^L&J) J^-JI fcM o c Vj^ ! (j* 

ijjjb <_>l (j.* <->y3\i JUsJ! %». ^ .x^ll tJf yS& ^yJ5 **» ^ o-^ 1 

C5 j*aiU*4l t-^Loj o^JLt Jy JxJ^ 5;lyL isy^x* Hijxa ijissl) £~ d ij&V* c<& 

£ SIX) <x*a bib ^d! aLJLJJ *ls ^yJI iujb ^yUJI CaaI c^Lo^ c^US" v^Ur^; trad. Le 

Strange in Sanctuary, p. 1 4 suiv., et Palestine, p. 1 56 ; Reynolds, p. 91 et 96 (sans valeur). 

t & ) Ce petit edicule sappelle aujourd'hui Qubbat al-khidr; il est anepigraphe, ainsi que les 
autres sanctuaires du Haram places sous le vocable de saint Khidr, et je nen reparlerai plus. 

(6) Voir plus loin, n° 209. 
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Quant a la coupole de I'Ascension, elle est en evidence sur la terrasse de la 
Sakhra; ce sanctuaire bien connufait le but de nombreux pelerinages. L'auteur con- 
clut que la Qubbat al-nabiyy signalee par Musharraf, Ibn c asakir et Fazari (1) 
ne peut etre que la Silsila. 

Suyuti, qui fait un livre a 1'usage des pelerins, ne cite ici que des ouvrages 
analogues au sien; s'il avait connu les relations plus precises des geograpbes, il 
naurait pas songe a identifier la Qubbat al-nabiyy avec la Silsila. Gela dit en 
passant, il y a un fait important a retenir du passage de Suyuti : c'est qua son 
epoque, le nom de Qubbat al-miVadj s'appliquait, comme aujourd'hui, a 1'edi- 
cule de lerair Zandjili. En effet, peu apres, en 901 (1&96), le chroniqueur 
s'exprime ainsi (2) : ccLa coupole de TAscension est a droite de la Sakhra et de la 
terrasse (sahn), du cote de l'ouest (3) ; elle est bien connue et fait le but de peleri- 
nages ». Que le chroniqueur emprunte ou non ces derniers mots a Suyuti, cite 
tout a Theure, il y ajoute une phrase qui ne laisse aucun doute sur Tidentite 
de cette Qubbat al-miradj : cc C'est ledicule qui existe encore et qui a ete bati 
(ou restaure) par (^amarahu) 1 emir et general Izz al-din Said al-suada Abu c Amr 
c Uthman, fils de 'All, fils de 'Abdallah, al-Zandjili, gouverneur de Jerusalem 
{mutawalll l-qudsi l-sharlfi), en 1'annee 697. Auparavant, il y avait ici une 
ancienne coupole; (p. 3 7 4) elle est tombee en mine et elle a ete remplacee, 
a la date indiquee, par la coupole actuelle.» 

Ce passage prouve que le chroniqueur a lu le n° 1 52 , auquel il emprunte 
tout ce qu'il sait de lemir Zandjili. Des lors, il ny a plus de doute : la Qubbat 
al-mi c radj de Suyuti et de Mudjir al-din, c'est celle quon retrouve sous ce nom 
plus tard (4) et jusqu'a nos jours, celle que le n° i5i appelle Qubbat al-nabiyy. 
Et quand le chroniqueur ajoute que cette coupole en remplace une autre plus 

(1 > Auteurs des ouvrages cites dans le texte arabe ci-dessus; voir Le Strange, Sanctuary, p. 2 52 
(6)suiv. 

W Voir Mudjir al-din, p. en bas (1 1 1); cf. Tobler, Topographie, I, p. 5g5 ; S WP, Jerusalem, 
p. 81; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 470; Le Strange, Palestine, p. 1 55 ; Miednikoff, II, p. 1277. 

W Texte du Gaire i_>y&\ ^ <j*c La traduction Sauvaire « a droite de la 

Sakhra, sur la plate-forme (terrasse) » suppose la variante ( ^JI mais le sens est le meme; cest 
toujours danslapartie ouest de la terrasse, dontla Sakhra occupe le centre. On voit ici clairement 
que Tauteur se place au nord en regardant vers le sud; cf. plus haut, p. A3, n. 1. Sur sahn «c ter- 
rasse is, cf. plus haut, p. 1, n. 2. 

W Nabulusi ( 1 6 9 0) , Pa. 5 9 6 o , f° 4 2 a : tc La Qubbat al mi c radj seleve a droite de la Sakhra ( quand 
on vient du nord d'apres le contexte), sur la terrasse. Elle est batie sur plan circulaire (mustadiratu 
l-bunyani), en marbre, et elle a une porte qui donne acces a Tinterieur. .... et en face de la- 
quelle seleve un beau mihrab», etc.; cf. Schefer in Nasir-i khusrau, p. g4, n. 2 (avec une fausse 
reference). 
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ancienne, il s'inspire peut-etre aussi du n° i52; mais il se peut qu'il se fasse 
1 echo (Tune tradition locale suivant laquelle la coupole de 1'Ascension (et non 
celle du Prophete) s'ele\ait ici des 1'origine. 

Ainsi, des le m e siecle de 1'hegire, probablement des le premier il y avait 
ici trois sanctuaires, auxquels on rattachait les noms de Gabriel, de Mahomet et 
du imradj, e'est-a-dire toute lalegende de 1'Ascension du Prophete (2) . Dans la 
suite, un de ces sanctuaires ayant disparu, le nom de Gabriel s'efface avec lui, 
ou se refugie dans Tun des deux autres; il ne reste plus que les coupoles du 
Prophete et de 1'Ascension (3) , qui s elevaient peut-etre sur 1'emplacement des deux 
coupoles actuelles de ce nom. Survient la domination latine, qui trouble toutes 
les traditions musulmanes. Puis 1 emir Zandjili veut restaurer la coupole du 
Prophete. Pourquoi celle-ci plutot que celle de 1'Ascension? Zandjili, qui devait 
etre un bon sunnite, reprouvait-il la legende persane du Miradj, comme enta- 
chee d'heresie? Voulait-il couper court a la tradition chretienne qui s'attachait 
peut-etre, on le verra tout a 1'heure, a cet edicule d'origine ou ^inspiration 
latine? Supposons, plus sirnplement, qu'en 1'absence de documents precis il 
ait cru de bonne foi restaurer ici 1'ancienne coupole du Prophete. Voila ce que 
Zandjili a voulu faire. Mais dans la suite, sa coupole du Prophete devient ou 
redevient la coupole de 1'Ascension. Depuisles croisades le souvenir du Miradj, 
pareil a 1'ombre du pere d'Hamlet au chateau d'Elseneur, devait errer sur la ter- 
rasse, autour de son berceau detruit, et sa reincarnation n'est qu'un cas parti- 
culier de la migration des legendes et de leurs sanctuaires. Mais le fait instructif 
et nouveau, c'est qu'en depit du temoignage formel du n° i&a, il se fixe alors 
sur ledicule de Zandjili et qu'il en chasse le nom de Qubbat al-nabiyy. Des lors, 
ce dernier doit errer a son tour dans ces parages (4) , en attendant de retrouver 
son sanctuaire; et il le retrouvera peut-etre aussi dans son berceau (5) . 

Nous touchons ici au fond du probleme souleve" par ce commentaire : le te- 
moignage d'une inscription tres claire et conservee jusqu'a ce jour a ete detruit 
par la tradition locale. Mais pour expliquer ce fait, il ne suffit pas d'admettre 
que 1'aneienne coupole de 1'Ascension s'elevait ici meme; car alors, pourquoi 
lemir Zandjili ne l'a-t-il pas restaure'e sous ce nom?Etpuisqu'il a restaure ici la 

(» Voir Muhallabi cite plus haul, p. 89,11. 7, et 4i, note. 

Voir les deux premieres colonnes du tableau ci-dessus, p. 4i. 
i 3) Meme tableau , colonnes suivantes. 
I 4 ' Voir Suyuti cite plus haut, p. 45, n. 4. 
l5) Voir le commentaire du n° ig3. 
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coupole du Prophete, pourquoi est-elle devenue ou redevenue celle de 1'Ascen- 
sion? Cette question nous amene enfin a celle que j'ai posee plus haut : Quest-ce 
que Temir Zandjili a fait re'ellement ici? 

Suivant le re'dacteur, il s'est charge de crrendre apparentew la Qubbat al- 
nabiyy apres quelle eut disparu, et de la «restaurer» apres quelle eut ete' de- 
truite. Le premier terme ne vise que la tradition de 1'emplacement du sanc- 
tuaire; j'en ai assez parle. Le second, qui se rapporte a Tedifice lui-meme, pose 
Teternel probieme du sens precis des termes de construction : Quelle est, dans 
Tedicule actuel, la part de l'emir Zandjili? 

Un savant maitre dont le gout tres sur nest jamais en defaut attribue 1 edicule 
a un architecte arabe imbu de methodes latines, en constatant ccqu'il a ete 
construit treize ans apres la prise de Jerusalem, sous une influence gothique tres 
prononcee et temoigne de Taction exercee par les croisades sur Tart des Ara- 
bes' 1 ^. Mais je crois quil y a ici plus quun simple pastiche. Un coup d'oeil sur 
la photographie (pi. XXXII a gauche) trah it la main-d'oeuvre latine; ainsi, dans 
les colonnettes et leurs chapiteaux, les uns refouilles avec soin, les autres simple- 
ment epanneles (2} , dans les arcades et dans le lanterneau qui couronne la coupole. 
Si lemir Zandjili est le seul auteur de 1'edicule, son architecte a du depouiller 
quelqu'un de ces monuments latins qui fournirent, au lendemain de la conquete 
et longtemps apres, une mine inepuisable aux constructeurs arabes (3) . Bien plus, 
en comparant Tedicule a la plupart des constructions arabes ou les debris latins 

(1) Voir de Vogue, Temple, p. io4 et fig. 45. 

(2) Sur 1'epannelage dans la sculpture latine de Syrie, voir t. I, p. 206 , n. 7 et renvois. 

(3) Voir 1. 1, p. 108, 2o5 suiv., 424 suiv., 436 et passim. Ici les colonnettes pourraient provenir 
du cloitre des chanoines du Templum Domini, dont les colonnes de marbre entouraient un beau 
jardin situe sur la terrasse (ou sur Tesplanade), au nord de la Sakhra, soit tout pres de 1 edicule. 

^j yx.^J Leurs sculptures, sans doute aux chapiteaux, etaient remarquees, puisquldrtsi (1 153), qui ne les 

•hcVfej r ^ • a P as vues > les decrit ainsi : ju^oJT ^ ^ U f Oot i^^ET^ *oJ\ ^bu^Jj lesJS ^b, «au- 
tour de ce jardin il y a des colonnes de marbre dselees avec un art tres ingenieux*; ed. Gilde- 
meister inZDPV, VIII, texte p. 7-8, trad. p. 126 en haut; trad. Jaubert, I, p. 344; Le Strange 
in PEFQ, 1888, p. 33, et Palestine, p. i3i. Harawi (1173) signale aussi ces colonnes ( ; b 
**A*a]| *xiit ^ l# ^^JLll); Pa. 5976, f° 21 a; trad. Schefer in AOL, I, p. 601; Le 

Strange, Palestine, p. i33 (dapres les mss. d'Oxford); Miednikoff, II, p. 928 en has et 957 en bas. 
Sur le cloitre et l'abbaye, voir aussi les editions diverses de Jean de Wurzbourg, de Theoderic et 
de la Citez, que je me dispense de citer en detail, ce monument nintervenant ici qu'a titre acces- 
soire; cf. Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 137; RAO, V, p. 71, et in ROL, VIII, p. 3i6, et 
plus loin, p. 79, n. 1, et i2i, n. 5. Sur Institution des chanoines, voir les sources in de Vogue, 
Eglises, p. 288; Rohricht, Kreuzzug, p. 216; R. Hartmajw, Felsendom, p. 47, etc. 
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remployes sont des hors-d'oeuvre, des episodes decoratifs recousus, pour ainsi 
dire, sur une trame arabe, il me semble que les parties latines forment ici, non 
pas un simple assemblage, mais un veritable systeme, Et Ton comprend qu'un 
homme du metier, cbez qui la pratique etait superieure au sens critique et a 
1'erudition, ait pu voir dans 1'oeuvre de Zandjili une simple restauration , limitee 
a quelques parties arabes Car je suis persuade, ajoute-t-il, que « 1'edicule est 
d'origine chretienne et qu'il avait alors uue autre destinations. Et il croit y 
reconnaitre un baptistere latin dont les fonts se voient encore tout pres d'ici, 
servant de cuve a cote de 1'orifice d'un puits {2) . 

Quelle que soit 1'opinion qu'on adopte, entre celle d'un monument purement 
arabe inspire par les croises et celle d'un edifice purement latin modifie par les 
musulmans, il est evident que la Qubbat al-miradj ne saurait etre anterieure 
aux croisades. En effet, les edicules decrits par Nasir-i khusrau reposaient Tun 
et 1'autre sur quatre colonnes r3) ; celui de Zandjili ne peut done etre un edicule 
pre-latin decore de depouilles latines, puisqu'il est bati sur un plan different. 

Le probleme archeologique souleve par 1'edicule de Zandjili est pareil a celui 
qui s attache a 1'edicule du mont des Oliviers. Le rapprochement a ete deja fait 
par les savants qui ont etudie ce dernier : ils 1'attribuent au debut du xm e siecle, 
et en y decouvrant des elements orientaux et des materiaux plus anciens, ils sont 
tentes d'y voir une oeuvre arabe imbue d'art latin, ou une oeuvre latine defor- 
mee par 1'esprit oriental et par des adjonctions plus recentes (4) . De fait, 1'ana- 
logie n'est pas seulement dans le plan, les dimensions et les grandes lignes; on 

(1) Ainsi le bonnet de pierre qui couronne le lanterneau latin et dont le profil et le decor sont 
franchement arabes, et le remplage en marbre des arcades. Ce remplage se voit deja dans la gra- 
vure de Breidenbach (i483) reproduite in ZDPV, XXIV, pi. 2, qui donne un curieux dessin de 
Tedicule. II est done anterieur a 1'epoque ottomane; mais il a peut-etre ete restaure en 1195 (n° 
1 53). Quant au bonnet, il pourrait bien etre ayyoubide; cf. plus loin, p. 69, et Introduction du 
n° 210. La gravure citee montre ici une coupole bulbeuse, sans lanterneau ni bonnet. Si elle est 
exacte, le lanterneau lui-meme, qui est franchement latin, aurait ete remploye ici a Tepoque otto- 
mane; mais sur ce point special, Breidenbach n'est pas tres sur, parce que sa gravure donne a 
d'autres coupoles des profils fantaisistes quelles n'avaient probablement pas alors. 

t 2) Voir Schick, Tempelplatz , p. 23 suiv., avec une bonne description (Kuppet Miradsch). Ce puits 
est peut-etre celui qui s'ouvre dans le dallage de la terrasse, a quelques metres au nord-ouest de 
1'edicule (pi. citee, a droite au premier plan). 

(3) Voir plus haut, p. 39-A0. 

(4) Voir de Vogue, Eglises, p. 3i8 et pi. XXIV; Vincent et Abel, Jerusalem, II, p. 4oiaa Ao6a, 
et fig. i55 et 160; quelques photographies de commerce, ainsi Bonfils n° 296; Tidhkdr, gravure 
intitulee ^UJ! JJ iyo J^. 

Memoir es , t. XLIV. 7 
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la retrouve jusque dans la disposition des piliers et des colonnes, le profil des 
arcs et des moulures, la sculpture des chapiteaux. Si Ton fait abstraction des 
deux coupoles et du remplage des arcades, qui trahissent des reprises; si Ton 
supprime par la pensee le badigeon grossier qui couvre les murets de la Qubbat 
al-mi c radj et si Ton y retablit sur sa corniche un cordon de modillons pareils a 
celui de ledicule da mont des Oliviers on voit que Tun et 1'autre procedent 
d'un meme modele, ou qu'ils sont inspires Tun par Tautre. 

Lequel serait alors le modele de 1'autre, ou du moins le plus ancien des deux? 
II est difficile dele dire, puisqulls semblent a peupres contemporains et qu'au- 
cun document ne precise la date ni de Tun ni de Tautre, le texte du n° 162 
pouvant donner lieu, on Ta vu, a plusieurs interpretations (2) . Malgre les rema- 
niements qu'il a subis, Tedicule du mont des Oliviers seinble plus original, parce 
que les parties latines y sont plus clairement coordonnees, et aussi mieux con- 
serves. Au reste, le fait essentiel ici, ce n'est pas la question de priorite : c'est 
que les deux edicules, si rapproches par leur architecture, appartiennent au 
meme cycle legendaire. En effet, celui du mont des Oliviers s'eleve au centre de 
la grande eglise, aujourd'hui detruite, qui marquait le lieu traditionnel de 
1'ascension de Jesus. Or ce lieu etait bien connu des musulmans, puisque des la 
fin de Fannee 584 (debut 1189), Saladin avait fait du mont des Oliviers une 
fondation en faveur de deux religieux musulmans (3) . De fait, au debut du vn e 
(xm e ) siecle, un pelerin chretien trouve ici un oratoire en Tbonneur de Ma- 
homet (4) . On a voulu voir ici une meprise : Tedicule aurait ete consacre, non a 
Mahomet, mais a Tascension de Jesus, crpour laquelle les musulmans ont tou- 

W J'ai dit (p. 36-37) ? ue ' e P r °fil de cette corniche est mediocre; elle peut avoir ete ravalee, 
ou refaite avec la coupole, dont la couverlure en plonib ne saurait &tre tres ancienne. 

( 2) Surius (vers 1 645) decrit les mines de la grande eglise circulaire ou il ne reste que le maitre 
autel et quelques pans de murs et de colonnes, puis il ajoute, p. 42 2, que Fedicule, dont sa des- 
cription tres claire repond bien a Tactuel, a etebati quelques annees auparavant, par un gouverneur 
appele Muhammad (Mabometh Bey, Bacha de Hierusalem). II s'agit sans doute d'une restauration, 
peut-etre d'une reconstruction sur un type et avec des materiaux plus anciens, car il est peu pro- 
bable qu'en plein xvn e siecle les musulmans aient imite a ce point un type latin. Kedicule actuel 
est deja marque dans le plan de Quaresmius (vers 1620), II, p. 3 18. 

< 3) Voir Mudjlr al-din, p. 4i 1, 1. 8 a i3 (193 , lire 6 fevrier 1 189, au lieude 20 octobre 1 198); 
cf. Vincent et Abel, torn, cit., p. 4o4 a. 

(4} Wilbrand (1212) in Laurent, Peregrinatores , p. 188 : «In quo nunc temporis Sarracenus 
infidelis ad honorem Mahumet suum oratorium preparavit * ; cf. de Vogue', pag. cit; Vincent et 
Abel, torn, ext., p. 4o4 b; de Saulcy, Jerusalem,^. 299; Rotermund in ZDPV, XXXV, p. 81. Thiet- 
mar (1217), p. 19 (34) en bas, ne parle que des fc vestigia Salvatoris». Perdiccas (vers i25o) in 
Migne, Pairologia gr&ca, CXXXIII, p. 968 C : tvdzvabs dppftvTat nparov^evos vir'Zdvovs. 
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jours professe une gran.de veneration » II est vrai que les musulmans croient a 
1'ascension de Jesus, sur lafoi de quelques versets du Goran dont I'interpretation , 
d'ailleurs, a donne beaucoup de mal aux theologiens (2) . II se peut qu'une cha- 
pelle islamisee ait ete consacree au mystere islamise de 1'ascension chretienne, 
puisque les musulmans visitant le berceau de Jesus y recitent des prieres et des 
versets du Coran relatifs au cycle chretien, notamment a 1'ascension de Jesus (3) . 
Mais Wilbrand ne dit pas cela; il parle d'un oratoire fait par un musulman ccen 
1'honneur de Mahomet ». II est vrai qu'un siecle plus tard deux auteurs arabes 
signalent au mont des Oliviers « un edifice dont on dit que c'est le lieu de 1'as- 
cension de Jesus »; mais ces termes prudents ne temoignent pas d'une conviction 
bien arretee (4) . Au reste, Wilbrand ne precise pas que cet oratoire fut installe 
dans 1'Micule meme; car il ne parle ici que du couvent detruit. Mais plus 
tard, d'autres pelerins nous montrent clairement leglise et ledicule occupe"s 
par les musulmans. D'apres 1'un d'eux, celui-ci s'eleve au centre de celle-ia; 
il renferme l'empreinte des pieds du Sauveur montant au ciel, et ce lieu est 
ve'nere par les musulmans comme par les chretiens (5) . Suivant un autre, un 
musulman se tient a la porte de leglise avec un baton, pour prelever un droit 
d'entree sur les pelerins. Puis il raconte qu'apres la reprise de la Terre Sainte, 
les musulmans ont profane l'%lise et Font convertie en mosquee, apres en 
avoir detruit une partie pour empfoher les chre"tiens d'y exercer leurs devo- 
tions. «Mais, ajoute-t-il, ils ont laisse intacts la chapelle du lieu des em- 
preintes du Christ et le rocher qui les renferme, parce qu'ils venerent, eux 

l" Voir de Vogue et Vincent et Abel, locis cit. 

If) Voir sartout C, m, 48, et iv, i56, avec les commentaires; dans le verset xxm , 5 i (5a), cite 
par Vincent et Abel, l'allusion a 1'ascension de Jesus est moins claire. Dozy, hhmisme, p. lS'] : «On 
ne voit pas bien clairement si le Koran admet Tascension*; cf. Mum, The life of Mohammad, Edin- 
burgh 1912, p. 1 46 suiv.; Rittbr, Erdkunde, p. 3 20. 

I 3 ' Voir Mudjlr al-din, p. 370 en haut (io3), cite par les memes, loc. cit. 

W Itn baltuta, I, p. ia& : »UuJ! Jj 0~~* U*T JU« ^5 trad. Le Strange in Palestine, 

p. 2ii. Et Tmari, Masalik, Pa. 2325, f 2 2 3 b (586 7 , f° 23o b) : ^ J5» S^i} 

^mJL! Cjjus w ^ *i* J jUb. On notera que ce dernier designe le monument comme byzantin, du 
moins comme chretien (rurot); mais il sagit peut-etre de la grande eglise, alors en mine, et non 
de la seule chapelle. 

15) L. de Rochechouart (i46i) in A OL, I, p. 246, et Vincent et Abel, torn, cit., p. 4i 7 b : ^In 
medio ecclesie est capella. In capella vero lapis sanctissimus, in quo apparent vestigia sanct.ssima 
pedum Salvatoris. . . Hunc locum magna cum veneracione obsculantur peregrini, reverenter Sarra- 
ceni, et inibi adorant.* On saisit bien la nuance faite ici entre 1'adoration chretienne et la veneration 
musulmane. 
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aussi, les empreintes sacrees, que baisent et les chretiens et les musulmans 

Ainsi, Tedicule de TAscension etait devenu un oratoire musulman consacre 
au raeme mystere, et ou les musulmans veneraient et baisaient les empreintes 
de Jesus. Telle est bien, semble-t-il, lopinion des pelerins duxv 6 siecle (2) . Mais 
alors, pourquoi les musulmans , tout en detruisant Tegiise consaeree a 1'ascension 
de Jesus, auraient-ils preserve Tedicule abritant ses empreintes? (Test que les 
empreintes que les musulmans reverent surtout, ce ne sont pas celles de Jesus; 
ce sont celles de Mahomet (3) . Et quand on sait que dans la mosquee d'Hebron, 
les memes empreintes sont attributes tantot au pied d'Adam, tantot a celui de 
Mahomet et qu a 1'Aqsa et sur le Rocher meme de la Sakhra, soit a deux pas 
du MiVadj, 1'empreinte du pied de Jesus montree par les Latins est devenue ou 
redevenue celle du pied de Mahomet (5) , on peut se demander si dans la chapelle 
islamisee de TAscension, cest-a-dire dans cette mosquee (Fabri) consaeree a Ma- 
homet (Wilbrand), il ne faut pas chereher une evolution semblable. Le sanc- 
tuaire de TAscension de Jesus n'etait-il pas en passe <Fen devenir un de i'ascen- 
sion de Mahomet (6) ? 

W Fabri ( 1 483), I, p. 387 suiv. : efPorro ante fores ecclesiae locaverat se quidam Sarracenus 

cum fuste, nec alicui indulsit inlroitum. nisi daret sibi (p. 389). Porro capta terra sancla 

per Sarracenos profanaverunt ecdesiam ... et ex ea fecerunt muscheam. Sed quia Christiani pere- 

grini illamnon obstantibus prohibitionibus adibant earn a parte orientali dissipayerunt 

Capellani tamen loci vestigiorum Christi, et saxum vestigia sacra continens derelinquerunt intacta, 
quia et ipsi sacra vestigia venerantur ..... Et haec vestigia tarn Christiani quam Sarraceni deosculan- 
tur»: cf. PPTS, VIII, p. 484 suiv.; Vincent et Abel, lorn, cit., p. 4i8 a. Je saute ici ia description 
du monument par Fabri, malgre tout son interet pour Thistoire du plan circulaire sous une cou- 
pole ouverte au sommet; cf. p. 53 , n. 2. Je neglige aussi les sources medievales qui ne parlent de 
Tedicuie quau point de vue chretien; voir Vincent et Abel, et Rotermund, locis cit. 

(2) Et aussi plus tard, ainsi chez Surius (vers i645), qui setonne (p. 4^4 en haut) que les 
Turcs laissent les chretiens faire ici leurs devotions «en un lieu qu'eux-memes estiment tellement, 
quils Tont proclame mosquee car ils croient aussi que ce vestige est de Jesus^. 

t3) Et les chiites celles du calife Ali (empreintes des mains, des doigts, des pieds, sandales et 
autres reliques). La bibliographie esttrop vaste pour trouver place ici; voir, par exemple, Reinaud, 
Monuments, II, p. 322, n. 2; Snouck, Mehha, I, p. 21; Goldziher, Studien, II, p. 367, n. 2; Sarre 
et Herzfeld, Reise, I, p. 24, n. 1; II, p. 197, 276, 278 e t passim; Yazdani in EIM, iqi3-i4, 
Calcutta 1917, p. 1, n. 2; Horovitz in Islam, IX, p. 167, et toutes les sources citees. Je neglige 
aussi celles qui touchent a d'autres regions du folk-lore universel. 

M Voir S WP, Memoirs, III, p. 34i suiv. 

(b) Voir ibid, et Glermont-Ganneau, Researches, I, p. 160 suiv. et sources citees. On a mke sup- 
pose que la localisation a Jerusalem de la legende du voyage et de 1'ascension de Mahomet et du 
terme al-masdjid al-aqsa (C , xvn, 1) peut avoir pour origine les traditions chretiennes sur les ves- 
tiges et Tascension de Jesus; voir Schrieke et Horovitz in Islam, VI, p. i5, et IX, p. 168. 

t6) Dans la description du P. Nau (vers 1670), je releve cette phrase bien suggestive, a propos 
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Je ne pretends pas que 1'edicule du mont des Oliviers, ou des auteurs aussi 
serieux qu'Ibn battuta, TJmari et Mudjir al-din persistent a voir le lieu de l'As- 
cension de Jesus, soit jamais devenu officiellement une nouvelle Qubbat al- 
miVadj; je me borne a montrer comment deux edicules etroitement apparentes 
par leur architecture le sont aussi par les traditions sacrees qui s y rattachent. 
Je me re'signe a classer, comme insolubles a cette heure, les questions de savoir 
si Temir Zandjlli a bad la Qubbat al-mi radj de toutes pieces , en remployant des 
debris latins, ou s'il s'est borne a restaurer un edicule latin si son arcbitecte 
s'est inspire de la chapelle de TAscension, ou si cest Tinverse qui repond a la 
realite; et si Zandjlli, en placant ledicule sous le vocable du Propbete, na songe 
qu'a restaurer ici la tradition musulmane en general, pour 1'opposer a la cbre- 
tienne des croises, ou s'il a voulu poser et resoudre la question complexe des 
sanctuaires musulmans pre-latins. De cette longue discussion, je ne retiens 
qu'une bypotbese : cest que ledicule de TAscension de Jesus peat expliquer pour- 
quoi l'oratoire bati ou restaure par Zandjlli sous le vocable du Prophete est 
devenu ou redevenu dans la suite la coupole de Y ascension de Mahomet (2) . 

de I'empreinte du pied gauche de Jesus, p. 266 :«Ilya des infideles qui disent que cest le vestige 
du pied de Mahomet. . . quand il monta au cieln. Ainsi la chapelle etait consideree, du moins par 
certains musulmans, comme une Qubhat al-mi c radj. 

W En faveur dune restauration, Ton peut invoquer la coincidence du tremblement de terre de 
Tannee 597, qui delruisil tant d'edifices en Syrie; voir les sources in Voyage de Syrie, II, index a 
w tremblement a. Jerusalem , il est vrai , ne figure pas, parmi les villes atteintes par ce fleau, dans les 
recits detailles d'ABu shama, Dhail, Pa. 5852 , f° 1 9 a-b, et de Suyuti, Kashf, Pa. 5929, f° 1 4 a; cf. 
Smith, Jerusalem, I, p. 65. c Abd al-latif, p. 4i5 et 417, precise meme quelle nen souffrit guere; 
mais il rapporte un on dit, et il fait allusion aux secousses de Tannee suivante. II se peut que Te- 
dicule ait ete endommage en 597, restaure des cette annee, et respecte par les sismes de 598. 

t2) Je neglige ici, parce quils sont trop complexes et nont quun. lointain rapport avec ce com- 
mentaire deja bien long, les problemes relatifs a la er jerusalimation » delalegende du voyage (isra) 
et de Tascension (mfradj) de Mahomet (cf. troisieme note precedente), a ses origines chretiennes, 
semitiques ou iraniennes, a ses rapports avec la litterature occidentale au moyen age, notamment 
avec le cycle dantesque, etc.; voir les sources etudiees in Horovitz, torn, cit., p. 160 a 1 83, et Asm, 
La escatologia musulmana en la Divina Comedia, Madrid J 919. 

Je neglige aussi le curieux probleine archeologique des edifices a plan central couverts d'une 
coupole percee au sommet, en lant que sanctuaires d' ascensions celestes; ainsi le Pantheon de 
Rome, le Saint-Sepulcre et Teglise de TAscension. Pour celle-ci, la tradition est fort ancienne 
(cf. de Vogue, Eglises, p. 317, n. 2; Vincent et Abel, torn, cit, p. 4oia), et elle est attestee par 
un grand nombre de pelerins (ainsi Arculfe etBede, Willibald, Bernard, Daniel, J. de Wurz- 
bourg, Theoderic, Burchard, L. de Sudheim, Fabri, Surius), dont plusieurs racontent a ce sujet 
de curieuses legendes. Ce type se retrouve dans Tarchitecture medievale en Occident, peut-etre en 
rapport avec d'anciens culteslocaux ou des legendes apotheotiques; ainsi aux chapelles dela Maison- 
Dieu (Mont morillon) et Saint-Clair (Le Puy). Dans cet ordre d'idees, on peut se demander si le 
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L. 3-4 : L'emir Zandjili, qui porte ici les surnoms et les titres d'un grand 
personnage, n'est pas inconnu de 1'histoire. En 669, il prit part a i'expedition 
du Yemen, ou les chroniques le signalent, comme gouverneur d'Aden jusqu en 
578 En 589, il fut mele en Syrie a Timbroglio de la succession de Saladin (2) ; 
puis je perds sa trace dans les chroniques. Suivant le n° 1 62 , il exenjait en 597 
les fonctions de gouverneur de Jerusalem (mutawalll al-quds al-sharif), sans 
doute pour Malik Mu'azzam Isa, qui regnait alors en Syrie au nom de son pere 
Malik c Adil (3) . Ge fait est confirme par un ancien chroniqueur (4) , et aussi par 
celui de Jerusalem (5) ; mais ce dernier, je 1'ai deja dit, emprunte au n° i5s tout 
ce qu'il sait de Zandjili. A defaut d'un temoignage original, il nous donne une 
fois de plus la preuve qu'il savait lire les inscriptions^; mais il n'aborde pas le 
probleme souleve par le nom de 1'edicule. 

La date 697, qui ne prete a aucun doute, peut servir de terminus a quo pour 
chercher la biographie de Zandjili dans les obituaires des chroniqueurs. 

153 

Restauration par Muhammad Haqqi. 1196 H. — A Imterieur, bandeau de 
faiences emaillees regnant au-dessus du revetement du mihrab; dimensions en- 
viron i20xio. Deux lignes en naskhi ottoman; caracteres moyens, en email 
blanc surfond bleu, lnedite (copie 191^). 

.(?)<Xjuw X^JS ljA^ <X£s! ^ j^jJ] — C, xvii, 1 ^IcnaO (1-2) 

Cette restauration (est 1'oeuvre) de Muhammad Haqqi. A 6crit ceci Sayyid (?). 

Mi'radj navait pas a Torigine un oculus dans sa coupoie; mais je crains que cette question n'ait 
plus qu'un interSt theorique. 

W Voir c Imad al-din et Ibn abi tayy in Abu shama, I, p. 216, 1. 20, 217, 1. 25, et 260, 1. 3; 
II, p. 26, 1. 1 (29), etpassim; Ibn al-athlr, XI, p. 262, 1. i3, 3n, 1. 7 d'en bas, et 3i6, 1. 4, et 
in RHC Or, I, p. 598, et d'autres sources in Derenbourg, Ousdma, p. 43g, n. 3, et 44o, n. 4. 
La variante Juuj<yi, adoptee par Tornberg, peut-£tre a cause de zandjahl « gingembre » , n'est pas 
confirmee par le n° 162; cf. plus haut, p. 38, n. 1. Je transcris zandjili d'apres la lecon courante 
Ju^yt, sans pouYoir expliquerce relatif. 

t 2) Voir c Imad al-din in Abu shama, II, p. 228, L 1 1 d'en bas (209), et in RHC Or, V, p. 1 1 1. 

( 3) Sur son titre de gouverneur, voir plus loin, n° i55, fin du commentaire. 

<*> Voir Sibt-Jewett, p. 4 7 o, 1. i3 (texte u U^~Jurf' J JI 

W Voir Mudjlr al-din cite plus haut, p. 46; cf. p. 6o5, 1. 16, ou Tauteur se repete en dautres 
termes, sans donner aucun detail nouveau. 
< 6) Voir 1. 1, p. 1 1 et passim. 
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Le choix du verset, qui fait allusion au voyage nocturne de Mahomet, con- 
firme qua cette epoque, ledicule etait bien considere comme la coupole de I'As- 
cension. Les quatre mots qui suivent ce verset sont traces en plus petits carac- 
teres, et les deux derniers sont traces a gauche, de has en haut; leurs lettres 
entrelacees sont en ^mail bleu sur fond blanc. 

Au-dessus de ce bandeau, on lit les mots suivants, en naskhi grossier, a 
grands caracteres, en email vert fonce sur fond blanc : 

XJu* <&\ P U U L'annee hq5 (1781). 

Cette date, bien que d'une/facture tres difl^rente, semble se rapporter.a la 
restauration de Muhammad rlaqqi. 

Dans les deux ecoincons de Tare de la niche du mibrab, en grands carac- 
teres, email blanc sur fond bleu, les mots Allah (a droite) et Muhammad (a gau- 
che). 

Inscriptions cobaniqces et banales. — Sur les murs interieurs, a la hauteur 
des socles des colonnettes, plusieurs fragments descriptions coraniques ont e'te' 
replaces en desordre dans les lambris . 
de marbre. La plupart font partie du J ^MJfa t^J X Jpi j ,wJLSV» 
mAmp texte en beau coufique decora- ¥ 

lueuie icaic cu «™u v« ^ g _ j^^p^ coranique. 

tif, a caracteres moyens, dont le style 

etrange paralt trahir la fin du vi« (in-) sieele (fig. 6)W. Les points graves sous 

1'un de ces fragments (fig. 7) (2) confirment cette 
attribution, car ils sont tres rares dans le vrai cou- 
fique ante"rieur a Saladin. II semble done que ces 



, . fragments proviennent d'un bandeau datant de 1'an- 

Fis. n. — Inscription coranique. & r t . . , 

. 8 nee 5 97 (n° 1 5a), et qu'ils ont 6t6. replaces ici lors 

dune restauration plus re'eente, peut-etre en 1 195 (n° 1 53). 

D'autre part, on trouve en plusieurs points du Haram des fragments en mar- 
bre de stvle pareil et qui pourraient appartenir sinon au meme bandeau , du 
moins au meme groupe, a en juger par certains traits communs dans le trace des 

U) Cetle figure et les deux suivantes reproduisent des croquis rapides on les caractferes n'ont pas 
du lout la precision des originaux; je les donne a tilre dedication provisoire. On lit ici les mots 
o^jf^ 'Jft^ygm du verset C, m, 26. 
'(21 Je n'ai pu determiner le verset auquel ces deux mots appartiennent. — [II faut lire J*- s 
— G.W.] 
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caracteres Un de ces fragments (fig. 8) (2) estscelle dansle mur de fond de la 
Bakriyya (n° 177). Un autre a ete trouve en 187/1 dans les fouilles faites a la 




Fig. 8. — Inscription coranique. 



Sakhra (pi. X, a droite en bas) (3) . Mais si tous ces fragments proviennent du 
meme bandeau {4) , celui-ci devait depasser les dimensions restreintes de Tedicule 
de Zandjili. Des lors, on pourrait y voir les restes dune inscription de Saladin 
a la Sakhra W 



PORTE DE L'INTENDANT (BAB AL-NAZIR). ORIGINE ANGIENNE. 

Cette porte, marquee sur tous les plans, ouvre sur le Haram a louest, non loin de Tangle 
nord-ouest (fig. 1, A-a). On y accede par une ruelle ouest-est, le Tarlq bab al-nazir, qui tra- 
verse un court passage voute avant d'aboutir a lesplanade. 

La porte est une simple arcade brisee, sans caractere architectural, et Inscription quon va 
lire ne jette aucun jour sur ses origines. Son nom n'apparait qu'au xy 6 si^cle ; mais il peut 

{1) Ainsi la forme du yd, final ou medial, en crochet angulaire. 

M Avec les mots [*J>i]; iiixC* *K! Jyi\ £j du verset ix, 26 (debut), precedes de deux ou 
trois mots que je n ai pu determiner, et dont le dernier paralt 6tre . 

{2) Dapres un estampage (dimensions 58 X 25) fait par M. Glermont-Ganneau le 7 mars 187^; 
cf. ses Researches, I, p. 226 en bas (n° 3). Jy lis les mots J* y*»3)j *U? ; $J| wTesperance 

et la victoire sur les ennemis*, qui rappellent ces eulogies si frequences dans les inscriptions mobi- 
lises, mais plus rares sur les monuments; cf. MCI A, III (Siwas), p. 35. En 191^, j'ai retrouve 
ce fragment, avec dautres debris analogues, sur le sol^du magasin de TAqsa; cf. plus loin, p. 109, 
n. i. Je crois aussi avoir dechiffre les mots itfpf(C, ix, 18) sur un des fragments scelles a 

1'inferieur de la Qubbat al-mi c radj. 

< 4) Pour Taffirmer, il faudrait les relever et les comparer avec soin; je n ai pas songe a le faire, 
ces rapprochements ne m'etant apparu qu'apres coup. 

(5 > Les mots que j'ai dechiffres sur le fragment estampe par M. Glermont-Ganneau a la Sakhra 
(deuxieme note precedente et pi. citee) pourraient faire allusion a la reprise de Jerusalem. Le style 
des caracteres et du decor est tres curieux : malgre ses elements archaiques (tresses et hampes 
parasites), qui rappellent des inscriptions mesopotamiennes du v e (xi e ) siecle, je le crois plutftt 
ayyoubide que pre-iatin. 

l6) Voir Suyuti, Be. 6099, & 3i a > et m Le Strange, Sanctuary, p. 267 (21) en bas, et Palestine, 
p. 187; trad. Reynolds, p. 1 34 (sans valeur); Mudjlr al-din, p. 383, 1. 5 (i33); cf. Tobler, To- 
pographic, I, p. 5o4; Schick, Tempelplatz, p. 4i. Suivant ces auteurs, la porte est ancienne et 
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6tre plus ancien, car nous n'avons pas de description precise du Haram apres les croisades et 
jusqua cette epoque. II derive sans doute du titre nazir al-haramavn porte par 1'intendant des 
deux harams, soit que ce fonctionnaire ait reside pres d'ici W, soit qu'un intendant ait bati dans 
le voisinage. Or l'emir Aidughdi, qui fut longtemps nazir, a fait construire un hospice a c6te de 
la porte (n° 64), et c'est precisement a cet edifice et a son fondateur quelle doit deux autres 
noms vulgaires. Le premier, qui n'est connu que par un texte deforme du xvi e siecle, a ele in- 
terpret plus haut comme Bab al-ribat ou porte de 1'Hospice (t. I, p. 4 90). Le second, qui 
s'emploie encore , figure en plusieurs variantes chez les auteurs modernes, qui ne 1'ont pas com- 
pHs (2). S a forme exacte doit etre Bab ala° al-din al-basir; en effet, l'emir Aidughdi portait le 
surnom 'Ala 3 al-din et le sobriquet al-basir «Ie clairvoyant r 

154 

Restauration des vantaux sous Malik Mdazzam Isa. Vers 600 H. — Bandeau 
sculpte au sommet des deux vantaux de bois A (sud) et B (nord), sur le cote 
ouest, face a la ruelle. Une ligne en naskhi ayyoubide; caracteres moyens, 

s'appelait autrefois Bab mika'il ou porte Saint-Michel. En rapprochant ce nom d'un autre passage 
de Mudjlr al-din, p. 3 9 5, 1. tU (i5 9 ), qui signale ici une ancienne eglise byzantine, M. Cler- 
mont-Ganneau a suppose qui! s'agit d une eglise de Saint-Michel et croit en avoir retrouve les 
mines dans Thospice de Qalawun (n° 65); voir Researches, I, p. 127 suiv., et in RC, 1876, I, 
p. 2g3; cf. t. I, p. 200, n. 4. D'autre part, on a vouiu placer ici le Bah ibrahim et le Bab al-saqar 
des auteurs pre-latins, mais ces equivalences ne reposent sur aucun fait precis; voir Wilson in 
PEFQ, 1888, p. i43 suiv., et 1'appendice a Nasir-i khusrau in PPTS, IV, p. 70 suiv.; Lb 
Strange, Palestine, p. 187 suiv.; cf. Schefer in Nasir-i khusrau, p. 7 4, n. 2 (autre hypothese). 

W Peut-etre. au vieux serai, qui s'etendait au nord de la porte et ou le gouverneur de Jerusalem, 
qui cumula souvent cette charge avec celle d'intendant, a reside depuis le xv e siecle; voir t. I, 
p. 197, n. 2, 226, n. 3, et 233, n. 3. Je nai decouvert aucun fait precis touchant la residence 
du nazir. 

i 2 ) Ainsi Ala ed Din el Bassiry (Schefer, he. cit.), Alaeddin el Bousiri (plan de Vogue), Ali- 
ad-dfn-al-Bosri et variante (Wilsom, Survey, p. 29, et in PEFQ, 1880, p. 3i), £ All ed-dln el- 
bosri, yon Bosra (Sandreczki, p. 68 et 76), Alaeddyn-el-Bousri , Aladin le Bosroite (de Saulcy, 
Jerusalem, p. 5i); cf. t. I, p. 199, n. 2. 

(3) Voir t. I, p. io5 et 199. Les variantes citees sexpliquent ainsi : Le surnom e Ala 3 al-din a 
pris, sous I'influence de Yimala syrienne ou du nom propre 'All, la forme 'ali al-din. L'adjectif basir, 
que Suyuti et Mudjtr al-din ecrivent encore ^J), est devenu le relatif formel basiri (Schefer bas- 
siry) , assombri par 1'emphatique sad en busiri (Vogiie bousiri), le busiri de Le Strange in Sanctuary, 
p. 268 (22), qui transcrit peuUtre ici la graphie ^^oJI d'un manuscrit de Suyuti, enfin le bosn 
de Wilson, que Saulcy et Sandreczki expliquent, soit de leur propre chef, soit sur une information 
erronee, par busri crde Busra», soit Bosra du Hauran. Le relatif classique de ce nom de ville est 
busrawi; voir Yaqut, I, p. 655, 1. 8 et 20, et Mushtarik, p. 67, L 5 d'en bas. Mais la grammaire 
autorise les deux formes, et la premise, si elle existe reellement, peut 6tre nee par analogie avec 
basri «ie Basra n , etc. 

Memoir es, t. XL1V. ^ 
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rehausse's de rinceaux, peints en vert, avec quelques parties frustes ou reoarees 
Inedite; voir pi, XXXVII en haut (estampage 1 91 k) W. P *' 

A*" [^UiJ (B) [dLkWI b^X, * Jt> [r L:j! J V ^JI a34i H A) 

Cette porte a ete restauree sous Ie regne de notre seigneur Ie sultan al-Malik al-MuWam 
Sharaf al-dm Isa , fils d'al-Malik al-'Adil Saif al-dln (Abu bakr fils d'Ayyub). 

A premiere vue, ie style des caracteres parait un pen plus avanee', et comme 
e protocole du sultan n'est pas tout a fait normal » on pent se demander si le 
,torte actuel nest pas la copie dun original d&rnit au cours dune reparation 
plus recente Mais 1'argument pale'ographique n a pas un grand poids, parce que 
la piupart des inscriptions de Malik Muazzam sent grave'es en creux sur des 
dalles, en plusieurs lignes et en petits caracteres du type Goradin. En Syrie 
les grands bandeaux n'apparaissent guere .qu'a 1'e'poque bahride; mais en Egypte 
et en Mesopotamia on retrouve des le d&ut du vn- (xm«) siecle un caractere 
aux traits larges et puissants grave's en relief, prototype du crnaskbi mamlouk 
anciem, des premiers Babrides, et qui ressemble beaucoup a celui du n» ,54^ 
L argument tire' du protocole n'est guere plus de'cisif. La seule irregularite" 
grave que j y releve, c'est que les noms paternels s'arretent brusquement au mi- 
lieu d un surnom; or on pent I'expliquer dune maniere beaucoup plus simple 
que par une mauvaise copie. Ge que nous avons sous les yeux, c'est bien 1'ori- 
gmai mais il n'en reste que la premiere partie. Comme sur les vantaux du 
Bab Hta (n- 168), refaits a la meme epoque et peut-etre dans le meme cban- 
tier, inscription comprenait deux bandeaux se'pare's, et le second re'gnait pres 
du sol C est ce dernier, de'truit aujourd'hui, qui renfermait, comme au n° 168 
a fan des noms paternels et probablement la date du travail. En effet, suivani 
ie chromqueur, le Bab al-nazir fut restaure du temps de (ft zamani) Malik Mu- 
azzam Isa, aux environs de (ft bududi) I'anne'e 600 (iao3-o4)«. Or cette 
™ L'estampage ne reproduit que B; dimensions 1 3o X 20 

rain to I "f* ^ ° U "** ^ skaraf al-dunya Mn , forme souve- 

ne du surnom en al-dvn, du moins en epigraphie, depuis Saladin. Ma/s sous Ie Ayvoubides 
cette regie nest pas encore absolue; voir MCI A , I p 7 64 n 1 ^yyounides, 

MClf l r^° US In ffZ Lekmmn ' * ? ' P - l4 ° ' (1 6 } 6t & X " ea haut ' et 
MhiA,i,n 67, p. 109, datee 

Voir Mudjir AL-Ditf , Joe. du; cf. p. 355, L 3 d'en has (8 7 en haut); W et Sch KK , loci* 



(4) 

ext. 
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date, on ne voit guere ou le chroniqueur Taurait relevee, sinon sur la porte elle- 
meme !1) ; et puisqu'elle a disparu et quil ny a pas de place pour la retablir en 
haut, il est evident que Inscription se prolongeait plus bas. 

Ainsi le n° 1 5i est un debris rare et precieux pour Thistoire des orlgines du 
grand caractere arrondi qui regne dans les larges bandeaux de la fin du xm c au 
debut du xvi e siecle. 



ECOLE DE MALIK MU'AZZAM ISA (NAHWIYYA OU RUSASIYYA). 604 H. 

A Tangle sud-ouest de la terrasse, en bordure du cot<5 sud (fig. i, AB-5); plan de Vogu^ : 
Ecole; marquee sans nom sur le plan Wilson, 

Gette construction barlongue, au grand axe est-ouest, appuie sa longue face nord et sa courte 
face est sur la terrasse, tandis que les deux autres faces descendent jusqu'au sol de Tesplanade 
(pi. XLIII en haut et en bas, LXXXIV 
suiv. et CIX en bas). Elle se divise en 
trois parties (fig. o) (2) . A Touest, un edi- 
cule cubique A s'^leve entre Tangle de la 
terrasse et la colonnade SO (fig. i4 et 
n° 187). Ses murs en grand appareil sont 
couronn^s par une corniche dont le profit 
rappelle ceux de la Muazzamiyya (n° 55 
et t. I, fig. 28 et 29). Au-dessus r&gne 
un tambour circulaire dont la corniche a 




Fig. 9 . Plan de la Nahwiyya. 



modillons arabes imites du latin, pareille a celle du mausolee d'Aidughdl (t. I, p. 9 o3 et 208, 
pi LI suiv.), porte une coupole couverte de feuilles en plomb. Au sommet s'eleve une sorte 
de turban de pierre, sculpte en coles de melon, qui ressemble, a part le profil, au bonnet 
couronnant le lanterneau de la Qubbat al-mi'radj (p. 3 7 et 4 9 , n. i, pi. XXXII a gauche). 
L'angle sud-ouest, sur 1'esplanade, est etaye par des contreforts (pi. XLIII en haut) et un 
arc mure au pied de la face ouest s'ouvrait sur une cbambre basse, a laquelle on accede par 
une petite porte menagee dans la face sud (pi. CIX en bas, a 1'extreme gauche, sous un 

ti) II ne saurait 1'avoir trouvee aux archives, dont il ne tire que des dates relatives a des fonda- 
tions pieuses. II est vrai que les mots/i hududi Irsittmi'ati, que Sauvaire a traduits «veri < h fin de 
lannee 600 signifient piut&t aux environs de, ou simplement dans 1 annee 600 ; voir la discussion 
resumee in Dozy, Supplement, I, p. 2 55 b en haut. II se pent done que le chroniqueur donne une 
date approximative parce qui! ne la pas trouvee sur la porte. Mais je crois plutot qu elle y etait, e 
que s'il emploie cette expression ambigue, e'est que des son epoque, elle etait fruste du debut et 
qu il n'a pu lire clairement que le chiffre des centaines. Dans ce cas, la date precise etait peut-etre 
617, comme au n° 168; mais en 1'absence dun indice precis, j'ai classe la porte a la date fournie 

par le chroniqueur. ' . , , * 

W Ce croquis, construit apres coup sur le plan Wilson etmes photographies, u est pas un reieve 

precis; son seul but est d'orienter le lecteur. 

8. 
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Fig. 10. — Porte de la Nahwiyya. 
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olivier). Au-dessus, dans ces deux faces, souvrent trois petites fenetres carries portant cha- 
cune un gros linteau sculpte* d'un curieux d^cor en ecailles de poisson (pi. XLIII en haut et 
LXXXV en haut et en bas). Un decor analogue, en entrelacs, est sculpte sur trois linteaux 

scelles au meme niveau dans la face nord (pi. XLIII en bas); 
mais ici, les fen&res ont <Ste mur&sW. Cet edicule est de- 
sign^ par le nom vulgaire de Rusasiyya, a cause de la toiture 
en plomb (rusas) de sa coupoie {2) . 

Au centre s'&end un batiment B dont la corniche regne 
un peu plus bas que celle de A (pi. XLIII en bas, a 1'extrenie 
gauche). Dans sa face nord, sur la terrasse, s'ouvre une 
porte P, d'un style bizarre (fig. io)< 3 >. Une colonnette dou- 
ble, aux futs tresses et aux chapiteaux refouill^s, la flanque 
de chaque cote; ces quatre chapiteaux portent un fronton 
dont les deux montants verticaux et le linteau droit, couron- 
nes par un auvent de tuiles creuses, encadrent un tympan 
dans lequel s'ouvre un arc en carene. Ce motif baroque fait 
songer a quelque pavilion d exposition coloniale; en revan- 
che, les colonnettes ont un caractere medieval Evident. De 
fait, la porte est un travail tout recent, et les colonnettes 
y ont ■ 6ti remployees; car elles faisaient partie, naguere 
encore, dune colonnade a arcs brises, formant un portique dans la face nord du batiment B 
(fig. n) (i) . A en juger par la photographie anglaise, ce portique &ait ancien, mais d'ori- 
gine arabe plut6t que latine; je crois quon peut 1'attribuer k Malik Muazzam, avec le batiment 
B tout entier. Quant aux colonnettes, elles proviennent sans doute dun monument latin du 
voisinage' 5 '; mais leur profil un peu lourd et leur dessin tourmente trahissent peut-etre un 
pastiche arabe du latin W. Dans la face sud de B, trois portes perches au niveau de 1'espla- 

W Peut-^tre quand on a dalle la terrasse (cf. t. I, p. i 9 8, n. 4, et plus loin, n os i 7 4eti 9 3), 
dont le sol actuel regne au niveau du bas de ces fenetres. 

M II faut sous-entendre qubba, peut-elre oda, du turc oda «chambre, Jogis*, qui designe, avec 
larabe hudjra, les edicules et les cellules bordant la terrasse; voir Sandreczki , p. 72 en bas, et plus 
loin, n 08 199 a 202. 

(3) D apres Gourtellemont, Jerusalem, p. 48 (gravure). 
^ W Dapres Wilson, Survey, photographs, pi. 5 b. Ce portique a disparu quand on a remanie le 
batiment B, probablement vers 1890. En effet, il existait encore vers 1887, dapres Schick, cite 
deuxieme note suivante; en revanche, on voit deja la porte P sur une photographie quefai achetee 
vers 1894. 

« Tel que le cloltre des chanoines; cf. plus haut, p. 48, n. 3. 

( fi) Les chapiteaux, Men que de style fran$ais, ont lair dun travail oriental, et les futs entrelaces 
rappellent certains futs arabes ou Influence latine ne saurait guere etre invoquee; ainsi, Voyage 
en Syrie, I, fig. 102. Schick, qui les a vus encore en place dans la colonnade, assure qui! nen a vu 
nulle part de pareils et que personne na pu lui en indiquer Tage ni la provenance; voir Tempel- 
platz, p. 26. II ajoute que les indigenes, frappes de leur forme, les appellent «les boyaux de l'a- 
thee*; ce nom pittoresque semble cacher quelque legende a Tappui de leur origine latine ou pseudo- 
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nade, entre des contreforts (pi. LXXXIV suiv. et CIX en bas), donnent acces a des cbambres 
obscures qui se prolongent sous la terrasse; au-dessus souvrent de hautes fen&res dont Tare 




Fig. ti. — Colonnade de ia Nahwiyya. 

trilobe, dun profil equivoque, parait trabir la m£me provenance que la porte P. De ce cote, 
la corniche regne au m£nie niveau que celle de ledicule A; mais on voit a plusieurs indices 
que le haut de la facade a ete remanie* 

A Test, le batiment B se prolonge par un edicule G, couvert dune simple calotte de pierre, 
et auquel on accede par une porte P" dans la face nord. Son appareil et son arcbitecture tra- 
bissent une <$poque moins ancienne, et je ne crois pas qu'on puisse, en son 6tat actuel, le 
rattacber a la construction de Malik Mu'azzam. 

La porte P donne acces, a Tint^rieur de B, a une salle barlongue <5clair£e au sud par les 
fenetres dont j'ai parle; a 1'ouest une porte P' communique avec 1'interieur de ledicule A. Ici le 
tambour est octogone; dans les pans normaux aux murs de la base sont percees quatre fences, 
en partie aveuglees, qui alternent avec quatre trompes d'angle creusdes dans les pans obliques 
et menageant le raccord au plan carre. Ces buit baies sont encadrees par une forte moulure, 
au profil vigoureux, et tout ce dispositif trabit, comme a lext^rieur, Tarcbitecture arabe du 
vn e (xn e )siecle (1) . 

155 

Texte de construction. 6o4 H. — A I'interieur de 1'edicule A, dalle de mar- 
bre scelle'e en a (fig. 9), dans la fenetre aveugle de la face nord du tambour, a 
environ 5 metres du sol, et couverte dun badigeon rose; dimensions 9 4 (en bas) 

latine. Wilson, Survey, p. 36, se borne a signaler ici « three twisted columns of beautiful work- 
manship n. 

M Sur d'autres exemples de la coupole sur trompes a Jerusalem, voir t. I, p. A28. 
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X79. Neuf li gnes en naskhi ayyoubide ; petits caracteres du type Coradin , graves 
en creux et tres bien conserves, points et signes. Les premieres lignes sont plus 
courtes que les dernieres, parce que la dalle, inscrite dans Tare de la fenetre, 
en epouse le trace'. Inedite; voir pi. XXXVII en bas (estampage 1914). 

^ I^aXj Uj XJT,14I A^jUl s<ktf> p UoL) j*\ (4) C, xxv, u (i) (a-3) ...4JUwo (1) 

j^xJj.\j^) o-j^JI^ L^>Jj (jyi fiufcl! dUd) yliJuJi b^o (5) sjl*J\ 
tfrhJi.lj (7) ^LLJUm ^<>Ji J^UJI JJdl bV dJj 

.XjULj gj) Xaam ^ JJij <-*4jy&J\ (j-SsiUI u^A^L JljJi (9) 

A ordonn£ la construction de cette coupole benie et du batiment qui lui est contigu notre 
maitre le sultan al-Malik al-Muazzam Sbaraf al-dunya wal-din Abu 1-mansur^ Isa, fils de 
notre maitre al-Malik aI- c Adil Saif al-din, le sultan de 1'islam et des musulmans, Abu bakr, 
fils d'Ayyub, qu'Allah rende leurs ^ victoires puissantes! Et ce (travail) a eu lieu par la main 
de son serviteur, qui espere le pardon de son Maitre, I'emir Husam al-din Abu sa c d Qaimaz, 
fils de c Abdallah, 1'esclave (ou 1'affranchi) de Malik Muazzam, le gouverneur a Jerusalem. Et 
il a acheve {5} dans les mois de 1'ann^e 6o4 (1207-08). 

L. li : Cette crqubba?? ne peut etre que ledicule A, que son architecture trahit 
pour un monument arabe du xm e siecle; or 1'inscription lui assigne une date 
precise, puisque le mot insha exclut 1'idee dune simple restauration. II forme 
un tout complet et il est presque intact, alors que larchitecture arabe de cette 
epoque ne nous est guere connue, jusqu'ici, que par des morceaux isoles et des 
constructions ruinees ou batardes; ainsi Tedicule A meriterait d etre explore avec 
soin. 

(1) Dans ce verset, le mot\4Ji> est ecrit JJIi, comme a la ligne 7. 

W Graphie et au n° 229 (pi. XXXVI a droite en bas, 1. 6 debut), soit qaimaz, variante 
courante du nom turc Qaymaz, ecrit jLcU ou cf. Maspero et Wiet, Materiaux, I, p. i45 et 
sources citees, et plus loin le commentaire. 

' 31 Sur les surnoms en abu de ce prince, voir t. I, p. 171, n. 1 et renvois, et p. 463. — [Une 
erreur sest glissee dans le dernier passage, elle a ete rectifiee dans Notes d'epigr. syro-musulmane, 
Syria, V, p. 229, n. 8. Voir Jaussen, Inscr. ar. d'Hebron, BIFA 0, XXV, n° 1. — 6. W.] 

^ Au duel; cf. plus loin, p. 74, n. 2. 

l5) Sur ce sens de wa-dhalika, voir 1. 1, p. 171, n. 3 et renvoi. 
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Ge que I'inscription ne dit pas, c'est a quel usage il etait destine\ Une qubba 
est une construction a plan carre" ou polygonal, surmontee dune coupole hemi- 
sphe>ique sur tambour. A l'interieur du Haram, la plupart des e^cules designed 
ainsi sont des sanctuaires Aleve's sur I'emplacement dune legende sacree, et 
pourvus d'une niche de qibla pour la priere; ailleurs, ce sont tres souvent des 
mausolees, legendaires ou historiques, abritant un ou plusieurs tombeaux et 
posse^ant aussi un mihrab. Mais ici, aucun indice ne trahit une destination re- 
ligieuse ou fun^raire; la salle est blanchie a la chaux, et si mes souvenirs sont 
exacts, elle ne renferrae ni mihrab ni tombeau. Cette destination, que ne trahit 
ni I'inscription ni le monument lui-meme, est indiqu^e par le chroniqueur dans 
le premier des passages ou il parle de la Nahwiyya; je les donne ici dans 1'ordre 
de son livre, pour la clarte du commentaire (1) : 

P. 355, 1. 6 d'en bas (86 en bas) : « Malik Muazzam Isa batit (bana) a 1'ex- 
tremit^ (ouest) de la terrasse (sahn) de ia Sakhra, du cdte" sud, un edifice (ma- 
te) qu'on appelle la Nahwiyya (et qui etait destine^ a 1'etude de la langue 
arabe (lil-ishlighali bi-ilmi l-arabiyyaii); et il la dota de belles fondations*. 

P. 3 70 , 1. 7 den bas (1 o 5 en haut) : « La hauteur de la terrasse au-dessus du 
sol de 1'esplanade (ulwu l-sahni mm ardi l-masdjidi), du c6te du sud, pres de 
la coupole de la Nahwiyya (qubbatu l-n.), est de 7 coudees ». 

P. 3 7 3, I. 6 d'en bas (111): «A cote (bi-djawari) de cet escalier (celui de 
la colonnade SO, fig. iU) s'&eve la coupole appelle la_Nahwiyya (al-qubbatu 
al-marufatu Ul-n.), qua batie (anshaa) Malik Muazzam Isa,. 

P. 386, 1. 3 (i4o en haut) : «La Nafewiyya seleve au bord (tarqf) de la 
terrasse (sahn) de la Sakhra, du cote du sud-ouest; j'en ai parle" dans la biogra- 
phie de son fondateur (voir ci-dessus). Elle a IfaS batie en 1'annee M (1207- 

P.^oS, 1. 7 d'en bas (2 63) : «L'emir Husam al-dm Abu said c Uthman' 2 >, 
fils de 'Abdallah, Mu azzami, gouverneur (mutawalli) de Jerusalem. Cest lui qui 
fut charge de batir la coupole de la Nahwiyya (tawalla maratajubbah l-n.), 
sur la terrasse (sahn) de la Sakhra, par ordre de Malik Mu azzam Isa, en Tanned 
60& (1207-08)., 

P. 626, 1. 10 (285 en bas) : «r 1'escalier (de la colonnade bO, ng. 

ill). . . voisin de la coupole de la Nahwiyya (qubbati l-n.)». 

On voit que le chroniqueur emploie toujours le relatif feminin nahwiyya a 

U) Voir Mudjir al-dm aux passages qu'on va citer; cf. Besmt et Palmer, Jerusalem, p. 484 (pas- 
sage 1); Miednikoff,II, p. 1271 en bas et 1277 (passages 2 et 3). 
( 2 ) Sur cette mauvaise lecon, voir plus loin le commentaire. 
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I'absolu, comme un nom propre, sans pre'ciser a quel substantif il se rapporte W 
Puisque nahwl signifie «relatif a la grammaire* et qu'on enseignait ici 1'arabe 
(passage i), il entend dire peut-etre madrasa nahwiyya «lecolede grammaire*; 
en effet, il classe plus loin (passage h) cet Edifice parnii les madrasas de I'es- 
planade, et ailleurs (passages a , 5 et 6), il dit qubbatu l-nahwiyyati, en rapport 
d'annexion, c'est-a-dire tela coupole de /a Nahwiyya* et non al-q. al-n. «la cou- 
ipolegrammaticalev. Et pourtant, s'il y a ici un substantif sous-entendu, je crois 
que c'est qubba plutot que madrasa. D'abord, la langue arabe, surtout au moyen 
age, emploie couramment de fausses annexions au lieu depositions, et alors 
qubbatu l-nahwiyyati peut etre, pour le sens, 1'equivalent de al-qubbatu l-nahwiy- 
yatu® Puis le chroniqueur dit une fois (passage 3) «la qubba appele'e la Nah- 
wiyya*. Enfin, il n'y a pas d'exemple de madrasa batie sur le plan de la qubba; 
des I'origine, les madrasas ayyoubides adopterent le plan a cour centrale, oi 
la qubba n'intervient qua titre accessoire et comme mausolee^. De fait, cette 
^cole de grammaire* ne pouvait etre une veritable madrasa, puisque ces eta- 
bhssements e'taient destines avant tout a 1'enseignement du Coran, de la tradition 
et du droit rituel. Et c'est pourquoi le re'dacteur du n° i55 ne dit pas « cette 
madrasa be'nie»; faute de trouver un nom spe'eifique pour designer la fondation 
de son maitre, il se rabat de la fonction sur 1'organe et dit « cette qubba be'nie 

™ Sur les relatifs employes comme noms de monuments, voir MCI A, I, p. 161, n. i. 

« Comme bait (pour al-b.) al-muqaddas, ou haram (pour al-h.) al-sharif;d. Seybold in ZDPV 
XXV, p. 107. Inversemeut on dira, par exempie, al-ard (pour ard) al-kashf; voir Moberg, Zwe'i 
agypUschewaqf-urkunden (ex Monde oriental, XII), Upsaia i 91 8, p. 2. Nous disons aussi «leglise 
bamt-Pierre, et «de S l -Pierre„. Ces tournures vulgaires ne doivent pas etre confondues avec Yida- 
fatu l-sifah U-mausufi, dont j'ai montre un cas epigraphique in MCI A , I, p. 81. 

(3) Voir t. I, p. 169, 276 suiv. et passim. 

< 4 > Bien avant ie chroniqueur, Ibn wasil, Pa. 1702, f° 2*7 a, 1. ik, ecrit : obyJI -yLl ^ 1$ 
^f-JJ ^llyUtj iuiJ! i ^ u | ^ EiSj 1^ ua*] 9 & ^puis il batit au Haram une 

qubba et fit en sa faveur une riche fondation, stipulant qu'on y etudierait et les sept versions 

du Goran*; cf. Noldeke, Qordn, p. 29* suiv. Avant le mot wal-qira'at « et les lectures*, le copiste a 
saute quelque chose, peut-etre al-fiqh .le droit,, parce que 1'analogie graphique entre *Hll et le 
mot precedent M)| expliquerait bien ce bourdon. Mais alors, la Nahwiyya eut ete avant tout une 
madrasa, ce que i'auteur ne dit pas, puisqu'ii emploie deux fois le mot qubba. Je crois qu'il vaut 
mieux retabhrici bi-Hlmi l-<arabiyyati ,1a science de la langue arabe,, comme chez le chroniqueur 
ou suppnmer le waw copule. Dans ce dernier cas, la qubba netait a I'origine qu'une «ecoIe de 
Coran, et ne devint une «ecoIe de grammaire, que dans la suite. De fait, Ibn wasil ne la designe 
pas sous le nom de Nahwiyya, et il ajoute que suivant une clause de facte de fondation , les revenus 
n en devaient etre attribues qu'a des hanafites, c'est-a-dire au rite auquel appartenait le fondateur; 
ct. t 1, p. 172, n. 1. En resume, je crois que cet edifice, destine a la lecture et a Tenseignement 
du Loran , devint , par une consequence logique , une ecole de grammaire pour 1'explication du texte 
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Cette discussion de forme n'est pas oiseuse, car elle souleve un probleme 
d'archeqlogie : Pourquoi 1'architecte de la Nahwiyya a-t-il choisi, pour une ecole 
de grammaire, le type de la qubba? Peut-etre qua Jerusalem, ou les maisons 
sont en pierre et couvertes d'une calotte spherique, faute de bois et en vue de 
drainer 1'eau de pluie pour les citernes, le type de la qubba s'offrait de lui-meme 
pour tout edifice de dimensions restreintes. Peut-etre la Nahwiyya fut-elle batie 
sur Femplacement traditionnel de quelque ancien sanctuaire demoli ou de'con- 
sacre durant 1'epoque latine , et qui avait ete une qubba, comme tous ces e"di- 
cules a legende sacree batis a 1'imitation de la Sakhra, la qubba par excellence. 

Les mots suivants wa-ma yaliha min al-imarati cret le batiment contigu* 
pourraient appuyer cette derniere hypothese. En effet, ils designent a coup sur 
le batiment B (fig. 9), dont 1'arcbitecture, on I'a vu, trahit une origine an- 
cienne, sous les remaniements qu'il a subis. Mais si Malik Muazzam est I'auteur 
du batiment B, c'est ici, sans doute, qu'il a fait installer son ecole ; des lors , il est 
loisible de retablir en A quelque sanctuaire, a 1'ombre duquel on aurait place 
la fondation nouvelle 

L. 5-7 : Les noms et titres de Malik Muazzam , rapproche's du mot insha 
(1. U), le designent comme le fondateur de la qubba. Ge fait est confirme par 
le chroniqueur, qui emploie les verbes bana et anshaa; mais ici comme ailleurs, 
son te"moignage parait emprunte a celui de l'inscription (2) . 

L. 8 : Mais alors, pourquoi donne-t-il a 1 emir charge de la construction le 
nom d'Abu said c Uthman, alors que I'estampage assure ici la lecon Abu sad 
Qaimaz (p. 62 , n. 2)? C'est que cette variante est purement formelle : avee leur 
ponctuation defective, les mots^Uo <X**« 3! peuventetre pris pour <x**^ 
^Uc, d'autant que la kunya Abu said et 'le nom propre Tthman sont plus 
usites que les deux autres. Ou le chroniqueur a mal lu l'inscription , ou c'est un 
copiste qui s'est trompe (3) . 

sacre. Mais il etait de dimensions trop restreintes pour servir de madrasa; c'est pourquoi Malik 
Mu'azzam en fonda une dix ans plus tard, au nord du Haram (n° 55). 

m j'ai dit que Tinterieur ne renferme pas d'indice dune destination religieuse; mais il faudrait 
s'en assurer. Schick, he. cit., signale en 1887 une ecole dans le batiment B. En 191 4, ledicule 
A etait occupe par un shaikh ; j'ai oublie de m'enquerir de sa destination. 

' 2I Cf. plus haut, p. 46-4 7 et 54, et 1. 1, passim. Schick, he. ext. , decrit la Nahwiyya sous le nom de 
Kuppat Hanible, e'est-a^dire Quhbat al-hanabila An coupole des Hanbalites*. J'ignore l'origine de ce 
nom, comme de la tradition confuse qu'il rapporte et suivant laquelle la Nahwiyya, ou du moins 
le batiment B, aurait ete construite par Saladin pour certains moines; cf. plus haut, p. 33 , n. 3. 
Schick ajoute qu'on y transfera cd'ecole des grammairiens,, en 1 23o; cette date est en contradiction 
flagrante avec les temoignages du n° i55 et du chroniqueur, auxqueis il ne faitaucune allusion. 

P! Le manuscrit Pa. 1671, qui passe pour avoir ete copie sur 1'exeiqplaire de lauteur, donne 

Memoires, t. XLIV. ^ 
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L. 9 : Ge personnage e"tait gouverneur a Jerusalem (al-wah bil-quds al-sharlj) 
Ici encore le chroniqueur donne une variante {mutawalli al-q. al-sh.^; mais Men 
queile ne soit plus simplement graphique, je crois quon peut aussi lexpliquer. 
A 1'epoque ayyoubide, les gouverneurs etaient appeles tantot wall (n° i55), 
tantot mutawalli (n os 36 et 1 52) (1) . Ces deux titres designaient-ils des fonctions 
differentes, ou marquaient-ils de simples nuances, ou etaient-ils synonymes? 
Pour sen assurer, il faudrait depouiller les inscriptions; car les auteurs les em- 
ploient indifferemment pour des fonctionnaires egaux, bien plus, pour un seul 
etmeme personnage; mais on nen saurait conclure que ces titres fussent svno- 
nymes, car ces memes auteurs les confondent aussi avec des titres analogues, 
mais assurement difFerents (2) . Ainsi, dans sa liste des gouverneurs ayyoubides, 
le chroniqueur n'emploie que le verbe waliya «gouverner» et le nom d'action 
wilaya « gouvernement » (a 1'exclusion des formes tawalla et tawalll); mais il 
n'emploie que le nom d'agent mutawalli rr gouverneur » (a 1'exclusion de wall) (3) . 
Pourquoi? Peut-etre parce qu a son epoque le titre wall &ant porte' par des fonc- 
tionnaires d'un rang inferieur (4) , il voulait eviter d'etre mal compris. Mais il 
savaitque sous les Ayyoubides un wall etait un gouverneur; et alors, lisant ce 
titre dans le n° i55, il le rend par mutawalli, qui ne pretait pas a la meme 
equivoque (5) . 
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Construction d'dne citerne (?). 1187 H. — Petite dalle en terre cuite scellee 
dans la face nord du batiment B, dans Tangle vers A, en i (fig. 9), a 2 ou 3 

(p. 348) la le$on ainsi 1'auteur a bien lii (et non <Xjuu«, texte du Caire), mais 

il paralt avoir mal lu le nom propre. 
W Voir t. I, p. 232, n. 1 et renvoi. 

(2) Voir J A, 9 e serie, IX, p. 459, n. 1 fin. Les auteurs font des confusions analogues pour <Tau- 
tres titres, ainsi pour sultan; cf. M CIA, I, p. 299, n. k debut. 

W Voir Mudjir al-din, p. 60 5 (262 suiv.). A partir des premiers Mamlouks, il emploie na'ib et 
niyaba; cf. t. I, p. 232, n. 1 . 

W Ainsi, par des prefets de district dependant des gouverneurs et appeles wall ou hdshif; voir 
une partie des sources citees in J A, he. ext., et t. I, p. 387, n. 5. Cest sous les Ottomans que le 
wall redevient un gouverneur de province (vilayet). 

W II est vrai que sous les Mamlouks, les manuels de chancellerie emploient encore les deux for- 
mes, ainsi Dlwan, Pa. 443g, f° 238 b : wall Nabulus. . . wa-ta'rifuhu mutawalli N. «le gouverneur de 
Naplouse. . . et son titre officiel est m. de N.t>. Mais precisement parce que la forme wall etait plus 
courante alors pour designer les prefets, on comprend que le chroniqueur Fait evitee pour preciser 
qu'il parle d'un gouverneur. 
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metres du sol; dimensions environ 6ox5o (1) . Trois lignes en naskhi ottoman; 
petits caracteres, fins et delies. Inedite (copie 191 4). 




.rtrv xjum j (3) 



Hasan, fils d'al-Day(?), al-Husaini, l'a construit pour le repos de fame d'ai-Husain, 6 vous 
qui descendez a 1'eau! Alors Ibrahim a dit, pour le dater : «Que la guerison s'y r montre active > 
a ceux qui viendront s'y abreuver! ». En 1'annee 1 187 (1724-25). f H *^ M — 4 

D'apres ce texte, un membre de la famille Husaini, invoquant lame de son 
ancetre Husain, a construit iei quelque citerne. Or dans sa copie inedite (n° 
■4a), Sauvaire le place « au-dessus d'une auge, a Tangle sud-ouest de la terrasse». 
Cette auge a disparu, probablement vers 1890 (plus haut, p. 60, n. 4); en 
effet, le plan Wilson, qui donne letat anterieur, porte ici un petit enclos rec- 
tangulaire (fig. 9) qui doit etre l'auge de Sauvaire. D'autre part , ce meme plan 
marque ici en sous-sol deux grandes chambres c et c auxquelles on accede par 
deux des portes percees dans la face sud du batiment B (plus baut, p. 60-61), et 
qui se prolongent au nord sous la terrasse (fig. 9) (3) . Apres Wilson, Schick les 
a explorees et decrites, mais il n'en a pas reconnu la destination (4) . Or une de 
ces chambres, a 1'ouest, s'e'tend juste au-dessous du petit enclos qui marque chez 
Wilson l'auge de Sauvaire. J'en conclus que cette cbambre etait une citerne 
communiquant, par une ouverture au sommet de sa voute, avec l'auge placee 
sous le n° 1 56 , et que la deuxieme chambre a Test, de forme identique, etait 
une autre citerne. Je suis porte a croire que ces deux citernes etaient destinees 
"a alimenter la Nahwiyya, et qu'elles faisaient partie de la construction primitive 
de Malik Mu'azzam, sous le regne duquelon en a bati d'autres, voisines et toutes 
pareilles, dont letat civil est assure" par deux inscriptions (n os 167 et i64)- 

W On la voit pi. XLIII en bas, a 1'extreme gauche, oh elle se detache en gris fonce sur le gris 
clair du mur. 

W Graphie ainsi, semble-t-il , et sans points, mais le ya final nest pas tres net; peut-etre 

^Jlou^bJl. Ttu u 4*. -r^^i &h '< \* ^"Jo*. 

W Voir aussi le plan Warren in S WP, Jerusalem, atlas, pl.'V. 

W Voir Tempelplatz, p. 99, lettre c. II leur donne to metres de profondeur et dit queries sont 
habitees par des gardiens negres, el noircies de fumee; cest tout. 
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Gette hypothese nest pas contredite par le mot anshdahu cd'a fonder (1. 1); car 
il est loisible de rapporter le vague suffixe hu, non a la citerne elle-meme, mais 
a Tauge de Sauvaire, qui etait peut-etre la creation de Hasan Husaini. 

L. 2 : Le dernier hemistiche renferme un chronogramme que le redacteur h 
met dans la bouche dun certain Ibrahim (1) et dont la valeur numerique est egale 
a 1137, date repetee en chifFres (1. 3) (2) . 

CITERNE DE MALIK MlTAZZAM 'ISA. 607 H. 

Sur l'esplanade et contre le mur ouest de la terrasse, immediatement au sud de 1'escalier 
de la colonnade ouest (0, fig. i4); plan Wilson : Place of prayer. 




Fig. 12. — Plan de la citerne de Malik Mu'azzam. 



L'edicule A (fig. iq) (3} , qui s'&eve a 1'angle form£ par 1'escalier et le mur de la terrasse, 
comprend deux Stages en pierre, couronnes par une calotte hemisph^rique (pi. CVII en haut 
et en bas, et GVHI en haut) (4) . Letage inferieur, noye de tous les cot^s, s'appuie a Test contre 
ie terre-plein de la terrasse et au nord contre 1'escalier de la colonnade (pL LXXXVIII en haut 
et en bas , et GVIH en bas) < 5) . A Touest il touche a un batiment B , qui fait saillie sur i'espla- 

M Peut-Atre Abraham, bien qua ma connaissance, aucune tradition ne localise ici son nom; 
peut-etre le prepose au travail. 

(2 > Graphie du premier mot plut6t soit djalla, analogue a djadda; mais outre que le sens 
serait moins bon, il faut ici un dal, et non un lam, pour que le chronogramme soit egal a 11S7. 
Cette date est a rapprocher de celle du n° 160, qui se rapporte peut-etre a la citerne n° 167; voir 
plus loin, p. 72, n. 5. 

l3) Meme observation que ci-dessus, p. 69 , n. 2. 

W Ces trois vues montrent l'edicule vers la gauche en bas, en deca et au-dessous de ia colonnade 
ouest; dans les deux premieres, on voit aussi les constructions B et C, decrites ci-apres. 

W La premiere de ces vues montre la face nord et la calotte, au-dessus du pied de 1'escalier, a 
gauche et au dela du cypres qui s eleve au milieu du tableau ; les deux autres montrent la m6me 
face en raccourci, Tune a lextreme gauche, ou elle se detache en noir, Tautre a 1'extreme droite 
et au pied de Tescalier. 
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nade, et au sud, a un batiment D , qui s'appuie contre le terre-plein de ia terrasse; B et D sont 
a un seul (Stage et couverts dun sol horizontal en pierre (pi. CVII en haut et en bas). L'etage 
superieur de A, sous la calotte, renferme une chambre haute, a laquelle on accede en rez-de- 
chaussfo depuis la terrasse a Test. 

Le batiment B s'ouvrait au sud, sur 1'esplanade, par un portique a deux arcs brises, Tun 
a 1'ouest, l'autre plus large au sud; aujourd'hui ces arcs sont mures 11 '. Une porte etroite P, 
percee dans le remplage de 1'arc ouest, donne acces a deux chambres vout^es en aretes, 1'une 
en B, l'autre en A. Au fond de celle-ci, vers Test, une porte P' ouvre sur une chambre C, 
allongee et couverte en berceau, menagee sous la terrasse. A premiere vue, cette chambre 
close ct profondement enterree trahit une citerne; car 1'ouverture menagee au sommet de la 
voute, et bouchee aujourd'hui, servait sans doute au passage de 1'eau de pluie recueiliie sur la 
terrasse. 
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Texte de construction. 607 H. — Dalle de marbre scellee en a (fig. 12), au- 
dessus de la porte F, a 2 ou 3 metres du sol, et legerement recouverte de platre 
dans lesbords; dimensions 68x32. Cinq lignes en naskbi ayyoubide; petits 
caracteres du type Goradin, graves en creux, peints en noir et tres bien conser- 
ves, points nombreux et quelques signes. Inedite; voir pi. XXXVII au milieu 
(estampage 191 4). 

j ^ chI^o WjS J^UJi 4U1 (5) & JL&\ bV 

Voici qua librement entrepris de faire cette citerne benie, pour 1'amour d'Allah , 1'avide de la 
misericorde d'Allab, Muhammad, fils de c Urwa, fils de Sayyar, de Mossoul, qu'AUah lui fasse 

W On les voit a la loupe, pi. CVII en haut et en bas. Du cote nord, il n'y a pas de. trace dare, 
et le mur qui offre un autre appareil, est perce d'une fenetre came, fermee par un volet de hois, 
qu'on voit aux planches citees note precedente. 

I 2 ) Graphie ; L~, avec la queue d'aroude marquant le sin. Ce nom propre, forme sur sayyar 
<tvoyageur», figure dans tous les index, et Wustbhfeld, Register, p. 4o3 , transcrit «Sajjar». 
Sur abu pour ah, voir t. I, p. 43 , n..i et renvois. 



70 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

misi ricorde ! (II 1'a batie) de la faveur de notre maitre al-Malik al-Mu c azzam Isa, fils d al-Malik 
al- c Adil Abu bakr, fils d'Ayyub, en i'annee 607 (1210-11). 

L. 1 : La formule tatawwaa bi-amali, qui rappelle le faciundum curavit des 
inscriptions latines, est frequente dans I'epigraphie mesopotamienne {1) . Elle parait 
inconnue en Egypte, et en Syrie je ne I'ai relevee qu'ici et au n° 16 4, qui est au 
nom de ce meme Muhammad de Mossoul ; cette coincidence ne saurait etre for- 
tuite. 

L. 2 : Le mot sahridj « citerne?? fixe clairement I'usage de la chambre G (fig. 
12), qu'un examen superficiel nous a deja revele. Gette chambre a ete exploree 
et relevee; mais je crois qu'on n'en a pas encore precise la destination^. Voici 
tout ce que j'ai trouve a ce sujet (3) : cr Au sud et a cote de 1'escalier (de la colon- 
nade ouest) s'eleve un edicule (A), adosse a la terrasse, a partir duquel une 
chambre voutee, large de 2 metres 45 et longue de 9 metres 5o, s'etend a Test 
sous la terrasse (4) ». Mais Schick, toujours hante par le temple juif, suppose que 
c'est ici I'entree d'un couloir qui conduisait dans les souterrains de ce temple. Je 
crois plutot que cette citerne , comme celles de la Nahwiyya , a ete faite au debut 
du xm e siecle, et que le n° 1 67 est in situ au-dessus de son entree. 

L. 3-4 : L'auteur de la citerne, dont aucun titre n'indique la position sociale, 
n'etait pas un architecte au service de Malik Mu'azzam, car le redacteur se fut 
exprime autrement; d'apres lui, ce personnage entreprit le travail pour son 
compte, mais il jouissait de la faveur (ntroa), peut-etre de 1'appui financier du 
sultan. Ge n'etait pas un pelerin de passage, puisque quelques annees plus tard 
il fit construire, dans les memes conditions, une autre citerne tout pres de celle- 
ci (n° i64); c'etait peut-etre un industriel ou un negociant fixe a Jerusalem et 
desireux de consacrer ses ressources a 1'entretien du Haram. Le chroniqueur ne 
fait aucune allusion a ce travail ni a son auteur. 

(1) Voir Amida, n 05 12, 22 et 24; Sarre et Herzfeld, Reise, I, chap. i er , inscr. arabes n os 7, 2 5 
et 3i suiv., et p. 9, n. 4; II, p. 266, n. 1, d'apres Preusser, Nordmesopotamische Baudenkmaler, Lei. 
1911, pi. 35 a droite; Pognon, Inscriptions semitiques, n° 78, p. i4i et pi. XXXIII en haut, et une 
inscription inedite de Tell ermen, datee 601, dont je dois la copie a M. Herzfeld et qui debute par 
hadha ma tatawwa c a bi-itmdmi c imarati . . . 

(2) Elle est marquee sur les plans Wilson (Haram), et Warren in S WP, Jerusalem, pi. a p. 1 17. 
et atlas, pi. IV, mais on ne la trouve pas dans la liste des citernes du Haram in Wilson, Survey, 
p. 43 suiv., Warren, Recovery, p. 206 suiv., SWP, Jerusalem, p. 217 suiv., et Schick, Tempelplatz, 
p. 73 suiv.; cf. t. I, p. 106, n. 2. 

(3) Voir Schick, op. cit.,y. 99, lettre b. 

(4) Dans mon carnet, j'ai note rapidement et au juge les dimensions suivantes en metres : lon- 
gueur 8, largeur 2 a 3 , hauteur 4; il s'agit bien de la chambre decrite par Schick. 
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Autre texte de construction. 792 H. — Petite dalle de marbre scellee dans 
le meme mur, a gauche et un peu au-dessous du a 0 167, en c (fig. 12); dimen- 
sions /ioX23. Trois lignes en naskhi mamlouk; petits caracteres, epais, gros- 
siers et indistincts, points et signes. Inedite (copie 191 U). 

Mj+i* &\ JI^aJUUI ds^jd! (2) d,UU ^bUI (l)5o& Li^t ...^(i) 

.x^Ut^Mj oy»^j cjy»^ ( 3 ) y^ 1 ; 4 ci^Lr^ 

A construit cet edifice beni le serviteur avide d'Allah, c Anbar(?) al-Burhani, en ramadan 
vener£ de 1'annee 792 (aout-septembre 1890). 

Le mot makan n'indique pas la nature de la construction; s'il s'agissait de 
la citerne (chambre G), on attendrait, au lieu de anshaa «a fonde», un verbe 
indiquant une simple restauration. Ge petit texte n'est peut-6tre pas in situ, ou 
bien il se rapporte a ledicule A, dont letage inferieur parait etre ancien (2) ; il 
ne parait guere possible d'en tirer une indication precise. Le fondateur etait 
apparemment un eunuque ou un gardien du temple, esclave ou affranchi d'un 
shaikh ou d'un magistrat surnomme Burhan al-dln. 

159 

Texte de fondation. Date incertaine. — Dalle de gres gris scellee en e (fig. 
12), a Tangle nord-ouest du batiment B, cote nord, a environ 3 metres du sol; 
dimensions 66 X 2 5 p '\ Deux lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, 
quelques points et signes. Inedite (copie 191&). 

XJ^Uii X^UL*Jt 5<X-tf> ^Lij fJL^j <&\ J^d (1) 

{1) Graphie jls. ou j+Lc; je ne vois guere d'autre lecon que *anbar ?fambre», nom porte par un 
grand nombre d'eunuques. 

W La face nord de cet etage a conserve, sous des reprises, les restes d\m grand appareil qui 
regne au-dessus de 1'escalier. 

< 3) -Cette dalle se voit pL LXXXVIII en haut, sous les branches et a gauche du tronc du cypres 
qui s'el&iB au milieu du tableau; on la distingue nettement a la loupe sur Tepreuve originate. 
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.(?) dUte 

Pour Fame de 1'envoye d'AHah (Mahomet). . . a constitue waqf ce reservoir b&iile serviteur 
avide d'AHah Qasim (?), fils de c Abdaiiah, dans le but de se rapprocher d'AHah, etc. 

Le verbe waqafa semble indiquer une fondation nouvelle, et le style neglige 
des caracteres et de la redaction trahissent Tepoque circassienne ou ottomane, 
c'est-a-dire une date plus basse que celle des textes precedents. Des lors, il est 
douteux que ce reservoir (siqaya)^ soit la citerne (sahridj) du n° 1 67. Si ce petit 
texte est in situ, il se rapporte peut-etre a un puits dont Torifice est marque par 
un tambour de colonne 0, a trois ou quatre pas de Inscription , sur le mastaba 
qui borde le batiment B a Touest (3) . 

160 

Texte incertain. 1 1 38 H. — Petite dalle de calcaire scellee en i (fig. 12), au- 
dessus de la porte P" du batiment D, a 3 ou U metres du sol; dimensions environ 
3o X 45 (4) . Trois lignes en naskhi ottoman, renfermant trois vers a deux hemis- 
tiches, en turco-arabe, suivis de la date en chiffres 11 38 ( 172 5-2 6) (5) . 

W Graphie apparente j^ol? ou^U, avec plusieurs points vagues (fig. i3), mais elle ne sug- 
gere pas de lecon satisfaisante. Je lis ^wb, en delianl la double boucle qui a lair d'un ha, et futilise 
ainsi les quatre points : deux pour le qaf et deux pour le mot suivant tf, qui est 
trace au-dessus. 

W Sur ce mot, voir n° 38, texte et commentaire. 

{3) Ce tambour se voit pi. citee a droite et au pied du tronc du mime cypres, 
el pi. CVII en haut, dans lombre en avant du batiment B; on le distingue nette- 
Fig. iB. ment a la loupe sur les epreuves originates. 

Inscr. n° 159. (4) Q ette p 0 rte ge pj c itee, dans Tangle forme par les batiments B et D; 

au-dessus, la dalle fait un petit carre gris sur le blanc du mur. 

t 5) Je n'ai pas copie ce texte et ne sachant quen faire, je le classe ici, parce qu'il se rapporte 
peut-£tre a la citerne C (n° 157). On notera qu'il est date d'un an apres le n° i56, qui marque 
un travail a Tune des citernes de la Nahwiyya; voir plus haut, p. 68, n. 2 fin. On a peut-etre, a 
cette epoque, repare les reservoirs du Haram; mais ce rapprochement ne saurait rempiacer une 
copie du n° 160. Suivant les indigenes, le batiment D s'appelle Ribat mansiiri et Tedicule A en 
forme une annexe. Pignore ce que vaut ce renseignement recueilli a la hate et sans enqulte; il y 
avail; peut-etre ici un waqf de Thospice de Qalawun ou Ribat mansiiri, qui s'eleve non loin d'ici 
(n°65). 
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COLONNADE SUD-EST. ORIGINE ANCIENNE. 

Sur le c6te sudde la terrasse, pres de l'angle sud-est, en SO (fig. 1% marquee sans nom 

sur tous les plans. . 

L'escalier prend naissanee dansnne sorte de preau, convert d'herbe et plants d'oliviers, qui 
regne a quelques marches au-dessus du niveau de l'esplanade (pi. CIX en haut, a droite). La 
colonnade comprend une arcature de trois arcs brisks, retombant sur deux colonnes d'une pierre 
dure et marbree, a fuls et chapiteaux antiques «, et sur deux larges piliers servant de buttle et 
divis^s en deux Stages par une corniche mouluree (pi. XLIV en haut). Au-dessus des <$coincons 
des arcs regne une corniche en pierre dont le maigre profil rappelle celui des tailloirs, et que 
surmonte un muret amorti en arete, a la facon d'un toit a double pente. A part les colonnes, 
toutes les surfaces sont couvertes d un crepi badigeonne" de peintures modernes < 2 '. 

161 

Restauration sous Malik Muazzam %l. 608 H. — Dalle de marbre scellee 
dans lecoincon au-dessus de la colonne est, face au nord; dimensions environ 
60 X 35. Cinq lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres du type Coradin, 
graves en creux et bien conserve's, points et signes. Inedite (copie 1 9 1 k) w . 

u LLL*Ji Itfj-j b*4~ ^ $ j(«)>UiJl *^ ...4^(0 

Ces arcs ont M restaures sous le regne de notre seigneur et notre mattre le sultan , le savant < 5 >, 

(» Les deux chapiteaux sont de basse epoque. Les deux tailloirs sont ravales ou modernes; en 
depit d'un faux air cistercien, qui leur donne une apparence latine,je les crois insignifiants. 

I 2 ' Voir plus haut, p. 9, n. 2. • • 1 

P) On apercoitlmscription dans un champ creux, pi. XLIV en haut, et sur lepreuve originate , 
on distingue les caracteres a la loupe, sans pouvoir les dechiffrer. Ge texte ne figure ni dans mes 
premiers releves, ni dans ceux de Sauvaire; il doit avoir ete mis k jour depuis 189&. Dans le- 
coincon ouest, plus a droite , on voit un carre peint en blanc qui recouvre peut-etre une autre dalle, 
et dans la face sud des deux ecoincons sont scellees deux dalles a queues d'aronde, en marbre Wane 
ou peintes en blanc, qui paraissent anepigraphes (pi. CIX en haut). 

W Sur abu pour abl, cf. t. I, p. 43, n. 1 et renvois. 

W Ou plutot «le sachantv, car ici, Him designe , non la science en general, mais la <rgnow» de 
la religion {dm), de la tradition (haduh) et de la coutume (suima) jnusu}manes, par opposition a 

10 

Memoires, t. XLIV. 
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al-Malik al-Muazzam Abu 1-fath ^ Isa, fils du sultan al-Malik al- c Adii Abu bakr, fils d'Ayyub, 
qu'Allah Eternise leurs deux royautfo {2) ! En 1'ann^e 608 (1211-12), etc. 

L. 1 : Le verbe djuddida c?a ete restaure» prouve que ia colonnade, designee 
clairement par le pluriel qanatir cc arcature » existait auparavant. Des Tannee 
290 (903), un geographe observe qu'on monte a la terrasse (dukkan) par six 
escaliers (daradjat) w '. II est vrai quil ne precise pas leur emplacement et qu'il 
ne parle pas des colonnades ; mais on va voir que Tescalier sud-est et sa colon- 
nade existaient probablement des cette epoque. En 376 (985), un autre geo- 
graphe decrit, au milieu de Tesplanade (sahn), une terrasse (dakka) a laquelle 
on monte, sur les quatre cotes, par de larges escaliers (maraql), et plus loin il 
ajoute que la Sakhra a quatre portes dont chacune fait face a un escalier (mar- 
qat) (5) . Ge texte ne s'oppose pas au precedent; il met en relief les quatre escaliers 
cardinaux, mais sans preciser qu'il n'y en avait pas d'autres. On peut done 
croire qu'il y en avait encore six, dont deux excentriques ; e'est ce que confirine 
et precise un voyageur persan qui visita les lieux en 438 (10/L7). Dans sa 
« Description des escaliers (daradjat) conduisant a la terrasse (dukkan) qui s eleve 
sur Tesplanade du Haram (sahat-i djami)-*, il sexprime ainsi {6) : «On accede a 

Tignorance paienne (djdhiliyya); cf. Wellhausen , Reste, p. 71, n. 1. Sur la recherche de la science 
(taldbu trilmi), voir von Kremer, Culturgeschichte , II, p. 437; Goldziher, Studien, II, p. 176 et 
sources citees; Blochet, Etudes sur Vesoterisme musulman (ex Museon), Louvain 1910, p. 211; cf, 
MCI A , III (Siwas), p. 3 1 en haut. C est dans ce sens borne que Tepithete c alim fait partie du cycle 
sunnite, comme c dmil wagissant*, ou plutot crpratiquantw; sur la relation de ces deux termes, voir 
Ibn khaldun, Prolegomenes , III, p. 309, 1. 6 (345); Murtada, Tadj, VIII, p. £07 ult; Lake, Lexicon, 
s.v. ^ et ^J^. 

(1) Sur les surnoms en abu de ce prince, voir t. I, p. 171, n. 1, et ci-dessus, p. 62, n. 3. 

< a > Pour expliquer ce duel, il suffit de rappeler quen 608 (et des 696; cf. t. I, p. 1 13 et 121), 
Malik Mu'azzam gouvernait la Syrie au nom de son pere; cf. 1. 1, p. 179, n. 3 , et plus haut, p. 62 , 
n. 4. 

t3) Gf. plus loin, n os 173 suiv. 

M Ibn al-faqih, p. 100, 1. i5 : J^caU.;^ J^^); cf. Lb Strange, Palestine, p. 167 

en has; MiednikofF, II, p. 746. 

(5 - Muqaddasi, p. 169, 1. 6-9, et in Yaqut, IV, p. 597, 1. 7-1 1, dont je mets en parentheses les 

additions et variantes : ^;5t ^ t#J] <xi*ai • • .(add. BjZja) *S£ (var. Lu*j 

(add. iLSoJ! q*) it^JJ JoUb V U <X **Jj (var. ^I^c) $y> i (var. 1^3 1^. £?;!) 

trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. 162; Le Strange in PPTS, III, p. 4a suiv., et Palestine, 
p. i58 en haut; Miednikoff, II, p. 799. 

M Voir Nasir-i khusrau, p. 3i (g5) suiv.; trad. Le Strange in PPTS, IV, p. 5o suiv., et Pales- 
tine, he. ext.; Miednikoff, II, p. 874 suiv. 
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la lerrasse par six endroits (bi-shash maudi rah bar dukkan dst), dont chacim porte 
un nom. Du cote sud, il y a deux access (rah), par ou des degres (daradjha) 
montent a la terrasse. Quand on se tient au milieu du bord (du cote sud) de la 
terrasse, Tun de ces escaliers (daradjat) est a main droite, et 1'autre a main 
gauche ;'celui de droite est appele Maqam al-nabiyy ou station du Prophete, et 
celui de gauche Maqam ghuri. Le premier est ainsi nomme parce que dans la 
nuit de son ascension (mi'radj), le Prophete est monte par ici sur la terrasse, 
pour se rendre ensuite a la Sakhra; car c'est ici qu'aboutit la route du Hidjaz. 
Aujourd'hui cet escalier a 20 coudees (arsh) de largeur (suit la description des 
marches, en pierre de taille et en grand appareil). Au sommet de 1'escalier se 
dressent quatre supports (svtun) w de marbre vert pareil a lemeraude, sauf que 
le marbre est tachete" d'un grand nombre de points multicolores ®. Chaque co- 
lonne (har 'amudi) a 10 coudees (arsh) de hauteur, et une epaisseur telle qu'il 
faudrait deux hommes pour 1'embrasser. Sur ces quatre colonnes ('amud) sont 
bande'es trois arcades (te ? ) (3) , l'une faisant face a la. porte (sud de la Sakhra), et 
les deux autres de chaque cote. Le faite (pusht) de ces arcades est horizontal, 
et couronne par une galerie (shurfa) a creneaux (kangura), qui lui donne une 
forme rectangulaire^. Ges colonnes et ces arcades sont revetues d'un decor d'or 
et de mosa'ique (mina) de la plus grande beaute. .... 

«L'escalier du Maqam ghuri se compose dune triple (p. 3s) rampe (ddrddja), 
l'une faisant face a la terrasse (muhadhl dukkan), et (les) deux (autres) placees 
lateralement (bar djanb-i dukkan) , de sorte qu'on y monte par trois endroits (az sih 
djay) {5] . En haut de ces trois escaliers. s'ele vent aussi des colonnes sur lesquelles 

'« Aujourd'hui trois colonnes et deux piliers, soit cinq « supports »; le mot sutun prete a equi- 
voque. Au reste, les details de cette description ne peuvent etre verifies sur 1'etat actuel, car la 
colonnade a ete remaniee des lors; cf. notes suivantes. 

W Deux des colonnes actueiles sont en granit et une (au milieu) en marbre veine (pi. XLIV en 
has). Sur la matiere des colonnes des colonnades, voir Schick, Tempelplatz, p. 3i. 

13) Correspondant aux quaire supports de I'auteur, alors qu'aujourd'hui quatre arcades retombent 
sur cinq supports (pi. citee et XLV en bas). 

i*) Je traduis par a peupres, comme Schefer etLe Strange, mais le sens general est clair : comme 
aujourd'hui le faitage etait horizontal el rectangulaire aux deux extremites, mais il portait un cre- 
nelage, c'est-a-dire une de ces frises d'acroteres qui couronnent un grand nombre de monuments 
arabes. It est done evident que le sommet, tout au moins, de.la colonnade a ete modifie depuis; cf. 
notes precedentes. 

(5) Onne voitpasbien si les deux rampes lat^rales accedaient normalement a la terrasse, comme. 
la centrale, chacune de ces trois rampes paralleles correspondant a une arcade, ou si les deux 
premieres etaient parables au mur de la terrasse, c'est-a-dire perpendiculaires a la centrale, a 
laquelle elles aboutissaient peut-etre par un palier intermediaire. En tout cas cet escalier, qui 
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on a bande des arcades et place une galerie (suit la description des marches , 
pareilles aux precedentes). Sur le front de Tarcature (bar plsh-i Iwan) regne une 
inscription en belles lettres d or, suivant laquelle sceci a ete ordonne par (amara 
bihi) 1 emir Laith al-daula Nushtekin Ghuri ». On dit que ce Laith al-daula etait 
un esclave du sultan (calife) d'Egypte et que cest lui qui a fait faire cet acces et 
ces escaliers. 

ccSur le cote ouest, on accede aussi a la terrasse par deux escaliers, construits 
avec autant d'art que ceux que je viens de decrire. Sur le cote est, il y a un 
(seul) acces, dispose de meme, avec des colonnes, une arcature (taq) et un ere- 
nelage (kangura); on Tappelle Maqam sharqi. Du cote nord, il y a un (seul) 
acces , plus haut et plus large que tous les autres, ou s elevent aussi des colonnes 
et des arcades; on Tappelle Maqam shami. J'estime que pour construire ces six 
escaliers on a du depenser cent mille dinars. » 

Ainsi, Ton accedait alors a la terrasse par six escaliers a colonnade : deux au 
sud, un a Test, un au nord et deux a Touest. En comparant ce texte avec ceux 
dlbn al-faqlh et de Muqaddasi, Ton voit que des le m e (ix e ) siecle, peut-etre 
des Torigine, il y avait six escaliers, dont quatre correspondant aux quatre portes 
de la Sakhra, et deux excentriques , Tun au sud et lautre a Touest. Aujourd'hui 
il y en a huit : quatre cardinaux (S, E, N et 0, fig. i k) et quatre excentriques, 
dont un au sud (SE), un au nord (NE) et deux a Touest (NO et SO); ainsi 
dans 1'intervalle, on a ajoute deux escaliers excentriques : un au nord (NE) et 
un a Touest (SO). Je reviendrai sur ces modifications, me bornant ici au cote 
sud, qui fait Tobjet de ce commentaire Des deux escaliers places aujourd'hui 
sur ce cote, Tun est cardinal (S) et Tautre excentrique (SE), comme au temps 
de Nasir-i khusrau. II est done probable que leur emplacement n a guere ete 
modifie; mais il s agit de preciser lequel correspond au Maqam al-nabiyy, et le- 
quel au Maqam ghuri du voyageur persan. 

Suivant lui, le premier est a droite et le second a gauche. Cette indication 
relative est sans valeur par elle-meme, puisque Tauteur ne precise pas s'il re- 
garde vers le nord ou vers le sud; mais le contexte, qui place le spectateur sur 
le bord de la terrasse , indique assez clairement qu il regarde vers le sud , sinon 
il tournerait le dos aux colonnades (2) . Ainsi le Maqam al-nabiyy correspond a S, 
et le Maqam ghuri a SE. Cest ce que confirme un detail precis du pelerin : 

correspond, on \a le voir, a ceiui de la colonnade sud-est, a ete modi6e des lors, puisquil n'a 
plus quune rampe, comme les autres; cf. plus haut, p. 73. 
M Voir plus loin, n os 173 suiv., 187 et 198. 

J 2) Cest ainsi que l'a compris Le Strange, qui ajoute en parentheses les mots effacing souths. 
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1'arche centrale du Maqam al-nabiyy faisait face a la porte (muqabil dar, p. 3i, 
1. 5 d'en bas), c'est-a-dire a la porte sud de la Sakbra (1) ; or un coup d'ceil sur 
les plans montre que la colon- 
nade S est dans 1'axe nord-sud 

de ce monument. 

Ces remarques suggerent une 
question qui n'a pas encore et^ 
posee : De quel cote faut-il regar- 
der les colonnades, autrement 
dit, quelle est leur face anterieure 
et principale? Si, comme je 1'ai 
suppose (p. n ), les quatre esca- 
liers cardinaux sont en rapport 
avec Fomentation de la Sakhra, 
on peut concevoir les colonnades 
comme les entrees de la terrasse 
representant un temenos anti- 
que; alors leur face principale, 
pareille a celle d'un portail, est 
a 1'exterieur. C'est ainsi que les 




Fig. i4. — Plan des colonnades. 



concoivent les auteurs, qui les decrivent comme un couronnement de 1'esca- 
lier. Mais alors, pourquoi leurs inscriptions, quand elles en portent, sont-elles 
placees du cote de la terrasse, c'est-a-dire vers Tinterieur du temenos, et non 
vers 1'exterieur A cette question le pelerin persan me parait repondre lui- 
merae quand il explique Torigine du nom de Maqam al-nabiyy. Si, d'apres la 
legende, le Propbete cc s'est tenu n ici la nuit du Miradj, cetait pour prier tourne 
vers la qibla (3) , c'est-a-dire vers le sud, quelle que soit la qibla qu'on sup- 
pose des lors , la colonnade fut concue comme une sorte de mihrab regarde 

W En effet, Tauteur vient de designer par dar les quatre portes d'entree de la Sakhra (p. 28, 
1. 3-2 d'en bas). Schefer n'a pas bien compris muqabil dar, quil traduit «en face de Vescaliern 
(p. 96 en haut); Le Strange dit mieux « opposite the gate * , mais sans preciser quil s'agit de la 
Sakhra (p. 5o en bas). 

W Voirn os 161, 173 suiv. et 187. Seul le 198 est tourne vers Tescalier; mais ce texte incomplet 
est plus recent que les autres, et Ton verra que la partie disparue regardait probablement vers la 
terrasse. 

Sur ce sens de qdrna et maqam, voir plus haut, p. 10 , n. 2 et 3. 
W Celle de la Mecque ou celle de Jerusalem, que la tradition localise a TAqsS; voir plus loin, 
quelques notes au n° 2 1 1, a Tappendice au chapitre de la Sakhra, et passtm. 
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depuis k terrasse. Dans la suite, le nom de maqam ayant ete etendu aux autres 
colonnades, leur face interieure fut consideree, par analogie, comme la princi- 
pale. Ainsi, c'est a la legende attachee au Maqam al-nabiyy qu il faudrait attri- 
buer ce renversement dans le sens des colonnades 

Nasir-i khusrau ne signale pas description sur le Maqam al-nabiyy, et de fait, 
la colonnade S est anepigraphe w . En revanche, il a releve sur le Maqam gburi 
une belle inscription de mosalque au nom dun emir fatimide (3) . Quand ee texte 

W En prenant le mot «sens» au propre (orientation) et au figure (destination). Sur lorigine 
antique des sanctuaires consacres au Prophete a la Mecque, voir Snouck, Mekka, I, chap. i er ; 
Wellhausen, Reste, p. 77 et io4. 

^ Elle le paraissait du moins en 1914 (pi. citees); cf. plus haut, p. 9 , n. 2. 

W Suivant lui, cetait un mamlouk du sultan, cest-a-dire du calife Mustansir; cf. plus haut, 
p. 20-2 1. Nushtekin est pour Anushtekin, un nom turc porte par plusieurs personnages de cette epo- 
que. Le plus connu, surnomme Muntakhab al-daula et Dazbiri, fut gouverneur de Damas de 419 
a 433 et mourut cette meme annee ( io42) a Alep; voir Musabbihi in Becker, Beitrage, I, p. 44 a 
56 et (texte) 80, 1. i5; Yahya, p. 245 en bas suiv.; Rosen-Yahya, p. 63, 1. 1 (66, 377 suiv. et 
383); Cedrenus, ed. Bonn i84g, II, p. 4gi, L 7, et 4g5, I. 18 (Tot^ep et Tofonrep); Abu ya c la, 
preface, p. i5, texte 71 a 79 (78 ulu lire 433), et auteurs cites par Amedroz, p. 74, n. 1; Ibn al- 
athlr, IX, passim (index a ^<X^Ji (^So^y! et (jvSoU^J! Ibn thallikan, I, p. 286 en 

bas (I, p. 63t); Kamal al-dln, Pa. 1666, f 08 60 suiv. et passim, et in Muller, Historia Merdasida- 
rum, Bonn s. d., p. i4 suiv. et 23 a 32, et Rosen, p. 379, n. a, b et d; Makin, p. 262 a 269; Abu 
1-fida', II, p. i48, Li6a 27, et 174, 1. 3 a io; Ibn al-wardi, I, p. 323, 1. 2 d'enbas; Safadi, 
Pa. 6827, f° 125 a et b, et in Rosen, pag. cit., n. c, et Schefer in Nasir-i khusrau, p. 97, n. 1 
(lire f° 125); Ibnkhaldun, IV, p. 61 en bas suiv. ; MaqrIzi, Khitat, I, p. 354, 1. 19 (G. II, p. 22 en 
bas); Qalqashandi, IV, p. i64, 1. 3 d'en bas (lire 4ig au lieu de 429); Abu l-mahasin, Nudjum, 
Pa. 1774, f° 171 b en bas et passim; Miednikoff, I, p. 260 el 858 suiv.; II, p. 389 suiv., 5i6 a 
520, 567, 58g, 612, 632 et 685; Quatremere, Egypte, II, p. 297 suiv.; Weil, Chalifen, III, 
p. 71 et 106 en bas; Wustenfeld, Faiimiden, p. 206, n. 1, et 221 a 229 ; Moritz mBlE, 1910, 
p. loo, n. 4; Schlumberger, Epopee, II, p. 608. 

Cette identification, deja faite par Schefer, he. cit., et Le Strange, Palestine, p. 160 en haul, 
s'accorde avecla chronologie, puisque Dazbiri est mort cinq ans avant le pelerinage de Nasir-i khus- 
rau, et avec quelques details de la biographie du premier. Ainsi, il visita Jerusalem vers 42 0, et 
quinze ans apres sa mort, en 448, sa depouille y fut transportee et inhumee dans un caveau de 
famille; voir Abu ya c la, p. 73, 1. 17, et 79, 1. 10; Kamal al-din, f° 69 ben bas. II est vrai que les 
surnoms Laith al-daula et Ghuri, chez Nasir-i khusrau, ne figurent pas dans les sources citees sur 
Dazbiri. Mais un meme personnage pouvait porter, du moins successivement, plusieurs surnoms en 
daula. Or Abu ya c la, qui donne plusieurs protocoles de Dazbiri, lappelle d'abord c Adud al-daula 
(p. 7 1 , 1. 1 1) , puis Muntakhab al-daula (p. 72 , 1. 1 , et plus loin , passim) , et Hilal in Sibt ( ibid. , p. 7 5 , 
1. 12) le surnomme aussi Mustafa al-daula. D'autre part, si la plupart des sources citees Tappellent 
Dazbiri, et si plusieurs donnent la vocalisation (Dazbiri, ou Duzbiri d'apres Cedrenus cite plus 
haut) et Torigine de ce surnom relatif , dont les nombreuses variantes s expliquent par des fautes 
de copiste, il en portait aussi dautres. Ainsi Abu ya c la, p. 71, 1. 5, lappelle Djili, du moins dans 
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a-t-il disparu? Pedt-dtre a Fepoque la tine; mais il se peut aussi que Inscription 
de Nushtekin et son decor de mosaique aient survecu aux croisades. En effet, 
les descriptions latines des colonnades, en ce qui concerne leur nombre et leur 
emplacement, concordent avec celies des auteurs arabes pre-latins; car elles 
nous montrent encore, sous lapparente confusion de quelques variantes et mal- 
gre letablissement du Templum Domini et du cloitre des cbanoines six esca- 
liers a colonnade donnant acces a la terrasse : deux a 1'ouest, deux au sud, un 
a Test et un au nord (2) . D'autre part, il est certain que les croises n ont pas detruit 

le texte Amedroz; mais celte lecon decoule peut-etredu fait que Dazbiri fut 1'esclave dun Dailamite 
appele Dazbir, et que le Dailam et le Djilan, dou derive le relatif djlli, sont voisins Tun de Fautre. 
Comme il etait ne a Khoten, on pourrait lire ici Khutani pour JuJt), et corriger plus loin, 

1. 12 , les mots Jj3? en *x» <-a*J^ cest-a-dire quil etait ne «a Khutan et prit le 

nom de cette viller, et non tea al-Khuttal et fut emmene en captivite bors de cette villew. En effet, 
la lecon Jj^? est equivoque, puisque ce nom de lieu prend Tarticle ; cf. Yaqut, s. v. cj^*^-, J^Jt 

et i JzL. En resume, si Nasir-i khusrau ne sest pas simplement trompe, les suruoms quil donne a 
ce Nushtekin nempechent pas de Identifier avec Dazbiri. J'ai transcrit ghuri, de Ghur; cf. t. I, 
p. 378, n. i. 

M Cf. plus haut, p. 48, n. 3. 

W Jean de Wurzbourg (vers n65) in Tobler, Descriptiones , p. 128 suiv. : ^Idcm templum (la 
Sakhra). . . habet atrium (la terrasse). . . quadratum, ad quod a tribus partibus multis ascenditur 
gradibus. . . Et habet ab oriente in pariete suo latum introitum per quinque arcus quatuor magnis 

columnis sibi connexos Idem atrium a meridie habet patulum accessum per tres magnos arcus 

duabus columnis marmoreis conjunctos, et in eodem latere habet alium accessum priori latiorem. Ab 
occidente vero . . . pulchrum habet accessum, patens per quatuor arcus tribus columnis marmoreis 
continuatos. Ab aquilone idem atrium angustatur in parte propter adjunctionem claustri domino- 
rum; in reliquo ejusdem lateris satis pulchram habet latitudinem et accessum »; cf. de Vogue, Eglises, 
p. 287 suiv.; 5 WP, Jerusalem, p. 69; PPTS, V, p. 19 suiv. En resume : un escalier a Test, avec 
quatre colonnes et cinq arcades (comme aujourd'hui en c); deux escaliers au sud, Tun a deux co- 
ionnes et trois arcades (comme aujourd'hui en J), Fautre plus large (comme aujourdliui en a); un 
escalier a 1'ouest, avec trois colonnes et quatre arcades (comme aujourd'hui eng); un acces au nord, 
a cote du cloitre des chanoines. Des lors, si le mot tribus au debut nest pas uue faute de copie, il 
faut Tentendre dans ce sens quil y avail quatre escaliers sur les trois cotes est, sud et ouest, l'esca- 
lier de Tacces nord ayant ete detruit ou modifie lors de la construction du cloitre. 

Theoderic (vers 1172), p. 35 suiv. : « . . . de inferiore atrio templi (i'esplanade) ad superius 
(la terrasse) ascenditur gradibus 22 (d'apres le contexte, il sagit de Tescalierg-, qui compte au- 

jourd'hui 26 degres) Ab occidental latere duobus ordinibus graduum in atrium superius 

ascenditur et meridiano similiter. Super gradus (dapres le contexte, il sagit encore de la colon- 
nade g). . . quatuor columnar arcuatsB consistunt. . . Ad dextram quoque super meridianos gradus 
similiter quatuor columnae existunt arcuatae, ad sinistram vero tres. Ad orientem i5 duplices gra- 
dus existunt Ab aquilonali parte claustrum et officinse existunt clericorum»; cf. S WP, Jeru- 
salem, p. 52; PP TS, V, p. 23 suiv. En resume : deux escaliers a louest et deux au sud; quatre 
colonnes en g (ou plutot quatre arcades, comme aujourd'hui); meme observation pour a; trois 
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systematiquement les inscriptions arabes. Outre les textes pre-latins conserves a 
ce jour, on en coinait plusieurs dont 1'existence est attestee par les sources lati- 
nes memes, et qui nont disparu que depuis le xn e siecle (1 >. Des lors, on peut 
admettre que le Maqam ghuri du pelerin persan a ete detruit ou remanie par 
Farchitecte de Malik Muazzam , peut-etre pour supprimer un monument fatimide. 
Quoi qu'il en soit, la colonnade b actuelle, a part quelques retouches, parait 
etre encore celle que designe le n° 1 6 1 , et cest sans doute sur son modele qu'on 
a fait ou refait plus tard les autres colonnades. 

Puisque la iogique m'a conduit a etudier ici tous les acces a la terrasse, 
pour degager du chaos des textes les temoignages relatifs a la colonnade sud- 
est, il me reste a poursuivre cette etude jusqu au bout, quitte a renvoyer ici en 
publiant plus loin les inscriptions des autres colonnades. 

Quelques annees plus tard, vers 62 3 (1226), un geographe signale, ctau 
milieu de 1'esplanade (sahn), une grande terrasse (mastaba) a laquelle on monte, 

colonnes (ou trois arcades) en/( ou en b , suivant Interpretation qu'on donne aux mots ad dextram . . . 
ad sinistram); un escalier de i5 degres (aujourd'hui n?) a Test; le cloitre au nord. 

G. de Tyr (vers 1 184), 1. VIII, ch. 3 : » . . . . .planities eminentior quadrilatera (la terrasse), . . 
ad quam a parte occidentali duobus locis per gradus, et ab austro lotidem, ab oriente vero uno 
tantum ascenditurT?; voir RHC Oc, I, p. 826; Bojtgars, Gesta, I, p. 7^8 ; ed. Paris, I, p. 267 en 
bas. En resume, deux escaliers a Touest, deux au sud, un a Test. 

Enfin la Citez (vers 1 187?) : <c Et (le temple) siet en haut, si c'on i monte a degres haus. Et quant 
on a montes ces degres (d'apres le contexte il s'agit de Tescalier ouest, tres probablement en g), 

si treuye on une grant place toute pavee de marbre (la terrasse) A main seniestre de eel 

pavement haut del temple, est Toffecine de Tabeie et des canoines. Et de celle part a uns degres par 
la u on monte al Temple del bas pavement (Tesplanade) el haut (la terrasse) . .... Al cief de eel 

pavement, par deviers soleil levant, ravale on uns degres a aler a Portes Oires (la porte Doree) 

Par devers miedi, ravale on del haut pavement en bas par un degre, dont on va al Temple Salemon 
(rAqsa)^; voir RHC L, II, p. 533 a; Schultz, Jerusalem, p. 110 suiv.; Williams, City, I, suppL 
p. i36 suiv.; Tobler, Topographie, II, p. 993 suiv.; Descriptiones , p. 207 suiv.; RHC Oc, II, p. &97 
suiv.; de Yogue, Eglises, p. 439 su i v -; Ernoul, p. 197 suiv.; G. de Tyr, ed. Paris, II, p. 48o; 
Michelant et Raynaud, Itineraires, p. 39 suiv. (texte cite ici) et i5i suiv.; S WP, Jerusalem, p. 62 ; 
BP TS, VI, p. i3 suiv. En resume : un escalier de chaque cote. Mais Tauteur ne signale que les 
escaliers cardinaux, sans preciser qu il ny en avait pas d'autres ; on peut done concilier ce texte avec 
les precedents, comme j'ai concilie plus haut Muqaddasi aY^c Ibn al-faqih et Nasir-i khusrau. Et en 
combinant ces quatre sources latiues, on voit qu'il y avait encore (cinq ou) six escaliers : deux au 
sud (a et 6), un a Test (c), peut-etre un au nord (d ou e), et deux a Fouest (/ et g). Ces escaliers 
avaient des colonnades, mais les details touchant le nombre des colonnes et des arcades ne sont pas 
assez precis pour une comparaison minutieuse avec Tetat pre-latin et Tetat actuel; je n'ai rien trouve 
jusquici dans les autres sources, grecques ou latines, du xii 6 siecle. 

W Voir plus loin le commentaire des n os 216 suiv. , et Tappendicie a la fin du chapitre de la Sakhra. 
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en plusieurs endroits, par des escaliers » « et un siecle apres, en 726 (i3a6), 
un voyageur de"crivant la Sakbra dit quelle cc s'eleve sur un lieu elev^ au centre 
du Haram, et qu'on y inonte par des escaliers de marbre » { ' 2 ». Ces textes n'ap- 
portent aucun fait nouveau^, et il faut descendre jusquau chroniqueur pour 
trouver, des escaliers et des colonnades, une description conforme a I'etat ac- 
tuelW : «La terrasse (sabn) est pave'e de dalles blanches, et de lespianade 
(sahni l-masdjidt) on y accede en plusieurs endroits (amahk), marque chacun 
par un escalier (mllam) de pierre au haul duquel se dresse une rangee d'arcades 
levees, retombant sur des colonnes (qanatiru murtafatun ate umudm). Du 
c6te~ sua, il y a deux escaliers; 1'un fait face k la porte d'entree de 1'Aqsa (S, 

fig 4 n(5) L'autre (SE) lui fait suite dans la direction de la coupole du 

Rouleau, qui est au bord de la terrasse, du cote" des oliviers^; celui-ci fait face 
au mur sud du Haram W. Du c6te" est, il y a un escalier (E), appele les degres 
d'al-Buraq< 8 >; U aboutit aux oliviers plantes al'orient du Haram, pres du Bab al- 
rahma (porte Dor^e). Du cote nord, il y a deux escaliers; 1'un (NE) fait face au 

<» Yaqut. IV, p. 5 9 4, 1. 8, cite (avec quelques varianles) par Qazwlni, II, p. 108, 1. i3 : i 3 
s; Oo ^ fe* ^ o-WJ ^ • • • ^ \**u*?^y, cf. Miedni- 

koff, II, p. iogfi. H resulte du contexle que 1'auteur decrit ici de visit, mais il se pent quil soil 
influence par Muqaddasi , quil cite plus loin; cf. plus haut, p. 7!, n. 5. 

W Ibn battuta, I, p. 122 s p l*o S ;> 4^0—4^ ^ ij^ J* g>i cf. Miedni- 
koff, II, p. il 5g. 

M j e n'ai rien trouve dans les auteurs des Fada'il, pour qui les escaliers et les colonnades ne 
sent pas des sanctuaires; apres les croisades, le nom de maqdm, impliquant une legende sacree, ne 
parait plus leur avoir ete applique. . 

W Voir Mudjir al-din, p. 3 7 3, 1. 6 (110 suiv.); cf. Miednikoff, II, p. 1276 ™, Nabulusi, 

Pa. 5 9 6o, f 4a b et 43 a. . 
(« lei 1'auteur decrit, au sommet de cet escalier, la chaire de Burhan al-din (n° 210), qui se- 

leve, en effet, a cote de la colonnade a. 

W Gette coupole selevait a Tangle sud-est de la terrasse, soil a cote de la colonnade b; voir 
Mudjir al-din, p. 3 7 6, 1. 1 3 (1 17 en bas). Cesancluaire a disparu, mais le souvenir en parait mar- 
que par un oratoire a ciel ouvert, en forme de mastaba et pourvu d'un milirab, qui occupe aujour- 
d'hui cet angle, a Test de la colonnade b; voir pi. XLIV en haut, a 1'extreme gauche. 

W C'est-a-dire a la partie du mur sud de l'esplanade qui suit immediatement 1'Aqsa a I'est; voir 
les plans. Sauvaire, qui traduit ici muqabil par « parallel, n'a pas bien saisi le sens de ce passage. 

(«) Ce nom (cf. plus haut, p. 10, n..3) se retrouve in Nabulusi, Pa. 5 9 6o, f° 4i « et passim, et 
jusqu'a ce jour; voir le plan de Vogue (Deredj-Borak) et Schick, Tempelplatz, p. 3o (Buraktreppe). 
La colonnade est anepigraphe et je n'y reviendrai pas. EHe a encore cinq arcs retombant sur quatre 
colonnes et deux piliers, comme a I'epoque latine; voir Wilson , Survey, photographs, pi- 9, a gau- 
che de la Sakhra; cf. J. de Wurzbourg cite plus haut, p. 79, n. 2 debut. Lagravure de Breidenbach 
(i483) reproduile in ZDPV, XXIV, pi. 2, ne montre que trois arcades, mais on y voit des cons- 
tructions batardes qui masquaient peut-elre les deux autres. 

Memoires, t. XLIV. 
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Bab hitta (n° 17 4), lautre (N) au Bab al-dawadariyya (n° 173). Enfin du cote 
ouest, il y a trois escaliers : Tun (NO) fait face au Bab al-nazir, mais un peu en 
biais (n° 198); le second (0) fait face au Bab al-qattanin et au Bab al-muta- 
wadda 3 (n° 1 45), et le troisieme (SO) fait face au Bab al-silsila (n° 187). Ce 
dernier a ete construit de neuf a notre epoque (muhdath fl Wma), ainsi que je 
le raconterai dans la chronique de 1'annee 877 (1/172). A cote de cet escalier 
s'eleve la coupole appelee la Nahwiyya, qu'a fait batir Malik Mu'azzam c Isa (l) . y 
En resume : les huit escaliers actuels, au lieu des six des epoques pre-latine et 
latine. On verra plus loin (n os 187 et 198) a quelle occasion furent ajoutes les 
escaliers SO et NO du cote ouest (aJ . 

Maintenant on comprendra cet autre passage du chroniqueur, qui confirme le 
temoignage du n° 161 (3) : crC'est sous le regne de Malik Muazzam Isa que fut 
restauree la construction des arcades {djuddidat 'im'arat al-qanatir^ qui couron- 
nent 1'escalier sud de la Sakhra, (je veux parler de celui qui se trouve) pres de 
la coupole du Rouleaus En ecrivant ces mots, il n'oublie pas que le cote sud a 
deux escaliers, et il precise deja, comme il le fera plus loin, la position de la 
colonnade b. Ce passage offre un autre interet : Fauteur, qui ne cite pas de do- 
cument d'archives, parait s'inspirer ici du n° 161; or ce texte etant illisible a 
vue d'ceil depuis la terrasse, il semble que le cbroniqueur ou son informateur en 
a pris connaissance au moyen d'une eehelle. 

PORTIQUE NORD DU HAR1M. ORIGINE ANCIENNE. 

Lesplanade est bordee au nord par un long portique form£ d'une Hgne d'arcades brisees 
retombant sur de gros piliers carres (t. I, p. 228 suiv., pi. LXII suiv. et LXXI en haut). La 
region vis^e par Tinscription suivante s'&end depuis le Bab al- c atm vers I'ouest. 

162 

Restauration sous Malik Mu'azzam c Isa. 610 H. — Dalle de marbre scellee 
dans le premier pilier a 1'ouest du Bab al- c atm w , face au sud, a 5 ou 6 metres 

W Cf. plus haut, p. 63. 

(2} Parmi les descriptions modern es, voir Tobler, Topographie, I, p. 5 08 suiv. (ayec des noms 
douteux); de Vogue, Temple, p. io5; Wilson, Survey, p. 3 6 ; Schick , pag. cit. suiv. 
W Voir Mudjir al-dm, p. 355 (86) en has. 

W Soit a droite en entrant sur Fesplanade par cette porte. On layoit pi. XGV a gauche, aTex- 
treme gauche; mais le pilier se trouve en dehors de la photographic 
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du sol, entre la naissance et le sommet des arcades; dimensions 70x86. Cinq 
lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres du type Coradin, graves en creux 
et tres bien conserves, points et quelques signes. Publiee (1} ; voir pi. XXXVI en 
baut ( estampage 1 8 9 k ) . 

AH\ JUJ) ylLLJt b( 2 )V-5- b ^ «i ^ ] ]iyJ> **** (l) 

Ce portique a ete renouvele sous le regne de notre seigneur et notre maitre le sultan, le 
savant W. al-Malik al-Muazzam Abu l-fath< 5 > Isa, fils du sultan al-Malik al-Adil Abu bakr, 
fils d'Ayyub, qu'AUah eternise leurs deux royauteV 6 )'. En 1'annee 610 (iai3-i4). . . Sous le 
gouvernement de I'emir tres noble 'Izz al-din c Umar, fils de Yaghmur ' 3 '. 

L. 1 : Le verbe djuddida er a ete renouvele » prouve que le portique existait 
auparavant; ce fait est confirme par plusieurs relations anciennes {7) , puis par le 
cbroniqueur. En signalant les travaux de Malik Muazzam, peut-etre d'apres le 
n° 162, il precise que le portique fut rebati sous les deux premieres madrasas 
a I'oues't duBab al- c atm< 8) . Celles-ci sont encore debout^; il est done facile de 
delimiter, sur le terrain, la partie vise'e par 1'inscription. 

ID Voir Clebmost-Ganseau , Researches, I, p. 173 en bas; cf. S W P, Jerusalem, p. 81. 

Sur abu pour all, voir t. 1, p. 43 , n. 1 et renvois. 
l s > Variantej4u , yaghmur, au n° 43 , 1. 4 fin. 
'*> Sur c alim, voir plus haut, p. 73, n. 5. 

W Sur les surnoms en abu de ce prince, voir 1. 1, p. 171, n. 1, et plus haut, p. 62 , n. 3. 
(«' Sur ce duel, voir plus haut, p. 74, n. 2 et renvois. 

W Ainsi Nasir-i khusrau, p. s3, 1. 1 1 ( 7 5); trad. Le Strange in PP TS, IV, p. 3i, et Palestine, 
p. 176 en bas et 191 en haut; Miednikoff, II, p. 85 9 en bas. Je neglige deux courts passages de 
Muqaddasi, qui ne sont pas clairs et ont ete interprets diversement par les traducteurs; cf. plus 

loin, p. il 6, n. 2. /1 

W Mudilr al-din, p. 3 7 5 en bas (116) : «Le portique setendant du Bab al-dawadanyya (le 
Bab al-<atm actuel; cf. 1. 1, p. 216, n. 9) jusqu au bout vers 1'ouest. . . est de construction ancienne 
pour la partie situee sous les madrasas Axnlniyya et Farisiyya; elle a ete rebatie sous le regne de 
Malik Mu'azzam Isa, en 1'annee 610,. Ce passage est defigure in Tobleb, Topographie, I, p. i 99 , 
et Schick, Tempelplatz , p. 39. 

(»> Voir 1. 1, p. 228 suiv., et pi. LXIV en bas, a droite. 
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C'est probablement au cours de ces travaux que fut raise au jour ia stele du 
temple d'Herode retrouvee par M. Glermont-Ganneau dans les fondations de la 
Muazzamiyya, situee non loin d'ici, vers le nord (1) . Apparemment cette dalle 
marquait une entree du temple correspondant au Bab al-atm actuel, point im- 
portant dans la topographie du sanctuaire 

L. 5 : La formule ft wilayati parait indiquer que 1'e'mir c Izz al-dln Tfmar ibn 
Yaghmur e*tait alors gouverneur (wall) de Jerusalem (3) . 

163 

Texte des mesures du IJaram. Vers 6 i o H. — Sur une pierre d'assise dun 
pilier du portique a Test du Bab al-atm ' 4) , face au sud, a environ h metres du 
sol; dimensions 53X2 8. Quatre lignes du meme type; petits caracteres genre 
Coradin, graves en creux et un peu frustes, quelques points sans signes. Pu- 
blie'e< 5 >; voir pi. XXXVIII a gauche en haut (estampage i8g/i). 

JS. 

.(?) <4Ut gjb cJS^Tj JU*j (4) AjU gj] KAjij gj* tf>[i\*] (3)j 

La longueur du Haram est de 784 coudees et sa largeur de 455 coudees, (mesurcks) a la 
coudee du roi. 

L. 1-2 : Les lettres entre crochets ne sont pas entierement frustes; on dis- 
tingue encore Yalifde larticle dans al-masdjid (I. 2), puis dans thamanln (1. 3) 
les trois points de la premiere lettre et la hampe de la troisieme. Ainsi, a pre- 

(1) Voir t. I, p. 173 ou jai resolu par la date du n° 55 la difficulty de chronologie soulevee par 
Hngenieuse hypothese de M. Clermont-Ganneau. 

(2) Voir plus loin, p. 88 et notes. 
W Voir t.I, p. i4o-i4i. 

{4) Ce pilier ou contrefort est le deuxieme a gauche en entrant sur Tesplanade par cette porte. 
On voit celle-ci pi. XCV a gauche, a Textr^me gauche de la photographie; niais le pilier lui-m^me 
est masque par Tedicule au premier plan. 

Voir Clermont-Ganneau in PEFQ, 1876, p. 261 suiv., RC, 1876, I, p. ^,SWP, Jeru- 
salem, p. 3 18, et surtout Researches, I, p. 167 suiv. (edition critique et commentaire); Schefer in 
Nasir-i khusrau, p. 72, n. 2, et A OL, I, p. 602, n. 46 (erreurs de chiffres); cf. Gildemeister in 
Z D PV, IV, p. 89, n. 1 1 ; Le Strange, Palestine, p. 1 92 , et trad, de Nasir-i khusrau in PP TS, IV, 
p. 29, n. 1. 
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Si Ton admet ces conclusions, tout s'explique aisement dans le tableau que 
j'ai dresse plus haut. Touchant la nature et I'origine de leurs informations, les 
auteurs figurant dans ce tableau se divisent en trois categories. Les uns donnent 
des mesures de provenance incertaine, qui n'ont aucun rapport apparent avec 
celles du n° 1 63 : tels sont Ibn al-faqlh et Muqaddasi, qui derivent dune meme 
source et Idrlsi, dont la source est differente, puisque ses chiffres, exprimes en 
brasses, ne sont pas proportionnels a ceux des deux premiers. On peut elimi- 
ner d'emblee ces trois informateurs , ainsi que Maqdisi (2) et Mudjir al-din, qui 
donnent d'autres chiffres etd'autres mesures, en precisant qu'il s'agit de releves 
directs, sans rapport avec 1'inscription. Apres cet elagage, il reste deux groupes 
d'auteurs. Les uns sont en relation directe avec le n° i63, soit qu'ils le disent 
expressement, soit parce qu'ils donnent les memes chiffres et la meme me- 
sure : ce sont Ibn 'abd rabbihi, Nasir-i khusrau, Harawi, Qazwlni et Maq- 
disi (1). Les autres paraissent en rapport indirect avec ce document, parce que 
leurs chiffres peuvent etre considered comme des variantes de copie : j*ai nomme 
Musharraf, Ibn asakir et Ibn battuta. Gommencons par les auteurs du premier 
groupe. 

Ibn 'abd rabbihi donne les memes chiffres que le n° i63 , et il le fait en des 
termes presque identiques a ceux de ce document < 2 ». La coincidence ne saurait 
etre fortuite, et bien que 1'auteur ne parle pas de 1'inscription, je crois qu'il s'en 
inspire, par voie directe ou indirecte < 3 » ; on peut en eonclure que 1'inscription 
coufique etait redigee dans les memes termes que 1'actuelle ' 4 >. La seule variante 
importante est dans le nom de la coudee : al-imam au lieu $al-malik. Si le 
n° i63, mat^riellement parlant, pouvait remonter a cette epoque, la variante 
s'expliquerait aisement, car le dernier mot, on l'a vu (p. 85), est un peu fruste 
et peut, a la rigueur, se lire al-imam. Mais on ne comprendrait guere pourquoi 
cette lecon ne se retrouve chez aucun des auteurs subsequents, et il vaut mieux 
croire que le texte original, comme 1'actuel, portait ici al-malik. II faut done 
admettre une erreur dans l'information d'Ibn abd rabbihi, plus simplement une 

(i) Sur i'origine des chiffres 1000 X 700, voir une hypothese ingenieuse, mais discutable, de 
Miednikoff, I, p. 675. p , ■> 

W Texte de Bouiaq, he. eft. : ^ *SU*jl $h gy* ^ J> 

r U^i £ i;Oo Btl ; i ^y^k-s o^S ? fajoute quelques signes et voyelles. . 

(» G'est aussi 1'opinion de Clermont-Ganneau in Researches, I, p. 171, et Miednikoff, I, p. 677 
en haut. 

W Mais en arabe plus classique; en effet, le texte d'Ibn <abd rabbihi, au point de vue gram- 
matical, est meilleur que celui de 1'inscription. 

1 a 

Memoiresj t. XLIV. 
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miere vue, ce mot peut etre lu cctrente* ou «quatre-vingts»; mais 
cette derniere lecon parait assume par les restes de la deuxieme lettre, ou l'es- 
tampage trahit la boucle d'un mim tournant sous la ligne, et I'on va voir quelle 
est confirmee par plusieurs autears. 

L. U : Le dernier mot est defigure par un creux dans la pierre. On ne voil 
bien que les trois premieres lettres : un alif, un lam et un mim dont la boucle 
tourne sous la ligne et se lie a gauche, semble-t-il, a deux lettres a hampe 
dont la partie superieure est a moitie brisee. Parmi les noms de coude'es com- 
mencant par le groupe il, celui qui repond le mieux a I'estampage, c'est dhi- 
r-d al-malik da coudee du roi^ 1 '; or on va voir que ce nom figure dans plu- 
sieurs sources, et precis<mient dans celles qui out pour origine inscription 
meme. 

Ainsi ce document, etudie sur I'estampage et sans autre secours, donnerait 
pour mesures du Haram 7 86x^55 coudees, a la coudee du roi' 2 '; or cette 
lecture est confirmee par plusieurs sources relatives aux mesures du Haram. Ges 
sources sont nombreuses et leur e"tude compare y r^vele, a cote" de temoignages 
concordats, des divergences qui s'expliquent par la diversite de leur origme, 
et aussi par des erreurs de copiste, si frequentes dans les chiffres et les mots 
techniques. Pour I'intelligence de ce commentaire, je vais les resumer dans un 
tableau synoptique ou Ton trouvera, sous une forme claire et concise, tout ce 
qu'il convient de savoir en vue de cette enquete; apres quoi, j'analyserai les 
textes les plus importants (3) . 

(i) II y a encore la malaUyya, la mlzaniyya, ta mukassara, la mursala, la misaha et le mi'mari; 
voir Sauyaire, Materiaux pour. . . la numismatique et la mitrologk musulmanes in J A, 8" serie, IX, 
p. 48 9 (tir. a part, Pa. 1887, III, p. 217) suiv. De ces six noms, les quatre premiers sent des ad- 
jectifs feminins qualifiant le substantif dhira* « coudees , qui est le plus souvent feminin, comme un 
grand nombre de noms designant des parties du corps humain. II faudrait done ici que ce dernier 
mot eat 1'article; or la lecon ^60, tres claire sur I'estampage, indique un rapport d'annexion 
{idafa), et non d'apposition {sifa). Le dernier nom, qui est un adjeclif masculin, est exclu pour la 
meme raison; reste la misaha. A la rigueur, on pourrait lire *{*.]U.\ e V;0o; mais cette coudee ela.t 
moins repandue que celle du roi. 

W Les lecons thamdnin et al-malik ont ete adoptees par M. Clermont-Ganneau , d'apres mon es- 

tampage. 

l» Voir Ibn al-faqih, p. 100, 1. 3; Ibn c abd rabbihi, III, p. 366 ult.; Muqaddasi, p. 171, i- 4, 
et in Yaqut, IV, p. 5 9 8, 1. 12; Nasir-i khusrau, p. 22, 1. 7 (72); Musharraf, Tu. 27, f° 25 a, 
1. 1 1, et in Maqdisi, Suyuti et Mudjlr al-din cites plus bas; Idrlsi-Jaubert, I, p. 343; Harawi, Pa. 
5 97 5, P 2i6 en bas, et trad. Schefer in A OL, I, p. 602 ; Ibn 'asakir in Maqdisi, Kbalil, SuyuU 
et Mudjir al-din cites plus bas; Qazwini, II, p. 109, 1. 1; Ibn battuta, I, p. 121; Maqdisi, Be. 
6o 9 5, 1° 3i a en haut, Pa. 1667, f° 5o b, 1668, f° 25 b, et 1669, (° 4o b (sans variante essen- 
tielle), et in Le Strasge, Sanctuary, p. 3o5 (69), et Kbalil-Hartmann , Beilage II, a gauche; Khalil- 
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Jbn al-iaqih 
290(903) 


1000 X 700 


dhira' 
(coudee non specifiee) 


Origine incertaine. 


Ibn 'abcl rabbihi 
vers 3oo (91 3) 


784x455 


dhira al-imdm (1 ) 


Peut-eHre d'apres I'inscription , ou une source de'- 
rive'e d'elle. 


Muqaddasi 
3 7 5 ( 9 85) 


iooo x 700 


dhirti' al-malik 
ou al-hdshimi^ 


D apres Ibn ai-iaqin ou une source commune a 
Tun et 1'autre. 


Nasir-i kliusrau 
638 (io4 7 ) 


7(8)4 x 455 


drsh (coudee) 
et gez-i malik W 


D'apres une inscription gravee sur une arcade du 
c6te nord du Haram, et lue par I'auteur lui- 
meme. 


Musharraf 
fin du v e (xi e ) s. 


755 X 465 


dhira* al-malik 


Peut-4tre d'apres I'inscription, avec des erreurs de 
lecture ou de copie. 


Idrisi 
548 (n54) 


200 x 180 


bd' (brasse) 


Origine incertaine. 


Harawi 
669 (1173) 


7(84)x 455 


dhira' al-malik 


D'apres une inscription gravee sur un mur du cote 
nord du Haram, et lue par I'auteur lui-me'me. 


Ibn 'asakir (fils) 
, vers 596 (1200) 


755 x 465 
var i ante 455 (4) 


dhira' al-malik 


D'apres Musharraf ou une source commune a Tun 
et 1'autre. 


Inscription actuelle 
vers 610 (1212) 


784 x 455 


dhira' al-malik 
(malik un peu fruste) 


Copie (estampee en 1894) d'une inscription plus 
ancienne. 


| Qazwlni 
676 (1275) 


784 x 455 


dhira' 
(coudee non specifiee) 


D'apres Ibn c abd rabbihi ou une source commune 
a 1'un et 1'aulre. 


Ibn battuta 
726 (i3a6)W 


752 x 435 


dhira' al-mdlikiyya 
(pour al-malik?) 


Origine incertaine et texte douteux. 


I Maqdisi (1) 
75a(i35i) 


784 x 455 


dhira' al-malik ( ? ) . 
(malik illisible) 


D'apres une inscription (I'actuelle) gravee sur le mur 
nord du Haram, au-dessus du Bab al-dawada- 
riyya (^al-'atm), et lue par I'auteur lui-me'me. 


Le mSme (2) 
meme date 


65o ) 


dhira* 
(coudee non specifiee) 


Mesures directes, prises dans oeuvre, a 1'epoque 
de I'auteur. 


Mudjir al-dm 
i 9 01 ( l4 9 6 ) 


66ox4o6 


dhira' al-'amal (6 > 


Mesures au cordeau, prises deux fo is sous les yeux 
de I'auteur, entre des points qu'il precise. 


W Sur ce terme , voir plus loin , p. 89. 

W Teite jL-^j tdJUl , var. td-UJ g)}As} > Yacpt Cs ^il^J\ ; sur la ctcoudee Am roin , voir plus loin , p. 89 suiv. 
( 3 > Sur ces termes, voir plus ioin , p. 90. * "" " 

W Sur ces chiffres, voir plus loiu , p. 93-93. ' 

( 5 ) Date du passage de I'auteur a Jerusalem, trente ans avant celle de la redaction de son livre, donnee par Lb Straxgb, Palestine, p. io , 
i3 , ig4 et passim. 

( 6 ) Soit wcoudee du travailn ou ttpratiquen in Sauvairb , op. eit., tir. a part, III , p. 2 33. Sa traduction «c. de constructeurn in Mudjir al- 
din, p. 377 (120) , et workman's ell in Lb Stbange, Palestine, p. 395 , suppose al- 'atnil; mais le texte du Gaire donne al-'amal (I. i3 ) , comma 
la plupart des sources ; cf. Casanova, Citadelle, p. 537 en has. Suivant Qalqashandi , III , p. 466 en bas, IV, p. 181 en has , et passim, et in 
Sautairb , pag. (it. , c'etait au xv e siecle la coudee officielle pour les terrains de construction , en %ypte et en Syrie ; voila pourquoi le chroni- 
queur I'emploie ici pour des mesures prises a son epoque. Suivant Mahhoud , op. ext., p. 34 et 4o , celte coudee est celle d' environ 66 centime- 
tres , cbiffre un pen plus faible que celui qui ressort du chroniqueur. 
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Avant d'analyser les donnees de ce tableau, je dois m'expliquer sur la place 
assignee au n° i63. Si ce document n'est pas date, le style des caracteres, grave's 
en creux et delie's, avec leurs petits points ronds tailles a la vrille, rappelle assez 
celui des inscriptions du type Coradin pour qu'on puisse, a premiere vue, 1'at- 
tribuer au debut duvii 6 (W) Steele Mais comment concilier cette attribution 
avec le temoignage de plusieurs auteurs anterieurs a. cette epoque? Ainsi Ibn 
abd rabbihi, bien qu'il ne signale pas i'inscription, donne les memes mesures, 
et il le fait, on va le voir, dans des termes presque identiques a ceux du n° 1 63. 
Bien plus, Nasir-i khusrau et Harawi, qui donnent les memes chiffres, avec des 
variantes qu'on expliquera plus loin, precisent qu'ils ont vu 1'inscription de leurs 
propres yeux. Or il est impossible que dans son etat actuel , elle remonte a une 
epoque aussi reculee. Jusque vers le milieu du vi° (xn e ) siecle, toutes les inscrip- 
tions monumentales et decoratives, et aussi les textes administratifs , sont graves 
en coufique' 2 '. Seuls les graffites font exception a cette regie or le n° i63 
n'est pas un granite, mais un iexte administratis, et ses caracteres, on 1'a vu, 

Ravaisse, p. 20 ult, et KhalU-Hartmann , p. i5, 25 et Beilage II, au milieu et a droite; Suyuti, 
Be. 6099, f° 3i a en bas, Pa. 6o35, f 46 b, et 6o54, P 5o a (graves erreurs de chiffres), et 
trad. Le Strange iu Sanctuary, p. 269 (23), et Reynolds, p. i34 (sans valeur); Mudjlr al-din, 
p. 25i, 1. 10 (60 suiv.), et 3 77 , 1. 3 (120), cite par Nabulusi, Pa. 5 9 6o, f 276, etpeut-etre par 
Hadjdji khalfa, Djihan-numa, p. 566, 1. 4, dont les mesures 7 84x455 sont empruntees a une 
source du groupe Maqdisi i, plut6t qu'a 1'inscription : 0 L«X- dUi^tit O^x.^j 

; csj6t ; i jij cs*^ £ J ; <x *b^ cs ;5 :> - — Autres traductions et interpretations diverses : 

Gildemeister in ZDPV, IV, p. 89 ( c abd r.); VII, p. i64 (muq.); VIII, p. ta5 (idr. et t. ar. p. 7, 
1. 7 ); Le Strange in PPTS, IU, p. 48 (muq.); IV, p. 27 suiv., et in JRAS, i8 7 3, p. i45 
(nasir); Palestine, p. 161 (faqlh), 162 (<abd r.), i65 (muq.), 192 a 197 (comm. general), et in 
PEFQ, 1887, p. 97 ( c abd r.); Miednikoff, I, p. 675 suiv. (comm. general) et pi. a p. 671 (ta- 
bleau); II, p. 626 suiv. (mush., <asaL et tnaqd.), 7 45 (faqlh), 760 (<abd r.), 802 en bas (muq.), 
85 7 (nasir), 927 en bas (idr.), 9 58 en bas (har.), 1126 (qaxw.), n58 (batt.), 1252 en haul 
(maqd. et mudj.) et 1 280 (mudj.); Clebmont-Gahkeau, locis ext. (comm. general); Beswick et Conder 
in PEFQ, 1879, p. 182 en bas, et 1880, p. 98 en bas, etSWP, Jerusalem,?. 92; Besant et 
Palmeb, Jerusalem, p. 92, etc. 

W C'est au n° 4i, date 6o5, qui! me parait ressembler leplus; voir pi. XXXV a droite en bas. 
Comparer aussi le <ain final et separe, dans les trois repliques de £ t ; i, avec la meme lettre dans 
e pa3, n° i64, 1. 2 , date 6i3 (pi. XXXVIII a droite), ou le c ain final et lie a droite, dans les deux 
repliques de g}, avec la meme lettre dans pm, n" i5 7 , 1. 5, date 607 (pi. XXXVII au milieu), 
etc. 

I 2 ' Ainsi le decret de Nur al-din a Damas, date 55i (1 156); voir mes Inscriptions de Syne, p. 36 
en haut et pi. IV en bas. 

I 3 ) Suivant M. Herzfeld, les inscriptions coraniques en arrondi qui decorent le minaret de la 
grande mosquee d'Alep sont contemporaines des historiques, en beau coufique fleuri et datees 483 ; 
mais c'est un cas tout a fait exceptionnel que je ne puis discuter ici. 
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trahissent un style bien precis. Des lors, ce document ne peut etre que la copie 
d'un texte plus ancien, aujourd'hui perdu, et qui e'tait concu dans les memes 
termes, ou a peu pres. 

Ainsi, des la fin du m e (ix e ) siecle au plus tard, les mesures du Flaram etaient 
donnees en ce lieu dans une inscription coufique; vers le debut du vn e (xin e ) 
siecle, elle fut remplacee par une copie en arrondi. Pour quel motif? On sait 
qu'en 6 1 o, le sultan Malik Mu'azzam 'Isa fit rebatir ou re'parer la partie du por- 
tique nord situee a 1'ouest du Bab al-atm; ce travail est marque par une inscrip- 
tion placee tout pres de celle-ci, de 1'autre c6te de la porte (n° 162). Or, le style 
des caracteres du n° i63 nous conduit pre'cise'ment k cette epoque. Nest-on pas 
fonde a conclure qu'au cours de ces travaux, le texte ancien, devenu fruste, ou 
endommage' par les ouvriers, fut remplace'par une copie placee au meme endroit, 
ou a peu pres? 

Mais ce n'est pas tout. On a vu (p. 8/1) que la stele du temple d'Herode in- 
terdisanl aux Gentils, sous peine de mort, faeces du sanctuaire provient des 
fouilles executees au cours de ces memes travaux de 610, et quelle devait etre 
placee a Tentree du temple correspondant au Bab al-atm actuel. Or cette porte 
occupe un point important de 1'enceinte et son ancien nom musulman semble 
trahir une origine antique ®. N'est-il pas tentant de supposer que des 1'antiquite, 
peut-etre en rapport avec la defense faite aux Gentils d'entrer dans le temple, 
il y avait iciune autre inscription, pre'eisant les mesures, e'est-a-dire les limites 
de ce temple? Ce document, ou du moins son souvenir, aurait survecu a la con- 
quete arabe; puis on l'aurait en quelque sorte islamise', en lui donnant la forme 
sous laquelle il a ete' releve par les anciens auteurs du tableau (3) . Le prestige 
qui s'attache aux traditions sacrees expliquerait linteret durable qua provoque 
ce petit texte et le soin qu'on a pris de le renouveler au moyen age , par un scru- 
pule bien rare a cette epoque. 

™ En effet, 1'axe nord-sud qui relie le Bab al-'atm a h porte Double antique passe a peu pres 
par le centre de la Sakhra. 

< 2) Bab sharaf al-anbiya' <tla porte de la Gloire des prophetess; sur cette equivalence, voir t. I, 
p. 216, n. 2. 

(3) Gomme la defense faite aux Gentils et dont voici, precisement , un curieux cas de survivance 
islamique : Apres la prise de Jerusalem, Saladin fit puriEer le Haram et « il y placa une inscription 
qui defendait aux cbretiens d'y entrer sous peine de mort ou d'etre contraints d'embrasser 1'istamis- 
mes; voir Micbel in RHCA, I, p. 4oo. Cette inscription, qu'il serait interessant de retrouver, 
devait etre placee a l'une des entrees, peut-etre ici meme. Sur le caractere sacre du haram arabe, 
ses defenses et son bornage, voir Wellhausen, Reste, p. 78 et io5 suiv.; W. B. Smith, Semite* , 
p. 119 suiv. et passim. 
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faute de copie dans un manuscrit ancien, ou dans 1'edition de Boulaq, qui laisse 
beaucoup a de'sirer (1) . 1 

Nasir-i khusrau donne des mesures qu'il a lues lui-meme, gravees sur une 
pierre au-dessus d'une arcade du cote nord, dans le voisinage de la Qubbat 
yaqub^. L'edicule qu'il appelle ainsi est probablement celui qui porte aujour- 
d'hui ie nom de Qubbat sulaiman et qui s'eleve sur I'esplanade, un peu au sud 
et dans 1'axe meme du Bab al-atm ®; or le pilier qui porte le n° 1 63 se trouve 
exactement au nord de cette coupole. La coincidence est done parfaite, et 1'on 
peut en conciure que le texte original occupait le meme emplacement que 1'ac- 
tuel, ou a peu pres, puisque Ie voyageur persan le place «sur une arcade* et 
non sur un pilier' 4 ). Les mesures sont les memes que chez Ibn abd rabbihi, 
sauf que le chiffre des dizaines est saute dans la mesure de longueur. Si le 
n° i63, materiellement parlant, pouvait remonter a cette epoque, la lacune 
s'expliquerait aisement, puisque ce chiffre, on l'a vu, est a moitie fruste sur 1'es- 
tampage. Mais ici comme a propos Xal-imam, cette explication n'est pas possible, 
et il faut admettre une erreur de copiste; on peut le faire d'autant mieux qu'il 
s'agit alors d'une simple omission, puisque les nombres sont exprime's en toutes 
lettresW En ce qui concerne la coudee, cet auteur a lu, evidemment, dhira al- 
malik, et il rend ce terme par le persan gdz-i mdlik, apres avoir rendu dhira 
tout court par arsh; il prouve ainsi que l'inscription coufique portait al-malik, 
comme le n° 1 63 , et que la lecon al-imam d'Ibn abd rabbihi ne rend pas le texte 
original. 

Harawi donne des mesures qu'il a lues lui-meme, gravees sur une pierre 

(1) Lb Strange, Palestine, p. i 9 3 en haut : «This edition is far from unimpeachable*. Sur la 
coudee de 1'imam, voir Gildemeister in ZD P V, IV, p. 89, n. 1 1 fin; Clermont-Ganneau, pag. cit., 
n. 3. Si ce nom de coudee a reeliement existe, ion peut encore admettre qu'il figurait dansle texte 
original et qu'il a ete traduit, dans la copie, par unnom plus moderne designant la meme mesure; 
voir cependant plus loin, p. 91. 

« Texte Schefer, he. cit. r ooi KLZy jtL j> £Ls d^y sS ^L. ^ 

< 3) Voir Clermont-Ganneau, torn, cit., p. 170 etn. 5; cf. plus loin, n° 209, commentaire. 

< 4 ) M. Clermont-Ganneau suppose {pag. cit. en bas) que 1'original etait place au-dessus de 1'ar- 
cade du Bab al- c atm, soil un peu plus pres qu'aujourd'bui du portique repare par Malik Mu'azzam 
(n° 162); cette hypolhese confirmerait ce que j'ai dit (p. 88 et notes) delavaleur de cette porte au 
point de vue de 1'enceinte sacree. Mais on peut aussi ne pas prendre lout a fait a la lettre les mots 
bar taqi du voyageur persan; cf. plus loin, p. 92. 

& II faut retablir alors dans le texte [aUa^] ^zia; cf. Clermost-Gakkeau, torn, cit., 

p. 171 en haut; Miednikoff, I, p. 676 en bas. 
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« scell^e dans un mur au nord du Haram W » . Or la date de son pelerinage prouve 
qu'il s'agit encore du texte original, que Nasir-i khusrau place au-dessus dune 
arcade de ce c6te". Les mesures sont les memes que chez les auteurs precedents, 
sauf que les deux chiffres des dizaines et des united sont sautes dans la mesure 
de longueur; mais ici, comme chez Nasir-i khusrau, cette erreur s'exphque par 
simple omission «. En ce qui concerne la coudee, la lecon dUr'a al-mahk est 
d'autant plus certaine que l'auteur a soin de la donner deux fois, pour la lon- 
gueur et pour la largeur. 

Qazwini ecrivait en 6 7 4 (n 7 5- 7 6)«, c'est-a-dire apres la date que j ai assi- 
gnee au n° 16 3. On pourrait done croire que ses nombres exacts sont empruntes 
t ce document et qu'a cette epoque, le chiffre des dizaines dans la mesure de 
longueur y etait plus distinct qu'aujourd'hui. Mais comme il ne parle pasde 
1'inscription, qu'il ne specifie pas la coudee et qu'il ne parait pas etre alle a 
Jerusalem « il est probable qu'il s'est borne- a copier un auteur plus ancien, tel 
qu'Ibn abd rabbihi, qu'il reproduit, sans le citer, en plusieurs passages de son 
chapitre sur la ville sainte (5) . 

EnEn Maqdisi (1) donne des mesures qu'il a lues lui-meme, gravees sur une 
dalle (balata) scellee dans le mur nord, au-desms de la porle contigue a la Dawa- 
dariyya, c'est-a-dire du Bab al-atm, a 1'interieur du mur, soit face a 1'espla- 
nade< 6 >. Si la date que j'ai assignee au n° i63 est exacte, il s'agit, cette fois, de 

W Texte Pa., 5 97 5, he. cit. : <X-*rU! J> U ***** }/* ^ 

W L'erreur est aussi dans le ms. d'Oxford, cite par Le Strange. 

W Voir 1'introduction de Wiistenfeld, II, p. ix; Reinand in Abc l-fi»a\ Giographie, introduc- 
tion, p. exuv; Brockklmanh, Litteratur, I, p. 48 1. 

W H etait pourtant a Damas en 63 o; voir Reinaud , pag. cit. 

W Son texte in Wustenfeld, he. cit., rappeiie beancoup ceiui de cet auteur : c^ii M 
u^Jr, ^Jr s *W & M ' ednikoff ' <* ui riQtro - 

duit dans son tableau , nen parle pas dans son commentaire. 

(«) Texte Le Strange, he. cit, compare aux mss. de Paris et de Berlin, sans variante essentielle : 

J> L#*i ^1 j^b ^bt^i tfWI «WI ^ ^ ^ 
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ce document lui-meme; et Ton va voir que tel est bien le cas Cette indication 
ne correspondant pas exactement a l'emplacement actuel de la pierre, sur le 
deuxieme pilier a Test de ia porte, il faut admettre que lauteur fait une legere 
erreur de position, com me peut-etre Nasir-i khusrau avant lui, ou que la pierre 
a ete deplacee des lors. Les mesures sont les memes que dans lmscription , ce 
qui tend a prouver que le chiffre des dizaines , dans la mesure de longueur, etait 
plus distinct qu'aujourd'hui. En ce qui concerne la coudee, Tauteur s'exprime 
ainsi : crLe nom de la coudee etait specifie dans lmscription, mais je nai pu 
definir s'il sagissait de la meme coudee (2) ou dune autre , farce quid Vecriture 
elait f ruder). Les mots que je souligne prouvent a Tevidence que Maqdisi a bien 
vu le n° i63, ou le dernier mot, que j'ai lu al-malik «du roi», est assez fruste, 
on la vu, pour donner lieu a quelques doutes. Ainsi, cette observation precise 
dun auteur natif de Jerusalem, et qui doit avoir eu tout le loisir d'examiner la 
pierre, tend a confirmer, par une voie indirecte, la date que j'ai assignee au 
texte actuel. 

Restent les auteurs du dernier groupe. Musharraf e'crivait dans la deuxieme 
moitie du v e (xi e ) siecle {3) ; s'il s'inspire de lmscription, ce qu'il ne dit pas, cest 
done du .texte ancien (4) . On peut en dire autant d'Ibn asakir, qui ecrivait un peu 
avant la date assigne'e plus haut a lmscription actuelle' 5) . Toutefois, le texte de 
cet auteur etant identique a celui de Musharraf, a part quelques variantes insi- 
gnifiantes {6) , on pent croire qu'il 1'emprunte a ce dernier, ou a une source inter- 

W Le mot balata designe une dalle plutot quW bloc, mais e'est a peine une objection; cf. une 
note au n° 182. 

{2) C'est-a-dire de la coudee du roi (dhird* al-malik), dont il vient de parler en citant Ibn c asakir 
et Musharraf. 

(3) Voir les sources in Seybold, Verzeichnis, p. 62. 

W Voici son texte inedit, loc. cit. : £t;Oo £*I ; i> {J> mJr^ *^=T} <X^U J A? 

E^l dJJl! f t;Oo &l ; i> yjl*, S^Jr, ^ *5U *bj* 3 JJai. 

< 5) Dapres Le Strange, Sanctuary, p. 252 (6) en has, il s'agit du fils, ecrivant vers 096 (1200); 
mais in Palestine, p. 195 en haut, il donne a ce propos la date de la mort du pere, 671 (i 176). 
La premiere attribution me parait etre la bonne; cf. Ahlwardt, Verzeichniss der arabischen Hss, 9 V, 
Be. 1893, p. hoba; Wustenfeld, Geschichtschreiber, n° 292, p. io5 en bas; Brockelmann, Litle- 
ratur, I, p. 33i en bas; II, p. i3o , etc. Mais le fils est mort des 600 (i2o4), dix ans avant la date 
presumee du n° i63. 

W Du moins chez Maqdisi, Khalil, Suyuti et Mudjir al-din, locis cit.; il est done inutile de re- 
produce ici ce texte, cite dans tous les manuscrits de ces auteurs, et dont je nai pas retrouve 
1'original. 
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mediaire (1) . Si I'un et 1'autre donnent le nom juste de la coudee, il y a dans leurs 
chiffres des erreurs qui ne s'expliquent pas par simple omission, comme celles 
de Nasir-i khusfau et de Harawi; mais a 1'examen, on peut encore les ramener 
a ceux de 1'inscription. L'erreur porte sur trois chiffres : dizaines et unites de la 
mesure de longueur, et dizaines de la mesure de largeur. Pour ce dernier, Mu- 
sharraf donne 60, ainsi qulbn asakir d'apres Maqdisi, une des redactions de 
Khalil (ms. de Berlin), Suyuti et Mudjir al-din^; mais suivant une autre redac- 
tion deKhalll (ed. Ravaisse), lhn asakir donnait 5o, soit 455 pour la largeur, 
chiffre identique a celui de 1'inscription et de tous les auteurs du groupe princi- 
pal^. Gette coincidence, il est vrai, n'a pas un grand poids, parce que Khalil 
est un auteur de second ordre et que ledition Ravaisse reproduit une redaction 
de deuxieme ou de troisieme main. On peut done croire que ce chiffre 455 pro- 
vient du passage , saute par ce redacteur, ou Maqdisi donne la largeur correcte- 
ment d'apres 1'inscription < 4 >. Mais on peut aussi supposer qu'il represente la lecon 
veritable du texte d'lbn asakir' 5 ', peut-etre aussi de.Musharraf, la.lecon 465 re- 
posant sur une tres ancienne erreur de copie qui se serait propagee d'un auteur 
a 1'autre. Quant a la mesure de longueur 7 55 , qu'on retrouve dans toutes les 
redactions de Musharraf et d'lbn asakir, la double erreur quelle renferme (55 
au lieu de 84) peut provenir d'une confusion avec la mesure de largeur 455. 

Ibn battuta a vu peut-etre 1'inscription, bien qu'il n'en parle pas W. Ce qui me 
porte a le croire; e'est qu'il deforme en al-malikiyya, nom de coudee inconnu 
d'autre part' 7 ', le mot al-malik deja peu distinct a cette epoque, puisque un peu 

(D Miednikoff, I, p. 677, suppose que ses chiffres reposent sur une mesure directe; mais il 
ignorait le texte de Musharraf. ■ m 

W D'apres les editions de ces auteurs et tous les manuscrits que j'ai consultes; pour le deuxieme, 

voir Khalll-Hartmann, Beilage K, milieu. 

(') Voir Khalll-Ravaisse, p. 21, 1. 1; Khalll-Hartmann, Beilage II, a droite, et p. 25. 
(*) Hypothese de R. Harlmann in Khalll-Hartmann, p. i5 en has. 
t 5 ' Hypothese de Clermont-Ganneau in pag. cit., n. 2. 

is) Texte Defremery, he. cit. : £ l;OJ|» Edji <js-»±> U 1 *^) V> 4 <&* **> ul> 

^ 0*^ fb* ^ 4 ^ W* ^ a5 ; 168 MitCUrS n,iadi( I Uent P3S de 

variantes. 

(" Cest peut-6tre la malahiyya signaiee plus haut, p. 85 , n. 1. 

[Pourtant le mot malekite, ou du moins malikl ainsi traduit, se rencontre dans quelques textes, 
comme associe a des mesures de longueur : voir Marqais, Textes arabes de Tanger, Pa. 1911, p. t6a, 
n. A, ou le passage d'lbn battuta est cite (lire 121 au lieu de 221). Un conteur arabe contempora.n 
donne de la coudee maUhite la mesure suivante : deux empans equivaiant a la largeur de vingt 
doigts {Seances d'eUAouaU, J A, iqi4, I, p. 01 A, 32o). — G.W.] 
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plus tard, on la vu, Maqdisi na pu le dechiffrer. Les chiffres faux de ses mesures 
proviendraient alors d'erreurs dans ses notes ou dans ses souvenirs; aussi bien, 
il en commet une autre plus grave, puisqu'il place la longueur d'est en ouest 
et la largeur de sud en nord (1) . Ges erreurs, si on ne veut pas les mettre sur le 
compte d'un copiste, sexpliqueraient assez par le fait que le voyageur marocain 
n'a redige son livre que trente ans apres son retour. Et s'il s'est borne a puiser 
a un auteur plus ancien, les chifFres faux de ses mesures s'expliquent par une 
nouvelle deformation de ceux de Musharraf et d'Ibn 'asakir. 

En resume : une inscription coufique, remontant au moins au m e (rx e ) siecle, 
donnait les deux dimensions principales du Haram : 784x455 coudees, a la 
coudee du roi. Place pres dune porte cardinale, ce texte etait peut-etre la survi- 
vance d'un bornage sacre marquant la limite nord du sanctuaire antique. G est 
de lui que s'inspire lbn c abd rabbihi, bien qu'il n'en parle pas; en effet, il donne 
les memes chifFres et s'exprime a peu pres dans les memes termes que le n° 1 63 , 
ne difFerant que sur le nom de la coudee, qu'il donne sous une forme un peu 
suspecte. C'est encore ce texte qu'ont vu Nasir-i khusrau et Harawi, qui en indi- 
quent la situation precise et qui ont bien lu le nom de la coudee, leurs erreurs 
de chifFre sexpliquant par une simple omission de copiste. En 610 (i2i3-i4), 
a la suite des travaux entrepris en ce point du Haram sous Malik Mu'azzam 
c Isa(n° 162), ce texte, deteriore ou perdu, fut remplace par une copie scellee 
au memeendroit, ou a peu pres. G'est cette copie qua vue, sinon Qazwini, qui 
semble puiser a lbn c abd rabbihi, du moins Maqdisi (1), qui en donne aussi la 
situation precise, avec des mesures exactes. G'est elle qu'on voit encore (n° 1 63), 
puisque le mot al-malik, precisement le plus fruste, etait deja peu lisible a l'e- 
poque de cet auteur, qui n'a pu le dechifFrer. En revanche, les chifFres etaient 
plus distincts alors qu'ils ne le sont aujourd'hui, puisqu'il a pu les lire sans 
peine. Le texte de Maqdisi a ete reproduit par Suyuti et Mudjir al-din; mais ni 
Fun ni 1'autre ne parlent de l'inscription (2) . Enfin, parmi les autres auteurs classes 
dans mon tableau, Musharraf, lbn asakir et lbn battuta, malgre des erreurs de 

(1} Ce detail, releve par Le Strange, Palestine, p. 196, a echappe a Miednikoff, pag. ext. Hattribue 
les chiffres d'Ibn battuta a une mesure directe et leurs variantes a des erreurs de corde ou au fait 
que les cotes de Tespianade n'etant pas paralleles, la longueur des deux axes varie suivant le choix 
des coordonnees. J'ajoute en passant que la longueur minimum de Maqdisi (2) est 65o, et non 760 
in Miednikoff, fag. cit et II, p. 627 enhaut. 

{2) Ce silence est excusable chez Suyuti, qui n'a visite Jerusalem qu'en pelerin; voir Le Strange, 
Sanctuary, p. 269 (3). II est plus etrange cbez Mudjir al-din, qui passa sa vie dans cette ville et 
qui, citant au long le passage de Maqdisi, na pas songe, semble-t-il, a recbercher Tinscription. 
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chiffre plus graves, semblent bien, en derniere analyse, se rattacher encore a 
1'inscription, alors qu'Ibn al-faqih, Muqaddasi, Idrisi, Maqdisi (a) et Mudjir al- 
din donnent des mesures qui n'offrent aueun rapport avec celles de ce document. 

Le n° i63 souleve un probleme analogue k celui des milliaires et du mille 
arabe (t. 1, p. 22 suiv.) : Est-il possible de tirer de ce texte une valeur pre'cise de 
la coude-e? Ici la question parait plus simple : au lieu de quatre bomes mutilees 
et deplacees des longtemps, voici une pierre scellle dans un mur; au lieu de 
routes fortlongues, dont le trace nest pas connu, voici deux mesures precises 
en ligne droite, qu'on peut verifier, semble-t-il, sur le terrain. Sans doute, les 
inconnues sont beaucoup moins grandes; mais la mesure k trouver est beaucoup 
plus petite et les cbances d'erreur ne sont pas requites en proportion. Pour pro- 
uder par deduction, il faudrait etre sur que les nombres et le nom de la coudee 
sont exacts, et que la pierre est in situ. En outre, 1'esplanade ne formant pas 
un parallelogramme regulier, ses deux dimensions yarient avec les coordonnees; 
or nous ne savons pas en quels points ont ete prises les mesures du n° 1 6 3 . Bien 
plus, leur origine etant obscure, nous ignorons les dimensions precises du Ha- 
ram a lepoque ou elles ont ete prises. Si ce texte n'est que le souvenir d'un 
bornage antique, il se peut qu'on ait transcrit ces mesures d'age en age, sans 
prendre le soin de les verifier directement toutes les fois qu'on a deplace ce bor- 
nage ou modifie les constructions qui bordent 1'esplanade. 

Veut-on renverser le probleme et cbercher les dimensions du Haram en par- 
tant d'une valeur connue de la coudee? Alors on se heurte aux memes difficultes 
que pour le mille : il y a un grand nombre de coudees arabes, et s'il est deja 
difficile, en face des temoignages confus ou contradictoires des auteurs, d'en fixer 
la valeur relative, il est encore plus malaise d'en determiner la valeur absolue. 
Reste la methode par tatonnements , que j'ai appliquee au probleme du mille. 

Admettons que la pierre est in situ et quelle donne 7 84x £55 coudees du 
roi. Admettons encore que la longueur 7 8 k mesure la distance de cette pierre 
au mur sud du Haram hors ceuvre, suivant une droite parallele au portique 
ouest. Suivant plusieurs auteurs, la coudee du roi etait egale k la coude'e noire 
+ i/8 + i/o'". Or celle-ci a ete mieux determined, et sa valeur moyenne peut 
6tre fixee a 4 9 centimetres^, d'oii la valeur 60 pour la coudee du roi, soit £70 

(') Voir Mawardi, p. 266, 1. 8 suiv.; cf. Fagnan, Les coudees du Mekyas (ex J A, i8 7 3), p. 18 
en haul; Sauvaire , Materiaux , tir. a part, III, p. 220 suiv. , aussi d'apres d'autres sources. 

W Voir Mahmoub, Le systeme metrique d'Egyple (ex J A, i8 7 3), p. 36 et 4i; Nalliso, II valore 
metrico del grado di meridiano secondo i geografi arabi, Turin i8 9 3 , p. 3o suiv. et sources dtees. 
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metres pour ia longueur cberchee. Or, en la mesurant sur les plans, je retrouve 
presque exactement ce nombre de &70 metres' 1 '. La coincidence est assez frap- 
pante pour autoriser a conclure que le n° 1 63 est in situ, sinon en longitude, 
du moins en latitude, qu'il donne 7 8 4 coudees du roi pour la longueur entrele 
Bab al- c atm et le mur sud, enfin que cette longueur n a guere varie depuis la 
premiere epoque arabe. 

Des lors, pour trouver la latitude de la largeur 455 , il sufiit de multiplier ce 
nombre par la valeur 60, ce qui donne 273 metres. Mais la largeur minimum 
du Haram, le long du mur sud, est d'environ 282 metres. Le resultat, on le 
voit, est moins decisif que pour la longueur; du moins est-il permis d en inferer 
que la largeur a ete mesuree a la latitude extreme sud, soit a la qibla de 1'Aqsa. 
Or nous avons ici deux points fixes, les angles sud-est et sud-ouest, qui n'ont pas 
change depuis 1'antiquite. En supposant que le nombre 455 s'applique a cette 
longueur de 282 metres, on obtient pour la coudee du roi la valeur 62 (au 
lieu de 60), soit pour le nombre 7 84 une longueur de 486 metres. Or la lon- 
gueur maximum du Haram, vers le bord ouest, etant d'environ 490 metres, ce 
nouveau resultat ne renverse nullement les donnees generates du calcul. II suffit 
d'admettre un leger ecart dans les operations ; mais on peut aussi en conclure , 
plus precisement, que la longueur 784 a ete mesuree suivant le mur ouest du 
Haram et que le texte original de ce bornage a ete place plus a Test, pres dune 
entree cardinale, en rapport avec les defenses qui protegeaient Tenceinte sacree 
contre Fintrusion des infideles. 

En resume : Ton peut admettre comme exacts les nombres 784 et 455 et 
fixer la valeur de la coudee du roi de 60 a 62 centimetres; enfin les ecarts du 
calcul sont reduits au minimum si Ton suppose que la longueur a ete mesuree 
le long du mur ouest et la largeur suivant le mur sud. Dans ce cas, Tinconnue 
des deplacements du bornage est eliminee du probleme; toutefois ces conclu- 
sions n'ont qu'une valeur generale et provisoire. 

Si cette etude ne se bornait pas au commentaire du n° i63, j'aurais encore 
a discuter les mesures donnees par les auteurs de la premiere categorie, que j'ai 
elimines des le debut de cette enquete, surtout celles de Maqdisi (2) et de Mu- 
djir al-din. Le premier, d'apres des mesures au cordeau faites de son temps, 
donne deux longueurs, 683 sur le cote est et 65o sur le cote ouest, et une seule 

(1) Sur les plans Wilson (Haram et ville), depuis Tinscription jusqu'au mur sud hors ceuvre, je 
trouve 466 a lijk metres; Tecart provient des calculs de reduction, des plis du papier, decoupe et 
colle sur toile, etc. 
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largeur 438, sans indication de latitude, le tout re sans compter lepaisseur des 
murs», e'est-a-dire dans oeuvre, mais coudee non specifiee (1) . Le second, qui a 
fait mesurer au cordeau sous ses yeux, par deux fois, donne la longueur 660 
depuis le mur sud, pres du mihrab de David, jusqu'au fond (sadr) du portique 
nord, pres du Bab al-asbat, c'est-a-dire le long du cote est de lesplanade, et 
la largeur ko 6 depuis le mur est, qui domine le cimetiere de la porte Doree, 
jusqu'au fond du portique ouest devant la Tankiziyya (n° 80), c'est-a-dire a la 
latitude du Bab al-silsila. II precise que ces mesures ne comprennent pas 1 epais- 
seur des murs, c'est-a-dire qu'elles sont prises dans ceuvre, que la coudee est 
celle du travail (al-amal), en usage a son epoque pour la mesure des construc- 
tions, et qu'il peut y avoir une erreur de 2 a 3 coude'es provenant du jeu des 
cordes sur une aussi longue distance , ou d'une faute d'ecriture (2) . 

Lesplanade etant plus longue a 1'ouest qua Test, le texte de Maqdisi parait 
entache d'une erreur fondamentale, qu'aggrave encore 1'inconnue de la mesure 
employee. Quant au cbroniqueur, ses pre'cisions topographiques permettent de 
mesurer sur les plans environ 465 X 288 metres, ce qui fait ressortir sa coudee 
a 70 ou 71 centimetres pour la longueur et la largeur. L'accord est assez frap- 
pant pour que ces mesures meritent d'etre verifiees avec soin sur le terrain; car 
on pourrait en deduire une valeur precise de la « coudee de travails employee 
couramment sous les Mamlouks {3) . Je me borne a signaler en passant un pro- 
bleme qui n'est pas en rapport direct avec 1'inscription. 

M Texte Le Strange, a la suite du passage cite plus haut, p. 91, n. 6, compare aux manuscrits 
de Paris et de Berlin, qui noffrent pas de variante essentielle : & Aj*>) a^-fi JL^iU g ; i> *3j 

us^Jri *SUl» iLL^I ^ ^i ; i> tf> ^ iuUL iOsyJl %1 ^ *!> M b*h 

*j±J ^ Cfttji ylf 3 Jfil« ; 1 ;<XS ^ On ™it que la longueur 

minimum de Maqdisi (2) est bien 65 0, et non 760 in Mibdnikoff, pag. ext. et II, p. 627 en haut 
( 21 Texte du Caire, p. 377, 1. 3 a i3 (120) : chs-JjJj £ <i<M^l ">^ 5 £}* U, .J 

^ eOl* <«>*«?\j"6b ^ i ( Ure »^ **W ^ IT 1 ** 1 ' C^nrr *ct 

tfiJt a^xli ^yi ^ J] v ^ ^ J* J 1 ^' ;->- Ji «^*<V, u- 1 ** 31 

yjj^t (jbjA j+S. JjJ! fljOo ilL;) iUjiuxJt S-y.Xi! ,*£ 

I 3 ) G'est celle que quelques traducteurs, ainsi Sauvaire et Mahmoud, appellent aussi ^coudee 
Memoir es, t. XLIV. l3 
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Fig. 16. — Disposition 
des inscriptions n°' i6d a 166. 



Texte de construction. 61 3 H. — Dalle de calcaire scellee en A (fig. i6) (1) ; 
dimensions 55 x56. Dix iignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres du type 
Coradin, graves en creux, un peu frustes vers le 
centre, quelques points, signes et petits fieurons (2) . 
Inedite ; voir pi. XXXVIIl a droite (estampage 1894). 

^^aJi iio* J^jo £ki U Ix* (2) . ..4<wJ (1) 

(4) JL*J J^jJ 4>UII (3) 

ijjs. & (5) Ji^MJl 

JLn-i XJL* ^jcyj (6) Jt»'l AST, (J^jli 

,3^* ^j^i (8)w ^ o^l? ^ r^* 15 ^ (7) u 1 ^ 5 b V 

M$ <x^J (J^) J6Li*u yu 

Voici qua librement entrepris de faire^ cette citerne et cet edicule beni, pour lamour 
d'AUah, le serviteur a vide de la misericorde d'AUah, Muhammad, fils de'Urwa, fils de Sayyar, 
de Mossoul, quAllah lui fasse misericorde et soit satisfait de lui! (II les a batis) de la faveur 
de notre maitre le sultan al-Malik al-Mu c azzam Sharaf al-dunya wal-dln Abu l-Wim^ Isa, 
fils d'al-Malik al- c Adii Abu bakr, fils d'Ayyub, qu'Allah pardonne a eux deux( 7 M Et ce (travail 
a <5te achev<5) (s) dans les mois de Tann^e 6i3 (1216-17), etc. 

W D'apres pi. LXI en bas. 

W Ainsi, au-dessus de la fin du mot eJLS « tr.ois» dans la date (1. 10), ou j'ai pris d'abord ce signe 
pour un chiffre 3 trace avec uu seul crochet, comme dans Tecriture moderne courante, soit pour 
un exemple embryonnaire et fort ancien dune date ecrite en chiffres. Jlais le meme signe se re- 
trouve plusieurs fois, ainsi 1. h et 7, ou cette interpretation nest pas possible; c est un petit fleuron 
trace en queue d'aronde. 

M Graphie comme au n° 167, 1. 3; cf. plus haut, p. 69, n. 2. 

( 4 ) Sur abu pour abl, voir t. I, p. 43, n. 1 et renvois. 

W Sur tatawwa'a bi-amalihi, voir plus haut, p. 70, n. 1. 

w> Sur les surnoms en abu de ce prince, voir 1. 1, p. 171, n. 1 et renvois, et, dans ce tome, 
p. 62, n. 3. 

W Sur ce duel, voir plus haut, p. 74, n. 2 et renvois. 
( 8) Sur ce sens de wa-dhalika, voir 1. 1, p. 171, n. 3. 

i3. 
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Ce texte rappelle, en 1'allongeant unpeu, celui du n° i5y. La seule variante 
importante est dans le mot masna (1. 3), de sanaa cc fairer, qui designe line 
fabrique, un travail dart, et specialement une citerne. Mais ici la citerne etant 
deja designee par sahridj, comme au n° 167, je crois que masna s applique a 
1'edicule entier, dont le style trahit la meilleure epoque arabe ; il offrirait alors un 
des plus anciens exemples d'une qubba appliquee a cette destination 

165 

Restauration de la citerne et de l'oratoire sous Malik Ashraf Barsbay. 83 2 H. 
— Dalle de calcaire scellee en B (fig. 16); dimensions 44x54. Cinq lignes 
en naskbi mamlouk; caracteres m ovens, grossiers et un peu frustes, quelques 
points. Inedite; voir pi. LXXVII a droite au milieu (estampage 1914). 

jUj [<&)] j] jjjud) ( 2 ) z^*}) oi^ij >Loii -5 j^yji («)iU (i) 

<3jJs>\ (4) dLUi yLkL^JI r bl £ c^yiJi (3)^^!^ 

CJS-^j cjv^I (JLail i ^hAj. J t& (5) pLo <xL* ^U*m^? 

A restaure cette fontaine, et l'oratoire et le mikrab, le serviteur avide d'AUah, Shahm, Tin- 
tendant des deux harams sacrfe, sous le regne de notre maitre le sultan al-Maiik al-Ashraf 
Barsbay, qu Allah eternise sa royaute! A la date du mois de ramadan le v&i<$r£ de I'annte 83s 
(juin i42g). 

L. 1 : Le mot sabll a pris ici la place de sahridj (n° i64). Un sabil est une 
oeuvre faite fl sabili llahi, c'est-a-dire d utilite publique. Si, des le debut du vm e 
(xiv e ) siecle, ce mot designe couramment une fontaine, il peut sappliquer aussi 
a une citerne (2) . De fait, a cette epoque, il parait avoir remplace', dans les 
inscriptions, des mots plus anciens tels que sahridj cr citerne » ou siqaya ^reser- 
voirs. Mais il s'agit d'une simple metonymie, et Ton ne saurait en conclure que 

W La qubba, dont je nai pas visite Imterieur, abrite peut-6tre un sanctuaire; dans ce cas, Faf- 
fectation de ce type a une citerne reste douteuse pour cette epoque. Sur des exemples plus recents, 
voir plus loin, n os 180, 188, 191 et 206; sur d'autres emplois de la qubba, plus haut, p. 63 suiv. 
et renvois. 

(2) Ou a un aqueduc; voir t. I, p. 243, n. i et renvois. 
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la forme ou 1'aspect de ledicule ont ete sensiblement modifies alors. Quant aux 
mots musalla et mihrab, ils designent evidemment 1'oratoire 0 et son mihrab M 
(fig. i5), dont le n° 16 4 ne fait pas mention. L'origine de ce petit sanctuaire 
reste done incertaine; mais le verbe djaddada regissant aussi ces deux comple- 
ments, cette origine doit etre anterieure a 1'ann^e 1 

L. 2 : Le restaurateur est eet emir Shahin Shudja'i que le chroniqueur 
signale comme intendant vers 1'annee 83a Cette date approximative, quires- 
sort du contexte (2) , est confirmee par 1'inscription, montrant Shahin en charge 
en ramadan de cette meme annee. 

166 

Restauration de la citerne par Bairam pasha. 1 0 3 7 H. — Dalle de marbre 
scellee en G (fig. 16); dimensions environ 60x60. Quatre lignes en naskhi 
ottoman; caracteres moyens, fins et allonges, quelques points. Inedite; copie 
1893 (revue en 189& et 19 

kiUJi UL ^U? (4) ^ h*^*< j*** 

.r*rv XJL*J x^J. <^'z J, s^jjJ\ ^tXjUL 

A ordonn^ la restauration de cette fontaine b&iie, qui ftait tombfo en ruine et devenue hors 
dusage, lauteur des oeuvres bonnes et pies, le vizir honor£ et le conseiller ventre, Son Excel- 
lence Bairam pasha, le gouverneur de 1'Egypte, quelle soit bien gardee! En consequence, elle 
a ^te restauree sous la direction du prince des emirs nobles, Son Excellence Muhammad pasha, 
le gouverneur de Jerusalem, en dhu 1-hidjdja de Tann^e 1087 (aout 1628). 

Les chroniques ottomanes confirment qu'un vizir Bairam pasha gouvernait 
TEgypte en io37 (3) . La copule consecutive fa semble indiquer que son ordre 

W Voir Mudjir al-dln, p. 609, 1. 3 d'en bas (270); cf. t. I, p. a3i, n. 1. 

W Le predecesseur de Shahin etait encore en charge en 83 1 et son successeur le fut des 833. Abu 
1-inahasin donne in Manhal la biographie de quatre emirs de ce nom ; mais aucun d'eux ne con- 
vient ici. 

W Voir de Hammer, Empire ottoman, IX, p. 98 en bas; Marcel, Egypte, p. 2106. 
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fut execute comme automatiquement par le gouverneur de Jerusalem ; mais je 
nose pas en conclure que cette ville dependait alors de 1'Egypte. Le protocoie de 
ces deux personnages ne fournit aucun indke d une pareille dependance; lua 
et lautre y portent le titre honorifique hadra et le titre de fonction muhafiz, qui 
etait alors celui des gouverneurs de province £1 ^. 

167 

Restauration du mihrab par Yusuf pasha. 1061 (?) H. — Petite dalle octogone 
scfillee dans le tympan de la niche du mihrab M (fig. 1 5), face aii nord; dimen- 
sions environ 3ox3o. Deux lignes du meme type; petits caracteres. Inedite 
(copie 191^). 

WW 

.[blanc] XJ^ j Li»L ^JUm^) j^L *>Li uui^3 ' ( 2 ) 

L. 1 : Ge petit texte ne vise que la restauration du mihrab M; il ne fait allusion 
ni a la plate-forme de Toratoire 0, ni a ledicule ABC de la citerne. 

L. 2 : Le premier mot arrakhtu cc j'ai date n ^ introduit un chronogramme 
exprime par les mots shada bind an bi-amri yusuf basha ceil a eleve une construc- 
tion^ par Fordre de Ytisuf pashas. La somme des valeurs numeriques de ces 
lettres est egale a io6i (4} , date (i65i) qui devait etre repetee en chiffres apres 
les mots fx sanati «en lannee». Mais cette date, qui eut servi a controler la lec- 
ture du chronogramme, n'a pas ete gravee, et il n'y a aucun moyen de fixer 
Tidentite de ce Yusuf pasha. 

PORTE DE L'ABSOLUTION (BAB HITTA). ORIGWE ANCIENNE. 0 

Cette porte, marquee sur tous les plans, ouvre sur le Haram vers le milieu de son cot6 nord 
(fig. 1, G-i). On y accede par une ruelle nord-sud qui traverse un court passage voute avant 
d'aboutir a 1'espianade. La porte est une simple arcade bris^e, sans caractere architectural, et 
1'inscription qu'on va lire ne jette aucun jour sur ses origines. 

W Voirt. I, p. i5 7 . 

W Ou urrikhat <r Inscription a ete datee* en sous-entendant Utaba; le metre, s'il y en a un, est 
trop mauvais pour guider le choix. 

(3) Ou «une construction (binaun) a ete eleveen, en prenant shada au neutre. 

(4) En donnant au p de pasha la valeur b = 2. 
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168 

Restauration des vantaux sous Malik Muazzam Isa. 617 (?) H. — Les mots 
suivaiits sont empruntes aux releves inedits de Sauvaire (n os 86 et 87) : 

Sur les battants de la porte, a 1'intfoieur, en taut : «Dieu, qu'il soit beni et exalte, a dit : 
C, 11, 55. Dieu tres grand dit vrai.» — Plus bas, sur un battant seulement (sur 1'autre In- 
scription a et<5 detruite) : k ker, fils d'Ayyub, etc. Et cela dans ie mois de radjab de 1'annee 

6 1(7?) », etc. 

Cette note est le dernier souvenir dune inscription dont il ne reste aucune 
trace aujourd'hui; des 189/1., il y ava ** ^ ^ eux vantaux de kois modernes, peints 
en vert et anepigraphes. 

Le verset cite est un de ceux qui renferment le nom meme de la porte w : « . . . 
Entrez par la porte en vous prosternant et dites : Absolution (Jiittatun)\ Et nous 
vous pardonnerons vos peches. r> Les auteurs arabes decriyant le Bab foitta se 
livrent a ce sujet a de longs commentaires entremeles de traditions bibliques 
dont le souvenir persistant autorise a placer ici Tune des entrees du temple 
juif (2) . Ge verset etait precede des mots qala llahu tabaraka wa-tdala, et suivi de 
la formule sadaqa llahu l-azimu. 

Quant a la partie bistorique, il en restait a peine la moitie quand Sauvaire la 
relevee; mais a 1'aide du n° 1 54, on peut en retablir le texte approximative- 
ment : 

W Gf. la replique C, yii, 161, avec quelques variantes. Dans Tun et Tautre verset, le mot hifta- 
tun est employe sans Tarticle; c'est pourquoi le nom vulgaire de la porte ne Ta pas non plus. 

( 2 > Voir Ibn c abd rabbihi, III, p. 36 7 ,1. 10 d'en bas; trad. Gildemeister mZDPV, IV, p. 91; 
Nasir-i khusrau, p. 28 en haut (86 en bas); trad. Le Strange in PP TS, IV, p. 42, et Palestine, 
p. i63., 179 et i85 suiv.; Musharraf, Tu. 27, ft 5i b; Fazari, Be. 6094, ft 29 a et b; KhaM-Ravaisse , 
p. 16 ulL; Khalil-Hartmann, p. 18; Suyuti, Be. 6099, f° 3o b, et in Le Strange, Sanctuary, p. 267 
(21); trad. Reynolds, p. i32 en bas; Mudjir al-dln, p. 38i en bas (i3o) suiv.; Miednikoff, II, 
p. 761, 868 et 1284 en haut; cf. Williams, City, II, p. 3oo en bas; Tobler, Topographie,!^. 5o2 
et 5o5; Schick, Tempelplalz, p. 38; Sandreczki, p. 72, etc. La porte est nominee ailleurs sans 
commentaire; ainsi Ibn al-faqih, p. 101, 1. 9; Muqaddasi, p. 170, 1. 10, et in Yaqut, IV, p. 698, 
1. 4; trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. i63; Le Strange in PPTS, III, p. 46 ; Miednikoff, II, 
p. 748 en haut et 802 en haut. 
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x3Ia*^ 

(Cette porte a restaurfe sous le regne du sultan al-Malik al-Muazzam Sharaf al-din c Isa, 
fils d'al-Maiik al- e Adil Saif al-dm Abu ba)kr, fils d'Ayyub , dans le mois de radjab de 1'annee 
61 [7?] (septembre 1220?), etc. 

L'attribution a Malik Mu'azzam, sugg^ree par le n° 1 54, est assuree par le her 
de Sauvaire, qui ne peut etre que la fin du surnom paternel Abu bakr, et par la 
date, ou le chiffre douteux des unites n'est pas essentiel, puisque ce prince a 
regne durant toutes les annees comprises entre 610 et 619. Au reste, elle est 
confirmee par le cbroniqueur : suivantlui, la plupart des vantaux de bois fer- 
mant les portes du Haram ont ete faits (ou refaits) sous le regne de ce prince et 
portent des inscriptions a son nom (l) . Cette attribution, rapprochee du verset du 
Coran, prouve que le Bab hitta sappelait ainsi au debut du vn e (xni e ) siecle. 

On a pretenduque chez les auteurs anterieurs aux croisades, ce nom s appli- 
que a Tentree souterraine dite porte de Barclay, sous la porte des Magrebins, 
le Bab al-magbariba ou Bab al-nabiyy des auteurs du xv e siecle, non loin de 
Tangle sud-ouest de Tesplanade, et qu'il a emigre. ici apres lepoque latine, qui 
avait jete le trouble dans la toponymie musulmane du Haram A cette hypo- 
these, qui s'autorise de certaines observations chez les auteurs cites, mais que 
n'appuie aucun fait precis (3) , le fragment de Sauvaire n'apporte pas dargument 
nouveau, ni pour ni contre. II montre bien que le Bab hitta actuel sappelait 
ainsi des apres lepoque latine, mais il n'apprend rien touchant la porte die ce 
nom avant les croisades. Je laisse done ici la theorie anglaise, que je reprendrai 
plus loin (n° 208). 

W Voir Mudjlr al-dm, p. 355, 1. 3 d'en bas (87 en haut); cf. Besant et Palmer, Jerusalem, 
p. 484. 

® Voir Wilson inPEFQ, 1888, p. 1 42 suiv., et trad, de Nasir-i khusrau in PP TS, IV, p. 68 
suiv.; Le Strange, Palestine, p. 174 suiv., surtout 180 a 189. 

(3) Les auteurs pre-latins nomment le Bab hitta sans le situer, et ceux du xv e siecle decrivent 
sous ce nom le Bab hitta actuel, et sous le nom de Bab al-maghariba ou al-nabiyy, une entree qui 
correspond a la porte des Magrebins actuelle; voir Suyuti, Be. 6099, f° 3ia, et in Le Strange, 
Sanctuary, p. 269 (a3); Mudjlr al-din, p. 383, 1. 8 den bas (i35 en haut). Je ne vois guere que 
deux indices en faveur de la theorie anglaise : Tordre dans lequel les auteurs pre-latins enumerent 
les portes, et Tobservation de Nasir-i khusrau, loc. ext., que le Bab hitta est une porte souterraine 
(ddr zamxn burdah)\ mais je ne puis les discuter sans entrer dans des details etrangers a ce commen- 
taire. 
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EDICULE DE MALIK §ALI1J AYYUB (QUBBAT XOSU 647 H. 
Sur 1'esplanade, entre le Bab al-siisila (t. I, p. 108) et Tangle sud-ouest de la terrasse 
(fig. i, A-5-6); plan de Vogue : q. mousa; plan Wilson : Place of prayer. 

Cet edicule en pierre de taille s'eleve au mifieu d'un oratoire (musalla) a ciel ouvert 0 (fig. 1 7) , 




en forme de mastaba et pourvu d'un mihrab en plein v, ; * * - - = » ' 

vent M. II comprend une base cubique, couronnee par 
une cornicbe au profil un peu sec, et surmontee d'une 
coupole en pierre C, sur tambour octogoneW. Deux 
portes-fenetres sont percees dans cbacune des faces 
est, sud et ouest, et au milieu de la face sud se creuse 
une nicbe de qibla Q, qui fait saillie k I'exterieur, sur 
le mastaba ' 2) . Dans la face nord s'ouvre une porte P, 
a linteau droit, abritee par un auvent de bois (fig. 
i8) (3) ; une nicbe N est creusee dans le mur a droite 
(a 1'ouest) de cette porte. L'interieur n'offre pas d'in- 
teret. 

169 

Texte de construction (ou de restauration). 

6 4 7 H. - Dalle de calcaire, en forme de ^ - »» de ,a Qubbat ^ 

stele arrondie en haut, scellee en A (fig. 18), dans le mnr nord au-dessus de 

la porte P; dimensions 5o X 44. Cinq lignes 
en naskhi ayyoubide; petits caracteres, larges 
et trapus, semblables a ceux du n° 64, mais 
plus reguliers, quelques points et signes. Ine- 
dite ; voir pi. XXXVIII k gauche en bas (estam- 
page i9i4) (4) . 

(])isj> sjUo jJ\ U (ifc)teU (2) • • •'tU? (0 

(i) Ces details, ainsi que le sommet du mihrab M, se roient pi. XLV en haut, a gauche en bas 

"rSlSj. Qubhat al-mi<radj (plus haut, p. 3 7 , n. i) et Ha SilsUa (n« 196, debut de in- 
troduction). Ces details se voient pi. LXXXIV suiv., a gauche des quatre vues, sous le minaret. 
P) D'apres une photographie deM. Sobernheim (190 5). 

(») Pour le prendre, j'ai fait deposer 1'auyent de bois, qui cachait les lignes h et 5 (fag. 18). 

ill 

Memoires, t. XLIV. 
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Voici 1'edifice qu' a ordonne de construire notre maitre le sultan ai-Malik al-Salih Nadjm air 
dunya wal-din, fils d'al-Malik al-Kamil, dans les mois de Tannee 6/17 (1249-00). 

L. 2 : Les mots amara bi-imdrati hctclha l-makdni ne precisent ni I'origine , ni 
ia destination de Fedicule. Le chroniqueur le clecrit ainsi n) : «La coupole qui 
s'eleve en face du Bab al-silsila, et qu'on appelle Qubbat musa, ne tire pas son 
nom de Moise le prophete; aucune tradition authentique nautorise cette attri- 
bution. G'est Malik Salih Nadjm al-dln Ayyub, fils de Malik Kamil, qui I'a fait 
batir [amara bi-imdratihd) Tannee meme de sa mort, en 64y (2) . Auparavant elle 
etait appelee la coupole de 1'Arbre (gubbatu l-shadjarati). r> 

Le chroniqueur, on le voit, attribue Tedicule au sultan Ayyub dans les memes 
termes que le n° 169, auquel il emprunte aussi la date. En revanche, il ajoute 
un detail qu'il a recueilli sans doute dans la tradition locale : c'est que Tedicule 
existait auparavant, sous un autre nom. Ainsi il y avait ici un petit sanctuaire 
qu'Ayyub a fait restaurer, peut-etre rebatir, suivant le sens precis qu'on donne 
a 'imdra; le style de la construction trahit bien le vn e (xm e ) siecle. 

L. 5 : Dans la date, le chiffre des unites n'est pas ponctue et peut se lire 
«sept» ou «neufY La premiere le?on, que conseille la paleographie , est 
assuree par la date bien connue de la mort cTAyyub, le i5 sha'han 667 (23 
novembre i2&9) (3) . 

Le chroniqueur ajoute une observation qui n'est pas sans interet pour la to- 
ponymie des sanctuaires. Ce nom de Qubbat musa, dit-il, ne fait pas allusion 
au prophete Moise, au Nabl musa de la tradition musulmane; de fait, son ombre 
n apparait pas, chez les auteurs arabes, dans cette region du Haram. Mais pour- 
quoi le chroniqueur prend-il soin de preciser qu'aucune tradition n'autorise ce 
rapprochement? II sait que Moise est enterre ailleurs et qu'il a son sanctuaire 
et son culte en dehors de Jerusalem Des lors, on dirait qu'il veut couper court 
a une legende naissante, tendant a substituer le prophete Musa a quelque ho- 

W VoirMudjir al-dln, p. 376,!. 3 (11 4), et in Nabulusi, Pa. 6960, f° 46 b; cf. Williams, City, 
I, suppl. p. 1Z19; Tobler , Topographie, I, p. 699; de Saulcy, Jerusalem, p. 97; Schick, Tempelplatz, 
p. 44, et mZDPV, XVII, p. 259; iS WP, Jerusalem, p. 81; Le Strange, Palestine, p. 169 en bas. 

t2) Lire au lieu de ^3 (1. 6) et 647 au lieu de 649 (Sauvaire et Le Strange). Cette erreur 
nest pas dans tous les manuscrits, car Williams, Tobler et Schick donnent la date exacte; cf. note 
suivante. 

& Voir MCI A, I, n° 66, p. io5 suiv. 

{4) Voir Mudjir al-dln, p. 64, 1. 1 (22 en haut), 92 (26) en bas suiv., 433, 1. 8 d'en bas, a 
434, 1. 9 d'en bas (238 a 24o), et passim. Sur le sanctuaire de Nabl musa, son culte et sa fiftte, 
voir R. Hartmann in ZD PV, Mu N , 1910, p. 65 suiv. 
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monyme plus obscur, mais peut-etre plus historique. On a vu (p. 35) comment 
la Qubbat yusuf, plaeee sous le vocable d'un certain Yusuf, puis peut-etre de 
son plus celebre homonyme Saladin, a pu devenir un sanctuaire du patriarche 
Joseph; et je suggererai (n° 209) le meme rapport metonymique entre un cer- 
tain Sulaiman etle roi Salomon, comme jel'ai clairement montre (t. I, p. i38) 
entre un certain Dawud et le roi David. Ge rapport, ne peut-on le chercher ici 
entre un certain Musa, le parrain reel de la Qubbat musa, et le prophete Moise , 
qui lui disputait la place des le xv e siecle, et qui probablement la lui a prise 
aujourd'hui? A ma connaissance, aucun indice ne vient appuyer cette hypothese; 
mais elle est si conforme aux lois de Fonomastique saeree que je demande a 
suggerer une explication de ce cas particulier. 

Touchant 1'edicule qui a precede celui-ci, nous ne savons rien, sinon qu'on 
1'appelait la coupole de 1'Arbre, soiten rapport avec quelque legende, soit parce 
qu'un arbre s'elevait aupres de lui. En ce qui concerne 1'edicule actuel, son 
constructeur nest pas en cause; car le nom de Ayyub eut donne naissance a une 
Qubbat ayyub et a une legende de Job. Mais on sait que la construction date de 
1'anne'e meme de sa mort, et Ion peut admettre quelle n'etait pas entitlement 
acbevee quand il mourut. Son successeur fut son fils Turan-sbab, dont le regne 
ephemere et tragique ne saurait etre associe au souvenir de travaux d'art. Des 
1'annee 648, l'emir Aibak, en montant sur le trone, inaugurait la dynastie 
bahride. Pour donner du prestige a son usurpation, les emirs lui associerent un 
jeune prince ayyoubide appele Malik Asbraf Musa, qui regna de nom, conjoin- 
tement avec Aibak, de 648 a 65oW. Supposons que 1'edicule ait ete inaugure 
a ce moment : n'est-il pas admissible qu'on 1'ait place sous le vocable d'un parent 
du fondateur, d'un prince qui, malgre son tres jeune age et sa nullite politi- 
que , exercait nominalement les droits souverains et incarnait alors les souvenirs 
ayyoubides, peut-etre les espoirs des partisans de cette dynastie? L'hypothese 
est bien fragile; mais si la Qubbat musa n'est pas un sanctuaire mosaique, il 
faut bien lui trouver un parrain dans 1'bistoire, et jusqu'ici je n'en vois pas d'au- 
tre que cette ombre de sultan (2) . 

(D Voir Abu l-fida', III, p. 192 , ]. 6 , et in R A C Or, I, p. i3o b; Ibn habib, p. 227 en baut; 
Maqrizi, Suluk, Pa. i726,f°'ii5 a en bas et 120 a en haut, et in S M, I a, p. 8 a 37; Weil,^- 
lifen, IV, p. U en bas; Lake-Poole, Dynasties, p. 77, et in CBM, IV, p. 61; Muir, Mameluke dynasty, 
p. 8 en bas. 

< 2 > Meme jeu de mots entre un autre prince ayyoubide Musa et Moise, double de deux autres 
entre c Isa et Jesus, Muhammad et Mahomet, chez MaqrIzi, ms. tit., f° 68 b, et in R 0 L, IX, p. h§3 
en bas; Khitat, ed. MIFA 0, XLIX, p. 1 o3-io5 ; cf. plus loin, n° 281, derniere note du commen- 
taire. 

ili. 
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MUR SUD DU HARAM. ORIGINE ANTIQUE. 

En 187/1, M. Clermont-Ganneau signalait une belle base de colonne antique d£pos£e sur le 
sol de 1'esplanade, pres du magasin de TAqsa et dont la surface inferieure portait une in- 
scription donnant le nom du sultan Qalawun {2) . En 189/1 , je tentai vainement de la retrouver, 
sur les indications qu'il voulut bien me fournir. Quelques ann^es plus tard, M. Clermont- 
Ganneau, dans un nouveau memoire, suggerait que cette base avait appartenu a Tune des 
colonnes geantes du temple d'Herode; puis revenant sur Inscription, qu'il attribuait cette fois, 
plus precisement, au sultan Muhammad, fils de Qalawun, ii supposait que ce prince, restau- 
rant, comme on va voir, le mur sud du Haram, pres de i'angle sud-est, avait remployd ce bloc 
^norme dans le mur et s'en etait servi pour y comm^morer ce travail (3) . Cette ingenieuse hypo- 
these s'autorisait du fait que le bloc avait ite retrouv^ sur les lieux ; mais les circonstances de 
cette decouverte n'ayant pas fait Tobjet d'un proc&s-verbal et le bloc ayant disparu peu apres, 
Tenqu£te ne pouvait etrepouss^e plus avant. 

En 191^, j'ai retrouve cette base a Tintdrieur du magasin de TAqsa, auquel je n'avais pas 
eu acces jusqu'alors. C'est un puissant monolithe en beau calcaire, d'un ton jaune et rose clair, 
et dont le grain serre offre 1'aspect du marbre. Me rappelant alors Thypothese de M. Clermont- 
Ganneau touchant son origine, j'en pris des mesures exactes (fig. 19), avec Taide des RR. PP. 
Vincent et Jaussen. * 

^ J'appelle ainsi une grande salle votltee, en facon de cave, menagee dans le batiment qui s'ap- 
puie contre TAqsa a Test, pres de Tangle nord-est. Ce batiment est marque sur tous les plans (de 
Vogue : Medresse el-Farsieh), mais sa distribution interieure n'a pas ete relevee. La salle dont je parle 
souvre de plain-pied sur 1'esplanade, par une porte basse percee dans le mur nord, a c6te de Tangle 
nord-est de TAqsa et d'un escalier qui monte ici sur les toits de ces edifices. Elle comprend deux 
travees voiltees en aretes, puis un long retour d'equerre a Test, voute en berceau brise, qui prend 
jour au fond, par trois fenetres donnant sur Tesplanade; cf. Wilson, Survey, p. 4i; Schick, Tem- 
pelplatz, p. 59 en bas suiv. (description detaillee, mais un peu confuse). C'est cette salle que 
Mudjir al-dln, p. 369, 1. 7 (101), decrit ainsi : « Contre TAqsa a Test s'appuie une grande salle 
voutee (qabw mcfqud) qu'on appelle la Menuiserie (nadjdjdra), et dans laquelle on depose les outils 
du Haram; elle a peut-etre ete batie par les Fatimides*; cf. Tobler, Topographic, I, p. 578. M. 
Clermont-Ganneau, qui a releve ici des marques latines, a montre que le chroniqueur attribue 
volontiers aux Fatimides les constructions des croises; voir RC, 1876, 1, p. 293, et Researches , I, 
p. 1 44 en haut. Le nom du plan de Vogue resulte d'une interpretation du chroniqueur que je ne 
puis discuter ici; voir Mudjir al-dln, p. 385 (i3g) en bas et 3go (i&g) en bas, et in Le Strange, 
Palestine, p. 112. 

t 2 > Voir Clermont-Ganneau in PEFQ, 1874, p. 137 et R C, 1876, I, p. 297; cf. S WP, Jeru- 
salem, p. 81 et 309. 

{3) Voir Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 174 suiv. et 257. 
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Ainsi que ces mesures lemontrent d'emblee, la base que j'appellerai B ne peut etre en rap- 
port avec un fut de colorme retrouve en 1871 dans le sol de la propri&e russe, et que M. 

Clermont-Ganneau rattache aux portiques entourant le hi^ron du 
temple d'H&rode En effet, le diametre moyen de ce fut est 
d'environ 176 centimetres; or la base B, dont le socle mesure 
86 a 88 centimetres de cote etla ceinture environ 65 centimetres 
de diametre, devait porter un fut d'au plus 60 centimetres de 
diametre moyen , si Ton tient compte du conge et de la conicit£ 
du fut ou contracture. On peut en dire autant du fut de la co- 
lonne centrale de la porte Double, sous 1'Aqsa, dont le diametre 
mesure 1 53 centimetres^. Le fut des deux colonnes du portique 
interieur de la porte Doree parait encore trop fort pour la base 
en revanche, son profil offre quelque analogie avec celui 
Fig. 19. des bases de ces deux colonnes^. Je n'ai pas a recbercher ici 

Mesures <Tune base de colonne. 1'origine de ces bases, qui ne sont peut-etre pas in situ; ce se- 

rait reprendre le probleme tant d^battu de 1'age et de la com- 
position de la porte Doree. Je me borne a signaler en passant une analogie que je n'ai pas 
songe a verifier sur place , et je reviens a la base B. Si elle ne provient pas des grandes colonnes 
des portiques k&odiens, il n'est pas interdit de la rattacher au portique sud, c'est-a-dire a la 
« basilique » , dont les colonnades multiples renfermaient probablement , au-dessus des grandes 
colonnes, des futs d'un module moins considerable (5) . Or la basilique r^gnait le long du mur 

(1) Voir torn. cit, p. 2 54 suiv. 

(2) D'apres Renan, Mission, p. 797 et pi. XLI; cf. de Vogue, Temple, p. 8, pi. IV, XIII et XXXI; 
Clermont-Ganneau, torn, cit, p. 258 en haut. 

W D'apres Techelie des releves de Vogue, op. cit., pi. VII etIX, leur diametre est egal a 100; ce 
cbiffre concorde avec Schick, Tempelplatz , p. 65, qui donne a ces futs environ 1 metre de diametre. 

l4) Voir de Vogue, op. cit, p. 66, fig. 38 et pi. IX. Le profil de la base B me parait plus classi- 
que, ce qui s'explique fort bien si les bases de la porte Doree sont justiniennes, voire constanti- 
niennes ou adriennes, puisque la base B, on va le voir, est herodienne. 

(5) y 0 i r Josephe, Antiquites, XV, xi, 5; de Vogue, op. cit., p. 53, pi. XV et XVI; de Saulcy, Jeru- 
salem, p. 76; Clebmont-Ganneau, torn, cit, p. 256. Quatre colonnades paralleles, dont la plus me- 
ridionale suivait ou couronnait le mur d'enceinte, delimitaient ici trois portiques (d'ou le nom de 
basilique). Josephe donne aux colonnes 27 pieds de hauteur, soit environ 9 metres; si ce chiffre est 
exact, la base B ne pouvait porter un fut de cette taille, car le rapport du diametre 60 a la hauteur 
900 est trop faible. Mais 1'auteur juif ajoute que le portique du milieu etait plus haut que les deux 
lateraux, et qu'il avait deux rangees de colonnes superposees. C'est ainsi, du moins, que M. Cler- 
mont-Ganneau, pag. cit, n. 4, interprete, apres de Vogue, les mots InrXrjs cnteipas viretXrjfXfidvrjs du 
textegrec; cf. Spiess in ZDPV, XV, p. 24 1 et 262 suiv. Mais alors, les colonnes superieures 
etaient probablement moins hautes, par consequent moins epaisses que les inferieures, et la base 
B pourrait provenir de Tune d'elles. Josephe precise, il est vrai, que le portique central etait deux 
fois plus haut que les lateraux; mais il donne a ceux-ci plus de 5o pieds de hauteur et il n'en donne 
que 27 aux colonnes qui les soutenaient. Des lors, si ces chifTres sont exacts (cf. Clermont-Ganneau, 
pag. cit. en bas, et Spiess, torn, cit, p. 2 45), il faut admettre une porte inconnue pour la hauteur 
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sud du Haram actuel, et cest tout pres d'ici quon a retrouve la base B. Ce rapprochement 
precis, dicte par la description de Josephe et par le lieu d'invention de la base, est confirme 
par le n° 170, compare a un passage duchroniqueur. 

170 

Restauration sous Malik Nasir Mohammad. Vers 700 H. — Sur la face infe- 
rieure du socle de la base B; dimensions de I'estampage 86x86 (1) . Six lignes 
en beau naskhi mamlouk ancien; grands caracteres moyens, points nombreux, 
quelques signes et rinceaux dans les cbamps. Inedite (2) ; voir pi. LVI a droite, 
en baut et en bas (estampage et cliche 191&). 

JjUJI JUJi ^LkLJi bV r L|t j (») d,U! ^^oJ! .V? (1) 

L^tJ) jxkj^teS dLUi {h)jy*A\ J&U ^11 HrU o^UJi (3) 

r (X)*S)\ jUs Jj ^JUJi j^? ^'>^ ls*^ ( 6 ) fcU^ 5 

.^uoUJi (?) Ijjy^a^xiT ^-oJi 

A et<5 restaur** ce mur beni sous le rfcgne de notre maitre le sultan, le savant, le juste, le 
guerrier, le combattant, le defenseur des frontieres, lassiste (d'Allah), le victorieux, al-Malik 
al-Nasir Nasir al-dunya wal-dln Abu 1-fath Muhammad, fils du sultan defunt al-Malik al-Mansur 
Saif ai-din Qalawun al-Salihi, qu'Allah rende ses victoires puissantes! Sous 1'intendance de 

1'esclave avide d'Allah, 1'emir c AIa J al-dm Kundughdl « le (mamlouk) de (Malik) Nasir 

(Muhammad). 

des entablements et des combles, et les colonnes superieures, si tant est quil y en eut, pouvaient 
et devaient avoir un module plus petit que les inferieures, comme dans les restitutions de Vogue 
(pi. XVI) et Spiess (p. a 53). En effet, la description de Josephe autorise a retablir ici un dispositif 
analogue a celui dun grand nombre de temples, de basiliques et d'eglises; ainsi a Pestum (temple 
de Neptune), a Rome (basiliques Emilienne, Ulpienne et Flavienne, Saint-Laurent hors les murs, 
Sainte-Agnes, Quatro coronati, Saints-Neree-et-Acbille , Sainte-Cecile), a Salonique (Saint-Deme- 
trius, Eski djum c a), a Constantinople (Sainte-Sophie), a Damas (grande Mosquee, restauration 
de 1895), peut-etre a Jerusalem (basilique de Constantin), etc. 

W Releves directs 88 X 86 (fig. 19); I'estampage ne couvrait pas exactement les bords, et il faut 
tenir compte des cassures aux aretes. Mon cliche (pi. LVI), qui mesure 8,7 X 8,7, a ete pns par 
basard a Fechelle de 1/10. 

W Analysee par Clermont-Ganneau, torn, cif., p. 175. 

W Sur cette graphie, cf. t. I, n° 1 19, 1. 1, et p. 43 7, n. 4. 

W Sur ce mot, voir plus loin le commentaire. 
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L. 2 : Le lieu d'invention de la base et les dimensions de ce monolithe , qui 
ne pouvait etre relance' dans une simple paroi de cloture ou de refends, font 
pre'sumer que ace mur be'ni* est celui du Haram, dans la region de Tangle 
sud-est. Or c'est ici, precisement, que nous conduit le chroniqueur II attribue 
d'abord au sultan Qalawun la restauration du mur (2) du Haram du cote sud- 
ouest, pres de la mosquee des Femmes (3) , puis au sultan Katbugha, en 69S 
(1295-96), celle du mur est, dominant le cimetiere de la porte Doree (4) , puis au 
sultan Ladjin celle du mihrab de David, qui est dans le mur sud, pres du 
berceau de Je'sus (5) , enfin au sultan Muhammad celle (de la partie) du mur sud 
qui est pres du mihrab de David. 

De ces quatre passages le dernier seul peut etre rapproche" du n° 1 70 , au nom 
de Muhammad. Si j'ai cite' les trois autres, c'est pour montrer, dans 1'ceuvre de 
ce prince, la derniere phase d'une restauration methodique, par e'tapes succes- 
sives, des murs sud et est du Haram, c'est-a-dire de I'enceinte meme de Je'rusa- 
lem, aux abords imme'diats de Tangle sud-est. Cette observation nous servira 
tout a l'heure a preciser la date de l'inscription. 

On voit comment les mots ace mur be'ni», rapproche's d'un texte pre'cis du 
chroniqueur, tendent a confirmer 1'hypothese que la base B provient de la basi- 
lique herodienne. Si cette base a e'te' retrouvee en 187 k tout pres du lieu ou elle 
avait e'te remploye'e six siecles auparavant, par les ouvriers de Muhammad, c'est 
que son poids e'norme la rendait peu maniable (6) ; des lors, on peut presumer 
que ces ouvriers 1'ont retrouvee a proximite' de son emplacement primitif (7) . Or 
la basilique, on l'a vu, re'gnait le long du mur sud actuel du Haram. 

m Voir Mudjir al-din, p. 435, 1. i5, 436 ult., 43 7 , 1. 10, et 438, 1. 11 ( 2 4i en has a a46); 
cf. Clermont-Ganmeac, pag. cit. suiv.; Le Strange, Palestine, p. 110; Besakt et Palmer, Jerusalem 
p. 485. 

« Au lieu de (i. i5), que Sauvaire lit et traduit saqf «plafoad^, M. Clermout-Ganneau 
lit;j-, soit sur. «mnr», et ses arguments paraissent decisifs. J'observe toutefois que chez le chro- 
niqueur, al-masdjid al-aqsa designe parfois la seule Aqsa, et non le Haram entier, ainsi Irois fois 
p. 438, 1. 12 suiv.; cf. le commentaire du n° 285. J'ajoute que chez le chroniqueur, la date 678 
vise l'avenement de Qalawun, et non ses travaux. 

< 3 ' Texte pLyjilt (1. 16), corrige par Sauvaire et Glermont-Ganneau en »LuJI. Cette correction 
s'impose, car il n'y a pas de mosquee des Prophetes a Jerusalem, alors que celle des Femmes s'etend 
precisement a l'ouest de 1'Aqsa; cf. plus loin, p. i3o, n. 1 et renvois. 

!<l) II ne suit pas de la que le travail ait eu lieu pres de cette porte; autrefois, ce cimetiere s'e- 
tendait jusque vers Tangle sud-est, qui seul paralt Stre en cause ici. 

< 5 > Sur ce mihrsb, voir plus haut, p. 17, n. 3 et renvois. Sur le berceau, voir plus haut, p. 7 
et i5, et surtout plus loin, n° 3oo. 

(8) Elle est si lourde qu'en 1 9 1 4 nous avons du nous mettre a quatre pour la dresser sur un c6te. 

( ?) lis font trouvee peut-etre dans le mur m6me, repare plusieurs fois avant eux; voir plus haut, 
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L. 6 : Pour avoir neglige , son epure, le lapicide s'est vu force de serrer ici la 
fin du texte, au detriment des noras de 1'emir charge de surveiller les travaux (1) . 
Les mots al-amiri c alai l-dini kundughdi sont 
certains, bien que serres et confus (2} . Ge 
dernier, cest-a-dire gun dughdi rr le soleil 
s'est leve», est un nom turc bien connu (3) . 
Le mot al-nasiri est aussi certain, bien qu'un 
peu fruste; ce relatif d'appartenance signifie 
que Kundughdi etait un mamlouk ou un 
fonctionnaire du sultan. Entre son nom 
propre et ce dernier surnom se voient cinq ou six lettres formant un mot que je 
ne puis dechiffrer (fig. 2o) (4) . Le terme bi-nazari, qui precede les noms de cet 
emir, signifie peut-etre que Kundughdi etait alors nazir, c'est-a-dire intendant 
des deux harams (5) ; on s'expliquerait alors son role ici. Je nai retrouve ce per- 
sonnage ni chez le chroniqueur, ni dans une autre source (6) . 

^inscription n est pas datee et le regne de Muhammad a dure longtemps. 
M. Clermont-Ganneau rappelle , a ce propos , les travaux executes , en 7 3 1 ( 1 3 3 0- 
3i), dans le chevet de 1'Aqsa, qui correspond au mur sud du Haram (7) . Je crois 



Fig. 20 . — Fin de Tinscnption n° 170. 



n os i44 et 1/17 suiv. Si elle etait restee sur le sol depuis Fantiquite, nul doute quelle neut ete 
debitee en moellons ou jetee dans un four a chaux; cf. Clermont-Ganneau, torn, cit., p. 267. 

W Sur la methode employee pour tracer les inscriptions dans la pierre, voir MCI A, I, p. 186, 
n. 4, et 552 , n. 3 fin. En 191 A, fai vu a Jerusalem un tailleur de pierres tracer en noir les lettres 
d une epitaphe sur une dalle de marbre avant de Tattaquer au ciseau. 

W Faute de place, le lapicide a grave comme *;UsJ, quelques mots avant. Le mot est 
aussi un peu sacrifie; en revanche, la graphie <£<X£Xi5 est claire, avec les deux points. 

( 3 > Voir Radloff, Versuch, II, p. i436; III, p. 1705; Houtsma, Glossar, p. 34 en bas; Blochet in 
Mufaddal, p. 48i (i3a), n. 3. Abu 1-mahasin cite troisieme note suivante ecrit, vocalise et traduit 

g J J 

ce nom bien clairement : Jbj iU^ll JM f&3 U^' U-^J ^ ^<X*0u5^ 

W Ce que je vois ressemble a L^l (ou tfkyi), peut-etre ulu-ba (ou ulu-bay), qui serait un nom 
propre, comme Altun-ba, n° i5o, 1. 7; mais il est peu vraisemblable que cet emir ait porte deux 
noms turcs. Je crois plutot quil y a ici un titre de fonction dont depend le relatif nasiri, ou un pre- 
mier relatif d'appartenance. 

W Voir plus haut, p. 3o, n. 2 et renvoi, et plus loin, n os 171 suiv., 174. 

W Plusieurs emirs de ce nom, quelques-uns aussi au surnom c Ala 5 al-din, figurent dans les chro- 
niques a cette epoque, mais tous ceux que fai trouves y portent d'autres surnoms relatifs; ainsi 
Zettersteen, Beitr'dge, p. 192, 1. 12, 196, 1. 5, et 218, 1. i4; Mufaddal, p. 484 suiv.; 
Maqrizi, Sulvk, Pa. 1726, f° 34i b; Abu l-mahasin, Manhal, Pa. 2072, f° 49 J en bas, etc. 

W Voir Researches, I, p. 175 , n. 6; cf. plus loin, n os 283 suiv. 

Memoir es, t. XLIV. l5 
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toutefois que le n° 170 est anterieur k cette e'poque, et ceci pouf plusieurs 
motifs. D'abord, le style des caracteres et des beaux rinceaux qui de'corent les 
champs me parait accuser ies premieres annees du siecie, ou les dernieres du 
precedent V. D'autre part, si ce texte datait de 7 3i, Ion s'attendrait a y lire le 
nom de 1'emir Tantiz, alors vice-roi de Syrie ' 2 ', et qui a signe", a cette e'poque, 
plusieurs inscriptions au Haram ( 3) . 

Enfin le n° 170 marque, on l'a vu, la derniere etape dune serie de travaux 
poursuivis durant la fin du vn e (xm<) siecie; or ici, le mur du Haram est aussi 
celm de 1'enceinte de Jerusalem. Muhammad eiit-il attendu plus de trente ans 
pour achever 1'oeuvre de" ses pre'decesseurs, si cette ceuvre, comme ii semble, 
importait a la security de la ville? J'ai montre qu'en re'parant la citadelle en 
7 10 , Muhammad poursuivait probablement un but de politique interieure, parce 
qua ce moment la menace des Francs et des Mongols n'^tait plus imminente W. 
Mais quelques annees plus tot, les Mongols allies aux princes chre'tiens envahi- 
rent souvent les Etats de ce prince, et tout le debut de son regne est marque- 
par des campagnes en Syrie. De cette longue lutte je ne retiens ici qu'un episode. 
En 699 (fin de 1 299), a la suite de la bataille de Horns, Ghazan s'e'tait empar^ 
de Damas ; bientot apres les avant-gardes mongoles battaient la campagne autour 
de Jerusalem et jusque vers Ghazza^. Or le but militaire du travail marque- 
par le n° 1 70 ressort clairement des termes de cette inscription, qui parle d'un 
sur, cest-a-dire dune .enceinte, <•> et qui donne au prince, exemple unique k 
Jerusalem, la serie normale et complete des six epithetes faisant allusion k la 
guerre sainte (djihad)^. ~ 

«« Hsrappellentceuxdesn°'65et i 7 i, dates68i et 707 (pi. L a droite en has et LVI a gauche 
en has). En comparant ces trois textes aux n- 283 suiv., dates 7 3i (pi. LVIIIen haut), on saisira 
b.en la nuance u Le n- 72, date 707 (pi. LV), se rapproche plutot des premiers, alors que le n- 76 , 
date 720 (pi. LVII en has), s'apparente aux seconds. 

< 2 > Voir 1. 1, p. 256 suiv. 

(3) Ainsi aux n»- i 7 5 suiv. et 283 suiv. 
< 4 » Voirt. I, p. 1 45 suiv. 

<*> Voir Nuwairi Ley. 2 n, f 10 3; Zetterst™, Beitrage, p. 65, 1. 10 , et 7 4 nit.; Ahu l-fida> 

: P ' J » u 1 khaldGn ' V ' P - 4l3 ' L l3 5 MxQBlzi,Suluk, Pa. 17 26,f« 276a et 2 77 «, 

et mSM, lib, p. l5 4 et i64; Abu l-mahasin , Nudjum, Pa. , 7 83, f n5 a suiv.; Hayto«, Liber 
hstonarum paruum Orienlis, La Haye 1629, f» L m b et M b, et in Ber 6 r B0N , Voyages, p. 58 et 6, 
et de Backer Extreme Orient, p. 20 3 et 206; Gestes des Chiprois, ed. Raynaud, Geneve 1887, p. So,;' 

m * flC I J '"'P- 1 9 4 ' J 98.3i7rt3»o(H.yten), et84 7 (GesUs); Sanuto,p. 2 4o,i. l3 ; b'Ohs- 
sok, Mongols, IV, p. 260; Hammer, Hchane, II, p. 9?; Wm, Chalifen, IV,p. 2 34; Rohricht in A OL, 
P- 64 75 Ho worth, Mongols, III, p. 446; Blochet in Mufaddal, p. 3 99 (5 7 ) 
W Alors que le n° 1 46 , qui n a pas de sens militaire , appelle ha'it ce meme mur du Haram a un 
point ou il forme aussi 1'enceinle; cf. plus haut, p. 1 3 , n. 2. 
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Je crois done que le n° 170 remonte aux environs de 1'annee 700 (i3oo). 
Gette opinion s'appuie surtout sur la paleograpbie et sur I'histoire, qui nous fait 
entrevir dans les invasions mongoles de la fin du xnf siecle le mobile des tra- 
vaux entrepris par les grands Bahrides au mur du Haram, c est-a-dire a 1 en- 
ceinte de Jerusalem. Car apres la bataille de Damas (1 3o3) et la mort de Ghazan 
(i3o4), le spectre mongol s'efface a I'horizon 11 '. 

PORTIQUE OUEST DU HARAM. ORIGIN E ANCIENNE. 

L'esplanade est bordee a 1'ouest par un long portique forme, corn me au nord d'une ligne 
d'arcades brisees retombant sur de gros piliers carres (pi. LXVI, LXXI et LXXXVII suiv. et 
fi 7 Ce portique est interrompu en trois endroits : vers 1'angbe sud-ouest par a Mosquee 
des MagrebL et'ses annexes (n< 21 vers le centre, par le rez-de-chaussee de lAsbrafiyya 

I p 8 35* suiv. et fig. 60, et vers Tangle -d-ouest, pres du Bib al-ghawamma. Les deux 
inscriptions suivantes et le n° > 7 6 se rapportent a trois parties differed de ce portique, arnsi 
qu'il ressortira des commentaires. 

171 

Rkcohstboction sous Malik Nasir Muhammad. 707 H. - DaUe de marbre seel- 
lee dans le premier pilier on contrefort au sud du Bab al-nazir*, lace a lest, a 
5 on 6 metres du sol, entre la naissance etle sommet des arcades; dimensions 

W de lapage^d. Cette serie est rarement complete des six termes, de mudjahid a mansur, ainsi 
MCI A I n 0 ' q5 (deux fois) et 52q; cf. ibid., p. 107 et passim. 

JIUi! ' 1,n . 9 1 , c ; a n n JTT A T n 660 raconte que le roi d'Armeme, allie de 
U) Le continuateur de Sempad, in RHLA,l, p. t>bo,raconie 4 

Ghazan et poursuivant Muhammad apres la bataille de Damas , entra a Jerusalem a la smte des Mon 
2 qu Went ravagee, que duLt quinze jours il y ceiebra les fetes chretiennes et qu 

ut I Ghazan un diplLe lui conferant la possession de cette ville et du tern oin 
dans cerecit, dont ne fait pas mention Hay ton, rhomonyme et le cousin du roi qui drt pari en 
tPmoin oculaire tout parait suspect : les faits invraisemblables, les dates confuses et 1 esprit du 
^ un ^artann qui fai^du roi le pivot de la bataille et le Mentor de 
II se Attache a ce qu on pent appeler la legende chretienne de Ghazan nee du desir de recouv e 
alors la Terre Sainte; cf. t. I,p. i44, n. 2, et des recits pareils in Rohricht torn at. , ^ 64», n. 7 
D'apres la tradition franciscaine , Ghazan lui-meme entra a Jerusalem et Calaborr p^ 5, p. 
tena qu'il visita les lieux saints et les remit aux chevaliers Chretiens de son «^«»« ^ 
auteur, p. 5o, fait mourir a Konia le sultan Malik Kamil converti par deux missionnaires de saint 

¥t 7Z a droite en entrant par cette porte sur lesplanade. La dalle se veil pi LXIH en ^haut 
du moins sur 1'epreuve originate, centre le cinquieme pilier a partir ™ 
au-dessous du sommet de 1'arcade du Bab al-nazir, qui se detache en noir a sa droite. 
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70 x 66. Six lignes en beau naskhi mamlouk, dans un cadre sculpte dun ele'- 
gant decor; caracteres moyens, d'un dessin superbe et rehausse's de rinceaux 
dans les champs, points nombreux, quelques signes. Ine'dite; voir pi. LVI a 
gauche en bas (estampage 1894). 

^J-* j jy>L>J.\ jl^Jl (3) C.ixm, 91 (2) ...4JUw-> (1) 

<*Kl JL*I y^Li (5) <^^S! ^^Jlj LjoJI ^b^Ui dUlU ylLUJj (4) 

A e~te" construit ce portique beni sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir 
Nasir al-dunya wal-dln Muhammad, fils de Qalawun, qu'Allah glorifie ses victoires! Sous fin- 
tendance dei'esclave avide d'AUah , Bulghaq , 61s de Djaghan W, le Khwarizmien , qu'Allah agre^e 
(cette (Buvre) de lui! Et (ce travail a ete acheve) en 1'annee 707 (1807-08). 

L. 3 : Le verbe unshi'a ne peut designer ici une creation tout a fait originale, 
puisque 1'existence de ce portique, sans remonter jusqua l'antiquite', parait 
atteste'e au plus tard des le iv e (x e ) siecle^. De fait, le chroniqueur ne parle ici 
que dune restauration < s > : «Les portiques bordant le Haram a Touest sont dune 
construction solide (4) et setendent, du sud au nord, depuisle Bab al-maghariba 
jusque vers le Bab al-nazir et au dela, jusqu'au voisinage du Bab al-ghawanima. 
Tous ces portiques ont ete' restaure's ('umiral) sous le regne de Malik Nasir 
Muhammad, fils de Qalawun. Le troncon du Bab al-maghariba au Bab al-silsila 
a ete restaure' (Wm) en 1'anne'e 71 3; celui qui setend depuis le voisinage du 
minaret du Bab al-silsila jusque pres du Bab al-nazir a ete' restaure en 1'annee 
737; celui qui regne du Bab al-nazir au voisinage du Bab ai-ghawanima a e'te 
restaure" en 1'annee 707. » On dirait que le chroniqueur re'pete a dessein quatre 
fois ce verbe Wot, cornme pour s'inscrire en faux contre le temoignage des 

(1) Sur ces deux noms, voir plus loin le commentaire. 

< 2 > Voir Muqaddasi, p. 169, 1. 3; trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. 161 en bas; Nasir-i khus- 
rau, p. 22 ( 7 3) en has suiv.; trad. Le Strange in PPTS, III, p. Us, et IV, p. 3o, et Palestine, 
p. 99, 175 en bas suiv., 190 et passim; Miednitoff, II, p. 798 en bas et 85g en haut. Pour Inter- 
pretation de Muqaddasi, cf. plus haut, p. 83, n. 7. 

(»» Voir Mudjir al-din, p. 3 7 5, I. 6 (n5), avec un rappel p. 438 (246) en bas; cf. Tobler, 
Topographie, I, p. 4g8;S WP, Jerusalem, p. 81 en bas. 

(4) Ou «en pierres d'appareils (bi-bina'i Irtnuhkami). 
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inscriptions, dont il a certainement lu le texte. En effet, ses precisions topogra- 
phiques et chronologiques correspondent exactement aux emplacements et aux 
dates des n- 172 (partie sud), 176 (partie centraie) et 171 {partie nord). 
Au reste on pent eoncilier les verbes unshia et umira en concluant que Mu- 
hamraad'a « restaure » le portique ouest en le faisant « rebatir » sur des fondations 
anciennes. Suivant le chroniqueur, le n° 171 se rapporte a la partie comprise 
entre le Bab al-nazir et le Bab al-ghawanima, mais il est d'autant plus difficile 
d'en fixer 1'indice archeologique precis que le portique a ete retouche des tors. 

L. 5 : Le terme bi-nazari, qui introduit le surveillant des travaux, signine 
sans doute que ce personnage etait nazir, 
c'est-a-dire intendant des deux harams (1) . 
II est \rai qu'il ne figure pas dans le tableau 
de ces fonctionnaires chez le cbroniqueur; 
mais on sait deja que cette liste est fort in- 
complete. 

L 6 • Les noms de cet intendant sont 
ecrits et ponctues clairement (fig. a 1), et la lecture en est appuyee par plusieurs 
auteurs qui signalent, a la fin du vn* (xm«) siecle, deux emirs portant chacun 
Fun de ces noms (2) . 




Fig. 31. — Inscription n° 171. 



172 

Autre partie refaite sous le meme prince. 7 1 3 H. Dalle de marbre scell^e 
dans le mur au fond du portique, au droit de la troisieme arcade au sud du 
Bab al-silsila (t. I, fig. 4i)< 3) , au-dessus de la fenetre a I'angle nord-est de la 
Tankiziyya (t. I, p. ^ suiv. et fig. k,), face a 1'est, Hou5 metres du sol; 
dimensions 84x44. Quatre lignes du meme type; petits caracteres moyens, 
points nombreux, quelques signes et rinceaux. lnedite; voir pi. LV1 a gauche 
en haut (estampage 191^)- 

(i) Cf. plus haut, p. ii 3, n. 5 et renvois. 

W Voir Zettersteen, Beilrage, index, , ^ ^ ^ et y UU ^ u^; Maqb-. Su- 
M Pa. 1726, f- 2 5 9 b, i. 4, 260 a, i. 3 d'en bas (yW*), et passim, et in SM lib, p. 69, 80, 
83 et 1 15 cf. Weil, Chalifen, V, index a Bulghak et Djagan. La variante islm***** * 
tronve peut-etre au SS i dans les mannscrits, car Quatremere transcrit Djagan et Djagan (et meme 
Diapan, faute depression). . A 

W Soit a quelques metres k droite en entrant par cette porte sur l'esplanade, ma 1S sous la voute 

du portique. 
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Li«>J! ^axU ^iLjuJ! ^ <X^S* ^-Xli^ (3) Li^JI 

.X^Ly^wj s^&s C?^LS Xjuw ^ 

A ete construit ce portique sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir Nasir al- 
dunya wal-dln Muhammad, fils du sultan al-Malik al-Mansur Saif al-dunya wal-dln ( 2 > Qalawun , 
qu'AHah glorifie ses victoires! Sous 1'in tendance de iemir Sharaf al-dln Musa, fils de Hasan, 
al-Had(a)bani. En 1'annee 713 (i3i3-i&). 

L. 1 : Les mots unshta hadha l-riwaqu, qui font replique au n° 171, ont ete 
deja commentes (p. 1 16). Suivant le chroniqueur cite plus haut, le n° 172 se 
rapporte a la partie comprise entre le Bab al-maghariba et le Bab al-siisila; mais 
ici encore, je n'en puis preciser Findice arche'ologique, car 1'aspect moderne de 
cette partie du portique trahit des reprises plus recentes, soit lors de la con- 
struction de la Tankiziyya (n° 80), soit au cours des derniers travauxala Mos- 

quee des Magrebins (n° 2 11 ) (3) . 

L. k : Le terme bi-nazari, qui intro- 
duit le surveillant des travaux, signi- 
lie sans doute que ce personnage etait 
Tintendant du Haram, bien qu'il ne 
Fig. 22 . - inscription n° i 7 2. figure pas dans le tableau de ces fonc- 

tionnaires cbez le chroniqueur w . Ses 
noms sonl ecrits clairement, a part son surnom relatif, dont la ponctuation 
nest pas complete (fig. 22); mais la lecon hadbani parait devoir etre pre'fere'e 
aux autres variantes de ce nom chez les auteurs {5) . 

W Le qaf final est grave de bas en haut, contre le bord de Ja ligne. 

< 2) II est assez rare que le surnom en al-din d un sullan decede figure sous cette forme souveraine; 
voir MCI A, I, index a ad-dunyd wad-din et les renvois, surtout a litre. 

^ La dalle elle-raeme, qui est muree au fond du portique, alors que les n os 162 suiv. et 171 
sont scelles sur des piiiers en avant, a peut-6tre ete deplacee lors de la construction de la Tanki- 
ziyya. 

(4) Cf. plus baut, p. 1 17, n. 1 et renvoi. 

W Ainsi Yaqut, I, p. i 7 4, 1. i3 et 762, 1. n (jLkd); V b, p. 19, 1. k (idem); Ibn 

khallikan, I, p. 392, I. i3 (^LosA, et IT, p. 187 et n. 1, Hadbani, d'apres Yafi'i); Ibn kbaldun, 
V, p. 358, 1. i5 d'en bas ( jLo^ft); Maqrizi, SuM, Pa. 1726, f" 90a ult. 1 1 7 a pamult. 

(jUXA), et 606 b, L 6 d'en bas (jLxa), et in SM, I a, p. 2A (Hadhbeni), et ROL, X, p. 3i 9 
(Hadbani); Khitat, ed. Wiet, IV, p. 58, I. a (<jUxd, et B. p. 6A7, Hadiani); e Aini, Pa. i5/»3, 
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LES DEUX COLONNADES NORD. ORIGINE WCERTAINE. 

Sur le cote nord de la terrasse, en NE et N (fig. i4); marquees sans nom sur tous les 
plans. Les escaliers partent de l'esplanade, fun en face du Bab hitta, 1'autre au droit du Bab 
al- c atm (fig. 1, BC-3). 

La colonnade nord (N) se trouve a peu pres dans 1'axe de la Sakhra (fig. i4). Elle com- 
prend une arcature de trois arcs brisks retombant sur deux colonnes de marbre a futs et cha- 
piteaux antiques [l \ et sur deux larges piliers, servant de buttle et divis^s en deux Stages par 
une corniche moulur^e (pi. LX). Au-dessus des (koincons des arcs regne une corniche en pierre, 
ornee de dents de scie et que surmonte un muret amorti en ar£te a la facon d'un toit a double 
pente. A part les colonnes et le muret, toutes les surfaces sont couvertes d'un cr£pi badigeonn<5 (2) . 

La colonnade nord-est (NE) offre le meme dispositif (pi. LXI en haut). L'archivolte des arcs 
fortement surhauss^s est sculptee de canaux ou coussinets < 3) , et bord^e d'une moulure retour- 
nante (4) . Les piliers sont divis^s en trois Stages par deux corniches moulurees , et la corniche 
sup^rieure est ornee d'un rang 

de denticules en losanges et d'une f , "~\ 

bordure de stalactites en encor- 
bellement. On voit ici le bel ap- 
pareil de l'6tage inf^rieur des pi- 
liers, engage de toute peinture. 

173 

Construction de la colon- 
nade NORD SOUS MALIK NiSIR Fig. a3. — Disposition du n° 1 7 3. 

Muhammad, 721 H. — Deux 

dalles de marbre (?) A et B (fig. 23), scellees au sommet des ecoincons, face 
au sud; dimensions environ 8ox3o et 8ox3o. Deux et deux lignes en naskhi 

f° 102 a, 1. i4 (^Lxa). Ce nom kurde, dans ces textes et d'autres, designe plusieurs personnages. 
Quelle que soit sa forme originale (peut-etre hadhabani), je crois qu en Palestine on pronon^ait alors 
hadbdni. En effet, il me semble le retrouver, avec ha change en ka, dans le nom d'une rue d'Hebron, 
la Harat al-hadabina, pluriel forme sur un singulier hadbdni; voirMudjir ai-din, p. 42 5, 1. 6 d'en 
bas (220), et 427, 1. 10 (22/i), ou Sauvaire transcrit Haddbeneh et wgens de Hadban*, mais sans 
expliquer ce nom; cf. le m&ne, p. 611 ult. et 612, L 7 (jLxJLA) que Sauvaire (274) 

transcrit les deux fois Haydabany. 

W Les chapiteaux et les tailloirs sont meilleurs qua la colonnade sud-est; cf. plus haut, p. 73, 
n. 1. 

^ Etat de 1914 ; cf. plus haut, p. 9, n. 2, et 73, n. 2. 
(3) Sur ce motif, voir t. I, p. 436, n. 5. 
l4) Sur ce motif, voir 1. 1, p. 425 , n. 3. 
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mamlouk; caracteres moyens, peints en vert (1 89/1), puis en noir sur fond blanc 
(191/1), quelques points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 1 9 1 4) 

XJ^Lsil jJoUJU] ^X&JI - C, ix, 18 (jusqu'a j*3\) . . (1-2) A 

^LLUJI ^ ^s; JoUJV^LJi dLUI ylLX-JJ ,,131 j (,)b 

Ont ete construites ces arcades benies sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al- 
Nasir, le juste, Muhammad, fils du sultan defunt al-Malik al-Mansur Qalawun, qu'AHah ait 

pitte de lui ! En djumada II de 1'annee 
/ ^ 721 (juillet i32i). 

Construction de la colonnade 
nord-est sous le me me prince. 
726 H. — Trois dalles de mar- 
bre (?) A, Bet C (fig" a&) scel- 
lees au-dessus de 1'arc central et 

Fig. nk. — Disposition du n° 176. 

dans les deux ecoincons, face 
au sud ; dimensions environ 1 5 o 
x3o (A) et 5ox3o (B et C). Deux, deux et deux lignes du meme type; memes 
caracteres, meme badigeon. Inedite (copie 1893, revue en 191 Zt)^. 

e^JLiolj VwA^AJl ^jJI 1*^3 JOG — C, ix, 18 (jusqua^^f) . . .«d<wo (i) A 

< 4 >;lL* xj^m j/^i ^o, 3b j JJij y^Vi ^uli dUd! <x*f-&JI yLLUJi 

(1) Et controlee a la loupe sur les epreuves originates (pi. LX), mais non sans peine, a cause du 
badigeon qui defigure les caracteres. 

< 2) (Test peut-etre le peintre qui a ajoute le ha final, car en epigraphie djumada est presque 
toujours masculin; voir plus haut, p. 17, n. k et renvoi. 

{3) Meme observation que deuxieme note precedente. 

W Peut-etre j sous la peinture, qui aurait fait dun des deux waw copules un ha final; en 
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^^UJ! ^lOd! (a) ^U&J) ^\ JU> Jj ;jUaJI (i) c 

A et<5 acheve le dailage du Haram sacre et ont ete construites ces arcades sous le regne de 
notre maltre le sultan al-Malik al-Nasif, le savanl, le juste, Muhammad, fils du sultan defunt 
al-Malik al-Mansur Qalawun. Et ce (travail a ete acheve) le 2 rabf I er de 1'annee 726(6 fevrier 
i326). 

L'achevement de ce dailage beni et de ces arcades benies a eu lieu sous 1'intendance de 1'es- 
clave avide d'AHah , Aidamur al-Shudjai, le (serviteur) de Malik Nasir (Muhammad), 1'inten- 
dant des deux harams sacred, qu' Allah lui pardonne! 

N os 173 A, 1. 2, et 174 A, 1. 1 : Le double verbe unshi'at semble designer 
une ceiivre originate , alors que le cbroniqueur ne parle ici que dune restaura- 
tion^ : «Et (sous le regne de Muhammad) furent restaurees (umiral) les colon- 
nades (qanatir) au-dessus des deux escaliers (daradjalain) nord sur la terrasse 
(sahn) de la Sakhra, dont I'un fait face au Bab hitta, et I'autre au Bab al-dawa- 
dariyya (3) . . . Et la date de ces travaux est inscrite en chaque lieu; » Voici done 
le meme probleme qu'au portique ouest (n os 171 suiv.), ou j'ai montre qu'on 
peut concilier ces deux verbes en supposant que Muhammad a rebati le portique 
sur des fondations anciennes. Ici, le cas parait encore plus clair : Avant les 
croisades, on accedait a la terrasse au nord par un seul escalier a colonnade, 
place dans l'axe de la Sakhra et plus large que ceux des trois autres c6teV 4) . A 
1'epoque latine, le cloitre et 1'abbaye du Templum Domini s'elevaient au nord 
de la terrasse et communiquaient avec elle par un escalier (5J . Enfin touchant 
1'etat des lieux jusqu'aux travaux de Muhammad, nous ne savons rien de precis (6) . 

tout cas, le chiffre «six„ est certain, car dans sa eppie inedite (n" 3a), Sauvaire donne aussi la 
date 726. 

(» Le dernier barbouilleur a repeint ici ^ au lieu de (syali), qui figure dans ma copie de 
1893. 

(2) Voir Mudjir al-dln, p. 438, 1. 7 d'en bas (2/16 en bas); cf. Besant et Palmer, Jerusalem, p. 
486 en haut. 

P) Aujourd'hui Bab al-'atm; cf. t. I, p. 216, n. 2 et renvois. 

W Voir les textes cites et commentes plus haut, p. 74 suiv., surtout un passage de Nasir-i 
khusrau. 

W Voir les textes cites et commentes plus haut, p. 79, n. 2, surtout un passage de la Cilez. bar 
le cloitre et 1'abbaye, voir les sources citees plus haut, p. 48, n. 3; cf. plus loin, n° 202, fin du 
commentaire. 

W Voir les textes cites plus haut, p. 81, n. 1 suiv. 

Memoires, t. XLIV. 
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La colonnade pre-latine etait dans i'axe de la Sakhra; on ne peut done la 
situer a la colonnade NE, qui s'eleve plus a lest. D'autre part, elle etait plus 
haute et plus large que les autres; on ne peut done 1'identifier a la colonnade 
N, qui, bien que place'e dans cet axe, est loin d'etre aujourd'hui la plusgrande. 
Amsi les deux colonnades actuelles sont des constructions nouvelles par rapport 
a lepoque pre-latine. Quant a 1'escalier latin, nous ignorons tout de son empla- 
cement et de sa disposition. On peut le retablir dans I'axe (en N), ou supposer 
que la construction du cloitre 1'avait repousse vers Test (en NE); peu importe, 
car ll est evident que les colonnades actuelles ne sont pas des constructions 
lahnes. Ainsi le re'dacteur n'a pas tort d'employer le verbe unshi'at, puisqu'il 
s'agit de constructions nouvelles; d'autre part, le chroniqueur est en droit de 
dire \imirat, car il sait sans doute que les colonnades de la terrasse ont une 
ongine plus haute, et il peut croire de bonne foi que celles-ci s elevent sur des 
fondations anciennes^. Mais si elles ont e'te baties ou rebaties par Muhammad, 
il n'est pas de'fendu d'y chercher des materiaux plus anciens. Sans parler des 
colonnes, avec leurs bases et leurs chapiteaux antiques, une etude attentive 
revelerait peut-etre, dans les canaux et dans la moulure retournante de la colon- 
nade nord-est, sinon des debris latins proprement dits, du moins des pastiches 
arabes du latin (2) . 

N° 174 A, 1. 1 : crLe dallage (balat) du Haram», e'est celui de la terrasse, 
puisque 1'esplanade n'est pas dallee, du moins dans la partie qui pourrait etre 
en cause ici. Le verbe takammala signifie ou que le dallage a e'te « acheve' » , a 
la date indique'e, ou plus pre'eisement, qu'il a ete « completes alors dans cette 
region de la terrasse, qui etait deja dallee ailleurs. Le chroniqueur signale ce 
dallage k trois reprises' 3 ). Dans les deux premiers passages, il ne pre'eise ni 
1'auteur, ni l'epoque de ce travail; mais dans le troisieme, il 1'attribue a lemir 
Aidughdl vers la fin du vn e (xm e ) siecle^. Ce dernier texte, rapproche du n° 
174, n'est pas sans inte'ret pour 1'histoire des dependances latines du Templum 
Domini apres les croisades. En effet, en donnant a takammala le sens pre'eis que 
je viens de suggerer, on peut admettre que si Muhammad a « comple'te' » ici le 
travail d'Aidughdi, e'est que ces batiments n'avaient pas entierement disparu a 
la fin du xiir 3 siecle, et que e'est Muhammad qui en fit disparaitre les dernieres 

(1) II ne pose la question ni dans le passage cite tout a 1'heure, ni dans celui cite plus haut, 
p. 81. . ^ 

( 2 > Cf. 1. 1, p. i25, n. 3, et 436, 11. 5 et renvois. 

t 3 ' Voir MudjlraMln, p. 373,1.6,374,1. 3, et 606, 1 5(no, 1 1 2 et 2 64 en haut). 
(4) Cf. t. I, p. 178, n^4 et renvois. 
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traces vers i3ao pour achever le dallage et dresser ses colonnades. On com- 
prend alors que le redacteur ait cru devoir consigner ce detail, puisqu'en sup- 
primant les derniers te"moins de I'epoque latine, Muhammad consacrait defini- 
tivement le retour du sanctuaire a 1'Islam. 

N° 17^ G, 1. 1-2 : J'ai deja suppose que le terme bi-nazari signifie que le 
surveillant du travail dont ce terme introduitles noms etait I'intendant (nazir)™. 
Or ici pour la premiere fois, le parallelisme est complet; en effet, 1 emir Aida- 
mur Shudja i est appele nazir al-haramain , et nous savons deja qu'il remplissait 
alors les fonctions d'intendant^'. G'est ce rapprochement precis qui m-'a dicte" de 
traduire bi-nazari «sous 1'intendance de», en d'autres termes, a supposer que 
ce terme renferme implicitement le titre d'intendant; on comprend alors que le 
redacteur ait souvent omis de le repeter en toutes lettres 13 '. 

MINARET DU BAB AL-SILSILA 
(MADHANAT AL-MAHKAMA) (4> . ORIGINE ANCIENNE. 

A 1'ouest de 1'esplanade, entre le Bab al-silsila et 1'Ashrafiyya (t. I, p. 108 el 352). 

La base du minaret est noyee dans les constructions adjacentes (t. I, fig. 61 suiv., en M). 
Sonfut carre, dominant les terrasses qui 1'entourent, est divise en deux etages par une cor- 
niche legere dont la gorge est sculptee d'une rangee d'alveoles a faible relief (pi. LXXXII a 
LXXXV). L'etage inferieur a pour tout decor trois disques a cbamp creux dans les faces nord, 
est etsud. L'etage superieur est decore, sur cbaque face, d'une grande niche a fond plat, can- 
tonnee de deux colonnettes en marbre et couronnee par un encorbellement en alveoles. Bases, 
futs et cbapiteaux, ceux-ci sculptes de feuilles d'acanthe, ou simplement epanneles, accusent 
une origine latine Au-dessus regneune galerie en encorbellement, portee sur des consoles de 
pierre et abritee par un auvent de bois. Le tout est couronne par une Ianterne a deux petits 
etages octogones, coiifes d'une coupolelte (6) . 

1 7 5 v 

Restauration (par lemir Tankiz) sous Malik Nasir Muhammad. 780 H. — 
Longue dalle de calcaire scellee dans le mur qui borde 1'esplanade, en a (t. I, 

(D Voir plus haut, p. 118, n. 4 et renvoi, et plus loin, n os 180, 225, 233. 

( 2 ) Voir n os 77 suiv. et t. I, p. 2b 1, n. 2. 

( 3 ) Du moins sous les Mamlouks; cf. plus haut, p. 3o, n. 2. 

W Le premier de ces noms est emprunte au chroniqueur cite plus loin. Le second, in ScmcK, 
Tempelplatz, p. £7, derive du nom moderne de la Tankiziyya; cf. t. I, p. 260. 

(5) Sur Tepannelage dans la sculpture latine, voir plus haut, p. 48, n. 2 et renvoi. 

(6) Ce couronnement est recent; cf. plus loin, p. 127, n. 1. L'etat anterieur se voit pi. LXXXI 
a droite, d'apres un cliche de 1893. 

16. 
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fig. 61), a environ 6 metres chi sol; dimensions environ 2oox&5 (1) . Deux 
lignes en naskhi mamlouk, tres grands caracteres, assez frustes et indistincts. 
Inedite (copie 189/1, revue et completee en 191 4) (2) . 

yLkL^JI fLSJ j XJ3UJLI (?)5;LUI sjy^ (?)^Uo (i) 

.XJL^jwj <jvJ>U XJUm J [huit a dix mots frustes] (a) [ jjo\jJ) viljUi 

A ordonne la restauration de ce minaret beni, sous le regne de notre maitre le sultan al- 

Malik (al-Nasir. . . Muhammad. . . noms et titres de lemir Tankiz?). En lann^e 780 

(i3ag-3o). 

L. 1 : Le mot \mara, si cette lecon est la bonne, indique une simple restau- 
ration; de fait, on va voir que le minaret existait auparavant. II est vrai que le 
mot manara nest pas clair et que Inscription, au lieu d'etre placee contre la 
base du minaret, est scellee dans un avant-mur qui lui sert de chemise; mais on 
ne voit pas a quelle autre construction pourrait se rapporter ce texte de grande 
taille (3) . Au reste, cette attribution parait confirmee par le chroniqueur (4) : «Le 
deuxieme minaret (manara) seleve tout pres du Bab al-silsila, sur le cote ouest 

du Harain Jai appris (ukhbirtu) quil a ete' construit par Tankiz, le gou- 

verneur de Damas, quand il batit la madrasa qui porte son nom, dans la rue 
du Bab al-silsila. » Or la Tankiziyya a ete construite en 729 (n° 80) et le n° 
176 porte la date 780, qu'on lit encore distinctement (1. 2); la coincidence 
est d'autant plus frappante que le chroniqueur semble ignorer 1'inscription. 
Ainsi les noms de Tankiz se lisaient ou se lisent encore dans la lacune (1. 2, 
debut). D autre part, le mur qui porte 1'inscription date aussi de cette epoque 
et n'a pas ete modifie par la construction de la nouvelle Ashratiyya (5) . 

W La dalle se voit pi. LXXXI a droite et LXXXtt en haut, ou elle se detache en gris fonce sur 
le mur, droit sous le minaret; les caracteres ne sont guere lisibles sur les epreuves originales. 

W A la jumelle et sous un jour frisant; je ne crois pas quon pourrait lire mieux sur une echelle, 
et tout estampage parait inutile. La copie -inedite de Sauvaire (n° 73.) est moins complete que la 
mienne. 

(5) Les feminins hadhihi et mubdraka prouvent du moins qu il s'agit d'un substantif feminin, 
peut-etre ma'dhana; le chroniqueur, on va le Yoir, emploie les deux termes. 

M Voir Mudjlr al-dln, p. 379, 1. 8 d'en bas (126 en has); cf. Tobler, Topographie , I, p. 6o3; 
Suyuti, Be. 6099, f ° 3ia efc in Le Strange, Sanctuary, p. 268 (22). Schick le decrit pag. ext. et in 
ZDPV, XVII, p. 269, en estropiant le nom de Tankiz (Tunzug et Tunsuk) et avec la date erronee 
1297; cf. plus loin, p. 127, n. 1. 

M Outre le n° i 7 5, il porte encore les n os i84 et 186, dont la date est anterieure a celle de 
cet edifice. Ainsi ce mur est un reste de labordure de Tesplanade etde Tancienne AsbraJByya, quon; 
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Mais pourquoi Tankiz a-t-il bati le minaret en retrait et non pas sur le bord 
meme de 1'esplanade, au-dessus de l'inscription? Le chroniqueur repond aussi 
a cette question ffDe nos jours les minarets du Haram sont encore place's 

comme ils i'etaient autrefois (sous les Omayyades) 11 est vrai que les 

minarets actuels ont ete rebatis des lors; mais ils selevent probablement sur les fon- 
dations anciennes.* On le voit, si Tankiz n'a pas place son minaret a c6te de sa 
madrasa, c'est qu'il appartient, non a cet e'difice, mais au Haram. Et s'il ne l'a 
pas eleve sur le bord meme de 1'esplanade, c'est que par respect d'une ancienne 
tradition, ou par economie, ilia rebati sur les fondations, peut-etre sur la base 
du minaret primitif. Cette observation n'est pas sans interet pour 1'archeologie 
du Haram : en fouillant au pied du minaret et dans les constructions qui 1'en- 
tourent, on retrouverait peut-etre des parties anciennes, et la trace des limites 
de 1'esplanade au debut de 1'Islam, ou meme auparavant, si, comme on l'a 
suppose, ces fondations sont celles de tours antiques (2) . 

L. a, debut : J'ai deja conclu, d'un passage du cbroniqueur, que la lacune 
renferme ou renfermait les noms de l'emir Tankiz. La construction logique ap- 
puie cette conclusion; carle verbe amara «a ordonne^ a besoin d'un sujet qu on 
ne peut cbercber dans les noms du sultan, qui dependent, au genitif , des mots 
j% ayyami wsous le regne den (3) . 

L. 2 , fin : La date precise assignee a ce beau minaret aurait une grande 
valeur arcbeologique s'il etait prouve qu'il n'a pas e'te rebati des lors. Cette hy- 
pothese, que rien n'autorise, est peu vraisemblable. Le seul prince qui aurait 
pu ordonner un tel travail, c'est Qayt-bay, quand il fit eleve r la nouvelle Ashra- 
fiyya; or je ne trouve aucune allusion a un fait pareil, ni dans l'epigrapbie, ni 
dans 1'historique detaille et la description minutieuse de ce monument cbez le 
chroniqueur, qui put suivre les travaux depuis le debut jusqu'a la fin. D'ailleurs 
1'arcbitecte de Qayt-bay, qui vint tout expres du Caire et qui crea ici une pure 

a respecte quand on a d^moli, plusau nord, trois arcades du portique pour batir la nouvelle Ash- 
rafiyya en saillie sur 1'esplanade; voir t. I, p. 35a suiv. et 362 suiv., et pi. LXXII en haut. 

(i) Voir Mudjir al-din, p. 2Z.9, 1. 2 (56 en bas), et 3 79 , 1. i3 (125 en haut); je resume ici le 
second passage. 

(2: Voir Clebmokt-Ganneau, Researches, I, p. 1 45 en haut. A I'appui de cette opinion je rappelle 
que G. deTyr, 1. VIII, chap, in, signale ici des tours eievees (turres sublimes) d'oi les mouezzms 
appelaient autrefois a la priere. Le « turres^ de Guillaume trahit peut-etre un souvenir de ces tours 
antiques; en tout cas i'eveque est d'accord avec le chroniqueur sur I'existence des minarets pre- 

latins. . 

t J ) Mais on peut aussi lire umira au passif , et introduire les noms de Tankiz au genitif , par une 
formule telle que Ul-isharati ou bil-mubaskarati; cf. les n os 176 et 283 suiv. 
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madrasa cairote (t. I, p. 35a et 36a), eut rebati le minaret, non sur le plan 
carre syrien , mais sur le type egyptien , comportant trois etages successifs : carre, 
octogone et cylindrique W D'autre part, il est evident qu'il n'a pas ete rebati k 
1'epoque ottomane. 

Enfin, le style meme du minaret actuel dicte cette attribution. On sait que 
le minaret du Djami c umari date environ du milieu du ix e (xv e ) siecle (t. I, 
p. ioi-102 et pi. LXXX); or celui du Bab al-silsila trahit une epoque un peu 
plus haute. Voici un rapprochement plus significatif encore : Le plus beau mina- 
ret de Jerusalem, celui qui se dresse a I'angle nord-ouest du Haram et que le 
cbroniqueur appelle Madhanat al-ghawanima (pi. LXII a gauche)' 2 ), offre des 
analogies frappantes avec celui du Bab al-silsila. Ses quatre etages carre's, sur- 
monte's dune galerie en encorbellement et couronne's par une lanterne a coupo- 
lette, sont decores plus richement et renferment un plus grand nombre de de'bris 
latins 13 ); mais leur forme, leur architecture, la disposition de leur galerie , leur 
appareil et jusqua certains details de leur decor « tout les rattache a la meme 
famille, voire a la meme e'poque. Or le minaret nord-ouest remonte a la fin du 
vn e (xm e ) ou au debut du vm e (xiv e ) siecle, soit un peu avant la date du n° i 7 5 ®. 
D'autre pari ces deux monuments sont apparentes a la tour de Ramleh ( 6 >, ou 

W Comme le minaret occidental de lagrande Mosquee de Damas, rebati sous Qayt-bay en 893, 
soit quelques annees plus tard. H est du type egyptien presque pur et fait un contraste frappant 
avec les deux autres minarets, qui sont anciens, sauf le couronnement, et du type carre syrien; 
voir Phene Spiers in Architectural Review, VIII, fig. 28, el /. of ike R. Institute of British architects', 
3 e serie, IV, p. 33 et fig. 11; Saladin, Manuel, fig. 3g; Thiersch, Pharos, fig. 97 et i46, etc. A 
Jerusalem, les alveoles aux niches des faces nord et sud sont plus etroites et semblent trahir un style 
plus avance qu'aux faces est et ouest; elles ont peut-Stre ete refaites par Qayt-bay. 

< 2 ' Parce qu'il s'eleve au nord du Bab al-ghawanima. Les auteurs modernes 1'appellent aussi 
Ma'dhanat al-serai, du nom de 1'ancien hotel du gouverneur, qui se trouvait a cote; voir t. I, p. 
226, n. 3. 

W Ainsi les beaux chapiteaux etudies par M. Clermont-Ganneau in PEFQ, 187/1, p. 269 et 
torn, cit, p. lhk suiv. 

Ainsi la forme des alveoles dans les encorbellemenls. A la base du minaret nord-ouest on voit 
aussi des arcs decores de canaux; cf. plus haut, p. 122, n. 2 et le second renvoi 

W Voir Mudjir al-din, p. 38o, 1. lx (126) et 606, 1. 9 d'en bas (266 en haut). La date 697 
(1297-98) est approximative, ainsi que le chroniqueur le dit lui-meme, et cest a tort quelle a 
ete prise a la lettre; voir Tobler, he. cit.; Wilson in PEFQ, 1880, p. 33 (1207-08, faute d'im- 
pression); SWP, Jerusalem, p. 81; Schick, locis cit. Ailleurs, p. 3 7 6, 1. 7 (117), le chroniqueur 
y signale une inscription, deja fruste de son temps, qui donnait la date de la construction; cf. 
Clermont-Ganneau, torn, cit., p. 162. Je n en retrouve aucune trace dans les releves de Sauvaire, ni 
dans les miens. En 191 4, fai observe de nombreux graffites arabes sur les pierres de Tescalier a 
vis et de la chambre de veille au niveau de la galerie. 

W Voir Saladin, Manuel, fig. 78; Thiersch, Pharos, fig. i4 7 ; Herz, Baugruppe, fig. 17, etc. 
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minaret de la grande Mosquee, batie ou rebatie en 7 1 8 (1 3 1 8) , sur la foi d une 
inscription sculptee sur le linteau de sa porte Voici done trois exemplaires , 
et des plus remarquables , du minaret carre syrien dont la date precise est fixee 
par 1'epigraphie, la chronique et detroites analogies de style; ce fait est a rete- 
nir pour Thistoire d'un type qui attend encore une etude definitive^'. 

PORTAIL DES COTONNIERS (BAB AL-QATTANlN). ORIGINE ANCIENNE. 

Au milieu du cot£ ouest du Haram; marque sous tous les plans (fig. 1, A-4). 

Ce beau portail s'ouvre a l'extremit£ orientale du Suq al-qattanin (3) , presque en face de la 
Sakhra; e'est la seule entree du Haram qui. possede une facade monumentale sur 1'esplanade 
(pi. LXVH a droite et LXXI en bas). Dans un mur en bel appareil, couronne par une corniche 
au profil simple et vigoureux (gorge et filet), se creuse une baie haute et large, dont la niche 
en cul-de-four, inscrite dans un arc brise aux claveaux du type ablaq, repose sur des pendentifs 
en stalactites (4) . Au fond de la baie s'ouvre une porte dont le linteau droit, soulage par un 
linteau de decharge et surmonte d'un arc trifolie, se prolonge en corniche des deux cot£s. 

176 

Restauration par lemir Tankiz, sous Malik Nasir Muhammad. 787 H. - — Grand 
bandeau suivant les angles saillants et rentrants de la baie du portail, au niveau 
du linteau de la porte, sur lequel passe le milieu du bandeau. Une ligne en 
naskhi mamlouk; tres grands caracteres, uses partout et entierement frustes en 
plusieurs points (5) . Inedite (6) (copie 1893, revue en 191 

dUd! ^LLJl^JI f\3) ^ djUl\ oUJi !<X* . . .^W? (C6te droit) 

W Voir raes Inscriptions de Syrie, p. 63 suiv. Je fais abstraction des lanternes, qui sont moins 
anciennes. Celle du minaret nord-ouest ressemble a celle du minaret du Djami c c umari, qui date du 
xv 8 siecle (t. I, p. 101-102); celle du minaret ouest est recente (cf. p. 123, n. 6) et parait avoir 
ete copiee sur la premiere; celle deRamleh, detruite aujourd'hui, avait ete refaite en 1 652, d'apres 
Doubdan, p. 439. 

( 2) En attendant, voir surtout Thiersch, Pharos, p. 99 suiv. et figures. 

W J'ai montre (t. I, p. 2 65 , n. 1) que ce portail appartient au marche plutot quau Haram; si 
je le classe ici, cest qu il fait aussi partie du systeme du portique ouest. 

W Voir Wilson, Survey, photographs, pi. 6 a; Saladw, Manuel, p. 126 et pi. 79, avec une ana- 
lyse des stalactites syriennes. Le portail a ete restaure vers 1890, ainsi que le montre la photogra- 
phic Bonfils 862 (avant), comparee a celle de Zangaki io5o (apres). 

W Le texte etait deja fruste en i860, d'apres la photographie citee de Wilson et la copie ine- 
dite de Sauvaire (n° 76), qui nest pas plus complete que la mienne. 

W Signalee par Mudjlr al-din et les auteurs cites plus loin, p. 128, n. 3. 
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[long fragment fruste. . . (jj^LS <Xj^s! o-J^ij l+J>yJ] (Face) ^-ob^jUJl 
-*M I JL* i [^-^jLJi jSJJs W^Juk^4)\] (?)X[aJL*J|] (C6te gauche) (?)$^L*JLU 

A ete restaur£e cette porte benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir 
(Nasir al-dunya wal-din Muhammad, fils de Qalawun, etc.), sous ie haut(l) patronage de 
Saif al-dln Tankiz al-Nasiri, quAliah glorifie ses victoires! Dans les mois de Tannee 737 
(t 336-37), etc - 

Cote droit : Le verbe djuddida prouve que le portail, ou du moins la porte, 
existait auparavant. Ce fait est confirme par les auteurs (2) : «Le Bab al-qattanm 
est, dit-on, de construction recente (mustadjadd). II a ete rouvert par le sultan 
Malik Nasir Muhammad, fils de Qalawun, car il etait tombe en ruine (qadta- 
lasha haluhu). Lorsque le defunt Tankiz Husami (lire Nasiri?), de son temps 
gouverneur de Syrie, rebatit (^amara) le portique ouest du Haram et le Suq al- 
qattanin, il restaura (Warn) cette porte avec la construction monumentale (bil- 
'imarali l-mutqanati) qu'on y voit aujourd'hui. » Et peu apres, le chroniqueur C33 : 
«Le Bab al-qattamn est appele ainsi parce qu'il aboutit au Suq al-qattanin. II 
porte une inscription suivant laquelle le sultan Malik Nasir Muhammad, fils de 
Qalawun, a renouvele sa construction (djaddada ^imaralahu) en 1'annee 787. Ge 

W JPai lu d'abord commeaux n os 283 suiv., ou ce mot est bien clair (pi. LVIII en haut, 

I. 2 au milieu); a la revision, la lecon i^AUIL ina paru preferable. Uepithete al-aliya, dont on 
ne voit guere de trace, est retablie sur les memes textes. Le relatif saifiyya est bien distinct; il 
semble ecrit *1aju« avec un sin initial, mais Tarticle est indispensable. 

W Suyuti, Be. 6099, f° 3i a; Pa. 6o35, f° 46 b en haut; 6o54, f° 4g b en has : (jvilLill cJ*j 

I^aJ^ ^J! iuiui! S;l*JL> oLJJ. Suivant Le Strange in Sanctuary, p. 268 (22), la porte aurait 
ete batie d'abord par le sultan, puis rebatie par Temir, alors que d'apres le texte, a mon sens, il 
s'agit d'une seule et m£me etape. Ici et ailleurs Suyuti emploie le participe musladjadd = muhdath 
pour designer une construction wfaite recemmenU , qu'il s'agisse d'une creation ou d'une restauration. 
On pourrait traduire ainsi le djuddida de Inscription ; cf. t. I, p. 3oi, et plus loin, n° 187. 

W Voir Mudjir al-din, p. 383, 1. 9 (i34 en haut), et aussi p. 376, 1. 12 (1 15), et 438, 1. 5 
d'en has (246 en has); cf. Williams, City, II, p. 299; Tobler, Topographie, I, p. 499 suiY. et 5o4; 

II, p. 93; de Vogue, Temple, p. 106; de Saulcy, Jerusalem, p. 5i; SWP, Jerusalem, p. 82; Schick, 
Tempelplatz, p. 4 2 , et in ZDPV, XVII, p. 269; Wilson in PEFQ, 1880, p. 3i. 
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texte prouve que la porte etait ancienne; (aujourd'hui) c'est un portail conside- 
rable et d'aspect tres monumental (Jx ghdyati Uitqani). » 

La refection du portique ouest a commence en 707 (n° 171) et continue en 
7i3 (n° 172), avant la tyrannie de Tankiz, dont le nom ne figure pas encore 
dans ces deux textes. Ainsi, quand Suyuti dit que Temir a rebati le Bab al-qat- 
tanln en meme temps que ce portique, il veut parler, sans doute, de la region 
qui lavoisine au nord et au sud, entre les deux parties marque'es par les n os 171 
et 172. (Test ainsi que Tentend le chroniqueur cite plus haut (p. 116). Et s'ii 
ne parle pas ici de Tankiz, c'est peut-etre parce qu'alors ses noms etaient deja 
frustes dans Inscription. Qaoi qu'il en soit, ces deux auteurs sont d'accord avec 
elle sur le point de depart de ce commentaire : c'est que la porte existait aupa- 
ravant. Depuis quand? Le nom de Bab al-qattanln n'apparait guere avant le 
xv e siecle; il faut done la chercher sous un autre nom chez les anciens auteurs. 
Les solutions qu'on a proposees ne sont ni claires, ni convaincantes; mais il n'y 
a pas lieu de les discuter ici, puisque 1'inscription ne jette aucun jour sur ce 
probleme (1) . 

Cote gaucbe : La date est assez mutilee, mais encore lisible; au reste, la 
lecon 737 est assuree par la lecture du chroniqueur. Cette date explique 1'ana- 
logie frappante que ce portail offre , dans ses grandes lignes et jusque dans cer- 
tains details de son decor, avec celui de la Tankiziyya, achevee en 729 (n° 80 
et pi. LXVII a gauche); ces deux monuments sont peut-etre Toeuvre du meme 
archifcecte. 

MADRASA DU JUGE FAKHR AL-DIN MUHAMMAD (FAKHRIYYA, 
AUJOURD'HUI ZAWIYAT AL-BAKRIYYA OU DAR ABU L-StTUD) (<2) . VERS 730 H. 

A 1 angle sud-ouest de lesplanade, entre la mosquee des Magr^bins (n° 211) et le mur 
ouest du Haram, depuis Tare de Robinson jusqu'a la porte des Magrebins; plans Wilson et 
PEF : House of AbASaAd (fig. 1, h gauche de A-7-8). 

Une porte s'ouvrant a 1'extr^mit^ sud du portique ouest, entre la porte des Magrebins et le 
porche de la mosquee de ce nom, donne acces, par un vestibule obscur, a une courette entour^e 
de logements. Elle se prolonge au sud par une deuxieme cour, plant^e de beaux cypres et au 
fond de laquelle s eleve un petit oratoire. Cette chapelle, ouverte au nord, s appuie a 1'ouest contre 
le mur du Haram, a Test contre Tangle sud-ouest de la mosquee des Magrebins et au sud 

W Voir Wilson in PEFQ, 1 888 , p. 1 43 ; Le Strange in PP TS, IV, p. 70 ; Le Strange, Palestine, 
p. 187 suiv.; Schick, lociscit.; cf. plus haut, p. io4, n. 2, etplus loin, n° 208. 
( 2) Ces noms seront expliques tout a Theure. 

Memoires, t. XLIY. 1 7 
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conlre Tangle nord-ouest de la mosquee des Femmes Elle comprend deux petites nefs paral- 
lels, orientees nord-sud, a trois travees chacune, couvertes de six calottes enpierre; leurs arcs 
retombent sur des colonnes et des piliers. Au fond du mur sud se creuse une niche de qibla, 
rev£tue d'une belle mosalque de marbre et flanqu£e de deiix colonnettes a bases et chapiteaux 
latins. A Test de cette niche (2) , on en voit une autre plus petite, sans d£cor et flanqu^e de deux 
colonnettes pareilles aux premieres. Tout 1'oratoire est blanchi a la chaux et dans un £tat fort 
delabre ( 1 9 1 4 ) ; mais les debris de 1'architecture et de la decoration trahissent une bonne epoque. 

Aujourd'hui Toratoire est appele Zawiyat al-bakriyya {3) , et Ton designe tout Tespace que je 
viens de decrire sous le nom de Dar abu 1-suud, Toratoire etant nomm6 aussi Mihrab dar 
abu l-su c ud w . Ni ces noms, ni l'£pigraphie, on va le voir, ne fournissent le moindre indice sur 
1'origine de ce modeste, mais curieux edifice, qui s'eleve a l'^cart dans un coin pittoresque. 
Je crois qu'il represente les derniers restes de la khanaqah ou madrasa Fakhriyya, c'est-a-dire 
du couvent ou du college bati, suivant le chroniqueur, par un magistral nomm6 Fakhr al-dln 
Muhammad, mort en 782 (i332). En effet, cet edifice £tait contigu a la mosquee des Magre- 
bins a Touest, et situ^ a Imterieur du mur du Haram; sa porte d'entr^e <5tait aussi dans 1'en- 
ceinte sacree, pres de la porte des Magr^bins; et le minaret sud-ouest du Haram reposait 
sur la salle de reunion (madjmd) de la Fakhriyya (5) . Toutes ces indications nous conduisent a la 
maison d'Abu 1-suud w ; or Tarchitecture et la decoration de Toratoire, sous les retouches qui 
les d(5figurent, semblent bien accuser le vm e (xiv e ) siecle. 

M Le Djami c al-nisa' de Mudjlr al-din, p. 367 ult. (99 en haut), 368, L 16 (100), et 435, 
1. 16 (ail, lire *L*jJ5 au lieu de *Luj3l); cf. Tobler, Topographie, I, p. 577. On Tappelle au- 
jourd'hui al-buq'a al-baida 3 , peut-etre de la couleur blanche de son crepi, ou al-aqsa al-qadlma, mais 
ce dernier nom designe plutot la porte Double; cf. plus loin, n° 295, derniere note. On admet 
que cest la grand'salle des Templiers; Yoir de Vogue, Temple, p. 99 en bas, pi. XVII et XXX (B); 
Wilson, Survey, p. 4i; Sandreczki, p. 76; Schick, Tempelplatz, p. 57 suiv. et 161; Le Strange, 
Palestine, p. 1 \ o et 178, n. \ \ Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i43; cf. t. I, p. 206, n. 6, 
plus haut, p. 1 1 2, n. 3 , et plus loin, note au n° 3oo. 

W La ou les plans marquent une entree dans I'extreme travee ouest de la mosquee des Femmes; 
cf. plus loin, p. i33, n. 3 debut. 

W Peut-etre du nom d'Abu bakr, qui designe aussi la mosquee des Femmes, d'apres Catherwood ; 
voir Williams, City, II, p. 307; Tobler, torn, cit., p. 673 et 677, n. 2; Schick, locis ext. Mais ce 
nom netait pas connu des informateurs de Wilson et Sandreczki, locis cit. J'ai peut-etre entendu 
bahriyya pour fakhriyya; cf. quelques lignes plus loin. 

< 4) Voir Williams, City, I, suppl. p. 33 suiv.; H, p. 32 1 suiv.; Robinson, Forschungen, p. 242: 
Wilson, Survey, p. 27 et plan, et in PEFQ, 1880, p. 9 et pi. a p. 3o; Warren, Recovery, p. io3, 
et in SWP, Jerusalem, atlas, pi. V et XXVIII suiv.; Sandreczki, p. 56; Schick, op. cit, p. 45, 58, 
120 et 126. Parmi les diverses transcriptions de ce nom, je choisis celle adoptee par Sauvaire 
(releves inedits : Abou So c oud), mais avec 1' article, comme in Clermont-Ganneau, torn, cit, p. 177 
(AbA s So f ud). 

( & ) Voir Mudjlr al-dln, p. 379, 1. i5 (i25), et 386, 1. 5 d'en bas (i4i); cf. p. 3g2, 1. 4 d'en 
bas (i54 en haut), et 4o4, 1. 5 d'en bas (180); Tobler, torn, cit, p. 6o3; Schick, op. cit, p. 47 en 
bas (erreurs); S WP, Jerusalem, p. 84. Sur madjma*, Yoir t. I, p. 89, n. 1 et renvois. 

W Le minaret sud-ouest seleve a 1'angle de Tesplanade, au bord dela mosquee des Magrebins; 
mais celle-ci peut avoir ete agrandie plus tard aux depens de la Fakhriyya. 
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177 

Texte de fondation d'une maison. Epoque bahride(?). — Deux fragments A et B 
(Tune dalle en calcaire. A gisant (en 1 9 1 k) sur le sol de 1'oratoire, pres du grand 
mihrab, B scelle dans le mur sud du batiment B de la Nahwiyya (p. 60), au- 
dessus (Tune des portes basses qui ouvrent sur Tesplanade, au pied de ce mur 
et face a 1'Aqsa; dimensions maxima 43 x27 (A) et ^X2i (B). En A cinq 
lignes rognees au debut, la cinquieme presque entierement detruite, en B trois 
lignes completes, en naskbi mamlouk; petits caracteres, epais et un peu gros- 
siers, quelques points et signes. Inedite; voir pi. LVIII a gauche en bas (estam- 
pages 191 &). 

wjGLjJJi &\ ^ (?)e^[Jbl] (3) [Tyl^U* MtfX ZfjUX) JLmJ! 

quelques] (5) ^LjJL! j)*J\ 5<Xtf> ® £.[Jj . . .trois mots casses] (4) [^J^XiJL X^JUf 

2£ L^JTjJk^ (2) a<X* I4-WJU (Jx jOlT <iJJIi e^dlij (1) B [lettres cassees a la fin 

.<Xs* u^Jul w^UzS .I^jLjjL^'J^ viUi[i] (3) ijjSJ Uslij <>oij ^ 

(A) Voici ce qu'a constitue waqf, immobilise et fond£ pour toujours la dame benie Kalaq (?) 
khatun, fille de c All, fils de c Abdallah, originaire d , Alep(?), residant a Jerusalem. . ... la 

rente (5) de cette maison b£nie (B) Elle a constitue waqf tout cela en faveur d'elle- 

meme, durant sa vie; puis apres sa mort, cette fondation sera en faveur de sa servante Qut- 
lu(?), fille de c Abd(allah)..... 

W Graphie claire, avec les deux points, peut-etre pour JJtfV en tout cas un nom turc. 

y ... 
W La graphie parait etre xajJLsQI, avec les deux voyelles, et sous le mot, deux ou trois points 

vagues et dont Tun peut aussi etre atlribue au mot *<Xri (ligne 4); en oulre, le second 1dm est 

assez fruste et presque invisible sur la planche. La le^on halabiyya, bien qu incertaine, s'accorde 

avec le contexte, puisque Ja fondatrice netait pas originaire de Jerusalem. 

( 3 > Le c ain final est casse en bas, mais clairement lie a droite; cf. deuxieme note suivante. 

l*J Graphie ^Jdai avec un point, mais Qutlii represente un nom turc bien connu. Peut-etre 
oJb ipiaS, car les mots et noms termines par waw sont ecrits parfois avec un alif final redondant, 
par induction des formes verbales telles que S^Us, qatalu, et d'autre part, la graphie oJ^i pour cU) 
ou iUiJ, frequente a Tepoque coufique, ne Test plus guere alors. 

W Sur rai* ffioyer, rente foncierer>, voir MCI A, I, index a ce mot. Si la maison, comme on va 
voir, etait un couyent de femmes, il s'agit peut-^tre de la rente des immeubles constitues en sa fa- 
veur; ou bien on peut lire rub c cde quarts, ou rab c trie logemenU. 

l 7- 
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C'est par hasard que j'ai ete conduit a rapprocher ces deux fragments , le 
premier gisant sur le soi d'un oratoire, le second remploye dans unmur, a pres 
de 170 metres au nord de 1 autre. En comparant apres coup les deux estam- 
pages, j'ai constate qu'ils mesurent exactement la meme largeur, que les carac- 
teres ont les memes dimensions, les memes formes et le meme aspect, enfin 
qu'en lisant B apres A, on retablit un texte logique, bien que la longueur de la 
lacune entre A et B reste inconnue. La fondation est faite par une dame portant 
un nom turc; son pere etait d'origine servile elle venait peut-etre d'Alep et 
s'etait fixee a Jerusalem. Puis facte enumerait les titres de la fondation, reservee 
a la fondatrice, et apres sa mort, a sa servante, d'origine turque et servile ega- 
lement. Dans ces deux fragments, tout s'accorde, jusqu'aux details de la cons- 
truction grammaticale. 

Mais la mise au point de ce curieux document n'y revele aucun rapport avec 
la Fakhriyya du xiv e siecle, ni avec la Dar abu l-su'ud actuelle. D apres le chro- 
niqueur, Fakhr al-din Muhammad etait un Copte converti a 1'Islam et un fonc- 
tionnaire egyptien , alors que Kalaq khatun etait une Turque etrangere a Jeru- 
salem. Les caracteres de 1'inscription remontent peut-etre a 1'epoque babride; 
mais ils sont trop grossiers pour qu'on puisse 1'affirmer. D'autre part, le rap- 
prochement qui s'ofFre entre le mot dar amaison» (A, 1. 3) et le nom moderne 
Dar abu l-su c ud ne peut etre quaccidentel. En revanche, en voici un autre que 
je propose faute de mieux. 

L'epithete mubdrak rcbeniw, qui ne s'emploie guere pour un simple immeuble 
de rapport, semble indiquer que cette maison avait un caractere religieux. D'autre 
part, fait etrange, la meme epithete qualifie le mot sitt (A, L 2). Des lors, il 
semble que la « maison benie?? fondee par une tcdame benie?? etait une maison 
de religieuses, placee peut-etre aupres du couvent de soufis fonde par un Copte 
converti. On peut se demander, a ce propos, si 1'exemple des chretiens n'a pas 
exerce quelque influence sur les institutions monastiques de 1'Islam dans une 
ville ou toutes les confessions se coudoient. 

Bien qu'il n'y ait ici qu'une vague hypothese, je ne puis me defendre de rat- 
tacher ces deux debris a Tangle sud-ouest du Haram On peut admettre , a la 

W Sur ce sens de ibn c abdalldh, voir 1. 1, p. 3 10, n. 3 el renvoi. 

(2 ) Le terrain vague, plante de cactus, qui s'etend au sud de cet angle s'appeile encore Hakiirat 
al-khatuniyya; voir tous les plans et Sandreczki, p. 56 en haul. Ce nom peut &tre rapproche du 
titre khatun (A, 1. 2). II suffit de supposer que la maison fondee par cette dame a ete appeiee al-dar 
(ou al-khanaqdh) al-hhdtuniyya (cf. la madrasa de ce nom t. I, p. 280) et que cet enclos appartenait 
a la fondation pour expliquer un nom sur Torigine duquel je nai rien trouve jusquici. 
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rigueur, que le fragment B a ete apporte du dehors pour etre remploye a la Nah- 
wiyya, comme la dalle du n° i5o Fa ete tout aupres; mais dans quel but le 
fragment A aurait-il ete introduit au Haram pour etre abandonne sur le sol dun 
oratoire? Et si les deux fragments proviennent du Haram, ou cbercher ailleurs 
que dans cet angle retire, loin du passage public, le souvenir dune fondation 
privee? Aucun autre monument de i'enceinte sacree n a iivre jusqu a ce jour un 
document de ce genre. 

Inscription coranique. Epoque incertaine. — Fragment dun bandeau de marbre 
scelle dans le mur sud de 1'oratoire, au-dessus du petit mihrab oriental; dimen- 
sions environ 160X22. Une ligne en coufique decoratif grands caracteres, 
tres stylises et un peu manieres, rehausses de rinceaux (fig. 8) (2) : C, ix, 26 
(d£but)W 

MINARET DU BAB AL-ASBAT (MA'DHANAT ISRAlD (4) . ORIGINE ANGIENNE. 

Au nord de lesplanade, vers Tangle nord-est, entre le Bab hitta (n° 168) et le Bab al-asbat 
(n° 208) : fig. 1, DE-i. 

W Cest peut-6tre Inscription coufique signalee ici par Robinson, he. cit, au-dessus d'un mihrab 
attribue au calife Omar. Cette tradition, que je n'ai pasrelevee, serait d'accordavec celle qui place 
la mosquee d'Omar a Tangle sud-ouest du Haram; voir plus loin Tappendice au chapitre de la Sakhra. 

Dautre part, M. Clermont-Ganneau a signale dans une cellule bordant la terrasse de la Sakhra 
etque, par une curieuse coincidence, il appelle aussi Mihrab dar abu l-su c ud, une inscription 
coufique attribute par lui au in 8 (ix e ) siecle, et qui lui parut offrir un grand interet; voir ult. pag. 
cit. et in PEFQ, 1874, p. 91 en haut. En 1 9 1 4 , j 'appris que ce nom designe une cellule du bord 
ouest, au nord de la colonnade ouest (0, fig. i4) et quon voit pi. LXXXVIII en haut, a r extreme 
gauche; mais j'ai cherche vainement a m'en procurer la clef. 

& Ce croquis rapide ne donne qu'une image grossiere des caracteres de ce fragment, que fai 
deja rapproche (plus haut, p. 55) de debris analogues, mais sous reserve d'inventaire. 

(*) Commengant a et precede de la fin d'un autre verset dont le dernier mot parait 6tre 
jjyi;, mais que je n'ai pu determiner. D'autre part, j'emprunte les mots suivants auxreleves ine- 
dits de Sauvaire (n° 67) : « Chez Abou So c oud, a la porte de Tappartement forme de la partie ouest 
de la salle des Templiers : G, ix, 5 (fin)-6u. Sauvaire designe ainsi Textreme travee ouest de la 
mosquee des Femmes, separee des autres par une cloison; voir Schick, op. cit., p. 58; cf. plus 
haut, p. i3o, n. 1. H y avait done ici, probablement, une longue inscription en coufique decoratif, 
renfermant toute une partie du chapitre ix. 

M Pour le premier de cesnoms, voir Maqdisi, Be. 6095, f° 3o a en has, et in Suyuti, Be. 6099, 
f° 4i b, Le Strange, Sanctuary, p. 286 (4o) et 3o3 (57) pamult. , et Palestine, p. 1/19 en haut; 
trad. Reynolds, p. 192 (sans valeur); Miednikofif, II, p. 624 en bas; Mudjir al-dln cite plus loin; 
cf. plus loin, p. 201, n. 1. Le second derive de celui de la Birkat isra'll, qui borde ici le Haram 
au nord. Suivant Shick , TempelpJatz, p. 46, le minaret porte aussi le nom d'un shaikh Dissi. 
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Dans un piiier large et massif du portique nord, entre la troisieme et la quatrieme arcade 
a Test du Bab hitta, se creuse, en facon de portail, une baie etroite et haute, couronn^e par 
un arc bris^ qu'encadre une moulure finement profile (pi. LXXII a droite). Dans le bas de 
la baie s'ouvre une petite porte a linteau droit, flanqu^e de deux banquettes de pierre, a la- 
quelle on accede par un escalier de six marches. Son linteau monolithe est soulage par un 
linteau de d^charge dont les claveaux ont de beaux points festonnes. Au-dessus, dans un cadre 
en pierre, se voit un bloc de marbre entierement fruste, qui portait une inscription, peut-etre 
un d^cor d'entrelacs; plus haut encore la baie s'amortit, sous Tare qui la couronne, par un 
encorbellement en stalactites. 

Au-dessus de ce motif, le piiier se r^lrecit brusquement. Une zone de raccord a pans coupes 
conduit au minaret, dont le long fut cylindrique aboutit a une galerie protegee par un auvent 
de bois et couronnee par une lanterne a coupolette (pi. LXXI en haut). 

178 J 

Construction sous Malik Ashraf Shaban. 769 H. — Bandeau suivant les an- 
gles saillants et rentrants de la baie du portail, au niveau du linteau de la porte, 
sur lequel passe le milieu du bandeau. Deux lignes en naskhi mamlouk; carac- 
teres moyens, elegants, raais tres frustes, surtout a droite et au milieu, ou le 
texte a entierement disparu. Inedite (copie 1893, revue en 1896 et en 191^). 

JLAi! w LLUJi b^o j (?XibUl) *jbl) s<x* (?)Uu? (1) 

*** . * 

jJob L*-> jSSaZ (ou j-***^ Oj&W J*tt) o-P^i sjuu . . .] a5sJk» 

I *** ^ w 

.X^L^^mj OV^j XJLw £jh j 5^oj tfXWI Jxl [. . .^^k^jjiJ] £fc*jJ± 

A fond£ ce minaret b6ni. . . (sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf Sha c - 
ban, fils de) Husain, fils du sultan al-Malik al-Nasir Muhammad, fils de Qalawun, qu'Allah 
eternise sa royaute! (. . . Son Excellence Saif al-dln Qutlubugha, intendant des deux harams 
sacr^s. . .), qu'Allah glorifie sa victoire! A la date de Fannie 769 (1 367-68). 

La copie inedite de Sauvaire (n° 85) ne renferme que les mots que j'ai lus a 
gauche de chaque ligne; ainsi des cette epoque, 1'inscription etait tres fruste 
En 1893, j'ai cru lire les premiers mots de la ligne 1 ; mais en 1 9 1 k , je n ai pas 
pu les relire^. Tous les autres mots entre crochets etaient entierement frustes 

(1) Comme le n° 96, tout pres d'ici. 

( - } On les distingue encore vaguement a la loupe sur Tepreuve originale. 
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des 1898; en revanche tous ceux places hors crochets etaient encore plus ou 
moins lisibles en 1 9 1 h. 

En eombinant quatre passages du chroniqueur, on voit que le minaret a ete 
bati en 1'annee 769, sous le regne de Malik Ashraf Sha'ban , par 1'emir Saif al- 
dln Qutlubugha, intendant des deux harams (1) . G'est sur ces textes que j'ai re"tabii 
les noms et les titres de ces deux personnages. Ceux de Sha'ban sbnt impliques 
dans le nom de son pere Husain, qu'on lit encore sur la pierre et qui figure 
dans d'autres inscriptions de ce sultan (2) . Ceux de Qutlubugha sont assures par 
l'eulogie aazzallahunasrahu, qui ne peut s'adresser au sultan, puisqu'il bene- 
ficie deja de l'eulogie souveraine Ichallada llahu mulkahu. Les autres mots sont 
retablis approxirnativement pour lier la phrase; quant a la date, on la lit encore 
sur la pierre. 

Quel est 1'indice arche'ologique de ce texte? D'apres le chroniqueur, le minaret 
s'eleve sur l'emplacement ou sur les fondations d'un minaret plus ancien {3) ; mais 
il n'en reste aucun vestige apparent. Le mot anshaa era fonde», que j'ai cru lire 
en 1893, indique plus qu'une simple restauration. De fait, 1'architecture du 
portail, avec ses lignes pures, mais deja un peu mievres, parait bien trahir la 
fin du vm e (xrv e ) siecle (pi. LXX1I a droite). Quant au minaret lui-meme, j'ai 
neglige de i'e'tudier sur place, dans 1'idee preconcue que les minarets cylindri- • 
ques syriens sont d'origine recente, parce qu'ils derivent des minarets cylindri- 
ques ottomans. Aujourd'hui, certains indices me font croire que le minaret 
actuel est bien celui de Shaban. Dans un des passages cite's, le chroniqueur dit 
que de tous les minarets du Haram, celui-ci a crfa forme la plus gracieuse et 
1'aspect le plus beau » (4) . Les mots que je souligne semblent viser la rondeur et 
le galbe effiie du fut, compart aux puissants futs carre's des minarets ouest et 
nord-ouest (5) . Or on ne voit pas que le minaret ait e"te rebati entre 1'epoque de 
Sha'ban et celle du chroniqueur; et dans ce cas, il est probable que le portail 
aurait disparu avec les derniers restes du n° 178, et qu'une inscription nouvelle 
signalerait ce travail important. D'autre part, le minaret actuel ne parait pas 

O) VoirMudjlr al-dm, p. 375, 1. 6 d'en has(n6 en haul), 38o,l. 6 (126 en has), 43g, 1. 7 
d'en has (948), et 608, 1. 6 (2Z.7); cf. Tobler, Topographie , I, p. 6o3 en bas; Schick, be. cit. 
(lire i36 7 au lieu de i3 97 ) et in ZD PV, XVII, p. 289 en bas; S WP, Jerusalem, p. 82. Dans le 
premier passage, lire £ ; :>U)t et i ; Uil (texte du Gaire ib^UJi et ^\ 3 bXU corrigi par Sauvaire). 

I 2 ) Voir MCI A, I, n os 177 a 186 et p. 28i en bas. 

W Voir Mudjir al-dln, p. 2 4 9 , 1. 2 (56 en bas), et 3 79 , 1. i3 (126 en haut); cf. plus haut, 
p. 12 5, n. 1. 

W Mudjir al-dln, p. 3 80, 1. 7 : wa-hiya azrafaha shak'an wa-ahsanuhd ha? atari. 
I 5 ) Cf. plus haut, p. 126. 
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beaucoup plus jeune que celui de k citadelle, que j'ai attribue', bien que sans 
preuves praises, au d&ut du xiv 6 siecle W. En 1'examinant k la loupe sur 1'e- 
preuve originate (pi. LXXI en haul), j'y distingue, vers le milieu et vers le haut 
du fut, deux rosaces sculpte'es d'un de'cor festonne' dont le style rappelle quel- 
ques beaux motifs de la seconde moitie de ce siecle. Enfin l'hypotbese ottomane 
s evanouit devant ces nombreux fits arrondis qui s'elevent encore dans la Syrie 
du Nord et qui se rattachent sans doute aux beaux minarets cylindriques de 
I'ecole seldjoukide au xm e siecle, dont de'rivent a leur tour les minarets flute's 
de l'^cole ottomane. Le probleme est trop vaste pour etre aborde ici; je me borne 
a le signaler en passant. 

En re'sume', 1'indice arche'ologique du n° 178 ne se borne pas au portail; 
sous reserve dune exploration plus complete, je crois qu'il s'e'tend au minaret 
lui-meme, du moins dans ses lignes ge'ne'rales (2) . 

(1) Voir 1. 1, p. 166. 

(2) La galerie et la lanterne sont peut-etre plus recentes; cf. plus haut, p. 127, n. 1. 
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ORATOIRE DE L'EMIR DJARKAS (MASTABAT C ALA 3 AL-DIN BAStRI) 

ORIGINE INCERTAINE. 

Dans ia partie nord-ouest de Tespianade, entre le Sabll simian (n° 1 64) et le Bab al-nazir 
(n* i54), a environ 20 metres au sud-est de cette porte; plan Wilson : Place of prayer; mar- 
qu£ sans nom sur les autres (fig. 1, A-2). 

L'oratoire (musalla) est a ciel ouvert, en forme de mastaba (cf. p. 9 8) et couvert d'un dal- 
lage de marbre (2) . Au milieu du cote sud s'^leve un mihrab de pierre en plein vent, dont la 
niche est flanqu^e de deux colonnettes a chapiteaux sculptes, portant un arc brise, le tout.de 
style arabe latinisant (3) . 

179 

Construction du mihrab. Vers 800 (?) H. — Dalle de marbre scellee au som- 
met du mihrab, au-dessus de la niche, et cassee a gauche; dimensions environ 
60 X20 w . Deux lignes incompletes en naskhi mamlouk; petits caracteres, epais 
et un peu grossiers. Inedite (copie 1893, revue en 191 &). 

JUJI (2) [quelques mots detruits] Jj^jJULM XajJI ^;Ui! ol ^*Jtl Y&J> Uol (1) 

.[quelques mots detruits] ^[^]jkp-UJI {jtSy^ ^ju*JI ^jJji) 

A construit ce mihrab beni l'esclave avide (d'Allah. . ... Son Excellence). , . Saif al-dln 
Djarkas al-Nasiri. .... 

L. 1 : Le verbe anshda, qui designe une construction nouvelle, iie s applique 
ici qu'au mihrab; Torigine de l'oratoire lui-meme reste done incertaine. 

W Ge nom vulgaire, que fai oublie de verifier sur place, est emprunte a Sauvaire, cite plus 
loin, n. 4. II sexplique par le voisinage du Bab al-nazir; cf. p. 57, n. 2 et 3, et renvois. 

( 2 ) On le voit pi. CVI en haut, au premier plan, en deck dun gros figuier qui s'eleve au centre 
d'un autre mastaba, plus grand que le premier. 

I 3 ) Dapres une note de 1893; les colonnettes et les chapiteaux sont peut-etre latins. Sur mes 
photographies on voit a la loupe le feuillage des chapiteaux, mais fechelle est trop reduite pour 
une analyse. 

M La dalle etait deja cassee du temps de Sauvaire, dont la copie inedite (n° 53) nest pas plus 
complete que la mienne. 

M<fomre$,t. XLIV. 18 
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L. 2 : Le titulaire pourrait etre 1'emir Saif al-din Djarkas Khalili, grand 
fonctionnaire du sultan Barquq et fondateur de plusieurs monuments au Caire, 
qui mourut a Damas en 791 (i389) (1) . En effet, cet emir batit a Jerusalem 
une madrasa qui s'elevait a cote du Bab al-nazir, c'est-a-dire tout pres d'ici (2) . 
Mais on ne voit pas que ce personnage ait porte le surnom Nasiri, dont la lec- 
ture parait certaine (3) . II s'agit plutot d'un certain Djarkas qui fut gouverneur 
de Jerusalem, et peut-etre intendant des deux harams, autour de Tannee 800 
(vers i4oo) (4) . La plupart des emirs egyptiens de ce nom paraissant a cette 
epoque dans les chroniques, j'ai classe cet edicule, approximativement, au debut 
de la dynastie circassienne ; autant qu'il m'en souvient, le style des caracteres 
est trop peu marque pour fournir un indice chronologique precis. 

PUITS D'IBRAHIM RUMI (SABIL C ALA 3 AL-DiN BASiRI) l5) . ORIGINE ANCIENNE. 

Un peu au nord de Toratoire de Djarkas (n° 1^79), a environ i5 metres au nord-est du 
Bab al-nazir; plan Wilson : Cistern; marque sans nom sur les autres (fig. 1, A-2). 

Cet Edicule, en pierres de taille de moyen appareil, comprend une base cubique, couronnee 
par une corniche a denticules et surmontee dune calotte en pierre sans zone de raccord {6) . 
Dans chaque face s'ouvre une fenetre grille dont le linteau droit est soulage par un arc brise, 
appareil!^ en plein mur. Cette petite qubba abrite un puits, ou une fontaine, alimente par un 
canal derive du Bab ai-silsila (7) . 

180 

Restauration par Ibrahim Rumi, sous Malik Ashraf Barsbay. 839 H. — Deux 
dalles de marbre scellees dans le haut de la face sud, aux deux angles sud-est 

M Voir MCI A, I, index a Djarkas, et sources citees. 

( 2 ) Voir Mudjir al-din, p. 3g5, I. i3 (169). 

(3 ) Sauvaire, cite plus haut, p. 137, n. 4, a lu aussi al-saifi djarkas al-na$iri. 

(4) Voir Mudjir al-din, p. 612, L 2 (274); Tauteur ne le designe pas autrement. Le relatif 
nasirise rapporterait alors a Malik Nasir Hasan, qui regna de 748 a 762 (1347 a i36i), ou mieux 
encore a Malik Nasir Faradj, qui regna de 801 a 8 1 5 (1899 a 1&12). 

(5) Ce nom vulgaire, que j'ai releve sur place, sexplique par la proximite du Bab al-nazir; cf. 
plus haut, p. 67, n. 2 suiv. et renvois, et plus loin, p. i4o, n. 1. Schick, Tempelplatz, p. 35, 
1'appelle Sabil En Nazer. 

< 6 > On le voit par sa face nord pi. GVI en haut et en has, a droite en has au premier plan, et 
par sa face sud pi. LXIH en haut, sous le minaret et le figuier, immediatement a droite et en arriere 
du puits de 'Uthman beg (n° 206). 

(7) D'apres le plan Schick; je nai pas explore Tinterieur. Sur d'autres fontaines du type qubba, 
cf. plus haut, p. 100, n. 1 et renvois. 
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(A) et sud-ouest (B); dimensions 44x38 et 48x4o (1) . Cinq et cinq lignes en 
naskhi mamlouk; petits caracteres, un pea epais, mais graves avec soin, points 
et quelques signes. Inedite; voir pi. LXXVII a gauche en baut et au milieu (es- 
tampage 1914). 

U^i(3)^JJd! yLLUJi bV ^Ljf j(b) *$4* ...<^(i)A 

.SjLoi! aMiJ^I tfJUjJj] (5) &n*jdL 
'l^JUUI *UL« AJL* (4) (3I j~u^ 51 w ! JS-^' ^ (3) ^' 

A &6 renouvele ce puits sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf Barsbay. 
Et ce (travail a He execute) sous 1'intendance de Son Excellence Husam al-dm Hasan Qudja, 
lieutenant du gouvernement royal et intendant des deux harams sacrfe, qu' Allah glorifie ses 
victoires! Et a consacr^ ses soins diligents a sa restauration Tesclave avide d'Allah, le pelerin 
Ibrahim al-Rumi, qu'Allah lui pardonne, et a tous les musulmans! Et il a stipule quon ny 
puisera de 1'eau que pour les pauvres et les indigents (6 \ et qu'il ne sera permis apersonne d'y 
remplir une outre (7) . A la date de djumada II de 1'ann^e 889 (decembre i435-janvier ±436). 

A, 1. 1 : Le verbe djuddida prouve que le puits existait auparavant; mais 

W On les voit pi. LXIII en haut, a droite et a gauche au-dessus de la fen£tre grillee, ou elles 
se detachent en gris fonce sur le mur. 

(2 > On notera que le signe inscrit dans le kaf final est ici un veritable kaf final, de forme 
allongee et non lie a droite. 

W Graphie plutot ^a^j ou Cs xsim^, mais il manque deux points pour la legon yasiaqiya, et la 
forme vm s'emploie plutot au neutre sans regime direct. Je lis plutot yasqiya a 1'imparfait du sub- 
jonctif de la forme 1, qui est active. 

W La fin de ce mot est gravee de has en haut , contre le bord de la ligne. 

M Sur le genre de djumada, voir plus haut, p. 120, n. 2 et renvoi. 

W Mot a mot ffquaucun porteur d'eau (saqqa') n'abreuvera de ce puits (d'autres gens) que les 
pauvres et les indigents??. Les discussions des philologues touchant la difference entre faqir et maskin 
sont resumees in Lake, Lexicon, sous ces deux mots. 

W Le verbe abaha signifiant prendre licite et commun a tous», le redacteur veut dire que ce 
puits nest pas d'usage public, puisque cest une fondation reservee aux pauvres et servie par des 
employes. 

18. 
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i'edicule actuel, dont le style accuse le ix e (xv e ) siecle, parait avoir ete rebati 
tout entier (1) . 

L. k : Le nom du gouverneur, qui n'est pas tres clair (fig. 26), peut etre 
fixe par ces mots du chroniqueur (2) : sL'emir Hasan Qudja (3) , intendant des 
deux harams sacres (nazir al-haramain al-shanfain) W et gou- 
verneur (naib al-saltana)®, etait un magistrate distingue. 
De son temps fut vole Targent de la fondation du Haram 
(wa<jf) {1 \ qui etait depose dans une caisse de la Sakhra 

sacree' 8) II etait en fonctions (hana mutawalUyan) en 

F]g. a 5. Tannee 838 et apres. » Cette date et ces titres repondent exac- 

Inscription n° 180. * ^ 1 

tement au n° 180; n sagit done du meme personnage, dont 
le second nom propre me parait etre qudja, forme turque du persan khawadja {9 K 
Son titre d'intendant (nazir), donne par le chroniqueur et par 1'inscription , 
prouve une fois de plus que la formule bi-nazari (1. 3) a pour sens precis «sous 
Tintendance de » (10) . 

B, 1. 1 : Le verhe sda fl signifie que le pelerin Ibrahim Rumi a fait les frais 
de ce travail; de fait, e'est lui qui stipule les clauses relatives a Tusage du puits 
(1. 3-5) < u >. 

M Le puits a peut-4tre ete fonde par Aidughdl quand il batit son couvent tout pres d'ici (n° 64). 
Sur les travaux d'eau de cet emir, cf. t. I, p. io4, n. 2 suiv., 127, u. 3, 198, n. 2, et 263, n. 4. 
Le nom vulgaire du puits serait alors un souvenir direct d' Aidughdl; cf. plus haut, p. i38, n. 5. 

( 2 ) Voir Mudjir al-din, p. 610, 1. 9 (271). 

W Texte du Caire Ut, a lire UL (Sauvaire Qadja); cf. sixieme note suivante. 

(4 > Texte UbjjJ] ^Jl, a lire plutot au duel, avec Sauvaire. 

(5) Sur le cumul de ces deux charges, voir t. I, p. 23 1, n. 6 et renvois. 

^ Sur ce sens de hakim, voir t. I, p. 235 suiv. et notes. 

(7) Sur ce sens de waqf, voir t. I, p. 194. 

M Cf. plus loin, n° 237, fin du commentaire. Suit une phrase sans iateret sur TenquSte quil 
lit a ce propos. 

(9) Voir Houtsma , Ghssar, p. 24 et 88, t. ar. 32,1. i5, et 5i,l. 8; Radloff, Ver such, 11, ip. 685. 
Sur khawadja et ses derives, voir t. I, p. 346 suiv. II faut done lire UL t^****, en retablissant deux 
points; le lapicide en a saute aussi dans d'autres mots. 
(10) Voir plus haut, p. 128, n. 1 et renvois. 

( n > Pourquoi le redacteur n'emploie-t-il, pour designer cette fondation pie, aucun des termes 
usttels en pareil cas? Peut-£tre parce qu'elle rentrait d'office dans le waqf general du Haram; cf. 
quatrieme note precedente. J'observe a ce propos que Jes mot waqafa et synonymes sont assez rares 
dans les inscriptions du Haram. Le n° 177 emploie bien les trois verbes classiques designant une 
fondation inalienable; mais la provenance de ce texte, on Ta vu, nest pas certaine, et il s'agit en 
tout cas d 1 une fondation particuliere , qui ne devait pas faire partie du waqf du Haram. 
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Travail inconnu. Regne de Malik Ashraf Barsbay. — Fragment d une dalle de 
calcaire gisant (en sur le sol du «magasin» de 1'Aqsa (p. 109, n. 1). 

Deux lignes incompletes des deux bouts, en naskhi mamlouk; petits caracteres 
moyens, d'un trait assez grossier. Inedite (copie 19 1 U). 

[troismots indistincts] . . .(2) . . .[<*Mj] J! jjJUJI ^U**j-? ij^&^l [viUii] (1) 

.... . (sous le regne du sultan. . . al-Malik) al-Ashraf Barsbay, 1'avide d'(AUah) 

L. 1 : Le nom de Barsbay, qui est celui du prince re- 
gnant, date ce fragment entre les annees 82 5 (1/122) et 
84 1 (1 438). La formule al-faqiru, etc. introduisait les 
noms du titulaire de Inscription. 

L. 2 : Les lettres eonservees (fig. 26) ne suggerent inscription n° 181. 
pas de lecture satisfaisante (1} ; tout ce qu'on peut dire de 
ce fragment deracine, c'est qu'il marque un travail fait au Haram sous le regne 
de Barsbay. 

LES DECRETS DU BAB AL-SILSILA. DYNASTIE CIRCASSIEN1NE. 

Dans toutes les villes syriennes, il £tait d'usage de graver les d^crets d'abolition d'impots en 
un lieu apparent sur un passage public. Plusieurs de ces documents ont &e retrouves sur des 
edifices en rapport avec leur objet : ainsi , sur une porte de viile ou sur les murs d'un marche 
public, parce qu'on acquittait des droits sur les produits passant par cette porte ou vendus 
dans ce marcW (2) . Mais la plupart se voient encore a 1'entr^e principale de la grande Mosqu^e. 

W A la rigueur le premier mot pourrait 6tre ^JL, du litre nazir al-haramain; mais en epigra- 
phie, ce litre a toujours l'epithete aUsharifain, qu'on ne voit pas ici. C'est peut-etre un relatif de 
la graphie designant un surnom de titulaire. Pose a peine suggerer, dans les lettres sui- 

vantes, le debut de la date . . .&$3 (ju*») < |. 

M Ainsi le n° 90, sur le mur dun marche, ou a Damas, le decret du Bab al-shaghur et celui 
du marche aux chevaux; voir mes Inscriptions de Syrie , p. 37 et Mo. Ainsi encore le n° 108, a Ten- 
tree dune eglise, ou le decret militaire grave a 1'entree des forteresses de Tripoli, du Krak et 
d'Alep; voir MCI A, II (Tripoli), n os 8 a et Uh. Pour un autre decret en double exemplaire, voir 
ibid., n 08 23 et ^3 bis. Mes copies de Damas renferment jusqu a quatre repliques d'un decret inedit 
du sultan Ghauri. 
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Le choix de cet emplacement peut avoir &e dicte par ce simple fait que 1'entr^e de la grande 
Mosqu^e est un des lieux les plus frequents de la ville; mais je crois quici encore il faut 
chercher un rapport plus ^troit entre 1'objet du decret et la nature de Tedifice. L'abolition d'im- 
pots indirects a toujours etd consideree comme une oeuvre pie, agreee par 1'opinion publique 
et sanctionnee par le droit canon D'autre part, la grande Mosqu^e, qui a remplace partout 
Tancien sanctuaire principal de la cite, reste un des foyers de la vie publique, dans ces pays 
ou la commune n'a jamais su se degager des liens de I'Eglise et de l'Etat (2) . 

La plupart des decrets conserves a ce jour remontent a la dynastie circassienne, soit que 
Tusage de les graver dans la rue n'ait pas £te aussi repandu auparavant, soit que les documents 
anlerieurs a cette £poque aient disparu, par incurie ou desuetude. En revanche, nous n'avons 
pas de decrets ottomans, et comme ils ne sauraient tous avoir 6t6 d&ruits, il est Evident que la 
Porte, par prudence ou pour quelque autre motif, avait renonc^ a cet usage. 

Tous les decrets fiscaux retrouv^s a Jerusalem ont &e promulgues par des sultans circas- 
siens (3) , et plusieurs ont 6te affichfe a Tentree du Haram Je r&inis dans ce chapitre ceux 
qu'on trouve aux abords du Bab al-silsila (5} . 

182 

Decret de Malik Nasir Faradj. Debut du ix e siecle H. — Ce document est 
signal e par le chroniqueur en ces termes (6) : « Au nombre des decrets {marasim) 
rendus par ce prince a Jerusalem (se trouvait celui-ci) : que le gouverneur 
(naib) de cette ville ne pourrait etre intendant (nazir) des deux harams sacres, 
ni smimiscer en aucune fa?on dans les affaires de Tintendance (nazar). Ce 
decret fut grave sur une pierre {balata) quon scella dans le mur du Bab al- 
silsila, a droite en entrant par cette porte.r, Comme tant d'autres reformes pro- 
clamees avec eclat, celle-ci ne fut qu'un feu de paille. En effet, Faradj est mort 
en 81 5 (1/112) et des le regne de Barsbay au plus tard, on retrouve des fonc- 
tionnaires cumulant les fonctions de gouverneur et d mtendant (7) . 

W Voir Snouck, Mehka, I, p. 65, 88 et 92. 

^ Chez nous au moyen age, la cathedrale ou 1'eglise patrqnale a ete souvent le berceau de la 
commune, avant Tessor des edifices municipaux. 

^ A part le n° 24, qui nest pas proprement fiscal, et peut-6tre le n° 90, qui lest a coup stir 
mais qu'on peut attribuer a Tepoque bahride. 

W Les n 05 24 , 90, 100, 101 et i 08 ont ete affiches dans la ville, sur les monuments quils con- 
cernent. 

& A part le n° 107, qui se trouvait pres de cette porte, mais a Texterieur dti Haram. Les 
n 08 236 et 237 ont ete classes au chapitre de la Sakhra, parce quon les a remployes dans ses murs 
et que le dernier, sinon le premier, concerne ce monument et devait y 6tre affiche a Torigine. 

W Voir Mudjir al-dln, p. 44i, 1. i4 (25i). 

W Voir plus haut, p. i4o, n. 6 et renvoi. 
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Gette inscription n'a pas ete relevee par Sauvaire, et je J'ai crue perdue; mais 
en depouillant mes copies fragmentaires et d'attribution douteuse, je me risque 
a classer ici le document suivant : 

Sur une pierre d'assise du piedroit sud de la porte meridionale du Bab al- 
silsila, face au nord, en a (fig. 27), a 2 metres 
du sol; dimensions environ 3s X hz. -fiuit lignes 
en naskhi mamlouk; tres petits caracteres, indis- 
tincts ou entierement frustes, et passes au lait de 
chaux. Inedite (copie 1 9 1 k ). 

JL*J) S^^&Jj j^o% p»j (2) (1) 
(?)^*UJ! [&&\ ^ILUJI] ^>JjJLI (3) [relatifjJi 

.[la suite parait illisible] <£^jJi 

II a 6t& decr&i par Tordre royal, auguste. . . de notre 
maitre (le sultan al-Malik) al-Nasir Zain (al-dunya wal-dln 
Faradj?). .... 

Ge grimoire, que je nai pu dechiffrer plus avant, dans la penombre de la 
voute et gene par les passants, m'a paru trop efface pour meriter un estampage; 
c'est apres coup que je suis tente de le rapprocher du texte du cbroniqueur. 
Gelui-ci place le decret de Faradj era droite en entrants, soit precisement ici (l) . 
L epilhete sharif prouve qu'il s'agit d'un decret royal, et les relatifs nasiri et 
zaini, de'pendant du mot amr «ordre», derivent des surnoms Malik Nasir et 
Zain al-dln, portes par Tauteur du decret. Le premier fut trop repandu chez les 
Mamlouks pour fournir un indice precis, d'autant que la legon nasiri nest pas 
sure. Le second a ete porte officiellement par un seul de ces princes, a savoir 
Malik c Adil Katbugha^; mais les decrets bahndes sont tres rares avant le xiv e 
siecle, et je nose corriger, sur ce seul indice, la lecon douteuse nasiri en'adili, 
relatif de (Malik) c Adil (Katbugha). En revanche, si les documents officiels don- 
nent a Malik Nasir Faradj le surnom Nasir al-dm (3) , les chroniques Tappellent 

W Son mot balata (texte cite) peut designer une pierre d assise aussi bien qu une dalle; cf. plus 
haut, p. 92, n. 1, et MCIA, II (Tripoli), n° 58, 1. 4, ou ce mot parait bien correspondre aux 
deux blocs du mur dans lequel est grave ce decret. 

W 11 figure, sous la forme souveraine en al-dunyd wal-dln, sur ses monnaies et dans une inscrip- 
tion inedite datee 696 (1296), a la grande mosquee{eglise latine) de Ramleh. 

W Toujours sous la forme souveraine; pour les inscriptions, voir MCIA, I, n os 206 suiv. et 




Fig. 27. — Emplacement 
des inscriptions n°* 182-18A, 186. 
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couranirnent Zain al-din Or un meme personnage pouvait porter deux: sur- 
noms en al-dln®. Des lors, si Nasir al-din Farad j a ete surnomme aussi Zain ai- 
ding on pourrait concilier ici les deux relatifs nasiri et zaini, et chercher a 
dechiffrer le n° 182 en s'aidant du texte du chroniqueur (4) . 



183 

Decret de Malik Muzaffar Ahmad. 82k H. — Dalle de calcaire scellee dans 
le pilier du portique ouest qui separe les deux entrees du Bab al-silsila, face au 
sud et vers Tangle sud-ouest, en c (fig. 27), a 2 metres du sol; dimensions 85 
X68. Dix lignes du meme type; petits caracteres, un peu grossiers, et frustes 
par endroits, quelques points et signes. Inedite; voir pi. LXXVI en haut et au 
milieu (estampage et photographie 189/1). 



iS^j-*J\ cJS^r^ j-kb ^LyyJl"Jii1.(?)^5 J* (a) ^iUi JCUS 
*,L^l ^1 8% (4) yljJJI ^ a_U* ^iSlj jjj Jxkij 

sjUil^lJsi ^i^l (5) dlUl r Lb ^IMl ^x^jL^I xy^LI xJUJI 

484; pour les monnaies, Lavoix, C5tf, III, n° 978, p. 4i5 en haut; Lane-Poole, CBM, IV, 
n° 64i, p. 199, etc. 

M Voir MCI A, I, p. 317, n. 3; Lavoix, torn, cil., p. 4 11, n. 1. 

^ Voir Jf C/i , I, p. 88 en bas et sources citees. 

^ H faudrait voir alors si ces deux surnoms correspondent chacun a lun des deux regnes de ce 
prince; il ne me semble pas, jusquici, que les sources confirment cette hypothese. 

M Les sultans Malik Nasir Hasan et Malik Ashraf Sha c ban , surnommes tous deux Nasir al-din 
dans leurs inscriptions et sur leurs monnaies (forme souveraine), sont appeles aussi, paries auteurs, 
le premier Saif (ou Badr) al-din, le second Zainal-dm; voir MCI A, I, p. 24 9 , n. 4, et a85,n. 5. 
Mais encore une fois, les decrets bahrides sont rares et d'ailleurs, pour chercher ici le premier, il 
faudrait lire al-saifi (ou al-badri) le rela tif al-zaini, qui ma paru clair, et pour trouver le second, 
on devrait lire al-ashrqfi le relatif al-nasiri, et ces deux graphies sont bien dissemblables. 

( 5) Ou car ce mot est fruste et les deux graphies se ressemblent beaucoup ;: sur lestampage, 
la le$on thdmin parait meilleure. Au reste, la date du 8 semble s'accorder un peu mieux que celle 
du 2 avec les faits historiques etudies dans le commentaire. 

(6) Le yd final est tres fruste, mais je crois encore le distinguer. 

( 7) Sur le genre de djumada, voir plus haut, p. i3 9 , n. 5 et renvoi, 
W Le groupe (sans points) est grave de haut en bas. 
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a-s*V? lib viXJ\b (7)r^j ^byJ! ^aJUl, xJlLiVj ^jJij (?)«4p> ^ 
ULtjjJ) (8) r ^ **U»3 j uMi'wij ^1 ^"(ffc)^ 

fAt (10) xjjF yj o^rjU UJUl^ u 3sA3 xJks 

«Voici, Allah ordonne la justice et la bienfaisance^. » A la date du 8 djumada I er de l'ann£e 
82/1 (11 mai lis 1) est parvenu le decret royal du sultan al-Malik al-Muzaffar en main de 
Son Excellence Husam al-dm, intendant des deux harams sacred — que sa victoire soit glo- 
rieuse! — e t une circulaire royale a tous les gouverneurs et magistrals musulmans qui en 
auront connaissance (3) , (r<5dig£e ou exp6di£e) parle conseil eminent de notre maitre Saif al-dln 
Tatar al-Muzaffari , regent du royaume, qu Allah rende ses v'ictoires glorieuses! (On y expose) 
que 1'opinion royale a d<kid£ de supprimer les droits innov&s par les gouverneurs et les inspec- 
teurs des marches, soit la zubna^\ le rasm et la pi ma, a Jerusalem et en d'autres lieux^ 5) 7 et 
qu'aucun echange ne se fera (d&ormais) autrement quau prix net (6) ; et que cette ordonnance 
sera grav^e sur une dalle de marbre, au Haram sacre. Alors Son Excellence Husam al-din 
s'est conform^ au decret royal et s'est empresse de IWcuter, a la date de son arriv<Se, indiqu^e 
ci-dessus. «Et si quelquun modifie ces dispositions apres les avoir entendues, son crime re- 
tombera sur ceux qui ies modifieront (apres lui) (7) . » 

(1) Ou ^3^s2, car la derniere lettre est un peu fruste; muhdath et mudjaddad ont le meme sens et 
s'emploient tous deux dans les decrets. 

^ Debut de C, xvi, 92 , faisant allusion au but du decret. 

& Mot a mot «qui sarrSteront devant elle» (waqafa c a/a), ou encore *qui la verronU, ou «la 
liront*, ou <r la comprendront*, suivant Dozy, Supplement. Mais je crois que le sens precis de cette 
expression, quon retrouve dans d'autres decrets et dans les manuels de chancellerie, ainsi in Qal- 
qashandi, VII, p. 223, 1. 10, 23o, 1. 4 d'en bas, etpassim, est que la mise en vigueur du rescrit 
est obligatoire pour tous les fonctionnaires interesses, car il est peu probable que son execution 
futlaissee au hasard dune rencontre; il faut traduire alors «a tous ceux que cela concerned, ou 
cca qui de droits. On dit aussi, apparemment dans le mke sens, wasala ila; ainsi Qalqashandi, 
VIT, p. 229, 1. ii. 

W Sur ce mot douteux, voir plus loin le commentaire. 

W Ou cr d autres droits », dhalika designant alors non Jerusalem, car le redacteur eut ecrit plu- 
ibtghairihi, mais les droits enumeres tout a Theure. Toutefois, dans ce cas, il aurait du placer wa- 
ghairi dhalika avant bi l-qudsi l-sharifi; cf. plus loin, p. 1^9, n. A. 

W Mot a mot wet quaucun (ahadan est une faute pour ahadun au nominatif) ne prendra rien 
d'aucun sinon a son prix u. 

W Dans son sens original, ce verset (C, 11 5 177) a pour but de degager la responsabilite dun 

Memoives, t. XLJV. *9 



146 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

L. 2 : La date correspond au regne ephemere du jeune Malik Miizaffar 
Ahmad, dont le nom propre est passe sous siience; on va voir pourquoi. 

L. 3 : Le decret est adresse a i'intendant des deux harams, qui est charge de 
Fexecuter, ou peut-etre simplement, en vertu de ses fonctions, de le faire afficher 
a Pentree du Haram, suivant 1'ordre royal (L 7-8), la mise en vigueur incom- 
barit aux magistrats nommes d'autre part (1. 3-4). Le nom propre de ce fone- 
tionnaire est aussi passe sous silence, probablement parce qu'il figure ici non a 
titre personnel, mais comme uh simple rouage administratif Le chroniqueur 
ne donnant pas le nom de Imtendant pour Tannee 82 4, il faut renoncer a 
dentifier (2) . 

L. 3-.4 : Get ordre individuel est motive par un rescrit circulaire (3) aux gou- 
verneurs et aux autres magistrats interesses. Ces deux actes emanent dun per- 
sonnage dont le role resterait une enigme si les chroniques ne nous en donnaient 
la clef. Durant les quelques mois de regne du sultan mineur Ahmad, la regence 
fut confiee a lemir Saif al-din Tatar, avec ce titre de regent du royaume (nizam 

testateur dans le cas ou ses dernieres dispositions seraient modifiees apres sa mort; voir Kazimirski, 
Le Koran, Pa. i84i, p. 2&, n. A. Dans les decrets, ou il est employe souvetit, il a done pour but de 
couvrir la responsabilite de Tauteur du decret si ses ordres rfetaient pas executes. 

{1) Sur les inscriptions anonymes a titre administratif, voir MCI A, I, p. 691, n. 1, etles autres 
sources citees t. I, p. 5.7, n. 3. Dans Tinscription Reinaud, Monuments, II, p. 44i, n. 1, les mots 
al-maqarr (lire au lieu de ^jJtii). .... al- c ald'i sahib dawawln al-insha* al-sharlfa correspondent 
exactement aux mots al-maqarr al-husdmi nazir al-haramain al-sharlfain du n° i83. II se pourrait 
m£me que dans ces deux exemples, le surnom en al-din implique dans les relatifs c ald 3 i et husdmi 
fut, non personnel, mais generique. En effet, dans les rescrits circulates (mutlaq; cf. deuxieme 
note suivante) adresses, comme celui-ci , a tous les fonctionnaires d'une province, d'une ville ou d'une 
meme categorie, on trouve souvent des titres composes generiques dont le premier terme est au 
pluriel, ainsi suyUf amir al-mu'minin; voir les manuels de chancellerie, surtout Qalqashandi, VII, 
p. 218 suiv. (chapitre des circulaires), et pour un exemple concret, le rescrit circulaire de Barsbay 
aux gouverneurs de Syrie, en faveur des Franciscains, date 83i (1/127), in Golubovich, Serie, 
p. 1 63. II est vrai qu'il sagit ici de titres, generiques par definition; pour conclure que les sur- 
noms personnels, tels que ceux en al-din, etaient aussi traites generiquement, il faudrait trouver, 
dans ces documents, des expressions comme suyuf al-din, et je n'en connais pas encore. 

(2 J Dapres lui, p. 610, 1. ii (271), un emir Husam al-din Hasan fut gouverneur et intendarit 
vers 84o, et il en nomme plusieurs autres entre 82/1 et 84o; ce personnage a peut-etre ete inten- 
dant a deux reprises. 

W Le participe passif mutlaq s'emploie encore adjectivement dans ce sens, ainsi mithdlun (ou 
marsumun) sharifun mutlaqun tfun rescrit royal circulaire^ in Qalqashandi, VII, p. 220, 1. 5, et 
Mudjir al-din, p. 70&, 1. 3 d'en bas. Mais comme le franc,ais « circulaire??, il devient substantif et 
prend le pluriel feminin en -at; voir le cbapitre des mutlaqdt in Qalqashandi, VII, p. 218 suiv., 
et Diwan, Pa. 443a, f os 2/18 suiv.; cf. Quatremere in SM, II b, p. 3i8, n. 1 (depeches); Amari, 
Diplomi, p. 167, 1. 4 (dispacci). 
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al-mulk), qu'on retrpuve ici a la suite de ses noins On sexplique ainsi pour- 
quoi le nom propre d'Ahmad est passe sous silence, alors qu'on. lit celui de 
Tatar : malgre' les apparences, le petit sultau nest qu'unrouage administratif, 
comme le gouverneur de Jerusalem, et le regent est le seul acteur qui joue ici 
un role personnel. Ge detail montre comment les 
decrets, a cote de leur valeur pour 1 etude des insti- 
tutions, peuvent eclairer l'histoire 

L. 6 : Le de"cret ordonne la suppression de quel- 
ques impots re'cents etablis par les gouverneurs 

/ ;\ , 1 ,v, • Fig. a8. — Inscription n" i83. 

[nuwwab) et les officiers de la police des marches 

(muhtasibun)®. La premiere de ces taxes est designee par un mot (fig. 28) qu'on 
peut lire de plusieurs manieres, suivant 1'attribution des points diacritiques; 
amsi ou XajjJI , ou XJbjJ). Le mot rutba, de rataba « poster de'signe 

un droit de peage qu'on payait a des postes charges de garder les routes t4) . Mais 
cette lecon ne s'accorde pas avec les points de Tinscription ; d'ailleurs, ce sens pa- 
rait etranger au domaine syro-egyptien , et le contexte invite a chercher ici des 
droits de marche' plut6t que de pe'age. Le mot zina, zana et zayyana «de'corer», 
qui de'signe des solennites publiques (5) , pourrait sappliquer aussi a quelque taxe 
leve'e a 1'occasion de ces fetes, pour la decoration des rues et des monuments 10 '. 



in 



Voir Maq»Izi,5«M, Pa. 1727, f°> 2/11 a suiv.; Ibn hadjar, Pa. 1602 , f° s 108 a milieu et 1 15 a 
en bas; c Aini, Pa. 1 544, f° i48 a en bas; Abu l-mahIsin, Nudjum, Pa. 1787, f» 178 b suiv.; Man- 
hal, Pa. 2070, f° 186 a en bas; Ibn iyas, II, p. 10 en bas; Wkil, Ckalifen, V, p. i58. I/inscription 
prouve que la forme officielle de son titre etait en nham, d'accord avec les premiers auteurs cites 
(et non en mudabbir, suivant les derniers). 

W En voici un exemple encore plus curieux : Un decret inedit, date 18 rablM w 81 5 (28 juin 
i4i2), a la grande mosquee de Ghazza, debute par ^JisSt ^U^i <^Jtl <jUJ! Ub^^l p,j 

^xJI ... ffll a ete decrete par lordre royal et auguste de notre maitre le tres grand 
imam, de la famille du Prophete, al-Musta'm d . . . Or le calife abbasside du Gaire Abu I-fadl 
'Abbas al-Musta c in billab fut reconnu sultan du 2 5 muharram au i er sha c ban 81 5; voir les sources 
in Weil, Chalifen, V, p. 1 21 suiv. Suivant Qalqashandi, III, p. 43 9 milieu, il signa comme sultan 
les actes officiels et exerca les droits de monnaie (sikka) et de prone (khutba); en outre, il a du 
passer a Ghazza precisement vers la date du decret. Sur ses monnaies, voir M. Hartmann in Z.fur 
Numismalik, IX, p. 85 suiv.; Livoix, CBN, III, p. 4i6. 

& Sur ces magistrats et leurs attributions, voir les sources citees par Quatremere in SM, I a, 
p. ii 4, n. i43, et Dozy, Supplement, et pour lepoque des Mamlouks, les manuels de cbancellerie, 
surtout Qalqashandi, IV, p. 3 7 en haut, et V, p. 45i en bas; d'apres lui, IV p. 199, 1. 9, le muh- 
tasib de Jerusalem dependait de celui de Damas. 

{4 > Voir Dozy, Supplement, d'apres une source espagnole; cf. t. I, p. 387 et notes. 

{5) Voir Quatremere in S M, la, p. 29, n. 29. 

M Cf. khidma, qudutn (plus loin, n° i84) et un grand nombre de termes analogues. 
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Les points s'accordent mieux avec cette lecon; mais le sens est douteux et le 
contexte ne lui est guere plus favorable. En revanche, le verbe zahana et ses 
derives offrent plusieurs sens en rapport avec des echanges commerciaux (1) . Or 
le redacteur precise (1. 7) que tous ces echanges devront se faire « au juste prix». 
La zubna serait alors un droit de courtage preleve par Tinspecteur des marches, 
ou par un courtier qui lui payait une redevance (2) , et cette lecon s'accorde exac- 
tement avec les points de Toriginal (3) . 

Les deux autres termes sont plus clairs : le mot rasm designe divers impots, 
entre autres un droit preleve sur une charge publique w , et la tuma est un 
droit d'octroi ou de courtage sur les produits d'un marched; je reviendrai tout 
a Theure sur ces trois termes. 

Si le chroniqueur ne signale pas ce decret, un ecrivain celebre qui vecut sous 
les regnes d'Ahmad et de Tatar fait un recit qui en est le vivant commentaire. 
Nomme regent en muharram 82/t, Tatar se rend en Syrie pour ecraser des re- 
voltes (t>) . II s'arrete a Ghazza le 2 djumada I er , le 10 a Baisan et le i5 a Damas, 
ou il se fait couronner le 29 shaban. Le 17 ramadan, il quitte Damas et renlre 
au Caire le k shawwal, apres avoir aboli en Syrie plusieurs impots vexatoires. 
Ainsi a Damas, Tinspecteur du marche (muhtasib) payait chaque annee i5oo 
dinars au gouverneur et pressurait ses administres pour recuperer cette rede- 
vance, et au dela. Tatar la supprima, fit allouer au gouverneur une indemnite 
plus forte, confia la police des marches a un homme pauvre et fit publier ceci : 
«Si Tinspecteur vous reclame quoi que ce soit, peuple de Damas, lapidez-le! ». 

W Ainsi zabun, qui exprime le rapport de marchand a chaland, d'apres Bistani, soit un auteur 
syrien, cite par Dozy. 

W Gf. ^ ff retribution , solde * in Dozy, d'apres Daumas , Mceurs et couiumes de VA Igerie , Pa. 1 8 5 5 , 
p. 320 (zebeun). Cette transcription me parait correspondre a un collectif zubn, dont zubna serait 
le nom d'unite. Cette lecon m'est suggeree par M. Sobernheim, qui a etudie un grand nombre de 
decrets analogues. 

® A parties deux points du td marbut, que Tepigraphie marque tres rarement, du moins a cette 
epoque. 

(4) Ainsi MaqrIzi, Suluh, Pa. 1726, f° 167 a milieu : . . Abtali ma qurrira c ala l-wilayati min al- 
rusumi crla suppression des droits leves sur la charge de wall*; cf. SM, la, p. 24o en haut; MCI A , 
I, p. 56i, n. 4. Autres exemples in Dozy, Supplement, Abu 1-mahasin, Pa. 1783 , f° 83 b, etc. 

{5) Cf. plus loin, n°i86, 1. 3 , et le commentaire. Cest peut-6tre de tu c ma * mangeaille * que 
derive 1'arabe yulgaire mandjariyya « pot-de-vin??, par Titalien medieval; ainsi in Mariano da Siena 
(i43i), p. i3i : ffPer mangiaria alio admiraglio (gouverneur), ducati 1,2??; cf. Texpression vul- 
gaire bi-yakul Isetir <v il mange beaucoup*, qui se dit d'un fonctionnaire aux dents longues. 

(6) Voir Maqrizi , f os 3 1 3 J suiv. ; lbn hadjar, f os 1 1 0 a suiv. ; c Aini , f os 1 5 0 a suiv. ; Abu l-mahasin , 
Nudjum, I 08 182 A a suiv.; Manhal, f° 186 b (tous les mss. cites); lbn iyas, II, p. 1 1 suiv.; Weil, 
Chalifen, V, p. 169 suiy. Je neglige quelques variantes dans les dates. 
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Ce decret fat grave sur une pierre dans la grande mosquee de Damas. Puis le sultan 
revint par Jerusalem, ou on lui exposa que le gouverneur prelevait chaque anne'e 
sur les agriculteurs des campagnes environ kooo dinars, ce qui ruinait le 
peuple de la ville. II alloua une indemnite au gouverneur et fit publier la sup- 
pression de ces taxes. Et ce decret fat aussi grave sur une pierre dans la mosquee w . 

La ce mosquee » de Jerusalem, c'est le Haram, et le decret signale par Maqrizi, 
c'est le n° i.83 lui-meme. En effet, Tatar passe a Ghazza le 2 djumada I er et a 
Baisan le 1 0 ; or le n° 1 83 est date du 8. Ainsi c'est des son entree en Syrie, ou 
lemeute grondait partout, que pour rallier les mecontents par quelques faveurs 
ostensibles, le regent lance un «rescrit circulaire a tous les gouverneurs et ma- 
gistrats interesses * , accompagne d'un decret individuel avec «ordre d'affichers. 
Lmtendant de Jerusalem, auquel incombe ce soin, regoit son pti le 8 et fait 
aussitot graver le decret a Tentree du Haram. 

On voit done que Maqrizi se trompe en ne pla§ant le decret quau retour de 
Damas. II est contredit par les dates, et dailleurs il est evident que Tatar, qui 
venait d'etre proelame sultan dans cette ville, l'eut signe comme sultan, et non 
comme regent. Apres cette reserve, ce curieux recit nous donne le sens precis 
des termes du decret. Les droits qu'il supprime, c'est d'une part la redevance 
que 1'inspecteur du marche payait au gouverneur (2) ; ce sont d'autre part les 
droits d'octroi ou de courtage que le premier, pour rentrer dans ses frais, extor- 
quait aux agriculteurs apportant des denrees au marche, et aux acheteurs de la 
ville !3} . On comprend aussi pourquoi le redacteur precise que ces droits ont ete 
etablis par les gouverneurs et les inspecteurs des marches, a Jerusalem et en 
d'autres lieux (4) , puisqu'un decret pareil a ete promulgue et affiche a Damas. Si 

W Ce recit est resume in Weil, torn, cit., p. 162, n. 2, d'apres Maqrizi, Suluk, ms. de Gotha. 
Voici le passage sur Jerusalem dans celui de Paris, f° 345 a en has : xjL>j.-L> & ^LLa-L-JI ^>J 

W Si le gouverneur n'est pas nomine, c'est peut-etre parce que 1'intendant cumulait ces deux 
charges; cf. plus haut, p. lis, n. 7 et renvoi. Ou bien le gouverneur recut un duplicata du 
decret, quil fit afficher ailleurs, peut-etre a sa residence; cf. t. I, p. 233, n. 3 et renvois. 

W Je n ose preciser davantage le sens des trois termes employes par le redacteur. Le rasm est 
peut-etre la redevance de 1'inspecteur au gouverneur, puisque ce mot, on Fa vu, peut designer un 
droit preleve sur une charge publique; alors la zubna et la tu*ma seraient les taxes levees par 1'ins- 
pecteur sur les paysans et les citadins, soit les vendeurs et les acheteurs au marche. 

(4) C'est pour cela que j'ai traduit wa-ghairi dhalxka wet en d'autres lieux», et aussi a cause des 
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ce dernier parait etre perdu M celui de Jerusalem est coudoye' tous les jours par 
les passants, dont aucun n'a tente' jusqu'ici de dechiffrer son e'nigme. 



184 

Decret de Malik Zahir Djaqmaq. 853 H. — Dalle de marbre scellee au nord- 
est de la pre'ce'dente, en e (fig. 27), a 2 metres du sol et sous le n° 1 75 ; dimen- 
sions 65x35 Cinq lignes du mke type; petits caracteres, un peu neglige's 
et cursifs, points nombreux, quelques signes. Incite; voir pi. LXXVII en bas 
(estampage 189 4). 

jJok ujSLi f-4*J\ (jo^ajUI ^ w^SU^ os-^til XjkyJI 
cju«^ cm ^ w^j ^sls- ^ £,u, UXx- (5) cjOtr^l ov*^ 



A paru le decret royal du sultan al-Malik al-Zahir Abu saul Djaqmaq — que sa victoire 
soit glorieuse! — ordonnant que soient supprimes les droits de la khidma et du qudum imposes 
aux protege's (non musulmans) a Jerusalem, lorsqu'arrive un nouveau gouverneur et qu'il 

pluriels nuwwab et muhtasibm; cf. plus haul, p. iA5, n. 5. Si Ion prefere traduire «et d'aulres 
taxes*, il faut admettre que ces deux pluriels designent aussi d'anciens gouverneurs et inspecteurs 
de Jerusalem. 

(1) II ne figure ni dans les releves de Waddington et de Sauvaire, ni parmi les miens, et 
M. Sobernheim, qui a travail^ des lors a Damas, m'ecrit qu'il n'en a pas connaissance. L'incendie 
de 1893 a detruit la plupart des decrets conserves jusqu'alors dans la grande mosquee. 

W Cette dalle et celle du n° 186 se voient pi. LXXXII en haul, dans Tangle a gauche en bas, 
sous le minaret et pres du bord inferieur de la photograpbie. 

(3 > Graphie plut6t *o5U)t avec les points; mais le mot precedent a bien le pluriel regulier en -in, 
et je me demande si le pluriel vulgaire en -a peut Stre admis ici, meme pour un texte de basse epo- 
que. Dozy, Supplement, ne donne que le singulier baUas, d'apres Bocthok, Dictionnaire frangais-arabe , 
Pa. 1882, aux mots ttexacteuru et malt6tieri5. 

141 Sur le genre de djumada, voir plus baut, p. lhh, n. 7 et renvoi. 



JERUSALEM, HARAM. — CIRCASSIENS. 151 

revet un vetement d'honneur, et que (les dits proteges) ne soient frappes d'aucune autre taxe 
que la capitation legale, et qu'on empeche les agents et les employes du fisc de les molester, 
et que 1'intendant des deux harams sacres intercede en leur faveur (1) ..A la date du mois de 
djumadall de 1'annee 853 (juillet-aout ikk<j). 

C'est a. ce decret, apparemment. que le chroniqueur fail allusion en ces ter- 
mes (2) : rrDjaqmaq de'cre'ta la suppression des taxes injustes (mazalim) a Jeru- 
salem. Get ordre fut grave sur une dalle (balata) qui fut scellee dans le mur 
ouest du Haram , pres du Bab al-silsila. » II n'en precise ni 1'objet ni la date , mais 
le texte du de'cret est assez clair par lui-m&me. 

L. 2-3 : Le decret a pour but de supprimer certains droits preleves sur les 
non musulmans de Jerusalem, proteges legaux de I'Etat^, pour subvenir aux 
frais des ceremonies et des fetes auxquelles donnait lieu 1'entree solennelle d'un 
nouveau gouverneur. On formait un cortege, on lisait en public le brevet royal 
(al-tauqi al-sharif) qui 1'instituait; on illuminait en son honneur quelque partie 
de la ville ou du Haram. Mais avant tout on lui faisait revetir, en vertu d'un 
usage fort aneien, la robe d'honneur fWCa) qui Yinvestissait, aux yeux de ses 
administre's, de I'autorite royale ; tel est le sens des mots 'inda ilbasihi hhiratan {k) . 

Le mot Ichidma « services, qui se dit de divers emplois et postes administra- 
tifs, designe aussi un cadeau fait a un superieur, a titre de service ou d'hom- 
mage( 5) ; ici c'est bien un cadeau, mais un cadeau force. Le mot qudum « arriv^e » 
s'entend des lors de lui-meme : c'est un cadeau de bienvenue ou de joyeuse 

(D Ou bien ret (qu'on enip&he) 1'intendant d'intervenir a leur charge^, en faisant dependre 
an yahuna, non tfd-marsiimu (1. i, debut), mais de wa-manH (I 3, fin). Le sens est a peu pres le 
meme; voir plus loin le commentaire. 

« Voir Mudjir al-din, p. 443, 1. 16 (2 55); cf. t. I, p. 334. 

f 3 > Sur les proteges et les termes qui les designent, voir t. I, n os 2 4, 1. 4, et 108, 1. 7, et p. 65 , 
n. 1, et 398 , n. 4. L'eliipse dhimma (pour ahh l-dhmmati) est frequente; ainsi Mudjir al-dln, p. 635 , 
I 4, ou un qadl, defendant des juifs contre des musulmans, dit qu'ils sont la dhimma d'Allsh, de 
son envoye (Mahomet) et du calife. 

1 4 ' En racontant ie rfegne de Qayt-bay, le chroniqueur parle sonvent de ces ceremonies et de l'in- 
vestiture'de la khil%- ainsi p. 662, J. io, 668, 1. 9 d'en bas, et 6 7 3, 1. 16. A ce propos, il 
emploie aussi le verbe labisa auneutre (p. 626, 1. 9 d'en bas, 629, 1. 6, et 701, 1. 9 d'en bas) ou 
a la forme active iv, avec le double accusatif, comme dans 1'inscription (p. 65 1, 1. 4), ou au pas- 
sif avec 1'accusalif de kUVa (p. 699, 3. 6 d'en bas). 

(« Voir Dozy, Supplement, et les sources citees, ainsi le texte cite par Quatremere in SM, lla, 

p. 120 , 1. 7 d'en bas, qui rapproche les taqdima et les khidma (^S^J^ r jljUJI), comme ce decret 
la khidma et le qudum. Dans ceiui de Diwrigi publie in MCI A, HI (Siwas), n° 61, les mots anyu'- 
khadha min khidmati l-khil'ati (I 2) font allusion, comme ici, a un droit preleve pour le « services 
de la khiTa. 
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entree Le reclacteur precise que ies interesses nauront plus a payer que la 
capitation legale (al-djizya al-shariyya) imposee, des 1'origine de Tlslam, aux 
proteges non musulmans (dhimmi). 

L. 4-5 : Le decret stipule en outre que les employes du fisc (2] devront etre 
empeches de molester ces proteges, et quau besoin, lintendant du Haram in- 
tercedes en leur faveur. Tel est le sens des mots wa-an yakuna naziru l-hara- 
maini mutakalliman 'alaihtm, s'ils dependent directement du mot marsum (1. i, 
de'but) (3) . Mais on peut aussi les faire dependre du nom d'action wa-man i (1. 3, 
fin) et traduire «et qu'on empeche les employes du fisc de les molester, et 1'in- 
tendant du Haram dmtervenir a leur charge (en cas de conflit)*. En effet, le 
verbe takallama signifie cr parler pour ou contre quelquun » et la preposition c ala 
«sur, contre?? n'a pas toujours un sens pejoratif (4) . Pour la grammaire, les deux 
constructions se valent; mais au point de vue logique je crois bien que takallama 
se prend plus souvent en mauvaise part (5) . Dans Tun et l'autre cas, le redacteur 
attribue a Tintendant des relations, officielles ou officieuses, avec les proteges 
non musulmans, et ce fait, confirme par plusieurs passages du chroniqueur w , 
explique pourquoi le decret a ete grave a Tentree du Haram, bien que les Chre- 
tiens et les juifs n'y eussent pas acces (7) . 

{1) Cf. qadamiyya « honoraires * in Dozy, Supplement. Dans d'autres decrets^ le qudum est une taxe 
payee par les marchands aux inspecteurs des marches; ainsi MCI A, II (Tripoli), n° £7, 1. 1-2, 

ou les mots ^ ^ ^xawJ^N ^ 6JL£> $ ^1 sont a rapprocher de ceux-ci 

(decret inedit de Damas, dale 863) : <xL£> $ . . . ; &Ut ^ . . .^J^SlJ IL^A ;JlXt JIL?b 

pd3 iytU^ 31 y]| cf. JUl,;^! ^ et J» ;< x)t in MCI A, II (Tri- 

poli), n os 34,1. 4, et 58, 1. 3-4. ' " 1 

(2} Parmi les nombreux sens de muqaddam . cr prepose -n , Dozy, Supplement, donne crqueteur?? et 
«agent de polices; sur ballas crexacleur, maltotier*, voir plushaut, p. i5o, n. 3. 

{3) On peut dire al-marsumu bi- ou an, comme rasama U- ou an. ^interposition du nom d'action 
wa-manH (1. 3, fin) est un fait courant; cf. t. I, n° 108 et p. 379, n. 1 et 3, et p. 38i, n. 2. 

(4) Ainsi waqafa c ala (ou c ala masalihi) « faire une fondation pie en faveur den, etc. 

(5 > Voir plusieurs exemples in Dozy, Supplement, et aussi chez le chroniqueur, ainsi, p. 44 1, 
1. 1 5, 639, 1. 9 d'enbas, et 648, 1. 3. Dans tous ces cas, takallama (avec c ala on fi)se dit de paroles, 
d'opinions ou dactes hostiles. Le cas contraire me parait moins frequent; ainsi p. 683, 1. 7 d'en 
bas, oh. takallama c ala signifie ffsoccuper de?? en bonne part. 

Ainsi p. 634, 1. 9 d'en bas, 635 ult, 636, 1. 4, 63 7 , 1. 9 d'en bas, 638, 1. 12 et 1. 3 d'en 
bas, 639, 1. i4 suiv., 676, 1. 5, 678, 1. 5 d'en bas, 680, 1. 6, etc. Les passages 2, 4 et 5 mon- 
trent Tintendant recevant un decret (marsum) du sultan iouchant les juifs. 

l7) Cette mesure s'explique peut-etre par le simple fait que le decret concerne aussi des fonc- 
tionnaires musulmans. 
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Decret de Malik Zahir Khushqadam. Vers 870 H. — Le chroniqueur s'exprime 
ainsi (l) : re (Malik) Zahir Khushqadam decreta la suppression des taxes injustes 
(mazalim) de Jerusalem et fit graver ce decret sur deux dalles de marbre (rw- 
hhama) qu'il fit expedier dans cette ville, vers la fin de sa vie; et elles furent 
scellees dans le mur du Haram, du cote ouest». Ge decret, qui voisinait sans 
doute avec les autres, n'a pas laisse dautre trace (2) . Khushqadam etant mort en 
872 (1/167), on peut le dater aux environs de 870 ( 1 465). 

186 

Degret de Malik Ashraf Qayt-bay. 881 H. — Dalle de marbre scellee a cote 
du n° 18&, en i (fig. 27), a 2 metres du sol; dimensions ii5x44. Trois 
lignes du meme type; caracteres moyens, serres et indistincts, mais bien con- 
serves, points nombreux, quelques signes. Inedite; voir pi. LXXVI en bas (estam- 
page 189/t). 

f»J • • (1) 

of «- ° - 

XUU> cJS^Uj j-cix £*b <i JJij JJli ^ Judi!. 

A decret^ notre maitre le sultan, le maitre, al-Malik al- Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bay — que 
sa victoire soit glorieuse! — d'abolir les taxes injustes innov^es dans la «montagne» de Jerusa- 
lem et dans celle d'Hebron, soit Yiqama, et le droit d octroi, dit la tuma, lev6 sur les marchan- 
dises imposes dans la ville d'Hebron, et les autres; et que Tinspecteur du marche ni aucun 
autre (fonctionnaire) a Hebron ne s'opposera a aucune de ces mesures. Et ce (decret a et£ 
grav£) le 19 muharram de 1'annee 881 (i4 mai 1/176). 

W Voir Mudjir al-din, p. 445, 1. 5 d'en bas (259). Dapres lui, il semble que le decret fut 
envoye tout grave du Gaire, ce qui paratt etrange; quant aux deux dalles, on ne voitpas sil sagit 
d'un texte en double exemplaire, ou dun seul grave sur deux pierres. Dans le premier cas, il y 
en avait peut-etre un pour le gouverneur et un autre pour Tintendant; cf. plus haut, p. 1 4g , n. 2. 

W Je Tai cherche en vain des 1893, et il n 1 est pas dans les copies de Sauvaire. 

Memoires, t. XL1V. 20 
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, L. 2 : Le decret supprime d'abord une taxe appelee iqama et qui grevait les 
habitants du Djabal al-quds et du Djabai al-khaliL Le mot iqama ccetape, se- 
jour», nom d'action du verbe aqama sfaire halte en un lieu??, designe aussi les 
« provisions » consommees par les voyageurs dans leurs gites detape, et specia- 
lement celles qu'on preparait pour une armee en marche, pour une mission 
officielle, pour un cortege royal Dans ce sens on emploie souvent le pluriel 
iqamat; mais chez un auteur exactement contemporain du decret, le singulier, 
pris comme collectif, designe courarnment la ccboucbe» offerte au sultan Qayt- 
bay, dans ses gites d'etape, au cours du voyage d'inspection qu'il fit en Syrie en 
882 (i^77) (2) - Cette offre est faite par un haut fonctionnaire de province (3) , 011 
par Fad ministration centrale (al-abwab al-sharifa, p. 26, 1. 10), ou encore, 
detail a noter ici, par le shaikh d'un village (p. 2/1 peenult.). G'etaient done de 
veritables prestations en nature, soit un impot que le decret designe par le col- 
lectif iqama; et quel qu'en fut Torgane intermediaire , on voit bien qu'en defini- 
tive, cet impot grevait les habitants du pays traverse par les voyageurs. Or a 
cette epoque, le Djabal al-quds et le Djabal al-khalll, comme le Djabal nabulus 
ou «montagnefl de Naplouse, etaient habites par des paysans cultivateurs et par 
des Arabes a demi nomades, sous 1'autorite d'un emir ou d un shaikh que nom- 
mait le gouvernement central w . Le droit d'iqama supprime par le decret frap- 
pait sans doute les uns et les autres; mais les fellahs devaient en patir plus que 
les Arabes, qui pouvaient mieux se soustraire au fisc, ou se rattraper sur les 
premiers (5) . 

(1) Voir Quatremere in SM, la, p. 22, n. 21, et les autres sources in Dozy, Supplement Chez 
Qalqashandi, IV, p. 20A, 1. 8, iqama, rapproche du verbe aqama * sojourner*, designe les depenses 
faites pour un emir arabe re$u au Caire par un sultan du xm e siecle, et d'apres le contexte, plus 
specialement les frais de nourriture. 

W Voir Lanzone, Viaggio in Palestina e Soria di Kaid Ba, Turin 1878, passim (ires souvent); 
sur Tauteur de cet ouvrage anonyme, voir mon Voyage en Syrie, II, p. 9 en haut. (Test le comes de 
la langue franque des croises; voir Clermont-Gakneau, EAO, I, p. i&4; RAO, II, p. 239; III, 

W Ainsi par le gouverneur (na'ib, p. 6, 1.8), le grand chambellan (hddjib al-hudjdjab, p. 23, 
1. 10), ou le graad secretaire (dawadar kabir, p. 2&, 1. 7). 

M Voir Mudjir al-dln, p. 658, 1. 7, 666, 1. 8 d'en bas, 669, 1. 8 d'en bas, 6 7 3, 1. i3, 6 7 5, 
1. 16, 676 ulu, 678, 1- 1 5 , 686, 1. 2 et 7, 694, L 9 d 1 en bas, 6<)8 panult., 702, l. 9, et passim. 
Les manuelsde chancellerie renferment, sur Torganisation politique et administrative des bedouins 
("urban) dans les provinces syriennes, un grand nonibre de passages que je ne puis citer ici. 

W Ainsi en 894, les autorites de Jerusalem interviennent pour empecher Temir d'une tribu arabe 
du Djabal al-quds de lever une taxe illegaie (mazlama) sur les fellahs de ce district, et ce sont les 
fellahs du Djabal nabulus qui cultivaient ces oliviers dont fhuiie vendue a Jerusalem etait Tobjet 
de tripotages fiscaux; voir quelques passages cites note precedente; cf. t. I, p. 37b suiv. 
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L. 2-3 : Puis le decret abolit un droit d'octroi ou de courtage appele tuma 
et percu sur les produits du marche d'Hebron. Ce droit, on le connait deja (1) , 
et 1'on pressent que les sautres taxes » supprimees ensuite par le de'cret devaient 
elre des droits pareils au rasm et a la zubna du n° i83. G'est precisement ce que 
conGrme le chroniqueur, dans un curieux recit des incidents qui provoquerent 
la promulgation de ce decret l2 >. En 880 le sultan Qayt-bay, au cours d'un 
voyage en Palestine, vint a Hebron le 2 5 radjab (a4 novembre 1676). La on 
lui exposa que I'inspecteur du marche (mubtasib) devait payer au gouverneur 
(naib) une redevance (mal) qui I'obligeait a pressurer (tasallut) les petits debi- 
tants pauvres (al-fuqara min al-mulasabbibxn). Alors le sultan decreta que dore- 
navant la charge d'inspecteur (hisba) ne serait plus a la nomination (tauliya) 
du gouverneur, qu'on supprimerait le pot-de-vin (rishwa) dont la collation de 
cette charge etait grevee (3) , et que I'inspecteur serait nomme directement par un 
brevet royal (marsum shanf), a titre gratuit (bi-ghairi kulfatin) w , Arrive a Jeru- 
salem deux jours apres, il y accueille de nouvelles plaintes sur les agissements 
du gouverneur, qui pressurait ses administres par les moyens les plus re'voltants 
(min al-zulm wal-djur). II le mande aupres de lui et 1'oblige a rendre gorge. Puis 
apprenant qu'il s'est execute a la satisfaction des parties lesees, il le rappelle 
devant lui : ccTraite, lui dit-il, tes administres avec bonte, justice et equity 
conformement a la loi religieuse; et si quelqu'un se plaint de toi desormais, je 
te ferai couper en deux moities» (5) . Ce savoureux tableau de justice orientale 
illustre a point la clause du de'cret touchant la tu ma, et aussi celle-ci (1. U) , que 
^I'inspecteur ni aucun autre fonctionnaire d'Hebron ne tentera de s'opposer a 
ces mesures^; car il n'est pas douteux que ce document, date de muharram 
881 , ne soit la preuve tangible des ordres donnes par Qayt-bay, cinq ou six mois 
plus tot. 

Mais, dira-t-on, pourquoi le redacteur comprend-il dans un meme decret un 
droit de marche (tuma) et des prestations en nature (iqama) auxquelles le chro- 
niqueur ne parait pas faire allusion dans le recit que je viens de resumer? Et 
pourtant, c'est lui-meme qui suggere une reponse a cette question. D'une part, 

W Voir plus haut, p. i48, n. 5, et i4g, n. 3. 

( 2 ) Voir Mudjir al-dln, p. 667, 1. 7, et en bas, et 648 en haut et en bas. 

i») Texte (p. 64 7 , 1. 10) iy^JI J* U JB^; cf. ^ JlWb 

(jlywSl (decret inedit de Damas, date 863). 

(*) L'auteur ajoute que ces reformes furent epbemeres; on peut Ten croire. 

W II y a ici (p. 648 ufr.)entre insaf « equite » et nisfain «deux moitiesn un jeu de mots destine 
peut-Stre a renforcer la menace. 
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les prestations en nature fournies pour les gites d'e'tape de Qayt-bay durant son 
voyage de 882 sont appele'es eouramment iqama dans la relation de ce voyage; 
d'autre part, le de'cret fut promulgue' a la suite dune enquete faite par ce prince 
au cours de son voyage de 880 , dont le re'cit nous est fait par le chroniqueur W 
Des lors, ne voit-on pas que 1'iqama supprim^e par le de'cret dans les montagnes 
d'Hebron et de Jerusalem, c'e'taient les prestations en nature impose'es aux habi- 
tants de ces regions, fellahs ou Arabes, pour les gites d'e'tape du voyage de 
800? A deTaut d'un lien iogique, il y a done ici, entre 1'iqama et la tuW, tout 
au moms un rapport accidentel. Le sultan se rend d'abord a He'bron ■ ou on lui 
demande une enquete sur les droits de marche^; mais comme ces droits frap- 
paient les cultivateurs qui alimentaient le marche', ceux-ci ont saisi sans doute 
cette occasion den provoquer une touchant les prestations d'e'tapes, qui les 
frappaient d'autre part, puisque le de'cret supprime la tuma et 1'iqama au Dja- 
bal al-khalil. A Jerusalem, le sultan poursuit l'enquete sur les prestations, 
puisque le de'cret supprime 1'iqama du Djabal al-quds. Ni ce document ni le 
chroniqueur ne pre'eisent qu'il 1'ait poursuivie aussi sur les droits de marche'; 
mais ce dernier nous informe qu'il accueillit des plaintes sur les agissements du 
gouverneur, qui pressurait ses administre's par torn les moyens. Si la tu ma figurait 
parmi ces moyens, le re'dacteur du decret y fait peut-etre allusion par le mot 
wa-ghairiha tret les autres* (1. 3). 

Quoi qu'il en soit, on comprend maintenant pourquoi le de'cret associe les 
deux villes ou le sultan proclama presque simultane'ment des re'formes pareilles, 
et 1'on peut croire qu'un double de ce document fut affich^ a 1'entre'e du Haram 
d'Hebron , ou on le retrouvera peut-etre un jour. 



COLONNADE SUD-OUEST. 877 H. 

Sur le c6te" ouest de la terrasse, pres de i'angie sud-ouest, en SO (fig. ik )• marquee sans 
nom sur tous les plans. 

L'escalier part de 1'esplanade, presque en face du Bab al-silsila. La colonnade comprend une 
arcature de trms arcs brisks, retombant sur deux colonnes a futs et chapiteaux antiques, et sur 
deux larges piliers servant de buttle (pi. XLIII en haut et en bas, et LXXXI k droite). La 

W Alamke date (radjab 880), Ibn iyas, II, p. i6i,l. ,5, raconte en deux mots le voyage du 
sultan a Jerusalem et a Hebron, et se borne a dire qu'il y fit cesser les injustices (mazaKm) quon 
y avait innovees (haditha). 

(2 » H ne figure ni parmi les inscriptions publiees par Sauvaire in de Luykes, Voyage, II, p ,83 
suiv. , ni dans mes releves inedits de , 8 9 A , et je ne suis pas retoume a Hebron des lors. 
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corbeille forasee des chapiteaux et le profil un peu mou des tailloirs trahissent une basse £po- 
que, et peut-3tre des retouches. Les bases reposent sur des socles de fortune, ajustes grossie- 
rement en vue de racheter le trop-court des futs. Le pilier sud s'adosse a Tangle nord-ouest 
de la Nahwiyya (p. 69 et fig. 9); le pilier nord s'appuie contre une cellule bordant la terrasse. 
Les piliers sont divises en trois etages par deux corniches, dont la sup&ieure prolonge une 
moulure retournante encadrant les trois arcs. Au-dessus de leurs ecoincons regne une corniche, 
faite d'une simple gorge, que surmonte un muret de pierre amorti en arete, comme un toit a 
double pente. A part les colonnes, toutes les surfaces sont couvertes d'un crepi badigeonn<5 de 
peintures modernes 



187 

Construction sods Malik Ashraf Qayt-bay. 877 H. — Deux dalles de mar- 
bre(?) scellees dans les ecoincons des arcs, face a lest, au-dessus des colonnes 
nord (A) et sud (B); dimensions environ 70x^0 chacune. Trois et trois lignes 
en naskhi mamlouk; caracteres moyens, repeints,en vert (189/1), puis en noir 
sur fond blanc ( 1 9 1 4), quelques points. Inedite(copie 1893, revue en 1 9 1 4) 

ix, i8(jusqua ^-^^)!) . , . *tUw*J (1-2) A 

^UjJi j^jJ) »yt o>&S)l JJd) bV f$ 

^b <X^S* (a) <&\ Jj^jJUJj ^+x)} Jajj> dUyj * ^AO-O 5<Xj ) (l) B 

.,>s^ juoj wxsu 

A construit cet escalier b£ni sous le regne de notre maitre al-Malik al-Ashraf Abu 1-nasr 
Qayt-bay, qu'AHah 1'assiste par sa victoire^! Et ce (travail a 6t6 achev£) sous Tintendance 
de 1'esclave avide d'Allah, Muhammad, 1'intendant des deux harams sacr&s, qu'AHah lui par- 
donne! A la date du mois de djumada I er de Tann^e 877 (octobre 1/172). 

(1) Etai de 191 h\ cf. phishaut, p. 119, n. 2 et renvois. 

< 2 > Et controlee a la loupe sur Tepreuve originale (pi. XLIII en bas). 

W Sur abu pour abi, voir t. I, p. 43, n. 1 et renvois. 

M Sur le genre de djumada, voir plus haut, p. i5o, n. h et renvoi. 

(5) Ou *J[Le]l£ . Ce mot doit Stre un peu fruste sur la pierre, car il est defigure par le badigeon 
noir et i'etait deja en 1893 , sous le badigeon vert; mais la date est certaine; voir plus loin le corn- 
men taire. 

(6) CTest-a-dire en lui donnant la victoire, paraphrase de C, lxi, 1 3 (nasrun min alldhi). Dans une 
inscription, ces mots font souvent allusion a un evenement historique precis; voir plus loin le 
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A, 1. 2 : A premiere vue, le verbe umirat semble designer ici une restaura- 
tion plut6t qu'une construction nouvelle™. Les inscriptions des autres colonnades 
ne jettent aucun jour sur ce point, car elles emploient d'autres term es < 2 V Mais 
i'examen des textes nous a deja fait pressentir que la colonnade et 1'escalier sud- 
ouest n'existaient pas encore aux e'poques pre'-latine et latine (3) . D'autre part, on 
notera qu'ici pour la premiere fois, le redacteur nomme 1'escalier iui-meme 
(damdja), et .non la colonnade (maqam, qanatxr ou mawazin); ce detail parait 
etre 1'indice dun travail tres complet, car I'inscription , placee sur la colonnade", 
vise a la fois Tun et I'aulre. Cette hypothese est confirmee par un recit de'taille' 
du chroniqueur, qui fut temoin oculaire de la construction' 4 ) : «Le troisieme 
(escalier du cote' ouest) fait face au Bab al-silsila. Get escalier (sullam) a 6t6 
cree (muhdath) de notre temps, comme nous le raconterons ci-apres, dans la 
chronique de 1'anne'e 877 . . . Dans son voisinage s'e'leve la coupole appele'e la 
Nahwiyya, qui a e"te construite par Malik Muazzam Isa. » Et plus loin : «En cette 
anne'e (877), au mois de muharram,. I'e'mir Nasir al-din (Muhammad) ibn 
Nashashibi commenca la construction (mara) de la rampe a degres (daradja) 
par iaquelle on accede a la terrasse (sahn) de la Sakbra sacree, vis-a-vis du Bab 
al-silsila, et qui avoisine la coupole de la Nahwiyya. Auparavant il y avait ici 
une rampe e'troite, couverte d'une voute (qabw maqud)® et qu'on appelait 1'allee 
du Baiser (Zuqaq al-bus). Lemir fit boucher (sadda) ce passage et construisit 
(bona) par-dessus la rampe qu'on voit aujourd'hui; il y fit ('amah) des arcades 
sur colonnes (qanatiru 'ala umudin), comme aux autres rampes acce'dant a la 
Sakbra. La construction (imara) de cette rampe futacheve'e au mois de djumada 
I er ; elle contribua a embellir le Haram, parce quelle fait face au Bab al-silsila, 
qui est sa porte principale. » 

Ces deux passages sont en parfait accord avec I'inscription touchant 1'empla- 
cement de 1'escalier, le terme qui le designe (daradja), le nom de 1'intendant et 

commentaire du n° 2 7 5. Or des la fin de 876, le Dhoulghadiride Shah Siwar, qui guerroyait 
depuis longtemps avec TEgypte, s'etait rendu a Qayt-bay. La nouvelle en parvint a Jerusalem le 10 
muharram et le prisonnier fut amene au Caire le 18 rabl c I", soit deux mois avant la date du 
n° 187; voir Ibn iySs, II, p. i34 milieu a i38 en haut; Mudjir al-din, p. 626 en bas; Weil 
Ckalifm, V, p. 335 suiv. 

(1) Voir plus haut, p. 116 a 122 et passim. 

< 2 > Voir les n" i45 ('umila), 161 (djuddida), i 7 3 suiv. (unseat) et 198 (tadjdid). 
131 Voir plus haut, p. 76 suiv. 

<*> Voir Mudjir al-din, p. 3 7 3, 1. 8 d'en bas (111) et 626, 1. 10 ( 2 85); cf. Schick, Tempelplatz, 
p. 3i, et in ZDPV, XVII, p. 260 (date erronee) ; S W P, Jerusalem, p. 82; Besaht et Palmer, Jeru- 
salem, p. 488. 

{5 ' Sur ce terme, voir t. I, p. 1 ih , n. 3 a 5. 
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la date de la construction. Or le chroniqueur precise que 1'escalier a ete « cons- 
trait de neuf», et il decrit 1'etat anterieur en des termes tres clairs : la ramp e 
etroite et voutee, au nom louche qui deshonorait cette partie du Haram dis- 
parut entierement alors. Ainsi le verbe 'umirai de"signe ici une construction 
nouvelle, mais non pas une veritable creation, et Ton peut encore le prendre, 
comme d'habitude, dans le sens d'une restauration. 

A premiere vue, 1'aspect de la colonnade est peu favorable a la conclusion 
qu'impose le chroniqueur : elle ressemble beaucoup aux autres et renferme 
aussi des debris antiques. Mais a 1'examen, certains details semblent bien trahir 
limitation; ainsi les lignes un peu seches de 1'arcature, et ces socles remployes 
qui rachetent gauchement le trop-court des colonnes. Ce dernier detail est signi- 
ficatif; car si 1'architecte de Qayt-bay pouvait copier les autres colonnades, il 
etait plus malaise de trouver, a cette epoque avancee, des futs antiques ayant 
la longueur voulue. Ainsi nous pouvons conclure, avec le chroniqueur, que tout 
ce travail date bien de la fin du xv e siecle {2) . 

B, 1. 2 : Nous connaissons deja lemir Nasir al-din Muhammad ibn Nashashibi , 
quifutintendant depuis le debut del'annee 875 (1 ^70) jusqu'en 893 (i&88)( 3) . 
Ici encore, la formule bi-nazari(\. 1) est correlative du titr e nazir (4) . 

L. 3 : La date est confirmee par le chroniqueur, qui precise quelle se rap- 
porte a Tachevement du travail; c'est done ainsi qu'il faut entendre, ici comme 
ailleurs, la formule wa-dhalika (1. i) (5) . 

SABIL DE MALIK ASHRAF QAYT-BAY. 887 H. ^ 

Sur 1'esplanade a 1'ouest de la terrasse et de la colonnade ouest (n° i45); plan de Vogue : 
Sebil Kait-bai (fig. 1, A-4 et 5). 

Cette charmante qubba (pi. LXXXVII suiv.), tout entiere en belles pierres de taille et du 
type egyptien le plus pur, rappeile certains petits mausolees du desert a Test du Caire. Elle 
s'eleve a l'angle nord-ouest d'un oratoire (musalld) k ciel ouvert, en forme de mastaba et pourvu 

W Une ruelle de la ville s'appelle encore Zuqaq al-bus; voir Sandreczki, p. 64 et plan 7. 

W La gravure de Breidenbach (i483) reproduite in ZDPV, XXIV, pi. 2, montre deja la nou- 
velle colonnade. Dans un passage un peu obscur, qui me parait sappliquer aux escaliers de la ter- 
rasse, Ph. d'Aversa in ZDPV, I, p. 3i3, parledeicpt entrees (sep tern introitus). Si cette interpre- 
tation, que je ne puis discuter ici, est exacte, cette relation serait anterieure a 1/172; ses editeurs 
n'ont pu (torn, cit, p. io5) en fixer la date, m6me approximativement. 

I 3 ) Voirle commentaire des n°* io3 et i o5 suiv. 

W Voir plus haut, p. 1U0, n. 10 et renvoi. 

I 6 ' Voir 1. 1, p. 93 , n. 3 et renvois. 
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d'un mihrab en plein vent W. Dans les faces nord, ouest et sud de la base cubique s'ouvrent 
au-dessus de quatre marches, trois fenetres grillees dont 1'appui repose sur des consoles scul- 
ptees La face est est percee d'une porte etroite 4 laquelle on accede par quatre marches demi- 
crculaires qu, reposent sur le dallage de I'oratoire. Les faces, la zone de raccord et surtout la 
coupote, au profil d'une rare elegance, sont convenes d'nn decor du meilleur style Qayt-bav 
1Dteneur abnte une citerne aliments par la canalisation du Bab al-silsila ®. 
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Construction par Malik Ashraf Inal (sans date precise) et restaorations par 
Malik Ashraf Qayt-bay et par le sultan 'Abd al-Hamid. 887 et 1 3oo H. — Grand 
bandeau r«%nant au sommet des quatre faces de ia base, au sud (A), a l'ouest 
(B), au nord (G) et a 1'est (D). Une ligne imite'e du naskhi mamlouk; grands 
caracteres, points et quelques signes. Ine'dite (copie 189 3, revue en 191 4)W 

LSo! - Suite de ce passage, jusqua la fin du verset 9 (B) C, lxxvi, 5 suiv. . . .41^ ( A ) 

r %~W W LLU, S^S^ ^ JLLjI cj^j dlUI JjUii JuWI 
^ LU! u 1 ^-^' c3siL*JI j J^-*JI yib ctSjAUj Sjjrf) (C) £o\£ ^guaij 

(y)Lk3^J| yLkUJi^ ^| s ^ 3 (D) j-y^ 

• ^aJLj xSUdi JLU, jyUi ca, 4 aXU ^fj*! 

A constant cette fontaine benie notre maltre al-Malik al-Ashraf Inal, puis l'a restauree le 
sultan de 1'Islam et des musulmans, le dompteur des infideles et des polvtheistes , celui qui 
repand la justice dans les mondes, le sultan al-Malik al-Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bav — qu'AI 
lah glorrfie S es victoires! Dans le mois de shawwal beni de l'annee 88 7 (novembre-decembre . 
i48a) . Puis l'a restauree le tres grand calife et le sultan vante, le sultan guerrier <Abd al- 
IJamid kban, fils du sultan guerrier <Abd al-Madjld khan, de la famille ottomane, qu'Allah 
gionfie sa royaule! Dans le mois de radjab 1'unique de l'annee i3oo (mai-juin i883). 

™ On en voit le dos pi. LXXXVII a droite, sous la coupole du sabll. 

< 2 > Voir le plan Schick et sa description in Tempelplatz, p. 34; cf. de Vogue, Temple, p. 10 5 en 
has avec ia date erronee 84 9 (.445), qui a passe dans plusieurs ouvrages, tmsiSWP, Jerusalem, 
p. 02, Baedeker, p. 55, etc. 

< 3 > Et contr&lee a la loupe, mais pour D.seulement, sur l'epreuve originale de pi. LXXXVII 4 
gauche, et sur une grande photographie de Zangaki, n° 10 55, qui montre aussi la face est. 
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Le chroniqueur decrit le sabil en ces termes' 1 ' : ccParmi les monuments qu'a 
restaures (ma z amarahu) Malik Ashraf Qayt-bay (se trouve) le sabll qui fait face 
a la madrasa AshraByya, a Tinterieur du Haram, au-dessus du puits (6fr) qui 
est vis-a-vis de Fescalier ouest de la Sakhra. Sur ce puits s'elevait autrefois une 
qubba construite en pierre, comrae celle des autres puits. ■» Et plus loin : ccParmi 
les monuments qu'a restaures le sultan quand il restaura sa madrasa (se trouve) 
le sabil qui fait face a 1'interieur du Haram, au-dessus du puits qui est vis-a-vis 
de Fescalier ouest de la Sakhra. Sur ce puits s'elevait autrefois une qubba cons- 
truite en pierres, com me sur les autres puits du Haram. On la fit disparaitre 
et Ton batit le nouveau sabil, dont le sol recut un dallage de marbre, et il 
prit un aspect fort elegant, n 

Ge double texte est dautant plus important que le n° 188 n'est plus Inscrip- 
tion originale. Le bandeau tout entier, refait en i883, n'est qu'un pastiche 
imitant, non sans elegance, le caractere du xv e siecle (2) . Son auteur doit avoir 
eu sous les yeux le texte original, puisqu'on trouve ici certains details qui ne 
sont pas chez le chroniqueur; ainsi le nom du sultan Inal et la date precise 
shawwal 887 (3) . Mais soit que roriginal fut en mauvais etat, soit qu'il eut a 
gagner de la place pour le texte nouveau, le redacteur de i883 a sacrifie le 
protocole d'Inal, et aussi une partie de celui de Qayt-bay, qui ne pouvait debu- 
ter ainsi, par un titre compose^. G'est ce que contiennent les mots suivants, 
empruntes aux releves inedits de Sauvaire (n° 59) : 

Sabil de Qayt-bay, sur les quatre faces a Texterieur. Face ouest : C, lxxvi, 5; lxxvi , 9 (?); 
face nord : A construit (anshaa) ce lieu (makan) b&ii le sultan, le souverain (mdlik) al-Malik 

al-Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bay, etc. Face est : .... .al-Malik al- Ashraf a la date de 

shawwal b&ii de 1'ann^e 879. 

Gette note est tout ce qui reste du texte original (5) . 11 couvrait aussi les quatre 
faces et debutait de la meme maniere, probablement aussi a la meme place 

W Voir Mudjir al-dln, p. 388, 1. 5 (tii), et 661, 1. 5. 

W Pour un autre pastiche de Tepoque oltomane, voir plus loin, n° 226; cf. MCI A, I, n os 70 
(p. 112 et 728), 160 (p. 237, n. 1) si passim; Sarre et Herzfeld, Reise, II, p. 181, n. 1, etc. 

( 3) EHe ressort a peu pres du second passage du chroniqueur, qui est insere a la suite de la des- 
cription de TAshrafiyya, acheyee en radjab, soit trois mois auparavant; mais il ne la donne ex- 
pressement ni dans Tun ni dans 1'autre passage. •* 

C4) Cf. troisieme note suivante. 

(5) On voit Tetat ancien de la face nord in Wtlson, Survey, photographs, pi. 6 J. Bien que le 
bandeau soit tres mutile et qu'on ne puisse pas le lire a la loupe, on reconnait a quelques lettres 
la partie historique relevee par Sauyaire sur cette face. 

Memoir es, t. XLIV. ai 
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qu'aujourd'hui. En effet, je erois qu'il faut corriger ainsi le debut de Sauvaire : 
«Face sud, depuis lxxvi, 5; face ouest, jusqu'a lxxvi, g»; car le passage cora- 
nique est trop long pour une seule face. II en couvrait alors deux entieres, tandis 
qu'aujourd'hui, la partie historique debute au milieu de la face ouest, parce que 
les caracteres actuels sont plus serres que les anciens. Ainsi, le redacteur de 
i883 a gagne une demi-face pour son texte historique; mais il en a sacrifie une 
entiere a Test, pour les noms du dernier restaurateur. II ne disposait done plus 
que d'une face et demie pour y reproduire 1'ancien texte historique, et e'est la 
raison pour laquelle il a du sacrifier une partie du protocole de Qayt-bay 

Quant aux noms d'Tnal, auquel le redacteur de 1 883 attribue la fondation du 
sabil, je pense qu'ils figuraient aussi dans le texte original, au debut de la partie 
historique, bien que je n'en retrouve pas la trace dans le releve de Sauvaire 
En effet, le chroniqueur ne fait aucune allusion a Inal (3) ; mais il est permis de 
lui attribuer 1'edicule qui a precede celui de Qayt-bay. 

Touchant la date, le mois de shawwal est dans le texte actuel et chez Sau- 
vaire; en revanche, Tannee 879, chez ce dernier, ne peut etre qu'une erreur 
de copie. En effet, la lecon 887 du texte actuel doit provenir de I'original,-' 
puisque le chroniqueur ne donne pas la date {4) . Placee d'abord a la fin du cote 
est, elle est aujourd'hui a la fin du cote nord, et la face est renferme les noms 
et les litres du « sultan rouge avec la date des travaux faits sous son regne. 

Si 1'edicule attribue a Inal a entierement disparu, le sabil actuel est bien 
celui de Qayt-bay. Le restaurateur de 1 883 s'est borne a changer le bandeau, 
a ravaler les surfaces et le decor, a reparer les abords et rinterieur. Sachons- 
lui gre d'avoir conserve, dans un charmant edifice, un nouvel exempie de la 
qubba affectee a une fontaine publique (5) . 

W En outre, le redacteur de i883 a remplace makan (Sauvaire) par sabil, soit d'apres le n° 189, 
soit en sinspirant du chroniqueur et de la tradition locale. 

W Jai cru d'abord que le surnom Malik Ashraf releve par Sauvaire sur la face est etait celui 
dinal; mais cette attribution ne s'accorde pas avec sa date, qui bien querronee (voir plus loin), 
est celle de Qayt-bay. La repetition des noms et surnoms de ce sultan, au debut et a la fin de son 
protocole, avec des titres composes entre deux, est un fait frequent dans les inscriptions de ce 
prince; ainsi MCI A, I, n os 25, 296 suiv., 3oi, 3o3, 3 1 6 , 329, 54i, etc. Onvoit que le redac- 
teur de 1 883 a supprime la premiere replique, pour debuter d'emblee par les titres composes. 

I3) Ni dans les deux passages cites, ou il se borne a dire qu'il y avait ici une ancienne coupole, 
ni dans sa biographie de ce prince, p. 4ii (266) suiv., ou il lui attribue, mais sans preciser, des 
fondations pies et des reparations au Haram. 

(4) Gf. sixieme note precedente. 

(5) Cf. plus haut, p. i38, n. 7 et renvoi. 
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La note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 60) : 

A 1'interieur, en deux lignes : C, 11, 211 (ou iv, 1 26) A ordonn<5 la construction de ce 
sabll b<5ni notre maitre le sultan a(I. 2)i-Malik al-Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bay, etc. 

Ce texte avait disparu des Tannee 1898; il a sans doute ete detruit au cours 
des travaux de 1 883. 

MONUMENT INCONNU. (700 OU) 900 H. 

D'apres les gardiens du Haram, la dalle portant Inscription suivante proviendrait des envi- 
rons immediats de la porte Doree, et son poids donne quelque vraisemblance a cette informa- 
tion. C'est peut-etre un debris de la chapelle (zawiya) Nasiriyya, qui s'elevait au-dessus de ia 
partie de la porte Doree appelee Bab al-rahma (2) . Cette hypothese est assez fragile (3) , mais a 
d^faut de toute indication precise, je n'en vois pas d'autre a proposer. 
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Construction par c Umar Yazidi (?). (700 ou) 900 H. — Dalle de calcaire 
deposee (en 191 h) a Tinterieur de la porte Doree, contre le mur sud et pres 
de Tangle sud-ouest du portique voute; dimensions 75x44 (champ inscrit 
68x35). Troislignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, quelques points 
et signes. Inedite; voir pi. LXXIX en haut (estampage 191 4). 

<x^s ^1 j+z (2) JUj j£ jjub J ^Ul! ^bUl Uol . ..V; (1) 

u) Plutot le premier de ces deux yersets, qui parle de Tauinone aux voyageurs (abnau l-sabili); 
Tallusion au sabil est tres claire, alors que Tautre verset traite d'un sujet tout different. 

M Voir Mudjlr al-din, p. 264, 1. 4^64), 265, 1. i5 (66), 38o, 1. 6 d'en bas (128 en haut), 
et 386, 1. 6 (i4o). C'est peut-etre la mosquee que Nasir-i khusrau, p. 24,1. 3 (76 en bas) signale 
a la porte Doree en 438 (1047). Aujourd'hui cette porte est appelee aussi Bab tuma-turna; j'i- 
gnore le sens et Forigine de ce nom bizarre, dont je ne puis garantir la transcription. 

I 3 ) Parce que la Nasiriyya, dont le cbroniqueur nindique pas rorigine, a ete rebatie en 610 
(i2i4), et qua son epoque, elle etait entierement en ruine et abandonnee. II est peu Yraisembla- 
ble qu'elle ait ete rebatie en 700, ou plutot en 900, sans que le cbroniqueur, ecriyant en 901, 
signale ce fait. Au reste, le verbe ansha'a indique une construction nouvelle; cf. quatrieme note 
suivante. 
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.iV^SJl ^ ^X^UuaJ XJu» d ^Uil W U*^ ^i^i g^bo c*4^ 

A construit ce lieu b<$ni 1'avide du pardon d'Aliah, c Umar, fils de 'ALdaliah, al-Yazidi (?), 
qu'Allah iui pardonne, et a ses deux parents et a celui qui lira (ceci) et qui demandera pour lui 
ie pardon &\ et a tous les musulmans! A la date du milieu de sha'ban le b£ni de 1'ann^e 900 
de Thegire (11 mai 1496). 

L. 1 : Le verbe anshaa indique une construction nou- 
velle, mais le mot makan ne la definit pas w . 

L. 2 : Le nom paternel prouve que le fondateur etait un 
esclave ou un affranchi (5) ; mais en ['absence de tout titre, je 
2Q ne puis Identifier par son nom propre et son surnom rela- 

inscription n° 190. tif. Ce dernier, que je lis yazldi pour utiliser tous les points 
diacritiques (fig. 2 9) (r>) , pourrait aussi se lire barldi, mot 
qui designait un courrier de la poste (barid) [1) . Reorganise par Baibars, ce 
service fonctionna jusqu'a la fin de la dynastie circassienne , interrompu de 
temps a autre par une guerre ou par des troubles interieurs (8) . Ges cour- 
riers, choisis dans la milice, etaient des mamlouks royaux et remplissaient 
souvent des missions de confiance. Mais il y en avait un grand nombre, et 
cette lecture, a supposer qu'elle soit la bonne, ne resout pas mieux le probleme 
de Tidentite du fondateur, d'autant que barldi pourrait etre aussi un simple 
patronymique (9) . 

!1) On ^*>oj-JI; voir le commentaire. 

(2) Ou xjI*ju*; voirle commentaire. 

(3) Sur les « eulogies a report*, voir t. I, p. 34, n. 3 et 4 et renvois. 
W Cf. quatrieme note precedente, fin. 

W Sur ce sens de ibn *abdallah, voir t. I, p. 217, n. 2. 
W En attribuant au za le point isole en haut. 

(7) Sam'ani, f° 77 b, 1. 4 : c?Le relatif barldi (suit la vocalisation) est forme sur band et designe 
un courrier qui se rend (ou qui porte des ordres ou des messages, yunfdhu) rapidement d'un lieu a 
un autre 77; cf. les sources sur band et barldi citees note suivante. Pour des exemples concrets dans 
des documents officiels, a Jerusalem au xv e siecle, voir Golubovich, Serie, p. 1 64 , 1. 9, 166, 1. 2 , 
174, 1. 10, 175, 1. 6 d'en has, et 176, 1. 12. 

(8) Voir Umari, Ta^rif, p. i84 suiv. et trad. R. HarUnann in ZDMG, LXX, p. 477 suiv.; et aussi 
LXIV, p. 686 suiv. (sources sur la poste de Baibars); Diwdn, Pa. 443;), f° 101 et trad. Quatremere 
\nSM, lib, p. 87 suiv., n. 34, avec d'autres sources; Khalll-Ravaisse, p. 118 suiv., Khalil-Hart- 
mann, p. 68 suiv. et trad. Quatremere in torn, cit., p. 91. 

W Voir des exemples in Sam'ani, he. cit., et Quatremere, torn, cit., p. 87 en bas. 
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L. 3 : Dans la date, le chiffre des centaines (fig. 3o) peut etre lu aSLj^ 
rr 9 o o » . La paleographie dicte plu- 
t6t cette derniere iecon : la premiere dent est un peu 
plus haute que les suivantes et porte un signe bizarre 
qu'on peut prendre pour deux points mal grave's 
D'ailleurs, elle est confirmee par le style des caracteres, 
qui trahit la fin du ix e (xv e ) siecle, plut6t que la fin du 

VIl e (xiH e ). Fig. 3o. — Inscription n° igo. 

1" Le signe grave dans Yalif, a gauche du groupe final ne peut etre qu'une lettre redondanle. 




OTTOMANS. 



FONTAINE ET BASSIN DE QASIM PASHA 
(SABlL BAB AL-MAHKAMA ET BIRKAT GHAGHANDJ) 933 H. 

Sur 1'esplanade, a cote et au sud du sabil de Qayt-bay (n° 188); marques sans nom sur ies 
plans (fig. 1, A-5). 

Get edicule octogone en pierre, qui ressemble a un piiier d'affiches, est protege par un au- 
vent porte sur huit colonnes greles, et surmonte d'une calotte en forme de casque, Tun et 
1'aulre en bois et couverts de feuilles de plomb. L'interieur abrite un reservoir dont Teau ali- 
mente un bassin carre servant aux ablutions et creus£ au nord de l^dicule (2) . 

191 

Texte de construction, sous ii: sultan Sulaiman I*'. 933 H. — Dalle de cal- 
caire(?) scellee dans la face ouest, sous 1'auvent; dimensions environ 80X&0. 
Trois iignes en naskhi mamlouk avance; petits caracteres moyens, peints en 
j'aune sur fond blanc, et un peu defigures. Inedite (copie 1893, revue en i 9 1 

j XjLojL UUjj a^_J "Ujul J jUX) JocM-JI ix* UjS (1) 

M tjJLi L&L (?)^wb (3) b^j-* 44bJ1j vy*-" ^ u^-*- 1 ' 

W Le premier de ces noms vulgaires s'explique par le voisinage du Bab al-silsila, appele aussi 
Bab al-mahkama; voir t. I, p. 1 09 , n. 1 a la fin. Le second, dont j'ignore le sens et Torigine, m'a 
paru repondre a la graphie 

{2) Voir la description de Schick, Tempelplatz, p. 35, et une gravure in Courtellemont, Jerusalem, 
p. 42 en haut. L'auvent et la calotte se voient pi. LXXXII en haut et CVII en bas, au premier plan, 
vers le bord inferieur; le bassin se voit pi. LXXXVII a droite, a gauche en bas. 

W A Timparfait, au lieu de Thabituel ma sha'a; cf. n os 209, 260 et 296. 

t 4) Graphie apparente ipp*; le chiffre a gauche ne peut 6tre quun <\ dont la boucle est cassee ou 
cachee sous la peinture. 
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A construit cette fontaine heme, desirant la faveur d'Allah et recherchant son bon plaisir, 
sous le regne de notre maitre le tres grand sultan, le second Salomon^ dans la royaut<5 du 
monde, le sultan Sulaiman, fils du sultan Salim khan, 1'emir des emirs des Arabes et des 
Persans' 2 ', notre mattre Qasim pasha, qu'AUah lui facilite la realisation de ses desirs! Par la 
main de I'esclave avide d'Allah, de l'esclave de son maitre < 3 >, Mustafa. Dans la derniere decade 
de sha'han le vener6 de 1'annee 933 (finmai 1827). 

L. 3 : Le nom propre du fondateur, defigure par la peinture, n'est pas tout 
a fait certain. Ses titres aideront sans doute a le retrouver dans les sources otto- 
manes' 4 '. 

Ge monument pittoresque, mais dune elegance barbare (5) , parait peu digne 
du grand Sulaiman. C'est peut-etre au cours dune restauration quon 1'a affable" 
de 1'auvent et de la calotte qui lui font un chapeau disgracieux, aux ailes trop 
larges. 

MIHRAB ANONYME. ORIGINE INCONNUE. 

Dans la partie nord de 1'esplanade, a 20 metres au sud-sud-est du Bab al- c atm, immexlia- 
tement au nordde la Qubbat sulaiman (n° 209); marqu^ sans nom sur les plans (fig. 1, C-i). 

Cet edicule a double face est celui qui renferme au sud la niche du sabll n" k de Sulaiman 
I" (n° 1 1 3 et pi. XGV a gauche). Du c6l<5 nord, il sert de mihrab en plein vent a un oratoire 
(mmalla) a ciel ouvert, en forme de mastaba; le d^cor de la niche est Ires simple. 
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Restauration sous Sulaiman R 9^3 (?) H. — Dalle de marbre scellee au- 
dessus de la niche; dimensions environ 65x3o. Trois lignes en naskhi otto- 
man; caracteres moyens. Inedite (copie 1893, revue en 191 4). 

111 Comme il s'agit ici de Sulaiman P r , les mots thani sulaiman designent, non Sulaiman II, qui 
regna plus tard et peu de temps, mais un « second Salomon??, cest-a-dire un emule du grand roi 
juif; cf. n° 45, 1. 2 (t. I, p. i48), et plus loin, n° 202, 1. 4, et 209, fin du commentaire. 

( 9 Ce titre appartient deja au fondateur; sil designait Sulaiman, il serait en sultan, et non en 
amir, et place ayant ses noms propres. 

(3) Ou c Abd rabbihi, comme nom propre; mais il est rare qu un menie personnage porte deux 
noms propres arabes. Peut-6tre c Abd rabbihi, (fils de) Mustafa, si le mot ibn, dont on ne voit 
aucune trace, est cache sous la peinture. 

(4J (Test peut-6tre Guzeldje Qasim, qui fut a deux reprises gouyerneur d'Egypte, en 929 et 980, 
et fut nomme vizir en 935 ; voir de Hammer, Empire ottoman, V, p. 49 , 62 et 1 14. 

(5) Je ne puis souscrire au jugement de Schick:, he. cit. : « Dies ist das schonste Sabil??. 
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q^) (3) yUJu* ylkUJ! b^-o (2) j oijj-AJ) ol^&Ji l^sJJ) ^Ss^. (1) 

A £t6 restaure ce mihrab sacre sous le regne de notre maitre le sultan Sulaiman, fils du 
sultan Salim khan, que son regne dure a jamais! 

Le verbe djuddida prouve que le mihrab existait auparavant. Je suppose qu'il 
a ete restaure quand on a construit la fontaine qui lui tourne le dos dans le 
meme edicule, cest-a-dire en shaban 9&3 (janvier i53y). 

MIHRAB DE MUHAMMAD BEG (QUBBAT AL-NABIYY). 945 H. 

Sur la terrasse, entre la Sakhra et la Qubbat al-mi c radj (n° i52); marque sous divers noms 
sur les plans (fig. 1, B-4) 

Cet £dicule octogone (pi. XXXII a gauche) (2) reproduit en miniature les formes de la Qubbat 
al-mi c radj : huit colonnettes de marbre d^gag^es, aux chapiteaux arabes tallies en facettes, por- 
tent huit petits arcs brisks, aux claveaux du type ablaq, sur iesquels repose une coupolette cou- 
verte en plomb. II abrite un mihrab de marbre en forme de baignoire - 3) , dont la niche, decoree 
de grandes cannelures a rinterieur, s'eleve a moins d'un metre au-dessus du sol. Tous les de- 
tails de la construction, bases, chapiteaux, claveaux des arcs, appareillage et corniche des 
^coincons, sont de pur style ottoman. 

193 

Texte de construction. 9 45 H. — Dalle de marbre scellee dans la face sud 
du mihrab, pres du sol; dimensions environ 70X25. Deux lignes en naskbi 
ottoman; caracteres moyens, elegants, peints en jaune sur fond blanc. Inedite 
(copie 1893, revue en 1 9 1 4). 

v^w^U, (a) .x^s? f\Ji\ dll. [fry* d^Ui vlr^ 1 ' (1) 

.a 

A construit ce mihrab b^ni notre maitre le prince des ^mirs nobles, Muhammad beg, le 
W Voir troisieme note suivante. 

( 2) On voit ici Tedicule a gauche et en arriere de la Qubbat al-mi c radj , devant le cote nord-ouest 
de la Sakhra. Ailleurs, pi. GVII, GVIII en haut et CIX en bas, on le voit de plus loin, a gauche de 
la Sakhra. 

(3J Ce curieux dispositif rappelle celui de la fisqiyya; voir t. I, p. 337, n * 
Memoires, t. XL IV. 23 
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gouverneur des districts de Ghazza et de Jerusalem, que leur puissance (1) soit augmentee! A la 
date de 1'ann^e 94 5 (i538-3<)). 

L. 1 : Le mot anshaa designe une construction nouvelle et Tinscription ne 
fait aucune allusion a un sanctuaire plus ancien. Cette allusion, il faut la cher- 
cher dans les noms vulgaires de I'edicule, que les auteurs modernes appellent 
tour a tour Qubbat fatima, Qubbat djibra'il et Qubbat al-nabiyy (Muhammad) (2) . 
Le premier nom, qui parait remonter a Catherwood, ne reveille aucun echo 
dans les traditions arabes relatives a cette partie du Haram.Touchant les deux 
autres, on sait qu'avant les croisades il y avait ici une Qubbat djibrall et une 
Qubbat al-nabiyy, rnais dont on ne peut fixer ni Templacement absolu, ni meme 
la position relative, faute de precisions dans les sources, et parce que ces noms, 
et d'autres analogues, ont emigre d'un point a 1'autre avec leurs legendes; qua- 
pres les croisades on batit ou Ton restaura, sous le nom de Qubbat al-nabiyy, 
un edicule qui prit plus tard et porte encore celui de Qubbat al-miradj, sou- 
venir d'un autre sanctuaire pre-latin dans cette partie de la terrasse; qu'au ix e 
(xv e ) siecle, il ne- restait de la Qubbat al-nabiyy qu'un souvenir bien vague, 
puisque Suyuti segare a son sujet et que Mudjir al-dln n'en parle pas (3) . A ce 
propos, le premier rapporte plusieurs traditions anciennes relatives aux sane- 
tuaires de ce groupe, et il montre combien elles sont confuses ou contradictoires. 
De ce curieux morceau je ne retiens ici que le passage suivant (4) : « Quant a la 

Le suffixe au duel de qadruhumd prouve que cette eulogie s'adresse aux deux villes, et non au 
fondateur. 

W Pour ]e premier, voir Gatherwood in Bartlett, Walks, p. 1 52 , et son plan cite par Tobler, 
Topographie , I, p. 696 , n. 6 (je n'ai pas \u les plans de Catherwood, de Schultz et de Tobler); 
Ritter, Erdkunde, p. &19; Wilson, Survey, p. 36; Sandreczki, p. 73 et plan, n° 7; Schick, Tem- 
pelplatz, p. 24 (Koppet Fatmeh). Pour le deuxieme, le plan de Vogue in Temple, pi. XVII; Le 
Strange, Palestine, p. 1 5 4, 170 et 172 (plan). Pour le troisieme, Wilson et Sandreczki, locis ext., 
et les plans Wilson (Haram) et S WP (Warren). Ce dernier nom est ceiui que j'ai note en 1894; 
je n'ai pas songe a le verifier en 1 9 1 4 , le probleme souleve par ce sanctuaire ne mutant apparu 
que plus tard. 

13) Voir plus haut, p. 38 a 47. 

W Suyuti, Be. 6099 , f° 23 a, compare aux cinq manuscrits de Paris, a la suite du morceau repro- 
duit plus haut, p. 45, n. 4) : ujL ^ Jlib *SU i^So^Ulj ^LujSL *j£ ^jJ! JLo <^«xJ1 

(q*p au lieu de £m in Pa. 2a55, f° 4o a) £u» L£b c*** a£b i ^-Sl ^La^U (a3 b) ]a>Ja& 

xXJSkX)) »Lk+J% v!r^' *j^'5 tra( *- ^e Strange in Sanctuary, 

p. 261 (i5); Palestine, p. i56; Reynolds, p. 97. 
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station {maqam) ou ie Prophete a prie avec les autres prophetes et avec les anges, 
il y avait, dit-on, a cote de la Qubbat al-mi € radj, sur la terrasse (sath) de la 
Sakhra, une (autre) coupole elegante. Mais quancl on dalla (bulita) la terrasse 
cette coupole fut detruite et remplacee par un mihrab elegant, (place) a fleur 
de terre (fi l-ardi) et raye {makhtut) de marbre rouge sur son pourtour (Ji 
dairihi), comme le dallage de la terrasse (sath ou §ahn); et c'est ici le lieu 
(maudt) ou le Prophete a prie avec les autres prophetes et les anges. » Et le 
chroniqueur, en reproduisant ce passage sous le titre Maqam al-nabiyy, ajoute 
que ce mihrab existe encore de son temps 

Ainsi, a la fin du xv e siecle il y avait ici un mihrab, revetu de marbres poly- 
chromes, que les auteurs de ce temps appellent Maqam al-nabiyy (3) , et qui avait 
pris la place d'une qubba detruite vers le xm e siecle. Or Tedicule de Muhammad 
beg, bien que moderne, me parait offrir certaines analogies avec ce mihrab era 
fleur de terre (4) et bigarre de marbre rouge*. J'ai deja note la forme curieuse 
de sa niche, qu'on dirait coupee net a moins d'un metre du sol; d'autre part, 
les claveaux de ses arcs et Tappareii des ecoincons, qui sont du type ablaq, avec 
des colorations rouges, offrent un aspect qui repond bien a ces crrayures de 
marbre rouge* signalees par les auteurs. Des lors, il est probable que 1'edicule 
de Muhammad beg etait une copie ou une imitation de celui qui Tavait precede 
et que celui-ci avait remplace Tancienne Qubbat al-nabiyy. 

En resume, si la Qubbat al-nnradj actuelle, restauree a la fin du vi e (xn e ) 
siecle sous le nom de Qubbat al-nabiyy (n° i5a), represente peut-etre la Qub- 
bat al-nn radj pre-latine , la Qubbat al-nabiyy actuelle , batie au milieu du x e 
(xvi e ) siecle, a succede peut-etre au Maqam al-nabiyy du xv e siecle, et aussi a 
la Qubbat al-nabiyy pre-latine; mais, appelee aussi Qubbat djibra'il, elle repre- 
sente peut-6tre ledicule pre-latin de ce nom. A defaut de conclusions precises, 

tIJ Probablement a la fin du vn* (xm e ) siecle; voir plus haut, p. 122, n. h et renvoi. 

121 Voir Mudjlral-dln, p. 37/1 en haut (i 12), avecquelques variantes; cf. Tobler, torn. ciu, p. 5g6; 
Besant et Palmer, Jerusalem, p. Z170; Miednikoff, II, p. 1277 suiv. 

{3) A distinguer d'autres sanctuaires du meme nom; cf.plus haut, p. 10, n. 3, &2 , n. 1, et 76. 

(4) Au lieu de ^ti^JL U^Ua £ ouLJ J\ysl (Sututi, loc. ciu), Mudjlr al-dln (1. 4) 

ecrity^Si pl^yij ^St i U pU^i ^ukJ ol^., et cest cette variante quont traduite Sauvaire (un 
joli mihrab, dont le sol. . .) et Le Strange (a handsome mihrab, the floor of which. . .). Elle offre 
un sens plus clair, mais la premiere est a retenir parce quelle peut expliquer le curieux dispositif 
du mihrab actuel. (Test peut-Stre pour n avoir pas compris ces mots que Mudjlr al-dln, ou un 
copiste, a transpose ji l-ardi. Nabulusi, Pa. 6960, f° 42 a, decrivant le Mihrab al-nabiyy, e'est- 
a-dire le m4me edicule, «h cote de la Qubbat al-mi c radj^ donne la variante ^b^l iL^x^ oi^s! 
pU^Jt (^j^Jl *5 «un mihrab ouvert, a fleur de terre, avec un bord dun empan (au- 

dessus du sol), en marbre*; on voit quil emploie le meme terme (mihrab) que Inscription (1. 1). 



22. 
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Tenquete commeneee plus baut (n° i5a) et poursuivie ici fait ressortir ce fait 
general de la persistance des traditions sacrees. A travers les recits confus des 
auteurs, on voit les legendes se former et se deformer, puis se deplacer, d'un 
point a un autre, avec les sanctuaires attaches a ces legendes, qui disparaissent 
pour reparaitre sous une forme nouvelle. Mais le cycle de cette evolution reste 
assez restreint, si bien qu'aujourd'hui Ton retrouve ici ces memes noms de 
I'Ascension, du Prophete et de Gabriel que deja les plus anciens auteurs arabes 
rattachaient a ce lieu. 

L. 2 : Ghazza et Jerusalem formaient alors deux districts (liwa ) de la pro- 
vince (iyale) de Damas (1) . L'annee 9&5 correspond au regne de Sulaiman l er . 

194 

Restaumtion de la coupole. Sans date. — Dalle de marbre scellee dans Tin- 
trados de la coupole, cote sud, face au nord, au-dessus du mihrab; dimensions 
environ &0X20. Deux lignes imitees du naskhi mainlouk; petits caracteres 
moyens, dores sur fond vert et repeints grossierement. Inedite (copie 1893, 
revue en 191 h). 

9 jx 9 

A &e dfooree la coupole du mihrab, depuis quelle a ete achevee, du temps de celui dont 
la justice est ceiebre a Jerusalem. Et elle a profere (d'elle-m&me) la louange, disant : «Dans 
une force joyeuse il ny a ni injustice ni mensonge^. 

D'apres ce mediocre distique, le restaurateur parait avoir ete fonctionnaire 
ou magistral a Jerusalem; son nom se cacbe peut-etre dans un jeu de mots (2) . 
Quant a la date, j'ai cherche vainement un chronogramme dans les paroles 
attributes a la coupole w . 

M Voir dOhsson, Tableau, VII, p. 3o4; de Hammer, Empire ottoman, XVII, p. 61. Ce dernier dit 
sandjaq au lieu de liwa, et ni Tun ni Tautre ne precise Tepoque a laquelle se rapporte leur tableau; 
cf. plus loin n° 209, fin du commentaire. 

( 2) Le mot que je lis faruh wjoyeux^ pourrait se lire fartikh wcalme, confiantr, de farikha rcetre 
calme, exempi de crainte^ (mais jfarwM n'est pas dans les dictionnaires), ou encore farrukh, nom 
du restaurateur : er dans la puissance de Farrukh il ny a ni injustice ni violences. 

( 3) Quelle que soit la bonne lecon de la somme des valeurs numeriques deslettres du der- 
nier hemistiche est trop elevee, car le za du mot zulm, dont la lecture est certaine, yaut a lui seul 
900. Au reste, s'il y avait ici un chronogramme, le redacteur eut ecrit arrakhat plutot que anshadat. 
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Restauration de Muhammad Shakir. 1261 H. — Dalle de marbre scellee a 
droite de la precedente; dimensions environ 3oX 18. Deux lignes en taliq mo- 
derne; petits caracteres, dores sur fond vert. Inedite (copie 191 A). 

^^S? dSmJ) AjUU jfL+Z iJtWj** (2) JtMt J \t c^lxi (1) 

Intercede pour nous, 6 envoye d'Allah! Le colonel de Yarm&e imp&iale, ie seigneur Muham- 
mad Shakir, 1261 (i845). 

Ce texte et le precedent ne marquent, apparemment, que des travaux insi- 
gnifiants, car le style de ledicule trahit encore le xvi e siecle; mais le seul fait 
de ces restaurations est Tindice dune tradition vivace autour de ce petit sanc- 
tuaire. 

COUPOLE DE LA CHAiNE 
(QUBBAT AL-SILSILA OU MAHKAMAT DAWUD) (1) . VERS 72 H. 

Sur la terrasse, a quelques metres a Test de ia porte orientale de la Sakhra (Bab dawud); 
marquee sur tous les plans (fig. 1, C-4). 

Get edicule (pi. CIV suiv. et CXII suiv.) est si connu que je me borne a renvoyer a ceux qui 
1'ont dforit < 2) . Je n'ajouterai qu'un detail : la niche de qibla m£nag<5e entre les deux colonnes 
sud de Tendecagone fait a I'ext&ieur une saillie hemi-cylindrique^; je reviendrai tout a 1'heure 
sur ce mihrab. En revanche, Thistoire du monument souleve de curieux problemes qui n'ont 
pas encore attire 1'attention. Comme lepigraphie n'en eclaire que les pages les plus rfoentes, 
je la resumerai d'abord, en guise d'introduction , d'apres le seul temoignage des auteurs, jusqu'a 
l^poque ou nous conduisent les inscriptions. 

W Sur ces noms, voir plus loin, p. 175, n. 4. 

<*> Ainsi Tobler, Topographie, I, p. 5g3 suiv.; de Vogue, Temple, p. 1 0 k ; Wilson , Survey, p. 36, 
et photographs, pi. 5 a; Schick, Tempelplatz, p. 21 suiv.; S W P, Jerusalem, p. 38 en has et passim; 
Le Strange, Palestine, p. i5i suiv.; Kondakoff, Voyage, p. 233 suiv. et pi. XL1V; Conder, Jerusa- 
lem, p. a4i; Rivoira, Architettura, p. 59 suiv. et fig. 37; cf. Sandreczki, p. 7/1 et plan n° 3i; The- 
toz , Palestine, pi. 3g ; Courtellemont, Jerusalem, fig. a p. 45 , et tous les guides. II y a dans ces des- 
criptions des details inexacts; ainsi, a Texterieur il y a onze colonnes (Conder dix), et a Tinteneur 
six et autant darStes au tambour (de Vogue cinq, Schick huit).Les plans de Vogue, Wilson, S WP, 
ceux des guides et in Le Strange, op. ext. , p. 1 1 k , sont exacts ou a peu pres; en revanche, un autre 
(p. 126) marque a Texterieur un octogone. 

W Cf. plus haut, p. 37, n. 1, et io5, n. 2. 
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Les textes saccordent a attribuer la construction de la Silsila au calife c Abd al-malik^; or 
Iedicule actuei, sous les remaniements qu'il a subis, trahit encore une tres haute fyoque. 
D autre part, suivant une tradition fort ancienne, ce calife eleva sur la terrasse, a Test et tout 
pres de 1'emplacement prevu pour la Sakhra, un bait al-mal, c'est-a-dire un «tr<Ssor» dans 
lequel on de'posa I'argent reserve a la construction du celebre edifice ^ Bien qu'il soit ind^pen- 
dant du premier, ce r&it permet d'idenlifier avec la Silsila un ^dicule auquel il attribue le 
meme fondateur et le m£me emplacement. 

Ce rapprochement n'est pas nouveau; mais il nereposait que sur cette double coincidence^. 
En sa faveur voici un nouvel argument, fourni par Tarch^ologie : Dans plusieurs villes syriennes, 
la cour de la grande mosqu<5e renferme un edicule polygonal ou circulaire, couvert d'une calotte 
en plomb et port£ sur des colonnes antiques a claire-voie , que les auteurs arabes appellent 
bait al-mal ou qubbat al-khazna^'. D'apres deux textes anciens, cette coutume de placer une 
«coupole du tresors dans le sanctuaire principal d'une ville est spfoifiquement syrienne (5 >, et 

W Voir Musharraf, Tu. 27, f° 46 b en haut; Fazari, Be. 6o 9 4, f° 28 b; Suyuti, Be. 6099, 
f os 22 a et 23 a; trad. Reynolds, p. 74, 91 et 97; Le Strange, Sanctuary, p. 260 (i4) suiv., et Pa- 
lestine, p. i56; Mudjir al-dln, p. 24i, 1. 7 d'en has (5o), et 3 7 2, 1. 5 d'en bas (109); trad. Le 
Strange in oper.cit., p. 281 (35), n.2, et i53; Gildemeister inZ2)PF,XIII, p. 20 en haut;Mied- 
nikoff, II, p. 1275 en bas; cf. Tobler, he. cit., Muhallabi in Abu l-fida\ Geographie, p. 227, 1. 10 
(Hi, p. 4), 1'attribue a tort a Walid; cf. plus loin, n° 21 5 (longue note sur les sources arabes 
touchant la construction de la Sakhra). Alors que d'apres un temoignage ancien (chez Musharraf et 
Fazari), la Silsila fut batie apres la Sakhra, elle lui aurait servi de modele suivant Mudjir al-dln; 
cf. Williams, City, II, p. 3o4 et 4ig en bas. Mais cette derniere tradition, que le chroniqueur intro- 
duit par un «on diU, na pas encore ete retrouvee avant lui, et de Vogue etLe Strange la tiennent 
pour erronee ou suspecte.Il est done prudent de ne pas Imvoquer, comme on la fait, a propos du 
probleme si discute du plan primitif de la Sakhra. 

W Voir Musharraf, Tu. 27, f° 24 a en haut, et in B. Hartmann, Felsendom, p. 34 ; Maqdisi, Be. 
6o 9 5, f° 29 a (Pa. 1667, f°4oJ,l. 4;i668,f° 24 4, 1. 2; 1669, f° 4 7 6, 1. 9), et in Suyuti, Be. 
6099, f ° 4l a ( p a- 6o35, f° 60 b en bas; 6o54, f° 66 b en bas, avec quelques variantes au texle 
Le Strange); trad. Reynolds, p. 186; Le Strange, Sanctuary, p. 281 (35) et 3oo (54) en bas; Pa- 
lestine, p. i45; Miednikoff, II, p. 620 en haut et n. 1 (Maqdisi); Mudjir al-dln, p. 24i, 1. 12 (5o 
en haut); trad. Gildemeister in torn, cit., p. 19 en bas; Le Strange, nil. op. cit, p. j 53; cf. Wil- 
liams, torn. cit. 9 p. 3o4 et 422; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 87 en haut. 

(3) Voir la plupart des auteurs modernes cites note precedente". Le mot fauqu er en haut* du texte 
Musharraf-Maqdisi-Suyuti, saute dans quelques manuscrits et la trad. Le Strange, et defigure chez 
Hartmann (eben pour oben), precise encore ce rapprochement; cf. Miednikoff, not. cit. 

M Ainsi Muqaddasi, p. i5 7 , 1. 18; trad. Le Strange in PPTS, III, p. 18, et Gildemeister in 
ZDPV, VII, p. i5o; Harawi, Pa. 6976, f> 19 ft ult.; Ibn djubair, p. 268, 1. 11 (25 7 ); Le Strange, 
Palestine, p. 227, 24o et 246 en bas; cf. Biyoira, he. cit., et p. 97 et fig. 88. Si Ton designe 
aujourd'hui sous le nom de khazna tctresor* le plus celebre mausoiee de Petra, cest peut-etre a 
cause de son motif central, qui nous rappelie le monument de Lysicrate a Athenes, mais que les 
indigenes ont pu comparer aux tresors des mosquees. 

(5) Istakhri in B GA, I, p. 1 84, 1. 1 : «Leur tresor (baitu mdlihim) se trouve dans la grande mos- 
quee (en Adharbaidjan), suivant la coutume syrienne ('aid rasmi l-sha'mi); car en Syrie, les tresors 
sont dans les mosquees. Leur toit est couvert en plomb; ils ont une porte en fer et ils reposent sur 
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je crois quelle remonte a 1'epoque chr(5tienne, sinon plus haut encore Or la Silsila, bien 
que plus grande et plus compliquee, appartient au mke type architectural que les tresors de 
Damas, de Horns et de Hama; ainsi, c'estbien le tresor bati par c Abd al-malik pour la fabrique 
de la Sakhra (2) . 

Mais, dira-t-on, dans quelle partie de cet edicule ouvert a tous les vents pouvait-on serrer 
un tresor? Pour le comprendre, il suffit de jeter un coup d'oeil sur les tresors que je viens de 
nonimer, et qui sont des chambrettes octogones portees sur des colonnes, couvertes dune 
calotte en plomb et privies de toute ouverture, a lexception d'une petite porte en fer a la- 
quelle on ne pouvait acc^der que par une echelle {3) . La chambre du tresor, a Jerusalem, c'6tait 
1'espace inscrit dans le tambour hexagone, entre les deux coupoles, L'abseaee de toute ouverture 
dans les parois du tambour a frappe Schick; mais il se borne a la constater. Ce detail prend 
une valeur Wttendue en face de I'hypoth&se qui fait de ces parois celles de la chambre du tre- 
sor; et si Ton pouvait les explorer sous ieur revetement de faiences du xvi e siecle, on y retrou- 
verait peut-6tre une ouverture carr^e fermeSe par une porte en fer. 

Mais pour les auteurs qui la decrivent et que j'&udierai tout a 1'heure, la Silsila n'est plus 
un tresor : cest toujours un petit sanctuaire auquel ils rattachent les traditions relatives a la 
chaine (silsila) du jugement, suspendue ici par Salomon, au tribunal (mahkama) de David, etc. 
Ces traditions, que je ne puis rapporter ici, ont surv'ecu dans les noms vulgaires de Tedicule (4) . 
Quelle que soit 1'origine de cette localisation^, elle parait fort ancienne, et cest a elle, sans 
doute, que l^dicule doit d'avoir pris un caractere sacrd. Ge caract&re est marque par le mihrab 
dont j'ai parle, et qu'on ne retrouve pas, a ma connaissance , dans les autres tresors syriens; 
or il suffit d'un coup d'oeil pour voir quil a ete introduit apres coup dans lentre-colonnement 

neuf (lire plutot huit) colonnes^; cf. trad. Slousch in RMM, X, p. A98, et Ibn hauqal in BGA, 
II, p. a4i, 1. 16. Et Muqaddasi, p. 182, 1. 7 : «Dans toute ville (qasaba, en Syrie) il y a dans la 
grande mosquee un tresor (baitu malin) suspendu (mu'allaq) sur des colonnes *; trad. Gildemeister 
in ZDPV, VII, p. 218 enbas; Le Strange in PPTS, III, p. 7 5. 

< 1J Voir mon Voyage en Syrie, I, p. 166 en haut et^i suiv.; II, p. 10 suiv. et pi. XXIII; cf. 
Festschrift Sachau, p. 3o3, n. 3. 

( 2 ) Noroff, cite par Williams, prior, pag. cit., croit que la Silsila etait une fontaine, et il seuible 
quil y a vu couler de l'eau en i83o. Or j'ai montre (locis cit.) que les grandes mosquees syriennes 
renfermant des tresors ont remplace des eglises de Saint-Jean Baptiste, et que plusieurs de ces 
tresors ont encore une fontaine qui semble les rattacher aux baptisteres chretiens polygonaux. II 
vaudrait la peine, a ce sujet, douvrir une enqu£te pour la Silsila, ou toute trace de fontaine sem- 
ble avoir disparu. 

(3) Celle du tresor de Damas se voit pi. citee de mon Voyage, a droite, dans un des pans de la 
chambrette; cf. Istakhri cite troisieme note precedente. 

M Cf. plus haut, p. 173, n. 1. EHes foisonnent dans les sources, surtout dans les Fada'il, et se 
rattachent au role de juge attribue a David in C, xxxvm, 2 5, et passim; cf. t. I, p. 109, n. 1, et 
plus loin, p. 177, n. 5, et 181, n. 2. Ce cycle embrasse aussi la porte est de la Sakhra, appelee 
Bab dawud; cf. plus loin, n° 21 5, premiere note. 

( 5 ) Peut-etre un rapprochement entre Taspect de la Silsila et celui que la tradition musulmane 
et les legendes arabes attribuent au tribunal de David et au trone de Salomon, ou encore un vague 
souvenir du temple juif; cf. plus loin, p. 178, n. 5, et Introduction du n° 210. 
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de l'endecagone (1) . La niche, en pierre de taille , est creus^e dans un muret monte entre les 
deux colonnes sud, qui sont engages dans ses petites parois laterales. La gaucherie des rac- 
cords se trahit en plusieurs points : ainsi, dans les pi^droits du mihrab contre ies deux colon- 
nes, et dans le pan coup£ au-dessus du cul-de-four de la niche (pi. GXII en bas et GXIII). 

A quelle ^poque remonte ce mihrab, ou si Ton veut, quand le tr^sor est-il devenu sanctu- 
aire? Voici d'abord les textes, que je tenterai ensuite d'interpr&er. 

En 290 (903) (2) : kA Test de la Qubbat al-Sakhra s'dleve la Qubbat al-silsila, sur vingt 
colonnes (Jamud) de marbre; elle est revetue de feuilles de plombw. 

Vers 3oo (91 3) (3) : «Et la coupole sous laquelle pendait la chaine [silsila) au temps des 
Israelites, pourjuger entre eux». 

En 375 (986) ^ : «Sur la terrasse s'^leve. . . la Qubbat al-silsila. . . elegante, revetue de 
plomb, sur des colonnes (aWda) de marbre d£gag£es( 5) ». 

En 438 (10/17)^ : «I1 y a encore (sur la terrasse) une coupole qu'on appelle Qubbat 
al-silsila; celte chaine est celle que David y suspendit (pour juger entre les bons et les 

m^chants) Cette coupole repose sur huit colonnes ( c amud) de marbre (rukham) et six 

piliers [sutun) de pierre (sdngtn); elle est ouverte (gushddd) de tous les cot^s, sauf du cot6 
sud, ou Ton a elev£ jusqu'au haut un mur dans lequel on a fait un beau mihrab. r> 

Un demi-siecle plus tard, environ, 1'auteur d'un recueii de traditions rapporte en detail 
celles qui se rattachent a la Silsila; mais il ne d^crit pas 1 edicule (7) . 

A 1'^poque latine , la Silsila devint une chapelle consacr^e a saint Jacques le mineur, et Ton 
y transfera son tombeau; les descriptions du temps ne laissent aucun doute sur cette meta- 
morphose W. Mais pour les musulmans, c'est toujours la Qubbat al-silsila. En 569 (1173), 

W D'apres Wilson, il semble que le plan primitif etait decagone, et que Tendecagone est resulte 
de Tadjonction du mihrab et du dedoublement d'une colonne sud correspondant a la colonne nord. 
En effet, la somme des trois cotes sud (celui du mihrab et les deux adjacents) est plus faible que 
celle de trois autres cotes consecutifs, comme si les trois premiers n'en representaient que deux 
primitifs. II est vrai quelle depasse ceile de deux autres cotes consecutifs; il faudrait prendre des 
mesures precises. 

l2 > Voir Ibn al-faqih, p. 101, 1. 6; trad. Le Strange mPEFQ, 1887, p. 96, et Palestine, p. 121 
en haut et 162 en haut; Miednikoff, II, p. 7Z17. 

(3) Voir Ibn c abd rabbihi, III, p. 368, 1. 2; trad. Le Strange in torn, ciu, p. 99, et op. ciu, 
p. i5i et 16 4; Gildemeister in ZDPV, IV, p. 92; Miednikoff, II, p. 762. 

(4) Voir Muqaddasi, p. 169, 1. 7 et in Yaqut, IV, p. 697, 1. 8; trad. Le Strange in Palestine, 
p. 123 eti52 en haut, etPPTS, III, p. 42 suiv.; Gildemeister in ZDPV, VII, p. 162; Miedni- 
koff, II, p. 799. 

t5) Texte (fsans murs^ (bi-la hltdnin); Yaqut «ouvertes» (makshufa). 

M Voir Nasir-i khusrau, p. 3o, 1. i5 (g3); trad. Le Strange in Palestine, p. 162, et PPTS, IV, 
p. 48 en bas; Miednikoff, II, p. 872 suiv. 

t7} Voir Musharraf cite plus haut, p. 174, n. 1. 

W Voir Jean de Wurzbourg (versn65) in de Vogue, Eglises, p. 285, Tobler, Descriptiones , 
p. 124, SWP, Jerusalem, p. 67 en bas, et PPTS, V, p. 16 en haut; Theoderic (vers 1172), 
p. 39 suiv. et in SWP, torn, ciu, p. 53 suiv., et PPTS, V, p. 26 suiv.; Citez (vers 1187) in 
RHCL, II, p. 533 a, Schultz, Jerusalem, p. 110 suiv., Williams, City, I, suppl. p. i36 suiv., 
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un pelerin persan la place au meme endroit, y rattache les memes traditions et lui donne 60 

pas [khatwa) de tour (1) . 

En 623 (i 2 9 6)< 2 ' : «A 1'est de la Sakhra, et tout aupres, s'eleve une autre coupole, sur 
des colonnes (a'mida), ouverle (makshufa)®, belle a voir; on dit que c'est la Qubbat al-silsila». 

Dans la suite, je ne trouve aucun texte important a signaler, ni chez les geographes et les 
voyageurs, ni dans les Fadd'il; ceux-ci se bornent a rapporter d'anciennes legendes sans valeur 
pour la topographie et 1'archeologie «. Pour trouver mieux, il faut descendre jusqu'au cbroni- 
queur (90 1 = 1 4 9 6) < 5 > : « C'est une coupole extremement gracieuse, portee sur des colonnes 

Tobler , Topographie, II, p. 99 4 suiv., et Descriptiones , p. 208 suiv., RHC Oc, II, p. 4 9 8 suiv., 
du Vogue, Eglises, p. 44o, Ernoul, p. 197 suiv., G. de Tyr, ed. Paris, II, p. 48o suiv., Michelant 
et Raynaud , Itiniraires , p. 3 9 et 4 1 , 1 5 1 et 1 53 en haul, PP TS, VI, p. 1 3 suiv. ,etSWP, torn. at. , 
p. 62 suiv.; cf. Williams, City, II, p. 3o4; Tobler, Topographie, I, p. 536 suiv.; Le Strange, Pa- 
lestine p. i52; R. Hartmann, Felsendom, p. 52 suiv.; Conder, Jerusalem, p. 3oi en haut. De ces 
curieuses descriptions, je ne retiens que ces mots deTheoderic : cEstautemipsa ecclesiola rotunda, 
inferius latior, superius aagustior, coiumnis VIII sustentata et picturis optime decorata ». Toutes 
placent la chapelle a c6te de la porle est du Templum Domini (Sakhra), et c'est ici que des 548 
(1 1 54) Idrisi, ecrivant pour un roi chrelien, place l'eglise {kanisa, var. quhha) du Saint des saints 
(qudsu l-qudsi); trad. Jaubert, II, p. 344 en haut; Gildemeister in ZDPV, VI[I, p. i 2 5, et t. ar. 
p 7 i. 18; Le Strange, pag.cit. et i3i; Miednikoff, II, p. 9 28; R. Hartmann, op. cil., p. 5i. L'ein- 
placement precis (a c6te de la porte est de la Sakhra), plut6t que la variante quhha , qui n'est sans 
doute qu'une coquille, prouve qu'il sagit de la Silsila. Mais Idrisi fait erreur en 1'appelant Saint 
des saints, car ce nom designait alors et designa longtemps la Sakhra meme, dans un grand 
nombre de sources; ainsi Saewulf (1 102) in RVMSG, IV, p. 843 (3i), Wright, Travels, p. 4o, et 
PPTS, IV, p. 16 et 4i; Daniel (1106) in de Kiiitrowo, Itineraires , p. i 9 , et PPTS, IV, p. i 9 ; 
Fetellus (vers n3o oun5o?) in de Vogue, Eglises, p. 4i3 en haut, et PPTS, V, p. 3; Phokas 
(1177) in RHCG, I, p. 54i, ed. Troitzky, Pe. 1889, p. i4 en haut, et PPTS, V, p. 20 en 
haut; Pelerinages anonymes divers in RHC Oc, II, p. 5o 9 , 1. 1, Michelant et Raynaud, Itineraires, 
p. 9 5 et io45, etPPTS, VI, p. 23; MandeviHe (vers i336), p. 85 en haut et in Wright, Travels, 
p. 170, et Wilson et Warren, Recovery, p. 222, et Underground , p. 4o6; Surius (vers i645), 
p. 3 7 6 en has; Nau (vers 1670), p. 5 9 ; cf. Tobler, torn, cit., p. 5i 9 ; de Vogue, Temple, p. iv; 
Wilson et Warren, Recovery, p. 222; Underground, p. 4 06, etc. 

W Voir Harawi, Pa. 5 9 75, f os 21a en haut et 22 b en haut; trad. Schefer in A Oh, I, p. 601 
et 6o3; Le Strange, Palestine, p. i33; Miednikoff, II, p. 9 57 et 9 5 9 . 

Voir Yaqut, IV, p. 5 9 4, 1. i4 et in Qazwlni, II, p. 108, 1. 17 (variantes); Miednikoff, II, 
p. io 9 4 en has. 

I 3 ' C'est-a-dire sans remplage entre les colonnes; cf. plus haut, p. 176, n. 5. 

W Ainsi Fazari, Maqdisi et Suyuti cites plus haut, p. 174, n. 1 et 2, et Mudjir al-dln, p. 1 12 
en haut (3o); cf. Besant et Palmer, Jerusalem, p. 46 9 . 

W Voir le meme, p. 372 en has (109) el passim; cf. Torler, torn, cit., p. 5 9 4 en has; Le 
Stbange, Palestine, p. i53; Miednikoff, II, p. i2 ? 5 en has. A cette epoque von Harff (vers i4 9 8), 
qui affirme etre entre au Haram, la decrit ainsi, p. i 79 : <rln desem tempel oist wartz (a Test de 
la Sakhra) steyt eyn runt kleyn tabernakel ader cappelgen vunff voesse lanck ind hreyt ufftzwelff 
suylen gesatzt speyss hoichte van der erden, daer uff die heyden preyster yere gebet ind getzijde 
yetzont halden, ouch in gav groisser ere ind vnr eyne heylige slat verwaren, daer uff stedichs vil 

Memoir es, t. XLIV. a ^ 
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(\imvd) de marbre . . . Elle a la meme forme (si/a) que la Sakhra et s'eleve a Test de cet edi- 
fice, entre sa porte orientale et 1'escalier de Buraq^'. Le nombre de ses colonnes de marbre 
est de dix-sept, sans compter les deux colonnettes du mihrab. » 

Enfin en 1101(1690)^ : «C'est une coupole elegante, ouverte (makshufa) de tous les 
cotes, comme une grande tente octogone (muthammana). Elle repose sur des colonnes [dmida) 

de marbre (3) au nombre de dix-sept, sans compter les deux colonnettes du mihrab (4) . 

D'une colonne a 1'autre, il y a un intervalle d'environ deux coud^es.?? 

On le voit, les traditions du cycle judiciaire remontent au moins au m e (ix e ) siecle (Ibn c abd 
rabbihi), et le mihrab existait au plus tard au debut du v e (xi e ) siecle (Nasir-i khusrau). Ainsi 
le caract^re sacr£ de ledicule est bien anterieur aux croisades, et puisque les triors syriens 
&aient probablement d'anciens sanctuaires, il est permis de croire que la Silsila en fut un des 
Torigine. Et Ton peut se demander si son constructeur, trouvant ici des traditions sacr^es anti- 
ques, ne les a pas adroitement explores pour mettre la caisse du nouveau temple a 1'abri des 
voleurs. Or c'est dans cette region quon a cherche le tresor du temple d'Herode^, et aussi la 
salle des stances du petit sanhedrin, dont on connait les pouvoirs judiciaires (6) . Ces rappro- 
chements autorisent a penser qukn placant ici le tresor de la Sakhra, sous la protection de 
l^gendes sacrees, on ne fit que renouer, une fois de plus, le fii a peine rompu des traditions 
antiques. 

Mais si le sanctuaire etait le contemporain , mieux encore le double et le gardien du tr&sor, 
son mihrab doit avoir la meme origine. Je viens de monlrer, il est vrai, que le mihrab actuel 
parait avoir introduit apres coup dans IMdicule; mais on va voir ( n° x 9 6 , commentaire) quil 
ne remonte probablement qu'au xiii- siecle. Or des le xi e , il y en avait un dont nous ignorons 
1'origine; il est done permis de I'attribuer a ledicule primitif. 

Que devint le tresor par la suite? Je n'en retrouve plus la trace chez les auteurs; mais un 
decret du ix c (xv e ) siecle menlionne une caisse (sanduq) de la Sakhra (n° 287). Ce document 
ne precise pas le lieu ou elle etait depos^e : est-ce par hasard quil est scelU dans le cot£ est 
de cet edifice, a quelques pas de la Silsila? II est vrai que cette dalle mutil^e, et remployee dans 

ampelen birnen». H ajoute que les juifs aussi reveraient autrefois ce sanctuaire, qu'ils y avaient 
depose Tarche, les deux tables de Moise et la verge d'Aaron; quon y voit encore un petit autel, 
entoure d'une grille de fer, sur lequel Melchisedech aurait sacrifie, Jacob en dorm i reve son echelle, 
David vu Tange tenant Tepee nue, les pr^tres juifs offert leurs sacrifices, Jesus accompli des mira- 
cles, etc. Ces legendes nouvelles, qu'on ne trouve pas chez les auteurs arabes, sont empruntees sans 
doute aux traditions juive et chretienne; cf. plus haut, p. 175, n. 1 suiY. L'auteur ajoute que son 
conducteur (mammloick) ne savait rien de precis sur ces miracles. 

(1 > C'est-a-dire celui de la colonnade E (fig. cf. plus haut, p. 81, n. 8. 

(2} Voir Nabulusi, Pa. 6960, f° 4i b; trad. Schefer in Nasir-L khusrau , p. g3, n. 1. - 

l3} Ici des traditions sans valeur sur la chaine. 

< 4) Ces mots paraissent empruntes au chroniqueur, que Tauteur cite souvent sans le nommer. 

^ Les ya&<pvXdKt<t de Josephe, Guerre des Juifs, V, v, 2 et VI, v, 2; voir de Vogue, Temple, 
p. 55 et pi. XV, 5; Riehm, Worterbuck ,11 , p. i64ia en haut et suiv. (plan, 1). 

i 6) Voir Schick, Tempelplatz , p. 23, et la discussion de Riehm, torn, cit., p. 1 5 98 a, sur le siege 
du grand sanhedrin; cf. t. I, p. 260, n. 3. 
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un revetement du xvi e siecle, nest probablement pas in situ; mais on verra que le chroniqueur 
la signale, sinon ici meme, du moins dans un autre mur de la Sakhra. Bien qua premiere 
vue, on ne s'attende guere a retrouver le tr&sor, sept siecles et demi plus tard et apres la 
domination latine, dans le lieu mSme ou 1'avait plac£ son fondateur fl >, cette hypothese ne 
parait pas absurde quand on connait la t&iacite des traditions locales. La persistance de ce 
depot sacre, garde par des legendes sacr<5es , expliquerait alors pourquoi la Silsila semble avoir 
conserve, dans ses grandes lignes, son architecture primitive; c'est ce qu'il me reste a montrer. 

A premiere vue, les textes cites ne paraissent pas d'accord sur le nombre et la nature des 
supports de la coupole; on en a conclu qu'un Edifice aussi fragile a du etre reconstruit, ou du 
moins repare, a la suite de tremblements de terre^. Mais Jerusalem a moins souffert des sis- 
mes que bien d'autres localites syriennes Le plan de 1'edicule et son architecture sont certai- 
nement anciens. Des la fin du m e (ix e ) siecle, la coupole ftait couverte en plomb, comme 
aujourd'hui, et, des le d^but du v e (xi e ), l^dicule 6tait ouvert de tous les cotes, comme 
aujourd'hui. On ne voit done pas qu'il ait beaucoup change d'aspect depuis 1'origine. On dira 
qu'il a 6t6 reconstruit avec des mat^riaux anciens, et a peu pr&s sur le plan primitif. Mais 
1'^cart des textes touchant le nombre et la nature des supports se r^duit a peu de chose. Ibn 
al-faqlh compte vingt colonnes de marbre, alors qu'aujourd'hui l'^dicule repose sur dix-sept 
colonnes, onze a Tend^cagone ext<5rieur, et six a Thexagone interieur. Mais cet auteur, ou sa 
source, a pris peut-etre l'end^cagone pour un dodecagone, et I'hexagone pour un octogone; 
erreurs venielies, puisque des auteurs modernes, on la vu, en ont commis de pareilles. Nasir-i 
khusrau compte huit colonnes de marbre et six piliers de pierre. C'est le seul temoignage qui 
semble irr&luctible a letat actuel; encore peut-on Interpreter «. Thfod&ic, il est vrai, ne 
compte aussi que huit colonnes; mais il ddcrit clairement 1'edicule actuel, a plan central^, 
avec un &age superieur en retrait sur 1'autre. Or comment un (Sdicule a peu pr&s circulate et 
a deux etages concentriques pourrait-il reposer sur huit colonnes? Si son chiffre nest pas cor- 
rompu, Theod&ic a mal compte, peut-etre parce qu'une partie des colonnes &aient masques 
par les surcharges la tines que fait pressentir le texte trop sommaire de Jean de Wurzbourg . 
A la m&ne <5poque, Harawi donne a 1'edicule 60 pas de tour, et c'est bien sa circonftrence 

W Le tresor de Damas, dont Muqaddasi parle comme existant encore, semble navoir plus ete 
quun souvenir des le xn e siecle, d apres les autres auteurs cites plus haut, p. 174, n. 4. 
t 2 > Voir Le Strange, Palestine, p. i52 suiv. 

W } Cf. plus haut, p. 1 6 suiv. et notes, 53, n. 1 ; Smith, Jerusalem, I, p. 65. 

W Le texte original avait peut-6tre *CsJt4 « dix-sept » au lieu de cuAd «huiU; pour une erreur 
analogue, cf. plus haut, p. 90, n. 5. Lauteur comptait alors les dix-sept colonnes de Tendecagone 
et de ttiexagone. Quant aux six piliers, c etaient peut-6tre des contreforts qui raidissaient les six 
aretes da tambour, ou les six colonnes interieures , dont la charge est plus forte que celle des autres. 
Je renonce a proposer d'autres explications tout aussi gratuites. 

® Tel est le sens de « rotundas, car en pratique, Tendecagone se rapproche du cercie, et la 
coupole est circulaire. 

<«> Ses mots *in latere parietis* indiquent peut-etre que les entre-colonnements etaient fermes 
alors par desmurs portant les inscriptions quil a relevees; en revanche ses mots «in circuitu quasi 
ciborii* semblent designer letat actuel. On avait peut-Stre ferme Thexagone interieur, pour le 
tombeau de saint Jacques, et laisse ouvert 1'endecagone exterieur. 

2 3. 
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actuelleW. Quanl au chroniqueur, il est Evident qui! decrit 1 etat actuei, puisqu'il r.ompte exac- 
tement ies dix-sept colonnes de 1'endecagone et de 1'hexagone, plus les deux colonneltes qui 
flanquent la niche du mihrab ' 2 >. Le pelerin von Harff ne compte que douze colonnes; mais s'il 
est vrai qu'il est entr<* au Haram, il y risquait sa vie et n'avaitpas 1'esprit tres libre pour des 
observations precises < 3 >. Enfin Nabulusi note le meme chiffre que le chroniqueur. Et quand il 
compare 1'edicule a une tente octogone, c'est une image, ou une erreur pareille a celles qu'ont 
commises plusieurs auteurs modernes. 

En resume, la Silsila est le tresor de la Sakhra, bati par c Abd al-malik a 1'est et a c6te 
d'elle, peut-etre sur 1'emplacement traditionnel du tresor herodien, a 1'abri des legendes du 
cycle judeo-musulman qui bantaient ce lieu depuis longtemps, et qui survivent dans les noms 
vulgaires de 1'edicule et de la porte est de la Sakhra. Pour fortifier le tabou qui protegeait ce 
depot sacre, le conslructeur du tresor, ou quelqu'un apres lui, en fit un sanctuaire dont le 
mihrab, bien que refait plus tard, existait probablement des 1'origine. Apres 1'epoque latine, le 
tresor de la Sakhra parait avoir ete reinstall ici, d'apres un decret du xv e siecle, compare a 
un texte du chroniqueur. Enfin il semble que 1'edicule actuei, malgre le temoignage apparent 
de quelques textes, et sous les restaurations superficielles dont je vais parler, represente a peu 
pres la construction primitive. Des lors, en explorant les parois du tambour sous leur revete- 
ment de faience, on y retrouverait peut-etre le dispositif conserve jusqua ce jour dans les 
tresors de plusieurs grandes mosqu^es syriennes. 



196 

Restadration sous le sultan SulaimanK 969 H. — A i'interieur, au-dessus 
de la niche du mihrab, bandeau compose' de carreaux en faience emaille'e; 
dimensions environ 3ooXOoW. Deux lignes en beau naskhi ottoman; grands 

N Environ 46 metres hors colonnes, d'aprfes i'echeUe du plan Wilson; je n'ai pas de mesures 
directes. 

12 ) Ces colonnettes existaient en tout cas de son temps, puisque le mihrab actuei, on va le voir, 
dale du xm s siecle; on les distingue dans Tombre, pi. CIV en haut et CV en haut, du moins sur 
les epreuves originales. C'est done ainsi quej'entends les mots «non comprises les deux (colonnes) 
du mihrab 7). En les appliquant aux deux colonnes de 1'endecagone engagees dans les piedroits lale- 
raux a lexterieur du mihrab, Le Strange (p. i53) conclut a tort a un remaniement ulterieur. 

(3) II peut avoir pris 1'endecagone pour un dodecagone et neglige le pourtour interieur. 

I* 1 De forme carreeou barlongue, ces carreaux sont colies contre un lit de platre, et leur assem- 
blage se voit assez netlement sur la pi. CV en bas. Le filet separant les deux lignes de 1'inscriplion 
ne coincide pas avecle joint horizontal des carreaux, qui coupe la ligne 2 en deux parties inegales. 
Ce procede d'appareillage, frequent dans les inscriptions sur faience, etait dicte sans doute par un 
motif technique imperieux, car les lettres, tracees avant la cuite, par consequent avant la pose, 
devaient Stre reperees avec le plus grand soin; de fail, elles passent presque partout sans bavures 
d'un carreau a 1'autre. 
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caracteres, blancs sur food bleu fonce, nombreux points et signes. Publieeen 
partie w ; voir pi. GV en bas (cliche 1 9 1 

I J^i — C, xxxviii, 2 5 (jusqu'a aXJ! Joc * -w, i re mention) < 2 ). . . <U$uO (1) 

... A ordonn6 de faire a neuf ce revetement de faience, Sa Majeste sultanienne notre 
maitre le sultan Sulaiman, fils de Salim, fiis de Bayazid khan, qu'Allah eternise sa royaute. . . 
jusqu'au jour de la r&urrection! En 1'annee 969(1561-62). 

L. 2 : Le nom (faction tadjdid semble incliquer qu'on a rr renouveier ou 
restaure un ancien revetement de faience w ; mats on peut Fentendre aussi dans 
ce sens que Sulaiman a fait ceuvre de «novateur» en remplacant par des faiences 
un revetement d'une autre nature {5) . Cette derniere interpretation me parait la 
bonne, car c'est la conquete ottomane qui a repandu dans les pays arabes les 
revetements en faience emaillee. Le chroniqueur, ecrivant quelques annees au- 
paravant, ne signale a Jerusalem qu'un seul monument decore par ce precede (6) . 

(1) Voir de Vogue, Temple, p. 98; cf. SWP, Jerusalem, p. 82; R. Hartmann, Felsendom, p. 70. 

(2) Ce passage fait allusion aux attributions judiciaires du roi David; cf. plus haut, p. 176, 
n. 4 et renvois. 

( 3) Et non ^LsXJ! (Vogiie). La forme ^l&lxJ!, qu'on trouve le plus souvent dans les auteurs vers 
i5oo, ainsi Mudjir al-din, p. 376, 1. 9 d'en bas (118), Ibn iyas, Pa. 182Z1, f° i43 b, c Ilmawi in 
J A, 9 e serie, IV, p. 3o5, etc., prouve que ce relatif derive, non de Kashaniya pres Samarcande, 
comme l'a suppose sans preuve Artin in BIE, 1886, p. 127, mais de Qashan en Perse, comine 
on Tadmet en general , d'apres Yaqut , IV, p. 1 5 , 1. 3 ; ainsi Guyard in Abu l-fida 5 , Geographic, II b, 
p. 1 53 ; Defremery in Ibn battuta, IV, p. 5o et renvois; Sauvaire in Mudjir al-dm, p. 110, n. 1; 
Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 179 en bas. Les sources sont trop nonibreuses pour trouver 
place ici; je me borne a renvoyer a Prost, Revetements, p. 37 suiv., 44 en haut et 49, n. 1, avec 
uneabondantebibliographie,elR. Hartmann, op. cit., p. 69 et notes. Lesvariantes <jUoJLJS (n° 252), 
jU.£J! (n° 196 et peut-Mre 25i) et ^UKJ! (n° 246) sont des formes vulgaires, la premiere, tres 
repandue, avec Yimdla syrienne, les deux autres avec mutation du qdf en hdf, peut-etre par induc- 
tion du persan kdshl, qui a le m£me sens; voir d'autres sources in Dozy, Supplement, s. v. jl&fc> et 

{4) Traduction de Vogiie : «A fait renouveier cette faience ^. 
W Gf. t. I, p. 3oi, n. 1. 

(6) La Hakurat al-qashani, detruite aujourd'hui, qui s'elevait a quelques pas au sud de la Silsila; 
voir Mudjir al-din, he. cit. (3U&), et Nabulusi, Pa. 6960, f° 42 b en haut (jLuwS); cf. Tobler, 
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Des lors, il est probable que Sulaiman a fait disparaitre un autre decor; mais 
lequel? Les textes cites ne le precisent pas; seul Theoderic dit que la cbapelle 
etait ccpicturis optime decorata??. Ges mots peuvent s'entendre" de peintures au 
sens ordinaire, mais aussi de mosaiques de verre polychrome. Je crois qu'il y 
avait ici des mosaiques, voici pourquoi : Le tresor de la grande mosqtiee de 
Damas, dont j'ai montre les analogies avec la Silsila, etait decore autrefois de 
mosaiques polychromes, com me la mosquee elle-meme (l) . Or la Silsila fut res- 
tauree au vn e (xiu e ) siecle par le sultan Baibars, et les auteurs qui signalent 
ces travaux font une allusion tres claire a des mosaiques (2) . D'autre part, ce 
raeme Baibars a restaure, de 669 (1261) a 671 (1272-73), les mosaiques 
decorant le pourtour exterieur dela Sakhra (3) et que Sulaiman a remplacees par 
un revetement en faience 

Apparemment, 1'inscription vise tout le revetement en faience de 1'edicule, y 
compris le tambour. En effet, les parties les plus anciennes de ce travail, car il 
a ete restaure plusieurs fois des lors, m'ont parutrahir, comme a la Sakhra, la 
belle epoque de Sulaiman I er . En revanche, Tindice archeologique de Imscrip- 
tion ne s'etend pas au mihrab qu'elle surmonte, car il n'est pas revetu de faience 
et son style trabit une epoque plus ancienne. A Texterieur, la saillie hemi-cylin- 
drique du cul-de-four est couronnee par une corniche dont le profil, compose 
dun talon et d'une doucine entre deux filets (pi. GXI1I), me rappelle quelques 
moulures du xm e et du xiv e siecles (5) . Ce mihrab ne peut etre celui du xi e siecle, 
quia dti disparaitre a lepoque latine, et je crois quon peut Tattribuer aussi a 
Baibars. Gette attribution me parait confirmee par le style de son decor interieur. 
La niche et le tympan qui la surmonte sont revetus dune mosaique de marbre 
qui trahit bien Tepoque bahride. Gelle du tympan, notamment, offre un dessin 

torn, cit., p. 597; Schick, op. cit., p. 32; Clermont-Ganneau , loc. cit. Le chroniqueur ne precise pas 
Tepoque de ce decor, mais d'apres le contexte, il semble quil n etait pas tres ancien. En Egypte, 
les exeniples pre-ottomans sont relativement rares, pour une ville aussi riche; voir leur etude detail- 
iee in Prost, op. cit. , passim. 

M Voir Muqaddasi (murassafun hitdnuhu bil-fusaijisa'i) et Lbn djubair (muzahhrafaiun bil-fususi 
wal-asbighati l-mulawwanati) , locis cit., plus haut, p. 17/1 , n. h. 

W Kutubi, I, p. 89 peenult. et Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1780, f° 209 a en bas : djaddada 
qubbata l-silsilati wa zakhrafaha; cf. note precedente. Le verbe zahhrafa crrevetir d'un decor poly- 
chrome, dore, ou brillanU est a peu pres synonyme de zawwaqa, plus loin, n° 275.Mudjir al-din, 
p. 434, 1. 7 d'en bas (24o), dit la m£me chose, mais sans ce verbe precis; cf. Le Strange, Pales- 
tine, p. 1 53 en haut; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 485. 

(3 > Voir plus loin, dans une longue note au n 9 2 23. 

( 4) Voir plus loin, n os 239 suiY. 

{5) Cf. plus haut, p. 98, n. 2 et renvois. 
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de tresses et de bandes en retour d equerre qui rappeile beaueoup celui de plu- 
sieurs mihrabs syriens et anatoliens au \n e (xm e ) siecle (pi. CV en bas) (1) . 

La date, lue deja par de Vogue, a e"te etendue par lui aux faiences de la 
Sakhra, pour lesquelles on n'avait pas trouve de date precise; c'est une erreur 
legere que des documents nouveaux permettent de corriger (2) . 
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Restauration du mihrab. 1 1 7 4 H. — A 1'interieur de la niche, sous le n° 196, 
bandeau demi-circulaire compose de carreaux en faience emaillee. Une ligne 
du meme type; grands caracteres, maigres et allonges, blancs sur fond vert. 
Inedite (copie 191A). 

wtfv^ XJu- ^ vlr* <Aj^ JL* Sj ^ 

Ce petit texte en mauvais ture ne vise que les faiences de la niche. Leur 
style mediocre parait d'accord avec la date 117/1(1760-61). 

COLONNADE NORD-OUEST. ORIG1NE ANCIENNE. 

Sur le c&te ouest de la terrasse, pres de 1'angle nord-ouest, en NO (fig. i4); marquee 

sans nom sur tous les plans. 

L'escalier part du bord inferieur de la terrasse et la colonnade s'eleve en retrait, comme en 
0 (fig. ill). Etle comprend une arcature de quatre arcs brises et un peu surhausses, retom- 
banl sur trois colonnes a futs et chapiteaux antiques, et sur deux larges piliers servant de buttee 
(pi. LXI en bas)( 4 '. La corbeille un peu grele des cbapiteaux et leur feuillage delicatement 

CD Cf t I p. 2 55, n. 2 et sources citees. Un autre indice en faveur de 1'attribution du mihrab 
h Baibars, ou du moins au xm« siecle, cest la saillie que sa niche fait a l'exterieur, car ce dis- 
positif se retrouve dans un edicule de la fin du xrf et dans un autte du milieu du xni«; cf plus 
haut p 173 n. 3 et renvois. Je fais abstraction des retouches grossieres qui deparent ce beau 
decor, et des faiences qui revetent la conque de la niche (n° 197). Quant aux deux colounettes 
qui la flanquent, si leurs chapiteaux sont de basse epoque antique, comme ceux des colonnes de 
1'edicule, analyses par Kosdakoff, he. du, elles proviennent peut-etre du mihrab pre-latm; mais 
si ce sont des debris latins, ces colonnettes peuvent etre attributes aussi au xm e siecle- J ai ouhiie 
de verifier ce detail sur place et je ne puis le faire sur les epreuves originales (pi. CIV en haut et 
CV en haut), ou ces chapiteaux sont noyes dans 1'ombre. 

W Voir le commentaire des n os 23 9, 2Z10 et 272. 

La date est tracee de has en haut, eh petits caracteres noirs sur fond Mane. 

('0 L'edicnle a coupole sur huit colonnettes quon voil en arriere, entre deux colonnes, est la 
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sculpt, mais a fleur de peau, trahissent une epoque plutot basse; et le profil un peu mou des 
tailloirs apparait sous un replatrage moderne qui s'ecaille. Les bases reposent sur des socles 
de fortune, ajustes en vue de racbeter le trop-court des futs. Les piliers sont divises en trois 
etages par deux corniches dont la superieure prolonge une moulure retournante encadrant les 
quatre arcs. Au-dessus de leurs ecoincons regne une comicbe sculptee dun rang de denticules 
et couronnee par un muret de pierre a double pente. A part les colonnes, toutes les surfaces 
sont couvertes d'un crepi badigeonne de peintures modernes et lavees par la pluie* 1 '. 
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Restauration sous le sultan Sulaiman R Entre 926 et 97/t H. Dalle de 

rnarbre scelte'e dans lecoincon au-dessus de la colonne me'diane, face a louest, 
au niveau du sommet des arcs; dimensions environ 90X60. Deux lignes en 
naskhi ottoman; grands caracteres, Elegants et soigne's, points et signes. Inedite 
(copie 1893, revue en 1 9 1 4) ^. 

yfclii^ (») yLLUJ) b^J b*4~ ^Uil yi^i IX* (l ) 

yWL? r&y r jsai 

A ordonne la restauration de cette « balances btmie notre seigneur et notre maitre le tres grand 
sultan et i'empereur illustre", le maitre des cous des nations, le sultan des Grecs, des Arabes 
et des Persans (5 ' 

L. 1 : Le nom d'action tadjdld prouve que la colonnade existait auparavant^. 
Ge fait est confirme par plusieurs sources {5) , et surtout par le chroniqueur W : 
ffC'est sous le regne de Malik Ashraf Sha ban que fut renouvelee la construc- 
tion des arches (djuddidal 'imaraiu l-qanatiri) qui couronnent 1'escalier (dara- 
dja) ouest, dans (la partie de) la terrasse de la Sakhra qui fait face (muqabil) 

Qubbat al-arwah ou coupoie des Ames (Schick, Tempelpkte, p. 2 4 en bas), appelee aussi Q. al- 
alwah ou coupoie des Tables de la loi (de Vogue, Temple, p. io5 et plan : q. el-Alouah); il est ane- 
pigraphe et je n'y reviendrai pas. 

111 titat de igi4; cf. plus haut, p. j 57, n. 1 et renvoi. 

I 2 ' L'inscription se voit pi. citee, mais les caracteres y sont illisibles, meme a la loupe et sur 
1'epreuve originale. 

(3 > Sur ce litre, voir t. I, p. 4i3, n. 4. 

< 4 > Sous une forme ou une autre, meme si Ton prend ce mot dans le sens propose plus haut, 
p. 181, n. 5. 

<•» Ainsi Suyuti (1 4 7 o) designe ciairement 1'escalier dans le passage cite plus haut, p. 45 , n. 4 , 
et Ton voit la colonnade dans la gravure de Breidenhach(i483) reproduce in Z DPV, XXIV, pi. 2. 
' 6 » Voir Mudjlr al-din, p. 43 9 , 1. 5 d'en bas (a48); cf. Besaht et Palheb, Jerusalem, p. 486. 
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au Bab al-nazir, en 1'annee 778 ( 1 376-77) (1) Le contexte prouve qu'ii s'agit 
bien de la colonnade NO (2) . Et si Sha ban l'a fait restaurer, c'est quelle existait 
deja. De fait, des la fin du m e (ix e ) siecle au plus tard, six escaliers donnaient 
acces a la terrasse, dont deux seulement sur le cote ouest, de'signe's clairement 
au v c (xi e ) siecle, avec leur colonnade, et les deux escaliers ajoutes depuis 
I'epoque latine sont ceux des colonnades NE et SO (fig. 1 U)®. Des lors, il parait 
certain que la colonnade NO est pre-latine. Si son architecture ■ et ses debris 
antiques remontent a la construction primitive , une partie dela decoration peut 
etre attribute a Sha ban « mais aussi k Sulaiman^; je n'insiste pas. 

Le mot qui designe la colonnade est e'crit distinctement avec les points dia- 
critiques. Dans sa copie inedite (n° 5 7 ), Sauvaire l'a lu mizab ccegouU; j'en 
avais conclu que Inscription n'etait pas in situ, et cela me paraissait d'autant 
plus naturel quelle nest pas complete, ainsi qu'on va le voir. Apres m etre as- 
sure de la lecon mlzan^, je cherchai a la concilier avec 1'hypothese d'un remploi 
de la dalle< 7) . Mais un fait precis prouve quelle est bien in situ : le pluriel 
mawazln <r balances » designe encore aujourd'hui les colonnades, auxquelles, 
suivant la tradition locale, seront suspendues les balances destinees a peser les 
actions humaines au jour du jugement^. Cette interpretation th^ologique et 
te^ologique me parait suspecte, et je crois qu'il faut en renverser les termes. 

(i) Sauvaire donne la date 777 et la place avant, dans une phrase ambigue; cf. une note au 
n° 287. 

W Elie fait face au Bab al-nazir, ou a peu pres, et Sandreczki, p. 7 3 en haut l'appelle mawazln 
en-nadr (n° 5 du plan). Tobler, Topographie, I, p. 5o8, lui donne un autre nom; cf. plus haut, 
p. 82, n. 2. 

P) Voir plus haut, p. 'jh suiv., 121 suiv. et i58 suiv. 

W Ainsi la moulure retournante autour des arcs, la corniche a denticules et les deux rosaces, 
bordees aussi de denticules, qui decorent les ecoincons a droite et a gauche de 1'inscription. 

(5) La corniche des deux edicules ottomans qu on voit pi. LX et LXI en haut, a gauche des colon- 
nades, est aussi decoree de denticules; dans le second exemple, ils sont a peu pres identiques a 

ceux de la colonnade NO. 

W La derniere lettre est bien un nun final et non lie, avec un« boucle profonde et un point 

dessus; on ne peut done pas lire olj*XI. _ . . 

W Ainsi d'apres un glossaire espagnol du in' siecle in Dozy, Supplement, mlzanu l-shamsi signibe 
wC adran solaire™, et il y en avait un, naguere encore, dans la partie sud-ouest de la terrasse; voir 
Schick, op. cit. , p. 28 ; S WP, Jerusalem, p. 43. C'est peut-etre celui que Jean de Wurzbourg signale 
ici au xii- siecle, et celui que Nabulusi (1690), Pa. 5 9 6o, f 42 b, decrit sous le nom de muwah 
et place au meme endroit. Parmi les edicules batis en meme temps que la Sakhra, Muhaiiabi (tin 
du x« siecle) signale une Qubbat al-mizan qui devait peut-etre son nom au voisinage d'une colon- 
nade; voir Abu lW, Geographie, p. 227, 1. 10 (116, p. A); Qalqashandi, IV, p. 102, 1. 2;Hadjdji 
khalfa, Djihan-numa, p. 565, 1. 10. 

W Voir Wilson, Survey,?. 36; Sandreczki, p. 72; Schick, op. cit., p. 3i; Beedeker, p. 5i. 

2/1 

Memoir es, t. XLIV. 
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Le mot mlzan, qui signifie aussi sbalancier, niveau, vergues, s'est fixe sur les 
colonnades a cause de lanalogie d'aspect qu'elles offrent avec Tun ou 1'autre de 
ces objets. Puis n etant plus compris, il fut interprets par les theologiens , tou- 
jours en quete de causes finales. De fait le redacteur, qui emploie ici le singulier 
mlzan, entend parler, uon des balances du jugement, mais de la colonnade elle- 
meme, dont le profil horizontal eveille Tidee d'un niveau ou dun fleau de 
balance. 

L. 1-2 : Les titres du restaurateur designent clairement le sultan Sulaimanl er , 
dont plusieurs inscriptions debutent comme celle-ci w . Gette attribution est con- 
firmee par le style des caracteres, qui trahit le xvi e siecle. Le texte s'arretant 
brusquement au milieu de ces titres, il est evident qu'une deuxieme dalle, ren- 
fermant les noms de ce prince et la date de la restauration, etait scellee ailleurs, 
probablement dans TecoinQon central de la face est, ou Ton voit encore un champ 
creux de merne forme et de memes dimensions que 1'autre, mais vide aujour- 
d'hui^. 

CELLULES AU NORD DE LA TERRASSE. X B SIECLE H. 

Une douzaine de cellules (hudjra ou oda)® bordent le cote nord de la terrasse, de Tangle 
nord-ouest jusqu'au dela de la colonnade NE (fig. 1/1); plan de Vogue : Ecoles (fig. 1, ABC-3). 

Ces ^dicules sont a deux Stages et couverts d'une calotte de pierre. Le rez-de-chauss^e regne 
au niveau de Tesplanade et Ton y accede par des portes perches du cot£ nord (pi. GVI); le pre- 
mier &age est au niveau du sol de la terrasse, d'ou Ton y entre de plain-pied par des portes 
s'ouvrant au sud (pi. LX et LXI en haut). Ces constructions n'offrent qu un maigre int^ret et la 
plupart sont an^pigraphes. Je groupe ici leurs inscriptions, qui semblent appartenir a la meme 
^poque, et je classe a part le n° 202 , qui est plus complet que les autres et dont ledicule offre 
un caractere architectural. 

199 

Construction d'une cellule. 966 (?) H. — Petite dalle de marbre scellee au 
fond d'un champ creux menage dans le mur dune cellule, face au sud, au- 
dessus de la deuxieme porte a Test de la colonnade N (fig. 1 4), a 3 ou k metres 

(1) Ainsi n 08 no suiv., 120 et 1 23 suiv.; cf. n os 45, 191 et 2io. Les inscriptions des autres 
Ottomans, du moins a Jerusalem, ne suggerentici que de vagues analogies. 

{2) II 1'etait deja du temps de Sauvaire, dont la copie s'arrete au m&me point que la mienne. 

® Sur ces mots, voir plus haut, p. 60, n. 2. Nabulusi, Pa. 5960, f° 42 b en haut, les appelle 
Ichalawat, plur. de khalwa. 
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du sol de la terrasse; dimensions environ £oX3o. Trois lignes en ta'liq, for- 
mant trois vers dont chaque he'misticbe est encadre dans un filet rebausse de 
neurons; petits caracteres, points et quelques signes. Inedite (copie partielle 
i 9 i4)«. 

et datez-le : «Sa construction a ete fondle sur la crainte de Dieu< 2) ». 

Ce texte est tres difficile a lire et je n'ai copie que la fin de la ligne 3 , k cause 
du chronogramme introduit par le mot arrikhuhu it datez-le ». Cette date, qui 
nest pas repetee en chiffres, souleve une petite difficulte. La lecture du cbro- 
nogramme parait assuree; mais la somme de ses valeurs nunienques est egale k 
896, date un peu trop haute pour le style de ^inscription, car le caractere taliq 
et les vers encadres n'apparaissent pas avant lepoque oltomane^. Un artifice 
de calcul donne la date 956, qui se rapproche de celle des inscriptions sui- 
vantes (4) . Le debut de 1'inserip- 
tion renferme probablement les 
noms du constructeur. 
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Construction d'une cellule. 
967 (?) H. — Dalle de calcaire 
scellee dans le mur entre la Fig. 3.. - inscription n° a0 o. 

premiere et la deuxieme cellule ^ i 

k partir de I'angle nord-ouest de la terrasse, face au sud, a environ 5o metres a 
1'ouest du n° 1 99 ; dimensions environ 80 X Uo. Deux lignes en naskbi grossier ; 
caracteres moyens , quelques points et signes. Inedite ; voir fig. 3 1 (copie 1 9 1 4). 

W La dalle se detache en gris fence sur le mur, pi. LX en haut et en bas, vers la droite. Sur 
les epreuves originates, on distingue a la loupe les trois lignes, mais on n'y peut dechiffrer les 
caracteres. 

< 2 > Allusion a C, ix, 109. , 

( 3 ) Avec bina'uhu au lieu de bunyanuhu,h somme est encore plus faible, et je ne vois pas d autre 

lecon. fi 

t*l En comptant pour deux le sin redouble dans ussisa : cette lettre valant 60, on a 89b + bo - 
9 56. Je crois me souvenir, sans pouvoir 1'affirmer, qu'il en est ainsi dans quelques chronogrammes. 

a4. 
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A construit celte (cellule) pour se rapprocher du Maitre des bienfaits et des faveurs, Qan- 
tash^ beg, en (la) datant (par ces mots) : ^Dans la puissance il s'est donn6 de la peine, 
aussi la recompense est-elle complete ». 

La date exprimee par le chronogramme quintroduit le mot muarrikhan «en 
datant » n est pas repetee en chiffres, et la lecture de ce chronogramme est dis- 
enable. Gelle que je propose donne un 
sens suffisant et fournit pour somme le 
nombre 967. Gette date cadre bien avec 
la precedente et les suivantes. 

201 

Construction et restauration d'une cel- 
lule. 967 (?) H. — Dalle de marbre 
scellee dans Tangle nord-ouest de la ter- 
rasse, entre la colonnade et la premiere 
Fig. 3 3 .- inscription „•..,. cellule, k environ 1.0 metres a 1'ouest 

du n° 200; dimensions 30x27. Deux 
lignes du meme type; caracteres moyens, points nombreux, quelques signes. 
Inedite; voir fig. 32 (copie 1 9 1.4). 

.fojij**^ X^jh j (a) i^iatfl (?)f*3 "bijj* UA^j Uo! (1) 

A construit et restaure" cette (cellule) Parwin Naam< 3 ', le commandant W, a une epoque 
dont la date (est contenue dans les mots) : *Honneur avec gloire a jamais! ». 

La date renfermee dans le chronogramme qu'introduit le mot tanhhnhu 
rfdont la date» donne lieu a la meme observation que la precedente. La lecture 
que je propose fournit encore le nombre 967. 

Bien qu'aucune de ces trois dates ne soit tout a fait sure, leur coincidence les 

W Le suffixe ha remplace un substantif feminin tel que kkalwa, hudjra, oda ou qubba; cf. cin- 
quieme note precedente. 

P) Graphie ou {J JLjS. Si le deuxieme element est le turc task trpierre», qui secrit sou- 

vent (jilla dans les noms composes, le premier peut etre le turc qan «sang-», qui s'ecrit Js. La 
graphie jilLiS serait pour ^itlaila, comme jj&Ao pour^«u.lL>, etc. 

( 3 > Ou ^(a)*, plus connu comme nom d'homme (Nu'aim), alors que est plut6t un nom de 
femme (Nu'm ). 

I 4 ' Sur katkhuda, voir MCIA, I, p. 619 et passim (index). 
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renforce I'ime par I'autre et les rattache d'autre part aux edicules qu'on etudiera 
dans le chapitre suivant. 

CELLULE DE MUHAMMAD AGHA. 996 H. 

Sur le c6te nord de la terrasse, au milieu des cellules qui font 1'objet du chapitre precedent, 
et immediatement a 1'ouest de la colonnade N (fig. 1, B-3, et fig. i4). 

Cet edicule convert d'une calotte en pierre s'appuie a 1'est contre l'escalier de la colonnade 
et a 1'ouest contre une autre cellule. La face nord descend jusqu'au sol de 1'esplanade, ou s'ouvre 
la porte d'entree^, et la face sud est decoree d'un petit portique, ouvert sur la terrasse (pi. LX 
en haut et en has, vers la gauche). Quatre arcs brisks, deux sur la face et deux sur les petits 
c6tes est et ouest, retombent sur deux piliers d'angle et sur une colonnette mediane dont les 
futs sont tallies a huit pans. Leur archivolte est rehaussee d'un bandeau plat en saillie, qui 
se prolonge aux aretes des ecoincons et sous la corniche, formee d'une rangee de denticules 
et d'une moulure au profil elegant. Les deux travees du portique sont couverles par deux calottes 
minuscules. Six fenetrcs, percees dans les faces nord, est et sud, eclairent 1'interieur de la cel- 
lule, que je n'ai pas visits. 
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Texte de construction. 996 H. — Dalle de marbre scellee dans le mur sud, 
au fond de la travee est du portique; dimensions 80X66 (estampage 76 X 60). 
Quatre lignes en naskhi ottoman; caracteres moyens, assez elegants, mais tres 
entrelaces et frustes par endroits, nombreux points et signes. Incite; voir 
pi. GXVI1I a gauche en haut (estampage 1916) < 2 >. 

w^SS JL^i XJ^^-AJI (3 >^l* XiuLM) ^ UiJ (*) 

(i) Cette face et sa porte se voient in Tmivoz, Palestine, pi. 3a , devant la colonnade N. 

M La dalle se detache en gris fence sur le mur, pi. LX, loch eft. Sur les epreuves originates, on 
peut lire a la loupe quelques caracteres. - . 

M Graphie piut&t avec les points; mais la grammaire exigerait ^SU* Je lis muha- 

dhan-hidha'an .vis-a-vis^, en supposant que le mlm est mal fait ou fruste, et j attribue les deux 
premiers points au yd de iouLMi, qui est grave au-dessus. 

M Graphie apparente^s, avec les points, peut-etre ghayyara «un homme qui a changS (ame- 
liore) son temps mais ce verbe est plutot pejoratif. En outre, le paralielisme exigerait ensuite 
un verbe amthala = mathala « et qui a igaU les grands . ; or les dictionnaires ne donnent pas ce sens 
a la forme iv. Peut-etre msanun ghiyaru l-zamani, comme ghiyaru Udahri in Lahe, Lexicon, 
p 2 3i6 b; mais cette expression, qui est abstraite, se prend aussi en mauvaise part. Je lis aim, 
en attribuant le premier point au nun, ou encore a ksanun, qui n'a qu un autre point pour ses deux 
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r « ^ A II do ' ,x -^ ^J-* ( 4 ) v^j- 5 cji tjr" 3 -* d & P Lr*^)5 

.Xjuwj jyugyJj X^Lf-uo j*lc w l y ikJ+j 

A construit cette belle cellule, en face de la Sakhra sacree, un homme qui est le notable 
fie son temps et le plus distingue des notables, notre maitre Muhammad agha, lui qui s'est 
acquis le renom de la gloire la plus haute dans lauguste maison du sultanat^, par la main de 
celui dont les bienfaits sont universels et dont les bonnes actions ont lieu pour toujours, du 
plus accompli des emirs et du plus parfait, a son £poque, des gouverneurs de notre maftre (3) , 
Khudawirdi beg, surnomm^ le second Sufyan En 1'an 996 (1 588). 

Ce morceau pretentieux montre bien qua cette epoque, le ridicule ne tuait 
plus (5) . Un eunuque du palais imperial, passant peut-etre a Jerusalem en pele- 
rinage, charge un gouverneur, sans doute celui de cette ville , d y elever un mo- 
deste edifice et den marquer le souvenir par une inscription qui ne Test pas. 
La date est en accord avec le style du portique, dont les lignes sobres, unissant 
la vigueur a 1'elegance, trahissent encore lage d'or ottoman, mais a son declin. 

(Test a la meme epoque, apparemment, qu'appartient un autre edicule a 
coupole de pierre, qui seleve plus a Test, immedialement a Fouest de la colon- 
nade NE (fig. l k). Sa face sud est aussi bordee par un portique elegant a cinq 
arcbes, retombant sur quatre colonnettes dont les chapiteaux sont tailles a fa- 
cettes et alveoles (pi. LXI en haut, vers la gauche). La retombee des deux arcs 
lateraux s'amortit dans le mur sur des consoles de meme style, et la corniche 
au-dessus des ecoincons est ornee d'un double rang de denticules. Dans le mur 
au fond du portique, on voit trois champs creux, encadres d'un decor a chevrons 
eta entrelacs, qui renfermaient probablement des inscriptions; mais les dalles 

V* Bien que les points soient incomplets et vagues, cette lecon est assuree par le fatha vertical, 
remplacant Yalif d'allongement, quon voit clairement au-dessus du yd; cf. troisieme note suivante. 
(2) C'est-a-dire le palais imperial a Constantinople. 

W Soit le sultan, alors Murad III; le titre maulana, qui rime avec umara 3 et marque une pose, 
ne doit pas etre lie au nom suivant. Au reste, nuwwdbi sans article, c'est-a-dire a Tetat construit, 
ne peut &tre que le muddf de maulana. 

W Par rapport a Sufyan Thauri, ou a Sufyan ibn^yaina, deux celfcbres traditionnistes du u e 
(vm e ) siecle; voir Ibn qutaiba, K. al-ma^drif, ed. Wustenfeld, Go. i85o, p. 2^9 en has; Nawawi, 
K. tadhhib al-asmd\ ed. Wustenfeld, Go. 18/12-47, p. 286 suiv.; Ibn khallikan, I, p. 263 (f, 
p. 576) suiv. ; Dhahabi , K. tabaqat al-huffaz, ed. Wustenfeld, I, Go. i833, p. 45; Hadjdji khalfa, 
VII, p. 1232 b en haut (index); Wustenfeld in Yaqut, VI, p. 452 en bas (index), etc. Pour des 
metaphores analogues, voir plus haut, p. 168, n. j et renvois. 

W Ct.MCIA,!, n° 626 etp. 725. 
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qui les portaient ont disparu. A defaut d'une date precise, tous les details de cette 
charmante construction trahissent le style arabe-ottoman du xvi e siecle. 

Ainsi tous les e'dicules auxquels on peut assigner une date precise ou appro- 
ximative se rattachent a la seconde moitie du xvi e siecle. Cette coincidence ne 
saurait etre fortuite. II y a la un ensemble de travaux qui se rattachent peut- 
etre a la restauration de la colonnade nord-ouest (n° 198). On. a suppose que 
ces constructions, qui ne s'etendent pas jusqua Tangle nord-ouest de la ter- 
rasse (1) , selevent sur les fondations du couvent latin du Tem plum Domini, qui 
bordait au sud la partie ouest du cote nord de la terrasse (2) . Bien que lepi- 
graphie ne jette aucun jour precis sur cette hypothese, la parente de tous les 
edicules de cette region lui donne quelque poids. 

MIHRAB DE 'ALI PASHA. 1047 H. 

Sur I'esplanade, a quelques metres au nord-est du Bab al-qattanln (n° 176); marque sans 
nom sur tous les plans (fig. 1, A-h). 

Ge petit mihrab en plein vent est plante dans le sol dalle de I'esplanade et bati en pierres 

polychromes de moyen appareil (3) . 

203 

Texte dk construction. 10^7 H. — Dalle de marbre scelle'e au-dessus de la 
niche, face au nord; dimensions environ 80X2 5. Deux lignes en naskhi otto- 
man; caracteres moyens, un peucursifs, points et signes. Inedite (copie 1893, 
revue en 1 91^)- 

J J^ jHi -^iXj ^iyJ\ UL ^ (0 
.ut*v .j-Si*-4 ? vlr^ ( 2 ) 

A bati 'All pasha, qui doit etre remercie pour tout le bien (qu'il fait), un mihrab excellent. 
Datez : «Pour lui' 4 ', 'All sera vant<5». (L'annee) 10/17 (1 637-38). 

H) La derniere cellule de ce c6te se voit pi. LXI en haut, a droite de la colonnade nord-est; cf. 
pi. CVU et CVIII en haut. 

( 2) Voir Schick, op. cit., p. 3o; cf. plus haut, p. 121 suiv. 

< 3 > Onle voit pi. CVlen hautet en has, vers la droite, en avant du sabll de Qayt-bay (n° 188), 
et de plus pres, par sa face laterale est, pi. LXXI en has, vers Tangle de droite en has. 

!*) C'est-a-dire «pour 1'avoir bati » , ou c pour cette (ceuvre)*. On peut aussi lire ^ et traduire : 
«• A cette (ceuvre est attache) un haut fait qui sera vanten. 
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Le calcul du chronogramme introduit par le mot arrikhu «datez» donne le 
nombre 10/17, correspondant a ia date en chiffres. 

EDICULE DE YUSUF AGHA. 1092 H. 

Vers Tangle sud-ouest de Tesplanade, entre 1'Aqsa et la mosqu^e des Magnfoins (n° 211); 
marque sans nom sur tous les plans (fig. 1, A-7-8). 

Cet <*dicule en pierre de moyen appareil offre une variante de la qubba pareille a celle de 
la Qubbat sulaiman (n° 209) W Les cot&s est, nord et ouest de sa base cubique s'ouvrent par 
un arc hris£, retombant sur deux gros piliers carres et formant portique. II est couvert dune 
calotte et dans le mur plein qui ferme le c6t<5 sud se creuse une niche de qibla, depourvue de 
tout d<3cor. 

204 

Texte de construction. 1092 H. — Deux petites dalles de marbre scellees 
dans les tympans de 1'arc nord, face au nord, a droite (A) et a gauche (B), a 
environ h metres du sol; dimensions environ 5oX5o et 5oX5o. En A quatre, 
en B deux lignes en naskhi ottoman; petits caracteres cursifs et tres indistincts, 
points et quelques signes. Ine'dite (copie 1893, revue en 19 14). 

J^ib ii (3) < 2 ' Ojli ^ju^JI j\* \i) (a) ou^J Ailp l^Ujb (i) A 

• Mr 1 ^s. ^Ul [fr^JL] oLm^J (4) l^jjj [un mot] ^f)j 

.P'^LyUX? x^rjj A £U ( 2 J Afc)*** \*(\)jS ^1 UL*jt 'lo Ix* (1) b 

(A) La recompense pour la construction de cette (coupole appartient) a Yusuf, eunuque de 
ia maison du bonheur' 4 ' aux nobles quality < 5 >. Date : « . . .car eile, pour Yusuf la fondee le 
pelerin c Ali». L'annee 109a (1681 ).— (B) Cette construction de Yusuf a ete favorisee (par 
Allah) dune recompense qui te suffit™. 'All est celui qui l'a batie pour lui (Yusuf); sa date 
te satisfait (7) . . ' 

™ On le voit pi. XLV en haut, vers la droite et derriere un olivier. Sur l'epreuve originate, on 
distingue a la loupe les arcades, les piliers, la coupole, le mihrab et les deux dalles du n° 20U. 

(2) Copie JI ... Ui>; cf. troisieme note suivante. 

(3) Copie i£iutx> (?); cf. quatrieme note suivante. 

(4) C'est-a-dire du palais imperial a Constantinople. 

(5) Ou «aux tresors precieuxn, etc. La lecon dhati l-ma'ali, bien qu'incertaine, convient pour le 
sens et pour la rime avec e Ah (1. U). 

,6) Ou wqui te dispense de le recompenser toi-memeu. 

(" Ou «te dispense de la cbercber ailleurs que dans ce moU, qui renferme, en effet, un chro- 
nogramme; voir la fin du commentaire. 
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Pour completer ma lecture il eut fallu dresser une echelle, et ce petit texte 
ma paru trop insignifiant pour en valoir la peine. Je decouvre apres coup quil 
est aux memes noms et porte la meme date que le n° 1 5 i . Ici encore Yusuf 
agha figure, a deux reprises, com me Tinstigateur de la construction, et c Ali agha 
comme Texecuteur de ses dispositions. Apparemment le premier, passant a Jeru- 
salem en pelerinage, a charge de cette construction Tintendant c Ali, qui residait 
dans cette ville (1) . 

Le premier chronogramme, introduit par le mot wa-arrikh set dates, ne 
peut etre calcule a cause dune lacune au debut (A, 1. 3); mais la date en chif- 
fres qui le suit est assez claire. Le dernier mot de Tinscription (B, 1. 2) doit 
renfermer un autre chronogramme, introduit par le mot tarikhuhu crsa date??. 
Des lors, ce mot doit renfermer la lettre ghain= 1000, sans laquelle il serait 
impossible d'obtenir, avec aussi peu de lettres, le nombre 1092 equivalent a la 
date en chiffres. Or la le$on yughntka, rimant avec yakfika (B, 1. 1), donne un 
tres bonsens; mais son chronogramme est egal a 1090. La date precise 1092 
s'obtient en lisant biyughnlka, avec le prefixe hi de Timparfait dans la langue 
vulgaire. Bien que ce prefixe napparaisse jamais, a ma connaissance , dans les 
inscriptions, lage recent de ce texte et la coincidence du chronogramme avec 
la date en chiffres semblent autoriser une le^on qui, d autre part, s'accorde 
mieux que 1'autre avec ma copie douteuse (9) . 

tiDICULE DU MAGISTRAT MUHAMMAD (MASDJID AL-NABIYY) (3) . 1112 H. 

Dans la partie nord-ouest de la terrasse, entre la Qubbat al-imradj (n° 162) et la colon- 
nade nord-ouest (n° 198); marque sans nom sur tous les plans (fig. 1, AB-3). 

Cet edicule en pierre de moyen appareil a la forme d'un cube ecras£, couvert dune calotte 
&riqu6e. Ses faces sont percees de fenStres carrees sans aucune architecture; sa porte s'ouvre 
dans la face est (4 >. 

W Voir plus haut, p. 32. Les deux edicules offrent une certaine analogie et sont peut-Stre du 
mSme architecte. 

W En effet,la graphieJJbto, ou quelque chose d'approchant , peut sinlerpreter par 
avec elision du yd, comme dans J<a)ASo (B, 1. 1); mais ici cette elision est une negligence du lapi- 
cide, car le redacteur a du en tenir compte pour le chronogramme. 

W Sur ce nom, voir le commentaire, derniere note. 

to On le voit pi. CVI en haut et en has, droit devant le Mi'radj, a droite et en arriere de la 
colonnade nord-ouest; cf. plus loin la description de Schick. 



Memoir es, t. XLIV. 
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Texte de restauration. 1112 H. — Dalie de marbre scellee dans le mur de 
la face est, au-dessus de la porte, a environ 3 metres du sol; dimensions environ 
5o X 6o. Cinq lignes en naskhi grossier; petits caracteres eursifs, badigeonnes et 
indistincts; quelques points et signes. Ine'dite (copie 1898, revue en 191 4). 

tfyc^l (^UJI jJi <Xjo js-*-2 ^Ji sjj-i <X^*-^ ^JLL (1) 

^jV, A. w _a_J L g -,„? O^^u ^ioi (j-^aJL ^rUI ^ ( 9 ) 
r SLi^ UjlLst -Ull (5) L^-^^b Ljl-U <*S <x_^s? (4) 

Le sens de ces vers alambiques, que je renonce a traduire, parait etre que cet 
edicule, appele Qubbat al-hadl al-amln, soitla coupole du Prophete, etait tombe 
en ruine et quil a ete restaure (I) par la main dun magistrate de Jerusalem, 
lequel a construit ou restaure ("ammara) dans cette ville des puits a 1'usage des 
musulmans, et dote le Haram de plusieurs oeuvres pies. II semble que ce per- 
sonnage sappelait Muhammad et qu'il etait decede a la date de lmscription (3) . 
Le chronogramme introduit par le mot tarikhuha «sa date?? (L 4) equivaut a 
1 1 1 2 ; et bien que cette date ne soit pas repetee en chiffres, elle parait certaine, 
puisque ce chronogramme, forme d'un passage du Goran (C, xv, 46) que pre- 
cede le mot qulna cnious avons dit», ne comporte aucune variante de lecture. 

Le nom de Qubbat al-nabiyy se rattache a un probleme que jai discute trop 
longuement ailleurs (4) pour le reprendre ici, sur les indications obscures du re- 

(i) Si les mots bcfda l-khafyi «apres la disparition* se rapportent a 1 edicule lui-m^me. Mais sils 
ne visent que son nom, ce passage signifie que Tedicule, construit alors, a re?u un nom celfebre 
qui etait tombe en desuetude; cf. la suite du commentaire. 

W Sur le sens de hakim (1. 2), voir 1. 1, p. 235 suiv., ou jai montre que ce titre designe tout 
fonctionnaire charge d'un office de judicature (hukm). (Test a dessein que je choisis ici le terme un 
peu vague de « magistrate, qui s'applique aux juges et a d'autres officiers judiciaires. 

I 3 ) Je lis (1. 4 debut) : Muhammadun lahu l-mana <r Muhammad, a lui le destin fatal e, cest-a-dire 
que le trepas la atteint. On peut aussi lire muna, pluriel de munya, et traduire, soit rc a lui les jar- 
dins (Dozy, Supplement) du paradise, avec lemSme sens, soit «a lui Yobjet deses desirsn, cest-a-dire 
quen executant les oeuvres dont parle le redacteur, il a comble ses voeux; et alors, il n est pas ques- 
tion de son deces. En tout cas, le nom propre ne peut designer Mahomet, bien que Tedicule soit 
place sous son vocable; le contexte montre que c est le nom du constructeur. 

W Voir le commentaire des n 0 ' i5s et 1 93. 
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dacteur. II semble que pour lui Teclicule est bien la Qubbat al-nabiyy de la 
tradition, ou du moins, qu'il a cboisi, pour le designer, un nom rattache de 
tout temps a cette partie de la terrasse, mais qui, dans le cours des siecles, a 
saute plusieurs fois d'un sanctuaire a un autre. Aujourd'hui 1'edicule porte 
encore le nom de Mahomet, mais sous une forme differente, a en juger par le 
seul auteur qui le decrive en detail, et que je resume ici (1) : «La « mosquee du 
Prophete » est un batiment tres simple couvert dune coupole hemispherique 
en maconnerie, amenage en mosquee, mais servant aujourd'hui de magasin. Sa 
seule partie interessante est la construction souterraine. De Imterieur on des- 
cend, par un escalier, dans une chambre en sous-sol, plus petite et amenagee 
aussi en oratoire, en partie taillee dans le rocher, en partie ma<jonnee. » Et 
Schick, hante par les souvenirs du temple, voit ici le bain souterrain des pretres 
juifs, parce qu'il y a des citernes tout aupres. Puis il cite un passage du cbroni- 
queur qui se rapporte a la Qubbat al-nabiyy (n° i93) (3) . Tout ce que je retiens de 
cette description, c'est que ledicule est appele aujourd'hui la mosquee du Pro- 
phete (4) , et qu'il est entoure de citernes. Le n° so5 attribue au restaurateur la 
construction de puits (abdr) a Jerusalem; mais il n'en precise pas 1'emplacement. 

En resume', un magistrat nomme probablement Muhammad restaure ici un 
ancien sanctuaire, sous le nom de cc coupole du guide sur», c'est-a-dire de Maho- 
met. Le choix de ce nom s'explique soit par une confusion avec la Qubbat al- 
nabiyy voisine (n° 193), soit par la synonymie du Prophete et du restaurateur. 
Aujourd'hui ledicule est appele la cc mosquee?? du Prophete; mais il y aurait lieu 
de faire une nouvelle enquete a ce sujet. 

PUITS DE C UTHMAN BEG (SABIL AL-SHAIKH AL-BDER) (5) . 1153 H. 

Dans la partie nord-ouest de 1'esplanade, a environ 20 metres au sud-sud-est du Bab al- 
nazir (n° 1 54); marqu6 sans nom sur tous les plans (fig. 1, A-2). 

W Voir Schick, Tempelplatz,ip. 2 5 suiv. 

W Dimensions en metres, d'apres Schick : longueur i4, largeur 8, hauteur 3. 80. 

( 3 ) Mudjlr al-dm, p. 374 en haut (112), cite plus haut, p. 171, n. 2. Cette confusion a passe 
dans Baedeker, p. 55, qui donne a notre edicule, clairement decrit, le nom de Qubbat al-nabiyy. 

( 4) Peut-etre aussi Shaqafat al-sakhra ou « fragment du Rochen?. Ce nom in a ete donne en 1 894, 
mais d'apres Schick, il designe un autre edicule; voir deux notes au commentaire du n° 209. In 
Survey, p. 36, Wilson signale ici, d'apres Catherwood, un Kursi muhammad (throne of Mahomet) 
qui est peut-etre notre edicule. J'ai inscrit au litre le nom de Masdjid al-nabiyy dapres Schick 
(Moschee des Propheten). 

(5 ) L'origine de ce nom vulgaire nest pas claire. Schick, Tempelplatz, p. 34 ecrit Schech Echdar 

a5. 
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Cet edicule occupe 1'angle nord-ouest d'un oratoire {musalla) a ciel ouvert, en forme de 
mastaba et pourvu d'un mihrab en plein vent, au centre duquel s'^leve un gros arbre, sycomore 
ou figuierW. Un socle cuhique en pierre, reposant sur deux marches, renferme 1'auge du 
puits. Sur ce socle se dressent quatre colonnettes de marbre a section octogone, a bases et a 
chapiteaux de style ottoman, et portant, sur les faces nord, ouest et sud, trois petits arcs 
brises, aux claveaux polychromes. Ces trois cot^s sont ouverts et proteges par une grille £l£gante 
en fer forg£; du cote est un mur plein, sans architecture, s'appuie contre les colonnettes. L'^di- 
cule est couronne par une coupolette en pierre qui lui donne Taspect d'une qubba en miniature. 

206 

Texte de construction. i 1 53 H. — Dalle de calcaire scellee dans le mur est, 
a 2 ou 3 metres du sol dalle du mastaba; dimensions 62 X^o. Sept iignes en 
naskhi cursif; petits caracteres, points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 
1916). 

j? WW 

L; M Jb u - ( xJL)i ^Uu-Sfe jii^ pjfrW cr** ( 2 ) 

o 

cjJLti-iJI XLo ^L* C)\jS> i-tbS i<X*Ji ^i-Cij 5JU J^ 4 j*Xm* J u (3) 

A-j ^-so (5) 

I i? ^ JS<kJU^ If ^5 J- 3 ^ ^ Lf^LT (6) 

sans cominenlaire, et Sauvaire, releves inedits (n° 54), Cheikeddayr avec un point d'interrogation. 
Sandreczki, p. 68 et plan w, place pres d'ici, au sud de la ruelle aboutissant au Bab al-nazir, une 
ancienne madrasa du Shaikh Ibder, et il donne ce nom pour une forme vulgaire de budair, dimi- 
nutif de badr ccpleine lune^. En 1914, j'ai releve ce nom sous la forme relative budairi, et Ton m'a 
montre sous le portique ouest, a environ 20 metres au sud du Bab al-nazir, la chambre funeraire 
de ce shaikh, dont le tombeau, mVt-on dit, est anepigraphe. II sagit apparemment de quelque 
santon, surnomme Budair (ou Badr) al-din et qui sest installe dans une des madrasas decrites ici 
par le chroniqueur, pour etre enterre sous le portique du Haram. Le surnom Budair al-din peut 
donner lieu aux deux formes vulgaires al-Bder et al-Bderi; cf. n° 96, commentaire, et passim. 

W On le voit par sa face nord, pi. CVI en haut et en bas, au second plan vers la droite, entre 
le gros arbre et le bord de F esplanade, et de plus pres, par sa face sud, pi. LXIII en haut, droit 
sous le minaret. 
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A restaure ce (puits) <" celui qui reunit toutes les dignity et dont le merite deborde dans ce 
qu'ii donne, le plus Eminent des nobles et des glorieux personnages, Mustafa, prdfetW de 
Jerusalem; il a atteint 1'objet de son desir. Comme celle de la fontaine du Paradis, son eau 
gueritla soif; elle est douce, agreable et pure, et Ton peut s'y abreuvert 3 '. (]1 l' a fait) sur 
1'ordre de celui qui reunit la gloire et 1'elevation, 'Uthman beg, le descendant d'Ali' 4 '. Par 
cette ffiuvre, il desire oblenir la recompense au jour de la resurrection; au nombre des bons 
demain il sera compte. L'un et lautre se desaltereront aux eaux des jardins du Paradis < 5) . Ah, 
le beau desir, 1'excellent besoin! L'un et lautre recevront la bonne nouvelle. La date de ce 
(travail est) : «Dans une coupe de vin genereux il boira». En I'annee 1 153 (17/10-41). 

Le redacteur, qui n'avait pas le sens du ridicule, veut dire, apparemment, 
qu'un cherif alide, peut-etre un pelerin passant a Jerusalem, y chargea le prefet 
de cette ville de construire ou de reparer ce puits. Le chronogramme introduit 
par le mot tankhuhu «sa date* donne le nombre 1 1 53 , correspondant a la date 
repetee en chiffres. Cette date s'accorde avec le style de 1'edicule, qui a conserve , 
bien qu'affaiblies , les bonnes traditions de 1'ecole ottomane. 



MIHRAB DU SOLDAT (?) AHMAD (MASTABAT AL-TIN)^. 1174 H. 

Sur 1'esplanade, a c6te et au sud de la Birkat ghaghandj (n° 191); plan Wilson : Place of 
prayer, marque sans nom sur les autres plans (fig. 1, A-5). 

Ce mihrab en plein vent se dresse a 1'extremite sud d'un oratoire (musalla) a ciel ouvert, 
formant un mastaba dalle. II est en pierre de moyen appareil, et de forme prismatique, 1'be- 
micycle exterieur etant remplace par des pans coupes (7) . 

d) Le substantif cache dans le suffixe masculin hu paralt etre hand, plut6t que sabil; cf. qua- 
tri^me note suivante. 

( 2 ) Premier exemple epigraphique du titre qa'immaqam « lieutenant-) porte aujourd'hui par les 
prefets de canton {qadd>). Depuis i8 7 3 Jerusalem etait gouvernee par un mutasarrif, sous le ressort 
direct du ministere de I'lnterieur; voir Cuiket, Syrie, p. 5i3. 
Ici mashrab nest que le nom d'action de shariba trhoire*. 

(4) Mot a mot « celui qui descend d'al-Fiqari » , cest-a-dire du proprietaire de Dhu 1-fiqar, nom 
de la celebrfe epee d'Ali. 

l« Les jardins et les cours d'eau du paradis sont decrits au verset 78 du chapitre xx du Coran, 
qui porte le titre enigmatique *L>. Le mot haud peut etre un rappel du suffixe dans 'ammarahu (1. 1 
debut); cf. quatrieme note precedente. 

(6) Ce nom, que j'emprunte aux releves inedits de Sauvaire (n° 61), vient peut-etre d'un figuier 
qui ombrageait autrefois ce sanctuaire. 

I?) On Tapergoit pi. LXXX1V a gauche, juste au centre de la photographie , a droite du grand 

cypres. 
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Texte de construction. i 1 7 4 H. — Petite dalle de marbre scellee dans le front 
du mihrab, face au nord, au-dessus de la niche; dimensions 32X35. Quatre 
lignes en naskhi ottoman; petits caracteres, bien conserves, points et quelques 
signes. Inedite; voir pi. LXXVII a droite en haut (estampage 191 4). 

M?\ U^i) c^U-T^^! (a) ^r*-*" 3 4r Li "*r A ^ (l) 
J^>b M <jL*-3 (A) > ^-3*^ *\>. «M j-i ( 3 ) 

Que le Createur accorde le bon (?) d&ir de celui qui fait mention, avee une priere, de 
1'esclave de Sa Majesty W, Ahmad, qui a fait une inscription pour (rappeler) la restauration de 
ce lieu de priere sacre! 

Le mot tamlri semble indiquer une simple restauration. L'oratoire est sans 
doute plus ancien , mais le mihrab actuel date probablement de cette epoque. 
Get Ahmad remplissait quelque charge, peut-etre dans l'arme'e (3) . 

PORTE DES TRIBUS (BAB AL-ASBAT), ORIGINE ANCIENNE. 

Dans Tangle nord-est du Haram; designee sous ce nom sur tous les plans, avec des variantes 
d'orlhographe (fig. 1, E-i). 

Cette porte s'ouvre a Pextremite sud de la ruelle qui, de la porte Saint-Etienne , longe la 
Birkat isra'In a Test, k 1'interieur de 1'enceinle. L'entree actuelle, surmontee dun arc brise\ est 
une construction mesquine et d'aspect moderne. 

208 

Restauration par Hasan agha. ia32 H. — Petite dalle en calcaire scellee 
au-dessus de 1'arc de la porte, a 1'exterieur, face au nord; dimensions environ 
35x35. Quatre lignes en naskhi moderne ; petits caracteres. Inedite (copie 1893 , 
revue en 191 4). 

(, l Graphie incertaine; peut-6tre pour ^1 = eyu ttbonn. 

C'est-a-dire du sultan, designe par le suffixe pluriel lari «leur ». 
f 5 ' Cf. qapu qullari « soldats de la garden, etc. Je dois a lobligeance de M. Huart quelques indi- 
cations pour la lecture et la traduction de ce petit texte. 
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pJ&'jA i^-^^^jj-^ <iLu jkijjto^ (2) jfA-^ (j'liaLw ylX^I^ |»ja^o (1) 

jji^ju aKl oL^l UAkj a3J (4) J*UaJ u, Jj*£l ^Ui (3) 

Feu le pelerin Hasan agha, sorbetier de Sa Majeste d^funte le sultan Sallm khan, a fait 
restaurer cette (porte appel^e) Bab al-asbat, pour Tamour d'Ailah et d^sirant son bon plaisir. 
En i'annee i23s (1816-17). 

L. 1 : Le sultan designe comme defunt en 1282 est Salim III, qui regna de 
i2o3 a 1222 ( 1 789 a 1807), 

L. 2-3 : Hasan etait un eunuque (agha) et un sorbetier (sharbatdji) du 
palais imperial^. G'est peut-etre au cours dun pelerinage qu'il entreprit un 
travail qui ne fut acheve qifapres sa mort. 

L. k : Bien que le nom d'action tarriir indique une simple restauration la 
porte actuelle tout entiere semble appartenir a cette epoque. Apparernment il 
n'y a ici d'ancien que ce nom de Bab asbati (1. 3) qu'on trouve, dans la plupart 
des descriptions du Haram, sous la forme arabe Bab al-asbat ou porte des Tri- 
bus. Ce nom fait pressentir qu'il y avait ici une entree du temple juif (3) , et Ton 
peut en inferer qu'il est fort ancien et qu'il a toujours designe cette entree. Or 
d'apres certains textes arabes , il semble que parmi les noms actuels des portes 
du Haram, il y en a qui ont emigre de Tune a 1'autre. Ces observations ont con- 
duit deux savants anglais a dresser un tableau suivant lequel le nom de Bab 
al-asbat designait avant les croisades le Bab hitta actuel (n° 168), puis aurait 
emigre a une epoque inconnue, mais avant le xv e siecle, a 1'entree qui le porte 
aujourd'hui. En meme temps le nom de Bab hitta, qui designait la porte sou- 
terraine du Bab al-maghariba ou Bab al-nabiyy (porte de Barclay), se serait fixe 
a 1'entree qui le porte aujourd'hui. Enfin cette double « sautes s'expliquerait par 
le trouble que la domination latine a jete dans les traditions musulmanes (4) . Le 
n° 208 esttrop recent pour eclairer ce probleme de toponymie medievale; mais 

M Pour ^xAl wee?), avec Yalif redondant induit par les formes verbales arabes telles que t^l£s, 
etc.; cf. plus haut, p. i3i , n. A. 

W Ces oflSciers etaient aux ordres d'un chef appele shdrbdtdji bashi; voir de Hammer, Empire 
ottoman, XVII, p. a38. 

( 3) Cf. plus haut, p. 88, io3 et passim. 

M Voir Wilson et Le Strange in PEFQ, 1888, p. i4i suiv. et Nasir-i khusrau in PPTS, IV, 
p. 3i, n. 1, et 67 suiv.; Palestine, p. 173 a 189. Je netudie ici que le Bab al-asbat; pour le Bab 
hitta, voir plus haut, p. io4. 
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une inscription beaucoup plus ancienne (n° 1 46) apporte son temoignage au 
debat. Et cette discussion m'a paru mieux placee ici que la-bas, ou le nom de 
Bab al-asbat ne joue qu'un role accidentel Voici d'abord les textes invoques : 
Vers 298 (903) et 800(913), deux auteurs enumerant les portes du Haram 
nomment le Bab al-asbat immediatement apres le Bab al-rahma (2) . Ce dernier 
nom sest toujours applique a la porte Doree (3) , et si Ton admet que Tun et 1'autre 
auteur precedent ici dans le sens oppose a celui des aiguilles (Tune montre w , il 
semble bien qu'ils designent ainsi le Bab al-asbat actuel, puisque aucune porte 
ne s'ouvre dans le mur oriental entre la Doree et cette derniere (5) . Mais en 375 
(98b), un troisieme auteur procedant apparemment dans le meme sens intercale 
entre la porte Doree et le Bab al-asbat un Bab birkat bam isra'll (6) . Cest elle 
que les savants anglais identifient avec le Bab al-asbat actuel, et iron sans vrai- 
semblance, puisque ce dernier touche a la Birkat israln. Cette equivalence les 
oblige a repousser le Bab al-asbat de Muqaddasi plus a Touest, soit au Bab 
hitta actuel. Leur conclusion parait confirmee par un quatrieme auteur. Decri- 
vant en 438 (10/17) le cote nord du Haram, il commence par le Bab al-asbat, 
qui comprenait alors deux portes jumelles. Apres avoir francbi cette porte, 
ajoute-t-il, et toujours dans la largeur du Haram, qui setend vers Vest, il y a un 
autre tres grand portail, comprenant trois portes jumelles appelees Bab al- 
abwab (7) . Les traducteurs de ce passage lui font preciser que le Bab al-abwab 

W Cf. plus haut, p. i4, n. 2. 

W Voir Ibn al-faqlh , p. 1 0 1 , 1. 1 1 ; Iba c abd rabbihi , III, p. 367, I. 6 d'en bas et in Mudjir al- 
din, p. 2 48, 1. i3 (55), ou le surnom Qurtubi designe cet auteur, natif de Cordoue; trad. Gilde- 
meister in ZDPV, IV, p. 91 en bas; Le Strange, Palestine, p. 161 en bas, i64 en haut eti74; 
Miednikoff, II, p. 748 en haut et 762 en haut. L'un et 1'autre emploient le pluriel abwdb, parce 
que la porte etait double, cornnie il ressort de la description de Nasir-i khusrau, cite plus loin. 
Mais je crois que Le Strange et Miednikoff se trompent en placant ici six portes, d'apres Ibn c abd 
rabbihi; cet auteur veut dire, et cest ainsi que Gildemeister parait Tavoir compris, quil a enumere 
jusqu'ici six portes differentes, ce qui est exact, si Ton compte pour une les deux moities du Bab 
al-rahma ou porte Doree. 

W Plus precisement a Tune de ses deux travees, Tautre etant appelee Bab al-tauba. 

f/t) Le Strange pretend quils procedent auhasard(at haphazard, p. 174 en haut), mais il fau- 
drait le prouver, et cest nn cercle vicieux, si Ton admet que leurs noms ne correspondent pas a 
ceux des portes actuelles. 

< 5) Je neglige les portes murees ou poternes, qui ne jouent pas de role ici. 

W Voir Muqaddasi, p. 170, 1. 11; trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. 1 63 ; Le Strange in 
PPTS, III, p. 46 et Palestine, p. 174 en bas et 189; Miednikoff, II, p. 802 en haut. Cet auteur 
dit encore abwdb au pluriel; mais Yaqiit, qui le cite IV, p. 698, 1. 5 , ecrit ici bdb au singulier. 

(7) Nasir-i khusrau, p. 23 , 1. 5 (74) : .yo<X&> J^** S^U* 

jl* (ij-^* *2> <S-^a is^Hr^ j* f cs;^? (^j' u>^\5 ^L^l c*L t;^-^^ 
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etait a I' est du Bab al-asbat. Si cette interpretation est exacte, et j'y reviendrai 
plus loin, force est bien de conclure que le Bab al-asbat actuel correspond au 
Bab al-abwab de Nasir-i kbusrau et au Bab birkat ban! israll de Muqaddasi, et 
que leur Bab al-asbat etait le Bab hitta actuel. Puis les savants anglais, passant 
sans transition du v e (xi e ) au ix e (xv e ) siecle, montrent que dans les descriptions 
de cette epoque, le Bab al-asbat correspond clairement a la porte actuelle de 
ce nom (1) . lis concluent que la saute s'est produite dans Tintervalle, peut-etre 
apres la prise de Jerusalem par Saladin. 

A premiere vue, cette hypothese est specieuse et semble concilier, ou a peu 
pres, tous les auteurs cites. Mais si de nouveaux textes montrent le nom de 
Bab al-asbat attache a Tangle nord-est longtemps avant lexv e siecle, voire avant 
le xi e , il faudra bien Fy trouver chez Ibn al-faqib et Ibn c abd rabbihi, et inter- 
preter autrement Muqaddasi et Nasir-i khusrau; ces textes, les voici dans 1'ordre 
chronologique inverse : 

Le chroniqueur de la prise de Jerusalem par Saladin, parlant de 1'eglise 
Sainte-Anne, dit qu'elle s'elevait spres du ('inda) Bab al-asbat c'est-a-dire , 
evidemment, pres de la porte actuelle de ce nom (2) . Ge texte precis etcontem- 
porain n'infirme pas encore la theorie anglaise, qui place vers cette epoque la 
migration des noms; mais remontons plus haut. En 548 (n54), en pleine 
epoque latine, un autre auteur s'exprime ainsi t3] : otPour sortir du Haram {mas- 
djid) dans la direction de Test, on passe pres de la porte muree appelee Bab al- 
rahma (porte Doree). Dans son voisinage est une autre porte, mais ouverte, 
appelee Bab al-asbat et par laquelle on peut entrer et sortir. En sortant par 
cette porte on trouve, a la distance d'un jet de fleche environ, une grande et 
belle eglise sous le vocable de notre dame Marie. Ce lieu s'appelle Gethsemane 

Slrange inPPTS, IV, p. 3i et Palestine, p. 176 et 189; Miednikoff, II, p. 85g. 

W Voir SuyQti, Be. 6099, f° 29 a en bas; trad. Le Strange in Sanctuary, p. 226 (20), et Pales- 
tine, p. i85 en haut (saute in Reynolds, p. 127); Mudjlr al-dln, p. 38i, 1. 3 (128 suiv.); Miedni- 
koff, II, p. 12 83; cf. Tobleb , Topographie, I, p. 5oo a 5o5, et les descriptions modernes. Des 762 
(i35i), Maqdisi cite plus haut, p. i33,n. 4, place le minaret nord-est pres du (<ala) Bab al-asbat; 
mais la phrase est equivoque, puisque ce minaret seleve a mi-chemin entre le Bab hitta et le Bab 
al-asbat actuels. Pour le xvn e siecle, voir Nabulusi, Pa. 5960, f° 27 b en haut (texte clair). 

W Voir c Imad al-dln, p. 69, 1. 2, et 442 ulu, et in Abu shama, II, p. n4, 1. 10 d'en bas, et 
Mudjlr al-dln, p. 3o2, 1. 14(77); Reinaud, Bibliographies . 6o3 en haut (porte duSabat!); Cler- 
mont-Ganneau , Researches , I , p. 1 2 1 . 

< 3 ) Voir Idrisi, trad. Gilderneister in ZDPV, VIII, p. 126 et t. ar.p. 8, 1. 3 ; Jaubert, II, p. 344; 
Le Strange in PEFQ, 1888, p. 33; Miednikoff, II, p. 929 en haut. 

Memoir es, t. XLIV. 3 6 
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et c'est ici qu'est son tombeau, au pied du mont des Oliviers, a environ un mille 
da Bab al-asbat. » Ce texte est encore plus formel que le precedent : ici le Bab 
al-asbat ne peut etre que la porte actuelle de ce nom 

On dira qu'Idrisi, ecrivant de seconde main pour un roi chretien, n'est pas 
un inform ateur bien stir; pourtant ses descriptions sont presque toujours pre- 
cises. Mais voici un auteur natif de Jerusalem, qui nomme au moins quatre fois 
le Bab al-asbat a la fin du v e (xi e ) siecle, cest-a-dire avant les croisades Bien 
que son livre n'ait pas grande valeur pour la topographie, on y trouve, a Toe- 
casion, quelques renseignements utiles. Dans le premier passage, il dit qu'un 
des minbars du Haram primitif etait pres du Bab al-asbat; ce detail ne nous 
apprend rien. Dans le second, il place cette porte pres du (mimma yah) Kursi 
sulaiman, et celui-ci en face de (baina yadai) la Qubbat ya'qub. Or cette der- 
niere correspond probablement a la Qubbat sulaiman actuelle, en face du Bab 
al- c atm, et c'est par ici que certains auteurs placent aussi le Kursi sulaiman^. 
A premiere vue, ce passage parait favorable a la theorie anglaise, qui place 
Tancien Bab al-asbat au Bab bitta actuel, non loin du Bab al-atm. Mais le Kursi 
sulaiman actuel s'eleve contre le mur oriental du Haram, un peu au nord de 
la porte Doree, et ce sanctuaire aussi parait etre ancien (4) . Si c'est lui que vise 
ici Musbarraf (5) , il est evident que son Bab al-asbat est la porte actuelle de ce 
nom. Le troisieme passage, qui le place dans la partie nord du Haram, sans 
autre precision, peut etre neglige comme le premier. Enfin dans le quatrieme, 
Tautre place le Maskan al-khidr entre le Bab al-rahma et le Bab al-asbat; cette 
indication precise nous conduit a la porte actuelle, et dautant plus surement 
que le Maskan (ou Maqam) al-khidr existe encore au bord oriental du Haram, 
immediatement au nord de la porte Doree (6) . 

Mais, dira-t-on, la saute a pu se produire vers le milieu du v e (xi e ) siecle, 
entre Nasir-i kbusrau et Musharraf. L'hypothese est peu vraisemblable, puisque 

(1) Ou la porte Saint-Etienne de Tenceinte (n° 122), que les auteurs arabes designent aussi 
sous ce nom, par extension; voir plus haut, p. i4, n. 2. Au reste, ce detail est sans importance 
ici, ou il s'agit de montrer que le Bab al-asbat d'Idrisi nest pas le Bab hitta actuel. 

W Voir Musharraf, Tu. 27, f os 25 a, 1.4, 47 b, 48 a et 5s a; cf. Fazari, Be. 6og4, f° 25 a; 
Suyuti,Be. 6099, f°i2a, et Pa. 6o54, f° 46 b; trad. Le Strange in Sanctuary, p. 258 (12), et 
Reynolds, p. 4o en haut. 

(3) y 0 [ t \ e commentaire du n° 209. 

{4) Voir une note au commentaire du n° 209. 

Alors on peut dire avec lui qu'il s'eieve ^ en face de» la Qubhat ya c qiib, en regardant de Test 
a Touest; cf. le commentaire du n° 209. 

W Plan de Vogue : Maqam Elias ou Khidr; marque sans nom sur les autres. 
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ce court intervalle (Tun demi-siecle n'est marque par aucun evenement de nature 
a lexpliquer; mais voici de quoi la refuter. D'apres un historien mort en 3b o 
(961), le mausolee des Ikhshidides se trouvait dans le voisinage immediat du 
Bab al-asbat, c'est-a-dire de la porte actuelle de ce nom, comme je 1'ai montre 
en commentant le n° ii6 tl) . Inequivalence ressort de l'emplacement de cette 
inscription, qui marque a peu pres celui du mausolee, rapproche du texte de 
Kindi, et c'est pourquoi j'ai dit plus haut que Tepigraphie n'est pas etrangere 
a ce probleme de toponymie. Force est bien de conclure que le nom de Bab al- 
asbat n'a pas change de place, depuis le milieu du iv e (v e ) siecle (2) . Des lors, il 
n y a aucun motif de chercher ailleurs la porte de ce nom chez Ibn al-faqih et 
Ibn'abd rabbihi, et il ne reste plus qu'a concilier avec tous ces textes ceux de 
Muqaddasi et de Nasir-i khusrau. 

Touchant le premier, il n'est pas certain que son auteur enumere les portes 
dans un ordre topographique precis (3) . Au reste, si son Bab birkat ban! israll 
etait le Bab al-asbat actuel, son Bab al-asbat serait la porte Saint-Etienne plutot 
que le Bab hitta (4) . En ce qui concerne le second, le texte persan ne precise 
pas, avec ses traducteurs, que le Bab al-abwab etait a Test duBab al-asbat : les 
mots bar pahnayi masdjid ki siwa mashriq n y designent que la largeur est-ouest 
du Haram. Ce texte s'accorde avec Thypothese que Tauteur enumere les portes 
de Test a 1'ouest; et comme il commence par le Bab al-asbat, on peut admettre 
qu'il a vu cette porte dans Tangle nord-est. 

En resume, si la theorie anglaise peut invoquer quelques textes (5} , une enquete 
plus serree permet de les concilier avec ceux, plus nombreux et plus precis, qui 
nous montrent la porte des Tribus occupant son emplacement actuel des la fin 
du in e (ix e ) siecle, c'est-a-dire, en 1'absence de toute indication contraire, des le 
debut de I'lslam. 

{1) Voir Kindi, p. 296 ult.; cf. plus haut, p. i4, n. i. 

W Les mots Hnda bdbi l-asbdti de Kindi pourraient &tre attribues a la main qui a copie le manus- 
crit de Kindi en 62Z1 (1227); Yoir Tintroduction de Guest, p. ^7. A cette epoque, d'apres la theo- 
rie anglaise, le Bab al-asbat etait la porle actueHe; mais il faudrait prouyer que ces mots sont une 
glose et que le copiste, ecrivant a Damas, etait capable de Tecrire. 

(3) Ainsi, de suite apres le Bab al-asbat, il nomme deux portes qu^BN al-faqih, he. cit., enu- 
mere dans Tordre inverse, 

(4) Voir plus haut, p. 202, n. 1 et renvoi. 

(5) Etaussi, peut-Stre, le nom vulgaire Sibatiyya donne aujourd'hui, semble-t-il, a un edifice 
plus rapproche du Bab hitta que du Bab al-asbat; voir t. I, p. 168, n. i a ia fin. 
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PORTIQUE DU SULTAN MAHMUD II (QUBBAT SULAIMAN) 1233 H. 

Dans ia partie nord de 1'esplanade, a environ 3o metres a u sud du Bab al- c alm et 1 o metres 
au sud du mihrab anonyme (n° 192); marque sans nom sur tous les plans (fig. 1, C-i). 

Get edicule cubique s'ouvre sur les quatre cotes par quatre arcs brisks retombant sur quatre 
gros piliers d'angle et portant une coupole en pierre; son architecture simple et massive est 
d^pourvue de style et trabit une origine r^cente. 

209 

Texte de construction. 12 33 H. — Deux dalles de marbre A et B scellees, 
B sous A, dans la face nord, pres de Tangle nord-ouest, a environ 4 metres du 
sol; dimensions 45x45 (A) et 45xi2 (B). En A six lignes, en B une ligne 
(en deux moities a et b) en naskhi ottoman de basse epoque; petits caracteres, 
peints en blanc sur fond brun noir, points et signes. Inedite (copie 1893, revue 
en 1914). 

Ul^j^J\ ybUi IXJft j ( 2 ) UutL^\ Q)b** i&J ■ ■ (1) A 

aJu>. yU. Ayjf- ^LLx^rxtfWr^UJi <Jx*tt (3) <4xu 

^swU jJ^J\ «5o c> viUij yUjJ! (4) A^-U M\ 

Jtj (6) *Lfc U *»! a-*jL UL yUJ^- £U jij-SJJI jj^^ j-m^aMj ( 5 ) 

A construit ce portique elegant, en ce lieu sacre, le roi magnifie et 1'empereur glorifie, le 
guerrier, Ie combattant, le sultan Mahmud khan, qu'Ailah eternise sa royaute jusqu'a la fin 
des temps! Et ce (travail a eu lieu) par la main du vizir illustre, le maltre des bonnes eeuvres 
et du bon gouvernement , [le conseiller modeste, le pelerin Sulaiman pasha — qu'Ailah lui 
accorde ce qu'il desire! — gouverneur actuel de Sidon et de Tripoli. Et ce (travail a ete exe- 

(1) J'ai note ce nom en 1 8g3 , avec celui de Qubbat al- c ushshaq ou coupole des Amants, qui se rat- 
tache sans doute a quelque iegende; cf. al- c Ashiq et al-Ma c shuqa ou TAmant et TAimee, noms de 
deux chateaux en ruine sur les deux rives du Tigre. 
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cai6) en l'annee (1)2 3 3 (1817-18), sous la direction du soussigne, 
c All efendi, le del<%ue de la part du vizir. 

L. 1 : Le verbe anshaa indique une construction nouvelle, mais le mot twan, 
qui defmit bien la forme de 1'edicule, n'en precise pas la destination. Si mes 
souvenirs sont exacts, le cote sud a une niche de qibla (1) ; c'est done un sanc- 
tuaire, et d'origine recente, du moins en son etat actuel. 

L. 2 : Le redacteur ajoute jl hadha l-mahani l-sharifi wen ce lieu sacre's; si 
ces mots se rapportent a I'emplacement de ledicule, on peut en infe"rer qu'un 
sanctuaire selevait ici auparavant. Mais ce complement de lieu, dans lequel 
sharifa pour but de rimer avec laUf, n'a peut-etre qu'un sens banal et designe 
le Haram en ge'neral; des lors, pour remonter au dela de ledicule actuel, je ne 
vois d'autre guide que ce nom vulgaire de Qubbat sulaiman qui semble le rat- 
tacher au roi Salomon (2) . Je dois e'tudier ce nouveau probleme de toponomas- 
tique, parce que le texte du n° 209, on va le voir, y joue peut-etre un role. 

Parmi les sanctuaires que les descriptions du Haram placent sous le vocable 
de Salomon, il en est deuxsurtout qui attirent ici 1'attention : un trone (hursl) 
et une coupole (qubba). Voici d'abord les textes, que je chercherai ensuite a in- 
terpreter : 

Vers 3 00 (91 3), un e'erivain signale dans le Haram, sans en preciser I'em- 
placement, le KursI sulaiman, e'est-a-dire le trone ou Salomon, dit-il, se placait 
pour prier Dieu (3) . 

En 438 (10A7), un pelerin decrit un grand porche (dargah), qu'il place 
vers le milieu du mur oriental du Haram, et que la tradition locale attribuait a 
Salomon (4) . C'est probablement la porte Doree (5) , et je puis 1'eliminer d'emble'e 
de ce debat. Plus loin il signale, peut-etre dans la partie nord de 1'esplanade, 

W EHe est marquee sur le plan de Vogue, et moins clairement sur les plans Wilson et Schick. 
A la loupe, on en voit le dos de pierre, sous Tare sud, in Wilson, Survey, photographs, pi. 9, a 
I'extr^me droite. 

I 2 ' Sur la « coupole de Salomon* dans lalegende musulmane, voir Asm, La escatologia musulmana 
en la Divina Comedia, Madrid 1919, p. 270. 

< 3 ' Voir Ibn c abd rahbihi, III, p. 367, 1. 2 d'en has, et in Qazwini, II, p. 108, 1. 5 d'en has 
(iuXfi y^^t yUJU- ^^5,); trad. Gildemeister in ZDPV, IV, p. 92; Le Strange in 

PEFQ, 1887, p. 99, et Palestine, p. i64; Miednikoff, II, p. 762 etiia5. 

W Voir Nasir-i khusrau, p. 23, 1. 7 et 2 d'en has *\Z)Z> <X^» ^L. yt** &j& 

o*J a,b & yUJu, yjl ±jj>£ s omJ); trad. Schefer, p. 76; Le Strange in 

PPTS, IV, p. 32; Miednikoff, II, p. 860. 

< 5 > Cette identification de Le Strange (pag. ext., n. 2) me paralt clairement prouvee par le con- 
lexle, que je ne puis etudier ici. 
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une pierre de la taille (Tun homme et dont le sommet porterait a peine un tapis 
de priere, qui passait alors pourle Kursi sulaiman, c'est-a-dire le siege ou, dit- 
il, Salomon s'asseyait pendant la construction du temple fl) . 

Un peu plus tard, un guide aux lieux saints place le Kursi sulaiman devant ou 
en face de (baina yadai) la Qubbat yaqub ou coupole de Jacob. II ajoute qu ici se 
trouvait le rocber sur lequel Salomon se placa le jour ou fut achevee la construc- 
tion du temple, et que ce rocber s'elevait pres du [mimma yah) Bab al-asbat (2) . 

En 876 (1670), Tauteur d'un autre guide s'exprime ainsi (3) : crOn rapporte 

que Salomon, quand il eut acheve la construction du temple vint au lieu 

qui est dans la partie posterieure [miiakhkhar, soit au nord) du Haram, pres du 
[mimma yah) Bab al-asbat; cest Tendroit qu'on appelle le Kursi sulaiman Et 
plus loin : crL'autre coupole s'eleve a Textremite [akhir) du Haram, du cote nord, 
dans le voisinage du Bab sbaraf al-anbiya (Bab al-atm) (4) . On lappelle aujour- 
d'bui la Qubbat sulaiman, non d'apres le prophete (roi) Salomon, mais peut- 
etre d'apres le calife omayyade Sulaiman (5) . » Et plus loin encore : cell y a aussi 
les pierres qui gisent dans la partie posterieure [miiakhkhar) du Haram, pres 
du [mimma yah) Bab al-asbat; pres d'elle ['indaha) se trouve 1'endroit appele 
le Kursi sulaiman, ou Salomon pria quand il eut acbeve la construction du 
temple (%. 

En 901(1496), le chroniqueur ecrit a son tour l7) : « On rapporte que Salomon, 

(1) Voir le meme, p. 32, 1. \h <^J>) <s*j* <£^? o^jJCL,. . . 

CsjSjS"^ Ck^o ^oi; JiOo (jU^ aS~«XJtfi£j o*J); trad. Schefer, p. 98. 

en haut; Le Slrange in PPTS, IV, p. 52, etin Palestine, p. 167; Miednikoff, II, p. 876 en haut. 
Sur Templacement douteux que findique, voir plus loin, p. 208, n. 1. 

W Voir Musharraf, Tu. 27, f° 47 b (^d! S^ssJ! <r>y*i £>^4 <s~j^ 

cjI Jo CL* $y 0<jf/sX\ ^ & f>> (jUU I^aU pU) ; cf. Fazari, Be. 609/1, 

f° 25 a, etplus haut, p. 202, n. 2. 

W Voir Suyuti, Be. 6099, f 08 12 a (d'apres Musharraf?), 2 3 a et 29 a en haut (d'apres Fazari, 
f° 25 a); trad. Le Strange in Sanctuary, p. 208 (12), 261 (i5) et 265 (19), et Palestine, p. i56 et 
1 69 (passages 2 et 1 ); Reynolds, p. ho en haut, 96 en has et 126 en haut. 

W Texte : *Lo§l <J* q* JU&JI ^ Os^Lt y^Ti- Le premier bob, qui ne 

donne aucun sens, doit etre un bourdon du copiste, induit par ce mot un peu plus loin; la tra- 
duction Le Strange, ou ce mot est conserve, nest pas claire. 

< 5) Texte y\)y> & diUi ^ ^U^*» £-yJl yl^L yb ^maJj yW** ^ 

W Ce texte offre des variantes insignifiantes a celui de Fazari. 

( ? ) Voir Mudjir al-dln, p. 1 1 1, 1. 10 (29 en has), a&g, 1. 4 d'en has (58) et 3 7 4, 1. 3 d'en has 
(n4); Miednikoff, II, p. i23g en has eti27g (passages 1 et 3); cf. Tobler, Topographs, I, p. 698 ; 
Besant et Palmer, Jerusalem, p. 97. 
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quand il eut acheve la construction du temple vint au lieu qui se trouve 

dans la partie posterieure (miiakhkhar) du Haram, pres du (mimma yah) Bab 

al-asbat, et c'est 1'endroit qu'on appelle le Kursi sulaiman (l) et il se trouve 

a rinterieur (dakhil) de la coupole appelee Qubbat sulaiman, pres du ( Ynda) Bab 
al-dawadariyya (Bab al-atm)». Et plus loin : «Le calife Sulaiman etait assis 
sous une des coupoles de l'esplanade du Haram. non loin de la Sakhra, peut-etre 
la coupole appelee Qubbat sulaiman, pres du Bab al-dawadariyya Et plus 
loin encore : crDans cette region (vers Tangle nord-ouest du Haram), a pro- 
ximite (bil-qurbi) du Bab al-dawadariyya, s eleve une coupole solidement cons- 
truite, a Finterieur de laquelle (bi-dakhiliha) se trouve un rocher fixe au sol 
(sakhra lhabila). EHe porte le nom de Qubbat sulaiman, et Ton dit que ce rocher 
est celui sur lequel se tint Salomon, apres l'achevement de la construction (du 
temple). .... et ledicule qui s'eleve au-dessus du rocher remonte a 1'epoque 
des Omayyades (3) . » Enfm en 1 690, un pelerin place le Kursi sulaiman «au fond 
du Haram, du cote de lest (a) ». 

Pour comprendre ces textes, il ne faut pas perdre de vue que leurs auteurs 
melent des traditions anciennes, dont ils n'indiquent pas toujours la provenance, 
a des observations personnelles, dont ils oublient souvent de revendiquer la 
paternite. Cette distinction, qui nest pas toujours facile, est fori importante si 
Ton veut tirer parti de leur temoignage. 

Les auteurs anterieurs aux croisades ne connaissent que le Kursi sulaiman, 
c'est-a-dire ce rocher ou le roi-prophete, apres avoir acheve la construction du 
temple, se serait place pour prier Dieu et pour lui offrir des sacrifices dactions 
de grace. Ce trone de Salomon n'est pas une construction precise; c'est un lieu 
legendaire que la tradition pouvait placer et deplacer a sa guise, partout ou le 

W Ces mots comme in Suyuti, passage 1. 

(2) Texte : zlx> *2xS) Jo ^Csoil ojo <X^> ^ £ xls & C J^?. y& 

M Texte : ij&p l^liJ^ *LJ! *£*2 ill* iu^^JsJ! cjL ^ c^JiiU dAs i> 

\^jt 3 aLlJI ptflAi! *x*> ^^UJu IgjJe u«> ^ k** <jU^ *Jub iLlxJ! 

iLyol ^ Ifc^* <$dJ5 *U*Jt. 

f4 > Nabulusi, Pa. 6960, f° 46 b (peut-etre iTapres Mudjlr al-din) : £*lJL yJy> i . . .<jU>k» ^5" 

*Ld! ^l^xi! iXsw ^UyL* o*3j <^li. 
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roc de Morija affleure le sol de 1'esplanade; et Ion ne s etonnera pas s'il emigre 
un peu d'un siecle a Tautre. Ibn abd rabbihi n'en donne pas la situation. Nasir-i 
khusrau le place pres du mihrab de David; mais on ne voit pas clairement s'il 
entend celui que tous les auteurs placent entre TAqsa et Tangle sud-est du Ha- 
ram, ou quelque homonyme (l) . Enfin Musharraf le situe devant ou en face de la 
Qubbat yaqub, et aussi pres da Bab al-asbat; cette double indication nous 
conduit dans la partie nord-est de lesplanade. En effet, de deux passages du 
voyageur persan que je ne puis discuter ici, il resulte que la Qubbat yaqub s'ele- 
vait en avant des portiques bordant le cote nord du Haram, pres du milieu de 
ce c6te (2) ; aussi a-t-on cru pouvoir Identifier avec notre Qubbat sulaiman, qui 
s'eleve a quelques metres au sud, et au milieu du cote nord du Haram (3) . Quant 
au Bab al-asbat, il na probablement jamais quitte Tangle nord-est de lespla- 
nade Ainsi, quand Musharraf place le Kursi sulaiman pres de cette porte et 
en face de la Qubbat yaqub, il faut chercher au sud du Bab al-asbat actuel, et 
a la latitude de la Qubbat sulaiman actuelle; or c'est ici, precisement, contre 
le mur oriental du Haram et a quelques metres au nord de la porte Doree, que 
s'eleve le Kursi sulaiman actuel (5) . 

Au xv e siecle, Suyuti (passages 1 et 3) et Mudjir al-din (passage 1) placent 
aussi le Kursi sulaiman dans la partie nord du Haram et dans le voisinage du 
Bab al-asbat; mais a les lire avec soin, Ton voit quits se bornent a citer des 

W Ce Mihrab dawud et ce Kursi sulaiman oat ete places dans la partie nord de lesplanade et 
rapproches soit de la Qubbat sulaiman de Mudjir al-din (Le Strange, Palestine, p. 167 en bas), 
soit de la Qubbat shaqafat ai-sakhra, dont je parlerai tout a Theure (Schick in PEFQ, 1898, 
p. 84 en haut). Le texte persan (p. 32 , 1. 12) precise que le premier est sur lesplanade et non sur 
la terrasse, et ajoute bar djdnib shamali «du cote nord»; puis il dit que le second s'eleve pres du 
premier (nazdik). Schefer a traduit «faisant face au nord* et a la rigueur on pourrait appliquer 
ces mots au Mihrab dawud de Tangle sud-est; mais je prefere la traduction « towards the north 
sidew et Tinterpretation de Le Strange. 

W Voir Nasir-i khusrau, p. 22,1. 8 (72) et 23, 1. 1 3 (76); trad. Le Strange in PPTS, IV, 
p. 27 en bas et 3i en bas, et Palestine, p. 169 en haut, 176 en bas et ig3 en bas; Miednikoff, II, 
p. 85 7 et 860 en haut; cf. plus haut, p. 90, n. 2 et 3. Avant iui Ibn al-faqih, Ibn c abd rabbihi et 
Muqaddasi nomment un Mihrab ya c qub qui pourrait etre le meme edicule, mais ils nen precisent 
pas Templacement. 

W Voir Le Strange, op. cit, p. 169; Clermont-Ganneau , Researches , I, p. 170 et n. 5; cf. Schick, 
he. cit., et plus haut, he. cit. 
W Voir plus haut, p. 200 suiv. 

^ Plan de Vogue : Kursi Soleyman; Wilson, Survey, p. 37 et plan du Haram (Solomons chair, 
or throne); de Saulcy, Jerusalem, p. 97 en haut (trone de Salomon); Sandreczki, p. 76 et plan 
(tacht suleman, Salomo's Thron); Schick, Tempelplalz , p. 6i en bas (idem)\ Le Strange, op. at., 
p. 177, n. 2 (idem), etc. 
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traditions anciennes. Suyuti nen dit rien personnellement (1) ; quant a Mudjir 
al-din, il ajoute, apparemment de son cru : «Et il se trouve a Tinterieur de la 
coupole appelee Qubbat sulaiman, pres du Bab al-dawadariyya » . 

Cette Qubbat sulaiman, ignoree des auteurs pre-latins, Suyuti (passage 2) et 
Mudjir al-dln (les trois passages) la placent pres du Bab al- c atm actuel. En 
outre, le premier precise que ce nom n'est pas celui de Salomon, mais peut- 
etre celui du calife omayyade Sulaiman, et le second la rattache line fois a ce 
calife (passage et Tautre fois aux Omayyades en general (passage 3). Enfin 
ce dernier ajoute qu'elle abrite un rocber naturel, et c'est cette particularity sans 
doute qui le conduit (passages 1 et 3) a y placer le rocber du Kursi sulaiman (3) . 

Si la topograpbie seule etait en jeu, il serait tentant d'identifier la Qubbat 
sulaiman du xv e siecle avec l'actuelle, qui s'eleve a proximite immediate du Bab 
al- c atm. Mais ce dernier edicule, on 1'a vu, ne parait pas anterieur au debut du 
xix e siecle, et son inscription ne precise pas clairement qu'il s'eleve sur Tern- 
placement d'un sanctuaire plus ancien (4) ; enfin j'ignore s'il abrite un rocber 
naturel (5) . II faudrait done trouver un edicule a coupole voisin de celui-ci et 
renfermant un rocher naturel; et si Farchitecture de ce monument trabissait 
Tepoque des croisades , on expliquerait en outre pourquoi les auteurs pre-latins 
nen parlent pas, et pourquoi ceux du xv e siecle, frappes de son aspect etranger, 
Tattribuent a une epoque ancienne, celle des Omayyades, et le mettent en rap- 
port avec le calife Sulaiman, qu'une ancienne tradition montre assis sous une cou- 
pole du Haram (5) . Or cet edicule existe et repond a toutes ces conditions : c'est 

< l) In Sanctuary, p. 2 58 (1 2), Le Strange a traduit « this is the spot which now goes by the name 
of the throne of Solomon*; mais le mot now, qui semble faire de cette phrase une note person- 
nelle de 1'auteur, ne figure ni dans le texte, f° 12 a (*] Jlib ^6J!)' n ^ c ^ ez Fazari, f° 2 5 a, et Mu- 
djir al-dln, p. 1 1 1, 1. 1 3 , qui donnent les nifones mots, ni dans la traduction Reynolds. 

(2) Les mots wa-la*allaha. . . wpeut-etre la coupole appelee Qubbat sulaiman, pres du Bab al- 
dawadariyya » son t une glose du chroniqueur, intercalee dans une ancienne tradition qu'on trouve, 
sans cette glose, chez Musharraf, Tu. 27, f° 82 b et plus tard chez Maqdisi, Be. 6096 , f° 79 a en bas. 

W C'est-a-dire ailleurs que le Kursi sulaiman actuel, correspondant a celui des autres auteurs, 
et dont le chroniqueur iui-m6rae parle aiHeurs (passage 1), mais en rapportant une tradition an- 
cienne. Ou cette inconsequence lui a echappe, ou la glose a pour but d'attaquer cette tradition. Car 
le chroniqueur, on l'a vu souvent, est le premier ecrivain qui fasse preuve d'esprit critique dans le 
sens moderne, et bien qu'il nose pas encore rejeter en bloc toutes les vieilles legendes, on voit 
qu'il en omet un grand nombre et qu'il traite les autres avec quelque scepticisme. 

W Son identification avec la Qubbat ya c qub pre-latine (plus haut, p. 208, n. 3) n'est qu'une 
hypothese plausible. 

W Le plan de Vogue marque un petit carre devant le mihrab; detail a revoir sur place. 
W M. Clermont-Ganneau a montre que Mudjir al-din attribue volontiers aux Fatimides les 
monuments d'origine latine; voir plus haut, p. 109, n. 1 fin. 

Memoires, t. XLIV. 27 
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ce petit octogone a coupole qui s'eleve a environ 5o metres a 1'ouest de la 
Qubbat suiaiman actuelle, et qu'on appelie Qubbat shaqafat al-sakhra, parce 
qu'il renferme un rocher nature! do-nt une tradition fait un « fragments de la 
Sakhra, cest-a-dire du grand rocher £1) . Par son pian et son architecture, ce 
curieux monument rappelle la Qubbat al-mi'radj (n° i5a), et aussi la coupole 
de r Ascension du mont des Oliviers (p. £9), deux edicules latins ou latinisants 
de la fin du xn e siecle. Quil soit dorigine latine ou post-latine, il nexistait done 
pas avant les croisades, du moins dans son etat actuel. 

Mais si la Qubbat suiaiman du xv e siecle correspond a la Shaqafat actuelle (2) , 
pourquoi et quand ce nom s'est-il fixe sur la Qubbat suiaiman actuelle, qui 
correspond peut-etre a la Qubbat yaqub pre-latine? Gette question nous ramene 
au n° 209. 

L. 2-6 : L edicule a ete' bati, sous Mahmud II, par ce vizir Suiaiman pasha 
qui a signe, apres son maitre et la meme annee, d autres travaux non loin d'ici 
(u os 2 5o suiv. et 296 suiv.). Le titre de gouverneur (wall) de Sidon et de Tri- 
poli, quil porte ici (1. 6) et la-bas, nimplique pas que Jerusalem dependxt alors 
de Tune de ces villes (3) . Suiaiman a pu etre charge de ces travaux a titre de 
vizir ou de familier du sultan (4) . Ce restaurateur zele du Haram a pu passer alors 

tlJ Cet edicule, marque sur tous ies plans, se voit in Bartlett, Walks, gravure a p. i43, vers ia 
gauche; il est decrit par Schick in PEFQ, 1897, p. io3 suiv. (avec plan, coupe et elevation), 
1898, p. 83 suiv., et Tempelplatz, p. 36 en has. (Test le Kursl c lsa ou trone de Jesus des plans de 
Vogue (Kursi Yssa) et Le Strange (Palestine, p. 172, T); cf. de Saulcy, loc. cit. Ce nom, que je ne 
retrouve pas dans les auteurs et dont lorigine n a pas ete eclaircie, serait-il celui de Malik Mu c az- 
zam c Isa, qui a repare le portique nord (n° 162), tout pres d'ici? Les passants peuvent avoir lu, 
dans ce texte, le nom du sultan, qui serait devenu, dans la tradition populaire, celui de Jesus, et 
il y aurait ici un cas pareil a celui qui fait le sujet de ce chapitre. A Texterieur, 1 edicule est ane- 
pigraphe, et je nai pas reussi a penetrer a Finterieur; Schick lui-ineme n'a pu quy jeter un coup 
d'oeil , par une fen£tre entr ouverte. 

^ Ce rapprochement, propose par Schick, prior, locis cit, me paraft preferable a celui que Le 
Strange, trad, de Nasir-i khusrau in PPTS, IV, p. 52, n. i, et Palestine, p. 1 67 en has, fait entre 
la Qubbat suiaiman du chroniqueur et le Mihrab dawud du pelerin persan; cf. plus haut, p. 208, 
n. 1. Mais Tun et Tautre ignorent la Qubbat suiaiman actuelle et son rapport avec celle du xv e 
siecle. Sur la coupole de Salomon inventee par Schick, ult. pag. cit, voir plus haut, p. 98, n. 1. 
Quant aux rapprochements qu'on a suggeres entre la Shaqafat al-sakhra et les sanctuaires places 
ici par le pelerin persan (Schick in PEFQ, 1898, p. 84, et Clermont-Ganneau, Researches, I, 
p. 170, n. 5), je nai pas a m'en occuper ici. 

® Cf. plus haut, p. 172, n. 1. 

w Suivant Scholz cite par Tobleb , Topographic, I, p. 667, n. 3 , le Haram fut incendie en 181 5 
et restaure en 1 818; or toutes les inscriptions de Mahmud et Suiaiman au Haram sont datees de 
1232 aia34 (1817 ai8ig). 
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aux yeux du vulgaire pour un ■« second Salomons, comme le sultan Sulai- 
man I er(l) , dont un e'dicule seleve precise'ment a deux pas d'ici (n os 1 1 3 et 192). 
Bref , on trouve ici tous les elements d'une de ces substitutions dont j'ai signale 
plusieurs exemples a 1'inte'rieur du Haram c ' 2) : pour la tradition populaire, tou- 
jours en quete de souvenirs coraniques dans ce lieu saCre, 1'lwan de Sulaiman 
pasha, pres du sabil de Sulaiman I cr , serait devenu la Qubbat sulaiman ou 
coupole de Salomon, d'autant plus aisement quelle empruntait ce nom a un 
sanctuaire voisin (3) , et quelle selevait peut-etre sur l'emplacement d'un autre 
sanctuaire, beaucoup plus ancien w . 

En resume', la Qubbat sulaiman actuelle, a en juger par son architecture et 
par le mot anshaa du n° 209 (1. 1), est une cre'ation de Mahmud II et de Sulai- 
man pasha; mais de trois mots ambigus de cette inscription (1. 2), on peut 
inferer quelle a remplace un sanctuaire plus ancien. Si c'est la Qubbat sulaiman 
du xv e siecle, a laquelle on rattachait le nom du calife omayyade, Sulaiman 
pasha ne joue aucun role dans le probleme qiie je viens de discuter. Mais si 
cette derniere correspond a la Qubbat shaqafat al-sakhra, 1'actuelle correspond 
probablement a la Qubbat yaqub pre-latine. Dans ce cas, la « saute * a pu se 
produire sur le nom de Sulaiman pasha, peut-etre deja sur celui du sultan 
Sulaiman I er , attache a un autre edicule voisin. Quant au Kursi sulaiman signale 
des 3oo (9i3) au plus tard, ce nom le'gendaire peut avoir erre, lui aussi, sur 
Tesplanade; mais il nous conduit avec une e'trange insistance vers le Kursi su- 
laiman actuel, entre le Bab al-asbat et la porte Doree, laquelle est le Dargah 
sulaiman du pelerin persan. 

CHAIRE DU JUGE BURHAN AL-DIN (MINBAR C UMAR OU AL-SAIF) (5) . 

VHP SIECLE H. 

Sur la terrasse, c6t<5 sud, centre ie piiier ouest de la colonnade S (fig. 1 , B-5 , et fig. i4); 
plan de Vogiie : Minbar Omar; Wilson : Minbar as Saif (Sommer pulpit}; Sandreczki, p. -]b, 
n" 33 : Minbar es-sef. 

Cette chaire en plein vent, en pierre et en marbre, a la forme classique du minbar; mais 
ses mateiiaux disparates lui donnent un aspect etrange'et un peu deconcertant (pi. XLV en bas 

t 1 ' Cf. plus haut, p. 168, n. 1 et renvois. 

< 2 ' Ainsi aux n os 1 5 1 , 1 5a , 1 69 et 1 g3 ; cf. cinquieme note precedenle. 
P) La Qubbat sbaqafat al-sakhra; cf. cinquieme note precedente. 
( 4 > La Qubbat ya'qub des auteurs pre-latins; cf. plus baut, p. ao8, n. 3. 
& Pour ces noms, voir les auteurs cites plus loin; le premier designe le calife Omar et le second 
signifie qu'on fait ici le culte en ete. 

37. 
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et CXIX a droite) Devant 1'escalier s'eleve un portail encadre par deux colonnettes aux bases 
bulbeuses, aux chapiteaux sculptes dune corbeilie tress^e et de feuilles d'acanthe. Leur tailioir 
porte un gros linteau monolithe que couronne une corniche sculptee de feuilles d'acanthe, et 
deux poincons en forme de vase, flanquant une stele arrondie au sommet (n° 210). Lescaiier 
est bord£ par deux balustrades rampantes en marbre, sculptees d'entrelacs a 1'extfoieur ; il 
aboutit au siege du pnSdicateur, qu'abrite un pavilion hexagone dont les six colonnettes portent 
six petits arcs trifolies; au-dessus regne une cornicbe au profil vigoureux, qui s'appuie sur une 
rangde de modillons moulures, alternant avec des metopes sculptees de feuillages. Le tout est 
couronn£ par une coupolette en forme de casque, sculptee en cotes de melon. 

Le pavilion repose sur un systeme de douze colonnettes, accouplees trois par trois aux quatre 
angles de 1'espace carr£ sous-jacent. Gette trav^e en miniature s'ouvre sur la terrasse a Test et 
a 1'ouest, sous deux petits arcs outre-passes dont i'archivolte retombe sur les tailloirs des colon- 
nettes. Au nord et au sud, elle s'arrondit en deux niches creus^es 1'ura contre 1'esealier, 1'autre 
dans le mur qui borde la terrasse en prolongement de la colonnade sud. Les socles, les bases, 
les chapiteaux et les tailloirs des colonnettes, ainsi que les arcs et leurs fooincons, sont cou- 
verts d'un decor tres riche, mais d'aspect h&6rogene, dont je parlerai plus loin. 

On n'a pas encore 6tudi6 1'origine et la composition de ce singulier monument. Schick, le 
seulauteur qui fait decrit, garde a ce sujet un silence prudent et Tepigraphie, on va le voir, 
ne jette aucun jour sur les probl&mes quil souleve; c'est aux textes et au monument lui-meme 
qu'il faut s'adresser. 

Voici ce qu'en dit le chroniqueur {2) : «Au sommet de cet escalier (de la colonnade sud) 
s'&eve une chaire (minbar) de marbre, a cote d'elle un mihrab (3) . C'est ici qu'on fait la priere 
(le jour de) la fete ['id) et pour demander la pluie (islisqa)^K On m'a dit que cette chaire a 
et<5 restauree ('amara) par le grand juge (qddi l-quddt) Burhan al-din ibn Djamaa, dont la 
biographie sera donn^e plus loin, et qu'auparavant elle etait en bois et trainee sur des roues 
(Sdjal) [5 K 35 Et, dans la biographie de Burhan al-din, ne en rabf II 725 (mars-avril i325) 
et mort en sha'ban 790 (aout 1 388) : a On m'a dit que c'est lui qui a restaure ^amara) la 
chaire de marbre qui seleve pres de la Sakhra sacree, et dans laquelle on fait le prone (le 
jour de) la fete, et qu'auparavant elle etait en bois et trainee sur des roues??. 

W Voir Munk, Palestine, pi. 5i; de Vogue, Temple, p. io5; Wilson, Survey, p. 36, et photo- 
graphs, pi. 4 b; Schick, Tempelplatz, p. 27; SWP, Jerusalem, p. 82 en bas; Thevoz, Palestine, 
pi. 38; Courtellemont, Jerusalem, p. 42 en bas; Isambert, p. 282 b; Baedeker, p. 55, etc. 

Voir Mudjir al-din, p. 3 7 3, 1. 8 (no), et 453, 1. 9; cf. Tobler, Topographie, I, p. 5n. 

(3) On le voit pi. XLV en bas, vers la droite, contre le pilier de la colonnade. Sa niche a fond 
plat est plaquee de marbres polychromes, flanquee de deux colonnettes a chapiteaux sculptes d'a- 
canthe, et couronnee par un petit arc brise. II renferme aussi des elements arabes et des debris 
antiques ou latins. 

W Nabulusi, Pa. 5960, f° 29 b : ilbysJ! ij^J] ( ^ a a«» Jua ^6J! £ ' •-••' 3L " J ^' *^ 

c^t^il <-ol^ isi>-l\ i t-Alais?^ <fia priere des rogations se fait au mihrab qui est sur la 

terrasse de la Sakhra, et le predicateur pr£che dans la chaire qui est a cote»; cf. f° 42 b (le mihrab 
ou Ton fait la priere des deux f6tes et des rogations, a cote de lescaiier sud). 

to Et non *adjal whate* (Tobler : weil man Me hatte). 



JERUSALEM, HARAM. — OTTOMANS. 



213 



Ainsi au temps du chroniqueur et deux siecles plus tard, la chaire servait encore aux 
prieres de la fete (1) et a celles des rogations pour la pluie. Ces ceremonies rituelles reunis- 
saient un concours de fideles trop considerable pour trouver place a l'interieur d'une mosquee 
ou d'un sanctuaire ferme; cest pour cela qu'on les fit longtemps et qu'on les fait encore en plein 
air, peut-etre aussi par respect pour des usages consacrfo (2) . Sur ce point, le chroniqueur se 
confirme lui-meme dans un autre passage de son livre, ou il nous montre un descendant de 
Burhan al-dln faisant, en 895 (1^90), probablement dans cette meme chaire, le prone de 
Yistisqa, pour conjurer la secheresse qui desolait alors Jerusalem (3) . 

A ce t&noignage oculaire le chroniqueur ajoute une tradition qu'il introduit par un prudent 
«on dit», mais quit na certainement pas inventee : cest qu'auparavant la chaire £tait en bois 
et trainee sur des roues. Si les riles des rogations trahissent de tres vieilles survivances, qui se 
sont conserves dans le folklore d'un grand nombre de peuples musulmans (4) , mais que je ne 
puis etudier ici, cette tradition dune chaire en bois trainee sur un charriot a roues, sans doute 
en procession, comme les mannequins k ombrogenes » , a un int^ret special qu'il faut signaler 
en passant : c est ici que se trouvaient les fameux bassins ou charriots sur roues construits par 
Hiram pour le temple de Salomon et auxquels on a suppose des relations avec les rites de 
la pluie ^ 6) . Bien qu'un peu hardi, ce rapprochement est d'autant plus tentant que je n'ai trouve 
jusqu'ici, dans les origines du minbar musulman , rien qui rappelle un instrument de ce genre [1 l 

W Celle des sacrifices ou celle de la rupture du jeune, ou Tune et lautre, d'apres Nabulusi, si 
le singulier Hd est ici collectif, comme in Bukhari, Sakh, livre des deux f£tes, Bo. 1286 H., I, 
p. 125, 1. 1; trad. Houdas etMar^ais, I, p. 3 11, 1. 9. 

M Des traditions anciennes monfcrent le Prophete faisant ces prieres non pas a la mosquee, mais 
au musalla, cest-a-dire dans un sanctuaire a ciel ouvert; ainsi Bukhari au livre des fetes, et un 
peu plus loin, au livre des rogations. On y voit aussi, p. i35, 1. 16 suiv. (339), que Mahomet 
priait Tistisqa' dans une chaire en plein vent, puisquun instant apres la pluie ruisselle sur sa 
barbe; cetait probablement la chaire du musalla. En 1913, jai photographie la chaire bien con- 
servee de Tancien musalla de Konia; ce tres curieux monument, qui na pas encore ete signale en 
Europe et dont je dois la connaissance a mon ami Halil Edhem, sera etudie dans un travail sur les 
sanctuaires de ce type. 

W Voir Mudjir al-dln, p. 678, 1. 7 suiv. Lauteur ne mentionne pas la chaire, mais il dit que le 
prone eut lieu bi l-sakhrati l-sharifati «contre (pu pres de) la Sakhra*; or cette formule, il Tem- 
ploie deja dans le second passage cite plus haut, et on la retrouve dans le n° 210 (1. 2, debut). 
Le chroniqueur ajoute quapres cela lepeuple assemble entra dans la mosquee (djdmf) al-Aqsa pour 
invoquer Allah. Ainsi la ceremonie principale a lieu en plein air, aulour dun sanctuaire qui incarne 
un tres vieux rite et dont les textes soulignent la situation pres du rocher des sacrifices; puis elle 
se prolonge a 1'interieur de la mosquee. 

W Voir Bel, Rites pour obtenir la pluie, etc., Alger 1906; Huart, Superstitions et rites populaires des 
Arabes ante-islamiques mUethnographie , I, Pa. 191 3, p. i5 suiv., et sources citees. Pour la Palestine, 
Jaussen in RB, 1906, p. 57A suiv., et Coutumes, p. 3a3 suiv.; Musil, Arabia, III, p. 8 suiv.; cf. 
Clermont-Ganneau in J A, io e serie, VIII, p. 362 suiv., et RA 0, VIII, p. 28 suiv. 

Voir I Rois, vii, 27 suiv.; cf. viit, 35 suiv., oil Salomon institue des rogations dans le temple. 

W Ainsi Kittel, Studien zur hebraischen Archaologie und Religionsgeschichte , Lei. 1908, p. 2 36 suiv.; 
Richter in ZD PV, XLI, p. 2 en bas. 

(7} Du moins dans le travail Ires complet et suggestif de Becker , Die Kanzel im Kultus des alien 
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II est done permis de voir dans la chaire a roues de la terrasse une survivance &roitement 
topique; mais je n'insiste pas et je reviens a la chaire en pierre. 

Le chroniqueur en attribue la construction a un magistrat du vm e (xiv e ) siecle; mais ce ren- 
seignement, qu'il donne sous le meme ^on dit», n'est tir£ ni des archives, ni de I'^pigraphie. 
Si la chaire etait un monument homogene de cette epoque, on pourrait 1'accepter sans scrupule; 
mais il offre un assemblage heteroclite des materiaux les plus divers. Une analyse sommaire y 
revele au moins trois sources principals : i° debris antiques, byzantins et latins; 2 0 parties 
arabes; 3° refections modernes. Les premiers, au portail de 1'escalier, au pavilion du predica- 
tes et surtout au systeme des colonnettes accouplees, sont assembles avec une &onnante 
incoherence. En outre, certains morceaux ont &6 retailles plus tard dans un esprit different, 
et d'autres semblent etre des pastiches latins de 1'antique, ou des pastiches arabes de laniique 
et du latin. M. Saladin, a qui je dois ces observations croit pouvoir en conclure qu'une 
chaire en plein vent fut construite ici, des 1 epoque omayyade, par des artisans byzantins ou 
des ouvriers arabes a leur ecole, puis restauree au d^but de 1'epoque laline. Cette conclusion 
me parait confirmee par le nom du calife Omar, que la tradition persiste a rattacher a cet 
edicule d'une allure etrangement archaique sous la bigarrure de son costume , et par I'analo- 
gie que le systeme des colonnettes accouplees offre avec la structure inferieure d'un grand 
nombre de chaires et d'ambons italiens au xu e siecle &h Pour s'en assurer, il suffit d'abstraire 
1'escalier et le pavilion du pr^dicateur, et de retablir au nord un troisieme arc outre-passe, 
dont ies amorces se voient encore a droite et a gauche du corps de 1'escalier. 

Les (Sl&nents arabes comprennent surtout 1'escalier, appliqu<* apres coup contre le systeme 
des colonnettes, et le pavilion sup^rieur; Tun et 1'autre sont des parties essentielles du minbar 
musulman. Ici encore il y a des restes byzantins et latins que je ne puis analyser en detail; 
mais les artisans arabes qui ont assemble ces deux morceaux ont invent^ une partie de leur 
d^cor, ainsi les entrelacs sculptes en plat relief sur la rampe et le corps de 1'escalier, et le petit 
dome a cotes de melon qui couronne le pavilion. Bien que ces elements ne fournissent pas 
d'indice chronologique precis, il est permis de les attribuer a lepoque de Burhan al-dln (3) . 

Islam in Festschrift Noldeke, Giessen 1906, p. 33 1 suiv.; mais il y a des faits analogues. Ainsi ces 
escaliers mobiles en bois, traines sur des roues, qui donnent acces a la porte haute de la Ka c ba, 
au centre de la Mosquee de la Mecque, et dont Torigine, elle aussi, parait fort ancienne; voir 
Skouck, Mekka,l, p. 1 1 , et atlas, pi. II, n os 4 et 5. Or la Sakhra est le foyer du haram de Jerusalem, 
comme la Ka c ba est celui du haram de la Mecque. D'autre part, on peut se demander s il ne fallait 
pas un escalier mobile pour atteindre la porte haute du tresor de la Sakhra, que j'ai retabli dans 
le tambour de la Silsila, a deux pas d'ici, comme une survivance du tresor herodien; voir plus 
haut, p. 178, n. 5. 

U) Lettre a Tauteur (12 decembre 1917), avec une analyse du decor des colonnettes, de leurs 
chapiteaux, des arcs outre-passes et des parties adjacentes; je me borne a resumer cette etude 
interessante , mais qui n'etait pas destinee a la publicite. 

(2) Ainsi Bertaux, Italic meridionak, pi. XXIV et XXVIII, fig. 222 , 226 et 2 56. 

(3) Ainsi le motif d'entrelacs sculpte en plat relief dans un bloc de marbre allonge place sous le 
sommet de 1'escalier (pi. CXIX a droite). Ces entrelacs s'amortissent au centre par cinq festons rap- 
pelant ceux de quelques beaux decors syro-egyptiens de la seconde moitie du xiv 6 siecle; cf. plus 
haut, p. i36. Pour le dome du pavilion, cf. plus haut des exemples analogues, mais apparemment 
plus anciens, p. 49" n. 1, 69 et passim. * 
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Ainsi son architecte se serait borne a transformer en un minbar classique une cbaire latine, 
heritiere dune chaire arabo-byzantine, et a remployer a son tour des debris antiques et latins 
Mais il suffirait qu'une chaire en bois trainee sur des roues eut disparu vers cette fyoque pour 
que la tradition conservee par le chroniqueur y ait vu le prototype de la chaire en piein vent 
restaurde par Burhan al-dln. 

210 

Restoration pab lemib Muhammad Rashid. 1269 H. — Stele de niarbre ar- 
rondie en haut et plantee sur le linteau du portail devant 1 escalier; dimensions 
environ 60x60. Trois lignes en naskhi moderne, la premiere en demi-cercle, 
les deux autres borizontales ; grands caracteres, elegants et allonges, encadres 
dans une bordure de rinceaux fleuris et rehausses d'autres fleurs dans les champs, 
points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 191 4). 

x£s! IJa-I r L>AJ sy&ll ( 9 ) ®C>\j^ \ ^ J^ULT(i) 

.rH°1 djZ* Jfc A*?jh (3) XaA) 

Pres de la Sakhra, notre emir Muhammad Rashid a restaure pour rimam^ 3) une chaire 
dont la date est : «I1 a dit : "Dure, (car c'est) MazldW (qui) t'a restaur^" ». L'annee 1269 
(i843). 

L. 2 : Le mot hi l-sakhrati rattache la chaire au grand sanctuaire voisin (5) . 
Le verbe a§laha «ajuster, arranger, corriger» vise sans doute certaines parties 
de la porte et du corps de lescalier, dont le style batard trahit les traditions les 
plus recentes de Tart ottoman (6) . 

L. 3 : Le mot tahkhuhu rrsa date » introduit un chronogramme de sens obscur, 
mais dont les lettres sont ecrites et ponctuees distinctement. Or la somme de 
leurs valeurs numeriques est egale a 566, nombre tres inferieur a celui de la 

W Cf. un cas analogue et contemporain plus loin, n° 233. 
W Fragment de C, 111, 32. 

W C'est-a-dire pour le pretre officiant ou prSchant dans cette chaire. 

W Norn d'action et participe passe de zada « saccroitre , grandir* et aussi nom propre. Le redac- 
teur fait peut-etre allusion a un agrandissement (ziyada) de la chaire; ou bien ce mot se rapporte 
au restaurateur. Dans ce dernier cas, il y a jeu de mots : la chaire durera, parce quelle a ete res- 
tauree par un personnage ccagrandi* (promu au grade d'emir?), ou surnomme Mazid. 

W Cf. plus haut, p. 21 3, n. 3. 

I 6 ) Ainsi les bases bulbeuses des colonnettes et le decor hybride qui enloure la stele (pi. XLV en 
bas a 1'extreme droile), les marbres plaques contre le corps de 1'escalier et la partie horizontal 
de la balustrade (pi. CXIX a droite), dont le decor est bien inferieur a ceux que fai attribues au 
xiv e siecle. 
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date en chiffres. Si par ccsa date* le redacteur veut dire crla date de ce travail* 
je ne vois aucun moyen de concilier ces deux temoignages. Mais s'il entend ia 
date du mihrab, et c'est ainsi que j'ai traduit plus haut, on peut se demander 
s'il n'a pas eu connaissanee dun document anterieur qui lui assignait la date 
566. A premiere vue, cette hypothese parait d'autant plus invraisemblable qu en 
566 (i 170-71), Jerusalem etait latine. Mais la chaire de Nur al-din, que Sala- 
din fit transporter d'Alep k TAqsa, est dat^e de 5 6 4 et a e't<^ retouche'e vers 5 70 
(n 0s 277 suiv.). Sans doute on ne saurait attribuer la meme provenance a cette 
lourde chaire en marbre dont tous les dements trahissent Porigine autochtone. 

Mais la tradition locale peut avoir con- 
fondu les deux chaires et attribue a 
celle-ci la date inscrite sur celle-la; 
c'est sur ce malentendu que le redac- 
teur du n° 210 aurait eonstruit son 
chronogram me (1) . 

Chiffre et signature. — Entre les 
lignes 1 et 2 est grave un chiffre im- 

Fig/ss. — signature. P* rial (H^™) q ui doit &re au nom 

du sultan c Abd al-madjid, regnant en 
1259. Dans Tangle a droite en bas, sous le mot minbaran, est sculpte un tres 
petit cartouche encadre de fleurons (fig. 33). II renferme une signature intro- 
duce par le mot 'amalahu «a fait ceci»; je ne puis la lire entierement 

MOSQUEE DES MAGR^ BINS (DJAMf AL-MAGHARIBA). ORIGINE WCONNUE. 

A Tangle sud-ouest de Tesplanade (fig. 1, A-8); marquee et designee sous ce nom sur 
tous les plans. 

Cet edifice ^troit et allonge, au grand axe nord-sud, s'appuie au sud a la mosquee des 
Femmes (p. i3o, n. 1) et a Touest a la Dar abu 1-suud (p. 129-180). La petite face nord 
est pr^ced(5e d'un porche dont les quatre arches retombent sur cinq piliers carnSs; le tympan de 
ce porche est dfoore de quelques sculptures de style arabe (3) . Au fond s'ouvre une des portes 
de la mosquee; Tautre est percfo au milieu duiong cote est, face a TAqsa. 

(1) D'apres Thevoz, he. ext., la chaire de marbre aurait ete executee a Alep au xv e siecle. Ce texte 
nest pas scientifique et son auteur anonyme parait avoir confondu les deux chaires; mais il reflete 
peut-etre une tradition locale dont il faudrait s enquerir sur place. 

{2) Jy vois peut-Stre le titre dagha au debut, et les noms Salman et Murad a la fin. 

< 3) En i<)i4,trois bases de colonne d'un tres beau galbe, et peut-etre d'origine latine, gisaient 
a Tentree du porche. 
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L'int^rieur comprend une rang^e de huit travees dont les voutes d'aretes retombent sur des 
piliers massifs; la quatrieme a partir du nord est voutee dune coupole a pendentifs. Les 
parois sont nues et blanchies a la chaux. Dans le mur sud est creus^e une niche de qibla, 
flanquee de deux colonnettes dont les chapiteaux, fouill^s de rinceaux et d'oiseaux mutiles, mais 
d'un style exquis, appartiennent a Tepoque latine. 

211 

Restaumtion par le sultan c Abd al- c aziz. 1288 H. — Dalle de marbre scellee 
au-dessus de la porte est; dimensions environ ioox3o. Trois lignes en naskhi 
ottoman moderne; petits caracteres, elegants mais un peu maigres. Inedite 
(copie 1893, revue en 191 4). 

onudt 4>U-it ylXi^ i^^AJI JHX\ y^L] ix* jj^jJ) <xs (1) 

^L^j tf^.j^\ tf^jJl (2) ^yij^J\ yfcU*j CHjr*^ t)^ 2 ** - 

Lfij^l L-j<xJ! Js*^ a3CU JUs <&\ J I & W U> 

A ordonne la restauration de cette mosquee malikite sacr£e et de ce lieu beni et auguste le 
sultan des deux terres et 1'empereur des deux mers &\ le serviteur des deux harams sacr^s (3) et 
le protecteur de la plus ancienne des deux niches de priere le possesseur de la puissance et 
du rang, notre maitre le sultan c Abd al- c azlz khan, fils du sultan guerrier Mahmud khan, de 
la famille ottomane, qu'Allah fasse durer sa royaut£ et place le monde tout entier en son pou- 
voir! (En) sha'ban de Tannee 1288 (octobre-novembre 1871). 

L. 1 : Le mot tamlr donne a croire que la mosquee existait auparavant. De 
fait, les auteurs du ix e (xv e ) siecle signalent, sous le nom de Djami c al-magha- 
riba, une mosquee qui ne peut etre que celle-ci, dapres la position tres precise 

(1) Ce mot est grave en tres petits caracteres, dans Tangle de gauche en has. 

( 2) L'Europe et TAsie, les mers Noire et Mediterranee. 
l3) Ceux de la Mecque et de Medine. 

{iJ La qibla de Jerusalem est anterieure a celle de la Mecque; voir C, 11, i 36 suiv. et les com- 
mentaires, et un tres grand nombre de textes, ainsi c Iinad al-dln, p. 5i, 1. 9, et in Abu shama, II, 
p. 94, 1. 9 (83 en haut), et in RHC Or, IV, p. 3^4, et les sources citees in Sprenger, Das Leben 
und die Lehre des Mohammad, Be. 1869, III, p. 46 suiv., et Wellhausen , Reste , p. 69, n. 2; cf. 
Schefer in Nasir-i khusrau, p. 71, n. 2 ; Hughes, A dictionary of Islam, Lo. 1 885 , art. qiblah; Mitt- 
woch, Zur Entstehungsgeschichte des islamischen Gebets und Kultus (ex A PAW, 1913), p. 1 5, etc. 

Memoires, t. XLTV. 528 



218 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

qu'ils iui assignent (1 ). Le chroniqueur en attribue la construction soit au calife 
Omar, soit aux Omayyades; mais il le fait en des termes tres reserves^. Or 
dapres les descriptions pre-Iatines, il semble qua cette epoque, le portique 
ouest du Haram se prolongeait librement jusqua Tangle sud-ouest^. D autre 
part, le remploi de debris latins dans 1 edifice et Tabsence de stries diagonales 
bien apparentes dans le parement de ses murs ne permettent guere, a premiere 
vue, de Tattribuer aux croises. H est vrai que la forme et les voutes de 1 edifice 
font un peu songer a une eglise a une nef du xn e siecle M. Des lors, les debris 
latins peuvent avoir ete employes plus tard au mihrab, si celui-ci marque la 
transformation dune eglise en mosquee; d autre part, en cherchant bien, Ion 
trouverait peut-etre des stries diagonales, indice dune main-d'ceuvre latine. 
Seule une exploration de ledifice montrera si cest une eglise transform^ ou une 
mosquee du temps des Mamlouks, anterieure aux temoignages du xv e siecle (5) . 

Le relatif maliki designe ici le rite malikite, auquel la mosquee etait affectee 
des le xv e siecle (6) , et probablement des Torigine, puisque les Magrebins, qui 
appartiennent pour la plupart a ce rite, demeurent depuis longtemps dans le 
quartier voisin. 

Inscription banale. — Sous le porche, dans le mur a cote de la porte, est 
creuse'e une niche de qibla au-dessus de laquelle on lit la confession de foi, 
gravee en naskhi elegant, a caracteres moyens (7) . 



INSCRIPTIONS NON DATEES. 
Sous ce titre factice, je classe deux petits lextes, de valeur inegale, dont lage reste incertain. 

W Voir Suyuti, Be. 6099, f° 3ia en bas, et in Le Strange, Sanctuary, p. 269 (23) en haul; 
Mudjlr al-dm, p. zlu ult., 3 7 o, L 5, 383, I. 7 den bas, et 386,1. 4 den bas (5i en haut, io3 
suiv., 1 35 en haut et cf. Nabulusi (1690), Pa. 6960, f° 476 b en haut. 

W Voir deuxieme passage cite note precedents 

t3) Voir Le Strange, Palestine, p. 190 et plan a p. i5o. 

{4) La coupole qui voute la travee du milieu pourrait marquer la croisee d'un ancien transept 
detruit peut-etre lors de la restauration de 1871, puisque la porte surmontee du n° 211 souvreau 
droit de cette travee. 

[b) Je nai rien trouve a ce sujet dans les relations modernes; Wilson, Survey, p. 4i en bas, et 
Schick, Tempelplatz, p. 45, se bornent a une courte description. 

W Voir Mudjir al-dln, p. 370, 1. 7 (to3 en bas); Nabulusi, Pa. 6960, f° 29 a en bas. 

(7) Je nai rien note sur leur style, qui fournirait peut-^tre un indice touchant Torigine de la 
mosquee, si ce petit texte est anterieur a la restauration de 1871. 
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D^pot de pierres a BATiR. — Sur un bloc de pierre mure dans la face exte- 
rieure de 1'enceinte orientale du Haram, a peu pres a mi-chemin entre la porte 
Doree et Tangle sud-est (1) , et a mi-hauteur entre le sol et le couronnement du 
mur (2) ; dimensions du bloc environ 60 x ^5. Deux lignes beau naskhi; carao 
teres moyens, graves en creux et rappelant ceux du type Goradin. Publiee 
(copie ic)i/i) (3) . 

Ge lieu renferme des pierres a batir, deposes (ici) pour les besoins du Haram sacre. 

Au cours des fouilles auxquelles la decouverte de ce petit texte a donne lieu , 
M. Clermont-Ganneau a fait quelques decouvertes interessantes !7) ; mais les re- 
cherches entreprises en vue de retrouver le depot lui-meme nont pas abouti (8) . 

Touchant Fage de ce curieux document, M. Clermont-Ganneau, frappe de ses 
incorrections de grammaire et d'orthographe, qui paraissent trabir la main 
d'un redacteur turc, propose de le rattacher aux grands travaux de Tenceinte 
executes sous le sultan Sulaiman I er (n os 119 suiv.) (9) . 

W Pres de la cote B. M. 2387.7 du plan Wilson, d'apres Clermont-Ganneau cite deuxieme note 
suivante, qui ajoute era 1 33 ou a 160 metres au nord de Tangle sud-est*, en observant quil ne 
saurait dire laquelle de ces deux distances est exacte; or la deuxieme, mesuree sur le plan Wilson, 
correspond a peu pres a la cote indiquee. De inscription a la porte Doree, j'ai compte treize meur- 
trieres dans le mur, a mi-hauteur. 

( 2 ) Vers le niveau des meurtrieres, plus precisement dans la onzieme assise a partir du sommet 
du mur. 

W Voir Clermont-Ganneau in PEFQ, 1874, p. 1 36 en bas, et SWP, Jerusalem, p. 3o8 (re- 
impression); 1882, p. 18; Rapports sur une mission en Palestine, ex AMSL, 3 e serie, IS et XI, p. 47 
et 1 20 des tir. a part, Pa. 1882 et i884; Researches, I, p. i32 suiv., avec le texte arabe. 

(4) Au lieu de l^XA; lecon verifiee a la jumelle. 

( 5) Au lieu de l e S on verifiee a la jumelle. 

< 6} Ma copie i^yai; mais ayant omis de verifier cette lecon comme les precedentes, j'adopte 
celle de Clermont-Ganneau, qui la donne pour certaine: cf. troisieme note suivante. 

( 7) Voir Clermont-Ganneau, locis ext.; cf. Mantel! in PEFQ, 1882, p. 169 suiv., et SWP, Jeru- 
salem, p. 237 suiv. 

M Je crois quil eilt fallu creuser au pied du mur exterieur, sous inscription meme, quon eut 
placee sans doute sur la face interieure du mur si les pierres avaient ete deposees sous le sol du 
Haram. 

W II invoque surtout la graphie cay^aJ pour i;^*a!; cf. troisieme note precedente. De fait, le 

28. 



220 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

Voici quelques remarques nouvelles a lappui de cette attribution : Les deux 
premiers mots offrent un exemple de cette « involutions, par omission d'un alif 
sur deux consecutifs, quon peut presque considerer comme une signature des 
lapicides de Sulaiman D autre part, si la fausse annexion haram al-shanf est 
frequente, surtout dans les textes de basse epoque (2) , la forme al-haram sharlf est 
franchement contraire au genie de la langue arabe. Enfin les caracteres nesont 
pas sans analogie avec ceux des inscriptions de Sulaiman. II est vrai qu'ils sont 
graves en creux, alors que toutes les inscriptions de ce temps le sont en relief. 
La seule epoque ou la gravure en creux soit tres frequente, c'est le debut du 
vii e (xm e ) siecle, ou apparait ce caractere que j'ai appele Coradin, du surnom 
latin de Malik Muazzam Isa, qui regnait alors. Or les caracteres du n° 212 
rappellent aussi ceux de ce type, et ce prince a beaucoup construit au Haram. 
Mais il est peu vraisemblable qu'un texte de cette epoque et de cette nature ait 
ete epargne par les ouvriers de Sulaiman; en effet, on peut presumer que sur 
ce point la refection de Tenceinte fut reprise au moins au niveau de 1'inscription, 
qui est celui des meurtrieres. En attendant une exploration nouvelle, je penche 
avec M. Glermont-Ganneau a attribuer ce petit texte aux travaux de Sulaiman. 

213 

M. de Vogue a releve, dans le dallage de la Sakhra, un signe grave qu'il a 
pris pour un grand omega de plus de 3o centimetres de diametre (3) . Des lors, 
M. Clermont-Ganneau a etudie ce signe, qu'il place dans le dallage de la ter- 
rasse, et il y a reconnu le dessin d'une niche de qibla, comme on en voit dans 
le tissu des tapis de priere (4) . Non loin de la, il en a retrouve un autre, d'un 
trace plus complet et dont le sens est precise par la figure dune lampe de mos- 
quee suspendue a une chaine, au sommet de Tare de la niche. Dans Tangle 
gauche, il a releve le mot grave avec le meme outil. Employe seul et 

la maftuh au lieu du id marbut est tres frequent dans les mots arabes adoptes par le turc. On le trouve 
aussi en arabe, mais a une haute epoque, celle de Tepigraphie coufique, a laquelle cette inscrip- 
tion ne saurait appartenir; Yoir 1. 1, p. 18, n. 1 et plus loin, commentaire des n os 21 5 a 217. 

W Voir t. 1, p. ill'], n. 1. 

W Cf. plus haut, p. 64, n. 2. 

( 3) Voir Temple, p. 1 33 , ou Tauteur dit «dans le dallage de la meme mosquee^, e'est-a-dire de la 
Sakhra, qu'il vient de nommer. 

(4) Voir Researches, I, p. 1A0, ou Tauteur dit win the pavement surrounding the Kubbet es 
Sakhra 
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sans article, ce mot parait etre le nom propre Said, apparemment la signature 
de l'artisan (l) . 

Fragments deracines. — Pres de Tangle nord-est de la terrasse, dans la face 
exterieure et vers le haut du rnur nord, sont scelles quelques debris d'un decor 
geometrique et d'un large bandeau en 
beau naskhi mamlouk, dont les grands 
caracteres trahissent lepoque bahride, 
plus precisement le regne de Malik Nasir 
Muhammad, dans la premiere moitie du 

Fig. 34. — Fragments d'inscriptions. 

vin 6 (xn e ) siecle (2) . Les groupes de lettres 

que j'ai copies (fig. 34) ne suggerent pas de lecture satisfaisante (3) . Des frag- 
ments de meme style, meles aussi aux debris d'un decor geometrique, et qui 
appartiennent peut-etre a la meme inscription , sont scelles sur la terrasse en 
pierre qui forme le toit du magasin de 1'Aqsa (plus haut, p. 109, n. 1), dans 
le mur en parapet du c6te sud, face au nord. Ici j'ai copie les mots : 

WW *** 

c est-a-dire la benediction au Prophete, qui formait peut-etre la fin d'un texte 
historique (4) . 

W J'ai neglige de chercher ce document, quon retrouvera peut-etre encore. 
W lis ressemblent a ceux des inscriptions en bandeau de cette epoque; ainsi n os 80 (avec les 
coraniques), 81 et 176. 

W Peut-etre les mots Lot ety^, puis ^ Igj jS 9 puis ou v ly (?); les mots consecutifs 
lahufiha se trouvent in C, 11, 268, et xvn, 19. 

M Je n ai rien pu tirer des autres fragments. En 191/1, un debris pareil gisait sur le sol, a Tin- 
terieur du magasin de TAqsa. 



CHAPITRE II. 

LA COUPOLE DU ROCHER 

(QUBBAT AL-SAKHRA). 72 H. 



OMAYYADES. 

I pray you, let us satisfy our eyes, 

With the memorials, and things of fame, 

That do renown this city. 

Twelfth night, III, 3. 

Pr&s du centre de la terrasse, un peu au sud-ouest d^sign^e sous ce nom sur tous les 
plans. 

Voici la description sommaire de ce monument celebre^ : Construit sur plan central, il 
comprend trois parties principales et concentriques : i° un premier dtambulatoire , que borde a 
l'exterieur le gros mur octogone de l^difice, et al'int£rieur un systime oclogone de huit piliers 
d'angle, plants sur le rayon des angles ext^rieurs et ihscrivant, de Tun a 1'autre, huit area- 
tures de trois arcs brisks qui retombent sur des colonnes, de pierre dure ou de marbre, por- 
tant des chapiteaux antiques dont les tailloirs sont relies par de gros tirants de bois; 2° un 
second dhmbulatoire que borde a l'exterieur le systeme ddja d^crit, et a 1'interieur un systeme 
circulaire de quatre piliers plants sur le rayon passant par le milieu des cotes du double octo- 
gone, et inscrivant, de Tun a 1'autre, quatre arcatures de quatre arcs brisks qui retombent sur 

W Gette excentricite souleve un probleme que je naurai pas Toccasion d'aborder; sur Torienta- 
tion de Tedifice, voir le commentaire du n° 219. 

W Voir surtout de Vogue, Temple, p. 80 suiv. et pi. XVIII suiv.; Wilson, Survey, p. 32 suiv. et 
pi. II (plan special); photographs, pi. I suiv.; Schick, Tempelplatz, p. 6 suiv.; Mauss in RA, 1888 
(trace du plan); SWP, Jerusalem, passim; Le Strange, Palestine, p. 11& suiv. el passim; Clermont- 
Ganneau, Researches, I, p. 179 suiv.; Kondakoff, Voyage, p. 218 suiv. et pi. XLV suiv.; Thevoz, 
Palestine, pi. 36 suiv.; R. Hartmann, Felsendom; Strzygowski, Felsendom, et Herzfeld, Die Qubbat 
al-Sakhra, Der Islam, II, p. 79 suiv., 235 suiv. Les sources arabes et latines, les descriptions ante- 
rieures aux travaux contemporains, les nombreuses etudes de detail parues dans des periodiques, 
les theories si discutees et un peu oubliees de Fergusson, les opinions presentees dans les ouvrages 
generaux sur Thistoire de Tart ou de 1'architecture , dans les guides et manuels, etc., seront citees, 
signalees ou discutees dans les cas particuliers soulevespar le texte ou le commentaire des inscrip- 
tions. Dans la description qui suit je souligne les mots designant les parties principales ou celles 
dont il sera le plus souvent question. 
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des colonnes pareilles aux prec<5dentes , mais sans tirants entre elles; 3° une aire circulaire com- 
prenant le rocher traditionnel et ies souterrains qui 1'entourent. 

Quatre portes d'entree percees dans Ies faces cardinales de Yoctogone exterieur donnent acces 
aux deambulatoires. Geux-ci sont couverts d'un plafond plat au-dessus duquel une charpente mas- 
quee porte un toit rayonnant a pente douce, revetu de larges feuiiles de plomb (pi. XIX et CVI 
suiv.). Le systeme circulaire porte un haut tambour circulaire a deux Stages, dont la partie supe- 
rieure s'el&ve au-dessus du toit des deambulatoires (memes planches). Sur ce tambour repose 
une coupole compos^e de deux calottes emboit^es, en charpente et relives par des chainages de 
bois; la calotte ext^rieure, au profil tegerement brise, est revetue aussi de feuiiles de plomb. 

Les gros murs de Yoctogone exterieur sont en maconnerie recouverte, en dehors, de placages 
en marbre et de mosaiques en faience imailUe (pi. GX suiv.). Six ou sept fenetres, perches dans 
chacune des huit faces et garnies de vitraux de couleur, ^clairent le premier d^ambulatoire , 
dont les parois sont revetues de placages en marbre. Les 6coincons et les tympans des arcs du 
systeme octogone sont couverts de mosaiques (pi. XIII suiv.); ceux du systeme circulaire ont aussi 
des mosaiques en dehors (pi. XXI suiv.), et des placages de marbre en dedans (pi. XXV); les 
plafonds et les solives sont d^cores de placages et de caissons en bois peint et sculpte. Douze 
fenetres, percees dans I'dtage superieur du tambour et garnies de vitraux de couleur, en eclai- 
rent les deux etages, qui sont rev&us de mosaiques (pi. XXV). Au-dessus regne une galerie circu- 
laire ouverte sur Tinterieur par une arcature courante portant sur des colonnettes de bois accou- 
plees deux par deux (pi. XX). L'intrados de la coupole interieure est revetu d'un placage en 
bois couvert dun riche dkor peint et dore. 

MalgrS les restaurations quelle a subies d'un &ge a Tautre et jusqu'a nos jours, la coupole 
du Rocher, Tun des plus curieux monuments de Tlslam, garde un caractere de grandeur et de 
majesty qu'elle doit a son plan simple et clair, et aux lignes harmonieuses de son architecture. 
Je n'en ^tudierai que les parties dont les inscriptions contribuent a Iclairer 1'origine ou les 
transformations ult^rieures, et je le ferai toujours a propos de ces textes; on trouvera done ici, 
non une histoire m&hodique du monument, mais des mat^riaux pour cette histoire, tir6s de 
IVypigraphie et classes dans l'ordre chronologique des inscriptions. 

2U 

Texte de construction. 65(?) H. — Un religieux franciscain qui fut custode 
de Terre Sainte, de 1 65 1 a 1667, a laisse une description de la Sakhra dans 
laquelle on lit ces mots (1J : 

ccVi si leggono alcune inscrittioni in idioma Arabico, e fui curioso d'haverne 
copia, ma per quanta diligenza seppi fare, una sola ne hebbi, che tratta in Ita- 
iiano, vuo dire : «Era causa della fabrica del nobil Tempio che Taltissimo Dio 

(1) Voir Morone da Maleo, Terra santa, etc., Plaisance 1669-70, I, p. 81, cite par Clermont- 
Ganneau in RAO, II, p. 4oo. Sur Tauteur, son ouvrage et les dates de son custodat, voir Golu- 
bovich, Serie, p. 78 suiv. 
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«lo nobiliti, il Re grande figlio di Mesuan, che Dio gli habbi misericordia , e 

«-fu Tanno 65 de' Saraceni »• Questo figlio di Mesuan fu Abdel Melee, che 

vo dire servo del Re, dunque non fu Homar Tautore. » 

M. Glermont-Ganneau, qui a retrouve ce curieux texte, observe que son au- 
teur refute avec raison I'opinion erronee de G. de Tyr et de M. Sanuto, attri- 
buant la Sakhra au calife Omar (1) , puis il conclut qu'au xvn e siecle on voyait 
encore a la Sakhra une inscription, perdue des lors, aux noms et titres du cons- 
tructeur, le calife c Abd al-malik, fils de Marwan (2) ; que ce texte ne peut etre 
celui du grand bandeau de mosaique (n° 2 10) ou le calife Ma'mun a fait effacer 
le nom de c Abd al-malik pour y substituer le sien; que la date 65, si elle n'est 
pas une glose de Morone et si elle a ete bien lue sur Toriginal, concorde a peu 
pres avec celle de 66 qu'un auteur donne pour le debut des travaux {3) . A ces 
conclusions jajouterai quelques observations nouvelles. 

Le contexte fait pressentir que le P. Morone, ne pouvant copier de sa main 
les inscriptions de la Sakhra, puisque alors Faeces du Haram etait interdit aux 
chretiens, s etait procure cette copie par Toffice d'un musulman. Celui-ci la 
remit-il en arabe au custode, qui la traduisit lui-meme en italien, ou la tra- 
duction fut-elle faite par son drogman, e'est-a-dire par un chretien verse dans 
les deux langues, mais qui ne pouvait, pas plus que le custode, franchir len- 
ceinte sacree pour verifier Toriginal? On voit quil plane, sur la provenance et 
la nature exacte de ce document, un mystere qui en affaiblit singulierement la 
valeur. Ces doutes sont corrobores par un examen critique de la traduction, sur 
laquelle il nest pas possible, malgre 1'apparente simplicite du probleme, de 
retablir un texte arabe satisfaisant aux regies les plus elementaires de Tepigra- 
phie et de la titulature w . Kembarras commence des les premiers mots; puis 
Titalien tempio rend mal 1'arabe qxibba, qui devait figurer ici dans 1'original. A 
la verite cette objection n'a pas grand poids, parce que la plupart des auteurs 
chretiens appellent la Sakhra le * Temples, en souvenir du temple de Salomon 
ou du Templum Domini latin. Ce qui est plus grave, e'est que le nom propre 
du fondateur est passe sous silence. On pourrait le chercher dans le titre il re 
grande, inexplicable au point de vue de la titulature omayyade, en supposant 

* 

(l) Voir l appendice a la fin du chapitre de la Sakhra. 

(* 2) La lecon Mesuan serait une coquille de copiste ou d'iinprimeur (pour Meruan), ou la transcrip- 
tion d'une mauvaise le^on arabe (J^y> (pour imputable a Tauteur inconnu de la copie. 

W Voir Mudjlr al-din, p. 24o (48) en bas (Tire 24o au lieu de 212 in RAO, pag. cit., n. 7); 
cf. Miednikoff, I, p. 670; R. Hartmann, Felsendom, p. 35. 

(4) Pour ce qui suit, cf. le commentaire du n° 21 5. 

Memoires, t. XL1V. 29 
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que le mot re represente 1'ele'ment malik «roi» du nom propre 'Abd al-malik: 
mais ce tour de main ne summit pas a combler la iacune. II est plus difficile 
encore d'expliquer sinon les mots figlio di Mesuan eux-memes, qui repondent 
bien a ibn Merwan w , du moins leur presence ici; en effet le nom paternel n'a 
pas encore e'te signale dans le protocole epigraphique des Omayyades. Enfin je 
neglige, pour menager le lecteur, les difficultes soulevees par les deux eulogies. 
Reste la date 65, qui pouvait, a la rigueur, figurer dans l'original, s'il est vrai 
que la construction fut commenced cette annee-la (2) ; mais on sait qu'en general 
les dates epigraphiques se rapportent a la fin plutot qu'au debut des travaux' 3 ). 
Enfin 1'indication de 1'hegire, qui est rendue bien librement par les mots de 
Saraceni, ne figure pas dans les textes dune epoque aussi haute. Plus j'etudie ce 
document, plus j'en recois 1'impression , sinon dun faux, car la bonne foi du 
P. Morone nest pas en cause et son livre est celui d'un observateur double d'un 
erudit, du moins d'un pastiche. Le texte italien exprime un fait exact, tire peut- 
etre de l'epigraphie ; mais il n'est pas la traduction litterale, ou meme approchee, 
d'un original precis. Et j'enlrevois, entre 1'informateur musulman et Tauteur fran- 
ciscain, cet officieux courtier dont la figure va se dessiner plus clairemenl encore. 

Un pelerin allemand, qui visita la Terre Sainte a l'epoque ou parut le livre 
du P. Morone et dont la relation de voyage fut publiee quelques annees plus 
tard, raconte que grace a quelques amis musulmans il put apercevoir la Sakhra 
depuis les terrasses qui ont vue sur le Haram. Puis il en donne une courte 
description, d'apres les rapports de ces amis, et il ajoute ceci (4) : «Alldorten 
werden etliche inscripliones oder schrifften in arabischer Sprache in Stein einge- 
hauen gesehen, die ich mir durch meinen Turcellman (drogman) in die italienische 
Sprache verdolmelschen liesse : «Era causa della fabrica del nobil Templo, che 
1'altissimo Dio nobiliti, il Re grande, figlio di Mesuan, che Dio gli habbi miseri- 
cordia (suit une traduction allemande)». Und ist in die 65. Jahr der Saracener 
eigenthumlich gewesen.w Puis 1'auteur observe que ce fils de Mesuan e'tant 
'Abd al-malik, la Sakhra ne peut avoir ete batie par Omar, etc. 

A premiere vue ce passage est tellement conforme a celui du P. Morone qu on 
ne peut s'empecher de soupconner Troilo d'avoir de'marque, sans le citer, un 

"I Avec la correction suggeree troisieme note precedente. 

(2) Suivant Eutychius, p. 3g (ed. Pococke, p. 365; cf. Miedkikoff, loc. cit. et II, p. 972; Maq- 
nizi, Khitat, II, p. 69a et in Wustenfeld, Copten, texte p. 21, trad. p. 5a), il semble que l'ordre 
de balir fut donne des I'annee 65; mais dapres le contexte cette date se rapporte plutot a 1'avene- 
ment du calife, qui eut lieu, en effet, en 65. 

i 3 > Voir t. I, p. 9 3, n. 3. 

W Voir Troilo (1666-68), p. i65. 
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livre qui venait de paraitre quand il redigeait le sien; si tel est le cas, son 
temoignage est sans valeur. Mais s'il a consulte cet ouvrage, et ce quil dit du 
calife Omar est bien fait pour autoriser cette opinion, il semble qu'il ne se borne 
pas a le copier. Troilo fut a trois reprises a Jerusalem , et bien que sur ce cba- 
pitre sa relation soit une compilation, il serait surprenant qu'il ny eut pas 
introduit aussi des souvenirs personnels. En outre, il precise que Inscription 
lui a ete traduite en italien par son drogman (l) ; jusqua preuve du contraire 
on doit lui faire creance. Mais alors, son temoignage meme alFaiblit encore la 
valeur de celui du P. Morone. En effet, s'il elait permis de croire qu un custode 
de Terre Sainte, fixe a Jerusalem et en relations constantes, de par ses fonctions, 
avec les musulmans de cette ville, pouvait en tirer des informations tout a fait 
inedites, on entrevoit maintenant que des cette epoque tous les pelerins curieux 
pouvaient, grace a leur drogman, faire de lepigraphie a bon marche. Et si le 
drogman de Troilo, par aventure, etait aussi celui du P. Morone, on eompren- 
drait encore pourquoi le texte italien du premier, s'il nest pas identique a celui 
du second, lui ressemble comme un frere. De fil en aiguille on arrive a supposer 
que cet ingenieux cicerone avait «un papier dans sa poche», et qu'il en don- 
nait lecture, moyennant pourboire, aux archeologues avant la lettre. Mais alors, 
quel fond peut-on faire surun document circulaire dont la valeur etait plus 
commerciale que scientifique? Au reste, si cette hypothese parait trop risquee, 
comment un texte assez apparent pour etre copie par les epigraphistes novices 
de ce temps eut-il ecbappe aux mutilations du calife Mamun, dont je montrerai 
tout a Theure (n° 2 1 5) le parti pris systematique de substituer ses noms a ceux 
des califes omayyades? 11 est vrai que le nom du calife 'Abd al-malik nest pas 
dans le texte italien, et que Thypothese par laquelle j'ai tente de Ty retablir est 
bien fragile; on pourrait invoquer ce fait, precisement, comme une preuve d'au- 
thenticite. Mais le mutilateur officiel de Mamun, qui eut respecte la date 65, on 
va voir aussi pourquoi, naurait a coup sur pas respecte le nom du calife Marwan 
s'il est vrai que ce nom, contre la regie, figurait dans 1 original. 

Je conclus qu'une inscription du calife c Abd al-malik, perdue aujourd'hui, 
existait peut-etre encore a la Sakhra au xvn e siecle; mais que le texte douteux 

W Plushaut,p. no, il fait la meme remarque pour rinscription de la porte de Jaffa (n° 126), 
quil traduit ea italien wdapres un drogman r>, puis en allemand; cf. 1. 1, p. 44 1, n. 5 et Tobler, 
Topographie, I, p. 80, n. 2. Mais cette traduction italienne est identique a la traduction latine de 
Quaresmius, II, p. 42 b, et je me demande si le trdrognian* de Troilo nest pas ici Quaresmius et 
la le P. Morone! Pour un autre emprunt de Troilo a ce dernier, voir Clermont-Ganneau, RAO, VII, 
p. i3o, n. i . 

29. 
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et 1'origine obscure des temoignages qui nous la font connaitre donnent a cette 
hypothese un caractere incertain. 

215 

Texte de constructs. 72 H. Long bandeau de mosaique regnant au som- 
met des tympans des arcs du systeme octogone, entre les deux deambulatoires 
et sous la corniche de leur plafond, en dehors (face a loctogone ext^rieur) et en 
dedans (face au systeme circulaire): longueur totale environ 2 /to metres (ban- 
deau exte'rieur 128, inte'rieur in). Une ligne double en coufique simple; carac- 
teres moyens, dessine's en cubes dores sur fond bleu fence, d'un trait tres sobre 
et sans points ni signes. Publiee en partie ^; voir pi. XIII (2) . 

W Voir de Vogue, Temple, p. 85 (traduction de quelques versets, texte, traduction et commen- 
tate du passage h.storique) et pi. XXI (dessin en couleur du meme et dun fragment du Coran)- 
r ergcsson , Sepulchre, p. , 20 (commentaire extravagant); Palmer in PEFQ, ,8 7 , p ,64 suiv 
(traduction complete, ordre un pen different du mien, quelques erreurs de delail);'cf. de Sauecv' 
Jerusalem p. 9 3; Clermont-Ganneau in J A, 8< serie, IX, p. 484 et pi. en bas, et RA 0, 1, p. 2l2 ' 
et pi. XI; Schick Tempelplatz, p. ,5; SWP, Jerusalem, p. 38; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 0 4 
suiv ; Conder , Stonelore, p. 355, n. 2 et 36,; Jerusalem, p. 2 4o; Le Strange, Palestine, p. , ,«; 
Gildeme.ster tn ZD P V, XIII, p. , 4 ; mes Inscriptions de Syrie, p. , o ; Miednikoff, I, p. 66 7 et 77 3 • 

Hartmann, Felsendom, p. ,5 et 35; Palastina, p. 2 3; Kahle in ZDPV, XXXIV p 5 7 - Baedeker' 
p. 5o suiv., etc. ' 

Les parties banales (versets, confession, prieres et eulogies) attendent encore 1 edition critique 
dont 1 mteret pour la philologie et 1'histoire du Coran a ete signale par de Vogue. Les releves minu- 
tieux que je projetais en , 9 ,4 ont ete entraves par des difficultes materielles imprevues. Le ban- 
deau regne a plus de ,o metres du sol, dans une obscurile profonde; pour etudier les caracteres il 
falla,t les toucher. Les gardiens du Haram n'avaient pas d'echelle et de crainte d 'incendie, ils sop- 
poserenl a tout eclairage comburant. Avec 1'aide des PP. Janssen et Savignac je lis transporter et 
dresser une echelle extensible de , 2 metres, obligeamment pretee par le P. Athanase, superieur de 
Notre-Dame de France, et manceuvree par une escouade de vigoureux porteurs. L'echelle entiere- 
ment deployee vmt s'appuyer a quelques centimetres sous le bandeau, que j'atteignis tout juste, a 
la lum,ere d une lampe electrique. J'ai pu contr61er ainsi le passage historique (bandeau exterieur, 
cotes sud-est et sud) et quelques parties des inscriptions banales. Pour un releve complet il eut fallu 
transporter la lourde echelle de metre en metre sur la longueur totale de 2 4o metres; car la face 
collee contre la mosaique, je ne pouvais embrasser du regard que quelques lettres a la fois. En 
outre, la p,le de ma petite lampe fut bient6t a bout. Alors je dus me burner a etudier le bandeau 
depu,s le sol, a 1 aide d'une jumelle tres lumineuse et en faisant jouer la lumiere, 5 differentes 
heures de la journee, par une manoeuvre des quatre portes d'entree. J'ai pu copier ainsi la plus 
grande parUe de 1 mscription, et noter les particularites graphiques dont je parlerai tout a 1'heure; 
mais mes yeux fat.gues n'ont pu la collalionner melhodiquement lettre a lettre. Malgre ces lacunes. 
la cop.e quon va hre est plus complete et plus precise que les precedentes et peut servir de base a 
une edition definitive. J'ai aussi utilise sur place les releves inedits de Sauvaire (n« ,o et ,65 
suiv.) dont la traduction resumee est jalonnee par des points de repere qui m'ont ete precieux. 

Dapres de Vogue, pi. XXI; on distingue aussi quelques lettres sur les planches suivantes, en 
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BANDEAU EXTERIEUR (1) . 

M\ <X&J <M)jJ> jJ A d-tjA ^ sOs^-j i\ A\ $ [. . .4<vo] (G6te sud) 

ww £. 9 9 

; V A d-4 r & ^ S<X-^5 <*ttt ^ . . .<Uw^ (C5te sud-ouest) [wJLij Jul*] 

haut de plusieurs sujets. Les difficultes que j'ai exposees noteprecedente nousont empeches de faire 
de bonnes photographies du bandeau et les caracteres noffrant aucun relief il n'est pas question 
de les estamper. Nous avons employe des plaques orthochromatiques, mais sans pouvoir faire usage 
de Tecran jaune qui eut exige des poses beaucoup trop iongues, en Tabsence d'une bonne lumiere 
artificielle. Le bleu des champs est si fonce que son pouvoir actinique ressemble a celui de Tor des 
lettres; par places, Tor brille d'un reflet tres vif, mais seulement sur quelques cubes, les autres 
n'etant pas tout a fait dans le meme plan. Enfin prives d'un echafaudage, nous n'avons pu operer 
qu'en placant nos appareils sur les solives du systeme octogone, cest-a-dire droit au-dessous des 
deux faces de inscription. Pour la pholographier convenablement il faudrait disposer d'une plate- 
forme roulante de i o metres de hauteur, d'une tres forte lumiere sans fumee et de loisirs conside- 
rables. On pourrait photographier ainsi toutes les mosaiques des deux deambulatoires ; quant a 
celles du tambour, elles exigeraient une installation encore plus compliquee. 

W L'inscription formant deux bandeaux octogones fermes et composes d'une serie de fragments 
successifs introduits par un bismillah, il est difficile de dire ou elle debute. II eut ete logique de 
commencer (ou plutot de finir) par la partie historique; mais 1'ordre topographique ina paru plus 
pratique en vue d'un controle ulterieur sur place. Je commence chaque bandeau pSr le cote sud de 
Toctogone, au debut duquel on trouve, par une coincidence fortuite, un bismillah sur chaque face. 
Les deux bandeaux se lisant de droite a gauche, celui de la face exterieure commence a Textre- 
mite est du cote sud, et continue sur les autres cotes, jusqu'au point de depart. Celui de la face 
interieure commence a Textremite ouest et continue dansle sens inverse, jusqu'au point de depart; 
ainsi les deux bandeaux se croisent dos a dos en un point quelconque de leur parcours. 

Je donne le texte in extenso, en marquant le debut des cotes, et aussi quelques-unes de ces 
rosettes que le mosaiste a inserees devant plusieurs fragments, et dont on voit un specimen in de 
Vogue, pi. XXI, n° 2 (ici pi. XIII), dans Tangle de droite en haut. Je place entre crochets les mots 
que je nai pas pu lire a la jumelle; non quils aient disparu, mais parce qu'ils etaient plonges 
dans Tobscurite , ou couverts d'une epaisse couche de poussiere. 

Dans les passages du Coran, je n'ai pas releve une seule varianle essentielle au texte courant 
(ed. Flugel ou Fleischer in Baidawi); les seules variantes sont des graphies archaiques pour la 
pJupart des scriptiones defective. Je note (sic) a celles qui sont assurees par un sic dans mon carnet, 
et (sicl) a celles que j'y retrouve aussi, mais sans le sic de controle. Je donne Torthographe cou- 
rante partout ou elle figure dans mon carnet, et aussi dans les passages entre crochets. Ces indi- 
cations, on le voit, ne sont pas completes, et quelques-unes sont peut-etre erronees, car je puis 
avoir ete induit, dans certains cas, par le texte de Flugel, que j'avais en main pour m'aider. Je 
resumerai tout a Theure les observations auxquelles ma copie me parait donner lieu. 

(2) Peut-etre zAe. ^*Jfj avec scriptio defectiva, comme au bandeau interieur, cote sud-est; ces 
mots sont tres mal eclaires. 
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0*>J) 14.51 I (G6te ouest) ^J) J^j („V?)AaXUcj 4i! ^ 4J| J 

^ 8<X ^ ^ 5[ ^] ^ «U-> (rosette) UJUJ ^ ijto lyul 

OX, J, JAU j vlb^ .4 ^ J, iSjj jK3cL J ^ jj) 45 (C6te nord-ouest) 
^1 <*N(C6te nord)! ^ ^S? S ^JJJ j^JJ -1 4 

*l Jl $ ...HUw-j (rosette) 45! (A) «^ AxXc jftLyjtfjj «U/j («) JUUCSUj 
CSS*? 4j <*5 (G6te nord-est) <*5 viJbyi $ 4Jj 

(•fe)X^UI r> > (AJaXiOA J^iij juX* 45 i 411 .x^j ^ p^. jj. 

-Ml J_^j <X^S! *3 45) $J 4J ? . „V (G6te est) XiSI J 

r U^I 4*51 I (Cote sud-est) 45 i <X** ^iUi (rosette) AaU 45! j^o 

.(quelques mots obscurs et rosette) 45 .X«Ji$ (»*T)cfcJbJI 



BANDEAU INTERIEUR. 



dsjl^ JAiM <*J 4*^6 ^ 5^ 451 5] jjj } ..,-tU-? (C6tesud) 
451 y!(C6te sud-est) [45 1 J^] ^S? ^.XS *^ Jf 

.p. 

j *$ oUiO JjBi I 4Jt (sic?) /uJI^ 4Ji 

*Nl ^ (sicl)^ gnX] Ljj JUl ^] 4)! IjJyLj (Cote est) ^ 

XiXi yyLJ ^ <tU£j (« c ?)HOa ly^U ^ J] (,fc?) l^dU | 

A A y>3Q w ! Do^lj 4lj 4ttt Ljj (Cote nord-est) ^ [Ja^ 



(i) 



La forme correcte <jv^ot au feminin, que jai bien vue, se lit aussi in de Vogue, pi. XXI, n° 3 
(ici pi. XIII). Je note ce detail, parce que Tepigraphie, surtout plus tard, neglige volontiers lor- 
thographe des noms de nombre et les regies de leur accord. 

(2) Cette lecon defective nest pas assuree par un sic dans mon carnet, mais elle se lit in de 
Vogue, pi. XXI, n° i (ici pi. XIII). 
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(sic) s_jL$JuLw*J frj y^jjiil (sic)xSLjM) (Cote nord) <*W 

wu ww ^ 

v-^u?M<i ^J"£ (V*L$ (V^ (wJ^juyJl^ (Cote nord-ouesl) 

l^iCJ; ^ Jj; ^Ml 'y$J&<2 ^ J"^ ( C6t ^ 0UeSt ) AjL^V^ 

(fis) XXSJdij ^] ^ <*M jf>JLjLwwvc (rfcji^jie !<^& SjuV^la 

(C6te sud-ouest) £j jfOCJi [y& ^ kwJUl] {sic 1)jJj\j 

ww _j& ww 

.[vL-*^ <0ii <*>Sl oil] yi^j |*4^S? U*? A*" f^ A ^ ^ 

Bandeau exterieur (1) : Confession de foi (i re partie) et fragments de piusieurs versets du 
Coran. — C, cxn (entier). — Confession (2 s partie) et eulogies pour Mahomet. — * Confes- 
sion et fragments coraniques. — C, xxxm, 56 (entier). — Confession (i re partie). — C, xyii, 
111 (entier, sauf le premier mot). — - Confession (2* partie) et eulogies pour Mahomet. — 
Confession (i re partie) et fragments coraniques. — C, lxiv, 1 (fragment). — C, lvh, 2 
(2 s moitie). — Confession (2 e partie) et eulogies pour Mahomet. — Confession, fragments et 
eulogies. 

Abati cette coupole le serviteur d' Allah 'Abdallah, Timam al-Ma'mun, l^mir des croyants, 
en Tann^e 72 (691-92). — Eulogies pour le construeteur. 

Bandeau interieur : Confession (t re partie) et fragments. — C, lxiv, 1 (fragment). — C, 
lvii, 2 (2* moitie). — Confession (2 s partie). - — C, xxxm, 56 (entier) et eulogies pour 
Mahomet. — C, iv, 169 a 171 (entiers). — Priere pour J£sus et C, xix, 34 (paraphrase) 
a 37 (entiers). — C 9 111, 16 et 17 (entiers). 

Ce texte donne lieu a des observations sur la paleographie, I'orthographe, 
Thistoire de la Sakhra et celle de ses mosaiques. 



Touchant la paleographie, quelques echantillons (pi. XIII) donnent une 
idee saffisante de Taspect des caracteres. lis ressemblent beaucoup a ceux des 

(l) Je ne traduis in extenso que la partie hislorique; pour les autres fragments je donne un som- 
maire, dans Tordre du texte. 
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milliaires (n os 1 a mais ils ne leur sont pas identiques; le style des carac- 
teres, qui est en fonction du temps, I'est aussi de la nature des materiaux^'. Or, 
les precedes de la mosaique de verre ne sont pas ceux de la pierre sculptee; ils 
ressemblent plus a ceux de la peinture. De fait, les caracteres du n° 2 1 5, plus 
etires, plus epais et d'un dessin plus gras que dans les milliaires, rappellent 
ceux des vieux Gorans enlumines (3) . 

En ce qui concerne 1'orthograpbe, je crois que le n° 2 1 5 ne renferme pas de 
variante.essentielle au texte officiel du Goran; il ne fait done que confirmer un 
fait acquis, e'est qu'alors ce texte etait deja fixe. Tout se reduit a quelques gra- 
phies archaiques, telles qu'on en trouve dans un grand nombre de manuscrits 
anciens. Ge sont pour la plupart des scriptiones defective, dont on peut formuler 
ainsi les regies tres simples : Ualif d'allongement (a long) tombe tres souvent 
au milieu d'un mot, et la seulement (4) ; Yalif de 1'accusatif singulier noune, ou 
Yalif redondant a la fin d'un pluriel en u (verbe ou substantif) tombe quelque- 
fois (5) ; les autres variantes sont peu nombreuses et tout a fait banales (0) . 

J'arrive a la partie bistorique du n° 2 1 5 ; ce passage est fort court, mais il est 
assez important pour qu'on 1'etudie mot a mot. 

De tous les termes de construction qu'emploie 1'epigraphie, le verbe band et 
ses derives ont le sens le plus precis; tel etait du moins le cas a cette epoque ou 
la pure langue arabe, au service d'esprits lucides, exprimait simplement des 
idees claires. Lorsqu'a Damas, quelques annees plus tard, le calife Walld con- 
vertit en grande mosquee leglise de Saint-Jean, il y lit placer sur un mur In- 
scription suivante, en mosaique d'or sur fond bleu : re Notre maitre est Allah, 

W Voir Clermont- Ganneau et van Berchem, locis cit. 

P> Voirmes Notes, I, p. 122; MCI A, 1, p. 576 , n. i, et 696 ; cf. t. I, p. 80 suiv. 

< 3 ' Et aussi, par certains traits, ceux (Tune inscription peinte sur enduit et datee de 1 17 (735), 
iu A/C74,I,n° 5i3 et p. 6g4. 

C* 1 Ainsi *x£JX», tzxiz, JUiDI, c^JJ!, jJ^J!, ci>>JI, L^, etc. Cesgraphies 

sont frequentes dans ies vieux manuscrits; voir Noldeke, Qordn, p. 2 48 suiv. et les ouvrages 
donnant des fac-similes. Dapres ma copie le mot est ecrit une fois ainsi et une fois 

cJlSUI; or suivant les commentateurs (Noldeke, he. cit.) ce mot doit secrire quatre fois avec la 
scriptio plena et par tout ailleurs avec la defectiva. 

W Ainsi ^JlT, ^\ et y^l; ces deux dernieres graphies, en desaccord avec Noldeke, p. 256, 
devront etre verifiees. 

W Ainsi «a^ 3 (Noldeke, p. 245; cf. t. I, p. 18, n. 1) et l^Ji)! (Noldeke, p. 253). Les graphies 
0 ? ^Afi (pour ^1) et <*)Jo (pour ^Ml), en desaccord avec Noldeke, p. 260, devront etre 
verifiees. 
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nous ne servons qu'Allah. A ordonne de batir (amara bi-bina) cette mosquee 
(ma&djid) et de detruire (hadm) leglise (kanisa) qui sy trouvait le serviteur 
d'Allah al-Walid, le prince des croyants, en dhu 1-hidjdja de Tannee 87 (no- 
vembre-decembre 706) II est loisible aux archeologues de chercher dans 
1 edifice musulman des vestiges materiels du monument chretien; le souci de 
Walid n'est pas la. Ce qu'il a voulu faire et ce qu'il dit clairement, c'est de 
remplacer, pour le culte d'AHah, une eglise par une mosquee; on ne saurait 
exprimer en moins de mots 1'ideal et le programme musulmans. Si grande qu'on 
fasse la part ai*x survivances, et aussi aux artisans chretiens employes par Walid, 
la mosquee qu'il a sbatie a n'est pas une eglise transformee : c'est un monument 
nouveau. 

Le redacteur du n° 2i5 dit encore plus brievement ^a bati cette coupole^; 
il ne fait aucune allusion a un monument chretien. Sans doute il ny a ici qu'une 
presomption en faveur de Torigine purement musulmane de la Sakhra, et les 
archeologues qui veulent encore y chercher une eglise transformee pourront jouer 
sur le mot band. On voit que je touche ici au probleme si debattu des origines 
pre-islamiques de la Sakhra. Aujourd'hui le proces parait juge sans appel; mais 
les idees specieuses ont la vie dure, et bien que les theories de Fergusson, de 
Schick et de Sepp ne comptent plus guere d'adherents, il est permis de verser 
au debat un temoignage inedit. 

Ce temoignage, qu'on entrevoit dans le mot band, se precise dans le mot 
qubba. Ce terme designe un edifice a plan central, couvert d'une coupole (qubba). 
Ce type classique dans Tarchitecture musulmane s'adapte a plusieurs fins, et j'en 
ai signale quelques emplois tardifs et secondares (2) . Le plus souvent, la qubba 
est un mausolee renfermant un ou plusieurs tombeaux, dont elle est Tenveloppe; 
autrement dit la qubba, suivant la condition du defunt, est le palais ou la mai- 
son qui abrite sa couche. Mais volontiers le defunt repose aupres des manes 
d'un personnage, reel 011 fictif, dont il desirait le voisinage apres sa mort; son 
mausolee se greffe alors sur un wall ou un mashhad, sur le tombeau d'un saint 

W Mas c udi, Muriidj, V, p. 362 en bas : La^U* £ ^j^Ui ouft6JU v«aXJ ^1 i>oJ^JI ^-*ti 

is 

cf. Ibn c asakir in SM, lla, p. 270; Ibn shaddad, Barq, f° 1 5 &; c Ilmawi in J A , 9° serie, VII, 
p. 200. Ce texte avait disparu des avant Tincendie de 1894 et Ton nen trouve aucune trace dans 
les releves de Sauvaire et de Waddington. La mosaique du bandeau etait aux memes emaux que le 
n° 2 1 5 : or sur bleu fonce. 

W Ainsi pour une ecole ou une fontaine; voir plus haut, p. 64-65 et 100, n. 1 et renvois. 

Memoires, t. XL1V. 3o 
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d'origine obscure, islamise par la confession (shahada) w . Ou encore, ii ny a ici 
qu une ombre entouree d'une legende sacree, et la qubba nest qu'un mariyrion, 
ou un simple memorial, eleve sur unlieu sacre d'origine lointaine, islamise dans 
la suite et abritant les legendes qui s'y rattachent. Gessant d'etre la demeure 
d un vrai defunt, ou d'un mort fictif, la qubba n est plus que le sanctuaire des 
rites et des croyances que les siecles ont accumule en ce lieu ; mais elle partage 
avec les autres le caractere d'un mazar, cest-a-dire d'un lieu de pelerinage. Or, 
tout ce que nous savons des origines de la Sakhra prouve a 1 evidence quelle 
n'est que le reliquaire (2] du Rocher groupant les survivances musulmanes de la 
tradition juive, et qu'elle a ete batie tout expres dans ce but, et pour faire 
concurrence au pelerinage de la Mecque, dont le sanctuaire, entoure d'un pres- 
tige immense, appartenait alors a une faction rivale des Omayyades (3) . 

Mais n'a-t-on pas amenage, clans ce but, une ancienne eglise, plus ou moins 
rebatie? Je ne le crois pas et voici pourquoi : Dans un cas particulier la coupole 
a sa place marquee dans le sanctuaire d'une mosquee w ; mais la qubba, en tant 
qu'organe independant et complet, n'est jamais une mosquee (5) . Or j'ai montre 
que la plupart des grandes mosquees syriennes, pour ne parier que de celles-la, 
sont des eglises transformees qui avaient pris la place d'un temple; autrement 
dit, que le sanctuaire principal d'une ville garde ce caractere a travers les 
changements de culte et les transformations materielles que ces changements 
lui font subir (6) . D'autre part, on a signale bien des survivances chretiennes et 
judaiques dans le culte et le rituel rnusulmans' 7 '. En rapprochant ces indices et 



W Voir t. I, p. 43o, n. 2 et renvoi et mon etude sur les inscriptions des tours funeraires 
persanes in Diez, Baudenkmaler, I, p. 87 suiv. 

(2) J'emprunte ce terme.expressif a R. Hartmann, Felsendom, p. 21 suiv. 

(3) Voir les chroniques et une partie des sources citees plus loin, p. 235, n. 3; je ne puis en 
donner le detail et je suis oblige dadmettre comme demontres des faits historiques dont Ja discus- 
sion m entrainerait beaucoup trop loin. Ce geste du calife c Abd al-malik etait dautant plus urgent 
qu on reprochait sans cesse aux Omayyades leur royaute temporelle (mulk) et non theocratique 
(nubuwwa); voir Wellhausen, Reste, p. 235, n. 1, et les travaux de Goldziher et de Lammens. Sur 
les divers motifs de la predilection des Omayyades pour Jerusalem, voir Horovitz in Islam, IX, 
p. 166 suiv. et sources citees. 

^ Voir M CIA , I, p. 122 ; III (Siwas), p. 71; Encyclopedic, I, p. 442 b (fin de Particle architec- 
ture); Voyage en Syrie , I, p. 33 9. 

{5) LTepigraphie, dont les termes speciaux ont une valeur plus precise que chez les auteurs, ne 
fournit pas d'exemple du mot qubba designant une vraie mosquee. 

(6) Voir Voyage en Syrie, I, p. i65, n. 3, et passim, et sur Torigine johannique des mosquees 
syriennes, plus haut,p. 176, n. 2 et renvois. 

< 7) Ainsi Becker in Islam, III, p. 374 suiv.; Mittwoch in A KPA W, 1913, phiJ.-hist. Klasse, 
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d'autres encore, on peut affirmer, ou du moins presumer fortement que si la 
Sakhra etait une eglise transforme'e, ou si seulement elle occupait le lieu d'une 
eglise, les musulmans en auraient fait une mosquee; mais alors les auteurs 
nous le diraient, et le redacteur du n° 216 n'eut pas employe un terme qui ne 
designe jamais une mosquee. Gomme celui de Inscription de Damas, il aurait 
choisi le mot masdjid, le seul qui designat alors une mosquee proprement dite (,) . 
Peut-etre eut-ii ajoute, comme lui, que ce masdjid etait bati sur les ruines 
dune eglise; mais ce n'est pas sur ce detail que je raisonne. Le mot qabba suffit 
a prouver que la Sakhra n'est pas une mosquee, par consequent, quelle n'a 
pas pris la place d'une eglise. Jerusalem n'echappe pas a cette loi de la conti- 
nuity topique des grands sanctuaires qu'on observe en Syrie et dans dautres 
pays musulmans, elle nen offre qu'un cas particuiier. Ici le sanctuaire principal, 
c etait le temple juif , qui s elevait bien sur Templacement de la Sakhra; mais la 
tradition du Temple avait ete brisee par le Calvaire et par les monuments de 
Gonstantin. Quand les musulmans la renouerent, ils resterent fideles a la loi 
de continuite, en elevant leur grande mosquee (1'Aqsa) sur Templacement d'une 
eglise; sur celui du. Temple ils ne purent elever qu'une qubba, cest-a-dire un 
reliquaire t2) . 

La suite de inscription nest pas daccord avec les sources unanimes qui attri- 
buent la Sakhra au calife c Abd ai-malik (3) . Mais de Vogue a montre que les noms 
du calife Ma'mtin ont remplace ceux du constructeur, et il I'a prouve elairement 

n° 2. Je ne parle pas des influences dogmatiques, sur lesquelles on peut consulter les travau* de 
Goldziher, de 1'ecole d'Alger, Becker in ZA, XXVI, p. 175 suiv., etc. 
W Voir plus haut, p. 1, n. 1 et renvois. 

W Gildemeister in ZDPV, XIII, p. 1 suiv. et R. Hartmann, Fehendom, p. 28 suiv. ont montre 
que suivant les sources arabes, dorigine chretienne ou musulmane, le lieu du Rocher a ete delaisse 
de Constantin a c Abd al-malik; cf. plus loin Tappendice a la fin du chapitre de la Sakhra. 

& Voir Ya'qubi, Historic, II, p. 3j 1; Ibn al-faqlh, p. 101; Eutychius, p. 3g (Pococke, p. 365 
et Makln, p. 58); Muqaddasi, p. i5g, 168 el 171; Musharraf, f° 23 b suiv.; Yaqut, II, p. 818; 
IV, p. 596 et 5g8; Ibn c asakir in Maqdisi, f° 28 b suiv. et Le Strange, Sanctuary,^. 3oo (54) et 3o3 
(57); Zettersteen, Beitrdge, p. 228 ult. et notes, p. 110; Maqrizi, Khitat, II, p. £92 et in VViis- 
tenfeld, Copten , texte p. 21, trad. p. 52; Abu 1-mahasin, I, p. 202; Suyuti, f° kob suiv. et in 
Reynolds, p. 1 84 suiv. et Le Strange, Sanctuary, p. 280 (34) suiv.; Mudjir al-dm, p. 24o (48) 
suiv.; Gildemeister in ZD P V, VII, p. i52, 161 et i64; XIII, p. i5 suiv.; Robinson, Researches, I, 
p. 44 1; Le Strange in PEFQ, 1887, p. g3, g5 et io3; Palestine, p. n4 suiv.; Miednikoff, I, 
p. 667 suiv.; II, p. 110, 272, 548,619, 62/1 en haut, 691, 747, 783, io4o, i2i4 suiv.; 
Tobler, Topographie, I, p. 55o suiv.; Williams, City, I, p. 3i8; II, p. 11 1 et 419; de Vogue, 
Temple, p. 75; Eglises, p. 278; Clermont-Ganneau, RAO, III, p. 89; Researches, I, p. 193 suiv.; 
R. Hartmann, Fehendom, p. 32 suiv. et in ZDPV, XXXII, p. ig5 suiv.; Riess in Z D P V, XI, 

3o. 
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en reproduisant le passage mutile, que son aspect trahit k premiere vue. Les 
caracteres y sont plus serres, on verra pourquoi tout a I'heure, et le bleu des 
champs y est plus'fonce, le mutilateur n'ayant pu retrouver, apparemment, le 
ton de I'originalW. Ces conclusions sont acquises a la science; mais des lors on 
n'avait pas verifie de pres le passage incrimine. J'ai pu le faire en 191 k et mon 
croquis (Gg. 35) confirme en tout point le releve" de Vogue' 2 ). Le mutilateur a 
procede avec une sage economic Le titre 'abd allah «serviteur d'Allah* conve- 
nant aux Abbassides aussi bien qu'aux Omayyades< 3 >, il n'y a pas touche. Puis, 

p. 209; Besant et Palmer, Jerusalem, p. 86 suiv.; Hayter Lewis, The holy places of Jerusalem , p. 64; 
Conder, Jerusalem, p. 239. 

Une autre tradition noinme Walld an lieu de son pere <Abd al-malik; voir Eutycbius, p. 42 
(Pococke, p. 3 7 3); Muhallabi in Abu l-fida', Geographic, p. 227 et 2 4i (Hi, p. U et 19; Kcehler, 
p. 10); 'Umari, Ta'rif, p. i85; Ibn khaldun, Prolegomenes , II, p. 226 (268); Hadjdji khalfa, Djihdn- 
numa, p. 564, 1. 6 d'en bas et 565, 1. 8 ; Qalqashandi , IV, p. , 0 , en bas et 102, 1. 1; Gildemebter 
ult. loc. ext.; M.ednikoff, I, p. 669 et 699; II, p. 2 7 4 et n4o; Tobler, torn, cit., p. 55o suiv.; Cler- 
mont-Ganneau, RA 0,pag. cit.; R. Hartmann, Felsendom, p. 36 suiv. et in ZDPV, pag. cit. D'apres 
Miednikoff, Eutychius et Muhallabi, ecrivant tous les deux en Egypte au iv« (x?) siecle, auraient 
utihse une source commune ou le nom d'Abu 1-walld c Abd al-malik aurait ete corrompu, par un ou 
plusieurs copistes, en al-Walld ibn <Abd al-malik; cette hypotbese suppose Temploi de la kunya 
Abu 1-walld, qui ne parait pas tres usitee pour designer 'Abd al-malik. La confusion vient peut-etre 
de ce que Walld a joue, dans la construction de mosquees nouvelles, un r61e plus considerable que 
son pere; voir Amida, p. 5i. Cette explication me paratt confirmee par Tabari, II, p. 1271 (Mied- 
nikoff, I, p. 670 en haul) : « Walld ...a b&ti des mosquees, celle de Damas et celle de Medine, et 1/ a 
installi des chaires*. Ibn <abd rabbihi, II, p. 298, reproduit ce passage sans les mots «a bati des mos- 
quees,; en revanche, Ibn al-athir, V, p. 5 (Miedmkoff, loc. cit. et II, p. 46 0) le copie lextuellement 
et ajoute encore «et la mosquee al-Aqsa,. Quelle que soil lorigine de cette glose, on peut la negli- 
ger ici, puisqu'elle ne vise pas la Sakhra proprement dite, et n'en retenir que ce fait : Walld est le 
constructed traditionnel des mosquees; cf. R. Hartmann, Paldstina, p. 2 3. D'autre part, p. 2 3 , el plus 
loin, p. 242, n. 1, Walld parait avoir repare une partie du Haram, et cette derniere tradition peut 
aussi avoir fait naitre celle qui lui attribue la Sakhra; voir Mudjir al-din, p. 2 4 2 (52); Clermom- 
Ganneau, Researches, I, p. j 9 5, n. 1 ; Miednikoff, 1, p. 699; R. Hartmann, Felsendom, p. 3 7 . Nabulusi. 
Pa. 5 9 6o, {" Uob en bas, signalant 1'attribulion a Walld d'apres Damlri, observe quelle est erronee; 
e'est 'Abd al-malik qui fa batie, a fepoque de la revolte d'Ibn zubair, pour empecher les Syriens 
de faire le pelerinage a la Mecque et de preter hommage a son rival. Enfin la meme tradition se 
retrouve chez les pelerins chretiens, ainsi Nau (vers !6 7 o), p. 65 : *La Sakhra a ete batie par 
'Abd al-malik, mais son fiis le calife Eloulid (sic) ... fa fait rebatir sur un plan plus vaster 

d' Voir de Vogue, loc. cit. et pi. XXI (ici pi. XIII), n° 3 a droite; cf. plusieurs des sources moder- 
nes citees p. 228, n. 1. 

'« Sauf aux deux raccords : a droite le dal de 'abd est entierement ancien et a gauche amir est 
entierement refait; chez de Vogue le premier raccord passe a travers ce dal et le second entre Yalif 
et le nam de ce dernier mot. La partie refaite mesure 160 centimetres de longueur. Le fond bleu, 
ou je mets des hachures, est en efiet plus fonce; lor des lettres est le meme, ou a peu pres. 

131 Pour ceux-ci, voir t. I, p. 22, n. 1; pour ceux-la, Amida, n» 4 el p. 20, n. 4. 
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comme le calife Ma'mun s'appelait 'Abdallah, il a conserve, pour former le debut 
de ce nom, le debut de c Abd al-malik (1) . D'apres le protocole omayyade, ce nom 
etait suivi du titre amir al-mumiriin. Bien que le mot al-malik, a en juger par 
la longueur de la lacune, fut ecrit tres lache, peut-etre avec ces ligatures et Fun 

Fig. 35. — Inscription n° 3i5. 

de ces kaf allonges qu'on retrouve souvent dans le n° 21 5, la place ne suffisait 
pas pour les mots al-imam al-mdmun, c'est-a-dire pour le minimum de ce que 
le protocole abbasside exigeait alors a la suite du nom propre. L'artisan s'en est 
tire en detruisant encore, pour le refaire plus serre, le mot amir d'un titre 
commun aux deux dynasties califiennes (2) . 

On s'est etonne qu'un operateur aussi adroit n'ait pas pris la peine de rem- 
placer la date originale par une annee correspondant au regne de Ma'mun. De 
fait, cette negligence est inexplicable si Ton suppose, comme on 1'a fait jusqu'ici, 
qu'il voulait attribuer la fondation de la Sakhra au calife Ma'mun, ou consacrer 
le souvenir de quelque travail entrepris sous son regne. A mon avis, il ne pre- 
tendait ni donner le change sur 1'origine d'un monument que tout le monde, 
moins d'un siecle plus tard, savait avoir ete bati sous les Omayyades. ni faire 
croire a des restaurations dont aucun auteur, semble-t-il, n'a conserve le sou- 
venir (3) . Son but etait de substituer le nom du calife regnant a celui d'un calife 

(l) (Test ce qu'explique clairement Qalqashandi, V, p. 476 en bas : tcLe premier qui porta le 

litre c abdulldhi fut le calife Omar Ce titre resta attache a ses successeurs jusqua Ma'mun, 

dont le nom propre etait c Abdallah; cest pourquoi il ecrivait (dans ses documents ofliciels) mini 
c abdi lldhi *abdi alldhi . . , en repetant cette expression, la premiere fois pour le nom propre et la 
seconde, pour le titre generique. n 

W Voir ult. he. cit. A la rigueur on peut retablir ibn Marwan, comme au n° 2i4 (p. 226); mais 
le nom paternel ne figure pas, jusquici, dans le protocole epigraphique omayyade et en outre, on 
n'expliquerait pas la refection du mot amir, qui aurait ete deja serre. In Palestine, p. 1 1 9 , Le Strange 
ne retablit aussi que le mot al-malik, mais avec les raccords de Vogue; en outre, Inscription n'est 
pas sur des carreaux de faience (tiles). 

W Dans la traduction Palmer, he. cit., apres les eulogies qui suivent la date, on lit : *the res- 
toration is completer; mais il y a ici une erreur materielie. Au lieu des mots (jviUJ! cjj trmaitre 
des mondesfl, qu'on lit ici, mais qui ne figurent pas dans sa traduction, Palmer a lu sans doute 
&;t*JI e^J «la restauration est achevee^; car ces mots graphiquement ressemblent aux premiers. 
L'erreur de Palmer, reproduite par Besant et Conder, locis cit., a fait naitre chez les savants anglais 
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decode, repre'sentant une dynastie rivale et detestee (l) . On sait que Mamun a 
procede de rneme a la grande Mosquee de Damas (2) ; or, il ne pouvait pretendre 
a la paternite du monument de Walid et ici encore il sagit d'une simple substi- 
tution. Les termes de faux et de supercherie, sans etre tout a fait injustes, 
doivent done etre interpreters dans un sens special (3) . Mamun n'a agi ni en 
simple faussaire, ni meme en souverain vaniteux cherchanl a se parer des 
plumes du paon. En substituant son nom a ceux de rivaux dechus, mais toujours 
redoutables, car ils comptaient encore des partisans, Ma mun a poursuivi un 
but politique. Si Tarcheologie ny joue aucun role, la superstition ny est peut- 
etre pas etrangere. En montrant les origines magiques de Tepigraphie arabe , 
jai signale', parmi les survivances d'un stade primitif, ce fait curieux que 
certaines inscriptions ont pour but de commemorer moins un travail mate'riel 
quune prise de possession, cest-a-dire d assurer au titulaire les avantages mili- 
taires dune forteresse, ou les benedictions dun sanctuaire w ; or la Mosquee de 
Damas et la Sakhra valaient bien une conquete. On voit ce qua voulu Mamun 
en substituant methodiquement ses noms a ceux des Omayyades : non pas faire 
un faux pour tromper l'histoire, mais detourner a son profit le prestige religieux 
et politique attache aux creations de ses predecesseurs; superstitions peut-etre, 
mais a coup sur calcul dun souverain qui sait agir sur Tesprit des foules (5) . 

Des aiors, quimportait au mutilateur la date originale? Bien plus, en la 
respectant, il trahissait clairement, et peut-etre a dessein, le but reel de la 

Topinion que la Sakhra a ete restauree par Ma'mun. Palmer pretend mke (p. 169) quen leur 
etat actuel les monuments du Haram peuvent 6tre attribues a Ma'mun (. . . the Haram buildings 
were thoroughly restored. So completely was this done that the Masjid may almost be said to owe 
its present existence to El Mamun); cette assertion ne repose que sur les noms de ce calife dans 
les n os 21 5 suiv. Et R. Hartmann, qui parait croire aussi aux travaux de Ma'mun, sur la foi de ces 
inscriptions, ne peut citer aucun autre texte a lappui; voir Felsendom, p. 39 et in ZDPV, XXXII, 
p. 198 suiv.; Palastina, p. 3i. 

(,) Sur lattitude de Ma'mun a regard des Omayyades, voir par exemple Weil, Chalifen, II, 
p. 258 et 287. 

W Voir mes Inscriptions de Syrie, p. 1 1 en haut, dapres Ibn c asakir in SM, II a, p. 270; cf. Mied- 
nikoff, I, p. 666, n. 1, et 772. 

t3) Ces termes se lisent chez la plupart des savants qui signalent les inscriptions de Ma'mun. Le 
plus severe est Palmer in torn, cit., p. i64 (the shortsighted forger) et 169 (such an arrogant and 
transparent fiction); mais nos jugements en histoire ne sont pas toujours ceux de Thistoire. 

(4} Voir mon Voyage en Syrie, I, p. 186 et sources citees; pour la numismatique, voir mes Titres 
califiens in J A, io e serie, p. 334 (9^), n. 2. 

(51 Cette explication peut s'appliquer a dautres cas de substitution, comme celui de Ramses II, 
ou encore a des cas de simple suppression, comme celui de Geta dans les inscriptions de Septime 
Severe et de Caracalla. 
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substitution Cette date, qui est admirablement conserved, prouve une fois de 
plus la precision des chroniques arabes (2) . 

Ainsi lassertion des auteurs, que la Sakhra a ete batie par c Abd at-malik et 
achevee vers 1'annee 72, est confirmee par un document officiel et contempo- 
rain, mutile dans la suite, mais dont il est aise de retablir le texte original. Si 
lepigraphie seule etait en jeu, je pourrais m'arreter ici; mais Tarcheologie de- 
mande aussi a tirer parti de ce texte. Bien que la Sakhra, dans son plan general 
et ses grandes lignes, n'ait pas subi des lors d'alterations essentielles t3) , elle a 
fait si sou vent peau neuve quaujourd'hui son decor peint et sculpte, ses boi- 
series et ses charpentes, ses placages de mosaique, de marbre et de faience, bref 
tous ses revetements visibles, et peut-etre une partie de ses oeuvres vives, ne 
sont plus ce qu'ils etaient a Torigine. Des lors, quelle est la valeur clu n° 216 
au point de vue de ledifice actuel? En dautres termes, et j'aborde ici le dernier 
point du commentaire : la Sakhra conserve-t-elle une partie de sa decoration 
primitive, et laquelle? 

Cette question se rattache au probleme general qui a ete effleure souvent 
dans ce livre mais dont j'ai reserve la discussion jusqu'ici : Que vaut le temoi- 
gnage d'une inscription pour attribuer, dater et classer un monument ou ses 
parties? Autrement dit, quelles sont la force et 1 etendue de son indice archeolo- 
giquel On voit qu il sagit, non de sa valeur intrinseque, fixee par la critique du 
texte, mais des conclusions qu'on est en droit d'en tirer pour Thistoire.du mo- 
nument, et plus generalement pour Farcheologie et Fhistoire de Tart. Ce pro- 
bleme a ete pose et discute, dans un livre recent, par un savant qui sait allier 
a des vues hardies le scrupule des temoignages documentaires (5) ; je voudrais 
Taborder ici en epigraphiste plutot qu'en historien d'art. 

W Je dis tfdairemenU au point de vue de la valeur magique de ce texte, car il est pratique- 
nient illisible. Cette observation montre bien quen principe les inscriptions, du.moins certaines 
Centre elles, sont destinees, non a ^tre lues par les passants, mais a agir par sympathie sur des 
forces mysterieuses et obscures comme elles. 

W Dapres les sources citees plus haut, p. a35, n. 3, et en negligeant les dates excentriques et 
un peu suspectes 65 et 66 (cf. p. 225), la construction aurait dure de 69 a 72 ou 78; or on sait 
que les dates epigraphiques se rapportent, en general, a la fin ou a une etape avancee des travaux. 

W Le probleme si debattu de lorigine plus recente du premier deambulatoire semble aujour- 
d'hui resolu par la negative; voir Glermont-Ganneau, Researches, I, p. 192 suiv. 

14) y 0 j r j \^ p # g et passim. 

W Voir Amida, p. 1 36 suiv. et i4o suiv. Ce que j'appelle ^indice archeologique », Strzygowski le 
designe par les mots « die Grenzen der Beweiskraft der Inschriften *. En ce qui concerne la Sakhra, 
le probleme a ete entrevu clairement par R. Hartmann in Felsendom, p. 20 en bas. 
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Sous le rapport de leur indice, on peut classer les inscriptions dedicatoires 
dans les categories suivantes , qui ont une valeur tout a fait generale et provisoire : 

i° L'inscription decore un monument arabe homogene; elle est redigee et 
placee de maniere a prouver que monument et inscription forment un tout 
homogene; on peut dire que ces textes accusent un indice maximum 

2° L'inscription decore un monument arabe d'un seul jet, mais renfermant 
des materiaux remployes; son indice ne Vaut que pour Tensemble et les parties 
arabes, pour autant que celles-ci ne sont pas remploye'es au meme litre que les 
materiaux etrangers (2) . 

3° L'inscription decore un monument homogene, mais d'origine plus an- 
cienne, islamise en vue d'un nouvel usage; son indice ne vaut que pour cette 
adaptation, et sa valeur varie suivant les circonstances dans lesquelles elle s'est 
operee (3) . 

U° L'inscription decore un monument arabe composite, c'est-a-dire restaure 
et plus ou moins modifie; ici encore la valeur de son indice varie dans chaque 
cas particulier, et la question se complique de I'ambiguite des termes de fonda- 
tion, de construction et de restauration (4) . 

5° L'inscription meme a ete retouchee, ou entierement refaite au cours d'une 
restauration; son indice garde une certaine valeur si le monument n a ete que 
rajeuni (5) , ou si le restaurateur a plus ou moins imite les dispositions primitives (6) . 
Mais au pastiche du monument s'ajoute ici le pastiche du texte, avec ses chances 
d'erreur de copie surtout dans les dates (7) . 

( 1 ) Ainsi dans un grand nombre de mosquees (a part ies grands sanctuaires souvent restaures), 
de colleges, de couvents, d'hospices, de mausolees et de tombeaux. 

(2) Ainsi au Caire la madrasa du sultan Mubammad, avec son portail latin; a Jerusalem tous les 
monuments arabes non restaures, mais renfermant des Torigine des materiaux antiques ou latins; 
a Tripoli la grande Mosquee, avec son portail latin; a Konia la grande Mosquee, avec son arcature 
byzantine. Aux grandes Mosquees de Damas, de Diyar-bekr, etc., le noyau arabe qui relie des ele- 
ments antiques nest lui-meme plus homogene, a cause des additions et des restaurations. 

(3) Ainsi Teglise de Sainte-Anne transformee en madrasa (n° 35); les eglises latines de Ramleh, 
d'Hebron et de Ghazza converties en mosquees; les forteresses latines devenues arabes par simple 
conquete. Celle de Baalbek, installee dans les temples antiques, oftre un cas plus complique. 

{4) Ainsi la plupart des grands sanctuaires, comme la Sakhra elle-meme, ou encore la citadelle 
(n os 43 suiv.) pour les parties arabes. La valeur de ces termes a ete souvent discutee dans cet 
ouvrage. 

(5) Ainsi le sabil de Qayt-bay (n° i88). 

(6) Ainsi les placages decores des coupoles de la Sakhra (n° 225) et de TAqsa (n° 298). 

(7) Ainsi le n° 2 25, ou la date altribuee aujourd'hui aux travaux de Saladin (586) nest pas 
celle de Fetat de Vogue-Sauvaire (27 radjab 585), qui nest lui-meme quun pastiche, et peut-etre 



JERUSALEM, SAKHRA. — OMAYYADES. 241 

6° L'inscription retouchee nest pas un pastiche, mais une substitution mar- 
quant non une restauration , mais une simple prise de possession. Son indice ne 
vaut que pour les parties intactes; il est nul dans les autres, quelle que soit leur 
valeur a d'autres points de vue (1) . 

7 0 L'inscription n'est plus in situ : qu'elle ait ete recueillie dans un depot ou 
remployee dans un autre edifice, elle est deracinee et son indice est nul, a moins 
que sa teneur ne permette de retrouver le monument auquel elle appartenait' 2) . 

Mainte inscription pourrait etre classee dans deux: ou plusieurs de ces divi- 
sions, dont les limites, on le voit, sont fort elastiques. En ce qui concerne le 
n° 2 i 5 , le nom du calife Ma'mun releve de 6°, alors que dans ses parties origi- 
nates ce texte est un cas particulier de i° et de 4°. De i°, parce que la Sakhra, 
dans son plan et ses grandes lignes, peut etre consideree comme un monument 
arabe homogene, et a ce point de vue 1'indice du n° 2 1 5 est fres fort, puisque 
le mot qubbay designe non la coupole seule, mais le type du monument; et de 
4°, parce que dans ses parties accessoires et son decor, la Sakhra est estrangement 
composite, et alors, quel peut etre encore, a ce point de vue, 1'indice du n° 2 1 5? 

A 1'exterieur, il ne reste aucune trace apparente des revetements primitifs. A 
1'interieur les placages de marbre, les verrieres des fenetres, les caissons et les 
peintures des plafonds, la charpente, le decor et la couverture de la coupole, 
enfin le mobilier ne sont plus originaux. La plupart de ces refections se trahis- 
sent a leur style et sont attestees par des inscriptions ou par d'autres textes 
qu'on etudiera tout a 1'heure. Restent les mosaiques decorant a 1'interieur : 
i° les deux cotes du systeme octogone; 2 0 le cote exterieur du systeme circulaire; 
3° les deux etages du tambour. J'etudierai plus loin les groupes 2 0 et 3°, qu'on 
peut rattacher a une autre inscription (n° 2^3 ); je ne retiens ici que le groupe 
i°, parce que le double bandeau du n° 2i5 fait partie des mosaiques revetant 
toute la zone superieure du systeme octogone, soit le haut des huit piliers, 
1'intrados des vingt-quatre arcs et leurs ecoincons, en dehors et en dedans et 
jusque sous les plafonds, contre lesquels regne le bandeau. 11 semble done 
qu'en principe 1'indice de ce texte vaut pour cet ensemble, autrement dit, qu'on 

a deux degres, de Tetat primitif. On peut classer ici les inscriptions badigeonnees , ou la peinture a 
souvent cree des erreurs materielles. Ces erreurs sont du menie ordre que celles des manuscrits; 
mais il est rare quon ait, pour les corriger, la ressource des repliques dans d'autres copies. 

^ Ainsi au n° 2i5,ou les parties intactes ont permis, en outre, de retablir la partie mutilee; 
ou encore le cas plus complique du n° 2 2 5. 

( 2) On peut rattacher a ce groupe les n os 43 , 1/19 et 176 qui n'ont pas perdu tout leur indice, bien 
que les constructions designees ne puissent etre retrouvees, ou encore le cas plus complexe du n° 1 69. 

Memoires , t. XLIV. 3i 
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peut 1'attribuer au calife 'Abd al-malik. De fait, quelques auteurs signalent des 
mosaiques dans la construction primitive, mais en des termes trop vagues pour 
nous guider sur les lieux' 1 '. Et cornme une mosaique assembled en petits cubes 
est un travail essentiellement «articule», c'est-a-dire, de'montable et remontable 
a volonte', depuis quelques elements jusqu a des surfaces entieres, I'indice dune 
inscription, meme s'il est prouve quelle fait corps avec elle, ne peut etre que 
relatif et subordonne, en dernier ressort, a une exploration minutieuse de la 
technique et du style (2) . 

Tel est le point de vue du savant dont 1'avis competent fait encore loi (3) . Pour 
lui tout le decor du systeme octogone est original, a part quelques fragments 
restaure's; et s'il invoque tout le temoignage du n° 21 5, c'est sur le style et le 
choix des sujets qu'il fonde son jugement. Pour le soumettre a une "epreuve 
definitive, il faudrait relever avec soin tous les motifs de cette vaste composi- 
tion, puis en etudier la technique et le style, en cherchant de nouveaux points 
de comparaison dans les monuments similaires de 1'Orient et de l'Occident. Je 
me borne a decrire brievement ce que j'ai pu voir et relever en 1 9 1 h , sur les 
faces laterales des piliers et sur I'intrados des arcs, les seules parties que nous 
ayons pu atteindre avec nos appareils (4) , et a mettre en regard, avec un court 
commentaire, les motifs analogues recueillis au hasard de mes lectures. 

Voici les ele'ments principaux de ce de'cor : 

Des arbres elances, d'un dessin naturaliste, au tronc seme* de perles de nacre, 
aux rarneaux et au feuillage entrelaces, pour la plupart des palmiers, d ou pen- 
dent des regimes de dattes rehausses de perles de nacre (pi. XV a droite, XVI 
en bas , XVII a gauche et XVIII ; fig. 36 a 38)^; 

W Ainsi MJmari, Ta'rif, p. 1 85 , dans un curieux passage sur les origines omayyades de la poste 
arabe : « Le calife Walid s'en servait pour transporter de Constantinople a Damas les mo'saiques 
{al-fusaifisa'), c'est-a-dire les cubes de verre dore (al-fass al-mudhahhab) destinees a revetir les murs 
de la grande Mosquee, a la Mecque, a Medine et a Jerusalem; il n'en subsiste plus aujourd'hui (l'au- 
teur ecrivait vers 7 4o = i34o, mais ce passage estpeut-Stre un emprunt) que des restes a Damas 

et a la Mecque et des restes {baqiyya) a la Qubbat al-mkhra; tout le reste a disparu*; cf. R. 

Hartmann in ZDMG, LXX, p. A78; Ibn khaldun, ProUgomenes , II, p. 226 (268). L'un et I'autre 
attribuent la Sakhra a Walid (cf. plus haut, p. 235, n. 3), mais c'est un detail; ce qui importe 
ici, c'est qu'il y avait des mosaiques des 1'origine. 

< 2) C'est un fait trop connu pour que j'insiste; il suffit de rappeler le cas si discute de la signa- 
ture de I. Torriti dans 1'abside de Sainte-Marie-Majeure a Rome. 

W Voir de Vogue, Temple, p. 83 suiv. et pi. XX suiv.; cf. Wilson, Survey, p. 34; R. Hartmann, 
Felsendom, p. i5 et 36. 

(4) Cf. plus haut, p. 228, n. i a la fin. 

< 5 > Soit deux palmiers de la Sakhra (fig. 36, d'apres pi. XVIH en haut), deux du mausolee de 
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Fig. 36. - Palmiers (Sakhra). Fig- 3 7 . — (Mausolee de Baibars, a Damas). 
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Des motifs stylises representant des tiges ou des vases d 'ou sortent des enrou- 
lements de feuillages rehausses de grosses pedes de nacre, ou retenus par un 
collier (pi. XIV, XV h gauche et XVII h droite; fig. 3 9 )W; ces sujets rappeilent 
ceux des tympans des arcs (pi. XIII, dapres de Vogue, pi. XXI) et aussi, mais 
de plus loin, ceux des mosaiques de la deuxieme epoque (pi. XXI suiv.); 

Des motifs ou des elements naturalistes alternent avec des elements stylises, 
et que je re'unis pour simplifier, bien qu'ils soient tres divers : rinceaux (pi. XIV 
a droite, etXVIIa droite; fig. lio)&\ tresses (pi. XIV a gauche; fig. guir- 
landes de feuilles et de fruits, passant dans un collier (pi. XV a gauche; fig. 43 
suiv.) w ou semes en desordre (pi. XV a droite et XVIII), palmettes de feuillage 
en forme de coeur (pi. XVI en bas; fig. suiv.) f5) , medaillons, rosettes, grappes 
de raisin, pommes de pin (pi. XIV suiv.; fig. 4g), etc. A ce groupe je rattache 
une serie alternee de coquiHes, de cornes dabondance croisees, de champi- 
gnons ou de parasols issus dune touffe dacanthe dont la fantaisie cocasse sug- 
gere aussi quelques rapprochements (pi. XVI en haut; fig. 5o suiv.) (6 >. 

Baibars a Daraas (fig. 37, dapres une photographie d'Oppenheim ), de la seconde moitie du xm e 
siecle, et un de labside des Saints-Cosme-et-Damien a Rome (fig. 38, dapres Wiipert, pi. 106), 
de la premiere moitie du vi e siecle. 

(1) D'apres trois croquis faits sur place et collationnes sur les photographies. 

W Ce motif, dun dessin superbe, rappeile un peu ceux de la deuxieme epoque (pi. XXI suiv. 
et plus loin, commentaire du n° 2 23), ou je mets en regard une serie de motifs analogues dans 
divers monuments. On en voit de pareils pi. XVII a gauche et XVIII en haut a droite, dun dessin 
tout aussi beau, mais moins net. 

W Les elements de cette tresse en bordure (fig. 4i, d'apres un croquis fait sur place et controle 
sur la photographie) sont identiques a ceux de la tresse qui se developpent en champ sur une partie 
de la voute annuiaire de Sainte-Constance a Rome (fig. 42, d'apres Wiipert, pi. 6), de la pre- 
miere moitie du iv e siecle. 

< 4) Les elements vegetaux de cette guirlande (fig. 43, d'apres un croquis fait sur place et con- 
trole sur la photographie) rappeilent ceux de motifs analogues dans une abside de voute annuiaire 
de Sainte-Constance (fig. 44, d'apres Wiipert, pi. 4), de la premiere moitie du iv e siecle, dans la 
coupole du baptistere de Naples (fig. 45, dapres Wiipert, pi. 3i), de la deuxieme moitie du iv e 
siecle, et dans la coupole de la chapelle de Saint-Jean levangeliste au Latran (fig. 46, d'apres Wii- 
pert, pi. 87), de la seconde moitie du v e siecle. 

t 5) La forme en coeur (fig. 47, d'apres la photographie) rappeile une bordure au tambour de la 
coupole du baptistere de Naples (fig. 48, d'apres Wiipert, pi. 35) ou felement feuillage est rem- 
place par un decor en marqueterie un peu sec; cf. la bordure in fig. 46. 

W La coquille seule, ou entour'ee dautres elements, se voit dans la voute annuiaire de Sainte- 
Constance de Rome (fig. 5i, d'apres Wiipert, pi. 7), de la premiere moitie du iv e siecle, dans la 
chapelle Saint-Victor a Saint-Ambroise de Milan (fig. 52, dapres Wiipert, pi. 83, 2), de la pre- 
miere moitie du v e siecle, dans le tambour du baptistere des Orthodoxes a Ravenne (fig. 53, dV 
pres Wiipert, pi. 82), du milieu du v e siecle, a Saint-Apollinaire le neuf de Ravenne (fig. 54, 
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Fig. 48. — Palmettes (baptistere de Naples). Fig. 69. Fig. 5o. 

Motifs divers (Sakhra). Motifs divers (Sakhra). 
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Plusieurs de ces motifs, examines de pres, sont d'un dessin si lourd et d'une 
execution si grossiere, avec leurs cubes mal alignes, leur surface bosselee et 
leurs ors dun jaune terne et sale, qua premiere vue on est tente dy voir 
une oeuvre de basse epoque. Mais dans Tart arabe il ny a pas de basse epoque 
pour la mosaique de verre, qui tombe en desuetude, semble-t-il, bien avant la 
conquete ottomane. Et du moment qu'il faut remonter au moyen age, il nest 
pas certain que ces defauts ne soient pas, au contraire, Tindice dune origine 
plus haute; car cette oeuvre respire une force, une jeunesse et surtout une fan- 
taisie d'invention qu'on chercherait en vain dans le decor plus savant, mais plus 
froid et monotone, du systeme circulaire et du tambour Au reste, si les mo- 
saiques du systeme octogone avaient ete entierement refaites plus tard, on ne 
voit pas pourquoi le double bandeau du n° 2i5 eut echappe au naufrage, sur 
les 260 metres de son parcours total; et si elles ont 6te restaurees en partie, 
on peut croire que les restaurateurs ont refait ou du moins imite 1'etat ancien, 
car la variete du decor ny rompt pas, semble-t-il, Tunite du style. Mais je ne 
fais pas ici de Thistoire de Tart, et pour resumer ce conimentaire epigraphique , 
je conclus que malgre toutes les reserves dictees par la prudence, le n° 2i5, 
bien qu'il ny soit pas question des mosaiques dont il fait partie, fournit un 
indice touchant leur origine par le seul fait qu'il est entierement conserve. 
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Porte est. Galifes c Abd al-malik et Ma'mun. 72 et 216 H. — Feuilles de 
cuivre soudees ensemble et clouees sur le linteau de bois de la porte interieure 

d'apres Wilpert, pi. 100, 2). Des cornes d'abondance croisees se voient, dans la meme ordonnance, 
a la bordure de la conque absidiale de Saint- Vital deRavenne (fig. 55, d'apres Colasanti, Art byzan- 
tin, pi. 17) et rangees cote a cote a la bordure de celle des Saints-Cosme-et-Damien de Rome 
(fig. 56, d'apres Wilpert, pi. io4), toutes deux de la premiere moitie du vi e sifecle, et au mausolee 
de Baibars a Damas (fig. 57, d'apresune photographie d'Oppenheim) de la seconde moitie du xm e 
siecle. Imitations dans la sculpture de la Renaissance, ainsi sur deux tombeaux de la Minerve a 
Rome, in Davies, The sculptured tombs of the xv tK century in Rome, Lo. 1910, fig. 57 et 66. D'apres 
Paul le Silentiaire, ed. Bonn, p. 64o,, les mosaiques de Sainte-Sophie de Constantinople renfer- 
maient, semble-t-il, au milieu d'autres sujets decoratifs, des cornes liees par deux et pleines de fruits 
(. . .(jMstov evK(kpTroi<7t xipois fieGptObs dircbpstis. . .); cf. Bayet, Recherches, p. 87. Voir aussi Ventcri, 
Storia, I, fig. 337 p. 365, bien qu'il soit grave sur ivoire, un motif de la meme epoque, sur le 
diptyque d'Areobindus a la cathedrale de Lucques (5 06). Le champignon-parasol se voit a Bethle- 
hem; voir pi. XXVIH et plus loin, p. 391, n. 3. 

(l) Voir plus loin le commentaire du n° 2a3, ou je poursuivrai cette etude autour d'une date 
plus basse. 
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Fig. 56. - Comes d'abondance Fig- 67. — Comes d'abondance 

(Saints-Cosme-et-Damien). (mausolee de Baibars). 
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de lentree e.t«, du c6t e e *teW, face Ha Silsila (p. 17 3); dimensions tota les 
environ 9 5oX 7 o. Neuf hgnes en couBque simple; petits caracteres, sans points 
m signes, repousses en relief dans le metal et peints en or sur fond bleu fence' 
Pubhee 3 en partie«; voir pi. XI en hant et au milieu (estampages 1896 ei 

S^JT o>J| ^ y*J*iTj 5 7.) o^Jlj^ 

iiui^JJ 4ui(i)T iii «ijif ij •£> p; kJ^ -f 

«3 0 — - """" 

« Le Bab dawud ou porte de David des auteurs arabes et latins; cf. plus haul, p. . 7 5 „ 4 
Lep lg raphie ne jetant aucun jour sur les divers noms attribues aux quatre entrees de la Sakhra' 
je es designer couramment, pour eviter tout malentendu, par leur direction cardinale. Chaque 
entree a deux portes separees par un couloir; la premiere ouvre sur la terrasse et la seconde , a i'inte- 

« Le texte historique seul in de Vogue, Temple, p. 86 et mes Inscriptions deSyrie, p. „ et pi. II 
n 4; traduit ou s.gnale ,n Palmer in PEFQ, .8 7 .,p. ,6 9 ; Besani et Palmer , LI, p'o,;' 
Le Str ange , Palestine , p. , 1 9 , S WP, Jerusalem, p. 3 9 ; Go^,, Stone lore, p. 355 et 36o suiv. ; Jeru- 
salem,?. .5 2; R. Hartma™, Felsendom, p. 3 9 ; Kahle in ZDPV, XXXIV, p. 56. Moritz in Encych- 
pedte, !, pi. IV en baut a reproduit la moitie droite de Inscription, qu'il attribue tout entiere a 
Ma mun ; on va voir que la partie banale appartient a c Abd al-malik. 

" Le texte se divise ainsi : les iigues i a 7 (partie banale) courent d'un bout a lautre; les lignes 
8 et 9 (partie h.stonque) sont divisees au milieu et le texte, passant de 8a a 9 a, se repete en 
86 et 9 6, identique, a part les variantes signages note suivante. Ainsi le grand estampage (pi. XI 
en haul), qu, couvrait la moitie droite de Inscription (comme chez Moritz), ne reproduit qu'une 
moitie de la partie banale et non en suivant, mais par demi-ligne; en revanche on y voit en entier 
1 un des textes histonques (8 a et 9 «). G est le meme qu'on voit sur le petit estampage (pi. XI au 
miheu) retouche an crayon avec grand soin; ici Ton apercoit a gauche les mots et ^ for- 
mant ie debut de 8 b et 9 b. ^ 

« Texte que Sauvaire (releves inedits, n° ,64) a lu aussi wa-qayyim (celui qui tient 

debou t). Les lecons qa'im et qiyam ne donnent pas de sens; sur qa'im, voir plus loin, p. ,55. 

Jai copie |yj ici et n° 21? , 1. 2 , alors qil ' au n « 2l5 ^ no{ , S{ _ ^ 

n est pas visible sur 1 estampage. 
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o 9 \ 9 \~~* 

dL>!>^s ^ L$-» (j^s-Lij o " i ^ cr , ^ J ^r? |*-*aJLi W-?( 6 b o^Lj 

J^j-s^j JyUj ^(7^^ ^U^Tj (<>k*JI wilLaij, ^'AjmJJ! vALiOjj X*JUUjl 
A_a_Xj: Juo j AJUA^. t 2 ' JJjJLOji (^JUaJ 

-ft Jft I 

<£*^l ^JO {^^i <J*-& [r^J ^ »LiLji 4>O^MjJi (sic) (9a) oH^°J^' 

(86etgJ) [jvJL3]Uj i^A-s JLuaw XjU* £*kj>j & jyU jm\ Jj^» 

. (5) (Replique de 8 a et 9 a ) 

Paraphrase de C, 11, 256, d^but (ou 111, 1), — C, 11, in (ou vi, 101), debut. — C, 
xxiv, 35, debut et paraphrase^. — C , gxii, entier (sauf les premiers mots). — C, hi, 25, 
fragment. — Toute possession est a toi et vient de toi,' notre maitre, et c'est a toi qu'elle 
retourne, maftre de la puissance, etc. — C, vi, 12, fragment. — Paraphrase de C 9 vn, 
i55< 5) . — Qu'il soit glorifie et exalte au-dessus de ce quassocient les polytheistes ! Nous te 
demandons, Allah, par ta mis^ricorde, par tes beaux noms, par ta noble face, par ta puis- 
sance auguste, par ta parole parfaite, par laquelle se tiennent debout les cieux et la terre, 
par laquelle nous- sommes preserves, par ta grace, du demon et sauv^s de ton (juste) chati- 
ment le jour de la resurrection, par ta faveur abondante (?), par ton merite considerable, par 
ta longanimite, par ta puissance, par ton pardon et par ta bonte, (nous te demandons) de 
b£nir Mahomet, ton serviteur et ton prophete, et dagger son intercession en faveur de son 
peuple, qu'AHah le benisse, et que le salutsoit sur lui, et la mis^ricorde d'AHah, et 

Voici ce qu'a ordonne le serviteur d'AHah, c Abdallah, 1'imam al-Ma'mun, 1'emir des croyants, 
qu'AHah prolonge sa dur£e! — sous le gouvernement du fr&re de l^mir des croyants, Abu 
ishaq, fils de T&nir des croyants (Harun) al-rashid, qu'AHah le fasse durer! Et (ce travail) a 
eu lieu par les mains de Salih, fils de Yahya, le client de i'emir des croyants, au mois de 
rabf II de I'ann^e 216 (mai-juin 83 1). 

W Texte a*a*JI, la quatrieme dent qui suit Tarticle etant un peu plus haute que les trois pre- 
mieres; je lis shab? wqui rassasie* ou quelque autre derive de la m£me racine. Sauvaire traduit 
rrpar ta large faveur -n. — [II faut lire sdbigha. — G. W.] 

(2) Texte Lubo^ , mais la le^on tataqabbala, a Timparfait subjonctif de la forme v du verbe 

qui est aussi celle de Sauvaire (que tu agrees), est la seule possible; cf. taqabbala au n° 2i5, pre- 
mier mot apres la date. 

(3) Avec ces variantes : 9 b commence par le nom <5^l; le mot (j^uo^it nest pas repete comme 
en 9 a debut, oii legraveur a fait eette erreur en passant d'une ligne a Tautre; le mot est grave 
en surcharge au-dessus de iu*#; le mot (jocSU (ou (^U) est complet. 

M Les mots wa-qayyim al-samawat wal-ard ne sont pas coraniques. 
t 5 ) Soit des mots J5" ouLi^ ^^j, paraphrases par les mots ouu*j. 
Memoirei, t. XLIV. 3 a 
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Porte nord. Les memes. Memes dates. — Feuilles de euivre soudees ensemble 
et clouees sur le linteau de bois de la porte interieure de Tentree nord (1) , du 
cote exterieur, face au nord; dimensions totales environ 2 5ox5o. Six lignes 
du meme type, memes caracteres, repousses et peints en or sur fond bleu. Ine- 
dite (copie 189/1, revue en 1 9 1 h ) ^\ 

9 9 ,-P ^ ^ •- 0^ C j;**— 

(ijr^J ^ UJ^J ' ^jl U$ <>^£? ^ Jjji U-?J AML? Hi i 

( 3) (Replique de 8 a et 90) (5 a et 6 a) J^i)j^ajj AJ j JLjL*^ JUpJ^Jj ^Mi ci*-3^ **i^S> 

.(Autre replique) (5 b et 6 b) 

Paraphrase de C,n 9 2 56, debut (ou in, 1). — C, vi, i63, fragment. — C, cxn, entier 
(sauf les premiers mots). — C, ix, 33 (ou lxi, 9) {4) . — C, 11, i3o (ou 111, 78), abr^g^. — 
Qu'Allah benisse Mahomet, son serviteur et son proph&e, et que le salut soit sur lui, et la 
mis^ricorde d'Allah et sa benediction et son pardon et son bon plaisir! 

Avant d'etudier la paleographie de ces deux inscriptions, il faut expliquer 
leur origine et la valeur de leur date. Par quatre fois le redacteur affirme que 
ffceci a ete ordonne par le calife Ma'mun??, mais il ne precise pas Fobjet de cet 
ordre. On a cru jusqu'ici que Ma'mun a restaure la Sakhra; mais jai montre 

W Le Bab al-djanna ou porte du Paradis; voir Sandreczki, p. 73. Les autres noms peuvent £tre 
ici passes sous silence. 

W Cf. la septieme note precedente. 

W Avec ces variantes : les premiers mots sont ecrits *j y>fi LHU]; 6 a commence par le mot 
( 1 £ju^U, comme 9a, n° 216, mais sans la meme erreur; le mot <J^* est ecrit Je n'ai pas 
releve les variantes de la derniere replique 5 b et 6 i. 

^ Avec une variante au debut; ce passage, dit emission prophetique??, est tres frequent sur les 
monnaies. 
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(p. 237, n. 3) quaucun auteur connu ne fait la moindre allusion a des travaux 
de ce calife. Des lors, on peut se demander si ces textes ne marquent pas, 
comme au n° 2i5, une simple « prise de possessions aux depens du calife c Abd 
al-malik. Gette hypothese est confirmee par plusieurs observations. On pourrait 
dabord invoquer le vague meme de la formule mimma amara bihi, qui signifie 
simplement «a ordonne ceci», et en tirer la conclusion que Mamun a ordonne, 
non de reparer ledifice ou quelqu une de ses parties, mais seulement d'inscrire 
ici ses noms. Toutefois cette formule est trop frequente dans les inscriptions 
anciennes, notamment a 1 epoque abbasside, pour qu'on puisse Tinvoquer ici (1) . 
Aussi bien, si Ton examine avec soin les n os 2 1 6 et 2 1 7, la substitution saute 
aux yeux. Les parties banales sont grave'es en caracteres plus grands et beaucoup 
mieux formes que ceux de la partie historique; or les premiers rappellent ceux 
des parties originales du bandeau de mosaique (n° 21 5), dont 1'attribution a 
c Abd al-malik est assuree par la date 72, et plus encore ceux des milliaires de 
ce calife (n os 1 a En outre on retrouve ici ces scriptiones defective que j'ai 

signalees la-bas (3) , et aussi ce curieux melange de fragments du Goran, decou- 
pes ou paraphrases, relies par des invocations et des prieres en faveur de Ma- 
homet et formant une sorte de litanie a Tusage des pelerins que le calife c Abd 
al-malik, en construisant la Sakhra, voulait attirer a Jerusalem (4) . Enfin le 
mot «ets qui termine la partie banale du n° 216 prouve clairement que ce 
texte a ete tronque apres coup, et Ton distingue a la surface du cuivre et sous 

W Voir, par exemple, mes Inscriptions de Syrie, p. 6 (citerne de Ranileh, annee 172), ou Amida, 
n os 1 suiv. (enceinte de Diyar-bekr, annee 297), ou encore ici meme, n os i43 et 219. On pourrait 
supposer, il est vrai, que toutes les inscriptions qui emploient cette formule marquent une simple 
prise de possession, la preuve dun travail materiel etant donnee par la formule plus precise 
mimma amara bi-*amalihi «a ordonne de sire ceci» (ainsi Amida, n os 8 suiv.), ou par toute autre 
formule plus complete encore, Mais je nose insister, parce que ces deux formules semblent £tre en 
fonction de 1 age de Inscription plutot que de leur indice archeologique; pour sen assurer, il fau- 
drait les classer methodiquemant, ce que je ne puis faire ici. 

W Sans doute parce que la technique du cuivre repousse (n os 216 et 217) ressemble plus a 
celle de la pierre gravee (milliaires) qua celle de la mosaique incrustee(n° 21 5). 

W Ainsi c^uJI, JJu, Joo, JJuo, JukL*, J^u^i), au**ll, ^Jl, etc., pour 

c^l^J!, <iUU, ^U^, Jl*5, JJLlS, ^oJLi, u U4l)t, **L*)I, pSUJI, etc. En revanche 

on trouve la scriptio plena dans Jl>U>J, xibJI, etc., et toute la partie historique, sauf ^pour £lo 
(j^I pour ^1^5 est courant); cf. plus haut, p. 232, n. 4. 

M Cf. de Vogue, Temple, p. 84 en has. H nest pas exact que les versets choisis se rapportent 
«presque tous» a Jesus, comme une protestation contre le dogme fondamental du christianisme ; 
mais il est certain que versets, paraphrases, prieres et eulogies ont pour sujet les dogmes musul- 
mans et refletent clairement Tintention du fondateur de la Sakhra. 
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le badigeon qui le couvre, entre la partie banale et la partie historique, une 
ligne homontale de suture, indice dun raccord entre les deux parties W 

Voila plus qu'il n'en faut pour prouver qu'ici, comme a 1'inte'rieur, Mamun 
a substitue ses noms a ceux du fondateur. II la fait pour les memes motifs reli- 
gieux et pohhques, et non pas en vue de passer, aux yeux de la posterity pour 
le veritable fondateur, ni meme pour le restaurateur de la Sakhra Mais dira 
t-on, pourquoi le mutilateur a-t-il remplace ici tout le texte historique! alors 

T.Tt " V n " ^"f ? W n ° mS ' la f0rmuIe initiale et 

date? G est qu il etait facile de decouper une bande dans le cuivre pour en res 

souder une autre, tandis qu'au bandeau de mosaique, chaque lettre a chancer 
exigeait un travail minutieux et des raccords complies. En outre, une substi- 
tution radicale importait beaucoup plus aux entre'es de 1'e'difice qua 1'inte'rieur 
sur une paroi obscure et inaccessible. En effet, ces textes e'taient places sur le' 
passage des fideles et vivement eclaire's du dehors; bien plus, les portes occupent 
les points cardinaux de 1'edifice, dont la valeur magique pent etre rapprochee 
du sens symbolique des substitutions' 2 '. 

Quoi qu'il en soit, s'il faut de'plorer, ici encore, la disparition des noms du 
londateur, cette perte est rachetee par quelques fails inte'ressants. Le protocole 
de Mamun en tout point conforme a la regie, est suivi du nom de son frere 
Abu ishaq Muhammad, qui devait lui succMer deux ans plus tard (en a 1 8) avec 
le surnom califien al-Mu tasim billah. Depuis , l3 il etait gouverneur d'Egypte et 
de SyneM. Ainsi la formule/l wilaya, qui introduit ici son nom, signifie rrsous 

m Cf r r S deSyrie> l0C - dU > ° h J*' ai d ^ fait Ja P ,u P art de ces observations, mais sans 

en tl rer ! hypothese dune simple substitution denom, marquant une prise de possession. Elies ont 
echappe a R. Hartmann in Felsendom, he. cit; cf. K.hle, he. ait. En revanche, Miednikoff, I, p. 668 
(ct 212, 68i et 77 3) invoque a leur appui un passage de Taimi (mort vers 210), cite par Ibn 
khaihkan I, p. 9 6 (I, p. 2l0 ) et reproduit par lui . meme5 p> 5g3 (<r ^ m Wugtenfeld 
n 97). Ta.mi rapporte que <Abd al-maiik avail fait inscrire son nom sur une porte de Jerusalem 
W par lui et incendiee p!us tard par la foudre {^SZ } ^ ^ ^ ^ J m ^ V 
^ aui*) ; ma, S cette anecdote , si elle a quelque valeur, fait piutot allusion a une porte de iCn- 
cem e, car il n y est pas question de la Sakhra. En revanche, je crois avec Miednikoff, I, p. 665 
que les subst.futmns systematiques de Ma'mun peuvent expliquer le silence prudent que les histo- 
nens de 1 epoque abbasside, notamment Tabari , font autour des travaux de <Abd al-malik au Haram 
bur un autre rapprochement entre 1'epigraphie et les points cardinaux de la Sakhra, voir le 
commenta.re des n- 220 suiv. Sur les survivances epigraphiques de la .magie des*seuils„ et des 
writes de passage*, voir Amida, p. 7 3 suiv.; Inschriften Sarre, p. 36 suiv. 

< 3 > Tabari, III, p. 1 100, 1. 1 : ^ p &j, ^ ^ J } ^ ^ ^ cf ^ a , 

athir, VI, p. 288, 1. 8 d'en bas. C'est par erreur qu'en citant Tabari in Felsendom, p. 3o et n. 6, 

Hartmann dit "«eP"is 2i4„ et que Le Sihange, Palestine, p. 120 en haul, ditquaucun texte ne 
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le gouvernement de» (1) . En 2i5 Abu ishaq, venant d'Egypte, traversa la Syrie 
pour se joindre a Mamun, parti pour une campagne contre les Byzantins II 
latteignit dans la region de Mossoul, et les deux freres envahirent le territoire 
imperial le 19 djumada I er (4 juillet 83 1), soit environ un mois apres la date 
des n os 2 16 et 217, dont la valeur magique, on la vu, ressort et de la substi- 
tution meme, et de leur emplacement aux entrees et aux points cardinaux du 
sanctuaire. Nest-il pas tentant de chercher dans cette campagne et dans le desir 
d'une victoire saccordee par Allah?: la cause precise d une substitution qui asso- 
cie le nom des deux freres a la veille des operations^? Plusieurs cas analogues 
et tout aussi frappants donnent a cette hypothese une grande vraisemblance 

Quant a Salih ibn Yahya, cetait quelqu'un de ces nombreux clients auxquels 
les califes abbassides confiaient des missions et des travaux (5) . 

Les portes interieures des entrees ouest et sud noffrent pas de replique aux 
n os 216 et 217; mais leur linteau ayant ete modifie, Ton peut croire quautre- 
fois il etait decore descriptions pareilles, aujourd'hui detruites (6) . (Test ce que 

montre Abu ishaq gouverneur de Syrie a cette epoque, comme ces inscriptions semblentTimpliquer. 
Ailleurs (Tabari, III, p. 1 101 et 1 io5 en haut, et Ibn al-athir, VI, p. 296 en haut) il est question 
des prefets ('dmil) d'Abu ishaq en Egypte, en 21 4 et 216. 

(1) Cf. plus haut, p. 84 et renvois. Le titre wall est contenu implicitement dans le verbe walla 
de Tabari, cite note precedente. 

W Voir Tabari, HI, p. no3 suiv.; Ibn al-athlr, VI, p. 294 en bas suiv.; Le Strange, he. cit; 
Miednikoff, I, p. 778; cf. Ibn al-tiqtaqa, p. 297 (871); Weil, Chalifen, II, p. i42. 

(3) On notera qu'apres la campagne Ma'mun rentre a Damas ou j'ai signale (p. 238, n. 2) a la 
grande Mosquee, la meme substitution de ses noms a ceux du fondateur le calife Walid. 

W Ainsi MCI A, I, n° 469 et p. 647 suiv.; Amida, n os 26 et 27, p. 73 et 76 suiv.; Inschriften 
Sarre, n° 39 et p. 36 suiv.; Festschrift Sachau, p. 3o2 , n. 6 ; cf. plus loin le commentaire du n° 276. 
Dans la plupart de ces cas il sagit de portes, e'est-a-dire de «r seuils* au sens propre et symbolique. 
La litterature en offre dautres qui ne sont pas moins suggestifs; ainsi d'apres Maqrizi, SuM, Pa. 
1726 , p. 4oi en haut et SM, II a, p. 1 1 en bas, la fermeture d'une porte appelee Bab al-nasr ou 
porte de la Victoire fut regardee par le peuple comme un mauvais presage. Sur la valeur symbo- 
lique des noms donnes a des poternes ouvertes dans une enceinte en cas de danger, voir Amida, 
prior, loc. cit.; Nuwairi, Pa. 1578, f° 107 a, et in SM, lla, p. 11, n. 9. 

(5) Ainsi ce client de Harun al-rashid (le celebre calife nomme precisement dans le n° 216, a 
titre paternel) que son maitre a charge de construire ou de reparer la citerne de Ramleh en Tannee 
172; voirmes Inscriptions de Syrie, p. 6; de Vogue in MAIBL, XXXIX, p. 168 (8). 

W On nen trouve la trace ni chez de Vogue qui ecrit (p. 86, 1. 8) « . . .celles des quatre portes 
qui nont pas ete remaniees ont leur linteau recouvert de feuilles de bronze ni dans les releves 
inedits de Sauvaire qui renferment bien quatre copies, mais provenant des portes est (n os 20 et 
i64) et nord (n os i7 eti67); ainsi les quelques variantes quon releve dans les repliques sont 
imputables a Sauvaire lui-m^me. II faut done corriger Conder, Stone lore, p. 3 60, n. i (the four gates 
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confirme ce curieux passage d'un pelerin musulman qui visita Jerusalem a ie- 
poque latine (1) . crLa Qubbat al-sakhra possede quatre portes; j'y suis entre a 

1'epoque des Francs, 1'annee 569 (1173-74) La porte est, qui s'ouvre 

a cote de la Qubbat al-silsila, est surmontee d'un linteau ('aqd)W sur lequel 
sont ecrits le nom d'al-Qaim bi-amr allah, I'emir des croyants, le chapitre du 
Goran dit Surat al-ikhlas (cxii), et des formules de louange et de glorification a 
Allah (tamfod wa-tamdjld). Sur les autres porles se voient des inscriptions pareilles, 
qui n'ont pas ete mutilees par les Francs (3) . n 

Gette description s'applique a merveille au n° 216, ou se trouvent, pr^cise'- 
ment, le chapitre cxii et les mots al-hamdu lillah, c'est-a-dire le tamhld. Seuls les 
noms du calife Qaim semblent inexplicables. II est vrai que sous son regne, en 
£63 (1070-71), les Seldjoukides prirent Jerusalem et y retablirent le prone 
abbasside (4) . On en a conclu qua cette occasion le calife Qaim a fait inscrire ici 
son nom (5) . Gette hypothese ingenieuse, et tres naturelle a premiere vue, qui 
montre Qa'im « prenant possession » du sanctuaire, comme autrefois son arriere- 
grand-oncle Mamun, me parait inadmissible dans le cas particulier. L'inscrip- 
tion signage par Harawi est bien le n° 2 1 6 : 1'emplacement qu'il lui assigne et 
les details qu'il donne sur sa teneur ne laissent aucun doute a cet egard. Mais 

are covered with bronze plates. . .) et S WP, Jerusalem, p. 3 9 (. . . twice recorded above each door) 
et 1 1 5 ( . . . the eight inscriptions . . . ). 

<« Voir Harawi, Pa. 5 97 5, f 20 A suiv.; trad. Schefer in AOL, I, p. 601; Le Strange, Pales- 
tine, p. i33; Miednikoff, II, p. 957; R. Hartmann, Felsendom, p. 46 et 56. 

< 21 Ce mot, qui designe un arc ou une voute, signifie «lien, nceud, attache^ et peut s'entendre 
aussi d'un linteau droit reliant les deux montants dune porte. Au reste Harawi designe peut-etre 
ainsi la voute en berceau qui couvre i'espace formant un etroit vestibule entre les deux portes, 
Texterieure et 1'interieure. Cette voute est revStue d'une mosaique de style bpantin(?) que j'ai 
oublie d'examiner de pres. 

(s| Texte ajfju ^ dJ<$s5~ oljiSl ^jL J^j. Ce curieux fait est confirme par le temoignage 
contemporain de Jean de Wurzbourg (vers 1 165), dans sa description de la Sakhra : «Ab aquilone 
habens ostium unum versus claustrum dominorum (le cloitre des chanoines augustins), in cujus 
superliminari plures litterm sarracenkee sunt apositw (sans doute le n° 217)*; voir Tobler, Descriptiones , 
p. 125; de Vogue, Eglises,?. 280; SWP, Jerusalem, p. 68; PPTS, V, p. 16; R. Hartmann, Felsen- 
dom, p. 52. 

,4) Voir Ibn al-alhir, X, p. 46 et 6i; Sibt, Pa. 1 5o6, f° i46 h; Yafrt, Pa. 1 5 9 o, f° 27 h en haut; 
Zettersteen, Beitrage, p. 229 en haut; Quatremere, Memoires, II, p. hib suiv.; Weil, Chalifen, III, 
p. 1 10, n. 2; Miednikoff, I, p. 862 suiv.; II, p. 52o suiv.; cf. Ibn qalanisi, p. 99, 1. t; Abu 1-fida', 
II, p. 196, 1. 16; Safadi, Pa. 5827, f i34 a; Ibn khaldun, IV, p. 65, 1. 5; Qalqashandi, IV, 
p. i65 en haut; Mudjir al-din, p. 270 (69); Abu l-mahasih, Nudjum, Pa. 1774, f° i84 b en bas; 
Encyclopidie , I, p. 533 b en haut. 

(5) Voir R. Hartmann, Felsendom, p. 49. 
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alors, comment une substitution de Qaim aurait-elle ete remplacee plus tard 
par la substitution beaucoup plus ancienne de Ma'mun, qu'on y voit encore 
aujourd'hui? II faut cbercher autre chose. 

Harawi peut avoir lu ainsi le nom de Ma'mun, qui figure deux fois dans ce 
texte (1. 8 a et 8 b), avec ce titre d'amir al-muminin que note aussi le pelerin; 
cette hypothese est d autant plus tentante qu en arabe ^UJl al-qaim ressemble 
a ^^oLli al-tnamun et qu'ici ce mot est ecrit fort serre. Mais comment Harawi 
aurait-il pu lire ce nom depuis le sol, ou se procurer une echelle aupres des 
cbanoines augustins ou de leurs sacristains, lui musulman? En revanche, avec 
une bonne vue, on peut dechiffrer a la rigueur la partie banale de Imscription, 
dont les caracteres, je lai dit, sont plus grands et plus distincts que ceux de la 
partie historique. Or la premiere renferme un mot (n° 216, 1. a debut) que j'ai 
lu qayyim (p. 2 48, n. 4) avec Sauvaire, mais qu'on peut aussi lire qaim avec 
la scriptio defectiva. C est peut-etre dans ce mot, rapproche des titres califiens de 
Ma'mun, que le pelerin persan a cru retrouver les noms du calife Qa'im 

Quoi qu'il en soit, il semble bien que le texte historique se repetait symetri- 
quement sur les quatre portes, c'est-a-dire huit fois en tout, et sans variantes 
essentielles. Pour un texte de construction proprement dit, il y aurait la de 
quoi surprendre; mais il s'agit d'une formule magique de prise de possession, 
cette insistance voulue s'explique tout naturellement aux quatre entrees du 
sanctuaire, par des survivances attachees aux seuils et aux points cardinaux de 
Tedifice. 

W Lui ou son guide, car il semble qu 1 a 1'epoquet latine les pterins musulmans etaient conduits 
au Haram par un cicerone musulman, de nieme que plus tard et jusqua nos jours les pelerins 
chretiens sont guides aux lieux saints par des chretiens, peut-6tre en vertu de traites analogues, 
dont la trace parait ^tre perdue. On remarquera, en effet, que Harawi, contrairement a Idrlsi et 
a B. de Tudele, qui, a la mke epoque, sinspirent surtout de traditions chretiennes et juives, rap- 
porte aussi des traditions musulmanes et donne leur nom musulman aux sanctuaires du Haram. II 
est regrettable qulbn djubair, qui parcourut la Syrie et TEgypte a la m6me epoque et dont la rela- 
tion de voyage est si precieuse a tant d'egards, nait pas visite Jerusalem; on peut croire quen 
1 1 85, soit au milieu des guerres avec Saladin, Tacces en etait interdit aux musulmans. 
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Fragment d'un acte de fondation(?). Vers 290 (?) H. — Grande dalle de 
marbre scellee contre le mur de 1'octogone exterieur, face interne, soit dans le 
premier deambulatoire, cote nord-ouest, a 2 ou 3 metres du sol; dimensions 
1 35 X bs. Trois lignes, incompletes des deux bouts, en coufique un peu fleuri; 
earacteres moyens, d'un beau style et rehausses de quelques fleurons dans les 
champs, frustes par places, et dore's apres coup sur fond bleu, sans point ni 
signe. Inedite (,) ; voir pi. XI en bas (estampage Glermont-Ganneau). 

.. J 2 )[AJ]iL ^1 *3sl* ^WT(w) J^JLv^}^' ... (1) 

. . J! (6} [(^]5o ^JUm aMl JJtfCII < 5 >aN-l ... (3) 

. . . Gette maison, appelee le mausolee(?), (a ete?) immobilis^e a perp<5tuite en faveur de 
Allah, son patron (?) al-Muktafi billah, sa poursuite(?) par-devant le juge(?) 

L. 1 : Ge fragment ne represente, apparemment, qu'une petite partie du texte 
original. En effet, le verset du trone, qui figure toujours en entier dans les 

W Signalee in Glermont-Ganneau, Researches, I, p. 226 en bas, n° 2 (la note 2 est superflue, 
car le calife al-Muktafi billah, nomrae dans ce texte, est le seul qui ait porte ce surnom, et il ne 
peut etre confondu avec al-Muqtafi li-amr allah); cf. Chaplin in PEFQ, 1873, p. 1 55 en bas. 

(2) Fragment de C, 11, 256 (verset du trone). 

W Le mot billah est dans le verset suivant, mais au milieu d'une phrase dont le sens est incom- 
plet si on Tarrete ici. II y avait peut-etre ici un autre verset ou une formule religieuse renfermant 
le mot billah, 

(4) Texte *yJU; les deux dernieres lettres x> sont gravees au-dessus des precedentes, comme *3 
dans le mot precedent <x$i^jt£5. 

(5) Ou anI = billah, car la premiere lettre a un petit crochet horizontal a droite qui se perd dans 
la cassure, en sorte qu on ne voit pas si cest un alif isole ou precede d'un ba. 

{6) Texte <ju>JILi*. On dit c ate yad au singulier et c ala yadai au duel, mais avec baina 

ff entree le duel est naturellement de rigueur; au reste, je crois voir ici, dans une cassure de la 
pierre, la trace d'un ya final a gauche du ddl 

Memoires, t. XL1V. 33 
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inscriptions, renferme cinquante-quatre mots avec le bismillah; or la ligne 1 

n'en a conserve que sept ou huit, et Tamorce de la ligne 2 montre qui! y avait 

encore un verset ou une forrnule religieuse avant la partie historique. Des lors. 

on ne peut tirer grand parti de ce debris, dautant que la dalle n est pas in situ 

et que sa provenance reste inconnue' 1 '. 

L. 2 : La maison (dar) immobilisee (muhabbasa), cest-a-dire constitute waqf 

au profit ['aid, masalih?) d'une oeuvre pie ou d un etablissement dutilite' publique, 

est designee par un surnom dont le sens reste douteux (2) . 

L. 3 : II semble quil soit question dun client du calife Muktafi, invoquant 
lassistance de son patron (mauldhu) t3) dans quelque action judiciaire (mutalaba) w 
relative a la maison , # peut-etre a sa rente, ou a Tune des clauses de la fondation. 
Cette interpretation parait confirmee par les mots baina yadai al. . . «par-devant 
le. . . 7) qui faisaient intervenir ici un juge ou quelque autre magistrat; mais le 
verbe principal ayant disparu, avec d'autres elements essentiels de la construc- 
tion, le sens precis de ce curieux document est perdu sans retour. En tout cas 
on lit clairement le nom du calife al-Muktafi billah, qui regna de 28$ h sqb 
(902 a 908), et cette date, du moins, nest pas sans interet pour la paleogra- 
phie. 

A premiere vue les caracteres, deja lleuris, semblent trahir une epoque un peu 
plus basse; mais cette impression disparait devant un examen plus attentif. Les 
elements fleuris se reduisent, dans les lettres, a trois amortissements en proue 

(1) L'estampage de M. Clermont-Ganneau porte cette note signee de lui : mo mars 1874. Jeru- 
salem, Qubbat al-sakhra. Fragment encastre dans Tinterieur du mur exterieur.^ C'est bien Tern- 
placement actuel de la dalle, qui a peut-etre ete placee ici au cours des travaux de 1873 et 1876 , 
car il nen est pas question dans les reieves inedits de Sauvaire, et il est peu vraisemblable qu'un 
texle aussi apparent lui ait echappe. 

(2) Je ne vois pas d'autre lecon que bi l-turba rr (connue sous le nom) du mausoleew; mais ce sur- 
nom parait bizarre pour une maison d'habitation ou un immeuble de rapport. 

(3) La lecon manlahu est certaine, mais le mot mania est bilateral (comme hospes) et signifie 
patronus et cliens; sur la clientele et revolution du mot et de la chose, voir de Kuemer, Ideen, p. 344 
suiv.; Slreifzuge, p. 11 suiv.; Culturgeschichte , I, p. s3i suiv. ; Goldziher , Studien, I, p. io4 suiv. 
et 139 suiv. et sources citees. Comme ici la construction n'est pas claire, le suffixe hu pourrait a la 
rigueur se rapporter a Muktafi et il faudrait traduire rrson client n; mais il se rapporte pin lot au 
client et il faut traduire rrson patrons ou rrson maitre^ si Ton prend maula dans le sens plus 
general de maitre de tous les musulmans, dou le litre califien bien connu maulana crnotre maitre??. 
On pourrait chercher ce menie rapport entre le calife et Allah dont le nom precede, ou encore lire 
maulat al-muktajl billah mutdlibatuhu rrla cliente d'al-Muktafl , qui lui reclame. . . -n; mais cette der- 
niere interpretation parait peu vraisemblable. 

(4) Comme nom d'action (a Tun des trois cas) de talaba wreclamer, poursuivre, aclionner en 
justice^. 
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de gondole (1) , et dans les champs, a quatre grands fleurons doubles or les 
uns et les autres se retrouvent plus ou moins developpes, dans deux textes 
places tout pres d'ici : le n° \kk, date vers 3oo , et le n° 1 45 , date de 3 /to. Des 
fleurons analogues, bien que plus primitifs et sans rapports avec les lettres, se 
voient deja dans Imscription de la citerne de Ramleh, datee de i 72 (3) . Ges 
fleurons sont entierement separes des lettres, ou sils y adherent par une extre- 
mite, cest comme par hasard : its ne sorlent pas des caracteres. Le n° 2 18, ou 
les fleurons forment un panache au-dessus de deux lettres a boucle et y adherent 
legerement mais sans former avec elles un tout organique, fait transition entre 
Imscription de Ramleh et les beaux textes fleuris ou les rinceaux et les fleurons 
jaillissent des caracteres comme des rejetons vivaces. Quant aux caracteres eux- 
memes, ils offrent aussi quelque analogie avec ceux de Imscription de Ramleh, 
et plus encore avec ceux d'un groupe nombreux descriptions egyptiennes du 
m e siecle dont les lettres, bien que sans aucun decor, sont larges et plates, 
comme ici, et terminees aussi par une tete ou une queue cuneiforme et a section 
transversale concave'^. En somme, la moyenne de ces rapprochements conduit 
bien vers 1 epoque de Muktafi. Au reste, il nest pas certain que ce texte soit 
tout a fait contemporain de son regne, car il peut etre nomme ici a titre retros- 
pectif; c est ce que semble indiquer Tabsence de tout protocole officiel a cote 
du surnom califien banal al-Muktafi billah. 

219 

RESTAURATION DU PREMIER DEAMBULATOIRE SOUS LE CALIFE MuQTADIR. 3o 1 (?) H. 

Au cours des travaux de 1873 des inscriptions coufiques furent decouvertes sur 
plusieurs chevrons de la toiture du premier deambulatoire; le meme texte se 
repetait, avec des parties frustes, sur chaque chevron (5) . Ces inscriptions nont 

M DonL deux queues (au yd de ^cJl, 1. 1, et au nun de ^o,!. 3) et uue hampe (au ia de 
*xJUa*, 1. 3). 

W Au-dessus de deux nam et de deu* fa et jjUo 1. 1, Jj^li! et 1. 3). 

(3) Voir mes Inscriptions de Syrie, p. 6 et pi. II , n° 4. 

<*> Aiusi MCI A, I, n os 5, 6 et 10, pi. I et XIII, et une serie importante de steles funeraires du 
Musee arabe, datees pour la plupart du m e siecle H. 

( & ) Chaplin in PEFQ, 1873, p. i55 en haut : ^Six or eight more rafters of the roof of the 
outer corridor (premier deambulatoire). . . have been found to have Cufic writing upon them. The 
words appear to be the same on all, but some are partially obliterated. I send you a copy. The 
writing appears to be a direction to El Saidy, by order of El Muktader Billah.w Et p. i56 : » My 
Arab friends read the inscription. . . : u To God El Saidy, mother of El Muktader BillalTr. Et la 

33. 



260 



MATERIAUX POUR UN CORPUS. 



pas ete revues des lors w , et a defaut dun fac-simile ou dune simple copie arabe, 
j'ai du retablir moi-meme, par a peu pres, ce texte inedit (2) : 

cjv-U^II J**] <Ml j±jJi\\ [fUW] yU*. aMl ^Jl ^ xJT^ . . .<0Jl ^ 

(?) U^oi [^L ^^11 (TgdJIj) ^] i'^lwJi U* (?)LJ ^ji (t)xkia. 

Au nom d'Allah! . . . Benediction d'Allah au serviteur d'Allah Djafar, I'imam al-Muqtadir 
billah, lemir des croyants, qu'AHah nous le conserve! Voici ce qua ordonn£ la dame, la 
mere d'al-Muqtadir billah , qu'AHah lui vienne en aide! Et ce (travail) a eu lieu par la main 
de Labid, laffranchi (ou le client) de la dame, et il (a ete achev<5) en lann^e 3oi (<)i3-i4). 

Ce texte rappelie beaucoup le n° La seule variante essentielle est ce 
Labid un affranchi de la princesse, qui'remplace ici son frere Gharlb, loncle 
du calife, comme directeur du travail; il sagit done de deux: entreprises dis- 
tinctes ou peut-etre de deux etapes differentes dans une meme serie de travaux 
provoques par un meme accident, tel quun tremblement de terre. En effet j'ai 

redaction du PEFQ ajoute : «We are indebted to Prof. Palmer for an accurate translation. . . : 
*In the name of God. Grace from God to the servant of God, Jafar el Muktader Billah, Com- 
mander of the Faithful — may God spare him to us. According the order of Essaiyideh (may 
God aid her), and it was performed by the hands of Lebid, a freedman of Essaiyideh, and that 
was in one and. . . ». Unfortunately the inscription becomes illegible at the date; but Prof. Palmer 
states that he has found in an Arabic historian an account of the restauration and repairing of all 
the Mosques and Masjids of the Empire, by Ali ibn Isa, vizier to El Muktader, in the year of the 
Hejira 3oi (A.D. 913), to which this inscription probably refers*; cf. SWP, Jerusalem, p. 3g et 
suiv.; Conder, Stone lore, p. 36o (date fausse) et 36r, n. 1; Jerusalem, p. 262; Clermoint- 
Ganneau, Researches, I, p. 201 suiv.; R. Hartmann, Felsendom, p. 42. 

(1) Tous les auteurs que je viens de citer se referent a la lettre de Chaplin. En 1 91 4 j'ai penetre 
sous les combles des deambulatoires, a la recherche de ces chevrons. Je rny suis trouve dans une 
obscurite profonde, nayant, pour m'eclairer a deux pas, que la faible lumiere dune petite lampe 
electrique (cf. plus haut, p. 228, n. 1), et reduit a sauter dune poutre a Tautre, au risque d'en- 
foncer les plafonds tres minces des deambulatoires, et d etre precipite sur le sol. Dans ces conditions 
mes recherches ne pouvaient etre bien concluantes et personne na pu me dire si ces chevrons sont 
encore en place. Quelques annees auparavant j'avais cherche moi-meme a Londres, sans succes, la 
copie de Chaplin et Toriginal de la note Palmer. 

121 D'apres la traduction Palmer comparee au n° i44. Le premier mot entre crochets est retabli 
sur ce dernier texte et les autres inscriptions de Muqtadir; les trois autres le sont sur la traduc- 
tion Chaplin et les auteurs arabes; enfin le chiffre des centaines resulte de la traduction Palmer 
comparee au n° i44. 
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montre (p. 9) que ia date clu n° \ hh peut etre circonscrite entre 3oi et 3o& 
et j'ai propose de lire 3oi, en m'appuyant sur le n° 219. Si la traduction Pal- 
mer est exacte, on peut lire ici 3oi ou 3i 1, puisque Gharib, mort en 3o5, 
n'est plus en cause; mais il serait etonnant que deux textes aussi pareils fussent 
dates a dix ans de distance, plutot que la meme annee. Au reste, d'apres Palmer, 
la date 3oi serait confirmee par un texte qu'ii rapporte un peu vaguement, et 
que je n'ai pas retrouve jusqu'ici (1) . En revanche, un auteur natif de Jerusalem 
affirme, moins d'un siecle plus tard, que les quatre entrees de la Sakhra etaient 
fermees par de belles portes en bois de pin [tannub), assemble en panneaux 
(mudakhil), qui avaient ete commandees par la mere de Muqtadir (2) . Y a-t-il vu 
des inscriptions, ou se borne-t-il a rapporter une tradition encore vivante a son 
epoque? Toujours est-il que ces panneaux avaient probablement la meme origine 
que les chevrons et qu'on peut leur assigner aussi la date 3oi. 

Je n'ai pas a revenir ici sur les conclusions qu'on a tirees du n° 2 1 9 touchant 
Thistoire'de Tedifice, en particulier lorigine plus recente de 1'octogone exterieur; 
la question parait tranchee negativement et je ne puis apporter au proces au- 
cun argument nouveau (3) . 

RESTAURATION DE LA COUPOLE SOUS LE CALIFE ZAHIR. 413 H. 

Avant de publier ies inscriptions relatives a ce travail , je dois en preciser I'emplacement et 
la disposition, parce qu'on n'a donne a ce sujet que des indications vagues ou contradictoires 

Le seul acc&s a la coupoie est un escalier de bois plac£ a 1'interieur du premier deambulatoire , 
a quelques pas au sud de la porte est et contre la paroi int^rieure de 1'octogone exterieur. Cet 
escalier, Iog£ dans une cage de bois, debouche sur le toit plombe du deambulatoire, derriere 

W Tax cherche surtout dans les auteurs nommes plus haut, p. 8, n. 4, mais sans y depouiller 
tous les passages relatifs au vizir c Afr ibn c Isa,car ils sont trop nombreux; les details que j'ai trouves 
sur les fondations du vizir et de la mere du calife ne m'ont rien appris pour ce commentaire. 

W Voir Muqaddasi, p. 169 et in Yaqut, IV, p. 597; trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. 162; 
Le Strange in PPTS, III, p. 45 et Palestine, p. i 23; Miednikoff, II, p. 799; R. Hartmann, loc. cit; 
Gonder, Jerusalem, p. 269. 

< 3) Voir surtout Clermont-Ganneau, loc. cit.; cf. R. Hartmann, Felsendom, p. 4i. 

(4) Suivant de Vogue et Mauss (cites plus loin) Inscription publiee par eux est « gravee aux quatre 
points cardinaux sur les chevrons r> ou wsculptee sur la charpentedu dome 77; d'apres Sauvaire (rele- 
ves inedits, n° i3) elle est crsculptee sur un des chevrons*. On ne voit pas s'il y a une inscription 
divisee en quatre parties, ou quatre repliques du meme texte, ou encore deux repliques reparties 
par moitie aux quatre points cardinaux; enfin Ton n'a indique ni la position precise de ces che- 
vrons, ni la maniere d'y atteindre, et je n'ai pu les retrouver qu'en 1914, grace aux autorisations 
fournies par Halil Edhem a Constantinople. 
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le parapet de pierre de 1'octogone. D'ici Ton atteint une echelle volante, en fer et en bois, qui 
s'appuie au tambour et aboutit a la corniche de la coupole ext^rieure, contre 1'angle nord du 
pilier sud-est (pi. CXII suiv.). 

Eu suivant d'ici vers le nord la corniche etroite et fortement inclinee en dehors, on atteint 
une petite porte, percee dans la base de la coupole du cot^ est, au droit et au-dessus de la 
Silsila (p. 178); cette porte donne acces a 1'entre-coupolement. C'est ici que regne la galerie 
circulaire en bois ouverte sur l'interieur, entre le tambour et la coupole (pi. XX); on peut y 
circuler derriere les colonnettes accouplees, entre elles et les chevrons de la charpente qui 
relie les deux coupoles (1) . Tous ces bois ont une surface dure et polie, d'un noir de jais, qui ne 
parait pas etre 1'effet du temps seul; il semble qu'ils ont et6 goudronnes contre la vermoulure. 

C'est sur ces chevrons qu'est sculptee l'inscription , en trois repliques 220, 221 et 222. Le 
n° 220 est grav£ sur les deux chevrons contigus a la porte, a gauche (sud) et a droite (nord), 
en deux parties A et B; elles se font face et comprennent chacune deux lignes consecutives 
ecrites de haut en bas (3) . C'est cette r^plique qui a £te publiee par de Vogii(5 et Mauss, ainsi 
qu'il ressort clairement de leur texte, compart a mes releves; c'est lout naturel, puisqu'elle 
se trouve a l'entr£e de la galerie. La partie A (chevron sud), c'est-a-dire la moiti£ superieure 
des dessins de Vogii6 et Mauss, a disparu aujourd'hui, sans doute au cours d'une nouvelle 
reparation; je la retablis entre crochets, d'apres ces dessins. La partie B (chevron nord) existe 
encore, mais une planche clouee par-dessus masque pres d'un tiers de chaque ligne; je retablis 
ces deux lacunes entre crochets, d'apres les memes dessins. 

En suivant d'ici la galerie vers le nord, et avant d'atteindre son point de recoupement avec 
1'axe nord-sud de l'edifice, soit dans la region nord-nord-est , on trouve une deuxieme couple de 
chevrons portant le n d 221. Ce texte est dispose comme le precedent, soit en deux parlies A 
(chevron est) et B (chevron ouest), se faisant face et comprenant chacune deux lignes con- 
secutives gravies de haut en bas. Le haut de chaque partie est masqu^ par une planche clouee 
sur le chevron et qui cache en A quelques mots, en B quelques lettres; je retablis ces quatre 
lacunes entre crochets, d'apres le n° 220, dont la partie perdue est assuree par les dessins de 
Vogue et de Mauss. 

En poursuivant la promenade circulaire, on d^passe la region ouest de la galerie sans trouver 
description de ce cot£. Je montrerai plus loin qu'il devait y en avoir une et de Vogue a du 
la voir, s'il faut prendre a la lettre ses mots Kgravee aux quatre points cardinaux»; dans ce cas 
elle a disparu r^cemment, peut-etre en meme temps que la partie A du if 220. 

En avancant encore on atteint, a peu pres vis-a-vis du n° 221, soit dans la region sud-sud- 
ouest^, une troisieme couple de chevrons portant le n° 222. Ce texte est dispose comme les 
precedents en deux parties A (chevron ouest) et B (chevron est), se faisant face et comprenant 

W Voir la description technique des coupoles in Mauss, Trace, p. 27 suiv. et Schick, Tempel- 
plalz, p. 1 1 . 

W C'est-a-dire que A, 1. 2 doit se lire avant B, 1. 1. 

< s > 11 suit de la qu'en A la ligne 1 est excentrique a la ligne 2 , par rapport a i'axe vertical de 
Tedifice, alors qu'en B c'est la ligne 2 qui est excentrique. 

(4) Je crois bien me rappeler que les n os 221 et 222 ne sont pas orientes exactement, comme le 
n° 220 ; cf. plus loin, p. 269. 
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deux lignes consecutives gravees de haut en bas. Ici encore le haul de chaque partie est masque 
par une planche clouee sur les chevrons et qui cache quelques mols; je les retablis entre cro- 
chets , d'apres les repliques precedentes 

Ainsi un observateur place entre les deux chevrons et regardant vers 1'interieur trouve les 
parties AAA a main gauche (soit au sud, a l'est ou a l'ouest, suivant la replique) et les lit de 
haut en bas, 1. 1 et 1. 2; puis il trouve les parties B B B a main droile (soit au nord, a l'ouest 
et a Test) et les lit de meme. Je donne in extenso le texte des trois repliques, pour la compa- 
raison des tetes de ligne et des variantes ; mais je me borne a traduire la premiere. 



220 

Galife Zahir. 4i3 H. — Sur deux chevrons du cole est, a gauche et a droite 
de la porte, en deux parties A (perdue) et B (conserved, mais masquee en 
partie), suivant la disposition decrite plus haut; dimensions de B 188x12 ou 
i3( 2 ). Deux et deux lignes en beau coufique fleuri; tres petits caracteres, re- 
hausses d elegants rinceaux dans les champs. Publiee ®; voir pi. XII en haut 
(estampage 191/1) 

j.U^i £-*jUI sioH Sj\ju ja\ — C, ix, 18 (les sept premiers mots) . . .<tt«w-?] (1) A 

cju^J-U j-±J ^j^U Q-? y>lkJi 00 ;> 0—^^' 

&*jSy\ (1) (M(AjUl^j) B [^^JftliJI A^lT^ iuXt M\ OjL* 

W Le debut de B se lit au bord de la planche, qui ne couvre pas la largeur entiere du chevron. 
Apparemment les parties masquees sont conserves sous les planches, quit eul fallu declouer pour 
laire un releve complet de l'etat actuel. Netant pas autorise a «restaurer» l'edifice, j'ai renonce a 
une operation qui pouvait m'attirer quelque affaire et qui n'elait pas indispensable pour 1 etablis- 
sement des textes. 

W Dimensions du champ creux sur l'estampage parliel, dont la longueur est io5; la longueur 
totale a ete obtenue en comparant l'estampage au dessin de Vogue. 

W Voir de Vogue, Temple, p. g3 et pi. XXXVII en bas; Macss, Tract, p. 3o n. 1, et pi. Ill et 
Piscine, fig. 21 (pi. a p. 22) (tous deux d'apres Schefer, avec quelques erreurs de lecture et de 
traduction qu'il est inutile de relever); cf. de Saulcy, Jerusalem, p. 9/1 ; Le Strange in PEFQ, 
1888, p. 279; Palestine, p. 1 a5; SWP, Jerusalem, p. 3 9 ; Besam et Palmer, Jerusalem, p. 118; 
Conder, Slone lore, p. 36i et 365; Jerusalem, p. 263; B. Hartmann, Felsendom, p. 17 et 43. 

Le dessin de Vogue (noir sur fond blanc) est plus exact que celui de Mauss (blanc sur fond 
gris), ou il y a des lettres sautees ou deformees, et de fausses ligatures. 

(») L'estampage reproduit la moitie inferieure de B, soit un peu plus de la moitie de chaque 
ligne, depuis >>o^ et s£3* s ; le reste est cache sous la planche, sauf , au debut des lignes, les mots 
qui ne sont pas entre crochets. 

W Le mot na-abna'ihi * et ses descendants «, saute par le graveur, est retabii sur les autres repli- 
ques et sur un grand nombre descriptions fatimides. 
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^T? OH O ^J^i <N>^ XJJ ^» ,Xsc <3o dUi] 

^ I Wj-l cjsX*J)_j J*.jJ| ^ ( 9 ) x-SU ^ »>u xiXs xju- j 
• tl)l ^>j AT 8 ^' ^U* Jj,U* aSJuJ^ [os^Jtl 

A ordonne la reslauration de cette coupole I'imam Abu 1-hasan 'All al-Zahir li-a'zaz din allah, 
fils d'al-Hakim bi -amr allah, l^mir des croyants, que les benedictions d'AHah soient sur luiet 
sur ses ancetres purs (et ses descendants) tres nobles! Et ce (travail) a eu lieu par la main de 
son serviteur 1'emir (qui est) la confiance des imams (califes), Sadid al-daula (la bonne di- 
rection du gouvernement) 'All, fils d'Ahmad, qu'AIlah le recompense! En 1'annee 4i3 (toaa- 
a3). Et qu'AIlah donne gloire et puissance durables a notre maltre I'^rnir des croyants, qu'il 
le mette en possession de 1'Orient et de 1'Occident de la terre et qu'il le trouve digne de louange 
au commencement et a la fin de ses actions! 

221 

Le meme. Meme date. — Sur deux chevrons du c6te' nord, en deux parties 
A et B, suivant la disposition de'erite plus haut; dimensions environ i6ox i4 a 
i5 (A) et l ioX ill (B). Deux et deux lignes du meme type; memes caracteres. 
Inedite; voir pi. XII au milieu (estampages 191 

siyj> SjlfU y>\ — C, ix, 18 (les sept premiers mots) fi&-[jJ) i**-*] (0 A 

j#J M)j*U j»rttt & M [fa? yfciyi] (a) j> ty JL J) r iS\ 
<S~*jS ^LljIj] (,) b o^bLkl! XjLT J^j x+k oi>* cjy^Jii 

<X[xi & J^e] (a) aj J( >J) XiS x^*x J* JJi 

222 

Le meme. Meme date. — Sur deux chevrons du cote sud, en deux parties A et 
B, suivant la disposition decrite plus haut; dimensions environ i&oXi3 (A) 

(1) Seul exemple de cette scriptio defectiva dont les n os 21 5 a 217 renferment un grand nombre; 
cf. plus haut, p. 2 3a, n. 4 et a5i, n. 3. Je ne conipte pas comme telle la graphie &dJ pour x3$3 
(B,L 1 vers la fin), qui reste frequente beaucoup plus tard. 

(2) Les deux estampages reproduisent A et B entiers, moins les mots caches sous les planches; 
leur longueur est i4o et 96. 
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et 100X i4 (B). Deuxet deux lignes du meme type; memes caracteres. Inedite; 
voir pi. XII en bas (estampages 191 4) 

JLsiJi s[X* (»)jy]Lj4 y\ &\ &\ & &\ [^L** ^> UjJ (1) a 

<x<rl ^ ^] (2) tijdJ] <>o<Xyg JCS^I Xii j-a^^I *<Xs* JJi tfr^j 

syu xju. j vdJi^j A*kt 

Lexecution materielle de ces trois textes trahit la main dun veritable artiste; 
mais je ne puis que signaler en passant Tinteret quils ofFrent pour la paleogra- 
phie. L'etude de leurs caracteres ne peut etre separee de celle de leur decor 
fleuri, et cette etude comporte une analyse minutieuse de tous leurs elements 
graphiques et floraux, compares aux inscriptions contemporaines dans les autres 
pays musulmans (5} . (Test alors seulement quon pourra dire si les inscriptions 
que les Fatimides avaient repandues a profusion dans le Haram, et dont les 
n os 220 a 222 sont les principaux vestiges (6) , procedent d'une ecole locale, ou 
si elies ont ete executees par des artisans egyptiens venus tout expres du Caire. 

Les inscriptions de Zahir n'ont pas moins de valeur pour Tarcheologie et pour 
Thistoire; et ici je demande a entrer dans quelques details, en prenant pour 
guide le n° 220. 

A, 1. 1 : Quel est le sens precis du mot 'irnara! Cette question en souleve une 
autre : Quel est le sens precis du mot qtibbal Et Tune et lautre peuvent se for- 
muler ainsi : Quel est Findice archeologique de ces inscriptions au point de vue 
de Thistoire de ledifice? Je commence par les textes quon a cites a ce sujet, 
puis je discuterai les conclusions quon en a tirees. 

W Ces deux estampages reproduisent A et B entiers, moins les mols caches sous les planches; 
leur longueur est 1 09 et 7 1 . 

W Ces quatre lettres sont frustes, le bois etant ronge, ou entame par un outil. On pourrait 
lire bi-amal, en supposant que la queue du lam a saute; mais une etude attentive de Testampage et 
des dimensions de la lacune appuie la lecon bi-Hmarat, comme dans les autres repliques. 

W Ce mot manque dans les autres repliques. 

W Bien que ces mols se lisent au bord de la planche, je les place entre crochets pour la symetrie. 
(5 > En attendant, voir la liste fort interessante dressee par Herzfeld in Reise, II, p. 273, n. 1. 
W Cf. les n 08 i&7 a 1^9 F, 223 et 270. 

Memoires, t. XL1V. 34 
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L'auteur d'une chronique generale s'exprime ainsi (1) : «En cette annee (4oy) 

tomba (waqaat) la grande coupole (qubba) sur la Sakhra, a Jerusalem *. 

Et le chroniqueur (3) : «Tai lu dans une chronique qu'en 1'annee ^07 W 

tomba (saqatat) la grande coupole (qubba) qui est sur la Sakhra de Jerusalem. 
Celui qui rapporte ces faits (al-naqil) ajoute qu'il y a ici une coincidence bien 
etrange et merveilleuse. Quant a moi, je n'ai pu decouvrir la verite touchant la 
chute de la coupole placee sur la Sakhra, et son retablissement (xada). II est 
probable que la chute fut partielle et non totale, mais je ne puis Taffirmer. » 

On voit d'abord que ces deux textes procedent dune meme source, soit que 
le chroniqueur cite lbn al-athlr directement, soit plutot, en raison des variantes 
qu'on releve de Tun a lautre, qu'il s'inspire d'un autre auteur en rapport avec 
le premier. Quelle que soit la filiation precise de ces textes, ce nest pas elle 
qui importe ici, cest plutot leur sens. On leur a fait dire que la coupole fut 
renversee par un tremblement de terre en ^07 et que la charpente actuelle a 
ete faite en 6 1 3 , pour remplacer fancienne^. Ainsi les inscriptions marque- 
raient une refection totale, a tout le moins une restauration complete de la 
coupole, comprenant la refection de la charpente, et tel serait le sens a donner 
ici aux mots 'imarat hadhihi l-qubba. Mais aucun des deux auteurs ne parle d'un 
sisme et ne precise que la coupole seule est en jeu. Pour Thistorien general du 
califat, un accident a la Sakhra etait un fait divers au milieu de tant d'autres; 
il ne sy arrete pas. Mais le chroniqueur, qui fait Thistoire de cet edifice, est 

(1) lbn al-athlr, IX, p. 209, 1. io et Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 177^, f° 162a, L 8, dans les 
fails divers de Tannee /107 : ^Jxii! o^uJU i^aaJ! JLfi »jjuXJI iCLxSt ojtfj^; cf. Le Strange, Pales- 
tine, p. 10 1 et 12/i; MiednikofT, II, p. 517. 

(2; LTauteur parle ici d'autres accidents qui nont aucun rapport avec Jerusalem. 

{3) Mudjir al-dln, p. 261 (68) : iouUl oJ^JL* F.v juu* i *J>\ g?;!yJI o°*? i oot ; ^ 

cf. MiednikofT, II, p. 1260 suiv. 

W L'auteur rapporte ici les monies accidents qulbn al-athlr, avec des variantes que je nai pas 
a disculer; cf. plus haut, p. 16, n. 3. 

< 5) Voir de Vogue, p. 77 (en 607 une nouvelle secousse fit tomber la grande coupole) et 93 
(cette charpente de bois a ete executee pour remplacer celle qui avait ete renversee par le tremble- 
ment de terre de &07), citant vaguement Mudjir al-din, cest-a-dire le passage donne plus haul, 
car il ny en a pas d'autre. Le Strange, bcis cit. et MiednikofT, I, p. 856, d'apres lbn al-athir et 
Mudjir al-din, se prononcent moins franchement et il ne semble pas qu'ils se soient pose la ques- 
tion. Mauss (op. cit., p. 27) dit simplement rrla date de cette charpente est 1022*; son travail est 
d'ordre technique et il n'aborde pas les problemes de chronologie. 
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visiblement embarrasse. Son enquete n ayant pas ahouti, il sen tire en prenant 
la moyenne : la chute a du etre partielle et non totale, et par prudence il se 
retranche encore derriere Allah. Or s'il n'avait en vue que la coupole, il semble 
qu'il ne prendrait pas tant de precautions pour un accident survenu cinq siecles 
avant lui a une charpente en bois doubiee dun dome en plomb. Je crois que 
pour lui comme pour le redacteur du n° 2 1 5 le mot qubba designe la Qubbat 
al-sakbra, cest-a-dire 1 edifice entier, du type qubba, eleve sur le Rocher; cest 
pour le sanctuaire lui-meme, et non pour sa coupole seulement, qu'il se met en 
frais de critique. 

Des lors le temoignage de ces textes n a pas la valeur precise quon leur a 
attribuee : un accident, tremblement de terre ou autre, a peut-etre endommage 
1 edifice en £107, et les n os 220 suiv. marquent peul-etre, a la charpente, la 
premiere etape des reparations, de meme que le n° 22 3, plus bas au tambour, 
en marque la deuxieme. Mais aiors les mots 'irnarat hadhihi l-qubba signifient, 
non que cc la coupole a ete refaite», mais simplement que cd edifice a ete restau- 
rs, de meme que dans le n° 2i5 les mots band hadhihi l-qubba signifient que 
d'edifice a ete batir,. En dautres termes, lmdice des n os 220 suiv. sapplique 
a ledifice en general, et non plus a la seule coupole, qui peut etre encore la 
coupole originate, du moins dans ses parties essentielles. 

(Test ce qua bien compris fhistorien le plus recent de la Sakhra. Frappe du 
fait que les descriptions de la coupole anterieures aux'travaux de Zahir (l) concor- 
dent dune maniere frappante avec letat actuel, il se demande si elle a jamais 
ete entierement detruite et refaite, et si les inscriptions ne visent pas de simples 
restaurations (2 l A Tappui de ses reserves bien fondees R. Hartmann aurait pu 
aussi souligner la prudence extreme du chroniqueur, qui ne parle pas d un sisme 
dont je neretrouve aucune trace ailleurs (3) , et qui, sans nier 1'accident, s'efforce 

W Surtoutlbn al-faqih, p. 101, t. 4 et Muqaddasi, p. 170, 1. 5 et in Yaqut, IV, p. 697 en bas; 
tra*d. Gildemeister in ZDPV, VII, p. i63; Le Strange in PPTS, III, p. 45 en bas; Palestine, 
p. 120 en bas etia4; Miednikoff, H, p. 747 et 801; R. Hartmann, Fehendom, p. 4o et 43. Sur la 
date d'Ibn al-faqih, cf. Kahle in ZDPV, XXXIV, p. 58. 

W R. Hartmann, ult he. cit. : «Ja, wir werden mit der Moglichkeit zu rechnen haben, dass die 
Kuppei iiberhaupt nie voilig erneuert werden musste, und dass die Nachrichten iiber spatere Er- 
bauung derselben nur auf Restaurationen zu beziehen sind^. Et plus bas : wlndes legen die alteren 
Reschreibungen der Kuppei, die genau das heutige Rauwerk zu schildern scheinen, die Vermutung 
nahe, dass es sich auch im Jahr 407 (1016) urn keine vollige Zerstorung gehandelt hat r>. 

W Ni dans Yahya, auteur contemporain qui raconte en detail le sisme de 425 (voir plus haut, 
p. 17, n. 5), ni dans Touvrage de Suyuti sur les tremblements de terre, Pa. 5929. La legende du 
sisme a ete recueillie par plusieurs auteurs modernes et par R. Hartmann lui-meme, p. 43, 1. ib 
(ein Erdbeben). 

34. 
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de ne pas le grossir sans preuves (l) . 11 aurait pu enfm interpreter les mots 
'imarat hadhihi l-qubba des inscriptions comme je 1'ai fait tout a l'heure; car il est 
evident que si le redacteur veut parler dune restauration generate de ledifice, 
la coupole peut en avoir eu sa bonne part, puisquelle est exposee et fragile, 
mais qu'il nest plus necessaire de Tattribuer tout entiere a cette epoque. 

L equite moblige a signaler les arguments opposes. D abord, jai dit (p. a65 , 
n. 2) qu'au n° 222 (A, 1. 1) il n'est pas interdit de lire ama/au lieu de Vmara. 
Le verbe "amala signifiant «faire, construire» et le redacteur ne pouvant attri- 
buer a Zahir la reconstructions de ledifice, cette lecjon nous conduirait a pren- 
dre ici qubba dans le sens restreint de « coupole », et les mots 'imarat hadhihi /- 
qubba des autres repliques dans celui de « refection de la coupole??; mais la 
lecjon c amal, fort douteuse en elle-meme, le devient plus encore en face de la 
legon certaine c imara dans les deux: autres repliques. 

Voici qui pourrait etre plus grave : En decrivant les deux coupoles concen- 
triques (2) , moins de quarante ans avant les travaux de Zahir, Muqaddasi s'ex- 
prime ainsi (3) : «La coupole comprend trois couches (safat); la premiere (a 
I'interieur) se compose de bardeaux de bois (alwah) decores de peintures (mu- 
zawwaqa); la deuxieme est constitute par des bras de fer (a midat al-hadld) qu'on 
a entrecroises (qad shubbikat) pour resister a la pression des vents; et la troi- 
sieme est faite de bois recouvert par les feuilles (de plomb). A I'interieur un 
passage s eleve j usque pres de la fleche (saffud), par ou les ouvriers montent 
pour Finspecter et la reparer. » Cette description remarquable s applique en tout 
point a letat actuel (4) , a part ce detail que les bras de force raidissant les deux 

(1) (Test avec la meme prudence qu'il parle, avant et apres ce passage, de plusieurs accidents 
analogues a Jerusalem; sur les exageralions des auteurs arabes en pareille matiere, voir mon Voyage 
en Syrie, I, p. 33 1, n. 5 et renvois. 

( 2) Signalees deja, mais plus brievement, par Ibn al-faqih, loc. cit. : ills tCLs g). 

W Texte, he. cit. : c^Xli, <XS ^o^xil ^ iUiUJ^ sSyy* ^ J^Sl c^ljL ajjiJtj 

Cf. Mudjir al-dln, p. 372 (108) et in Nabulusi, Pa. 5o,6o, f° hi a : ^ IfcxJylJUU . . .iuiKj 

j-*mJ^> Jli. (jviiuJt ljoIojJI *^Jjo ljuu# <-J&<xi! ^yfttXit yt^ c-^il ffla coupole a 
deux enveloppes; la premiere est en bois, cest elle qui est peinte et doree (a Tinterieur). Au-dessus 
en regne une autre, recouverte de plomb, et entre les deux setend un vide spacieux.^ 

(4) Un escalier s'eleve encore entre les deux coupoles, jusqu'au poincon; j'y suis monte en 1 91 4 , 
mais sans atteindre tout a fait le sommel. A la coupole de TAqsa, qui offre le meme dispositif, j'ai 
passe la tete a Texterieur, par une lucarne menagee sous le poincon; cf. plus loin. 
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enveloppes sont en bois, et non en fer. Si Ton prenait ce texie a la iettre, il 
faudrait en conclure que Zahir a remplace une charpente en fer par une autre 
en bois. Mais je crois qu'on peut refuter aussi cet argument, et sans recourir a 
1'hypothese d'uhe erreur de copiste, qui ne surprendrait pas , d'ailleurs, dans un 
texte charge de mots techniques. Si precis qu'il soil, Muqaddasi decrit peut- 
etre la coupole au rapport d'un employe; et s'il y est monte lui-meme, il peut 
avoir confondu, dans 1'obscurite, les chevrons et les poutres de bois avec les 
crampons et les gros clous de fer qui les relient. Gar est-il vraisemblable qu'a- 
vant le v e (xi e ) siecle, c'est-a-clire, en somme, a 1'origine de 1'edifice, on ait 
construit tout en fer 1'enorme reseau de 1'entre-coupolement? Non, la coupole 
actuelle existait avant Zahir, sinon dans toutes ses pieces, du moins dans son 
dispositif; en d'autres termes, elle a ete rapiecee, mais non refaite en entier. 

La presomption la plus forte en faveur de la refection totale de la coupole, 
je la trouve dans ce fait tout simple que les inscriptions sont gravees sur les 
chevrons de sa charpente. Si ces textes visaient une restauration generale de 
ledifice, il semble qu'on les eut places en un lieu apparent et plus accessible. 
Je crois toucher ici au noeud du probleme. En montrant que certaines inscrip- 
tions sont placees de telle facon que la lecture en est pratiquement impossible 
pour les passants, j'ai entrevu dans ce fait, qui ne saurait etre involontaire, la 
survivance d'un stade ou Inscription est un talisman, texte propitiatoire ou ex- 
voto, plutot qu'un document d'information (1) . Mais ici il y a plus : les inscriptions 
de Zahir sont placees aux points cardinaux de la charpente. Je neglige la decli- 
naison que j'ai cru observer aux repliques nord et sud et que je n'ai pas songe 
alors a verifier 1 ^; je neglige aussi Tabsence d'une replique a 1'ouest, ou elle 
peut avoir disparu, ou m'avoir echappe malgre mes recherches : le fait d'une orien- 
tation systematique n'en est pas rnoins evident. Sans aborder ici le probleme 
toufFu de 1'orientation des sanctuaires et de leur epigraphie, on peut signaler en 
passant quelques analogies celebres en Palestine et en Syrie' 3 '. 

W Voir plus haut, p. 239, n. 1 et renvoi. 

( 2) Cf. plus haut, p. 262 et n. 4. Je constate apres coup que la Sakhra n'est pas exactement 
orientee : les quatre entrees accusent une legere declinaison dans le sens des aiguilles d'une montre; 
voir le plan de Vogue, pi. XVIII. Ainsi le n° 220, que j'ai cru voir au NNE, est plus fappro- 
che du nord vrai, et le n° 221 marque a peu pres le sud; mais alors le n° 219 que j'ai cru voir a 
Test, est un peu decline au nord. En attendant des observations plus precises on peut dire, en 
pratique, que ces textes sont orientes. 

t3) Ainsi les inscriptions orientees de Tenceinte de Gezer (Tell el-djezer), decouvertes et publiees 
par Clermont-Ganneau, et celles du sanctuaire de Baetocece (Hisn sulaiman), sur les portes placees 
dans les axes d'une enceinte barlongue orientee, ou encore les portes orientees et les inscriptions 
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Les portes d'entree de la Sakbra sont aussi orientees, et deux d'entre elles 
ont conserve des inscriptions originates de c Abd al-malik (n os 216 et 217) sur 
lesquelles Mamun a greffe ses textes de substitution. J ai suggere (p. 25s) que 
si ces derniers semblent marquer une simple prise de possession, ce nest pas 
seulement parce que ni les auteurs ni le monument lui-meme ne trabissent des 
travaux materiels sous le regne de ce prince. A cet argument negatif j'en ai 
ajoute deux positifs : la valeur magique de ces textes ressort d'une part de leur 
position, aux entrees et aux points cardinaux, et de leur etrange repetition, 
d'autre part dune curieuse coincidence avec un evenement dordre militaire 
et politique. Or les inscriptions des chevrons remplissent aussi ces deux con- 
ditions; jetudie ici la premiere et tout a Theure (p. 27/4) je parlerai de la 
seconde. 

Parmi les survivances d'un stade magique j ai souvent signale les voeux, les 
eulogies et les titres de forme optative, ou precative, qui foisonnent dans les 
inscriptions de tout age. Or dans la replique est (n° 220) on lit Teulogie yumli- 
kuhu mashariq al-ard wa-magharibaha crquii (Allah) lui donne (au calife) la 
possession des parties orientales de la terre et de ses parties occidentals » Gette 
eulogie, detail a noter, ne figure pas dans les repliques nord et sud (n os 22 1 et 
222); la coincidence peut etre fortuite, elle n'en est pas moins frappante, et la 
perte de la replique ouest est tres regrettable a ce point de vue special. 

Est-ce a dire que les inscriptions de Zahir, comme celles de Mamun, mar- 
quent une simple prise de possession, a base rituelle ou magique, ou si Ton 
veut, que leur indice est purement astrologique? Non, car les mots \marat 
hadhihi l-qubba, quel que soit leur sens precis, marquent certainement un travail 
materiel. Et si Tedifice avait ete ebranle par un tremblement de terre, ou la 

da sanctuaire de Shaikh barakat, etc. JYjoute au hasard les observations suivantes, quil fau- 
drait verifier sur place et coordonner : La porte d'entree de la coupole est a Test, au milieu de 
la replique est (n° 220), et je crois me souvenir que la porte d'entree dans la coupole de FAqsa 
est aussi a Test. II faudrait voir si ces entrees font face au soleil levant a certains moments astro- 
nomiques, tels qu equinoxes et solstices. Ces preoccupations se retrouvent jusque dans la tradition 
chretienne. Ainsi Fabri (iA83) note a deux reprises que Teglise de FAscension fait face au Temple 
(Sakhra), puis il precise quelle est exactement a lest de celui-ci, de sorte qu aux equinoxes le soleil 
levant parait sortir de Veglise meme avant de selever; voir Evagatorium , I, p. 388 en bas et 390 en 
haut; PPTS, Vlir, p. 486 suiv. Fabri ajoute quil a fait souvent cette observation lui-meme, 
mais il ne dit pas de quel point, et il est certain quil nest pas entre au Haram. II vaudrait la 
peine de la refaire depuis la porte, et de voir si le soleil levant qui entre par cette porte suit le 
rayon du cercle forme par le tambour et la coupole. 

W Cf. Abu ya c la, p. 82, 1. 3 d'en bas : v^r*^ & ^ J**h 

(dans un diplome de la chancellerie du Caire date de 4i8, cest-a-dire contemporain du n° 220). 
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coupole frappee par la foudre, on comprend que des preoccupations d'ordre 
astrologique aient preside a ce travail. Je me borne a souligner le caractere 
ambigu de Tindice fourni par ces textes. 

En resume, il semble bien qu'en ^07 le dome, ou plutot Fedifice entier 
(qubba), c'est-a-dire ses parties hautes, a ete touche par un accident, peut-etre 
par un sisme, et que les inscriptions de Zahir ne sont pas de simples textes de 
substitutions, sous la forme de themes astrologiques, mais qu'ils marquent reel- 
lement la premiere etape des travaux de restauration dont la suivante, plus bas 
au tambour, est commemoree par le n° 2s3, date de cinq ans plus tard' l) . Mais 
il ne suit pas de la que la coupole ait ete entierement refaite alors. Si dans ces 
textes le mot quhha, comme il semble, designe Fedifice entier, le mot \mava ne 
peut viser quune restauration partielle de cet edifice; et comme les descriptions 
anterieures montrent a la coupole le meme dispositif qu'aujourd'hui, Ton peut 
croire, enfin, que la coupole actuelle est encore 1'originale, plug ou moins re- 
paree, sous Zahir et souvent plus tard (n° 2 2 5). 

A, 1. 1 et 2 : Le protocole du calife et les souhaits a Tadresse des Fatimides 
sont trop connus pour que je my arrete ici (2) . 

B, 1. 1 : L'emir Sadld al-daula 'All ibn Ahmad, charge d'executer Tordre de 
son maitre {amava, . . c ald yad 'abdihi), n'a pas encore ete identifie. J'ai cru 
le retrouver dans ce Nadjib al-daula Abu 1-qasim c Ali ibn Ahmad Djardjarayi 
qu'on trouvera plus loin (n° 276), comme vizir de Zahir en ^26. II Tetait des 
Tannee 618 et il avait rempli, auparavant, diyerses charges dans Tadministra- 
tion civile. On pouvait croire qu'il figure ici a litre de chef du bureau des de- 
penses (diwan al-nafaqal), poste auquel il avait ete designe en ^09^. Mais 
toutes les sources lui donnent le surnom Nadjib al-daula, et bien qu'un meme 
personnage put en porter deux de cette forme, ce detail est genant. Autre objec- 
tion : le cc shaikh » Djardjarayi etait un fonctionnaire de Tordre civil et religieux, 
alors que crTemir^ Sadid al-daula devait appartenir a Tarmee et remplir a ce 
litre en Palestine quelque haute charge militaire ou politique. Bref, il fallait 

(1) Et meme on pourrait considerer le n° 2 23 comme une suite directe et logique des n os 220 
suiv. En effet, le premier commence par la copule ?c et*, qui semble faire suite a un passage qu'on 
cherche en vain sur toute la surface du tambour. Dans cette hypothese le sens general de ces textes 

combines serait : wA fait restaurer eel edifice (qubba) le calife Zahir en Tannee 4i3 

et la reparation des mosaiques a eu lieu (ou a ete achevee) en Tannee Comme Zahir regnait 

encore en 4i8, il n etait pas necessaire de repeter ici son protocole. 

W Voir surtout MCI A, I, chap, des Fatimides, et sources citees. 

< 3) Voir Ibn khallikan, I, p. 464 en haut (It, p. 34o suiv.); Becker, Beitrage, f, p. 34. 
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chercher ailleurs, et j'ai trouve; mais les sources sonl un peu confuses et je dois 
les accorder 

En koo (1009) le calife Hakim envoie a son gouverneur de Ramleh, alors 
chef-lieu de la province de Palestine, fordre de faire detruire Teglise du Saint- 
Sepulcre. Parmi eeux que le gouverneur chargea de cette execution celebre figure 
Abu 1-fawaris al-Daif, qui remplissait peut-etre quelque charge en Palestine^. 

En sha'ban 4o6 (janvier-fevrier 1016) le gouverneur d'Apamee au nom de 
Hakim etait Abu 1-hasan c Ali ibn Ahmad, surnomme al-Daif. A la suite de son 
intervention dans les troubles qui desolaient alors Alep, il recut de son maitre 
le surnom Sadld al-daula (3) . Un peu plus tard il combat, avec des troupes egyp- 
tiennes, le pouvoir naissant des Mirdasides, puis il quitte Alep le i er ramadan 
^07 (i er fevrier 1017)^. 

Le a5 dhu l-qa'da &08 (t5 avril 1018) Temir Sadid al-daula Abu mansur 
arrivait a Damas, pour y gouverner au nom de Hakim; mais un ordre de de- 
cheance (kitab al-azl) ly atteignit des le debut de Tannee suivante (5) . 

En rabl'II 4i3 (juillet 1022), a la suite d'une nouvelle emeute a Alep, qui 
couta la vie au gouverneur fatimide, Sadld al-daula 'All ibn Ahmad al-Daif, alors 
inspecteur en Syrie (wa-hana yaumaidhin naziran fi l-sham), rentre a Alep avec 
les troupes egyptiennes et reussit a y retablir Tautorite du calife Zahir (f)) . 

En 4i5 (102 4-2 5), le gouvernement de la Palestine avait ete rendu (sic) a 
Sadid al-daula 'All ibn Ahmad al-Daif. Retenu en Egypte, apparemment contre 
son gre, il s'avisa, pour rallier son poste, d'un expedient qui lui couta la vie ra . 

M H faut d'abord effacer, chez de Vogue et Mauss, ce malencontreux surnom wlnabet oullah^, 
ne d'une fausse lecon de Teulogie alhabahu allah ^qu* Allah le recompense! n . 

(2) Voir Yahya, p. 196, 1. 1; Rosen, p. A3 , 1. 3 (48 et 359) ; Schlumberger, Epopee , II, p. 442 
en bas. Je ne discute pas la date precise de cet incident, qui n'importe pas ici, et je neglige les 
sources qui ne nomment pas cet agent. 

(3) Mot a mot «celui qui conduit le gouvernement dans la voie droitew, allusion aux evenemenls 
qui lui valurent ce surnom. 

W Voir Yahya, p. 2 14 a 216 (Sadid al-daula c All ibn Ahmad al-Daif); Rosen, p. 53 a 55 
(55 a 58); Schlumrerger, torn, ext., p. 45 1; Abu ya c la, p. 71,!. 5 d'en bas (S. al-d. Dhu 1-kifayatain 
al-Daif); Kamal al-din, Pa. 1666, f° 57 a (S. al-d. Abu 1-hasan c Ali ibn Ahmad al- c Adjami, cest- 
a-dire le Persan, surnomme al-Daif); de Sacy, Druzes, I, p. ccclxxxli; Muller, Merdasidee, p. 1 1 . 
^identification de ce personnage avec Abu 1-fawaris al-Daif de Yahya a ete proposee par Rosen, 
dapres ce dernier surnom. 

(5) Voir Abu ya'la, p. 69, 1. 17; Safadi, Pa. 5827, f°i23Jen bas (variantes : Abii mansur 
Sadld al-daula, et du 26 dhu l-qa c da 4o8 au 24 rabl c II 4io). 

(6) Voir Yahya, p. 239, 1. 10; Kamal al-din, f° 59 J; Muller, op. ext., p. i3; Rosen, p. (378, 
n. i). 

< 7) Voir Yahya, p. 245 en bas; Rosen, p. (376 suiv.); Miednikoff, I, p. 388 suiv.;II,p. 858. 
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La comparaison des noms et des surnoms fait pressentir que tous ces textes (1) 
se rapportent au meme personnage, et que cest aussi lemir Sadid al-daula 
c Ali ibn Ahmad des inscriptions. Les variantes dans la kunya ninfirment pas 
cette interpretation, car les cas de pluralite sont tres frequents pour les sur- 
noms en abu^ 2 K Elle est appuyee par la comparaison des deux derniers passages 
avec les inscriptions. D'apres Yahya, Sadid al-daula etait nazir fi l-sham en h i 3 , 
cest-a-dire i'annee meme ou celles-ci farent gravees. Que signifient ces mots? 
Le titre d'un gouverneur de province etait alors wall, que Yahya emploie cou- 
ramment dans ce sens. Le nom d'al-Sha m designe tantot la province de Syrie, 
tantot son chef-lieu seul; niais a cette epoque Damas est appelee Dimashq et le 
nom d'al-Sha'm semble reserve a la province (3) . Si Ton admet que Jerusalem 
etait alors, comme plus tard, un district (Jamal) de la province de Damas (4 \ et 
que les prefets de district portaient le titre nazir^\ les mots « prefet en Syrie » 
peuvent signifier quen kiZ Sadid al-daula etait prefet de Jerusalem; c est a ce 
titre qu'il figurerait dans les inscriptions des chevrons. 

D autre part, d'apres Yahya ou un glossateur, le gouvernement de la Pales- 
tine (filasfin) avait ete rendu a Sadid al-daula en 4i5. II avait done gouverne 
cette province auparavant, cest-a-dire avant d'etre envoye a Alep en 4i3, et 
a ce titre il avait reside a Ramleh, peut-etre aussi a Jerusalem La lettre de 
ces deux textes ne parait pas tout a fait daccord, puisque d'apres le premier 
Jerusalem relevait de la Syrie et suivant le second, de la Palestine; mais 1'objec- 
tion n'est pas grave, car ils ne sont peut-etre pas de la meme main (7) , et le titre 
nazir peut designer une charge autre que celle de gouverneur ou prefet civil (8) . 
Bref, ii reste que 1'executeur de 1'ordre de Zahir a joue un role en vue dans la 

(1) Sauf peut-etre Abu ya c la dans le troisieme passage, le seul qui ne donne pas le surnom al- 
Daif. 

(2) Voir plus haut, p. 62, n. 3; MCI A, I, p. 1 53 et passim. Pour une epoque plus haute v voir 
mes Inscriptions de Syrie, p. 26 et Atabeks de Damas, n os 1, 3 et 4 , etc. 

^ Ainsi Yahya, p. 236, 1. 19 (bi-Dima$hq) et 244, 1. 21 (a*mal al-sha 3 m wa-halab). Je choisis a 
dessein dans cet auteur deux passages chronologiquement Yoisins du cas etudie ici; on en trouve un 
grand nombre, chez lui et d'autres auteurs. 

(4) Et non plus de celle de Palestine, comme auparavant; cf. plus haut, p. 272, n. 2. II peut y 
avoir eu un remaniement administratif entre Hakim et Zahir; cette epoque est tres troublee et tout 
ce qui concerne Tadministration interieure reste fort obscur. 

{b) Qui prend plus lard le sens w inspecteur, intendanU, etc. 

< 6) Dans ce cas le regime etait le meme que sous Hakim; cf. deuxieme note precedente. 
< 7) Le second passage, que Carra de Vaux donne en note, figure dans le seul manuscrit de Paris. 
(8) Ainsi celle de prefet railitaire (nazir al-djaish), ou une inspection generale dont aurait releve 
Tentretien des monuments. 

Memoir es, t. XLIV. 35 



274 MATfiRIAUX POUR UN CORPUS. 

politique et 1'administration de la Syrie, et que c'est a ce titre qui! figure ici. 
Or, j'ai promis (p. 270) de montrer une coincidence entre les inscriptions des 
chevrons et les evenements politiques. Ce rapprochement, on 1'aura deja fait : 
En ki 3 , 1'annee meme ou furent graves ces textes, Sadid al-daula allait retablir 
a Aiep 1'empire des Fatimides, c'est-a-dire de son maitre Zahir. Des lors, est-ce 
par hasard que dans ce texte exactement oriente' (n° 220), dont la valeur ma- 
gique est evidente, le redacteur a glisse 1'eulogie rrqu' Allah donne au calife la 
possession de 1'Orient et de l'Occident»? 

On voit enfin comment il faut interpreter le double sens de ces inscriptions 
et de plusieurs autres. Leur but reel, bien que voile, est une prise de possession, 
ou si Ton veut, la « consecration v dun monument, surtout dun sanctuaire, au 
profit de ses possesseurs. Dans ce sens, ce sont des textes propitiatoires si les 
titulaires desirent une faveur divine, ou d'actions de grace quand la faveur est 
accorde'e. Leur but apparent, mais accidentel, 'peut etre un travail materiel 
entrepris dans ledifice, soit que ce travail etant urgent, ceux qui 1'entrepren- 
nent desirent en etre recompenses, soit que ce desir meme soit l'occasion d'un 
travail apparent ou reel. Dans i'un et lautre cas, ces documents refletent un de 
ces contrats entre 1'homme et Dieu qui sont a 1'origine d'un grand nombre de 
rites. Des lors, on comprend que le redacteur, docile instrument de son maitre, 
s'mquiete assezpeu de leur indice arche'ologique ; et quelle que soit la formule 
qu'il emploie pour definir la nature et 1'etendue des travaux, son temoignage, 
le plus souvent imprecis, doit etre subordonne a celui des auteurs et du monu- 
ment lui-meme. 



223 

Restauration des mosaiques. k 1 8 H. — Les mosaiques de'corant le tambour 
de la coupole, a I'interieur, sont divisees en deux registres circulaires, super- 
pose's et separes par un bandeau saillant en chanfrein (pi. XX et XXV a droite)' 1 ). 
Le registre inferieur est limite', contre et sous ce bandeau, par une bordure en 
quinconces, seme'e de pedes de nacre. Dans un champ de mosaiques rectangu- 
laire et au grand axe horizontal, intercale dans les quinconces, a peu pres dans 
1'axe ouest du tambour (pi. XXVII), deux lignes en coufique simple; petits ca- 

(1! Ce bandeau, qui sert d'appui aux fene^res du registre superieur, est decore d'un placage en 
marbre grave, peint et dore qui date du xvi e siecle, comme celui du systeme circuiaire, face in- 
terne, sous le tambour; voir de Vogiie, p. 87, n. 1. 
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racteres, epais et trapus, en cubes dores sur fond vert (ou bleu vert) fonce, 
points diacritiques. Publiee en partie (1} . 

.XiLjo^ij ij&£> yU 4 (2) j^jXfJI \ '&J> (1) 

Et la reparation de cette mosaique de verre (?) a eu lieu en l'ann£e 4i8 (1027-28). 

La paleographie de ce petit texte donne lieu a deux observations curieuses : 
les caracteres sont tres archaiques pour cette epoque, en revanche ils portent 
deja tous leurs points diacritiques Ces deux faits insolites peuvent etre attri- 
bues, le premier au desir d'imiter les caracteres du n° 21 5, le second a la 
ressource qu'avait Tartisan de marquer sans peine chacun de ces points par un 
cube dore. 

L. 1 : La copule ^et» placee au debut semble indiquer que ces mots font 
suite a une phrase qui renfermait les noms du restaurateur (3) ; mais c'est en vain 
que j'en ai cherche la trace tout le long de la bordure. La lecon maramma « re- 
parations qu'on lit deja sur le dessin de Vogue (pi. XXXIII a droite, ici XXVII), 
ne fait aucun doute. Les deux mots suivants ne sont pas effaces (de Vogue, p. 87, 
1. 2), mais ils sont plus encrasses que les autres. Apres hadha «ce» il y a un mot 
designant Tobjet de la reparation, que j'ai lu d'abord al-sur sle mur» (4) . Mais 
cette lecon, qui fait violence a la paleographie (5) , est peu raisonnable au point 
de vue du sens : un texte de reparation brode, pour ainsi dire, dans la mosaique, 
ne devait-il designer ce decor memo, plutot que le mur qui le porte (6) ? 

W La date seule in de Vogue, pag. cit. en haut; cf. Le Strange in PEFQ, 1888, p. 279 et 
Palestine, p. 125 (lire mosaic au lieu de tile); S WP, Jerusalem,;, p. 39; Conder, Stone lore, p. 36 1 ; 
Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 191; R. Hartmann, Felsendom, p. 16, 20 et &&. 

L'inscription, mal eclairee et couverte de poussiere, ne peut 3tre vue que depuis le cote oppose 
de la galerie regnant au-dessus du tambour, soit a plus de 20 metres de distance. On pourrait 
peut-£tre la photographier d'ici au teleoptere, en Teclairant par la porte est sitot apres le lever du 
soleil; mais il faudrait d'abord la nettoyer en se laissant glisser au bout d'une corde manoeuvree 
depuis la galerie. 

( 2) Ceux du ta marbut dans iU** et que je n ai pas reussi a voir, sont peut-£tre caches sous 
la poussiere. Les exemples de points diacritiques dans le coufique historique sont rares; cf. t. I, 
n° 2, p. 18, n. 5, fig. 2, et pi. L 

(3) Je dis « semble 7?, parce que Targument nest pas peremptoire. Au reste, cette copule rattache 
peut-etre le n° 223 aux n 08 220 suiv.; voir plus haut, p. 271, n. 1. 

< 4) Les trois dents precedant le waw sont d'egaie longueur et ont Fair d'un sin. 

^ Parce quil faut retablir un alif()^J\ [\]&Jb ou ;^*J[t] Ijsjft) et une ligature horizontale a 
droite du sin, pour obtenir le lam de Tarticle. 

W In PEFQ, 1874, p. 263 et Researches, I, p. 2o5, M. Clermont-Ganneau a publie les obser- 
vations interessantes quil a pu faire sur le gros ceuYre du tambour, mis a nu lors des travaux de 

35. 



276 MATGRIAUX POUR UN CORPUS. 

Ce mot, je crois I'avoir enfin trouve : au point de vue paleographique , la 
lecon vaut mieux que j^J\ w , et pour le sens elle ne souleve pas' la 

meme objection. Le mot ballur (et variantes) « beryl » ® et «cristal de rochet ® 
designe aussi plusieurs pierres dures ou precieuses, "blanches et trarisparentes 
ou opaques et brillantes, et encore une sorte de verre Or les mosaiques sont 
faites de pates vitreuses colorees avec des oxydes metalliques et coupees en petits 
cubes. En outre le be'ryl est une emeraude couleur eau de mer; or ici les carac- 
teres se detachent en vieil or sur un champ que la planche de Vogue colorie en 
vert jaune, mais dont le ton reel est plus bleu et plus fonce, si mes souvenirs 
sont fideies. Ce n'est ni de 1 emeraude, ni du saphir comme au n° 2i5, c'est 
de l'aigue-marine, c'est-a-dire du be'ryl. Enfin comme au systeme octogone la 
mosaique est constellee de ces grosses perles de nacre, ou de pate blanche arti- 
ficielle, destinees a rehausser le decor; mais il y en a tant qu'elles le font cha- 
toyer au point de nuire a son effet pittoresque. Vo'ila done trois sens du mot 
billaur qui justifient son emploi pour designer des cubes de re verre* ou de pate 
vitreuse couleur de cr beryl » et rehausse's de « perles de nacre » ou d'une pate 
laiteuse aux reflets cristallins. Des lors, les Arabes designant la mosaique de 
verre par d'autres termes {5) , on peut se demanders'ils ne reservaient pas celui-ci, 

1874. On n'y trouve pas d'indice qu'il aitete repare a la date du n° 2 23; sur 1'accident qui donna 
lieu a la refection des mosaiques, voir plus loin, p. 283. 

W II suffit d'allonger un peu, pour en faire le lam de 1'article, la dent qui suit le second alif 
et qui, en realite, est peut-etre plus longue qu'on ne la voit sous la poussiere. Le point place sous 
la dent suivante en fait un ba; celui qu'on voit au-dessus des deux dernieres lettres ne s'explique 
ni par cette lecon, ni par 1'autre. 

P» Dozy, Supplement, s. v. et^^L, maintient avec Golius, contre Lane , letymologie (S^puA- 
Xos; on va voir que ma lecture, si elle est exacte, confirme son jugement. 

131 C'est le sens le plus connu, ainsi Nasir-i khusrau, p. 5i, 1. i3 (1/19); Ibn al-haitham et Ibn 
al-akfani in Wiedemann, Mirage, XIX, p. 19 suiv. et XXX, p. 226; Abu shama, II, p. 206, 1. 2; 
Qazwlni,I, p.2i2,l. 12 suiv.; Gbuzuli, Caire i3oo, II, p. i3 9 ,l. 5 et surtouti58 suiv.; MaqrIzi, 
Khitat, I, p. kill et passim et les autres sources citees par Ruska in Encyclopedie , s.v. Billawr; cf. 
Quatremerb, Memoires , I, p. 368; Wustenfeld, Fatimiden, p. 260; de Kremer, Culturgeschichte , II, 
p. 3o2 ; de Kararacek, Em romischer Cameo, p. 1 2 suiv. et Muhammedanische Kunststudien , p. 8, n. 3 
(ex SKA W, phil.-hist. Classe, CXXIX, 5, i8g3 et CLXXII, 1, i 9 i3)et les autres descriptions d'ob- 
jets d'arten cristal, dont les auteurs attribuent 1'origine aux proprietes curatives ou preventives du 
billaur, peut-etre aussi a ses proprietes optiques. Onremarquera que la plupart de ces objets , signa- 
les et decrits par eux ou conserves jusqu'a ce jour, sont d'origine fatimide, comme le n" 223. 

' 4 > Murtada, Tad), III, p. 5g, 1. U d'en bas: s L.yi ^ ^ yt> ^» } . Lane, Dictionary, s.v.^ 
traduit Ksome say that it is a kind of glass* et ajoute «or factitious crystal, i.e. crystall-glass ; and 
to this the word is commonly applied lo day, though still also to rock-crystall ». 

' 5) Surtout Jai plur. ^yai {-msaabs) pour les cubes de marbre, de pierre precieuse ou de verre, 
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plus specialement, a la variete composite representee par 1 etonnant decor de 
ce tambour. 

L. 2 : La date est si claire qu'on pourrait se passer des points diacritiques. 
Ainsi, des mosaiques ont ete refaites ici en 4i8; mais lesquelles? Cette question 
nous ramene au probleme de 1'indice archeologique , discute a propos du n° 2 1 5. 
Les reserves que j'ai faites alors sur cet indice archeologique, en ce qui concerne 
les mosaiques du systeme octogone, etaient dictees surtout par le fait que ce 
texte ne fait aucune allusion a la nature du decor. Or ici nous avons, semble-t-il, 
un terme technique designant non seulement des mosaiques. mais precisement, 
peut-etre, la variete tres nacree qu'tin remarque au tambour. A ce point de vue 
Tindice du n° 22 3 est plus fort que celui du n° 21 5. En revanche, il est plus 
faible sous deux autres rapports : le mot maramma « reparation » ne precise pas 
si la mosaique originate a ete simplement restauree, ou copiee et refaite, ou 
remplacee par un decor nouveau; et le champ du texte etant beaucoup plus 
restreint que celui du n° 2 1 5 , il est bien plus difficile de determiner a quelles 
surfaces il se rapporte, autrement dit, Taire d extension de son indice. Ici encore 
il faudrait relever toutes ces mosaiques, en etudier la technique et le style, 
chercher des decors similaires en Orient et en Occident, enfin les comparer a 
celles du systeme octogone, attribue a c Abd al-malik. Je me borne, une fois de 
plus, a decrire brievement ce que j'ai vu en 191ft, et a mettre en regard, avec 
un court commentaire, quelques decors analogues recueillis au hasard. 

Les mosaiques du tambour, sous Tapparente richesse et la beaute de leurs 
formes, trahissent une invention plus 
pauvre que celles du systeme octogone 
(pi. XX, XXV h droite et XXVII, et 
fig. 58 suiv.) (1) . A part les bordures a 

et pX-jhJlIJL* et variantes ($rj<po$ et ^(pooais) 

pour les cubes dores et colores et la mosaique 
de verre polychrome et doree; voir de Gayangos, 
Dynasties in Spain, I, p. 4 9 6 ; Quatremere in NE, 
XII, p. && 9 (65), n. 1 et 662 (228), et SM, 
II a, p. 270, n. 2; Reinaud in J A, 3 e serie, 
III, p. 34i (9); de Goeje in Muqaddasi, p. i58, 
n. e; Le Strange, Palestine, p. 229 suiv. ; Sarre 
et Herzfeld, Reise, II, p. 70, n. 4. 

(1) Deux croquis d'apres une photographie, monlrant un vase a volutes pris dans le registre 
superieur et borde par deux fenetres (fig. 58) et un autre pris dans Tinferieur et borde par les 
volutes des deux vases adjacents (fig. 59). 





Fig. 58. 



Fig. 5 9 . 
Motifs de mosaique. 
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dessins g<Wtriques : les deux registres ne renferment guere qu'un motif repro- 
duit un grand nombre de fois, avec des variantes de detail : un vase a panse 
rebondie et a col etrangle", muni de deux anses en S, laisse echapper de son 
orifice deux branches puissantes qui se repandent, sur les champs late'raux, en 
larges volutes d'acanthe, prolonged par de petits rameaux portant des feuilles, 
des fleurs, des fruits, des grappes de raisin, des epis de ble', etc.W Entre les 
deux branches s'eleve, en ligne verticale, une rangee de disques orne's et super- 
poses, rappelant ces me'daillons et ces couronnes qui de'corent la hampe des 
enseignes legionnaires et pretoriennes romaines; cette ligne, qui parfois (au 
registre supeVieur) dessine avec les deux branches une sorte de caduce'e, est 
couronnee par un ornement piriforme flanqu^ de deux ailes aux pennes allon- 
gees et recourbe'es. Le tout est constelle' de ces pedes de nacre ou de pate lai- 
teuse aux reflets brillants, auxquelles j'ai attribu^ un r61e dans le choix du 
mot, de'signant la mosaique {billaur). 

Ce theme varie', mais unique, n'est pas represente, jusqu'ici du moins, dans 
les mosaiques du systeme octogone. On n'y retrouve ni le vase a deux anses, ni 
les rinceaux d'acanthe a volutes multiples, ni les <r enseignes » , ni surtout la paire 
d'ailes avec 1'ornement piriforme. Les quelques vases qu'on y voit sont dune 
forme si douteuse qu'on peut a peine leur donner ce nom (pi. XIII et XIV a 
gauche); ce sont plut6t des tiges renders et bizarrement stylise'es, que rempla- 
cent ailleurs des tiges coniques (pi. XV a gauche) ou des touffes d'acanthe 
(pi. XIV a droite et XVII a droite). II y a aussi des volutes, mais plus requites, 
peut-etre faute de place, et d'un dessin plus libre et plus varie' (pi. XIII k droite 
en haut, XIV a droite, XVII a droite et a gauche). Et la ou elles se de'veloppent 
en bordure de rinceaux, elles montrent une vigueur, une souplesse et une 
beaute de lignes que n'atteignent jamais celles du tambour < 2 >. 

Ces contrastes ont frappe" de Vogue, qui attribue la date ki8 (1027-28) a 

<» Ces derniers in DE Vogue, Temple, p. 8 7 et pi. XXIII k gauche (ici XXVII). Je n'en retrouve pas 
sur ma photographie; en revanche, j'y vois un grand nombre de grappes, melees a daulres fruits, 
teuiHes ou non, et a des fleurs. Au reste ces elements sont deja trop stylises pour que la nature en 
ressorte toujours clairement. 

< 2 > Des 1911 M. Herzfeld attirait mon attention sur des touffes et des volutes d'acanthe qu'on 
aperco.t, sur les photographies de Bonfils, centre la face interne des huit piliers, et qui lui parais- 
sent trahir dans les mosaiques primitives, a c6te d'elements orientaux, des influences classiques un 
P eu neghgees par de Vogue, qui les souligne au tambour. J'ai explique (p. a2 8, n. 1) pourquoi 
je na. pu photographer toutes ces mosaiques; j'ajoute que c'est precisement centre la face interne 
des hu,t pdiers que de Vogue, p. 86 en bas, signale des refections ulterieures dans les mosaiques 
de la premiere epoque. 
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toutes les mosaiques du tambour et qui les considere, non comme un decor 
restaure, mais comme une oeuvre nouvelle. II y ajoute celles qui couvrent le 
haut des quatre piliers et les ecoin^ons des seize arcs du systems circulaire, face 
externe (1) . De fait, ces mosaiques (pi. XXI a XXVI) offrent cTevidentes analogies 
avec celles du tambour : memes vases (pi. XXI en bas et XXIII), engendrant 
ces memes branches d'acanthe repandues en volutes uniformes sur le front des 
piliers et les ecoin^ons des arcs, et terminees par des rarneaux a feuilles, a fleurs 
et a fruits, memes «enseignes» couronnees par Tornement piriforme. D'autre 
part, on en decouvre aussi avec celles du systeme octogone : Les vases ont des 
formes plus variees qu'au tambour (pi. XXI en haut et XXVI en haut a droite) 
et plus fantaisistes, en cornet (pi. XXII en haut) ou en bulbe(pl. XXIV a gauche): 
ou bien ils sont remplaces par une de ces grosses touffes d'acanthe (pi. XXII en 
haut et en bas et XXVI a gauche) ou de ces couples de cornes d'abondance 
(pi. XXIV a droite) qu'on voit au systeme octogone. Les «enseignes», qui ne 
forment pas des caducees avec les branches d'acanthe, ont souvent au sommet, 
au lieu de Tornement piriforme (pi. XXI en haut et en bas), une rosette (pi. XXII 
en haut, vers la droite), une touffe de feuillage (pi. XXIII), une coupe remplie 
de fruits (pi. XXIV a gauche); ou encore elles sont remplacees par une tige 
vegetale plus ou moins stylisee (pi. XXII en bas), comme au systeme octogone. 
Quelle que soit leur forme, on ny trouve aucune de ces paires d'ailes qui cou- 
ronnent toutes les enseignes du tambour et qu'on ne voit pas non plus dans le 
systeme octogone. Ainsi, il semble que le systeme circulaire forme une transition 
entre le systeme octogone et le tambour; et ce fait, revele par Tanalyse des 
motifs, je 1'expliquerai tout a Theure par une cause naturelle. 

Si pour le choix des motifs le decor du tambour est d'une invention plus pauvre 
et moins originate, le gout en est meilleur et l'execution plus savante. On a dit 
que le style en est plus classique et plus pres de Tantiquite, surtout en ce qui 
concerne les volutes d'acanthe, qu'on a rapprochees de quelques celebres exemples 
romains (2) . Voici (fig. 60 suiv.) quelques dessins qui feront mieux comprendre 
ces analogies, sur lesquelles je reviendrai tout a l'heure (3) . On a explique cette 

W C'est-a-dire du cote du deambulatoire interieur; la face interne de ce systeme, sous le tam- 
bour, est couverte du placage de marbre signale plus haut, p. 2 24. 

(2) Voir de Vogue, Temple, p. 86 suiv.; cf. Wilson, Survey, p. 34; R. Hartmann, he. cit.; Baum- 
stark, Paleestinensia in Romische Quartalschrift, XX a, 1906, p. i43 (travail byzantin). 

W Des rinceaux sortant d'un vase a deux anses se voient a la.voute de Sainte-Matrone a San 
Prisco (fig. 60, d'apres Wilpert, pi. 75), de la premiere moitie du y e siecle. Des rinceaux sortant 
d'une touffe dacanthe se voyaient a la coupole de Sainte-Constance a Rome (fig. 61, d'apres le mke, * 
pi. 88, 2 et Garucci, pi. 2o4), du debut du iv e siecle, et se voient a Tabside de Sainte-Rufine au 
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apparente anomalie par la renaissance des arts decoratifs byzantins au xi e siecle, 
cest-a-dire a lepoque indiquee par le n° 2^3; car toutes les mosaiques de la 
Sakhra seraient des oeuvres essentiellement byzantines. Tout en concedant a Tart 
arabe crune individuality bien distincte», on na vu ici que <xde Tart byzantin 
transformer par la loi de 1'Islam : cell serait inutile de chercher une signification 
symbolique, dans le sens musulman, a ces bizarres conceptions; comme celles 
des bas-cotes, elles sont Toeuvre de mosaistes byzantins, et le seul indice mu- 
sulman qu'elles renferment est Tabsence totale dfe figures animees; obliges de 
se conformer, sur ce point, aux exigences de leurs clients, les artistes grecs ont 
reproduit les formes vegetales qui leur etaient habituelles : la vigne et le ble, 

symboles ordinaires du sacrement eucharistique il n'est pas jusqu'aux ailes 

qui ne semblent un souvenir et comme la signature chretienne du peintre 

h la tete d'ange que ces ailes auraient du accompagner, il a substitue une fleur, 
au corps seraphique restant ainsi fidele au programme qui lui etait im- 
pose, et a la secrete protestation de son coeur (1) . » 

Ainsi la vigne et le ble seraient le souvenir de symboles eucharistiques, et les 
ailes seraient un motif chre'tien rcdefigure», au sens propre de ce mot, e'est- 
a-dire islamise conformement a la depense des images. Depuis que de Vogiie a 
ecrit ces pages classiques, ou son grand savoir se cache, non sans quelque 
coquetterie, sous une parfaite modestie, on a beaucoup elargi le probleme des 
origines de Tart arabe. Aujourd'hui les elements de ce decor peuvent etre cher- 
ches, au dela de Byzance, dans Tart hellenistique de FAsie Mineure, et jusqu'en 
Mesopotamie et en Perse (2) . D'autre part Tart arabe, qui renferme beaucoup 

Latran (fig. 62, cTapres Wilpert, pi. 1 a 3), du debut du iv e siecle, aux arcs et aux tympans du 
niausolee de Gallia Placidia a Ravenne (fig. 63 et 64, d'apres le m£me, pi. 5i et 52), de la pre- 
miere moitie du v e siecle, au tambour du baptistere des Orthodoxes a Ravenne (fig. 65, d'apres 
le meme, pi. 80), du milieu du v e siecle, a la voute de Teglise de Gasanarello (fig. 66, d'apres le 
m£me, pi. 108), du vi e (?) siecle, aux voutes absidiales de Saint-Clement et de Sainte-Marie-Majeure 
a Rome (fig. 67 et 68 , d'apres le meme, pi. 117-118 et 121-122), vers 1126 et vers 1290; cf., 
dans cette derniere eglise, une peinture (fig. 69, d'apres le meme, pi. 270 en haut) attribute a la 
meme date. Une tige du type « enseigne » , portant des disques et des feuillages et sortant d'une 
touffe d'acanthe, se voit au tambour du baptistere des Orthodoxes a Ravenne (fig. 70, d'apres le 
meme, pi. 78), du milieu du v e siecle. 
W Voir de Vogue, Temple, p. 87 et 91. 

^ Sur les origines hellenistiques du vase, mesopotamienne de la vigne et sassanide des paires 
d'ailes, et les problemes generaux qui s'y rattachent, voir surtout Strzygowski, Mshatta, in J K PS, 
1904, p. 258 a 370. Pour les ailes sassanides, cf. Smirnoff, Argenterie orientale, Pe. 1909, pi. XXI 
(casque de Peroz) et le Kusejr e amra de TAcademie de Vienne, 1907, pi. XXII et fig. 34 (casque 
de Yazdagard III). Je me borne a ces quelques sources, le probleme depassant de beaucoup le cadre 
de ce commentaire. 



Fig. 60. — San Prisco. 



Fig. 61. 
Sainte-Constance. 




Saint-Clement. Sainte-Marie-Majeure. Fig. 69. — Sainte-Marie-Majeure. Orthodoxes. 
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d'autres choses que cles elements byzantins, a su fondre tous ses emprunts en 
des creations originates; si les composants en sont disparates, la resultante est 
bien arabe. Or au xi e siecle les pays musulmans en pleine prosperity ont produit 
un art extremement riche et varie, auquel on donne, pour TEgypte et la Syrie, 
le nom de la dynastie qui regnait alors dans ces pays. On a etudie Tart falimide 
surtout dans I'architecture et le decor sculpte, dont les debris surgissent de plus 
en plus nombreux aux yeux d observateurs avertis. On connait moins le decor 
polychrome, faute de temoins averes; mais quand on voit, par les auteurs ara- 
bes, a quel degre de perfection les arts decoratifs avaient atteint sous les Fati- 
mides, on peut se demander si des princes aussi riches et somptueux en etaient 
reduits a mendier des artistes a Constantinople, comme autrefois les Omayyades, 
ces parvenus du desert, et s'il ny avait pas chez eux une ecole de mosaistes dont 
les produits, sans etre absolument originaux, offraient certains caracteres dis- 
tinctifs. Si cette ecole existait, comme je tenterai de le montrer sur la foi d'un 
texte epigraphique (1) , il semble quelle devait appliquer des formules telles que 
celles exprimees dans les mosaiques du tambour, ou les elements orientaux 
s'allient a des elements classiques pour former un decor sans figures, essentiel- 
lement «tapissantfl et indefmirnent extensible, suivant un principe commun a 
toutes les ecoles et a tous les produits de Tart arabe emancipe (2) . 

Quel que soit le sens exact de maramma (1. i), ce mot prouve que les mo- 
saiques du tambour existaient auparavant; ce fait est confirme par plusieurs 
testes (3) . Mais alors, pourquoi ont-elles ete refaites au tambour et simplement 
reparees au systeme octogone? Cette conclusion, dictee par lepigraphie et par 
Tanalyse de ce decor, gagnerait a etre appuyee sur un texte ou un fait precis 
justifiant un pareil travail On l'a rattache a ce tremblement de terre qui 
aurait eu lieu en ^07 et qui aurait renverse aussi la coupole, dont la refection 
serait marquee par les inscriptions des chevrons (n os 2 2o a 222). J'ai trop 

W Voir plus loin le conimentaire du n° 276. 

Je me borne a signaler, sans citer aucune source, Tetroite analogie que ce decor offre avec 
celui des etoffes brochees d'origine ou d'inspiration fatimide, sinon dans les motifs, du moins 
dans ce parti * tapissant et extensible r>. 

(3) Ainsi Muqaddasi, cite plus loin, p. 284, n. 2 , et les auteurs qui placent des mosaiques dans 
les r coupoles-n, c'est-a-dire les tambours de la Sakhra et de TAqsa; voir le commentaire du n° 275. 

(4 > M. Diehl, a qui j'ai montre mes photographies, me dit qu'a premiere vue, et en reservant 
toute autre consideration, il ne voit pasde motif imperieux d'attribuer les deux series a deux epo- 
ques aussi eloignees, les differences qu on y remarque dans le style et les sujets pouvant provenir 
du travail simultane de plusieurs chantiers, ou d'une cause analogue. 
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discute ce cas pour le reprendre ici. Quelles qu'aient ete la nature de Taccident 
et l'etendue des degats infliges a la coupole le n° 2^3 marque, selon toute 
apparence, la derniere etape d'uneserie de travaux dont la premiere estrappelee 
par les textes precedents. En effet, on peut croire que le tambour, plus solide 
et plus voisin du sol, exigeait des reparations moins urgentes; en outre, on ne 
pouvait executer un travail aussi delicat que sous couvert, une fois la coupole 
reparee. On dira que je me contredis en supposant que la coupole fut reparee 
alors que le tambour, plus solide et mieux assis, fut entierement refait. Mais 
entendons-nous bien : ce qui fut repare dans la coupole, c'est sa charpente et 
son bati. Quant a son decor, il est probable qu'il fut entierement refait, mais 
nous n'en savons rien, puisque les vestiges actuels les plus anciens remontent 
au plus haut a la fin du vi e (xn e ) siecle (n° 2 2 5). Le tambour, je Tai deja dit 
(p. 266 suiv.), ne semble pas avoir ete repris dans son gros oeuvre; mais son decor 
peut avoir ete refait, dans un style nouveau, sous pretexte de quelques fissures. 

En resume, les mosaiques du systeme octogone peuvent etre attributes a Tan- 
nee 72 (691-92); cette attribution, dictee par Tindice du n° 2i5, parait 
approuvee par le style et les motifs d un decor dont ies elements heterogenes, 
d'origine orientale 011 classique, trahissent un art vivant, mais un peu dispa- 
rate^ 1 . Les mosaiques du tambour peuvent etre attributes a Tannee 4i8 (1027- 
28); cette attribution, autorisee par Tindice du n° 22 3, parait confirmee par le 
style et la composition dun decor dont les elements heterogenes, mais plus 
uniformes, trahissent un art plus savant et plus abstrait. Les mosaiques du 
systeme circulaire sont anepigraphes; a defaut de tout indice on les rattachera 
au n° 2 1 5 plutot qu'au n° 2 23 , parce qu'elles font partie du meme systeme que 
le tambour. Cette attribution est confirmee par leur style el leur composition, 
qui les rapproche des mosaiques du tambour plus que de celles du systeme octo- 
gone. D'autre part, elles ressemblent a ces dernieres plus que les premieres, 
en sorte que par leur caractere comme par leur position dans Tedifice elles se 
placent entre les unes et les autres. Cette echelle de style et d'emplacement 
s'explique fort bien si Ton admet qu'un accident, signale par quelques auteurs 
et confirme par les inscriptions des chevrons (n os 220a 222), avait endommage 
1'edifice quelques annees auparavant. Les mosaiques primitives du tambour, 

fl) Voir plus haut, p. 16, n. 2 et plus loin, n os 287 suiv. 

(2) Les peintures de Qusair c amra dont Torigine omayyade, au reste, nest pas absolument prou- 
vee, et dont les releves connus sont peu surs, noffrent guere de points de comparaison , parce 
quelles appartiennent a un cycle tout different, avec des sujets a personnages et des elements deco- 
ratifs d'un style plus naturaliste. 

36. 
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dont Texistence ressorfc de quelques autres textes, plus exposees que les autres, 
auraient ete entierement refaites; celles du systeme circulaire, placees plus pres 
du sol, n'auraient exige que des reparations partielles; enfin celles du systeme 
octogone, qui decorent des murs tres peu charges, n'auraient subi que des 
reparations legeres Ce dernier fait ressort encore de la parfaite conservation 
du bandeau (n° 21 5), dont Torigine omayyade est attestee par une date precise 
et par le style des caracteres. La valeur de ces indices, qui sont plus surs que la 
technique ou le choix des sujets, n'est point affaiblie par la mutilation de Ma- 
mun, puisqu'il s'agit dune simple substitution de nom, sans portee archeolo- 
gique. Enfin ces conclusions provisoires, tirees de lanalyse des inscriptions et 
des textes, et d'un examen superficiel des mosaiques, devront etre revues a la 
suite d'une exploration complete et a la lumiere de documents nouveaux. 

Je voudrais m'arreter ici; mais plusieurs auteurs precisent que des mosaiques 
decoraient aussi Texterieur du monument. Bien qu'elles aient entierement dis- 
paru au cours des travaux du xvi e siecle (n os 2 38 suiv.), je ne puis les passer 
sous silence, parce que les textes qui les signalent ne sont pas sans valeur pour 
1'etude et Tattribution des mosaiques interieures. 

En 376 (985) un geographe riatif de Jerusalem s'exprime ainsi (2) : ^Le sol 
de la Sakhra (al-bait), ainsi que ses murs y compris le tambour (mintaqa), sont 
revetus, a Vinterimr et a Fexterieiir, de la fa?on que nous avons decrite en par- 
lant de la grande Mosquee de Damas». Or, voici comment il a decrit la decora- 
tion de ce monument : ^cPuis (le sol en) fut entierement dalle de marbre blanc, 
et les murs revetus de marbre decoupe (ou bigarre) jusqu'a double hauteur 
d'homme, et de la jusqu'au plafond, de mosalque [fusaifisa) polychrome (mu- 
lawwana), dont les parties dorees figurent des arbres, des capitales et des in- 
scriptions de la plus grande beaute et finesse, et d'un travail exquis. A peine 
existe-t-il une espece ou une ville connue qui n'ait ete representee sur ces murs. 
Les chapiteaux des colonnes furent recouverts dor et tous les arcs des porti- 
ques furent decores de mosaiques etc. 

Ce texte est parfaitement clair : le sol etait dalle de marbre, les lambris des 
murs etaient revetus de mosalque de marbre, le haut des murs et les ecoincons 
des arcs, de mosalque de verre. Or, les debris de celle-ci que fai vus apres 

W Signalees par de Vogiie, p. 86 en bas; cf. plus haut, p. 278, n. 2. 

M Voir Muqaddasi, p. 167, 1. 12 et 170, 1. 3, et in Yaqiit, II, p. 693 et IV, p. 697 en bas; 
trad. Gildemeister in ZDPV, VII, p. i5o et i63; Le Strange in PPTS, III, p. 45 et Palestine, 
p. 124, 227 et 263 ; Miednikoff, II, p. 801. 
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Imcendie de 1893, sur la paroi nord du transept, a Tinterieur, repondaient a 
merveille a cette curieuse description. lion y voyait des maisons, des palais, 
des portiques a colonnades et des eglises a coupoles, produits dune architecture 
somptueuse et feerique, mais non sans valeur documentaire ombrages d'arbres 
aux rameaux epais portant des fleurs et des fruits, dun dessin tres naturaliste. Je 
crois que ce decor unique, dont la perte est a jamais regrettable, etait celui-la 
meme que vit Muqaddasi et que le calife Walid avait commande a des artistes 
byzantins. Or cet auteur precise que la Sakhra etait decoree de meme, non sett- 
lement a Tinterieur, ou 1 etat actuel repond encore a sa description, mais aussi 
a Texterieur, cest-a-dire sur la face externe des murs de Toctogone (2) , et pro- 
bablement aussi au tambour. Mais on peut preciser davantage : ces arbres 
figures a Damas, ou la tradition sen est conservee, jusquau xm e siecle, dans 
les mosalques du mausolee de Baibars (pi. XXVIII en haut) (3) , on les retrouve a 
Jerusalem, au systeme octogone, ou ils sont traites dans le meme genre natu- 
raliste (pi. XVsuiv.). Les debris de Damas renferment aussi des motifs accessoires 
qui rappellent ceux du systeme octogone. Quant aux architectures, on les retrouve 
encore au mausolee de Baibars (pi. XXV11I en haul), mais on n en voit pas a 
Tinterieur de la Sakhra, soit quelles y aient disparu, soit quil ny en eut des 
Torigine qu'a Texterieur. 

Ainsi des le iv e (x e ) siecle, probablement des Torigine des mosaiques 
decoraient Texterieur du monument. Elles sont signalees souvent a Tepoque 

Ces edifices sont represented en elevation et forment des tableaux pittoresques plutot que des 
vues de villes. Mais il y avait peut-etre des compositions comme celle de Jerusalem dans la mosai- 
que de Madaba, ainsi sur les tympans des colonnades qui separent la double nef des deux bas 
cotes, 011 Yaqut, II, p. 5g3 place les tableaux representant des villes et des arbres, dont Muqad- 
dasi ne precise pas la situation. 

W Ou d'autres textes signalent, a diverses epoques, la division du revetement en deux zones su- 
perposees, marbres et mosaiques (aujourd'bui marbres et faiences emaillees). La face interne des 
murs de foctogone, aujourd'hui plaquee de marbres, etait peut-etre aussi decoree de mosaiques. 

W Ce curieux decor, signale par Kondakoff, Voyage, p. 69, fig. 3 et pi. IV, meriterait une etude 
complete; sur les reparations de Baibars aux mosaiques de la Sakhra, voir plus loin, p. 286, n. 2. 
On pourrait invoquer les analogies que ces mosaiques, dont fage est fixe par celui du mausolee, 
offrent avec celles du systeme octogone (pour les cornes dabondance, voir fig. 56 et p. 2 46, note) 
pour vouloir attribuer a ces dernieres une date beaucoup plus recente, et les rattacher aux tra- 
vaux de Baibars. Mais si le choix des motifs offre des points de comparison, le style est different 
et les raisons dattribuer le systeme octogone a la construction primitive sont trop fortes. II vaut 
mieux croire que les mosaistes de Baibars ont imite les motifs omayyades quils avaient sous les 
yeux a Damas et a Jerusalem. 

W Je nai pas trouve de texte precis anterieur a Muqaddasi; cf. Tappendice a la fin du chapitre 
de la Sakhra. 
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latine (l) , et dans la suite les descriptions se succedent sans apporter de fait 
essentiei nouveau (2) , jusqua celui de Fabri. En 1 683 cet excellent observateur 

(1) Aiosi Daniel (1106) signale des mosaiques et des marbres a Imterieur du Saint des saints 
(la Sakhra; cf. plus haut, p. 182, n. 2) et a VexUrieur des peintures (mosaiques?) et des marbres; 
voir de Khitrowo, Itineraires, p. 19; PPTS, IV, p. 20 en haut. Idrlsi (11 54) parle de mosaiques 
dorees, sans preciser leur emplacement (cJsosJtf J&ll iUoj* iCLxIt *«ka); voir Gildemeister in 
ZDPV, VIII, texte p. 7, trad. p. 126; Jaubert, I, p. 343; Le Strange, Palestine, p. i3i en haut; 
Miednikoff, II, p. 928 en haut. J. de Wurzbourg (vers 11 65) signale a imterieur et a VexUrieur 
les marbres (miro tabulatu marmoreo intus et exterius), puis les mosaiques (habens parietem de 

optimo musivo opere exierius adornatum usque ad medietatem ejus sed in superiore parte 

ejusdem parietis, scilicet ubi musivum opus optimum appositum est); voir Tobler, Descriptiones , 
p. 123 suiv.; de Vogue, Eglises, p. 285 suiv.; SWP, Jerusalem, p. 67 suiv. ; PP TS, V, p. i5 et 17. 
Theoderic (vers 1 172) en signale aussi a Vexterieur, au-dessus des marbres (inferius usque ad me- 
dium spatium nobilissimo marmore ornatum et a medio usque ad superiorem, cui tectum incumbit , 
limbum musivo opere decentissime decoratum) et a Imterieur (. .ecclesia. . . cujus muri et coela- 
tura musivo opere nobiliter sunt decorata); ed. Tobler, p. 38 suiv.; SWP, Jerusalem, p. 62 suiv.; 
PPTS, V, p. 25 suiv.; cf. Clermost-Ganneau, iWarcA^, I, p. ig5 (Jean) et 197 (Theod.). Phokas 
(1 177) dit aussi : vads. . . ivrds xai sxrds tsoihiXois {tappapois xai iftyQfoiv eyHoiWvvdfxsvvs; RHCG, 
I, p. 54i; ed. Troitzky, p. i4; PPTS, V, p. 20. Et G. de Tyr (vers 11 84), 1. I ch. 11 : ^Extant 
porro in eodem templi aedificio, intus et extra, ex opere musaico, arabici idiomatis litterarum vetus- 
tissima monimenta -n ; cf. tappendice a la fin du chapitre de la Sakhra. Et 1. VIII, ch. 111 : « . . .tern- 
plum. . . intus et dejoris marmoreis tabulis et opere musaico decoratum »; RHC Oc, I, p. i3 et 
326; Bongars, Gesta, p. 63o et 748; ed. Paris, I, p. 5 et 268; Quaresmius, II, p. 110 suiv. 

W Yaqut ( 1 225) signale mosaiques et marbres a Vexterieur et a Imterieur ^ iUjLuo . . . *JLs 
pLa^JU iuuLLa* *L*^u*Jt][j JaJa^); IV, p. 594, 1. 10 etin Qazwini, II, p. 108, 1. 1 5 (var. 
EJ^J &uU*); Le Strange, Palestine, p. i3i en haut; Miednikoff, II, p. 1094. En 1261 

Baibars restaure les mosaiques au-dessus des placages de marbre a Vexterieur [ijj&J] {jfy** ^>S^ 
yslliJI ^ pL^JI J}) iubyJS); Mudjir al-din , p. 434 (23g)en haut; cf. p. 371 (io5), et 436 
(243); Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 192 et n. 1; R. Hartmann, Felsendom, p. 62 a 68. Le 
chroniqueur parle de mosaiques sans preciser la date, alors que Nuwairi, Pa. 1578 , f os 3 I et 5o a, 
et Maqrizi, Suluk, Pa. 1726, f os i38a et i85i, et in SM, la, p. i4o, et lb, p. n3, donnent 
les dates 659, 660 et 671, sans preciser la nature des travaux (Hmara); cf. Khiiat, II, p. 3o3; 
Kutubi, I, p. 89 panult.; c Aini, Pa. i543, f° 2226,- Abu 1-mahasin, Pa. 1780, f° 209a en bas 
(tous sans details). Un peu plus tard, Katbugha les restaure aussi, dedans ou dehors (J$ :>!k^ 
fjayai); Mudjir al-din, p. 436 (243) en bas. En 1874, pendant quon reparait les faiences, 
M. Clermont-Ganneau a retrouve dans les petites arcatures qui regnent au sommet de Toctogone a 
1 exterieur, de curieux debris de ce decor, dont le dessin geometrique un peu sec, reconstitue par 
lui, peut bien appartenir au xm e siecle; voir PEFQ, 1874, p. 262; SWP, Jerusalem, p. 3i2 
suiv.; Researches, p. 187 suiv. Dautre part, on a vu, p. 2 85 , n. 3 , que le mausoiee de Baibars a con- 
serve des mosaiques dont les motifs rappellent ceux de Tepoque omayyade. Si ces arcatures etaient 
ouvertes a Torigine, comme le pense M. Clermont-Ganneau, on s'explique pourquoi les mosaiques 
appliquees sur leurs parois, quand on les a bouchees, accusent une epoque aussi basse. C'est au 
xvi e siecle quelles ont ete masquees par le revetement de faiences emaillees, car on les voit encore 
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put contempler la Sakhra depuis le premier etage de TAshrafiyya (cf. t. I, 
p. 372), soil a 70 a 80 metres de distance, et au niveau moyen des parois de 
loctogone. Or voici ce qu'il dit du decor exterieur m : «In muro exteriori per 
circuitum sunt fenestras magnae . . . et spatium inter fenestras ... est de opere 
musaico ab extra pretiosissime depictum, ita quod campus picturae rutilat auro, 
ipsa autem pictura sunt formae arborum, palmarum et olivarum, et figurae 
cherubinorurn : non enim patiuntur alias imagines vel scripturas ad eorum 
muscheasfl. 

Ainsi, ces mosaiques (2) representaient des arbres et des figures de cberubins. 
Les arbres etaient traites au naturel, puisqu'on pouvait reconnaitre des palmiers 
et des oliviers; voila qui rappeile etrangement les palmiers et les autres arbres 
du systeme octogone (pi. XV suiv.), et ceux de Damas (fig. 35-36). Quant aux 
cherubins, M. Clermont-Ganneau les a deja rapprocbes de ces paires dailes qui 
couronnent les cc enseignes » dans le tambour, a la Sakhra et a l'Aqsa (3) , mais qu'on 
ne retrouve ni dans le systeme octogone, ni dans le systeme circulaire. Faut-il 
en conclure que les mosaiques vues et decrites par Fabri avaient ete restaurees, 

dans la gravure de Breidenbach (i483) reproduite in ZDPV, XXIV, pi. 2; cf. Condeb, Jerusalem, 
p. 253. 

Sanulo (vers i3io), p. 266, parle des marbres et des mosaiques sans en preciser la situation 
(. . .et sunt muri tecti marmore, et ornati opere mosayco); mais d'apres le contexte il s'agit de 
Texterieur, seule partie de la Sakhra que les chretiens pouvaient entrevoir alors. Maundeville (vers 
i336), p. 82, pretend y etre entre (but I came in there), grace a des lettres scellees du sultan; 
cf. Schefer in Thenaud, p. vj. Mais son temoignage est suspect et je ne puis rechercher ici si cette 
compilation renferme une partie originale et vecue; cf. 1. 1, p. 2 46 , n. 5 et renvoi. En revanche 
Ibn battuta (i3s6), I, p. 122, en signale a Vexterieur et a Tinterieur ^ l%&>\>) Lft^U^ ^ 

aU^yi); cf. Le Strange, Palestine, p. 1 35 en bas; Miednikoff, II, p. 1 169. 

Pour le xv e siecle, voir Frederico (i4n) in ZDPV, XIV, p. 12a; Franciscain anonyme (i463) 
in ROL, XII, p. i3 (edes que. . . marmoreo lapide usque ad dimidium fere vestita est, deindeque 
lapillis musaico opere compositis); Tucher (1479) et Breidenbach (i483) in Reyssbuch, f os 356 a 
et 60 b; Baumgartner (1/198) in ZDPV, XXIV, p. i5 (mit krichischem Wergk), etc. Philippe 
d'Aversa, dont la relation me semble appartenir a cette epoque (cf. plus haut, p. 169, n. 2), ne 
parle que des mosaiques des trois parties (cubae) interieures et plus specialement des deux deam- 
bulatoires, ainsi quil resulte du contexte (sunt coopertae opere vitreo de aurato magistrali arte 
facto); ZDPV, I, p. 212 en bas. 

(1) Voir Evagatorium, II, p. 219 et in Glermont-Ganneau, Researches, I, p. 191, n. 3; PPTS, 
IX, p. 2 43; cf. Reyssbuch, f° 169 i. 

(2} Fabri decrit aussi Tinterieur, mais dapres des recits, car sil y etait entre, il le dirait. Harff 
(vers 1496), p. 178 suiv., pretend etre entre a la Sakhra; cf. plus haut, p. 177, n. 5. Mais sa 
description, bien que plus complete que celle de Maundeville, ne fait, elle aussi, aucune allusion 
a des mosaiques. 

(3) Voir plus haut, p. 280 et plus loin le eommentaire du n° 236. 
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elles aussi, tout ou partie, en 4i8 (1027-28)? Je crois que oui, puisque le 
decor exterieur, je 1'ai dit, setendait probablement aussi au tambour 

Quelques annees apres (1&96) le chroniqueur s'exprime ainsi {2) : rrLe sol de 
la Sakhra, ainsi que ses murs, sont revetus de marbre a I'interieur et a V exte- 
rieur, etdecores de mosaiques (fastis) polychromes {mulawwana) , a une certaine 
hauteur, au dedans et au dehors^. On ne saurait etre plus precis en si peu de 
mots. Apres cela, les relations des pelerins ne m'ont pas fourni de fait nouveau 
jusqu'au moment ou, vers i56o, elles commencent a decrire le revetement de 
faience emaillee qui remplaga la mosa'ique, a Texterieur, et sans doute aussi 
dans quelques parties de I'interieur (3) . 

Ainsi, des mosaiques ont decore les parois exterieures de la Sakhra, des lori- 
gine jusqu'au xvi e siecle; voila le fait essentieh qui ressort de toutes les sources. 
En outre, si Ton compare les n os 2 1 5 et 2 2 3 , les mosaiques interieures actuelles 
et les textes de Muqaddasi et de Fabri, Ton est fondeVa croire que les mosai- 
ques exterieures ont conserve jusqu a la fin des parties omayyades et des parties 
fatimides, ces dernieres peut-etre au tambour, comme a I'interieur. Quant aux 
fragments retrouves en 187 k au sommet des parois de loctogone, leur style 
permet de les attribuer aux restaurations de la fin du xm e siecle, signalees par 
les auteurs. 

224 

Graffite. 464 H. — La note suivante est empruntee aux releves inedits de 
Sauvaire (n° 171) : 

En face de la porte ouest (de la Sakhra), sur les soubassements qui soutiennent la grille, 
ecrit a la main : «Fut present Nasr ibn Sa c d ibn Nasr, le jurisconsulte , TAnsari; et il Tecrivit 
dans le milieu de ramadan de famine 464 ». 

ll) II estvrai que Fabri ne decrit le tambour (Pars vero templi altior. . .) qu'apres avoir parle 
des mosaiques; mais cest un detail. 

< 2) Voir Mudjlr al-din, p. 3 7 i (io5) et in Nabulusi (1690), Pa. 5g6o, f° hi a; Miednikoff, II, 
p. 1272. 

(3) Voir le commentaire des n os 239 suiv. et la fin du paragrapbe des inscriptions coraniques, 
avant Tappendice. Parmi les relations qui decrivent Tinterieur je ne cite que celle du P. Boucher 
(1612), p. 326, qui put entrer au Hararn et jeter un coup d'oeil a la Sakhra. II crut y voir «des 
parvis faits a la mosayque, persemez d'une diversite d'animaux (?) et de fleurs*. Mais comme il 
precise loyalement quil nest pas entre dans la Sakhra, je crois qu 1 il parle ici par oul-dire, ou qu'il 
designe ainsi les faiences de Texterieur; cf. plus ioin la derniere note au n° 2 4o et Tobler, Topo- 
graphic, I, p. 524, n. 5, et*559. Goujon (1688), p. 258, parle du wdome d'ouvrage a la mosai- 
ques, mais apparemment de seconde main. 
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Des Tannee 1893 j'ai cherche en vain ce petit texte; il a probablement dis- 
paru au cours des travaux de 187&. On peut le retablir ainsi : 




Les graffites sont assez rarement dates et a ce point de vue, il est regret- 
table que celui-ci n'ait pas ete releve en fa-c-simile; il aurait alors, pour la 
paleograpbie , une valeur qu'il a definitivement perdue aujourd , hui {1) . 



225 

Refections du decor de la coupole. 585 a 1291 H. — A la base de la coupole 
interieure, au-dessus des arceaux de la galerie (pi. XIX et XX), regne un large 
bandeau circulaire en bois, recouvert de stuc peint et dore, et divise en huit 
bandes par huit medaillons en cercle. Chaque bande renferme une ligne imitee 
du naskhi mamlouk, a tres grands caracteres, en relief et dores sur fond bleu, 
avec points et signes; chaque medaillon renferme trois ou quatre lignes tres 
courtes du meme type, a caracteres plus petits. Je donne d'abord le texte des 
huit bandes, numerotees de 1 a 8 a partir du nord environ, puis celui des huit 
medaillons, numerates de 1 a 8 a partir de louest environ; sur Toriginal le 
medaillon 1 s'intercale entre les bandes 2 et 3 et ainsi de suite jusqu'au retour 
Inedite (copie 1893, revue en 191 4). 

yUaJuJi Wj* (2) Xi^iJI XJjUl jisjD i^u^^J *Xji>ssiO y>\ . . .<UwO (1) 

WW 

JJi L^wLa^ (6) JuilayUi xJiJ! {$k)jJJU\ s<x$ («fc) ^ajftioj 

.SoU (si<0yU ^U* J jJUij Xiyy? s^^Jti yj^S (8) 

W II ressemblait peut-etre aux graffites non dates du n° 32, ou encore a celui, date de 522 H. 
et redige dansle genre du n° 2 2 4, que j'ai publie in ZDPV, MuN, 1903, p. 62 et fig. 4i. 

W La planche XIX montre la bande 4 , puis le medaillon 3 , puis la bande 5 , puis ie medail- 
Jon 4 , puis Tamorce de la bande 6 a Textreme gauche. 

Memoir es, t. XLIV. 37 
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ylj*. ^LLaXuJ! b^* (3) (Cjb^JJ! iCJUt iX-j^X^' (2) ^ («c)*jjuI tcsjb ^aoobj^l (1) 

(6) iCLikjJU! iuJUl gJLvaJ £-* (5) («c)*JLij| ^^j60o$ *>o<Xssk (4) («c)ll«i 

.imi *ju« *£L> AMI pbl (8) ^llaJLJ! (7) l$oU> ; 

Bandes : A ordonne le renouvellement de la dorure de cetle coupole sacr^e notre maitre le 
sultan al-Malik al-Nasir. . . Salah al-dln Yusuf, fils d'Ayyub. . . Et ce (travail a ete achev^) 
dans les mois de Tannic 586. — A ordonn£ le renouvellement et la dorure de cette coupole, 
avec la coupole sup^rieure et son plomb, notre maitre. .... le sultan Muhammad fils d'al- 
Malik al-Mansurle d^funt Qalawun. . . Et ce (travail a 6t6 acheve) en 1'annee 718. 

Medaillons : A ordonne la dorure de cette coupole, avec le renouvellement de la coupole 
sup^rieure, notre maitre le sultan Mahmud khan. 1 1 56. — A ordonne le renouvellement et la 
dorure de cette coupole, avec la reparation de la coupole superieure et le renouvellement de 
son plomb, notre maitre le sultan c Abd al- c aziz khan. . . 1'annee 1291 (187/1). 

Ce document commemore quatre restaurations successives du decor peint et 
dore de la coupole interieure, sous les sultans Saladin, Muhammad, Mahmud II 
et c Abd al- c azlz, et trois restaurations de la coupole exterieure et de sa couverture 
en plomb, sous les trois derniers de ces princes. Mais au pastiche de ses carac- 
teres, a son parfait ccetat de neuf» et a ses erreurs grossieres de forme (1) et de 
fait (2) , on voit aussitot qu'il appartient tout entier aux travaux de 187/1. Ainsi la 
seule partie originale est celle qui a trait a cette derniere restauration; de fait 
le decor interieur, dont la richesse un peu criarde reluit sous Tor et les couleurs, 
trahit assez son origine recente. Mais on sent bien qu'il imite un decor plus 
ancien, dont je parlerai tout a 1'heure; ici je poursuis 1'analyse du texte. II est 
evident que le redacteur de 187/1 s'est inspire d'une inscription plus ancienne, 
et qui avait ete deja remaniee a plusieurs reprises. Ainsi, Tindice maximum du 
n° 2 25 est limite au dernier quart de ce texte (medaillons 5 a 8); les autres 
parties ont un indice relatif, en ce sens qu'elles rappellent le souvenir d'etats 
anterieurs dont il ne reste aucun vestige certain, ni dans le decor, ni dans 
Tinscription meme' 3 '. Mais le dernier etat anterieur de celle-ci peut etre retabli 
sur deux documents a peu pres contemporains et tout a fait independants Tun 
de lautre : un texte arabe (4) et une traduction francaise (5} . 

W Ainsi j&LjJr- et pour ioU^ et kill]. 

W Ainsi la titulature irreguliere des sultans anterieurs a c Abd al- c azlz, et les fausses dates 586 et 
1 1 56 ; voir plus loin, p. 294, n. 1 et 296, n. 2. 

W Le n° 188 offre Texemple d'un pastiche analogue, mais plus simple, et mieux execute. 

t4) Voir de Vogue, Temple, p. 91; cf. Le Strange, Palestine, p. i34 suiv.; SWP, Jerusalem, p. 8 1; 
Conder , Jerusalem, p. 3 1 3 et 3s3; R. Hartmann, Felsendom, p. 17, 69 et 63. 

(5) Releves inedits de Sauvaire, n° 182. 
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L'edition de Vogue n'est pas complete, mais ses lacunes sont comblees par la 
traduction Sauvaire; et ces deux temoignages concordent si bien dans leurs par- 
ties communes qu'on peut retablir a coup sur le texte arabe presque tout entier. 
Voici d'abord l'edition de Vogue, que 1'auteur fait suivre de cette note : «L'in- 
scription primitive se composait de deux series distinctes : Tune comprenait les 
cercles (medaillons), 1'autre les bandes qui les separent; le sens se continuait 
d'un cercle a 1'autre et dune bande a 1'autre; mais plusieurs parties de 1'in- 
scription premiere ayant ete detruites et remplacees par un autre texte, il faut 
pour avoir le sens suivre les numeros que nous avons joints a chaque morceau*. 
Je reproduis exactement la lecture de Vogue, ainsi que 1'ordre de ses diverses 
parties; mais pour la clarte du texte, je reunis les bandes et ensuite les medail- 
lons, que 1'auteur intercale entre les bandes. Je change aussi les numeros, dont 
1'ordre un peu flottant nous troublerait quand nous comparerons ce texte avec 
Sauvaire, et pour simplifier la composition typographique, j'imprime le texte 
des medaillons sur une ligne courante, mais en separant par des traits verticaux 
les petites lignes superposees dans les carres noirs qui represented les cercles 
chez de Vogue. Enfin sa traduction sera combinee plus loin avec celle de Sau- 
vaire. 

St 

^>^u j*\ (4) oLwj^j ^-pJi JjIaJI J^UM (3) jjeiiJ) Jdil 

ya\i (5) l^Usjj X^fcjiJ! ££iJ! ^o«Xas? XgU! si*J> ^uJftjo 

^LLLm^ ( 7 ) XjbysJi JU^&J! ylT,? -xlA^o JUi JllA** ^<>J^ (6) Ui^J\ 

X&jJi <aN! J^iu y/te (8) <A$i\ <Xi4*iJi ylkJuJI ^Sf fX»)$\ 

^xJUJI <X-> J^fi I «SUu*j^5 (2) (jOlf> iu* I ^ (sic)jUjb eJjJ | | (1) 

Jj^JuUl^l^ I (4) M I *&Zjo ^SU, I o^l ^ ui^ (3) ^oJ! ^Slo I M <jj 
aju, i JJi, | ^! ^ (6) (^yJt c^u^ i jii^l^ c^W! I JWI (5) c*y£l jttl | Jta aWI 
iLoUl J iLliJl aO^a (-^oftOkj^ jJ\ (8) [ (s) ^]| M \ ^ (7) aolju*^ iiys^ | 

Voici, maintenant la traduction Sauvaire, que 1'auteur fait preceder de cette 
note : «La legende en lignes (bandes) est coupee par des cercles (medaillons); 

3 7 . 
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dans la premiere, la partie relative au sultan Muhammad commence a 1'ouesta. 
Je conserve aussi Tordre des diverses parties, mais pour la clarte du texte je 
separe les bandes et les medaillons et je change un peu 1'ordre des numeros , 
pour les accorder avec ceux du texte de Vogue; enfin j'accorde la transcription 
des noms propres avec la mienne. 

Bandes : (i) Bismiilah. . . A ordonne le renouvellement de la dorure de cette (2) noble 
coupole notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir (3) le pratiquant, le juste, Aslah (sic) {l) al-dln 
Yusuf ibn Ayyub ibn Shadhi. — (4) A ordonn£ le renouvellement de la dorure de cette cou- 
pole, ainsi que le renouvellement de la coupole superieure avec son plomb, notre maitre (5) 
[rombre] (2) de Dieu sur la terre, qui tient debout sa sunna et sa loi, qui veille sur les provinces 
du monde (6) et de la religion, le sultan de Dieu le plus &ev£, celui qui affermit les piliers de 
la noble loi (7) et le sultan de I'lslam, Muhammad, fils du sultan martyr al-Malik (8) al- 
Mansur Qalawun, que Dieu Tenveloppe de sa misericorde, et cela dans les mois de 1'annee 718. 

Medaillons : (i) le jour (?) des infideles. Le 27 radjab de Tan 85 (2) et 5oo. Par la 

main du pauvre en Dieu Salah al-din (3) Yusuf ibn Ayyub ibn Shadhi, que Dieu lenveloppe 
de sa misericorde! — (4) Et cela sous l'inspection du pauvre en Dieu, qu'il soit exalte, Son 
Excellence al-Ashraf (5) <5lev(5e, al-'Alami al-Djawll, intendant des deux nobles harams, (6) que 
Dieu lui pardonne, et cela dans fannee 719. — (7) Bismiilah. . . (8) A ordonn<5 la dorure 
de cette coupole et le renouvellement de la coupole superieure notre maitre le sultan Mahmud 
khan , 1'ann^e 

Si Ton compare ces deux documents on verra que leur concordance est a peu 
pres parfaite et que la plupart de leurs variantes ne sont que formelles. Chez 
de Vogue le bandeau debute par le texte de Saladin, tandis que Sauvaire com- 
mence par celui de Muhammad; ce detail est sans importance, puisqu on peut 
partir dun point quelconque, et j'ai accorde la forme des deux documents, sur 
ce point et quelques autres, pour faciliter la comparaison. Quant aux medail- 
lons, les deux documents les font bien suivre dans le meme ordre, mais leur 
intercalation ny est pas tout a fait la meme : de Vogue place le medaillon 1 
entre les bandes 5 et 6 , et ainsi de suite jusquau retour, alors que Sauvaire 
met 1 entre k et 5, et ainsi de suite. Le premier me parait avoir raison parce 
que son texte est repere avec plus de soin que lebauche manuscrite de Sauvaire; 
mais cest encore un detail. Les variantes de texte sont peu nombreuses et j'y 
reviendrai tout a Theure. 

W Ce sic, qui est de Sauvaire, prouve que le texte relatif a Saladin netait deja plus alors quun 
grossier pastiche; cf. plus loin, p. 296. 

<*> Les crochets sont aussi de Sauvaire, qui a retabli le mot zill dapres d'autres inscriptions; le 
texte de Vogue offre ici une lacune. 
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Voici maintenant le texte de Vogue complete sur la traduction Sauvaire : 
Bandeau compose de .huit bandes numerotees de 1 a 8 a partir du nord-est 
environ et coupe par huit medaillons, numerotes de 1 a 8 a partir du nord- 
ouest environ, le medaillon i s'intercalant probablement entre les bandes 5 et 
6, et ainsi de suite jusquau retour. 

yUaJuJI Wj* ZJUjjSd) X^iJi (2) SiX* ^J>^i <>o*>s^ yA ...^JL^yo (1) 
0^0 ! s^jL^wjJ) ^<>Ji (sicSauv.) J^UJl J^oUJi (3) Jlili 

£-*xMj, (6) LoxJi ^-ob xaJLmo j^ULII («aj»o;1 j dttt [JkU] (5) 

^ fX*$\ yLLJuj (7) xaj^lM yUji ,>4a* WjdUJ! ^LLU- 

\y£ AJLw I ^ (sic de Vogue) SjJb k^JjJ | WtfSjtAS {!) fji I (0 

(3) ^.j<xJI ^K-o I <*)it Jj ^aJulH .Xj I XilswJTj (2) cjO^O 
I JUj jJil JJ -r iJUJI ^Lu I JLJij (4) JJ&jj M) I s<iC£> ^iU I 
aHi (6) cjyi^^AJI cft-V^ I l7) ^ Jj 1 ^ (6, <jA*M jUJt (5) (jy&l JAil 



(1) D'apres Sauvaire, qui place a Touest le debut du texte de Muhammad ; voir plus haut,p. 292. 

W Avec de Vogue je place au debut de 5 ce mot que Sauvaire met a la fin de 4 ; la balance du 
texte est meilleure pour la forme et pour le sens. 

< 3) Je lis ardihi et non al-ard (Sauvaire : la terre), a cause de la rime avec f ardihi (Sauvaire : 
sa loi). 

{4) Je lis al- c dlamm au pluriel (de Vogiie al-^dlam), a cause de la rime avec al-din; la traduction 
Sauvaire ua pas de sens. 

W Sur ces mots, voir plus loin, p. 296 suiv, 

W Je lis al-'alami avec Sauvaire, au lieu de in de Vogue. La correction s'impose, car ce 

relatif de titre ne peut etre forme que sur le surnom c Alam al-din de Temir Sandjar Djawll; voir 
plus loin, p. 298. Kerreur n'est peut-^tre pas imputable a de Vogiie, car ce texte nest quun pas- 
tiche etTetat correspondant aux travaux de Muhammad donnait a coup sur le nom propre Sandjar, 
qui manque ici. 

W Au lieu de ^jdai in de Vogiie, car le titre d'intendant est toujours nazir, et non nazlr. Sauvaire 
a bien lu (ndder), mais peut-6tre en corrigeant le texte; cf. note precedents 
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s*\ (8) ff^y I o*r*' ^ I (7) ^ 1 julmi ^ dUbj 1 

* 

Bandes : ( 1 ) A ordonne de renouveler la dorure de cette ( 2 ) coupole sacree notre maitre 

ie sultan al-Malik al-Nasir (3) ... Salah al-din Yusuf, fils d'Ayyub, fils de Shadhi. (4) 

A ordonne de renouveler la dorure de cette coupole et de restaurer la coupole superieure avec 

son plomb ( 5 ) notre maitre . . . < 2) Nasir al-dunya ( 6 ) wal-din ( 7 ) ... Muhammad , 

fils du sultan defunt al-Malik (8) al-Mansur Qalawun. . . Et ce (travail a ete acheve) dans 
les mois de Tannee 718. 

Medaillons : (1) lejour(??) des infideles, le 27 radjab de lannee 585 (2) par la 

main de. . . Salah al-din (3) Yusuf (4) Et ce (travail a eu lieu) sous Tintendance de 

... S. E. (5) c Alam al-din (Sandjar) al-Djawll, intendant des deux harams. . . (6) ... Et 
ce (travail a <*te acheve) en lannee 719. — (7) ... (8) A ordonne de dorer cette coupole 
et de restaurer la coupole superieure notre maitre le sultan Mahmud khan, lannee 12 33 
(1818). 

Ainsi, letat anterieur aux travaux de 1876 trahit deja trois etapes : Saladin 
(bandes t-3, medaillons 1 -3), Muhammad (bandes 4-8, medaillons 4-6) et 
Mahmud II (medaillons 7-8). En raisonnant par analogie avec 1'e'tat actuel, on 
peut croire que ce texte etait un pastiche pour les deux premieres etapes, en 
d'autres termes, que son indice n etait complet que pour la partie concernant 
les travaux de Mahmud. Mais ne renfermait-il pas des restes materiels des deux 
etapes precedentes? Un bon fac-simiie nous eut permis d'introduire au debat 
largument paleographique; mais cette lacune est comblee par le texte meme. 
Dans les parties relatives a Saladin et a Muhammad, des erreurs aussi gros- 
sieres que Salah (et Aslah!) al-din, au lieu de Salah al-dunya wal-din (3) , et le 
protocole tout a fait deforme du sultan Muhammad et de Temir Sandjar trahis- 

W Les chiffres d'unites et de dizaines, qui manquent dans les deux documents, sont retablis sur 
les autres inscriptions de Mahmud II a la Sakhra et dans le Haram(n os 209, 25o suiv. et 296 suiv.). 
La date 1 1 56, dans Tetat actuel (p. 290, n. 2) correspond au regne de Mahmud I er ; cest une erreur 
a mettre sur le compte du restaurateur de 1876. 

(2) Je ne traduis pas les titres et les eulogies des protocoles, qui nont pas d'inter£t pour le com- 
mentaire et dont plusieurs sonL suspects. 

{3) Sur Temploi des surnoms souverains en al-dunya wal-din a cette epoque, voir surtout MCI A, 
I, p. 763 suiv. 
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sent a premiere vue le pastiche; et je neglige bien des details tout aussi sus- 
pects Quant aux dates, on va voir quelles ne sont pas sures. 

D'autre part, ce qui concerne les travaux de Mahmud II tient tout entier dans 
le medaillon 8, auquel fait suite (medaillon 1) la fin d'une phrase relative a 
ceux de Saladin. II y a ici, dans la construction grammatical et logique, une 
rupture brutale qui ne s'explique pas si Tetat de Vogiie-Sauvaire appartient 
tout entier a Fetape de Mahmud. H semble bien qu'on s'est borne alors a sup- 
primer, dans ce medaillon 8, le debut du passage relatif a Saladin, qu'intro- 
duisait peut-etre le bismillah du medaillon 7. Des lors, on peut se demander si 
Fetal de Vogiie-Sauvaire, a part la retouche de Mahmud, ne remonte pas a 
une etape anterieure a celle-ci, mais posterieure a celles de Saladin et de 
Muhammad, et dont Inscription na pas conserve le souvenir; par exemple, 
aux grands travaux de Sulaimanl er (n os 2 38 suiv.). 

Quoi quil ensoit, letat de Vogiie-Sauvaire ne conserve plus que le souvenir 
des travaux de Saladin et de Muhammad; mais ce souvenir est fort precieux 
pour Thistoire de la coupole et pour celle du texte meme. Je reviendrai tout a 
Theure sur le premier point; en ce qui concerne le second, je crois que les 
mots tadjdid et tadhhlb, repetes plusieurs fois et un peu lourdement, sont des 
debris paleontologiques du texte original de Saladin , ou ces mots devaient etre 
alliterants, suivant le style cher aux secretaires de ce prince, et aussi les mots 
al-qubba al-fauqdniyya bi-rusasiha, ou ce dernier mot devait rimer avec un autre 
tel que asasiha «ses fondations » (2) . Mais voici un indice encore plus curieux de 
ce precipite d'elements originaux dans un texte remanie plusieurs fois. 

J'ai dit que le medaillon 1 debute par la fin d'une phrase saladinienne, 
coupee par le redacteur de Mahmud. Chez de Vogue le texte offre ici une la- 
cune et dans Tetat actuel ce passage a disparu; le seul guide est la traduction 
Sauvaire, qui donne ici «■ le jour(?) des infideles*. Le point d'interrogation 
venant de Sauvaire, on peut en inferer que le mot yaum rrjour:? lui a paru 
douteux; en revanche Farabe al-mushrikin rend bien «des infideles??, que Sau- 
vaire donne sans point d Interrogation. Or un chroniqueur a peu pres contem- 

W Ces protocoles sont deformes par des redacteurs ignorants, mais non pas inventes de toutes 
pieces. Avec ce quil en reste on pourrait peut-etre retabiir les originaux, mais c'est un travail 
delicat qui n'en vaut pas la peine. 

W Ainsi une phrase telle que j&teyLM iuLiJl Oo<X^' ^ ill*!! vh^^? j*\ 

l^oLojj tfa ordonne la dorure de cette coupole depuis sa base, et la restauration de la coupole su- 
perieure avec son plomb* serait tout a fait dans le style de Imad al-din et de Tepigraphie saladi- 
nienne; cf. surtout le debut du n° 280. 
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porain de la reprise de Jerusalem par Frederic II rapporte un fait qu'il tenait 
de temoins ocuiaires, les gardiens de la Sakhra meme (1] . Quand lempereur, 
introduit dans ce sanctuaire, apercut Inscription (kitaba) tracee sur la coupole 
(qubba) et renfermant les mots « Saladin a purifie cette demeure sanctifie'e (du 
contact) des infideles*, ii demanda qui etaient ces infideles, etc. Le texte d'Ibn 
al-djauzi porte ici min al-mushrihln, et dans quelques varietes decritures, en 
particulier dans larrondi saladinien, le groupe ^ de la preposition min res- 
semble beaucoup a un mlm final Des lors, il est tentant de la chercher dans le 
mlm final de ce pretendu mot yaum «jour» que Sauvaire a lu en hesitant, soit 
qu'il 'flit indistinct, soit quil noffnt aucun sens a ce bon arabisant. On peut en 
conclure qu'avant les travaux de Mahmud le medaillon 8 renfermait, a la suite 
du bismillah du medaillon 7, les mots qui formaient, apparemment, le debut de 
Tinscription vue par Frederic II. 

Cette hypothese est confirmee par un curieux detail : Apres al-mushrihln Sau- 
vaire et de Vogue ont lu la date 27 radjab 585; or Jerusalem a ete prise par 
Saladin le 27 radjab 583. La coincidence du quantieme montre que le texte ori- 
ginal etait date du 27 radjab 583, jour de la conquete, et que le chiffre des 
unites dans lanne'e a ete altere plus tard, par un restaurateur (2) . D'autre part, 
les mots qadtahhara hadha l-bait al-muqaddas min al-mushrihln « Saladin a purifie 
cette demeure sacree des infideles??, jouant sur Texpression al-bait al-muqaddas, 
signifient a la fois que Saladin a repris aux Francs la «ville sainted de Jerusa- 
lem et quil a restaure le culte musulman au cc sanctuaire » de la Sakhra (3) . Ainsi 

W Sibt-Jewett, p. 433, 1. 13 : <*JI i ^Jl ibUSCll Jt ^ I^Jb fi* . . .jClj 

£ i^Sj^i\ ^a> ^ JlB (^S^JLI ^^J! ^Ckiil cxaJI \<±jt> Oo^; cite par c Aini, 

Pa. 1 563 , f° 28a et in RHC Or, II a, p. 192, avec quelques variantes de forme (pt^i J 
Jb cf. Reu>Taud, Extrails, p. 43i; Wilken., Kreuzzuge, VI, p. 696 , n. 6. Ibn wasil, Pa. 

1702, f° 120 b, qui raconte en detail, d'apres un temoin oculaire, la visite de Frederic au Haram, 
ne parle pas de cet incident. 

(2) Comme il a ete change en 586 par le restaurateur de 1 876. 

t3) Cf. Teulogie mutahhir al-bait al-muqaddas dans le protocole donne a Saladin par le predicateur 
du premier sermon a TAqsa, in Ibn wasil Pa. 1702, f° 20 a milieu, ou f° 24 a, ces mots appliques 
a la purification de la Sakhra : hatia tatahharat min dthar al-frandj, ou encore Patriarches, Pa. 3o2, 
p. 270, 1. i3 : al-masdjid al-aqsa al-mutahhar dans le texte du m£me sermon. Et Ibn wasil, Pa. 
1702, f 08 332 b et 1703, f° 22 b, racontant la prise de Jerusalem par Malik Nasir Dawud en 637 
(cf. t. I, p. 137), dit qui! la purifia des Francs (tahharahu min al-frandj) , et il ajoute ce vers ou la 
w purification » de Dawud est comparee a celle de Saladin : 

ainsi un Nasir l'a purifiee d'abord, et un (autre) Nasir l'a purifiee ensuite. 
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ce texte, comme plusieurs documents analogues, avait le caractere sacre dun 
contrat bilateral entre I'homme et la divinite. En rappelant le jour de la con- 
quete, il marquait une « prise de possessions; mais en echange de cette faveur 
accordee par Allah, Saladin s'engageait a restaurer le sanetuaire (1) . 

Ges travaux; sont signales par la plupart des auteurs, mais en des termes 
assez vagues; eux aussi nous montrent le sanctuaire purifie et rendu au culte 
musulman, sans preciser sur quels points porterent les restaurations (2) . Ces tra- 
vaux, le n° 2^5 nous les montre au decor, peut-etre aux oeuvres vives de la 
coupole (3) . Ainsi tout mutile qu'il est, ce texte antique nest pas sans valeur pour 
Thistoire; mais touchant le decor actuel son indice est a peu pres nul , si, comme 
je tenterai de le montrer tout a 1'heure, Torigine de ce decor ne remonte pas 
au dela de Muhammad. Au reste, il est impossible de retablir, meme approxi- 
mativement, la teneur de Inscription de Saladin (4) . 

Touchant les travaux de Muhammad le probleme est plus simple et plus clair. 
Dabord la partie du n° 2s5 qui vise les travaux de ce prince, bien que suspecte 
pour la forme, a ete mutilee une fois de moins que celle relative a Saladin; 
puis un texte precis nous montre Muhammad faisant restaurer, avant Tannee 
720, la dorure de la coupole de la Sakhra (5) . Le chroniqueur, il est vrai, ne 
parait que repeter ici ce qu'il a lu dans rinscription (0) ; mais il ajoute que ce 
decor, bien que vieux de pres de deux siecles, est aussi frais qu'au premier jour. 

Sur dautres applications de muqaddas et mutahhar, voir t. I, p. 67, n. 6 et 59, n. 2. Le mot et 
la chose oat passe dans la tradition chretienne; ainsi Nau (vers 1670), p. 65 : * Saladin. . . la fit 
purifier (la Sakhra) des souillures. . . de notre sainte religions 

(1) Voir plushaut p. 270 suiv. le commenlaire des n 08 2 i5 a 2 1 7 et 220 a 222, passim. Cf. plus 
loin, p. 3 1 5, n. 3. II suit de la que la date de ces documents est celle de la prise de possession, 
non celle des restaurations; cf. mon Voyage en Syrie, I, p. i4o et les renvois des notes 1 et 2. 

W Voir c Imad al-dln, p. 65 suiv., cite par Abu shama, II, p. 1 13 (87) suiv. et Mudjlr al-din, 
p. 3oi ( 7 5) suiv.; Baha a al-din, p. 7 4 (120); Ibn al-athir, XI, p. 364; Abu 1-fida 5 , III, p. 77; 
RHC Or, I, p. 57 et 704; Sibt-Jewett, p. 254; Ibn wasil, Pa. 1702, f os 23 b suiv.; Kama! al-din 
et Maqrizi in fiOL, IV, p. i84 et IX, p. 33; Rewaud, Bibliographie , p. 322, 473 et 601; Extraits, 
p. 217 suiv. ; Tobler , Topographie,l,]>. 555 et sources ci tees; de Vogue, Temple, p. 78; Le Strange, 
Palestine,^. i34; S WP, Jerusalem, p. 81 ; Besawt et Palmer, Jerusalem, p. 434; Conder, Kingdom, 
p. 157; Rohricht, Konigreich, p. 464; R. Hartmann, Felsendom, p. 59, etc. 

(3) Si les mots al-qubba al-fauqdniyya bi-rusdsihd , comme je Tai suggere, appartenaient a lorigine 
au texte de Saladin. 

(4) Ni sa disposition materielle, qui ne pouvait etre la meme. Je suppose quelle se deroulait 
sur un bandeau simple et que la division en huit bandes et huit medaiHons chevauchants est le fait 
de ces restaurations successives, qu'on voulait consigner ici tout en rappelant les travaux anterieurs. 

^ Voir Mudjlr al-din, p. 438 (2 46). 

(6) Cf. plus loin le commentaire du n° 282. 

Memoires, t. XLIV. 30 
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S'il avait 6te refait dans 1'intervalle , le chroniqueur 1'aurait sans doute appris; 
ainsi, Ton peut croire qu'il a lu le texte original de Muhammad, et quit y a 
deja vu, peut-etre, cette double date 718 et 719, qui lui aura fait placer les 
travaux wavant 1'annee 

Mais 1 'etat de Vogue-Sauvaire ne conserve pas seulement, comme 1 'etat actuel 
le fait encore, un souvenir exact et une date precise; il rappelle aussi ce fait, 
ignore du chroniqueur et de I etat actuel, que les travaux eurent lieu sous Tin- 
tendance (bi-nazar) de lemir c Alam al-din Sandjar, alors intendant des deux 
barams (2) . Les auteurs qui lui attribuent cette charge ne precisent pas les dates 
de son brevet (3) ; mais un document authentique le montre en fonction dans 
1'annee 720 et un peu auparavant, c'est-a-dire precisement a la date indiquee 
par le n° 2 25 

Ainsi le texte de Muhammad, comme celui de Saladin, conserve le souvenir, 
dun fait historique; mais quel est son indice archeologique? M-. de Vogue penche 
a croire que cd'ensemble de la decoration a ete' refait a 1'epoque de Saladin » et 
que «les restaurations ulterieures ne changerent rien a la disposition primitive; 
on se contenta de refaire les peintures et les dorures effacees, sans toucher au 
dessin lui-meme*. Autant que j'en puis juger par 1 etat actuel, et mieux encore 
par la belle aquarelle de Vogue (pi. XIX), ce decor trahit plutot lepoque de 
Mubammad. Le parti general de la composition, le style des rinceaux, des neu- 
rons, des palmettes et des entrelacs rappellent beaucoup ceux des beaux cuivres 
damasquine's du vin e (xiv e ) siecle; a cette epoque Tart arabe en plein essor reve- 
tait volontiers les vieux monuments de formes nouvelles (5) . Mais ce qui fait ici 
defaut pour pousser plus avant cette etude, c'est un bon decor analogue de 
lepoque de Saladin (6) . 

W A 1'origine cette double date marquait peut-etre le debut et la fin des travaux, et dans la 
suite la seconde (719) a passe du bandeau dans un medaiilon. Aujourd'hui elle a disparu etseule 
la premiere (718) est restee attachee au bandeau. 

I 2 ' Sur la concordance de nazir et bi-namr, voir plus haut, p. 123, n. 1 et renvois. 

< 3 ' Voir Mudjir al-din, p. 58 (19) et 607 (266),etlesautres sources citees 1. 1, p. a33,n. 5 suiv. 

(*) Voir in de Luynes, Voyage, II, p. 189, Inscription d'Hebron, pubtiee par Sauvaire et datee 
de 720; le redacteur dit aussi bi-nazar et precise que les travaux (commences en 7i8,d'apres Mu- 
djir al-din) furent faits aux frais de Sandjar, sans qu'il ait touche aux revenus des deux harams : ^ 

l s > Cf. plus haut, p. 34, n. 1 et renvoi. 

(«) Les plafonds peints et dores de 1'ecole arabo-normande en Sicile (chapelle Palatine, etc.) ne 
rappellent guere celui de la Sakhra; mais leur etat actuel nest peut-etre pas celui du xn e siecle. 
Au reste, ce rapprochement reste trop lointain pour etre concluant. 
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226 

Epitaphe d'un inconnu. 586 H. — La note suivante estempruntee aux releves 
inedits de Sauvaire (n° 12) : 

A droite de la porte nord de la Sakhra, sur une plaque de marbre : xtiii, Ixj (fin). 
Bait al-haqq. Pour le serviteur qui a besoin de la misericorde d'Allah, Erz(a?), fils de c Abdal- 
lah. II mourut a la misericorde d' Allah le jour du jeudi, i re decade du mois de ramadan de 
Tan 586 (octobre 1190).^ 

Des 1'annee 189 4, j'ai cherche en vain cette epitaphe; elle a probablement 
disparu au cours des travaux de 187 4. II est facile de retablir le texte arabe, 
sauf le nom propre du defunt, que Sauvaire n'a pu lire clairement. Le seul in- 
teret de retrouver Toriginal eut et^ pour la paleographie , les epitaphes de cette 
epoque etant fort rares, a Jerusalem encore plus qu'ailleurs. 

227 

Epitaphe de Zain al-din Hakkari. 892 H. — Dalle de marbre trouvee dans la 
Sakhra, en 187 4, et cassee en haut et a droite, de haut en bas; dimensions 
environ 38x64. Dix lignes visibles, incompletes de quelques lettres a droite, 
en naskhi ayyoubide ancien; petits caracteres, quelques points et signes. Ine- 
dite (l) ; voir pi. XXXVI a gauche en bas (estampage Clermont-Ganneau) (2) . 

Uj (l-^^jl] (3) ^JL* U pJtJ A3iL S>j f SJL [^iio] (2) [illisible] (i) 

[ki^yf] (5) *U $1 xS^ (4) ^J*tp4 % fL£lLL 

WW _fl 

(9) ^bC^JI aN! <x*s o-? t un nom ] ( 8 ) CHD .r**^ Ir*^ 

, xiU (j**3Tj tfyt[**Jj] (10) jy^' [ u ' n mot martele?] XU* S 

W Signalee par Clermont-Ganneau in PEFQ, 1876, p. i36, et Researches, I, p. 227 en haut 
(n° 5); cf. S WP, Jerusalem, p. 227. 

^ Avec cette note signee de son nom : * Jerusalem, 7 mars 1874. Marbre. Qubbat al-sakhra.» 
Cette epitaphe ne figure pas dans les releves inedits de Sauvaire et je ne Tai pas retrouvee. 

l3) C y 11, 256, fin du verset. 

38. 
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Ceci est le tombeau de lemir Zain al-din fils de c Ali, fils de c AbdalIah, le Hakkaride, 

qu'Allah lui fasse misericorde ! II est tr6pass£ en lannfo 592(1195-96). 

Le style des caracteres, qui rappellent ceux de plusieurs inscriptions de Sa- 
ladin et de ses successeurs immediats (l) . trabit a premiere vue ia fin du vi e (xn e ) 
siecle. Les lacunes au debut des lignes 2 a 7, quon peut reperer sur le texte du 
Goran, donnent la mesure pour celles des lignes suivantes. 

L. 7 : Le mot qabr « tombeau??, dont il semble quon voit encore quelques 
traces sur Testampage, parait avoir ete martele'; je rechercherai tout a Theure 
le but de cette mutilation. 

L. 8 : Le nom propre du defunt a disparu dans la cassure; on ne voit plus 
ici, sous le ba du mot tin crfils*, que lextremite dune queue de lettre pouvant 
appartenir a un dal, un rfl, un mlm ou quelque autre finale. II serait oiseux de 
suggerer un nom tant qu on n'aura pas retrouve, dans les chroniques, un emir 
Zain al-din Hakkari, mort a Jerusalem en 592 et dont le nom propre s'accorde 
avec cet indice. 

L. 9 : Apres le mot sana tr annee» on voit une lacune qui conserve, elle aussi, 
les traces d un mot martele; mais ici je ne puis suggerer aucune hypothese rai- 
sonnable (2} . 

L. 10 : Le cbiffre des centaines pourratt aussi se lire sab'tn « soixante-dix » ; 
mais la lecon lism cc quatre-vingt-dix » me parait dictee par des motifs dordre 
historique. En 672 Jerusalem appartenait encore aux Francs, et Saladin, qui 
venait seulement d arracher la Syrie au fils de son ancien maitre, avait a peine 
entame le royaume latin. Si 1 epitaphe etait datee de cette annee, il faudrait 
admettre quelle a ete apportee de loin, ce qui est peu vraisemblable. Mais en 
892 Jerusalem appartenait aux successeurs de Saladin (3) et les Hakkarides y 
etaient nombreux (4) . 

(1) Voir surtout les n os 35 , 36 , i4 9 et 1 5i, sur Jes planches. 

(2) La Ie $ on [**~ yj>]& i» qui resoudrait le probleme, nest pas confirmee par lestampage, ou 
le mot JUm, est grave distinctement et avec cette queue remontant en arriere particuliere au ha final 
dans le type Saladin; cf. les n 08 cites note precedents Au-dessus du sin on voit un signe r dont la 
queue inferieure est trop courte pour %urer Je chiffre 2 d une date en chiffres quil faudrait lire 

*Xm 9 suivi de la date en lettres. Au reste les exemples de date en chiffres a cette epoque sont 
rares et incertains, et ceux qu on a signales dans 1 epigraphie ceramique me paraissent tres douteux; 
cf. plus haut, p. 99, n. 2. Je crois plutot que ce signe est une de ces queues daronde qui se placent 
alors au-dessus du sin pour le distinguer du shin; mais alors elle est renversee et un peu deformee. 
{3} Voir vol. I, p. 99. 

W Voir Mudjir al-din , passim 9 et Imdex de la traduction Sauvaire, a Hakkary; cf. 1. 1, n° is et 
p. 128, n. 1, et plus haut, p. 26 n. 5. 
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Comment cette epitaphe s est-elle egaree dans la Sakhra, qui n'a jamais servi 
de cimetiere? Les circonstances precises de son invention restent inconnues, 
mais il est probable qu elle a ete retrouvee dans les murs ou sous le sol de 1 edi- 
fice, au cours des travaux de 187^ Or ie cimetiere principal de Jerusalem 
au moyen age etait celui de la porte Doree, dont les vestiges se voienl encore 
le long du mur est du Haram, a Fexterieur. On sait aussi qu'une inscription 
(n° 222) designe un depot de pierres a batir, pour les travaux dentretien du 
Haram, enfoui au pied de ce mur, entre la porte Doree et Tangle sud-est, et 
probablement a Vexterieur. Je pense que 1 epitaphe de Zain al-din, comme le 
n° 226, provient de ce cimetiere, soit quelle ait ete remployee directement, 
soit qu elle ait passe par ce depot. Quand on parcourt, dans le chroniqueur, le 
chapitre consacre aux savants et aux magistrats de Jerusalem, on se demande, 
non sans surprise, ce que sont devenues ces milliers depitaphes qui remplis- 
saient alors les cirnetieres, en particulier celui de la porte Doree, dont le nom 
revient a chaque page de ce long necrologe. En theorie, une tombe est aussi 
sacree pour le musulman que pour le chretien; mais en pratique, les mausolees 
et les tombeaux disparaissent a la longue, en Orient comme en Europe. Le 
remploi des materiaux est partout la cause principale de cette lente destruction; 
mais on cherche a sauver les apparences, et c'est a ce scrupule que j'attribue 
la mutilation du mot qabr « tombeaux dans 1 epitaphe de Zain al-din (2) . En 
effa^ant ce mot fatal, qui consacrait un tabou, le spoliateur pouvait endormir 
sa conscience et se soustraire a des recherches judiciaires (3} . 



228 

Balustrade de Malik 'Aziz 'Uthman. Vers 5 96 H. — A 1'interieur, sur deux 
panneaux de menuiserie A et B, ajustes dans la belle maqsura ou grille en bois 
sculpte qui entoure le rocher, B face a Tescalier souterrain, A dos a dos contre 
B et tourne vers le sud-ouest. Tout autour, en facon de cadre, une et une ligne 

{1) Dapres Clermont-Ganneau, locis cit. Mais Tinscription nest que Tepitaphe de Zain al-din et 
ne marque pas un travail (work) execute par lui ou sous son ordre. 

(2) On remarquera que Tepitaphe n° 226, qui provient aussi de la Sakhra, ne renferme pas non 
plus le mot qabr dans la copie Sauvaire. 

M Surtout si la stele gisait deja sur le sol, deracinee; alors le spoliateur ne violait pas le tom- 
beau meme. Dans les for£ts ou la glane du bois mort est toleree, les voleurs de bois procedent aussi 
en deux etapes : ils commencent par couper des branches vives, quils cachent et laissenl secher; 
puis ils reviennent pour wramasser le bois mortr. 
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en beau naskhi ayyoubide; caracteres moyens, elegants, mais couverts dune 
peinture grossiere. Inedite (copie 1893, revue en 191 k). 

CH JUL) ^ w Us £JlM J dUtll r L3! j Jul (A) 

(2) §^ l^L? j^? ^-^j ^' 

Ge travail a ete fait sous le regne dal-Malik al- c Aziz Abu 1-fath 'Uthman, fils d'al-Malik al- 
Nasir Yusuf (Saladin), fils d'Ayyub, qu Allah sanctifie son ame! La menuiserie est Toeuvre 
d'Abu 1-khair, fils d'Abu c Ali, fils de Rahma, et il espere obtenir par ceci le pardon d'Allah. 
^inscription a ete gravee par Abu bakr et son frere c Uthman, les fils du pelerin Musa, qu'Al- 
lah leur fasse misericorde! 

Le style de ces caracteres, malgre le badigeon qui les defigure, trahit bien 
la fin du vi e (xn e ) siecle. Un auteur contemporain vante la sollicitude que les 
premiers successeurs de Saladin vouerent a Jerusalem et au Haram; mais le 
passage quil consacre a Malik 'Aziz 'Uthman ne fait aucune allusion a ce tra- 
vail 1 ^. Ce prince posseda Jerusalem depuis le mois de sbaban 692 (juillet 1196) 
et mourut a la fin de 1'annee 595 (octobre 1 1 99) Mais si la grille entreprise 
sous ses auspices a ete achevee de son vivant, ce que Inscription ne precise pas, 
celle-ci n'a ete gravee qu'apres sa mort, car Teulogie qaddasa allah ruhahu 
sadresse a des defunts. Ge fait n'a rien de surprenant, puisque dans la regie 
les inscriptions marquent la fin des travaux. 

Ge texte n'est pas sans interet pour 1'histoire politique dune epoque agitee 
dontles chroniqueurs font un tableau sommaire et assez confus (5) . Mais surtout 
il date un des plus beaux produits de lebenisterie arabe du xii e siecle, et il 
conserve le souvenir de ses auteurs, un menuisier et deux graveurs {6) . Ces 

(1) Avec Yalif redondant induit par des formes telles que t^Jui; cf. pius haut, p. i3i, n. 4. 
{2) Pour £UL, forme vulgaire donnee par Dozy, Supplement d'apres le Muhit de Bistami. 
< 3) Voir c Imad al-dln, p. 68 en haut, resume par Abu shama, II, p. 1 14 (88) et Mudjlr al-dln, 
p. 3o2 en haut. 

^ Voir Maqrlzi in ROL, IX, p. 92, 96 et io3 suiv. , avec des details precis qui me dispensent 
de citer d'autres sources. 

(5 ' Voir t. I, p. 98, 1 12-1 13 suiv. et 121-122. 

W On n'a pas encore souligne la valeur artistique de cette grille, peut-etre parce qull faut 6tre 
averti pour Tapprecier sous la croute de peinture qui empate ses lignes et donne a ses bois une 
couleur vulgaire; elle appartient a la menie ecole que la chaire de 1'Aqsa (n° 277). 
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noms sont un peu defigures par la peinture, mais la lecture en parait certaine; 
malheureusement aucun patronymique ne trahit, comme a la chaire de TAqsa 
(n° 279), Forigine de ces bons artisans. 

229 

Travaux inconnus sous Malik Mu'azzam Isa. Debut du vn e (xm e ) siecle. — Frag- 
ment d'une grande dalle de marbre trouvee dans la Sakhra en 187/1, et cassee 
en haut, a droite et a gauche; dimensions environ 3ox55. Sept lignes visibies, 
incompletes des deux cotes, en naskhi ayyoubide; petits caracteres graves en 
creux, rappelant ceux du type Goradin, mais moins beaux et plus serres, quel- 
ques points et signes. Inedite (jJ ; voir pi. XXXVI a droite en bas(estampage Cler- 
mont-Ganneau) {2) . 

[quelques lettres cassees, seuls debris de trois ou quatre mots illisibles] (1) 

< 3 >*jfp? Jjlj i>LkiT jiblj j0] r j£Jij *I[iL ^ «>•• • • ( a ) 

^1 d*4> ^ £h±. d>l45 (3) 

Ls— 4> 0*^J <Jj£ fWi ^IXU (?)4>|> j (4) 

] Jtbj AjuJs ^ (5) 

WW 

] gjJrf\ y\f) (^Ja*!) jLcJi (?) 0 j[^JI ^La. (6) 

.[ ]cfrU*Ji C>j jOJ (?)X[oLL^ ( 7 ) 

(A ordonne la construction ou ia restauration de ce ) beni 1'emir Shudja al-din 

Khutlukh, fils de'Abdallah. . . . , . sous le regne d'al-Malik al-Mu c azzam Sharaf al-dunva wal- 
din Isa, (fils d'al-Malik aI- c Adil Saif al-din Abu bakr, fils) d'Ayyub, dans le desir d'obtenir 

lagrement d'AUah (Et ce travail a ete fait sous le gouvernement (?) de lemir Husam 

al-din?) Qaimaz al-Muazzami. Et il a ete acheve (en Panned 6**?), etc. 

L. 2 : L'etat du texte coranique montre qu'il y a une lacune importante aux 
deux bouts de chaque ligne, ou du moins a Tun des deux. 

(1) Signalee par Clermont-Ganneau in Researches , f<ig» cit. (n° 4). 

W Avec cette note signee de son nom : * Jerusalem, 7 mars 187/1. Marbre. Qubbat al-sakhra.* 
Ce fragment ne figure pas dans les releves inedits de Sauvaire et je ne Fai pas retrouve. 
< 3) Fragment de C, ix, 18. 
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L. 3 : Lepithete mubarak «beni» designe un monument sur la nature du- 
quel ce fragment ne fournit aucun indice. L emir ShudjY al-din Khutlukh est 
probablernent ce Khutlukh Muazzami qui figure comme inspecteur des travaux 
(shadd) dans une autre inscription de Malik Muazzam (n° 43), datee de 610 

(l 2 l3-l4). 

L. k : Le chroniqueur attribue a Malik Mu'azzam un grand n ombre de tra- 
vaux dans le Haram et lepigraphie en fournit souvent la preuve (1) ; mais aucun 
de ces temoignages ne saurait nous servir ici. D'abord la provenance de ce frag- 
ment reste entierement obscure et rien ne prouve qu il ait appartenu a une 
inscription du Haram (2) . Ensuite le sultan ne figure ici que comme prince 
regnant; lauteur du travail est lemir Khutlukh, dont la chronique na pas con- 
serve le souvenir (3) . 

L. 6 : Qaimaz Muazzami doit etre cet emir Husam al-din Abu sa'd Qaimaz 
ibn 'Abdallah Mu'azzami qu'une inscription (n° 1 5 5) signale comme gouver- 
neur de Jerusalem en 6o4 (i 207-08) w . (Test peut-etre a ce litre qu'il figure 
ici, et comme les gouverneurs changeaient souvent, cette indication, rapprochee 
de celle que fournit le nom de Khutlukh, nous conduit vers la premiere decade 
du vn e (xm e ) siecle (5) . 

L. 7 : La lecon siltamia «six cents v est retablie sur la conclusion precedente; 
en tout cas il y avait ici une date, introduite par les mots wa-kana al-faragh, 
conserves a la ligne 6 (6) . 

W Voir les n os 1 54, i56, 157, 161 a i64, 168 et 281. 

(2) II pourrait provenir de lenceinte de la ville comme les n 08 43 et i5o, remployes tous les 
deux, et ce dernier a proximite immediate de la Sakhra. Malik Mu c azzam ne la fait demanteler 
quen 616 (1219) et Ton y travaillait depuis Saladin. 

t 3) En effet, si ce texte etait directement au nom du sultan, celui-ci serait nomme avant Temir, 
qui figurerait a la suite, comme executeur des ordres de son maitre. Le fait est confirme par le mot 
fi daulat wsous le regne de*; mais cette lecon nest pas tout a fait certaine, parce que la derniere 
lettre se confond avec le kaf du mot malik. 

(4 > Graphie ^l^s avec les deux points du qaf- % je retablis le point du tain d'apres Testampage du 
n°i55(pl. XXXVII en bas)et ceux du yd d'apres p. 62 , n. 2. 

W Malik Mu c azzam a regne de 61 5 a 624, mais des 597 il portait les titres souverains comme 
regent de son pere en Syrie; cf. t. I, p. 1 1 3, et plus haut p. 74, n. 2. Bien qui! ne figure ici 
que comme prince regnant, on peut remarquer, a ce propos, que toutes ses inscriptions datees a 
Jerusalem sont anterieures a Tannee 6 1 5 , comme sil ny avait plus fait batir apres la demoli- 
tion de Tenceinte en 616; cf. plus haut, p. 33, n. 4 et renvoi, et plus loin, n° 281, fin du com- 
mentaire. 

(6) On pourrait lire y*]; mais Indication de fhegire est assez rare a cette epoque. 
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Restauration de la balustrade (?) par le meme. Meme epoque. — La note sui- 
vante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 179) : 

Sur la balustrade qui entoure la Sakhra : « A et6 renouvel^ dans les jours de notre maitre 
le sultan al-Malik al-Mu e azzam | Sharaf al-din c Isa». 

Cette tr balustrades parait etre la belle grille en bois (maqsura) de Malik 'Aziz 
'Uthman (n° 228); mais 1'indication de Sauvaire est un peu vague et sa eopie 
fait soupconner un pastiche 

(1) Le texte peut 3tre retabli ainsi, en trois lignes : 

(3) flaftll dHI t^lLLJt (2) bV fi\ i *<xi (0 

La formule est un peu seche pour une inscription authentique , et Ton attendrait «■ Sharaf al-dunya 
wal-dinw; cf. cependant plus haut p. 58, n. 2. Au reste, la planche qui la portait provenait peut- 
£tre d'ailleurs, et il est plus prudent de classer a part, sans le rattacher au n° 228, un texte de 
caractere douteux, et que je n ai pas su retrouver sur place. 



Me'moires, t. XLIV. 
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Lampe de mosquee aux noms de Malik Nasir Muhammad. Entre 700 et 7&0 H. — 
La note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 180) : 

Sakhra. — Lampe de mosquee en cuivre, a six faces. Sur la boule qui ia surmonte : «Gloire 
a notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir Nasir al-dunya wal-din Muhammad, fds de Qalawun 
al-Salihi [ Son Excellence haute, le maitre ». 

Puis Sauvaire donne une longue serie de litres anonymes graves sur les six 
faces en haut (A) et en bas (B); ces titres etant intraduisibles, je prefere retablir 
le texte complet, suivant la transcription de Sauvaire, en numerotant de 1 a 6 
les six pans de chaque bandeau : 

ypdi ^ <X^S! Q4*J)j LiyJ) yak ycbj) JLUI W LLW! (Boule) 

JUJ! ijjAWjpU ^ J^i £* (1) b [? jyM jooUJ! JlUJi (6)! 

JUU! J^UJi (6) ^ycU) JLUI JJlU ^^Cs^Ji JutoAl (5) JX^I ^*Stt» 

(1) Sauvaire al-nasri; mais ce relatif de titre ne figure pas, a ma connaissance, au milieu des 
series protocolaires des emirs mamlouks. Je lis al-nasiri, plutot que al-nasiri, a cause de la rime 
avec al-zahiri. 

(2) Sauvaire al-muddhidi ; mais ce relatif de titre (de dahadal) est inconnu. Je lis al-mudjahidi, 
qui est tres frequent; peut-etre al-mumahidi pour al-mumahhidi; sur ces relatifs et les autres, voir 
MCIA, I, index a tous ces mots. 

3 9 . 
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D'apres les indications tres sommaires de Sauvaire, on voit que cette lampe 
avait la forme d'un tronc de pyramide hexaedre, surmonte d'une sphere, le 
tout en cuivre battu etajoure; ce type est frequent dans la dinanderie arabe de 
cette epoque (1) . Le texte retabli doit etre exact, a part quelques details insigni- 
fiants. On voit que la lampe etait aux noms et titres du sultan Muhammad, et 
aux titres anonymes d'un personnage au rang eleve de maqarr. Elle etait done 
reservee a quelque haut fonctionnaire de ce prince; mais les formules anonymes 
montrent qu'elle n'a pas ete faite sur commande speeiale et qu'elle etait destinee 
au marche' 2) . Je 1'ai cherchee vainement en 1896 et je n'ai pas su la retrouver 
en igi4 t3 >. 

232 

Lampe de mosquee anonyme. viii 6 ou ix e siecle H. — Sur une petite lampe en 
cuivre grave, d'un travail courant. Une ligne en naskhi mamlouk; caracteres 
moyens, ajoures dans le metal. Inedite (copie i8^fi)^K 

.(sic)) jlui W LLUJ1 j^UJi juUJi JUJi ylLuj) b^j* 

Gloire a notre maftre le sultan . . . al-Malik . . . 



W Je cite au faasard les exemples suivants : i° lampe de Malik Nasir (Muhammad?) au Musee 
arabe du Caire, in CM A C, i ro ed. 1896, pi. VII au milieu (cette planche est supprimee dans la 
2 e ed. 1906) et MCI A, I, n° 467; 2 0 lampe de Sldi Ahmad, fils du shaikh Mahmud et portier a 
la citadelle d'Alep (bawwab bi-qafat Halab), chez un marchand du Caire en 191 4; 3? lampe de Malik 
Ashraf Qansuh a]-Ghauri provenant de Ja mosquee de Gebzeh (Asie Mineure), au musee de Cons- 
tantinople. Le type complet, avec Fappareil de suspension accroche a la sphere, est represents par 
une lampe de Femir Qadjmas, de 1'annee 886, au Musee arabe du Caire, in MCI A, I, n° 4g3. 
Toules ces lampes sont en cuivre battu, repousse et ajoure, mais sans damasquinure d'argent; ce 
dernier decor, frequent sur les beaux cuivres du xm e siecle, devient de plus en plus rare au xiv e , 
surtout sur les objets de grandes dimensions. 

W Sur la serie normale des titres et les inscriptions anonymes, voir surtout MCI A, I, p. 76 
suiv. , 44o suiv., 689 suiv. et passim, et sources citees. 

' 3) En 1894 mon enquete rna conduit chez un shaikh du Harain , qui m'a montre quelques objets 
sans valeur. Presse de questions, il pretendit que la lampe etait cassee; mais il ne put pas rnen 
montrer les debris. Alors un de ses confreres me glissa a Foreille quelle avait ete vendue a Paris; 
je ne Fai relrouvee jusquici ni sur le marche, ni dans une collection. 

W C'est en cherchant Fautre lampe (n° 23 1) que j'ai trouve celle-ci dans un cabinet a cote de 
la porte ouest de la Sakhra, au milieu d'autres cuivres sans valeur. 
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Ce petit texte appartient a la classe des inscriptions souveraines wproprement 
anonymes* 1 ^. 11 n'offre guere plus d'interet que Tobjet qu'il decore et si je le 
donne ici, c'est parce qu'il represents un des derniers et maigres debris du menu 
mobilier de la Sakhra avant Tepoque ottomane' 2 '. 

W Voir MCI A, I, p. 690 etpassim. 

W Je ne dis rien de la belle lampe en cuivre ajoure du Musee du Louvre; voir de Longperier, 
OEuvres, ed. Schlumberger, I, p. 456 suiv. et in Lievre, Collections d'ceuvres if art, pi. 37. II y a long- 
temps quelle a quitte la Sakhra, et bien que son inscription merite une nouvelle etude, sa place 
est mieux marquee dans la partie du Corpus reservee aux inscriptions mobilieres, section du Louvre, 
dont les materiaux sont reunis des longtemps. — [Voir Migeon, Lampe de mosquee en cuivre ajoure, 
Syria, I, p. 56-67; Migeon, UOrient musulman, Armes, sculpture, etc., p. 20, n° 62. — G. W.] 
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TRIBUNE DE LA SAKHRA. ORIGINE ANCIENNE. 

Dans le second d^ambulatoire , face a la porte sud et contre deux coionnes du systeme 
circulaire. 

Cette estrade en pierre a une forme barlongue tres allongee et iegerement concavo-convexe , 
suivant la courbure du systeme circulaire W. EHe comprend une plate-forme bordee dun para- 
pet et reposant sur cinq ou six^ couples de colonnettes en marbre, au galbe un peu grele, 
dont la partie inferieure est engagee dans une banquette reposant sur le sol dalle. Leurs 
bases et leurs cbapiteaux sont antiques, ou plutot latins, et le feuillage de ces derniers est 
refouille ou simplement 6pannele^; seul un chapiteau a facettes en alveoles trahit une ori- 
gine arabe et recente, que confirme une inscription (n° 235). L'escalier de bois qui donne 
acces a la plate-forme et la grille en fer qui le ferme au sommet sont modernes et sans intent. 

233 

Restauration sous Malik Zahir Barquq. 789 H! — Sur la longue face sud du 
parapet de la plate-forme, a environ 3 metres du sol, dans un champ d environ 
i6ox3a. Trois lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens et dores, quel- 
ques points. Inedite; voir pi. LXXVI1I en haut (cliche i8()4) (4) . 

Wj-* fU' <i JUL^dJ! Zji&Jl ZfyUX) i'^gJi s6o& OjS^ . . .^JUwo (1) 

WW jx 

yUl (2) XjLu j ajCIo m\ <xU> 3 J » J *ys#u» {sic) j>\ yfiLkll dim yLLLJl 
*jl*J o.jj^J) r UJL dUUli JolT^yi UmJJI 

(1) Voir son plan in de Vogue, Temple, pi. XVIII et une partie de son elevation in Courtellemont, 
Jerusalem, planches a p. 48 et 5o. 

(2) Six chez de Vogue , et cinq chez Courtellemont; mais ici on les voit sous un angle si aigu 
quelles se confondent par le raccourci de la perspective. (Test par erreur, sans doute, que Schick in 
Tempelplatz, p. 16 a compte huit colonnettes en tout. 

Sur lepannelage dans la sculpture latine, voir t. I, p. 206, n. 7 et renvois. 
M Cette photographie montre un fragment de la belle grille latine en fer forge, qui relie les 
supports du systeme circulaire et a laquelle est adossee la tribune; voir de Vogue, op. ciL, p. 94 
et fig. 44. EHe est designee par le mot darabizin in Harawi, Pa. 6976, f 05 20 a et 22 a (cf. AOL,], 
p. 600 et 6o3), Mudjir al-din, p. 370, dern. 1. (io3) et Nabulusi, Pa. 6960, f° 4i a. 
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Xfj (3) ^yobJ\ tfjyj&J] jUJiyill j-J (ij jAAiJ! ,n*aJ! ^Lb 
u-^JUl MjyLM iuLLJi v^Sb ^yftlkJI ^yfiJI J***»-M f^j^J^ 
g I *** ^LaojI cxMlJ^l ^yi^iJI cJV*^ ob^&Jl 

A ete restauree cette tribune benie , dans la Sakhra sacree sous le regne de notre maftre 
le sultan al-Malik al-Zahir Abu sa c id Barquq, qu Allah eternise sa royaute! Sous le gouver- 
nement de Sa tres noble Excellence c Ala' al-dln Altunbugha al-Djubani, gouverneur general 
de la province de Damas (qu'elle soit gardee!), qu'AHah glorifie ses victoires! Sous Tinten- 
dance du serviteur avide d'Allah, Sa haute Excellence magistrale Nasir al-din Muhammad, fds 
de Sa defunte Excellence Saif al-din Bahadur al-Fakhri, (mamlouk ou serviteur de Malik) 
Zahir (Barquq), gouverneur de Jerusalem et intendant des deux harams sacr6s, qu'AHah 
glorifie ses victoires! A la date du i er shawwal de lannee 789 (id octobre 1887). 

Le chroniqueur s'exprime ainsi (2) : rcC'est sous le regne de Barquq que fut 
restauree (^umiraA) la tribune des mouezzins (dikkat al-muadhdhiriin^ qui s'eleve 
dans la Sakhra sacree, vis-a-vis du mihrab et a cote de la porte de la caverne (3) . 
(Ge travail a eu lieu) sous la direction (bi-mubasharat) de i'intendant des deux 
harams et gouverneur de Jerusalem, Nasir al-din Muhammad, fils de Saif al- 
din Bahadur, al-Zahiri, le premier du mois de shawwal de Tannee 789. » Et 
plus loin : «L'emir Nasir al-din Muhammad, fils de Bahadur al-Fakhri, al-Za- 
hiri intendant des deux harams sacres et gouverneur (de Jerusalem) sous le 
regne de Malik Zahir Barquq, etait en fonction (hana mutawalliyan) en Tannee 
789 Bien que ces deux passages ne renferment aucun detail qui ne soit dans 
Tinscription, seule source apparente du chroniqueur, ils nous aideront a com- 
menter ce texte. 

L. 1 : Le verbe djuddidat, plus precis que le verbe 'umirat du chroniqueur, 
prouve que la tribune existait auparavant. Elle a du etre installee lors de la 



W Ou wpres du Rocher sacree dans un sens plus restreint. 

M Voir Mudjir al-din, p. 372 (109), 44o (2/19) et 608 (267); cf. Nabulusi, Pa. 5960,^ Ai a; 
R. Hartmann, Felsendom, p. 64. 

(3) Ces details sont exacts : le mihrab est a gauche de la porte sud, soit vis-a-vis de la porte de 
Tescalier souterrain, qui se voit a droite de la tribune in Courtellemont, he. cit. 

W Lire ^yftlLa)! c^^LM avec le n° 233 et Sauvaire, au lieu de q>\ y&tlaJJ ^ (texte du 
Caire). 
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restauration du culte musulman par Saladin; de fait, les debris qu'elle renferme 
temoignent qu'on a depouille dans ce but quelque edicule latin. Et meme il se 
peut quelle represente un ambon latin, islamise et remanie pour son nouvel 
usage. En effet, 1'autel du Templum domini s'elevait sur le Rocher, du cote 
est (1) . La position de la tribune par rapport a cet autel rappelle done celle des 
ambons, places a droite de I'entree du choeur. La belle tribune de 1'Aqsa, que 
je n'aurai pas I'occasion d'etudier, parce qu'elle est anepigraphe, est aussi a 
droite, en supposant 1'autel place dans 1'axe du mihrab actuel (n° 980), alors 
que dans les mosquees sans antecedents chretiens sa place normale est plutot 
dans 1'axe meme, a I'entree ou au milieu du sanctuaire (2) . D'autre part, j'ai 
montre (p. 2 1 4-2 1 5) qu'on peut chercher les restes d'une cbaire latine ou d'un 
ambon dans le curieux minbar en plein vent qui s'eleve tout pres d'ici, sur la 
terrasse, et qui se rattache peut-etre, a travers les croisades, a un minbar pre- 
latin; cette supposition serait permise aussi pour la tribune qui a du s elever de 
tout temps du cote de la qibla. 

Le mot sudda k banquettes designe aussi une chaire de predicateur ou de 
professeur, et une tribune pour les chantres dans une mosquee (3) . II s'agit ici de 
cette estrade ou se placent les officiants appeles muballighun Ktransmetteurs??, 
parce qu'ils repetent a Tassemblee des fideles les paroles de rimam presidant 
a la priere publique; mais on la designe plus couramment par le terme dikka, 
dont se sert ici le chroniqueur (4) . S'il y place les mouezzins, e'est peut-etre parce 
que la Sakhra n'etant pas une mosquee (cf. p. 2 3 4-2 35), elle n'a pas de mi- 
naret pour 1'appel a la priere (5) . Ou bien e'est par inadvertance , ou par erreur 
d'un copiste; en tout cas, son role fonctionnel est assez clair. 

W Voir de Vogue, op. cit., p. 96; cf. R. Hartmann, op. ciu, p. 49. 

W Du nioins au Caire, ou Ton en voit encore plusieurs; cf. Lane , Manners and customs, I, p. 100 
en bas (opposite the mihrab, in the fore part of the portico, or in its central part). 
(3) Voir Dozy, Supplement, a 

^ G'est aussi celui qu'emploie 1'epigraphie du Caire; voir MCI A, I, index a dikkah. En effet, 
cest le terme courant en Egypte; voir Lane, loc. ci\. et Lexicon, a *S £1+* et J*=*=^; cf. plus 
loin, p. 3 1 5. Tecris dihka pour dakka, suivant la prononciation moderne, du moins en Egypte; 
Herzfeld, in Reise, II, p. 279, ecrit dalckah. 

(5) Cette explication n'est pas decisive, parce que les minarets du Haram etant places sur les 
bords de 1'esplanade, la Mosquee elle-m^me, cest-a-dire TAqsa, n'en possede point en propre. 
D'autre part, la presence meme d'un mihrab et d'une tribune a la Sakhra prouve quon a du y 
faire de bonne heure, sinon les grands services du vendredi, du moins, comme aujourd'hui encore, 
les prieres quotidiennes rituelles. J'ai eu Toccasion d'y assister en 191&, mais je ne me souviens 
pas d'avoir vu la tribune utilisee soit par les mouezzins, soit par les muballighun. 

Memoires, t. XL1V. Uo 
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L. 2 : L'emir Altunbugha Djubani avait beaucoup servi quand Barquq Ten- 
voya gouverner Damas au debut de 1'annee 789 (1887); a * ns * k n ° 2 33 est 
cTaccord avec les cbroniques w . Le gouverneur de Damas ne figure ici qua titre 
administratif &\ parce que Jerusalem en dependait alors (3) . Le vrai directeur du 
travail, c'est Temir Muhammad, qui cumulait, comme d'autres avant et apres 
lui, les fonctions de gouverneur de Jerusalem avec celles d mtendant des deux 
harams (4) ; en effet, c'est a ce dernier qu'incombaient Tentretien de leurs monu- 
ments et Tad ministration de leur fortune {5) . En donnant ici la filiation de Mu- 
hammad, le redacteur veut montrer que celui-ci nest pas un simple «fils de 
'Abdallah??, c'est-a-dire un mamlouk d'origine servile, et que son pere jouissait 
deja d'une haute situation sociale 

L. 3 : Les titres de fonction de Muhammad, dont j'ai deja parle, sont suivis 
de la date, qui correspond au premier regne de Barquq. 

234 

Restauration par le juge TJmar. 990 H. — A gauche du n° s33, dans un 
champ d'environ 8ox3o. Deux lignes en ta'liq; caracteres moyens et dores. 
Inedite (copie 1893, revue en 191 &). 

W Voir Ibn hablb, p. 465; Ibn hadjar, Pa. 1601, f 08 71 a, 94 b et passim; Ibn qadl shuhba,Pa. 
1599, f os 226 et Gob; MaqrIzi, Suluk, Pa. 1727, f os 1 58 6 et 216 J; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 
1 787, f 08 6 a en has, 67 b et passim; Manhal, Pa. 2069, f 08 12a suiv. , avec une longue biographie; 
Salih-Cheikho, p. 61, n. 3 (details exacts, mais dans les autres passages a Tindex, cet emir est con- 
fondu avec un homonyme qui fut gouverneur de Damas un siecle et demi avant lui) et app., 
p. 3io a 3i2 (339 a 34i); Ibn iyas, I, p. 266; Weil, Chalifen, IV, p. 545. Altunbugha mourut 
en 792. 

W Sur le parallelisme de la formule ft niydba et du titre na'ib, represents ici par la forme plus 
elevee hdfil al-mamdlik (cf. MCI A, I, p. 209 suiv.), voir 1. 1, p. 98, n. 1; cf. p. i4i, n. 1 et plus 
haut, dans ce volume, p. 84, n. 3. 

(3) Voir t. I, p. 2 34, n. 1 et renvois. 

t 4) Voir plus haut, p. i4o, n. 5 et passim. 

t5) Voir toutes les inscriptions de ce volume ou figure Fintendant. Sur le parallelisme de bi-nazar 
etnazir, voir p. 123, n. 1 et renvois. Le bi-mubdsharat du chroniqueur indique bien ce role de 
directeur et d'administrateur. 

(6 > C'est ce que prouve, a defaut d'un titre de fonction, le titre honorifique maqarr; cf. MCI A, 
I, index a ce mot. Le relatif de titre nasiri (1. 2, fin) est forme sur le surnom Nasir al-dln de Mu- 
hammad, etle relatif d'appartenance zdhiri (1. 3), sur le surnom Malik Zahirde Barquq; ce dernier 
se rapporte soit a Muhammad soit a son pere Bahadur. Je n'ai pas encore trouve'dans les auteurs 
la trace de ces deux personnages. 
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JJ-"W J-*-** j U ^ \> (1) 

t^-oULM Jr *-* ^jiXJUI JJJLi ^U* ^ij^l <j*<>o^! ouJdl ftiUj u-SjLU 

6 toi qui lis dans les coeurs, aide-nous a faire le mieux en toutes choses, elargis-nous 
f&roitesse des tombeaux fais-nous grace au jour de la resurrection! A agrandi cette belle 
tribune, dans ce sanctuaire auguste et sacre, le serviteur de la maison sainte et du lieu noble 
et tres saint, le plus faible des esclaves du Roi saint, 'Umar, le juge a Jerusalem, quelle soit 
bien gardee! L'annee 990 (iSSq). 

L. 1 : Le verbe wassaa sagrandir, elargir » parait indiquer que la partie ouest 
de la tribune, ou se trouve 1'inscription, a ete ajoutee a cette epoque; cest alors 
qu elle aurait pris cette forme tres ailongee qui la distingue de la plupart des 
autres tribunes, qui sont carrees ou un peu barlongues, com me les ambons 
d'eglise (2) . Le redacteur fait entre wassaa et wass? un de ces jeux de mots, si 
frequents dans 1 epigraphie arabe, dont j'ai signale sou vent le sens precatif : En 
<cagrandissant» la tribune sacree, le restaurateur espere qu Allah lui «elargira» 
Tetroitesse du tombeau (3) . 

Le mot mahfil « lieu de reunion » remplace ici sudda du n° 2 33 et dikka du 
chroniqueur; mais on ne saurait en conclure que ces trois termes sont toujours 
ni partout synonymes. En Turquie ce mot designe une tribune grillee, reservee 
au souverain dans les mosquees ( ' 4) . Cest peut-etre de ce sens que derive celui 
quon trouve ici, et qui parait etre assez recent, du moins en Egypte (5) . Le n° ^34 
prouve qu'il etait courant en Syrie des le xvi e siecle. 

W Cf. MCI A, III (Siwas), n° 2 : ^5i\ <ji 

(2) II faudrait voir de pres si le style de cette partie justifie une attribution aussi recente. Si mes 
souvenirs sont exacts les chapiteaux, sauf un seul (n° 235), sont aussi daspect latin; mais ce sont 
peut-etre des pastiches arabes. 

(3 > Gf. plus haut, p. 297, n. 1 et renvois; pour d autres jeux de mots, cf. MCI A , I, n os % 66, 
i58, etc. Ici le redacteur joue aussi sur plusieurs mots de la racine qadasa. 

(4J Voir les diclionnaires turcs et MCI A, III (Siwas), p. 79, n. 1. 

W Je ne le trouve ni dans les dictionnaires classiques, ni dans le Supplement de Dozy. Lane le 
donne in Lexicon, a Jia2 : «The elevated platform for the muballighun in a mosque; also (in Egypt) 
called dakka, vulg. dikka, it is surrounded by a low railing or parapet, and generally supported 

Ao. 
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L. $ , fin : Dans la date le chiffre des unites est marque par un gros point 
carre qui figure peut-etre un 5 arabe, au lieu d'un zero; mais cette derniere 
lecon me parait meilleure. Au reste, lecart entre 990 et 996 est faible, et 
Tune et lautre date correspondent au regne de Murad III. 

235 

Restauration d'un chapiteau sous c Abd al-madjid. 1260 H. — Sur deux facet- 
tes A et B dun chapiteau place droit au-dessous du n° 5*34, taille en alveoles et 
dore. Quatre et quatre lignes tres courtes en naskhi grossier; tres petits carac- 
teres, mal graves et empate's par la dorure. Inedite (copie 191 4). 

<X*s(i)B(?)fM« ^1(4) ^JxJd\ dLUi ( 2 ) w lLJuJi (1) A 

.(t)AidJy^ (4) A *Ul jJih (3) <XjuaJ| (2) 

Le sultan c Abd al-madjid, fiis de Mahmud, qui est glorifie aupres du Roi adore, qu Allah 
lui pardonne, ainsi qua ses parents! (L'annee) 1260 (i8A4). 

Ce texte incoherent ne prend un sens que s'il est lu dans 1'ordre que jai suivi 
pour la traduction, soit : A 1, B 1 et 2 , A k\ 3 et 2, B 3 et k, puis la date. 
Celle-ci est fort indistincte; du moins Tannee 1360, que je crois y reconnaitre , 
correspond bien au regne de c Abd al-madjid, dont le nom, confirme par celui 
de son pere Mahmud II, parait certain Quoi qu'il en soit,le seul chapiteau de 
la tribune qui soit de style arabe-ottoman porte une signature de cette epoque. 

236 

Decret du gouverneur de Damas. 7750U795H. — Dalle de marbre coupee 
en haut et a gauche, et remployee, le haut en bas, a Tinterieur de la Sakhra, 
dans le placage revetant la partie externe du grand pilier, a droite en entrant 
par la porte ouest; dimensions de 1'estampage 65x^6. Quatre lignes, incom- 
pletes a gauche, en naskhi mamlouk; petits caracteres bien traces, mais d'un 

by small columns*. Mais cette note placee entre crochets est de Tauteur (cf. sa preface, p. xxvi) et 
non d'un lexicographe arabe, et il a certainement recueilli ce sens durant son sejour en Egypte. 

M Dans ce cas les eulogies qui suivent ces deux noms, et qui semblent sadresser a un defunt> 
concernent Mahmud et non c Abd al-madjid. 
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faible relief et empates par un depot calcaire ou un badigeon; quelques points 
et signes. Inedite; voir pi. LXXIX en bas (estampage Clermont-Ganneau) (1) . 

ioLjc-M«5 &r * -* »3 j u»£ **** £*i> £>L« gjbj ylT UJ (i) 
JJiJtl ( 9 ) .... .mfo-j^iAJI fUJL *T^I JJu bV Jbu ^ 

Cu, % ^ ^-SU^i w ^ iyjj xs}*j\ (3) . : . . .w^xiUL j'j-Vv 

U^UJum JUu JUj <*W! 

A la date du 17 rabfll de lannee 795 (2 mars 1893) est arrive le rescrit de notre maitre 

ie prince des emirs a Damas, quelle soit bien gardee al-Khwarizmi, adresse a Son 

Excellence Sharaf al-dln, gouverneur de Jerusalem et intendant des deux harams sacr^s, 

contenant lordre que les employes des marches a Jerusalem (ne prelevent sur) la vente 

publique(?) et sur le produit du prix des marchandises nituma, ni auCun droit quelconque; 
et aussi la defense aux porte-flambeaux de vendre des articles prohib&s et d'importer des 
marchandises interdites (Ce decret a ete rendu) en vue de redoubler les prieres en 

(1) Avec cette note signee de son nom : «■ Jerusalem, 7 mars 187/1. Fragment, marbre. Qubbat 
al-sakhra.77 Ce texte, que jai cherche en vain des 1'annee 1893, a probablement disparu au cours 
des travaux de 187/1, comme les n os 227 et 229, que M. Clermont-Ganneau a estampes le meme 
jour. II figure dans les releves inedits de Sauvaire (n° i84), qui la vu encore en place, et cest a 
lui que j emprunte les indications que pi donnees sur son emplacement. La copie de Sauvaire, 
dont je possede aussi le texte arabe (cf. t. I, p. 5), renferme quelques erreurs que jai pu corriger 
sur Testampage, sous une bonne lumiere, alors que Toriginal etait inal eclaire. 

^ Les documents de lepoque accordent al-sham au masculin ou au feminin, mais le premier 
me parait plus frequent, du moins en epigraphie; cf. MCI A, I, p. 210 suiv. 

< 3) Sauvaire (?)*>«xjJL avec le point ^interrogation. La lecon hi l-quds parait certaine pour la 
forme, la cassure nayant entame que les queues du dal et du sin; pour le sens on nen saurait 
trouver de meilleure. 

(4) Sauvaire -(?)^» avec le point ^interrogation, et apres ^UaJ!. Je lis plutot cr jb et je crois 
que ce mot doit se lire avant 1 autre, parce qui! est grave sous lui. La lecon thaman donne un bon 
sens; voir plus loin, p. 3 20, n. 4. 

(5) Sauvaire ^!^X*JL1, qui donne un bon sens, mais je lis clairement c^tjJUl avec une seule dent 
sans point et cette graphie donne aussi uri bon sens; voir plus loin, p. 32 1, n. 3. 

W Sauvaire aK^; mais je lis clairement cJL^ avec les deux points, et le sens est bien plus clair. 
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faveur de la duree des jours du gouvernement de (Son Excellence) tres noble (le gouverneur 
de Damas) et de (Son Excellence) distinguee (le gouverneur de Jerusalem), quAllah eternise 
la royaute de leur sultan ..... 

L. 1 : La date de ce document sera discutee tout a 1'heure. Le mot mithdl 
«duplicata», designe la copie provisoire d'un acte, diplome ou decret, dont la 
minute restait aux: archives et dont une copie deTinitive etait remise aux interes- 
ses; ici ce terme est a peu pres synonyme de marsum cc decret n ( l K Le titre mauldnd 
etait concede alors aux gouverneurs de province (2) , auxquels etait reserve plus 
specialement le titre malik al-umarti [d K Ainsi le personnage dont ernane le decret, 
soit qu'il en fut 1'instigateur, soit qu'il en eut recu 1'ordre du sultan, ne peut 
etre que le gouverneur de la province de Damas w . Son nom propre a disparu 
dans la lacune a la fin de la ligne; en effet le relatif khwdrizmi (1. 2, debut), 
qui est un surnorn personnel d'origine, ne peut guere appartenir qua ce nom. 
Pour le retrouver dans les chroniques, il faut done fixer la date du decret, dont 
j'ai reserve jusqu'ici la discussion. 

Sur 1'estampage, le chiffre des unites et celui des centaines sont mu tiles par 
la cassure. Le premier parait certain, car le Un final est bien visible. Du second, 
on ne voit distinctement que les deux dernieres lettres et Ton serait tente, a 
premiere vue, de lire ici jLjWU* <r8oo car les decrets du ix e siecle de 1'hegire 
sont beaucoup plus frequents que ceux du vin e . Mais ce que Ton distingue 
encore sur Testampage, au-dessus du chiffre des unites, ressemble bien plus a 
A-jL|c*am «70o» et Sauvaire, qui a vu Toriginal encore en place, deja mutile 
mais peut-etre moins que dans letat represents par Testampage, a lu sans he'si- 
ter la date 17 rabi c l er 796. Quant au chiffre des dizaines, il est ecrit jnjcw*j et 

M Voir MCI A, I, p. 724, n. 1; II (Tripoli), p. 66, et sources citees; Zettersteen, Beitrage, 
p. 64, ult. Voici, je pense, quelle etait la procedure en pareii cas : Si le decret emanait du sultan, 
la minute restait a la chancellerie du Caire, qui en expediait le mithdl aux fonctionnaires charges 
de Texecuter; ceux-ci le gardaient dans leurs archives et en faisaient publier et afficher des copies. 
Si le decret emanait d'un gouverneur, e'est lui qui gardait la minute et le mithdl suivait la meme 
voie du service. On s'expliquerait ainsi pourquoi ce mot peut etre synonyme tantot de « decrets, 
tantot de « diplome??, etc., et aussi comment il est synonyme de nass dans les expressions ma mithd- 
luhu, ma nassuhu «dont voici la teneur». 

< 2) Voir quelques exemples in MCI A, I, p. 385, n. 4; cf. t. I, n° 91, i. 3. 

& Voir MCIA, I, p. 45o, n. 2; II (Tripoli), n os 27, 29, 3o, 32, 34, 4i, 44, 5i, 55 et 67, 
avec les sources citees, et un grand nombre d'auteurs, ainsi Ibn battuta, I, p. i38, 166,217 suiv. 
et 228; cf. t. 1, n° 91, 1. 3. 

(4 > Son titre de gouverneur, na'ib al-saltana (ou kdfil al-mamlaka) hi l-sha'm al-mahrus (cf. MCIA, 
I, p. 44o suiv.), est remplace pratiquement par malik al-umara hi l-sh. al-m t ; cf. note precedente. 
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cette graphie, bien que les points ny soient pas distincts, exclut d'emblee la 
leQon ^70^. Mais en 79/1 et 796, au milieu d'une epoque troublee, la 

province de Damas eut plusieurs gouverneurs dont aucun, si j'en crois les sources 
que j'ai pu eonsulter, ne portait le surnom Khwarizmi En revanche, l'emir 
Baidamur Khwarizmi fut gouverneur de Damas durant une partie de 1'annee 
775 ( 2) . Cette coincidence suffirait a resoudre le probleme, netait la graphie pe- 
remptoire du chiffre des dizaines, qui ne concorde pas avec le gouvernement de 
Baidamur a Damas, puisqu'il fut destitue en 788 et mourut des lannee suivante. 
Des lors il faut admettre que le lapicide a grave lis in au lieu de sab'in et reta- 
blir la date 775; ou si Ton veut sen tenir strictement a 1'original, il ne reste 
qua supposer que Baidamur Khwarizmi figurait ici comme le pere du gouver- 
neur en titre au 17 rabi f I er 796. Mais cette hypothese, que rien n'autorise, est 
bien peu vraisemblable {3 \ et j'adopterais sans hesiter la date 775, si la date 
796 n'etait appuyee par un nouvel indice que voici : 

L. 2 : Ge decret est expedie a rcSon Excellence Sharaf al-din??, gouverneur 
de Jerusalem et intendant des deux harams [4) . Ici il ny a pas de lacune, et je ne 
crois pas qu'il y ait oubli du redacteur ou du graveur, car Tabsence du nom 
propre est un fait frequent dans les documents administratifs (5) . Les fonctions de 
gouverneur et d'intendant etaient remplies en 793 par un emir Sharaf al-dln 
Musa que la coincidence du surnom permet d'identifier avec celui de 1 'inscrip- 
tion^. Des lors, on peut croire qu'il etait encore en charge au 17 rabfll 79b, 
et que telle est bien la date du decret (et non le 1 7 rabfll 77 5 ) t7) . Quoi qu'il 

W Voir leurs noms, en partie mutiles, in Ibn habib, p. 478 suiv.; Ibn hadjar, Pa. i6oi,f°io7& 
en bas; Ibn qadl shuhba, Pa. 1699, f° 876 en bas; Maqrizi, Suluh, Pa. 1727, f° s3oa en bas; 
Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1 787, f° 43 b en bas; Saiih-Cheikho app., p. 3i2, n. 1 (342, n. 2); Ibn 
iyas, I, p. 297 suiv.; Weil, Chalifen, V, p. 9, n. 2. 11 y a dans les noms et les dates precises, des 
variantes que je ne puis etudier ici; le seul point important, cest Tabsence, dans toutes ces sources, 
d'un surnom ressemblant a Khwarizmi. 

{2) Voir les sources citees t. I, p. 3o2, n. 4. 

W Les emirs d'origine turque etaient des mamlouks, cest-a-dire des esclaves dont le pere in- 
connu, quand on le designe, est appele du nom fictif c Abdallah. Quand ils faisaient souche en 
£gypte, ils donnaient volontiers un nom arabe a leur fils; voir le n° 233. Or les gouverneurs de 
Damas en 795 d'apres les sources citees deuxieme note precedente, portent tous des noms turcs, 
et il n'y a aucun indice qu 1 aucun d'eux ait ete le fils de Baidamur Khwarizmi. 

{4) Sur le cumul de ces deux charges, voir plus haut, p. 3i4, n. 4 et renvoi. 

< 5) Voir plus haut, n° i83 I. 2 et 3, et p. i46, n. 1. 

< 6) Voir Mudjlr al-din, p. 608 (267 en bas). 

W Le chroniqueur nomme immediatement apres, comme titulaire de ces deux charges a la fin 
de 1'annee 795, un emir dont il ne donne pas le surnom en al-din. Pour Fannee 776 il ne donne 
aucune indication quelconque. 
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en soit, cet ordre suit la voie du service, puisque Jerusalem dependait alors de 
Damas (1) . 

L. 2 et 3 : Le decret interdit aux employes'^ des marches de Jerusalem de 
prelever des droits abusifs sur la vente et 1'achat des marchandises. Bien que le 
texte offre ici une lacune (3) , suivie dun mot douteux (4) ,le sens general est d'au- 
tant plus clair que le redacteur precise le caractere illegal de ces redevances^. 
Puis le decret interdit (6) aux mashailiyya^ la vente et Timportation, ou le trafic, 
d'articles prohibes. A cote du metier dont ils tiraient leur nom, ces sporte- 
flambeauxfl en exercaient d'autres, qui derivaient du premier. Travaillant a la 
lueur de leurs torches, ils etaient veilleurs et crieurs de nuit, et aussi maitres 
des basses et des hautes ceuvres (de Sacy), cest-a-dire vidangeurs et bour- 
reaux (8) . Comme ils emportaient les corps d'animaux creves ou abattus, on peut 
croire qu'ils etaient aussi equarrisseurs et, comme tels, tentes de vendre la chair 

M Voir plus haut, p. 3i4, n. 3 et renvois. 

(2) Parmi les sens que les dictionnaires donnent a c arif, pi. c urafa, je retiens ici « inspecteur, 
surveillant*, et aussi wchef de corporation, appele c arif al-suq , parce quen Orient chaque corpo- 
ration a son inarche ou bazar particulier^; voir Dozy, Supplement. II s'agit ici soit de ces w chefs de 
marcher*, soit d'employes de finspecteur du marche (muktasib), qui etait un fonctionnaire de 1'Etat 
et dont les exactions font lobjet de plusieurs decrets analogues; voir les n os i83 et 186 avec les 
commentaires, et les notes suivantes, surtout p. 32 i, n. t. 

( 3) Cette lacune renfermait au moins un verbe tel que akhadha wprelever^?, precede de la con- 
jonction negative la. Pour daldla wmise, enchere , vente publique, courtages, voir Dozy, Supplement; 
cf. ZDPV, MuN, 1903, p. 68; Inschriften Oppenheim , n° 5,1. 6. II s'agit done de redevances pre- 
levees sur le droit de «■ venter au marche, ou de pots-de-vin pour un droit de w courtage r> sur ces 
ventes. 

to La lecon thaman est appuyee par la replique du n° i83, 1. 7, avec le meme rapport logique 
entre ce mot et les droits a supprimer; pour al-badd 3 i c 9 cf. n° 186, 1. 2. Je crois quici udjra est le 
^benefice*, soit brut, soit net, realise par le vendeur et sur lequel on prelevait des courtages, 
peut-etre sur Tacheteur, si le vendeur etait deja frappe du fait de la daldla; cf. note precedente. 

to Sur la tu c ma, voir les n os i83 et 186 avec les commentaires; les wautres droits queiconques^ 
sont des redevances analogues a celles dont il est question dans ces deux decrets. 

( 6) Sur man* et la rupture que ce mot introduit dans la construction logique, voir vol. I, p. 38 1, 
n. 2 et renvois. 

W Pluriel de masha'ili, relatif de mashdHl, pluriel de mas¥al w torche, flambeau, pot a feur; voir 
de Sacy, Chrestomathie > I, p. 201 suiv.; Quatremere in SM,lb, n. 5 , p. 4 suiv.; Lane, Lexicon et 
Manners and customs, I, p. 2i5 (avec la gravure d'un masffal); Jacob, Ein dgyptischer Jahrmarkt (ex 
SKB AW, 1910), p. 35 suiv., et sources citees; cf. Mariti, Viaggio da Gerusalemme per le coste della 
Soria (1767), Livorno 1787, I, p. 147 (fanali, o mascialla). 

to D'apres Maqrizi, Khitat, II, p. 3oi, 1. i5, cest un mashdHli qui repandit dans les rues du 
Caire, la nuit ou au petit jour, la nouvelle de la mort de Qutuz et de Tavenement de Baibars. Or 
le premier ayant ete assassine par le second, on se demande si ce role de crieur funebre n etait 
pas rempli par un des spadassins. 
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de ces cadavres; en tout cas, on ies voit vendre des legumes etcacher au fond de 
leurs paniers du chanvre a lusage des fumeurs de hachich (1) . Ces noctambules 
etaient done les fournisseurs attitres des cabarets et des bouges (2) . G est tout ce 
commerce louche et clandestin que le decret vise a supprimer, sans preciser 
davantage 

L. h : La formule qui'invite les administresa temoigner leur gratitude par des 
prieres figure, sous diverses formes, dans un grand nombre de decrets w . Dans 
la regie elle s'adresse directement an sultan, comme a Tinstigateur reel ou pre- 
sume dun acte de clemence. Mais ici elle s'adresse a lui sous une forme indi- 
recte et bizarre dans laquelle Tautorite publique est representee par le gouver- 
neur de Damas (5) , puis par celui de Jerusalem et subsidiairement par un 
sultan anonyme (7) . II est vrai que le nom de ce dernier peut avoir disparu dans 
la derniere lacune, qui interrompt brusquement la phrase; mais je ne le crois 
pas, on va voir pourquoi. La formule n en reste pas moins tres insolite et fait 
pressentir qua ce moment le pouvoir royal etait conteste'; tel est precisement 
le cas. Remonte' sur le trone au debut de 792 (1 390), Barquq eut affaire a lemir 
Mintash, qui pretendait regner en Syrie, avec laide de nombreux partisans. II 

W Voir Jacob, op. ext., p. 4i. Un decret inedit du sultan Ghauri a la grande Mosquee de Ghazza 
interdit a Tinspecteur du marche {muhtasib), aux mashaHliyya et a dautres employes de prelever 
certains droits sur les legumes, si je comprends bien ce texte tres altere. 

W Sur les mesures severes prises par Baibars contre les fabriques et les debits de spiritueux, les 
tripots et autres mauvais lieux, voir Maqrizi, Suluh, Pa. 1726, p. 317 et 35o, et in SM, lb, p. 5 
et 67. 

(s) A moins quon ne lise avec Sauvaire al-musakkirat wles boissons enivrantes», c est-a-dire le vin , 
la biere, peut-6tre Topium et le hachich; mais jai dit que cette le$on, tres bonne pour le sens, 
nest pas appuyee par lestampage, oh appelle la le$on munkardt, parallele a muhramat. Le 

redacteur fait peut-etre ici entre ces deux termes la niSme distinction que la loi religieuse etablit 
entre makruh « desapprouvew et mahrum « interdit^; voir Goldziher, Zdhiriten, p. 67 suiv. 

W Ainsi MCI A, II (Tripoli), n os 27, 28 et 3a. 

W Designe par lepithete shanfa, accordee avec le feminin daida. Comme les gouverneurs de 
province portaient alors le titre maqarr ashraf, celui de maqam sharif etant reserve aux souverains 
et aux princes (cf. MCI A, I, index a ces mots), le redacteur devait dire, strictement, al-daula 
al-shurfa, au feminin du superlatif ashraf; cest peut-Stre parce que cette forme prSterait a lequi- 
voque qu'il a prefere lepithete sharif « royals, qui designe, en general, toutes les institutions de 
TEtat. 

W Designe par Tepithete Jcarima accordee aussi avec le feminin daula, parce que les gouverneurs 
de district portaient le titre maqarr harim; ce cas est done plus clair que le precedent. Sauvaire a 
lu ces deux epithetes au mascuiin, avec un point ^interrogation; mais lestampage montre bien les 
deux finales feminines, qui sont obligatoires, a cause de daula. 

W La formule sultanihima au duel (leur sultan a tousles deux) confirme Implication donnee dans 
les deux notes precedentes. 

Memoires, t. XLIV. r 
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occupa quelque temps Damas et ne fut mis a mort que vers le milieu de Tan- 
nee 796 (i393) (1J . Ainsi a la date du decret 1'emir rebelle pouvait monter sur 
le trone et se venger des fonctionnaires de son rival. On s'explique alors la pru- 
dente diplornatie du redacteur, qui jttribue le decret, non pas au gouvernement 
du Caire, mais au gouverneur de Damas, et qui le termine par une formule 
ambigue; et Ton voit pourquoi le nom du sultan ne figurait probablement pas 
dans la lacune (2) . 

Ouce decret setrouvait-ilHWgine?Peut-etreauBab al-silsila(p. i4i suiv.), 
mais peut-etre beaucoup plus pres d'ici. En effet, d'apres le chroniqueur, Temir 
Ahmad Yaghmuri, nom me intendant des deux harams et gouverneur de Jeru- 
salem en radjab 796 (mai iSyk), abolit les redevances de marche et les autres 
taxes illegales (dl-mukus wal-mazdlim wal-rmum) innovees par ses predeces- 
seurs; et ce decret fut grave sur une dalle de marbre (rukhama) qui fut scellee a la 
forte ouest de la Sahhra^K Ge decret ne peut etre le raeme que le n° 2 36. Mais 
on peut croire qu en raison des circonstances politiques auxquelles je viens de 
faire allusion ce dernier resta sans effet, et que celui dont parle le chroniqueur, 
promulgue pour en confirmer les clauses, fut affiche au meme endroit. On s'ex- 
plique ainsi que la dalle portant le n° 2 36 ait ete coupee et remployee a deux 
pas de son emplacement original. 

237 

Decret de Malik Ashraf Barsbay. 836 H. — Grande dalle de marbre coupee 
a droite et a gauche, et remployee dans le placage exterieur de loctogone, a 
gauche (sud) de la porte est et face au mihrab de la Silsila (p. iy3), a 1 ou 2 
metres du sol ^dimensions actuelles i5ox56. Sept lignes, incompletes des deux 
bouts, en naskhi mamlouk; petits caracteres graves en creux, elegants et delies, 
mais frustes en plusieurs places, la ou la dalle a ete rongee par les intempe- 
ries, surtout dans le haut, points nombreux, sans autres signes. Inedite; voir 
pi. LXXVI1I en bas (cliche 189^) et LXXIX au milieu (estampage Sobernheim 
i 9 o5). 

W Voir Weil, Chalifen, V, p. 3 a 10 et sources citees; Muir, Mameluke dynasty, p. 1 10 suiv. 
W Pour des cas analogues, voir t. I, p. 1 i4 et Amida, p. 107. 

W Voir Mudjir al-din, p. 44o suiv. (25o) et 608 suiv. (268), ou ia replique du nom de Temir 
prouve qu'il faut, avec Sauvaire, effacer ibn dans le texte du Caire, p. 44o, 1. 3 d'en Las; cf. Besant 
et Palmer, Jerusalem, p. 486; R. Hartmann, Felsendom, p. 64. 



JERUSALEM, SAKHRA. — GIRGASSIENS. 323 
ll) sL&jij *»>[<X^ . . .(2) [ligne entierement fruste, sauf quelques lettres mutilees] (1 ) 

WW 

L^o slyU** ^1 X>b! tfJUjj&J] tfy*j£ [six a huit mots frustes] 

(j* [cinq a six mots frustes] (2, Lr[. . . un mot?] (3) [un 011 deux mots] VwiiJi JU £y% 

Xl^jjJlj p Uj*JI X^S (?)J,[^>V^] (4) [deux(?)mots] *j\^ij>\JL pl^tt & sUti>)j 

f cw* r ? dUi Jj^asU £*[£] e?b 131 cr^V u^r^ v^/fi A**^ 

^■fr] ( 5 ) tcr» J^*]* ^ U^i^lj Xa^JI sya^ij oia^dJI ^oi^l <x^l! sjUx 

* * . =* * " 

(jlkJuJi ^jJUje j L,U. xju«a. juUyJl s[x<6] (6) [ j wiUji yfiXLj 

^J5-^ J-** o - * J] XijjS^J 

WW 

(En 1'annee 836 . . . a d6cr&6 le sultan al-Malik al-Ashraf Barsbay . . . . . de mettre a part 

ou dmventorier? ) (5 ' ce qu'a restaure et constrait ( . . . Temir Arikmas al-Djalbani), in- 

tendant des deux harams sacr^s — qu 1 Allah lui donne en recompense le paradis! — soit (aux 

immeubles?) achetes par lui des Economies qu'il a r^alisees sur la fortune de la fondation 

(et?) desloyers des immeubles^, dans chaque mois deux mille dirhams, defalcation faite du 

W Ces deux mots sont assez frustes, mais la lecture en est assuree par une replique (I. 3). 

{2) Peut-6tre bi-md, ou la fin d'un mot tel que dd'iman, karlman, etc* Sous ce groupe on voit une 
queue finale, puis des fragments de lettres dont on ne peut rien tirer. 

t3) Le verbe warada s'emploie avec Taccusatif de direction, comme dakhala, n° 108, 1. 2. Sur 
qumama sans Particle, voir t. I, p. 38o, n. 3. 

(4 J Texte j^skU!; la lecon al-alim, qui s'impose pour le sens, est appuyee par la rime avec al-n<flm. 

(5) Les mots que j'ajoute entre parentheses sont approximatifs; voir plus loin le commentaire. 

W Pour musaqqafa les dictionnaires donnent fppartie couverte d'une mosquee^; ici ce sont des 
wbatiments couverts??, c'est-a-dire des k immeubles^ locatifs, par opposition aux terrains. 
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payement integral des salaires des employes, et ce qu'il a restaure et construit au bain ruine sis 

dans la rue (et sur les revenus?) du village d'al- c Audja' 'et d'al-Nuwanma <'), dans la 

vallee du Jourdain, et (sur?) la taxe< 2 > des Georgiens' 3 ' qui entrent au Saint-Sepulcre. 

Et (il a decrete) que ^ le montant total de ces disponibilites sera affecte a lentretien du 
Haram sacre (5) , de la Sakhra sacree et de leurs fondations respectives, et que 1'excedent sera 
depose, en reserve, dans la caisse de la Sakhra sacree, cette reserve tout entiere £tant des- 
tinee au seul entretien^, a titre de d£pot authentique et legal, en vertu du decret royal dont 
la date a ete designee ci-dessus (7 l 

Et il a ordonne (8) qu'on grave ces dispositions sur cette dalle de marl) re, comme une bonne 
action permanente^ dans les annales (l °) de notre maitre le sultan al-Malik al-Ashraf Barsbav 
— qu' Allah eternise sa royaute! — a tout jamais, aussi longtemps que se succ^deront les 
mois et les annees^ 11 *. Et si quelquun modifie ces dispositions apres les avoir entendues,' son 
crime retombera sur ceux qui les changeront (apres lui) (12) . 

W Le Wadi l-'audja, affluent ouest du Jourdain (rive droite), prend sa source a c Ain al- c audja, 
passe a Khirbat al- c audja ai-foqani, puis al-tahtani, et se jette dans le Jourdain pres d'al- c Audja. Le 
Wadi l-nuwai c ima, au sud du precedent, prend sa source a c Ain al-nuwai c ima; voir la carte an- 
glaise, feuilles XV (4) et XVIII (6), et Name lists, p. a5i, 252, 254, 261 (iU^!, crook or bend), 
339 et 355 (i^yJI et iStyJl, soft soil). La variante pL^xll parait 6tre la bonne, comme feminin 
de a'wadj « tortueuxw; une riviere plus connue de ce nom arrose la cote ouest au nord de Jaffa. On 
in a dit en 1914 que ces deux noms designent encore deux villages pres de Jericho; les releves 
anglais ne donnent pas le second a un village et ici le mot qaryat au singulier ne s applique peut- 
6tre quau premier. 

{2) Pour murattab tffixe* les dictionnaires donnent «? traitement, salaire, soldew, mais non * taxe, 
impoU. Ce dernier sens decoule ici du contexte; cf. rutba tfpeage*, plus haut, p. 147. Fautres 
mots ont aussi les deux sens, ainsi mtflum, wazlfa, peut-Stre muqarrar, etc. 

(3) Ici le pluriel persan djurdjdn et plus haut (n° 108, 1. 3) le collectif arabe kurdj, du persan 
gurdj. On a vu (t. I, p. 3g5, n. 1) que les Georgiens entraient au Saint-Sepulcre francs de taxes, 
mais a la fin duxv e siecle et plus tard. On voit quils payaient un droit dentree sous Barsbay, dont 
la cupidite est bien connue; cf. plus loin, p. 326, n. 2. 

{4) La conjunction an depend du verbe, tel que amara ou rasama (ou du sens verbal de marsum), 
qui regit logiquement tout Tenonce du decret. 

< 5} Sur ce sens des mots al-masdjid al-aqsd, voir plus haut, p. i, n. 1 et passim; au reste, cest 
le Haram qu administrait Tintendant, et non TAqsa seulement. Si la Sakhra est nominee a part, 
cest que ses biens formaient un compte special, ainsi que le prouvent le duel auqdfhimd et cette 
if caisse r> dans laquelle on doit verser le solde crediteur du compte de profits et pertes. 

(6) Cest-a-dire aux charges fixes et aux depenses courantes, emoluments, reparations, etc., et 
non a Tachat de nouveaux biens-fonds; cf. plus loin, p. 326. 

(7) Sur la date 836, voir plus loin, p. 326. 

(8) Ou ritsima tril a ete ordonne», suivantla construction qui presidait au debut. 

w Litteralement tfperfluente*; sur ce sens de djdrx, voir Mubtada, Tddj, X, p. 72 en haut. 
( 10) Litteralement tr pages, feuiliets*; sur cette formule, voir t. I, p. 336, n. 4. 

Cette formule de duree (cf. plus haut, n° 25, B, 1. 1) depend du participe djdriya pris a 
loptatif (quelle soit permanente. . . a tout jamais), et non de Teulogie khallada alldh ?nulkahu.' 
(12] C, 11, 177; cf. plus haut, p. i45, n. 7. 
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II faut ajouter a ces articles 1'excedent de 1'huile ^ et des contributions (sur les non-musul- 
mans?)®. AHah, celui qui fera cette bonne oeuvre ou qui en sera Imstigateur, retribue-le par 
le paradis et les biens de ce monde, et celui qui la changera ou qui la diminuera &\ retribue- 
le par le cMtiment douloureux dans (ce monde et dans Tautre)! 

La somme des deux bandes coupe'es a droite et a gauche equivaut a deux ou 
trois mots par ligne, comme le prouve la lacune entre les lignes 6 et 7, qu'on 
peut reperer sur le texte du Goran. En outre, la dalle a peut-etre ete coupee en 
haut et il y a des mots frustes dans la partie conserved. Ces mutilations ont 
detruit des passages importants : ainsi la date, qui figurait au debut, suivant 
la regie, confirmee ici par un rappel (1. 5); le nom de l'intendant, qui joue le 
premier role; Texpose des circonstances et la phrase initiale, qui donnait au 
document son unite logique. Mais deux passages du chroniqueur permettent d'en 
retablir le sens general (4) : «Sous le regne de Barshay les charges d'intendant 
et de gouverneur furent remplies par lemir Arikmas (5) Djalbani; c'etait un raa- 
gistrat digne de toute estime. II fit prosperer (Jamara) les fondations (auqaf) et 
sut en accroitre la valeur (nammaha). Tout en payant regulierement les salaires 

W L'huile pour Jes larapes du Haram et de la Sakhra est signalee par plusieurs auteurs: ainsi 
Ibn c abd rabbihi, III, p. 367 et in Qazwlni, II, p. 109; Ibn al-faqlh, p. 100; Muqaddasi, p. 171 ; 
trad. Le Strange in PPTS, III, p. 48; Gildemeister in ZDPV,IV, p. 91 ; VII, p. i64; Miednikoff, 
p. 745, 761 et 8o3. Phil. d'Aversa in ZDPV, I, p. 21 1 et 21 3 pretend que suivant les employes 
de la Sakhra fhuile d'eclairage etait fournie par les oliviers de Tesplanade. Ainsi le Haram etait 
frproducteurw et le fa'id al-zait pourrait etre un benefice sur la vente de Thuile, si Tintendant se 
livrait a des operations comme celles decrites 1. 1, p. 376 suiv. Je crois plutot quil s'agit des econo- 
mies realisees sur le budget de Teclairage. 

(2) A cette epoque djaliya, pi. djawah est a peu pres synonyme de djizya « capitation n ; voir Qua- 
tremere in SM, II a, p. i32, n. 16. II semble bien que les taxes payees par les non-musulmans 
interessaient Tintendant a un titre quelconque; voir plus haut, p. 1 5 1 . 

W Au lieu de naqasa, peut-etre naqada wvioler??, en ajoutant un point. 

W Mudjir al-din, p. 442 en haut (252) et la replique p. 610 en haut (270), avec quelques 
variantes de forme : jLJJL ^^l^oSl obyJt ^OotfL iuLaJUJI oJbj (-jy*^. x»g1 & 3 

^jJiJl ^ <ol$*. JUL! uU^Jl j©Jt*U &yo) IaUj, cib^l^S fj+Zx* CJbU. (j^ 

JSJjj *jj>jj£>}\ U (ijJLswit plbt* dya* oy^ll fy»j* c^liL4tj 

{5) Texte du Caire (p. 442, 1. 1) et (p. 610, L 1), qui est la vraie forme de ce nom 
turc, frequent a cette epoque; je transcris tcArikmas?? avec Weil, Chalifen, Le premier element est 
peut-£tre le turc ariq wmaigre* (cf. Ariqbugha, Ariqtay, Ariqtimur), ayec permutation du qdf en 
kaf. Sauvaire transcrit wErkmas^, ou le premier element serait le turc erh « puissance ou erkek 
crmaler*. 
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{sarafa al-maakm). il put acheter pour la fondation (waqf), avee largent qu'il 
mit de cote (arsada), des biens-fonds (djihat) consistant en villages et en im- 
meubles (musaqqafat). Alors on recut (warada) un decret (marsum) du sultan 
ordonnant dempioyer cet argent a payer les gages des employes (bi-sarf maallm 
al-musta/iiqqln minha) et de mettre le solde en reserve (irsad ma baqiya) au 
profit de la Sakhra sacree. Cet edit fut grave sur une dalle de marbre (rukhama) 
qui fut scellee dans le mur de la Sakhra, vis-a-vis de la coupole de FAscension, 
en Tannee 836 (1 43^-33). » 

Ge double texte comble plus d'une lacune : II confirme que le decret emane 
de Barsbay, dont le nom ne sest conserve que dans Teulogie a son adresse 
(1. 6); il donne le nom de Tintendant et la date, et il explique un passage obscur 
du texte mutile. 11 precise que les gages des employes devaient etre pris sur les 
benefices realises par Fintendant, et il retablit ainsi entre ces gages (1. 3) et 
lemploi du solde des benefices (1. d et 5), le lien logique rompu dans le texte 
original. En revanche, il ne distingue pas, comme le redacteur, entre les bene- 
fices du compte de gestion, qui doivent etre affectes aux depenses courantes 
(Vmam, 1. 4), et le solde de ces benefices qui doit etre verse a un fonds de reserve 
destine exclusivement aux memes depenses (al-imara Mdssatan, I. 5). Mais en 
ne rappelant que les grandes lignes du cle'cret, il nous aide a en comprendre le 
but reel : cest que desormais ni le compte profits et pertes ni le solde en credit 
de ce compte ne seront capitalises par 1'achat de nouveaux biens-fonds En sage 
administrateur, fintendant arrondissait le capital de la fondation, tout en acquit- 
tant regulierement les depenses courantes, charges fixes et entretien. En appa- 
rence, le decret lui rend cette justice; en realite il lui interdit dagir ainsi a 
lavenir; tel est le sens de ce petit mot khassatan qui coupe, court aux reves du 
bon econome. Barsbay, dont la cupidite transparait dans plusieurs documents 
analogues a lair de combler le Haram et de meriter les louanges du redac- 
teur (1. 6); son but reel, mais inavoue, est dalleger d'autant la caisse du Tresor 
public, cest-a-dire, en definitive, de s'enrichir aux depens de la fortune du 
Haram. 

(1) On remarquera que la le redacteur dit an yusrafa (I. h) a Hmparfait imperatif, alors qu ici il 
ecrit arsada (1. 5), au parfait optatif. On dirait quil distingue entre un ordre formel et un simple 
voeu; mais la nuance peut etre formelle et je nose pas en conclure que le decret autorisait Temploi 
du solde pour de nouveaux achats. 

(2) Voir surtout Sobernheim, Das Zuchermonopol unter Sultan Barsbdi in ZA, XXVII dapres un 
decret de Damas, date aussi de 836, et in Encijclopedie , art. Barsbey; cf. t.I, p. 335, n. 2; MCIA, 
I, p. 4i8; Weil, Chalifen, V, p. 180 suiv., 212 et passim, et sources citees. 
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Cette interpretation peut paraitre outree; mais elle est vraisemblable quand 
on sait quun grand nombre de decrets fiscaux, sous les apparences dune me- 
sure d'utilite publique, visaient a procurer au prince de nouvelles ressources (l) . 
Ici le beau geste, qui doit etre inscrit dans les wfeaillets^ du sultan, Vest la 
remise a la caisse de la Sakhra d'un boni precaire qui lui appartenait de fait, 
par la loi religieuse et le statut des fondations pieuses; mais le geste vrai, celui 
qu on ninscrira pas, cest le detournement, au profit du Tresor et aux depens de 
lactif du bilan de la fortune du Haram, des postes que Tintendant employait 
a des capitalisations ou a des amortissements. 

Cette explication candide, on ne peut la demander ni.au redacteur, ni au 
chroniqueur, dont la seule source d'information, dailleurs, est le decret lui- 
meme. Du moins la-t-ii vu encore intact ou a peu pres, puisqu'il y a lu la date 
et le nom de Imtendant, et il la trouve vis-a-vis de la Qubbat al-miradj 
cest-a-dire dans le mur nord-ouest de Toctogone (3) . Cest ici, on la vu (p. 322), 
que devait etre affiche le n° 2 36, remploye plus tard a Imterieur de la Sakhra; 
cest ici quon est venu prendre le n° 237, peut-etre a la meme epoque, pour 
le remployer dans le placage exterieur du cole est. 

Ainsi a cette epoque on affichait certains decrets non pas au Bab al-silsila 
(p. mais a la porte ouest de la Sakhra. En ce qui concerne le n° 237, le 

choix de cet emplacement parait tout naturel, puisque cet edifice y joue un role 
important; mais on peut invoquer un motif plus special encore. En etudiant 
(p. 173 suiv.) Torigine et 1'emplacement du tresor de la Sakhra cree par c Abd 
al-malik, j'ai suggere (p. 178) que la «caisse» du n° 237, dont ni le redacteur 
ni le chroniqueur n'indiquent Templacement, etait peut-etre deposee sous la 
coupole de la Silsila, comme une survivance de cet ancien tresor; on s'explique- 
rait alors pourquoi le decret fut affiche tout pres d'ici. 

Quoi qu'il en soit, il est permis de supposer que le decret de Barsbay eut 
pour effet passager de gonfler la caisse de la Sakhra; le fait est confirme par un 
incident qui fournit la morale de cette affaire Deux ans plus tard, en 838 ou 

(1) Voir surtoutil/C/A, II (Tripoli), n° kk et le commentaire de Sobernheim. 

& Texte du Caire o'r^ 1 (P- 442 ' 6 ) et (P- 6l0 ^ 7); celle-ci est la vraie le^on, 

adoptee aussi par Sauvaire. En effet, le Haram ne renferme aucun sanctuaire appele Qubbat al- 
mihrab et il ne peut Stre question du mihrab de la Sakhra parce qu il n'a pas de coupole et que le 
decret devait Stre place a Texterieur de Tedifice. 

(3) On sait que la Qubbat al-mi c radj du chroniqueur est Tedicule qui porte encore ce nom, a 20 
metres au nord-ouest de la Sakhra; voir plus haut, p. 36 et 46. 

W Voir Mudjlr al-din , p. 6 1 0 ( a 7 1 ). 
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peu apres, sous 1'intendance du successeur immediat d'Arikrnas W 1'argent de la 
fondation (mal al-waqf), depose dans la caisse (sanduq) de la Sakhra, fut vole 
par des employes du Haram, dont le shaikh, a lort ou a raison, fut implique' 
dans cette affaire; mais ici encore le chroniqueur ne revele pas le lieu de ce 
depot. 

(1) Lemir Hasan Qudja du n° 180; cf. plus haut, p. ttto. 
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Refection des \errieres sous Sulaiman I er et c Abd al-aziz. ()35 et 1291 (?) H 
— Le premier deambulatoire est eclaire par trente-six fenetres percees dans ies 
huit cote's de loctogone exterieur, soit quatre dans chacun des cotes cardinaux 
et cinq dans chacun des cotes interme'diaires Ces fenetres, que je numerote 
de 1 a k et de 1 a 5, k partir du cote est (2) , sont garnies de verrieres de couleur 
comportant un decor floral ou geome'trique, encadre par une bordure de rosettes 
et de fleurons et traverse, vers sa partie superieure, soit au depart du plein 
cintre, par un large et court bandeau renfermant une ligne en naskhi ottoman; 
grands caracteres, enchasses dans une monture de platre, en verre transparent 
ou legerement teinte', sur un fond bleu fonce rehausse de gros points et de fleu- 
rons rouges. Inedite (copie 1893, revue en i^ilx)^. 

(C6te nord-est) C,n, 256, debut (4) C, 11, 1 58 entier^ (2-3) . . . ^Uwo ( 1 ) (C6te est) 

tfyA^UI (sic) jSLLz^Aj) j^Ui (1) (C&te nord) C, 11, 256, suite et fin (i-5) 
M\ r !ol (4) 0 U J-3J.*Ii yLLUJi (3) yLLjuJ(l) bV r Ui r (|) J4 >o (2) 

C, ix, 18, les quatre premiers mots (2) Ghiffre imperial^ (1) (Cote nord-ouest) t&Xo jL« 
C, ix, 18, les mots (4) y Lk ^jf ^[ L V m M ^ Ji>*^ yUiUJI (3) 

Confession (i) (C6te ouest) C, ix, 18, les mots M\ jJ*zJ> jj^ (5) fj^jlj 
y\ h L w J I Wj-* (1) (C6te sud-ouest) Confession, fin (4) Decor anepigraphe (2-3) de foi 

(1) II y a sept baies dans chacun des cotes, soit cinquante-six en tout (pi. CVI suiv.). Mais celles, 
qui sont contigues aux huit aretes de loctogone, c'est-a-dire les deux baies extremes dans chaque* 
cote, soit seize en tout, sont aveugles; en outre dans les quatre cotes cardinaux la fenetre cenlrale 
est aveuglee par lauvent de la porte d entree. 

(2) C est-a-dire de droite a gauche en regardant les fenetres depuis Tinterieur. 
W Sauf les parties publiees par de Vogue, cite plus loin. 

W LafenStre 2 sarrete au mot et la fenetre 3 commence au mot suivant $ . 

< 5 > Ce tughra, que je nai pas pu dechifTrer, renferme probablement ies noms et titres du sultan 
c Abd al- c aziz. 

Memoires, t. XL1V. l 
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±>j-*J\ (4) uLkl* (3) <xs* ^ILUJI ( 2 ) JliLi 

(Cote sud) <X^j-J>l> W L^. j?uL^ yLkl-uJI ^ (5) ylfJl* ^iLJu J j j^asJl^ 

.C, xlviii, & et 5 (i-5) (Cote sud-est) C, xlviii, 2 (2-4) C 5 xlviii, i . . .^Jl^wo (i) 

En leur etat actuel ces fragments depareilles et intraduisibles marquent au 
moins deux etapes dans la refection des vitraux, sous les sultans Sulaiman I er et 
€ Abd al-'aziz. Le cas est done analogue a celui du n° 2^5; mais le bandeau et 
les medaillons de la coupole ont ete entierement refaits en 187&, en partie sur 
1'etat anterieur. Ici en revanche, les fragments relatifs a'Abd a]- c aziz, qu'on peut 
attribuer a la meme annee 1291 (187ft), ^ien q u ^ s ne soient pas dates, ont 
6te intercales sur quelques fenetres, au milieu d'un etat anterieur conserve sur 
les autres. Get etat peut etre retabli presque tout entier dapres ces dernieres, 
comparees a deux documents anterieurs aux travaux de 187ft : quelques frag- 
ments de texte (1) et une traduction complete (2) . Voici le resultat de ce travail, 
qui a ete fait avec le plus grand soin : 

(sic) yU^J^ii jJ^JJ! (1) (C6te nord) Etat actuel^ (Cote nord-est) Etat actuel^(C6te est) 

(1) (C6te nord-ouest) (6) <X$jJj yU. ^JUm ^LLJuJ! ^) yUJu- (4) 

W Publies par de Vogue, Temple, p. 96 et pi. XXIV a XXVI; cf. Schick, Tempelplatz , p. 20; 
5 WP 9 Jerusalem, p. 82; R. Hartmaiw, Felsendom, p. 69. 

(2) Releves inedits de Sauvaire, n° 188; sa traduction, qu'on peut controler sur les parties con- 
serves dans Tetat actuel et sur les fragments publies par de Vogue, permet de retablir le texte 
arabe la ou ces deux documents font defaut. 

{Z) La preuve que letat actuel est le meme que Tetat anterieur est fournie par le texte de Vogue, 
1. 1 a 3 et pi. XXIV et XXV, qui partage le bismillak et le verset C, 11 , 1 58 sur les fenetres 1 a 3 
comme je Tai fait plus haut. Suivant Sauvaire, la fenetre 4 renferme la fin de ce verset; cette legere 
erreur est corrigee par de Vogue, compare a mon releve. 

(4) La fenetre centrale 3, qui renferme un fragment de C, 11, 266, de *-ilb §\ jusqua 

est d'une autre teinte et parait avoir ete refaite en 1874 ou plus tard; mais e'est le meme texte 
que dans Tetat de Vogiie-Sauvaire. 

{b) Fenetres i et 2 d'apres Sauvaire et mon reJeve, corrigeant quelques erreurs in de Vogue, 1. 5 
et 6 du texte arabe. 

{6) Fenetres 3 et 4 d'apres de Vogue, 1. 7 et 8 du texte, d'accord avec Sauvaire. 
(7) D'apres Sauvaire seul. 
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C$S*k2j XL* (2) J viUi ^ ^I^aJI ylTj (i)(C6teouest) C, ix, 18, debut™ (2-5) 
WjJsl^I (2) dLUi ylLUJI b^yt (1) (Cote sud-ouest) M (3-4) WJLSLju^ 

^LilJ^J) ^&J\j ^jjJ) (4) ylkU jj^l Wy^Jl jJUU (3) WfJXU yfeUlj 

Etat actuel (t-4) (C6te sud) W <X^j-*l ^ yL ffUu* ^LkJuJI ^ (5) yUU 

.Etat actuel W (i-5) (Cote sud-est) 

(l) D'apres Sauvaire et letat actuel de la fenetre 2, qui renferme encore les quatre premiers 
mots de ce verset. En outre, on voit que la refection de la fenetre 3 dans letat actuel, a porte 
quelque trouble dans la suite du verset, dont les mots ^ST ^j^jl^ semblent avoir ete transports 
de 3 et 4; mais c'est un detail sans importance. 

W FenStres 1 et 2 d'apres de Vogue, 1. 9 et 10 du texte, daccord avec Sauvaire pour 1. Mais 
en 2 ce dernier traduit ^Tan 85 (sic) de Thegire prophetique*; il a done lu ^ ££jL£j ^J? 
^^uJI ijjSJt etla date 986, qui tombeapres la mort de Sulaiman I er , la frappe, puisquil la mar- 
quee d'un sic. Sauvaire a peut-etre lu thamdnln pour thaldthln et min al-hidjra al-nabawiyya pour 
tis^ami'a; mais sous sa plume avertie cette double erreur est peu vraisemblable. Le chiffre 8 est peut- 
6tre une erreur pour 3 dans ma copie des releves Sauvaire, et son sic veut simplement dire qu'il 
na pas vu le chiffre des centaines. Si la copie de Vogue est anterieure a celle de Sauvaire, il se peut 
que dans Tintervalle la date 935 ait ete mutilee par une restauration maladroite. Quelle que soit son 
origine, la date 986 est en tout cas fausse et j'ai suivi de Vogue, parce que la date g35 correspond 
au regne de Sulaiman. En outre elle peut expliquer une confusion, soit chez Sauvaire, soit chez 
un restaurateur, entre les deux nombres (jv^U et , qui offrent une grande analogie graphique. 

< 3) Le texte de ces deux fenetres, qu on ne trouve pas chez de Vogue, est marque par des points 
suspensifs chez Sauvaire, et letat actuel nest plus le m£me; cest la seule lacune importante quil 
soit impossible de combler. 

(4J Sauvaire «le malik tres auguste^. 

< 5) Sauvaire ale khaqan honored, peut-etre al-mifazzam. 

< 6) Le bourdon al-riqab, marque dun sic dans mon releve de l'etat actuel, trahit peut-etre une 
refection maladroite; Sauvaire donne ici wle maftre des cous des nations*, comme plus haut, cote 
nord, fenetre 3, et sans observation. 

(?) La fenetre 5 a ete refaite grossierement entre 1894 et 1914, peut-etre lors de la visite de 
Guillaume II; mais le restaurateur a copie le texte ancien, atteste par Sauvaire et que j ai vu encore 
en 1894. 

W La fenetre 1 a ete refaite aussi depuis 1894. La fenetre 4, qui repete le debut du verset C, 
xlviii, 2, reparti entre les fenetres 2 et 3, a du etre refaite avant le releve Sauvaire, qui note 
deja ce detail, et remplacer un etat anterieur ou figurait ici le verset 3, quon ne trouve ni chez 
Sauvaire, ni dans mon releve de Tetat actuel. 

(9) La fenetre 3 sarrete au mot ^Uo^LJ \$ du verset 5 et la fenetre 5 donne la fin de ce verset, 
depuis La fenetre 4, qui devait renfermer le fragment de ^(jj^ a l^i, repete les mots 

*JJ \ £,Cf£ (jbjj ^ vlA^ZA t &JL)^ du verset 4; elle a done ete refaite avant le releve Sau- 
vaire, qui note deja ce detail. 
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Allah ! aide et soutiens les armees des musulmans en faisant durer le regne de notre maitre 
le sultan, le maitre des nuques des nations, le sultan Sulaiman, fils du sultan Salim khan, 
fils de Bayazid Et ce travail a ete acheve en lannee 935 (1 528-29), etc. 

La suite de Inscription repete les noms et les titres de Sulaiman, avec dau- 
tres passages du Goran. Comme elle est repartie sur un grand nombre de fene- 
tres se'pare'es, il ne faut pas setonner que le texte en soit un peu flottant; et 
comme elle forme un cercle ferme, Ton peut en commencer la lecture en plu- 
sieurs points Les deux faits essentiels sont le protocole du sultan, suivi d'une 
genealogie qui ne peut s'appliquer qu a Sulaiman I er , et la date. Aux arguments 
formels que jai donnes pour appuyer la lecon 986, qu'il nest plus possible de 
verifier, puisque cette date a disparu, j en ajoute un tire de l'histoire. Lmscrip- 
tion renferme un souhait de victoire pour les armees musulmanes; or cest le 
3 ramadan 935 (10 mai 1629) que Sulaiman sortit de Constantinople pour 
entreprendre cette fameuse campagne qui debuta par la prise d'Ofen et vint 
echouer, au debut de lannee suivante, sous les murs de Vienne (2) . Bien que le 
regne de Sulaiman ne soit qu une longue suite d'expeditions militaires, la coin- 
cidence me parait trop frappante pour etre fortuite (3) . 

Ainsi c'est par la refection des verrieres que Sulaiman a commence cette serie 
de travaux dont lepigrapbie va nous montrer les etapes suivantes. Aujourd'hui 
ces verrieres ne sont plus ce qu'elles etaient alors. On a vu que 1 etat de Vogue- 
Sauvaire trahit deja des reprises a deux fenetres, que plusieurs autres ont e'te 
modifiees au nom de e Abd. al-azlz, lors des travaux de 187/1, enfin que deux 
fenetres ont ete refaites depuis 189 k. II reste que sur trente-six fenetres, une 
vingtaine ont conserve peut-etre leurs inscriptions originales. Je dis rcpeut-etre», 
parce qu'il est toujours permis de supposer que des restaurateurs les ont refaites 
en recopiant les modeles w . Etsi Tindice de ces textes est aussi faible quand on 
Tapplique a eux-memes, on voit avec quelle prudence il convient de s'en servir 
pour les autres parties de ce decor si fragile, et si facile a remplacer. Seule une 

W Avec Sauvaire et de Vogue j'ai commence par le cote est, qui debute par un bismillah. H serait 
plus logique de fmir par la date; mais les deux fenetres suivantes offrant une Jacune, le debut 
serait sacrifie. 

W Voir de Hammer, Empire ottoman, V, p. 1 14 suiv. 

l3) J'ai montre tant d exemples de ces rappels de 1 epigraphie a des evenements politiques qu'il 
me parait inutile d'y renvoyer ici; sur le role quy joue la formule bi-dawdm ayyam, voir mon 
Epigraphie des Assassins, p. 483 (35). 

(4) Meme les fragments visant directement Sulaiman; ainsi cote nord 1 et 2, et cote sud-ouest, 
1 et 3 a 5. 
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exploration minutieuse montrera dans quelle mesure Tetat actuel a conserve des 
restes materiels du decor execute sous Sulaiman. 

J'ai admis jusqu'ici que les verrieres ont ete «refaites» sous ce prince, bien 
que 1'inscription ne parle ni de refection, ni merae de verrieres. En effet, un 
auteur tres sur signale ici des vitraux des la fin du xv e siecle (1) ; et par ailleurs il 
nous montre, avec le chroniqueur, 1'art du vitrail florissant alors a Je'rusalem^. 
L'etat actuel aurait-il conserve, par dela les travaux de Sulaiman, quelques 
vestiges de cette epoque, ou meme plus anciens si, comme on peut le supposer, 
les vitraux de la Sakhra ont une origine encore plus haute? Cet espoir est bien 
fragile; mais il n'est pas tout a fait interdit'^. 



239 

Revetement du tambour. 952 H — Grand bandeau circulaire, en faience 
emaillee, tournant au sommet du tambour, a Texterieur, sous la corniche de la 
coupole, et faisant saillie sur les quatre contreforts. Une ligne en beau naskhi 
ottoman; tres grands caracteres, biancs sur fond bleu fonce, points, signes et 
neurons : Bismilkh et C, xvn, i a 20 (jusqua cmy>) w , puis la date en chiffres 
9 5 2 (1545-46). 

Le bandeau commence dans Tangle rentrant ouest du contrefort sud-est 
(pi. CXV en haut, vers la droite). Les caracteres, d'un dessin complique, mais 
tres elegant, s'entre-croisent avec de legers rinceaux trace's dans les champs et 
rehaussant 1'efret decoratif des lignes et des couleurs. A partir de Tangle ren- 
trant est du contrefort sud-ouest (pi. CXVI en haut), sur tout le c6te ouest 
(pi. CXVI en bas) et jusqu'au dela du contrefort nord-ouest (pi. CXVII en haut) , 
le bandeau a ete' refait en carreaux plus grossiers. Les caracteres, imites des 
anciens, se de"tachent aussi en blanc sur fond bleu fonce; mais le dessin des 
lettres est moins pur, les emaux ont des tons moins delicats et les champs sont 
vides de ces charmants rinceaux qui distinguent les parties anciennes. Gelles-ci 

Fab R!> Evagatorium, II, p. 919 « In muro exteriori per circuitum sunt fenestra magnee, 
oblongae, vitrea, sicut in ecclesiis* (suit la description des mosaiques exterieures); cf. Glermont- 
Ganneau, Researches, I, p. 191, n. 2; R. Hartmann, Felsendom, p. 65. 
( 2 » Voir 1. 1, p. 36 9 ,n. 5et3 7 i,n. 2. 

13) Je n'ai pas trouve de texte precis anterieur a Fabri. L'explorateur des vitraux de la Sakhra 
etudiera aussi ceux de 1'Aqsa; voir plus loin, les textes coraniques a la fin du chapitre consacre a 
cet edifice. 

t4) Le verset 1 renferme le passage classique sur le Haram de Jerusalem; cf. p. 54-55. 
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reprennent au point indique, couvrent les cotes nord et est (pi. GXY1I en bas) 
et rejoignent le point de depart, avec deux courtes reprises aux contreforts nord- 
est et sud-est la reprise principale correspond au cote ouest, qui est le plus 
expose aux intemperies (2) . 

La date 962 est tracee en beaux cbiffres arabes et sans autre legende, dans 
Tangle superieur gauche du petit panneau qui revet la face laterale ouest du 
contrefort sud-est au-dessus du dernier mot coranique (pi. CXV en haut, vers 
la droite) (3) . Perdue dans cet enorme bandeau et cachee dans Tombre de la cor- 

W Voici la justification detaillee des passages reproduits : PI. CXV en haut, a gauche du con- 
trefort sud-est : du bismillah jusqu a (J»y>> v. 2, debut (etat ancien). — PI. CXVI en haut : , 

v. 2, fin, jusqu \^^y>, v. 4 (etat ancien), puis sur le contrefort sud-ouest et au dela, de 

v. 4, fin, jusqu a §ydu*, v. 5, fin (etat moderne); le mot ^JJLxJ^, v. 4, trace sur la face laterale 
droite du contrefort, invisible ici, mais quon voit ailleurs (pi. CXI en haut), appartient a letat 
moderne. — PL CXVI en bas, chevauchant sur la precedente : detali, v. 5, debut, sur le meme 
contrefort, jusqu a AL lati, v. 7 (etat moderne). — PI. CXVII en haut : de JJJ i , v. 9, sur le 
contrefort nord-ouest jusqua ?j*j£ , v. 10, fin (etat moderne), puis de ytj, v. 11, debut, jusqu a 
ti^-ii, v. i3 (etat ancien); on voit entre [\]^S~ et le raccord et la chute des lettres 

que je place entre crochets. — PL CXVII en bas, sur le cote est : de £)JLX£> v « i5, fin, jusqua 
£5^, v. 18, debut (etat ancien). — PL CXV en haut a droite, sur le contrefort sud-est : v. 20 
jusqua^o^i, et au-dessus la date 952 (etat ancien). — Ce reperage precis a ete controle sur les 
vues generates (pi. CVI suiv.), ou le bandeau tout entier, bien qua une echelle tres petite, peut se 
lire a la loupe sur les epreuves originales. 

( 2) C'est letat moderne analyse note precedente. Les petits arcs du contrefort nord-est, et ceux 
du nord du contrefort sud-est, derriere Lechelle volante, se voient a la loupe pi. CXII suiv. et 
CXV en bas. Letat moderne va de illluki, v. i3, jusqua v. i4, fin; puis il comprend les mots 
{JS ^ fjA*4 v. 18 et 19. Ce dernier raccord parait avoir ete fait quand on a place ici 

Techelle volante (cf. plus haut, p. 262); lautre indique peut-6tre que cette echelle aboutissait 
auparavant au contrefort nord-est. Quoi quil en soit, ces deux raccords sont anterieurs aux travaux 
de 1874, car on les voit sur une ancienne photographie de Bonfils, n° 278, et in Wilson, Sur- 
vey, photographs, pi. Ia, deux documents anterieurs a ces travaux. En revanche, le grand raccord 
me parait remonter a ces travaux, car ici les caracteres sont identiques a ceux du bandeau de 
loctogone (n° 272 ) , dont lage est atteste par une signature datee; voir plus loin le commentaire de 
ce texte. De fait, in Wilson, pi. 16, qui montre une partie du bandeau correspondant au raccord 
actuel, je crois bien distinguer a la loupe le style de Sulaiman l er . 

W On la lit clairement a la loupe, sur Fepreuve originate, bien que ce cliche nait pas ete fait 
a lecran jaune, comme ceux des planches precedentes et suivantes, un vent violent m'ayant empe- 
che de prolonger la pose. 
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niche, elle avait echappe a lattention Bien quaucune indication ne laccom- 
pagne, elle se rapporte e'videmment au bandeau dont elle fait partie, etcomme 
il couronne ie tambour, il est permis d en appliquer Tindice a tout le revetement 
du tambour Ainsi ce beau travail, du moins ses parties originates, a ete exe- 
cute sous Sulaiman I er et acheve vers Tannee 062 (1 546V 3) . 



240 

Revetement de loctogone sous Sulaiman l er . 969 (?) H. — Panneau semi- 
circulaire assemble en carreaux de faience emaillee et revetant le tympan sur 
Tauvent exterieur de la porte nord; rayon environ 100. Cinq lignes, de longueur 
inegale, en beau naskhi ottoman; caracteres moyens, dune elegance un peu 
mievre, en email blanc sur fond bleu, nombreux points et signes, avec beau- 
coup de lettres-signes. Dans les deux dernieres lignes, ou lemail est ronge par 
places, quelques mots plus ou moins frustes. Inedite; voir pi. CXI en bas (cliche 
i 9 i4)W 

U'U-> XJLSUJI ^lili AJO^ ^yo Xis^q *>S^ <XS (1) 

rr n» yMJl, (jJw (jLDuJi (3) v j UJ 1^1^ 

fl) La partie coranique est signalee seule, et sans reference precise, in de Vogue, Temple, p. 97. 
Les releves inedits de Sauvaire (n 08 2 et ho) renferment ces deux notes : tr Tout autour de la coupole, 
a partir du contrefort sud-est : C, xvn, 1 a 7 (partie) » et * Au-dessous de la coupole, a gauche du 
contrefort sud-est : C, xvn, 1 a 6, et la date 77#*. Si Sauvaire na releve que les premiers versets, 
cest sans doute parce que les suivants etaient en mauvais etat. On peut en conclure que la refection 
nest pas anterieure aux travaux de 187/1; cf. les renvois donnes note suivante. Quant a la date, 
elle est tres bien conservee et fait partie de i'etat ancien; Terreur de Sauvaire ne peut done sexpli- 
quer que par une lecture rapide faite a distance, depuis le sol de la terrasse, alors que mon cliche 
est pris du toit des deambulatoires. En effet, il est inadmissible que Sauvaire ait vu ailleurs une 
date 77* qui aurait disparu des lors. Aucun texte ne signale a la Sakhra des faiences avant Tepoque 
ottomane et Ton sait que jusqu'alors Texterieur du tambour etait rev£tu de mosaiques; voir plus 
haut, p. 181, n. 6 et 288, n. 3. 

(2 -* Sur la valeur et Tetendue de Tindice archeologique dune inscription placee dans un decor 
tapissant comme celui-ci, voir plus haut, p. 239 suiv., 277 suiv. etpassim; cf. plus loin, p. 337, n. k. 

W Sur la date des parties refaites (etat moderne), voir plus loin les n 08 246 a 272, surtout la 
fin du commentaire du n° 271. 

W Le texte suivant a ete dechiffre a la loupe sur Tepreuve originate, puis compare a une copie 
inedite de Yusuf efendi Ahmad, inspecteur au Bureau technique du Ministere des Waqfs au Caire. 
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<xisj w lk)uJ! ao&LaJl ^LkiuJ! ^ <>ojol w lLLJi ^Uil 
0«^-^' ( ? )<i *P-*4* t*;b cJ^*^-^' jl<X^ . ..(?)X[*]S 1^... ^[j]i>Jt[J]I 

Ont restaure — grace Lui en soit rendue! — la coupoie d'AUah, cest-a-dire la Sakhra, 
dans Sa maison sainte (Jerusalem), dont la construction et Teclat surpassent (tout), et ont 
edifie, avec les ressources decoulant de ses aiguades limpides a Tusage des depositaires des 
traditions anciennes les palais de son abondance et de sa beaute, et lui ont prodigue leurs 
soins, au milieu de 1'ombre du regne du sultan tres grand, de Tempereur tres noble, media- 
teur du pacte du califat par le texte et par la preuye (2) , Abu 1-futuhat (le pere des conquetes), 
Sulaiman khan, fils du sultan celeb re par sa generosite, Abu 1-nasr (le pere de la victoire) 
Sallm khan, fils de celui qui jouissait tout specialement des faveurs et de Tassistance (d'AUah), 
de Tauteur des actions glorieuses, du sultan Bayazid, fils du sultan guerrier tres illustre, le 
sultan Muhammad, descendant de c Uthman — que les nuees du bon plaisir (d'AUah) se re- 
pandent sur le sol humide (de leurs tombeaux) (3 M — et lui ont rendu ainsi cette splendeur 

ancienne les (plus) habiles architectes de cette £poque, et ils Font retablie ainsi dans 

le plus bel (6tat?). Et a travaille (seul?) a cette inscription 'Abdallah de Tabriz. 959 (?). 

La ligne 5 renferme deux petites lacunes. Lune (fig. 71) renferme deux ou 
trois mots dont la lecture exacte n'est pas essentielie ; 1'autre serait plus grave, 
si le mot tarlkhan introduisait un chronogramme. Mais je ne vois aucun moyen 
de la completer de maniere a obtenir, pour somme des valeurs numeriques 

W Ou cfdes conservateurs des monuments anciens»; je lis athdr au pluriel, bien que le texte 
porte athar au singulier. Le redacteur veut dire que la Sakhra a ete restauree , dans tout son eclat et 
sa beaute, sur les ressources legales employees par ceux qui ont la charge de son entretien. Le suf- 
fixe ha dans mandhilihd, qui se rapporte au mot sakhra (ou qubba), semble indiquer quil y avait 
encore, a cette epoque, un tresor ou une caisse de la Sakhra; cf. plus haut, p. 174 suiv. et 327. 
II y a jeu de sens entre les racines J^j et wboire, abreuver-o et jeu de mots entre ruwat, rawa 
et ruwd\ 

{2) Cette allusion aux pretentions califiennes des Ottomans ne constitue pas un titre califien 
proprement dit; cf. t. I, p. 1 53 , n. 2. 

(3) Cette eulogie rappelle taba tharahu in MCIA, I, n 08 229 et A22 et ZDMG, LXV, p. 620; 
cf. Wellhausen, Reste, p. 182. 



JERUSALEM, SAKHRA. — OTTOMANS. 337 

des lettres, un nombre correspondant aux dates du regne de Sulaiman; je crois 
done que tdnkhan signifie simplement « a cette epoque » , avec Taccusatif dun 
complement de temps. A la loupe je crois dis- 

tinguer la date 959 tracee en chiffres minus- . m \ /y ft. 

cules sous le mot fa-djaaluhu (l) . Cette le?on, je j^^f^f^^^V^ 
1'avoue, est fort douteuse; mais la date qSq du T . . 

J Fig. 71. — Inscription n° a ho. 

n° 23g lui donne quelque vraisemblance. Le 

nom de Tartisan charge de 1 execution de ce texte (hitaba) est bien banal; en 
revanche, le polionymique al-tabrizi est inte'ressant (2j . La ville de Tabriz, dans 
le nord-ouest de la Perse, etait renommee des longtemps pour ses fabriques 
de faience e'maillee (3) , et c Abdallah peut etre conside're non seulement commele 
dessinateur de Inscription, mais aussi comme le fabricant de ses carreaux de 
faience. 

Le redacteur de ce texte pretentieux, peut-etre le meme que celui du n° 68, 
etait un bel esprit de la chancellerie de Constantinople, et un plat emule des 
secretaires de Saladin. Au lieu des titres pompeux qu'il decerne a Sulaiman et 
a ses ancetres, on aurait aime connaitre les noms de ces habiles architectes qui 
restaurerent alors la Sakhra, et plus encore la nature et letendue de leurs 
travaux. Le redacteur insistant sur Taspect exterieur du monument et rinscrip- 
tion meme etant en faience, on peut croire quelle se rapporte au revetement en 
faience des parois de I'octogone, au niveau duquel elle est placee, II est dautant 
plus legitime d en appliquer Tindice a tout ce revetement qu'il ne renferme pas 
d autre texte au nom de Sulaiman (4) . Que la date 969 soit inscrite ou non dans 
la faience, on peut presumer qu'il a ete pose apres celui du tambour, date de 

(1 > On voit plusieurs petits signes, plus ou moins defigures par des eclats dans 1 email. Celui 
de droite est un c ain minuscule place sous le c ain du mot dja'aluhu; il y en a dautres exemples 
dans rinscription. Celui de gauche, place sous le wdw du m^me mot, pourrait etre un petit wdw; 
mais il ny en a pas d autre exemple ici, et ce signe ne peut figurer le damma du lam, puisquil 
est sous la ligne. Si cest le chiffre 9, on peut prendre, a la rigueur, les deux signes intermediaires 
pour un 5 et un 9 (ou un 6?). 

(2) II est trace en tout petits caracteres, mais tres clairement, sous le npra propre c Abdallah. 

< 3) Sur d'autres faienciers de Tabriz, voir Fouquet, Ceramique orientale (ex MIE, IV), Ca. 1890, 
p. 64 suiv.; Herz, Catalogue, p. 2&0; Prost, Revetements, p. 39 en haut et 43 en bas, et mes 7n- 
schriflen Sarre, n° 45 ; sur la celebre mosquee Bleue de cette ville, voir les sources citees in JS, fevrier 
1911, p. 69 (5), n. 1 (5). Fouquet rappelle qua la suite de la bataille de Tshaldiran et ^occupation 
de Tabriz par les Ottomans, leg meilleurs artisans de cette ville furent envoyes a Constantinople ; 
voir de Hammer, Empire ottoman, IV, p. 2o3 (d'apres Talibeg). 

< 4) Sur la valeur et Tetendue de Imdice archeologique d 1 uue inscription placee dans un decor 
tapissant comme celui-ci, voir plus haut, p. 335 n. 2 et renvois. 

Memoires, t. XLIV. 43 
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962 (n° 239); en effet, pour un travail aussi delicat, il etait indique de proce- 
der de haut en bas. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que tout le revetement en faience emaillee a 
ete execute sous Sulaiman au milieu du x e (xvi e ) siecle (1) . L attribution de ce 
grand travail a Sulaiman nest pas nouvelle; mais on la rattache tantot aux 
verrieres des fenetres (n° 238), montees en g35 (1 528-29), tantot aux faiences 
de la Silsila (n° 196), posees en 969 (i56i-62) (2) . On sait maintenant qu'il 
forme une etape distincte, marquee par une date precise, peut-etre par deux. 

En attendant qu'on retrouve dans une chronique ou dans un depot d archives, 
quelque document relatif a ce decor celebre, cest encore aux pelerins qu'il faut 
avoir recours. Jusqu a la fin du xv e siecle leurs relations nous ont montre la 
Sakhra revetue, a Texterieur comme a Imterieur, de mosalques en verre poly- 
chrome (3) . Cest ce decor que les ouvriers de Sulaiman ont fait disparaitre sous 
la direction des crhabiles architectes» du n° 2/10, soit qu'il fut en mauvais e'tat, 
soit plutot qu'il ne parut plus au gout du jour. Les relations suivantes que j'ai 
pu consulter ne font aucune allusion au decor exterieur de la Sakhra; je ne puis 
done y saisir le moment ou les faiences remplacerent les mosalques, et faire 
ainsi la contre-epreuve des dates epigraphiques (4) . Faut-il en conclure que les 
pelerins qui entrevirent ce monument aux environs de 1'annee i55o le trouve- 
rent couvert d echafaudages qui le derobaient aux regards? Toujours est-il que 
dans la suite un grand nombre de relations signalent ici, non plus de la mo- 
saique de verre , mais de la faience emaillee (5) . 

(1) Pour la date des parties refaites a 1'octogone, voir plus loin. 

(2) Ainsi de Vogue, Temple, p. 96 : crCes travaux interieurs acheves, Soliman fit recouvrir 1'exte- 
rieur. . . de faiences colorees et garnir les fenStres de vitraux. Tout fut termine en i528.» Et 
p. 98 : tf EHes (les faiences de la Silsila) sont de la mke epoque, de la m^me fabrique, et ont ete 
posees en ni£me temps que celles de la Sakhra; e'est la que se trouve la date de tout ce grand tra- 
vail. . . 969 (i56i)». Ces deux conclusions, on le voit, ne sont pas tout a fait concordantes; in 
medio Veritas. In Fehendom, p. 70, R. Hartmann cite les deux dates et parait adopter la premiere, 
alors quin Jerusalem, p. a53 et 3a3, n. 1, Conder reproduit la deuxieme. Dautres attribuent les 
faiences a Sulaiman, sans preciser la chronologie; ainsi Wilson, Survey, p. 33; Clermont-Ganneau, 
Researches, I, p. 179; etc. 

13} y 0 j r pj us h au ^ p # su j v 

(4) Baumgarten (1 607), p. 87 ne parle que du dallage en marbre dela terrasse. Thenaud (1 5i2), 
p. 107 voit tfle temple. . . qui est hault, rond, et moult richement painct^; ce dernier mot designe 
encore la mosaique, mais il ne nous apprend rien. Je nai rien trouve chez de Salignac (vers 1 5i8), 
Possot (i532), Belon(i547), d'Aramon (16/19) et Miintzer (1 556). 

(5) Fiihrer (i566), p. 198 : crDer Tempel ist schon gebawet, gantz von Marmorstein, welche 
aussen am Tempel von mancherley, als grun, blaw, weiss, rot, und anderen Farben seyn». Ce qui 
le frappe, cest la polychromie du decor. S'il Tattribue au marbre, cest qu a distance il n a pu dis- 
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Bestauration de la porte ouest sous Sulaiman I er . 972 H. — Bandeau traver- 
sant les deux vantaux A et B de la porte exte'rieure ouest (pi. CX en bas) (1) , face 
au dehors, a k ou 5 metres du sol; dimensions environ 180X2 5. Une ligne en 
naskhi ottoman; grands caracteres en bronze dore, plaque's en relief sur le reve- 
tement de bronze des vantaux de bois. Inedite (copie 1893, revue en iqik)®. 

k \ w M (B) (^)yUJvi cjysl^ii (JmI wqIjuJI ±>\jh) 3^ (A) 

tinguer les faiences; mais ce sont bien leurs couleurs qui! decrit. Rauwolff (1673), si precieux 
ailleurs, est muet ici; mais Brauning (1579) P- 245 : * Von aussen ist solche Moskee mit blawem 
verglasten Steinwerh gleichsam gefuttert oder geziert Zualiart (1 586 ) , p. 1 6 1 est encore plus precis : 
«I1 qua! tempio e di forma sperica, ottogona, e ornato per difuori ad alto di tegole, e mattoni cobriti 
alia damaschina, e a basso de marmori bianchir,. De Villamont (1 588), II, p. 64 a parle encore de 
* mosaiques. . . faites de petites pieces de crista!, dont les unes sont dorees et les autres peintes 
de diverses couleurs w; mais le contexte prouve quil decrit I'interieur, sans doute par oui-dire. Coto- 
vicus (1696), p. 266 s'inspire peut-etre de Zualiart : «Id (templum) formam refert oclogonam, 
constatque opere rotundo, et graeco labore. . . cuius inferior pars marmoreis vestita tabulis, superior 
lateribus varij coloris, damasceno opere illustrata est*. 

Au xvii 6 sifecle les temoignages se multiplied sans apporter de fait nouveau. Quaresmius (vers 
1620) reproduit le passage de G. de Tyr sur les marbres et les mosaiques (cf. plus haut, p. 286, 
n. 1 a la fin), puis il ajoute, II, p. 1 1 1 b : ?cln praesentia melius diceretur deforis quidem in superiori 
parte ornamenlis et jloribus damasceno artificio exornatum esse*. On voit qui! ne corrige pas G. de 
Tyr; mais il sait qua Texterieur la mosaique a ete remplacee des lors par de la faience. Un peu 
plus tard Surius (vers i645), p. 377 en haut, dit «rev£tue par le dehors de tables de marbre et 
de quarreaux damasquines-n. Et le charmant P. Doubdan (i65i), p. 366 en bas : *Le temple, de 
forme octogone ou ronde. . . selon le jugement quon en peut faire de loin. . . tout basttj de marbre, 
et de ces petits carneaux damasquinez, ou de terre majolique, semblables a de la pourcelaine, ou a nostre 
fayence, tout joliment fa^onnez de fleurons et moresques de plusieurs couleurs, qui eclattent et 
brillent extremement aux rayons du solenV, cf. Troiio (1666), p. i64 (auf die damascenische Man- 
nier gemahlet); Nau (vers 1670), p. 61 (revStues par le dehors de beaux ouvrages a la mosaique, 
faits de petites pieces rapportees), etc. Nau, qui decrit ici lexterieur, prend les faiences pour des 
mosaiques, car il y signale «de grosses lettres arabes*, cest-a-dire les bandeaux de loctogone et 
du tambour; cf. Boucher et Goujon, cites plus haut, p. 288, n. 3. 

W Chaque entree a deux portes; voir plus haut, p. 248, n. 1. On voit ici la seconde derriere la 
premiere; mais les battants sont ou verts et Inscription nest pas visible. 

W Signalee, avec la suivante, in de Vogue, Temple, p. 98; cf. S WP, Jerusalem, p. 82; R. Hart- 
mann, Felsendom, p. 70. 

(3 > Texte c^LJL, sans le nun et avec un seul point sur le ta. La le^on hasanat est peu correcte, 
mais on voit que le redacteur n etait pas un grand clerc. 

43. 
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A restaure ces belles portes le plus grand des empereurs celebres, le sultan Sulaiman, fils 
du sultan Salim khan. . . L'annee 972 (1 564-65). 

242 

Restauration de la porte est. Le meme; meme date. — Bandeau traversant les 
deux vantaux A et B de la porte exterieure est (pi. CXU), face au dehors, k la 
meme hauteur. Une ligne du meme type; memes caracteres. Inedite (copie 1893, 
revue en j 9 1 k). 

• WV 'AXm, — C, xxxvm, 25 (jusqu'a (J^}\S)M (A et B) 

Ce texte re'pete la date 972, qui correspond a 1'avant-derniere annee du 
regne de Sulaiman. Les portes nord (exterieure) et sud (interieure) ont des 
inscriptions coraniques de meme style et les revetements de bronze de leurs van- 
taux offrent le meme decor (2 >; on peut les attribuer a la meme epoque^. Tous 
ces textes se rapportent aux vantaux seulement; je parlerai plus loin (n° 2^6) 
des pavilions et des auvents. 

Voici le tableau resume des travaux de Sulaiman attestes par 1 epigraphie : 
Vitraux des fenetres (n° 238) en o,35 (i52g); faiences du tambour (n° 289) 
en 952 (1 545); faiences de 1'octogone (n° 2A0) probablement un peu plus tard, 
peut-etre en g5g (i55a); portes d'entree (n os 961 et 2/12) en 972 (i565); 
enfm j'ai suppose, mais sans indice precis, qu'il a restaure la coupole. Si Ton 
ajoute que ce prince a rebati 1'enceinte (n os 117 suiv.), restaure" la citadelle 
(n 05 45 suiv. et 52), refait les aqueducs et bati partout des fontaines (n os 109 
suiv.) sans parler des autres travaux executes sous son regne, dans la ville et 
au Haram (n os 108, 116 suiv., 191 suiv. et passim), on se fera une idee des 
sommes enormes qu'il a du consacrer aux monuments de son vaste empire. 

243 

Ouverture dune fenetre. 1006 H. — Dalle de marbre scellee dans le reve- 
tement de marbre de loctogone, au milieu du cote sud-est, a lexterieur et a 

(1 ' Le choix de ce verset, qui debute par les mots tja ddwud <co David*, a ete dicte par le nom 
vulgaire de la porte, le Bab dawud; cf. plus haut, p. 248, n, 1 et renvoi. 

W Du moins la premiere (pi. CXI en bas); la seconde (pi. CXI en haut) est cachee par la porte 
exterieure, qui parait moderne. 

(3) Voir plus loin les coraniques de loctogone, cotes sud et nord. 
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environ 5 metres du sol, au-dessus d'une fenetre grilled (pi. CX1I en bas et 
CXIV en haut); dimensions 69x33 (sans le cadre). Trois lignes en ta'llq, for- 
mant trois vers dont chaque hemistiche est enferme dans un cadre entoure de 
rinceaux et de fleurons peints en noir; petits caracteres, peints en noir, points 
au complet, quelques signes. Inedite; voir pi. CXVIII a droite en bas (estampage 
i 9 i4). 



p L&-ij jl^jk CcL^ ^jkJUI pSL* 



*l<XjJ! ^^4-*^' <wA-3Ltf> iJ-a IXj <XJ> (1) 
* — <i 0< — a — 11 ^li >K S <> S (3) 



Alors s'est elevee la voix de celui qui reveie le desir secret (d' Allah) W : «0 toi qui recher- 
ches le bien, ouvre une fenetre dans la Sakhra resplendissante ! ??. Alors s'est leve le soleil du 
matin et il a brille dans elle (2) , et ce fut comoie si elle etait le paradis du sejour (3) . Alors a 
lu Touvreur de la fenetre dans sa date (les mots suivants) : *Le juge (4) de Jerusalem (a ete) 
courageux pour (mener a bien sa) creation??. L'annee 1006 (1.597-98). 

Ge petit texte commemore Touverture de la fenetre grillee qu'il surmonte. 
Lauteur de ce travail, qui nest pas nomme (5) , parait etre un magistrat de 
Jerusalem (0) . Le chronogramme fourni par les lettres du dernier he'mistiche 
correspond a la date en chiffres gravee au milieu et au-dessous du dernier 
vers (7) . 

W Sur ce sens de ghaib, voir Dozy, Supplement 

( 2) II y a peut-etre ici un vague rappel de ce rapport entre le soleil levant et Torientation de la 
Sakhra discute plus haut, p. 269, n. 3. 

{3) Sur le sens des mots djannat al-ma'wa in C, liii, i5, voir les sources in Lane, Lexicon, s.v. 

< 4) Texte ^JL*, avec le hamza, soit ha'im al-quds wTavide (Taltere) de la saintete??. Mais le sens 
laisse a desirer, et d'ailleurs le chronogramme, pour fournir le nombre 1006 de la date en chiffres, 
exige ici un kaf= 20, au lieu d'lin ya= 10. 

< 5 > A moins que le mot shudjtfan « courageux?? ne renferme une allusion a un nom propre ou a 
un surnom tel que ShudjV al-din. 

( 6) Si la lecon hakim est la bonne; cf. deuxieme note precedente. Ce mot designe un juge ou un 
gouverneur; voir plus haut, p. 194, n. 2 et renvoi. 

W Si on lit hakim au lieu de ha'im; cf. troisieme note precedente. 
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0 overture d'dne fenetre. Meme date. — Dalle de marbre blanc scellee dans 
le placage de marbre de 1'octogone, au milieu du cote sud-ouest, a 1'exterieur 
et a environ 5 metres du sol, au-dessus d'une fenetre grillee (pi. GX en haut et 
CXIV en bas); dimensions environ 100x2 5. Deux vers en ta'liq; petits carac- 
teres, blancs sur fond blanc. De ce texte ine'dit je n'ai releve', en 1893, que la 
date en chifFres 1006 (1597-98), gravee comme au n° 243. En 1914 j'ai 
trouve le champ vide et Ton m'a dit que la dalle avait e'te brisee quatre ou cinq 
ans auparavant (l) . La note suivarite est empruntee aux releve's inedits de Sauvaire 
(n° a5). 

Sakhra. Plaque de marbre ornee, aux deux extremity, de deux dessins rouges figurant des 
cypres : ^Invocation et 1006 (en chiffres). Je suis le qadl de Jerusalem, khodja ». 

Les cypres rouges et les derniers mots de Sauvaire prouvent que cette note 
se rapporte au Ti° 2 44, et non au n° 2 43. D'autre part, la syrnetrie des deux 
fenetres, 1'identite de la date et les mots «le qadi de Jerusalem d (Sauvaire) 
rapproches des mots hakim al-quds (n° 2 43) prouvent que ces deux baies ont ete' 
percees en meme temps et par le meme personnage. 

245 

Restauration sous Ibrahim I er . 1 o52 H. — La note suivante est emprunte'e aux 
releves inedits de Sauvaire (n os 177 et 178) : 

Au-dessus de la grille, a 1'interieur de la rotonde : <sA renouvele la construction ('imam) 
de la noble Sakhra notre maitre le sultan tres grand et le khaqan honor^, le sultan Ibrahim 
khan, fils du sultan Ahmad khan». — A gauche de la precedente : «Allah haut, tres grand, 
a dit vrai, et a dit vrai son envoye le prophete genereux, et nous en rendons temoignage. Et 
louange a Allah, le maitre de 1'univers! L'annee io52.» 

L'annee io52 (1 642-43) correspondant au regne d'Ibrahim I er , fils d'Ab- 
mad I er , il est evident que ces deux textes appartenaient a la meme inscription. 



(1) G'est ce champ vide qu'on voit sur mes cliches; il est excentrique a gauche par rapport a 
1'axe de la fenetre, parce qu'un fragment du placage de marbre a disparu de ce cote, avec la dalle 
de 1'inscription. » 
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Dapres Sauvaire, il semble qu'ils occupaient deux panneaux fixes au sommet de 
la grille circulaire en fer forge qui entoure le Rocher. Mais des Tannee 1 896, on 
n'y voyait que des panneaux peints de dessins grossiers et descriptions moder- 
nes; le n° 2 4 5 a probablement disparu au cours des travaux de 187 4. 
La traduction de Sauvaire permet de retablir le texte suivant : 

(A) 

^4j-a*j J<3s~AOj (fN^t*^ J<Xo (C) Passage du Goran (B) 

.(en chiffres?) \.*\> Xju* j ^UJi o; d& <X*J1 J 

Les mots sadaqa allah al-azlm wa-sadaqa rasuluhu al-kanm faisaient suite a 
un passage du Coran que Sauvaire a oublie de noter, ou qui eta it grave sur un 
panneau B, deja perdu de son temps. Suivant lordre de Sauvaire j ai place la 
date a la fin; si Ton veut commencer par le passage coranique, il faut adopter 
lordreBCA. 
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Travaux divers sous 'Ard al-hamId I er . 1 1 9 4 et 1 196 H. — Au-dessus de la 
porte exterieure ouest et sous Tauvent qui la protege, dans un champ barlong 
divise, par un triple cadre, en trois comparti- 

ments A, B et G (pi. GX en bas (1) et fig. 72). W^Mi^MT^^MB^^Wii 
En A et B quatre et quatre lignes courtes, en fe^=^g^^^^^gggf 
G une ligne plus longue en naskhi ottoman; en p . g ^ _ Dispo sition nD ^ 
A et B petits, en G grands caracteres, peints en 

jaune sur fond noir (en 191 k), quelques points etsignes. Inedite (copie 1893, 
revue en 191 k). 

(«i)vUJl i (3) O^J <X^s LLjLLJum (2) ^jUJ\ JLUi *>Ss^ <X3 (1) (A) 
<X^s CHS-*k (1) (B) XjhojJ! ^J^c L^Juiuo (4) go (jfc)yUUlj 



{1) ^inscription se voit ici entre la porte et lauvent; mais elle est illisible a la loupe sur le- 
preuve originale. 
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(C) Li-jy? s^A-jcJ (4) «X_A.-*_il Jl^ (3) <Xaa*« ^jyo <XXs? (a) 

XJL*» (un nom propre) jCsJLj — C, xxxix, 73, fin (depuis ^%+») 

A restaure le prince pieux, notre sultan c Abd al-hamid, cette porte et cette faience, en 
m&me temps qu'il a refait les plafonds de la Sakhra en y incrustant des plats en porcelaine de 
Chine en confiant (ce travail) (2) a un serviteur sincere, Haqql( 5) Muhammad, un emir for- 
tune (4) . Le Loue {5) s'est rejoui, vantant (cette oeuvre en ces termes) : «Sa (6) restauration d'un 
sanctuaire ( ' 7) m^rite la gloire??. A ecrit ceci (nom propre), Tannee 1 19/i. (1780). 

A, 1. 3 : Les mots dha l-bab (pour hadha l-bab) designent, non les vantaux de 
la porte exterieure, qui sont au nom de Sulaiman I er et dates de 972 (n° 261), 
mais le tambour ferme, revetu d'un placage de marbre et couvert d'un toit en 
forme d'auvent, dans lequel s'ouvre cette porte. Le style de ce tambour, qui est 
du baroque ottoman matine de Louis XV et de Louis XVI, trahit bien la seconde 
moitie du xn e (xvnf) sieele (8; . Ainsi le tambour est plus recent que la porte elle- 
meme; mais le verbe djaddada prouve qu'il existait auparavant, et Ton peut en 
deviner 1'histoire en etudiant les autres entrees de la Sakhra. 

Uentree sud (pi. CXI en haut) est precedee d'un portique ouvert dont le toit 
repose sur huit colonnes antiques et comporte un auvent central plus eleve, en 
plein cintre et revetu de faiences emaillees. Ce dispositif a tout Fair ancien, et je 
crois qu'il remonte a Forigine de la Sakhra ; seulement la faience a remplace ici, 

M Sur ces mots et le suffixe de tasqifihd, voir plus loin le commentaire. 

{2) Texte (jv^>i sans points a la premiere lettre; je lis ta'mina, nom d'action de ammana wconfier 
a Faccusatif, comme complement circonstanciel. Le mot amin signifiant aussi «■ architecte, inspecteur 
des batiments", onpourrait lire bi-aminin; maisja construction serait bien gauche. 

(3) Texte Cs x^ y la le$on haqqi est justifiee plus loin dans le commentaire. 

(4) Plutot que mir (amir) Sa'ld comme nom propre, ce personnage portant deja le nom de Mu- 
hammad. 

(5} (Test-a-dire Allah, dont al-hamld est une des epithetes; alors le redacteur, jouant sur ce mot, 
veut dire que par cette action le sultan a bien merite son nom de e Abd al-hamld. Ou bien cest le 
sultan lui-m6me, designe par Tepilhete al-hamld, qui vante Taction de son serviteur; la premiere 
interpretation me paraft preferable. 

(6 ) Le suffixe hu dans ia'miruhu se rapporte au sultan, ou a son serviteur, suivant le sens quon 
donne a al-hamid; cf. note precedente. 

W CTesl-a-dire de la Sakhra designee par le mot bait, quon retrouve dans al-bait al-muqaddas 
designant le Temple et par extension, la ville de Jerusalem. 

(8) L'arc de la porte est Louis XV, les montants et le cadre sflnt Louis XVI, et Tensemble forme 
une w turquerie r>. Je designe ainsi ce style batard ne a Constantinople sous Tinfluence Partisans 
fran£ais ou allemands, qui marque les produits de Tarchi lecture, de la sculpture et de la peinture 
ottomane aux xvn e et xvm e siecles; cf. mes Inschriften Pergamon, p. 5 et pi. VIII suiv. 
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comme ailleurs, de la mosa'ique. Les entrees est et nord (pi. CXI en has et CXII) 
sont precede'es d'un tambour ferme revetu dun placage de marbre, qui a rem- 
place' un portique semblable a celui de I'entree sud , probablement sous Sulai- 
man I er ; en effet, les placages sont de mSme style que ceux de 1'octogone (xvi e 
siecle)et les deux portes exte'rieures ont des inscriptions dece prince (n° 262 pour 
la porte est et un texte coranique a la porte nord; cf. plus haut p. 34o et plus 
loin, les coraniques de 1'octogone, cote nord). Mais a Tune et 1'autre entre'e 
1'auvent central en plein cintre, pareil a celui de l'entre'e sud, est ancien. Ici 
encore la faience a remplace' de la mosa'ique; mais j'ai dit (p. 2 54, n. 2) qua 
1'inte'rieur du tambour est, la voute en berceau du petit vestibule sous 1'auvent 
a conserve sa mosa'ique ancienne. 

Des lors on comprend ce qui s'est passe' a l'entre'e ouest (pi. GX enbas). Le 
portique primitif, conserve au sud, a ete remplace', sous Sulaiman, par un tam- 
bour ferme', comme ceux qu'on voit encore a Test et au nord, et ou 1'auvent cen- 
tral etait aussi conserve. Puis 'Abd al-hamid a refait ce tambour dans le style de 
son temps, en supprimant 1'auvent central; mais il a conserve a la porte exte- 
rieure les vantaux de Sulaiman (n° alii). 

Le mot kashan (pour qashani) w designe probablement les faiences de 1'octo- 
gone autour du tambour, car celui-ci n'en a pas; on comprend que la refection 
du tambour ait exige' quelques raccords dans la faience (2) . 

L. U : A premiere vue le mot tasqlfiha «sa toiture» semble de'signer le toit du 
tambour en forme d'auvent; mais le suffixe feminin ha ne s'accorde pas avec le 
masculin bah, qui de'signe 1'auvent, et a cette objection de la grammaire s'en 
ajoute une tire'e de la logique, puisque le mot wal-kashan est intercale ici. 11 
s'agit du plafond de la Sakhra, designee par le suffixe ha; en effet, on va voir 
(n° 2A8) que les plafonds des deambulatoires ont e'te' refaits alors. 

Des deux mots suivants le premier (sahn) designe tres souvent la terrasse de 
la Sakhra, ou l'esplanade du Haram, et le second (wasld) signifie «seuil, porte, 
aire libre devant une porter. On pourrait les rapporter a une restauration du 
dallage de la terrasse devant la porte; mais alors, le re'dacteur aurait e'crit wal- 

sahn wal-wasid «a restaure' et la terrasse et le seuil de la porte. La 

t construction logique oblige a lier ces deux mots en rapport d'annexion et a les 
faire de'pendre de tasqlfiha, comme comple'ment circonstanciel a 1'accusatif (3) . Or 

(1 > Sur les variantes de ce mot, voir plus haut, p. 181, n. 3. 
(2) Cf. le commeutaire du n° 2Z19. 

' 3 > La construction grammatical nest peut-etrepas irreprochable, mais 1'objection n'a pas grand 
poids, surtout pour un texte de basse epoque;cf. ta'mina <abdm(B, 1. 1 et plus haut, p. 344, n. 2). 

Memoires, t. XLIV. r. 
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on ne voit pas quelle relation il peut y avoir entre la terrasse ou le seuil de la 
porte exterieure et les plafonds de Tinterieur. En revanche le sens est tres clair, 
sinon la forme, quand on donne a ces deux mots une interpretation tres diffe- 
rente. On va voir (n° 2^7) que les plafonds des deambulatoires, refaits en 1196, 
etaient decores de plats en porcelaine de Chine incrustes dans le bois des pan- 
neaux. Or le mot sahn designe aussi un « plat en porcelaine de Chine » (1) et le 
mot wasid, a la rigueur, peut designer ce travail d'insertion ou dmcrustation (2) . 

B, L 2 : Les noms du delegue du sultan sont confirmed par la replique «Mir 
Muhammad Haqqi* du n° 267. 

L. U : Le chronogramme des mots tamiruhu baitan madjidun est egal a 1196, 
alors que la date en chiffres gravee en C est 1 196. Sauvaire, qui Ta lue aussi 
1 1 9/i (releves inedits, n° 2 1), propose d'expliquer la difference 
, en supprimant, dans le calcul du chronogramme, Yaltf du 

j> mot baitan, qui vaut 1 ; mais ce tour de main n'est pas neces- 

saire. La date 1 1 9 5 pour les plafonds est assuree par le n° 2 48 ; 
f< ^ la date 1 1 9/1 se rapporte sans doute aux travaux exterieurs. 

inscription n° 2 /»6. C, fin : La signature et la date en chiffres sont gravees dans 
Tangle a droite en bas, en tres petits caracteres, repartis sur 
quatre lignes formantune sorte de chiffre ou tughra (fig. 73). Je n'ai pu dechif- 
frer le nom du graveur, et je viens de parler de la date, a propos du chrono- 
gramme. 
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Memes travaux. Meme(?) date. — La note suivante estempruntee aux releves 
inedits de Sauvaire (n° 172) : 

Au-dessus de la porte ouest, a Tinterieur, et tout autour de la rotonde, en grands carac- 
teres : *C, xxv, 18 a 22 (debut). Gette restauration Mir Muhammad Haqqy. Bismilldh 

. . . C, xxv, 1 7) , etc. 

Cette inscription, que j'ai cherchee en vain des Tannee 1 896, aura disparu 
au cours des travaux de 187&. Le nom de Mir Muhammad Haqqi la rattache 
au n° 2/16; elle se rapportait sans doute aux memes travaux, peut-etre a la seule 
refection des plafonds, puisqu'elle regnait tout autour de la rotonde, cest-a-dire , 
apparemment, a la corniche interieure du second deambulatoire, au-dessus du 
systeme circulaire. L'obscurite qui regne ici expliquerait pourquoi Sauvaire a 

W Voir les sources in Dozy, Supplement 

W Cf. wasada rtisser^, ausada wfermer, couvrir* et wasid rrcour, enclose. 
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releve aussi sommairement un texte cTepoque recente et qui devait etre bien con- 
serve (,) . 

248 

Signature des artisans. Meme date. — La corniche du plafond du second 
deambulatoire est decoree, du cote exterieur, cest-a-dire au-dessus du systeme 
octogone, dune longtie rangee de petites niches flanquees de colonnettes mi- 
nuscules en bois tourne. Dans deux niches A et B contigues (A a droite de B), 
placees au droit de la porte sud, au-dessus et un peu a gauche de la tribune 
(p. 3 1 1); six et six lignes tres courtes en naskhigrossier; tres petits caracteres, 
peints et indistincts. Inedite (copie 191 4). 

.yUL* ^ iXis? rti* XjUm J^i <^s\jl& I (A) 

rrr *Ju* <M\ ^ ^UL& I (B) 

(A) 0 intercession du prophete d'AHsuV 2 *! I/annee 1196 (1781). Muhammad, fds de 
Sufyan. 

(B) M6me invocation et m£me date. Mahmud. 

Ges noms sont sans doute ceux des artisans des plafonds auxquels font allu- 
sion les deux inscriptions precedentes. Ges plafonds ont ete rempiaces, au cours 
des travaux de 187^, par les caissons actuels (n° 271); et c'est alors, on la vu 
(p. 346), qua du disparaitre le n° 2^7; fnais de Vogue les a vus avec leurs plats 
en porcelaine de Chine (3) . La date quil leur attribue (1190) nest pas tout a 
fait d'accord avec celles des n os 5^6 et 2^8 (t ig4 et 1 196); peut-etre 1'a-t-il 
relevee dans le n° 2/17, ou elle aurait echappe a Sauvaire. Je crois plutot quil 
la lue dans le n° 2/18, en prenant pour un o le chiffre arabe 5, qui est trace 
comme notre zero. Quoi quil en soit, ces deux signatures prouvent que ces 
petites niches appartiennent aux plafonds de 1781, et quon les a conservees 

(1) Je suppose que 1'inscription commenfait par le bismillah, suivi de C, xxv, 1 a 22, puis de 
la partie historique; en relevant rapidement quelques passages mieux eclaires que les autres, Sau- 
vaire aura interverti 1 ordre de la lecture. 

(2) Je lis ainsi les mots un peu confus qui precedent, en A et en B, la date et les signatures. 

(3J I Q Temple , p. 98 en bas : « Le seul travail un peu complet qui ait ete execute depuis cette 
epoque (Sulaiman I er ) est la restauration des plafonds des bas-cotes, faite en 1 190 (1776). Ce sont 
des compartiments de bois peint dans lesquels on a incruste des plats en porcelaine de Chine*; 
cf. 5 WP, Jerusalem, p. 82. 
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en 187/1, quand ces plafonds decores de porcelaine ont ete remplaces par les 
caissons actuels (n° 2 7o) (l) . 

249 

Signature de l'eunuque c Abdi. 1 1 98 H. — Sur un carreau de faience emaillee 
scelle dans la paroi au-dessus de Tescalier qui conduit sous le Rocher. Deux 
lignes (2) en naskhi ottoman; caracteres moyens, blancs sur fond bleu fonce. Ine- 
dite (copie 1893, revue en 191&). 

Confession de foi. L'eunuque du harem, c Abdi. L'annee 1195 (1781). 
A quel titre figure ici ce personnage obscur? 

Si la paroi est revetue de faiences emaillees (3) , on peut croire que c'est lui qui 
a commande ce travail, peut-etre a Toccasion dun pelerinage; en effet, bien 
que ce petit texte ait Tair d\ine signature d'artisan, il est peu vraisemblable 
que ce carreau ait ete fabrique par un officier du palais imperial de Constanti- 
nople Mais si le carreau n'est que remploye ici, et cette hypothese est assez 
vraisemblable, il provient peut-etre de la reparation des faiences de Toctogone 
exterieur (n° 266 A, 1. 3), faite en 119/1 ou 1 196, sous c Abd al-hamid; alors 
c Abdi serait quelque delegue du sultan, comme ce Muhammad Haqqi des n os 2^6 
et skj. 

250 

Restauration des marbres de l'octogone sous Mahmud II. iq33 H. — Dalle de 
marbre scellee dans le placage du cote sud de Toctogone exterieur, sous le por- 
tique a colonnes de Tentree sud (p. 344), a droite (a Test) de la porte exte- 
rieure, a 3 ou k metres du sol (pi. CXI en haut) (5) ; dimensions noX&5. 

W En effet ces arcatures, qui regnent encore aux deux corniches exterieure et interieure du 
second deambulatoire (pi. XVII a XXVI), sont celles quon voit in de Vogue, pi. XXII a. 

( 2 ) La ligne 2 est ecrite a gauche de la ligne 1, de has en haut. 

(3) fai oublie de noter ce detail. 

< 4) Sur son titre, voir dOhsson, Tableau, VII, p. 34 suiv. et les dictionnaires lures, s. v. andaritn 
aghalar. 

W On aper^oit ici la dalle entre la premiere et la deuxieme colonne a droite de la porte, sous 
le toit du portique; elle se detache en noir sur le gris ombre du marbre qui Tentoure. A la loupe 
on distingue les quatre lignes sur Tepreuve originale; mais les caracteres y sont illisibles. 



JERUSALEM, SAKHRA. — OTTOMANS. 349 

Quatre lignes en naskhi ottoman; petits caracteres , peints en jaune sur fond noir, 
points et signes. Inedite (copie 1893, revue en 191 4). 

4>vJ& ^A-^J 4><X^» . . . ( 1 ) 

^saUi I5^j (.) c*A*j-AJI ^ f^j u^j c*>" u 1 ^ 

<*yj| s^flj yULx^Jl iyaa. ^UJi ^UJi ovWJ) jjT 

Jwft A-*L£&.I^ 5^1 (3) AjlLdUj <XV~^5 Xabij 

WW 

•v-aJ'j i ^jyLSU J 

A renouvele la restauration W de ce (placage en) marbre, suivant cette belle disposition et 
cette ordonnance, notre maitre le sultan des deux continents et i'empereur des deux mers, le 
serviteur des deux harams sacrSs et de cette mosqu^e la plus eioign^e (qui est) la plus ancienne 
des deux niches de priere^, le guerrier, le combattant, Sa Majeste le sultan Mahmud khan, 
qu'Allah lui donne la victoire, le fasse durer et eternise son regne et son empire, quil cou- 
ronne de Son assistance divine ses actions et ses decisions, et quil r^pande aux deux bouts 
du monde, par la justice, ses etendards et ses emblemes! Et ce (travail a eu lieu) par la main 
du vizir illustre, qui obeit a i'ordre haut et auguste, du ministre honnete, de 1'auteur des 
bonnes oeuvres, S. E. le pelerin Sulaiman pasha — qu'Allah lui accorde ce quil desire! — le 
gouverneur actuel de la province de Sidon et de Tripoli de Syrie^. Et ce (travail a ete acheve) 
en Tannee 1 233 (1817-18). 

L. t : Le mot rukham designe ici le placage en marbre de 1'octogone exte- 
rieur, dans iequel est scellee la dalle «. Ce placage est fort ancien, puisquil 
coexistait deja avec les mosaiques remplacees au xvi e siecle par les faiences, et 
quil est signale des le iv e (x e ) siecle < 5) . Mais le placage actuel, dans sa disposition 

{1) C est a dessein que je rends ici le pleonasrae apparent du texte arabe; voir plus loin le com- 
mentaire. 

W Sur ces titres, voir le n° 211, p. 217 n. 3 et A et 218 n. 1. 
(3) Sur ce personnage, voir plus haut, p. 2 1 0 , n. 3. 

{4) Sur la valeur et letendue de Tindice dune inscription placee dans un decor tapissant, voir 
plus haut, p. 337, n. 1 et renvoi. 

( 5) Voir plus haut, p. 284 et 286, n. 2. 
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generate, parait remonter aux travaux de Sulaiman l er , 1'auteur des faiences 
de Toctogone (n° 2/io). Des lors, si Ton prend le mot tdrriir dans le sens de 
« restauration r> , les mots djaddada tamira, a moins de former un simple pleo- 
nasme, indiqueraient que Mahmud a renouvele un ouvrage restaure deja avant 
lui, spit par Sulaiman, soit par un de ses successeurs, peut-etre c Abd al-hamid I er 
(n° 9 46). Mais il serait pueril dattribuer au redacteur un pareil souci d'archeo- 
logie. Le verbe c ammara signifiant «mettre en etat» et «tenir en bon etat??, je 
crois que par djaddada tamira il entend que Mahmud era renouvele le bon etat» 
du placage, e'est-a-dire qu'il la restaure, ou simplement rafraichi. Les mots 
c ala hddha l-nasq wal-nizam n'apportent rien au debat; le redacteur les ajoute 
pour faire rimer nizam avec rukharn, et Ton ne saurait en conclure que 1'ordon- 
nance et les dessins du placage aient ete modifies alors. 

251 

Restauration des faiences de lWtogone. Le meme. 1232 a 12 3 — La 
note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 23) : 

Sur le cote ouest, a 1'exterieur, pres de la derniere fenetre au sud-ouest : 
En haut, les mots -*Wl k «6 Allah??, en lettres bleues sur fond blanc, puis le bismillah, en 
lettres blanches sur fond rouge; plus bas, C, ix, 18 (debut), en lettres blanches sur fond 
bleu. Au-dessous, huit lignes en lettres noires sur fond blanc : «Ce kashani a ete renouvele 

sur cette Sakhra honoree par le sultan Mahmud khan, fils du sultan c Abd al-hamid 

khan. .... par les mains du dastur al-hadjdj Sulaiman pasha, gouverneur de Tiyaiet 

de Saida et de Tripoli de Syrie; annee 12 34 (en chiffres, puis en lettres) La facon 

(Js) de ce kashani et son impression (**xt), avec la restauration (*}l$) du Haram, eurent 
lieu du milieu de sha'ban 1282 a la fin de sha'ban ia32 (*tc).» 

Ce texte, que j'ai cherche vainement en 1896, puis en 191 4, a probable- 
ment disparu lors des travaux de 187/1, au cours desquels on a refait une partie 
des faiences de loctogone (n° 272). Cette copie ofFre bien des lacunes et je n'en 
possede pas le texte arabe; malgre tout, elle est interessante pour 1'histoire de 
la Sakhra. On va voir quun grand nombre de signatures (n os 2 52 a 270) rap- 
pellent encore les restaurations faites aux faiences de Toctogone en 12 33 et 
1234; mais le souvenir de ces travaux nest plus conserve dans un texte im- 
portant au nom de Mahmud, pareil au n° 280 pour la Testauration du placage 
en marbre. Ce texte, e'etait le n° 25 1 ; a ce titre il merite un commentaire. 
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Le mot kashani {]) designe evidemment ies faiences de Toctogone, dont le 
n° 261 faisait partie (2) . Le mot 'arnal xfaqom? vise la fabrication des carreaux et 
le mot tab' « impression » se rapporte a leur pose dans les lits de platre qui les font 
adherer a la paroi (3) . Les dates suivantes, que je discuterai tout a 1'heure, sem- 
blent indiquer que ces travaux ont ete executes sur place. Ce texte confirmerait 
alors la tradition locale qui designe encore, sur Tesplanade, les points occupes 
par les fours des faienciers w . Toutefois le mot c amal pourrait viser non la fabri- 
cation des carreaux, mais leur assemblage en panneaux qu'on appliquait ensuite 
contre la paroi; et alors il se peut que les carreaux aient ete fabrique's dans une 
faiencerie de Constantinople, d'Asie Mineure ou de Damas. Le texte complet du 
n° ^5 1 aurait jete peut-etre quelque jour sur ces questions techniques; la copie 
Sauvaire offre du moins 1'occasion de les poser. 

Le protocole de Mahmud et de Sulaiman, tres abrege dans la copie Sauvaire, 
ressemblait sans doute a celui qu'on trouve ailleurs (n os 209, s5o et 296 suiv.). 

Apres la date 1^34, qui figurait en chiffres et en toutes lettres, le redacteur 
precisait la duree des travaux. Ici les dates de Sauvaire, si je les aibien copiees, 
renferment une erreur evidente (5) . A la rigueur on pourrait les interpreter a la 
lettre; mais outre qu'un travail aussi minutieux ne saurait avoir ete acheve en 
deux semaines, comment les accorder avec la date precedente 1 2 3 4 5 exprimee 
par deux fois, en chiffres et eh lettres? Tout s'explique si Ton suppose que le 
texte original portait rrdu milieu de shaban 12 3s (fin juin 1817) a la fin de 
shaban ia34 (debut juin 1819)??. En effet, cette derniere annee est celle qui 
figure plus haut en double exemplaire, et Ton sait que dans la regie les dates 
epigraphiques se rapportent a la fin des travaux. En outre, les signatures qu'on 
va lire sont datees de 12 33 et is34; il est done evident que la restauration 
des faiences n'a pas ete achevee des 1 2 3s. 

M Sur les variantes de ce mot, voir plus haul, p. 345, n. 1 et renvoi. La forme exacte employee 
ici ne peut etre retablie, faute (Tune transcription methodique dans les releves de Sauvaire; ma 
copie de sa traduction porte ici tcCe Kachany* et plus loin rcLa facon de ce Kachany*. 

(2) Vindication de Sauvaire est un peu vague; mais comme il parle d'une fenetre, il sagit bien 
de Toctogone, et non du tambour; au reste, toutes les signatures de cette epoque, on va le voir, 
sont aussi sur Toctogone (sauf le n° 2 53). Sur la valeur et letendue de Tindice dune inscription 
placee dans un decor tapissant, voir plus haut, p. 3^9 , n. U et renvoi. 

|3) Sur les procedes techniques de la faience emaillee, voir J. Dieulapoy, Perse, Chaldee et Susiane, 
Pa. 1887, p. i5o et passim; Marcais, Monuments arabes de Tlemcen, Pa. 1903, p. 53, 75 suiv. et 
passim; Sarre, Denkmaler persischer Baukunst, Be. 1910, index a Fayencemosaik, p. i64, etc. 

l*J Voir Glermont-Ganneau, Researches, I, p. 180. 

M Dans ma copie de Sauvaire elles sont marquees par un point ^interrogation; mais jai oublie 
de preciser si ce point est de Sauvaire ou de moi-mSme. 
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En resume, les travaux de Mahmud a Toctogone exterieur auraient commence 
des i23s, par la restauration des faiences, achevee en 12 34; en raeme temps, 
on arestaure le placage de marbre en i^33 (n° 25o). 

Signatures des artisans. 1233 et iq34H. — Ces petits textes (n 05 262 a 270) se rappor- 
tent a la restauration des faiences sous Mahmud II et remplacent fort a propos Inscription 
principale relative a ce travail (n° 261), qui est perdue aujourd'hui. On les a places, comme 
celle-ci (p. 35i, n. 2), dans le revetement de loctogone; seul le n° 2 53 decore le tambour. 
Je donne d'abord la signature unique de Yusuf Amln (n° 262), puis celles de Mustafa c All, 
en commencant par la replique du tambour (n° 2 53) et en classant celles de loctogone (n os 
2 54 a 261) a partir du cote sud-est, parce que c'est ici que commencent les grands bandeaux 
du tambour et de loctogone (n os 239 et 272). D'ici je tourne a gauche, dans le sens de lecri- 
ture arabe, et je numerote dans le meme sens, soit de droite a gauche, les sept fenetres de 
chaque cote^. Puis je classe, dans le meme sens, les autres signatures du cote sud (n 08 262 
a 268), et pour finir, une date (n° 269) et une signature datee (n° 270) appartenant a la 
m£me serie, mais qui ne sont plus in situ. C est a dessein que j'evite ici le terme precis de 
faiencier : bien que ces artisans fussent tres probablement les fabricants des carreaux de fai- 
ence, travaillant sur place, il nest pas interdit d'y voir de simples monteurs et poseurs de 
panneaux, assembles sur place, en carreaux importes {2 >. Toutes ces signatures sont inedites; 
celles qui sont encore en place ont ete copiees en 1893 et revues en 1 89A et en 191^. 



252 

Yusuf Amin. i^33 H. — Sur un carreau scelle dans le cote sud-est de locto- 
gone, entre les fenetres 6 et 7 < 3 > et au niveau du sommet de leur arc (pi. CXIV 
en haul); dimensions environ 25X2 5. Cinq (41 lignes en naskhi cursif; petits 
caracteres, en bleu fonce sur fond vert clair, points et signes(?). Inedite (copie 
1893, revue en 191/1). 

(1) Sur les fenetres de loctogone, voir plus haut, p. 329, n. 1. Au n° 238 j'ai commence par le 
cote est, pour dautres motifs, et j'ai numerote les fenetres aussi de droite a gauche, soit dans le 
sens inverse, puisquon les voit de Tinterieur; en outre jai neglige les fenetres aveugles, qui nont 
pas de vitraux, alors qu il faut en tenir compte ici, puisquelles jouent le meme role que les autres 
dans le decor exterieur. 

(2) Voir plus haut, p. 35i etun peu plus loin, p. 353. 

W Sur lordre des fenetres, voir deuxieme note precedente. 

W Le carreau dessine quatre compartiments encadres et superposes, dont Je dernier renferme 
deux lignes au lieu d'une; la ligne 5 est tracee en tres petits caracteres sous la Hgne k. Sur le- 
preuve originate on voit a la loupe les compartiments et les lignes; mais les caracteres y sont illi- 
sibles. 
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. fh'rr Ajum (5) ^Ul \cT jJi^o 

A travaillele decor de cette faience le pauvre Yusuf Amm fils de Mustafa agha, le charge 
de la restauration. L'annee 1233 (1817-18). 

L. 1 : Le mot naqsh « sculpture, gravure, dessin, peinture, email » designe 
ici soit lemail des carreaux, soit le decor quils forment par leur assemblage. 
Dans le premier cas lartisan etait un falencier, dessinant et cuisant probable- 
ment sur place; dans le second il se bornait a les monter en panneaux et a les 
poser dans leur lit de platre (2) . 

L. 3 : Le mot amm, qui designe diverses charges, pourrait etre ici un nom 
de fonction; mais plac<* sans 1'article apres un prenom, cest plutot un nom de 
famille. 

253 

Mustafa c Ali. iq33 H. — Sur un carreau scelie dans la face anterieure du 
contrefort sud-est du tambour, a environ 1 metre sous le bandeau n° 239 
(pi. CXIII et GXIV en haut) (3) . Deux lignes du meme type; caracteres moyens 
(1. 1) et tres petits (1. 2), en vert clair sur fond bleu fonce. 

. rprr ^^ki\ ^ ( 9 ) I (o 

254 

Le meme; meme date. — Panneau barlong forme de plusieurs carreaux et scelie 
dans le cote sud-est de loctogone, au-dessus de la fenetre 1, entre le debut et 
la fin du bandeau n° 272 (pi. CXIII et GXIV en haut) (4) . Plusieurs lignes tres 
courtes du meme type; memes caracteres, memes(?) emaux. 

(1} Sur les variantes de ce mot, voir p. 35 1, n. 1 et renvoi. 

(2) Voir plus haut, p. 35i et 35s , n. 2. 

(3) Le carreau se detache en gris fonce sur le gris clair de lenlourage, a mi-hauteur entre la 
corniche de loctogone et le bandeau du tambour. Les caracteres se voient a la loupe sur les epreu- 
ves originales et sur Tune (pi. CXIV en haut) on peut dechifFrer la ligne 1. 

(4) Le panneau se voit au-dessus dun trou carre, muni d'un petit balcon de pierre, qui s'ouvre 
ici sur le toit des deambulatoires. Sur Tune des epreuves originales (pi. GXIV en haut, vers la droite) 
on peut dechifFrer les mots Jbo aM! qui sont plus grands que les autres. 

Memoires, t. XLIV. " . ^5 



354 MATERIAUX POUR UN CORPUS. 

255 

Le meme. 12 34 H. — Petit panneau barlong scelle dans le meme cote, entre 
les fenetres i et 2, au niveau du sommet de leur arc (pi. citees) (1) . Deux ligfies 
du meme type; memes caracteres, en bleu clair sur fond bleu fonce. 

. jJLa* rprt* (2) JJ^\i vklL lii (i) 
256 

Le meme. 1^33 H. — Petit panneau barlong scelle dans le meme cote, entre 
les fenetres 5 et 6, au niveau de la precedente (pi. citees) (2) . Deux lignes du 
meme type; memes caracteres, en vert fonce sur fond bleu clair. 

257 

Le meme. — Petit panneau scelle dans le cote sud-ouest, au-dessus de la fe- 
netre 1 (pi. GVIII en baut, CX et GXIV en bas) (3) . Deux lignes du meme type; 
memes caracteres, en bleu clair sur fond bleu fonce. 

. ^is^il <^X* jJaj** (2) M\ (1) 

258 

Le meme. — Petit panneau barlong scelle dans le meme cote', au-dessus de 
Tangle de droite de la fenetre centrale k (pi. citees) (4) . Deux lignes du meme 
type; memes caracteres, en noir (ou bleu fonce) sur fond vert clair. 

W Le panneau se detache, par son cadre gris fonce, sur le gris clair de Tentourage; sur la meme 
epreuve on peut dechiffrer la ligne 1. 

(2) Le panneau se detache aussi par son cadre noir tres apparent, a droite du n° 252. Sur ia 
meme epreuve on peut dechiffrer aussi la ligne 1. 

W Ge panneau que j'ai vu en 1893 et Tannee suivante, avait disparu en 191 A; sur mes cliches 
(1914) on ne voit ici que du decor. 

(4 > Le panneau se detache mal, mais sur une des epreuves (pi. CMV en bas) on lit tres bien la 
ligne 1. 



JERUSALEM, SAKHRA. '— OTTOMANS. 



355 



259 

Le meme. ia33 H. — Petit panneau barlong scelle dans le cote ouest entre 
les fenetres a et 3, un peu au-dessus du sommet de leur arc (pi. GVIII en haut 
et CX) (1 >. Deux lignes du m6me type; memes caracteres, en vert clair sur fond 
bleu fonce. 

. {sic) is±Jj\ £M jiaua-o (2) xlil ^ ^Sjiil Sj&P (1) 

260 

Le meme. — Petit panneau barlong scelle dans le meme cote', entre les fene- 
tres 5 et 6, au niveau de la pre'cedente (pi. citees) (2) . Deux lignes du meme 
type; memes caracteres, memes emaux. 

. <^<*iil ^ jJa^o (2) &\ dAT^j (1) 

261 

Le meme. — Petit panneau barlong scelle' dans le cote' nord vers le haut de la 
fenetre 7 (pi. GXII en haut) (3) . Deux lignes du meme type; memes caracteres, 
en vert (ou bleu) clair sur fond bleu fonce. 

• <3"<X«ol (^Uag,* ( 2 ) Confession de foi (1) 

Outre leurs parties banales, ces neuf signatures ne renferment que le nom de 
Mustafa 'All efendi, avec ou sans la date 1 a33 (ou is»34), et sans autre com- 
mentate; son titre d'efendi semble indiquer qui! fut un des principaux artisans, 
peut-etre le contremaitre, des travaux que Mahmud II fit faire au revetement 
de faience. 

(1) Le panneau se voit droit sous une touffe de feuiliage qui a cru dans un trou de gargouille; 
sur une des epreuves (pi. CX en bas) on peut lire a la loupe la ligne 1. 
' 2 > Meme observation que note precedente. 

< 3 > Sur 1'epreuve originale ou voit a la loupe, vers la droite, la fenSlre et le panneau, mais en 
fort raccourci et a une echelle tres petite; cette fenetre est invisible sur le seul bon cliche du c6te 
nord (pi. CXI en bas). 

45. 
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262 

Nom douteux. — Panneau barlong scelle dans le cote sud de I'octogone, au- 
dessus de la fenetre 1, dans la frise qui regne sous le bandeau ^272 (pi, CXI 
en haut) (lj . Deux lignes du meme type; caracteres moyens en vert (ou bleu) 
clair sur fond bleu fonce : la confession de foi, suivie d'un nom propre (2) . 

263 

'Uthman ibn Muhammad. — Panneau barlong scelle dans le meme cote, au- 
dessus de la fenetre 2 , au niveau de la precedente (pi. citee) (3} . Deux lignes du 
meme type; memes caracteres, memes emaux : la confession, suivie du nom 

264 

Muhammad ibn Yusuf. — Panneau barlong scelle dans le meme cote, au- 
dessus de la fenetre 3, au niveau des precedentes (pi. citee) (4) . Deux lignes du 
meme type; memes caracteres, memes emaux : la confession, suivie du nom 

265 

Hasan ibn Muhammad. — Panneau barlong scelle autrefois dans le meme 
cote, au-dessus de la fenetre centrale 4, au niveau des precedentes (5) . Deux 
lignes du meme type; memes emaux, memes caracteres : la confession, suivie 
du nom ^js? ^ o^^' 

( l) Le panneau se detache en gris sur le blanc sale de Tentourage, un peu a gauche de Taxe de 
la fenetre. 

W Je n'ai pu le dechiffrer sur place, a la jumelle, efc sur lepreuve originale il est illisible a la 
loupe, bien quon le voie distinctement a gauche de la confession. 

< 3 > Le panneau se detache corame le precedent, un peu a droite de Taxe de la fenetre; sur Te- 
preuye originale on peut lire a la loupe toute Inscription. 

< 4) M£me observation que note precedente; mais les noms sont indistincts a la loupe. ' 

l5) Ce panneau que j'ai vu en 1893 et Tannee suivante, avait disparu en 191 4; sur mon cliche 
(pi. CXI en haut) on ne voit ici que du decor. 
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266 

Musa ibn Hasan et 'Uthman ibn Hasan. — Panneau barlong scelle dans le 
meme cote, au-dessus de la fenetre 5, au niveau des pre'ce'dentes (pi. citee)^. 
Deux lignes du meme type; memes caracteres, memes emaux : la confession, 
suivie des noms ^ ^y> et ^U*. 



267 

'UmaribnHusain. — Panneau barlong scelle dans le meme cote, au-dessus de 
la fenetre 6, au niveau des pre'ce'dentes (pi. cite'e) (2) . Deux lignes du meme type; 
memes caracteres, memes e'maux : la confession, suivie du nom O^j**- 



268 

Petit panneau barlong scelle dans le meme cote\ dans le tympan de la fe- 
netre 7, soit plus bas que les pre'ce'dentes (pi. cite'e) (3) . Une ligne en naskhi 
plus soigne; memes caracteres, memes emaux. 

OEuvre du pelerin Nimat allah de Khoqand< 4 '. 1233 (1818). 



(1) Meme observation que deuxieme note precedente. 
(2 > Meme observation que note precedente. 

0) Le panneau se detache par son double cadre Mane et noir, sur le gris du fond de la fen&tre* 
sur lepreuve originate on lit a la loupe toute Inscription , sauf le sur- 
nom dorigine, qui est peu distinct. 

(4) Texte ^Csj^y^, avec deux points flottants, peut-£tre ^<X*3^ ou 
c^Xa3^ (%• 7^)' la ^ e ? on khuqandi nexige que deux points de plus, et 
ceux-ci sont en tout cas incomplete II est vrai que le nom classique de 
cette ville s'ecrit ousJ^ ou ^S\^ (Abu 1-fida', Hadjdji khalfa); mais foscriptaW ,68. 

la forme vulgaire <Xo^ quon trouve deja dans les auteurs (Barthold, 

Turkestan, textes p. i4 9> 1. 1) est aujourdliui la plus courante et Ion sattend a la trouver ici, ou 
le relatif est employe sans Particle. 
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269 

La note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 22) : 

Sur la face ouest, a Texterieur, a la derniere fenetre du cote nord-ouest, sur une brique 
coloriee : ix, i3o (ou xxxix, i^)^; divers (2) . Date 1^33 en chiffres. » 

D'apres indication de Sauvaire, ce panneau etait scelle dans le cote ouest, 
au-dessus ou dans le tympan de la fenetre aveugle 7. Je 1'ai cherche vainement 

en 1894 puis en 1916; sans doute il a disparu au cours 
des travaux de 187/1. 

270 

Carreau provenant de la Sakhra et recueilli par M. 
Clermont-Ganneau; dimensions 16 X 16. Dans un cadre 
gros bleu borde dun rang de perles du rneme ton, trois 

Inscription n° 370. 0 ... 

lignes en naskhi cursif; petits caracteres, vert pomme sur 
fond blanc verdatre, points au complet, sans signes. Publiee (3) ; voir fig. 7 b 
(croquis 1911, d'apres Toriginal a Paris). 

. ftrr JUUi Jh^*>JI (3) ^&J\ (2) X^! £UL (i) 

OEuvre du pelerin Muhammad al-Qatri (5) al-Shandji^, de Damas. Lannee i^33 (1818). 

Ce carreau, detache au cours des travaux de 187 4, renferme une signature 
introduite par le mot 'amal, qui souleve le meme probleme qu'au n° 25i 
(p. 35 1). II semble bien que tous ces artisans etaient des fai'enciers; car s'ils 
s'etaient bornes a monter et a poser des carreaux imports d'ailieurs, on ne voit 

W Ces deux versets nont qu'un tres vague rapport; il y a peuMtre erreur dans une des refe- 
rences. 

W Apparemment il y avait ici un nom d'artisan , ear aiicune de ces signatures noffre Texemple 
d'une date sans nom. 

W Voir Clermont-Ganneau, Researches, I, p. 180. 

W Ce mot est trace, en plus petits caracteres, au-dessus de la ligne i. 

(5) Peut-etre de Qatr, en Mesopotamie; voir Yaqut, IV, p. 1 35. 

(6) Peut-6tre de Shandja, si ce nom est une forme vulgaire de Kandja, Gandja ou Djanza, au 
nord de la Perse; le shin pourrait provenir du kaf par la palatale tsh. 
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guere comment leurs noms auraient pu y etre traces avant la cuite. Les deux 
premiers relatifs semblent lui donner une origine orientale, persane on meso- 
potamienne; le relatif dimashqi place apres les autres, indiquerait qu'il setait 
fixe plus tard a Damas. M. Clermont-Ganneau y voit une preuve que 1'industrie 
de la faience e'maillee florissait encore a Damas an d^but du xix e siecle. Bien que 
ce fait soit vraisemblable, la conclusion n'est peut-etre pas rigoureuse, parce 
que les artisans musulmans, avec leurs habitudes nomades, exercaient leur 
metier bien ailleurs que dans leur patrie. Dans cet ordre de fails il est prudent 
de n'adrnettre comme tout a fait surs que les temoignages precisant que tel ou- 
vrage a e'te execute dans telle ville' 1 ); du moins doit-on retenir ce relatif comme 
un indice, puisque Damas fut longtemps celebre par sa ceramique (2) . 

Des vingt et une inscriptions precedentes, quinze se rattachent a coup sur aux 
travaux de Mahmud II. Les six autres (n os 262 a 267) ne renferment aucun 
indice chronologique precis et pourraient appartenir a une autre e'tape. L'aspect 
de leurs caracteres et 1'importance des travaux de 1818 m'ont dicte leur attri- 
bution; des lors je les ai intercales au milieu des autres dans 1'ordre topogra- 
phique. Le n° 2 5o ne vise que le placage en marbre de 1'octogone; toutes les 
autres se rapportent au revetement de faience. La plupart sont ou etaient repar- 
ties sur six cote's de 1'octogone; il n'y en a qu'une au tambour (n° 2 53) et Tern- 
placement du n° 270 reste inconnu. 

Gette distribution, sans doute, peut etre accidentelle, et un grand nombre 
de ces temoins fragiles peut avoir disparu des longtemps, comme aujourd'hui 
les n os a5i, 267, 265 et 269. Malgre tout les travaux semblent avoir porte sur 
1'octogone beaucoup plus que sur le tambour, et Ton comprend pourquoi. Les 
huit c6tes de 1'octogone s'imposent de partout aux regards alors que le tambour, 
place' plus haut et en retrait, puis masque par 1'octogone des qu'on s'approche 
du monument, pouvait etre sacrifie tant qu'il etait solide et que son de'cor seul 
etait en jeu. D'autre part, les faiences du tambour sont moins expose'es aux in- 
temperies et aux changements de temperature; leur partie superieure est un peu 
protegee contre la pluie par la corniche saillante de la coupole, et la reflexion 
violente des rayons solaires sur le marbre blanc de la terrasse agit plus directe- 
ment sur les parois de 1'octogone. On s'explique ainsi pourquoi son bandeau 
(n° 272) aet^ entierement refaiten 1876, apres avoir subi a plusieurs reprises, 

(1) Voir mes Notes, III, p. 20 (20) suiv. 

t 2) Sur les ateliers de cetle ville, voir les sources in Peost, Revetements , p. 37 suiv. 
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ties restaurations importantes, alors que ceiui du tambour (n° 289) a conserve 
jusqu a ce jour des parties considerables de Tetat primitif. 

Je me borne a ces observations gene'rales, sans chercber a preciser 1 etendue 
de Imdice fourni par tous ces petits textes. Ce travail technique ne saurait etre 
entrepris ici; mais le specialiste qui voudra le faire sur les lieux trouvera dans 
ce livre tous les documents que lepigraphie peut lui offrir a ce jour. 

271 

Refection des plafonds sous c Abd al-aziz. 1291 H. — Le plafond du second 
deambulatoire est assemble en petits caissons circulates dont plusieurs, surtout 
aux cotes sud-est et nord-ouest, renferment, en deux parties A et B, Imscrip- 
tion suivante en naskhi moderne; grands caracteres, dores sur fond bleu, et la 
date peinte en blanc. Inedite (copie 1893, revue en 1 9 1 4) 

A Gloire a notre maitre le sultan al-Malik al- Nasir Nasir al-dunya wal-dln. 

B Le sultan c Abd al-aziz khan , qu'AHah fasse durer son regne! L'annee 1291 (1874-76). 

Le texte A ne peut se rapporter a c Abd al- c aziz, bien qu'ii soit contemporain de 
B; c'est sans doute la copie, ou plutot le rappel d'u'ne inscription plus ancienne, 
relative a une restauration des plafonds sous Malik Nasir Muhammad, peut-etre 
en cette annee 718 ( 1 3 1 8) qui marque la refection du decor de la coupole 
(n° 22 5). Ainsi Imdice de A est relatif, en ce sens que s'il conserve le souvenir 
d'un travail ante'rieur, il ne saurait etre applique aux plafonds actuels. En re- 
vanche, Tindice de B est absolu, car il est e'vident que ces derniers datent des 
travaux de 187ft sous Akd al-'aziz. En effet, on a vu (n os 2/16 a que letat 
anterieur de ces plafonds remontait aux travaux de 1 196 (1781) sous c Abd al- 
hamid I er , et qu'ils etaient decores de plats en porcelaine dont il ne reste aucune 
trace aujourd'hui; c est au cours de ces travaux qu'on a mis au jour les chevrons 
de Muqtadir (n° 219). Des plafonds du xvin e siecle il ne reste, apparemment, 
que ces corniches dont les petites arcatures portent encore deux signatures 
(n° 2/18) datees de 1195(1781). 

(1) Ce texte se repete, avec ou sans la date, dans d'autres caissons; je n'ai pas releve toutes les 
repliques, mais je n y ai pas constate d'autre variante que la presence ou Tabsence de la date. 
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272 

Restauration des faiences de l'octogone. Le meme; i 292 H. — Grand bandeau 
de faience emaillee regnant au sommet des huit cotes de Toctogone, a 1'exterieur. 
Une ligne en naskhi ottoman; tres grands caracteres, blancs sur fond bleu fonce, 
points et signes. Inedite (1) ; voir pi. CX a GXV (cliches 191^). 

A—mLT js dhaJ ] ^y^a — C, xxxvi (entier) . . ,4(wJ (Cotes sud-est et suivants) 

. WW A <&\ sJlL (?)<^aA* (?)e>? *xl*Ji 

A ecrit ceci le sayyid Muhammad, fils de Fashiq (2) , qu'Allah lui pardonne! (L'an- 

n6e) 1292 (1876). 

Le bandeau debute par le bismillah, a gauche du trou carre qui s'ouvre sur 
le toit des deambulatoires, a droite et en haut du cote sud-est (3) ; puis il court 
sur les huit cotes et revient s'achever a droite de ce trou. Les mots sadaqa allah 
al-azim re a dit vrai Allah le puissant", qui suivent le chapitre du Goran, sont 
traces comrae lui en grands caracteres; en revanche, la signature et la date sont 
ecrites en tres petits caracteres, sur plusieurs lignes, dans un medaillon piri- 
forme qui a un peu Taspect d'un chifFre imperial (tughra) w . 

Gette signature, qui avait echappe a lattention , est fort int^ressante pour 1 etat 
actuel des faiences. En 1'examinant de pres, depuis le balcon du trou carre, Ton 



(1) La partie coranique est signalee seule, et sans reference precise, in de Vogue, Temple, p. 97 
et pi. XXV1H en haut; cf. R. Hartmann, Felsendom, p. i4 et 69. 

(2) Dapres la copie que j ai faite en 1 91 4, depuis le balcon du trou carre f • . 
signale plus loin, cest-a-dire a portee de la main (fig. 76), ce nom parait , , 
certain; mais la lecon ibn pour le groupe de lettres place au-dessous est dou- VwA-CJ 
teuse. Fig. 76. 

W Voir plus haut, p. 353 n. 4, et pi. CXII en bas, GXIII et CXIV en haut. Inscri P tion n ° 9 7*- 
W Ges details se voient a la loupe sur Tepreuve originale(pl. CXIV en haut), et entre le bismillah 
et la signature, droit au-dessus du trou carre, on voit le panneau n° 2 54. Voici la justification des 
huit cotes : sud-ouest, jusqua <L>jSL->} (v. 11); sud, jusqua \ (v. 20, debut); sud-ouest, 
jusqua (v. 32, fin); ouest, jusqua u>£ 4i^jT (v. 4i, fin); nord-ouest, jusque vers la fin 

de v. 52 (lacune dans mes cliches); nord, jusqua il^L (v. 63, debut); nord-est, jusqua 
(v. 73); est, jusqua J5~(v. 83, milieu); sud-est jusquau trou carre, v. 83 fin puis les mots ^<x*> 
l^iajJI M , suivis du medaillon renfermant la signature datee. 

Memoires, t. XLIV. 45 
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voit qu'elle est tracee sur les memes carreaux que la fin des mots precedents; 
elle fait done partie du bandeau, qui offre, (Tun bout a I'autre, une parfaite 
unite de style et d'execution, d'ou il est evident qu'il a ete refait tout entier en 
1875, soit a la suite des travaux de 187 h. Cette observation, qui est inedite, 
est confirmee par d'autres documents' 1 '. D'autre part, les caracteres sont iden- 
tiques a ceux d'un raccord dans le bandeau du tambour (n° 289), d'ou j'ai 
conclu (p. 334, n. 2) que ce raccord date des travaux de 1876. 

Je resume enfin les conclusions provisoires que m'a suggerees, touchant Petat 
actuel des faiences, Tetude de mes copies et de mes cliches, compares a quel- 
ques documents anterieurs (de Vogue, Sauvaire, Wilson et Bonfils). Le bandeau 
du tambour (n° 239) date de 952 (1 545-46), appartient encore a Sulaiman, 
sauf deux petits raccords, refaits a une date inconnue, mais avant les tra- 
vaux de 1874, et un grand raccord, qui se rattache a ces travaux; le revS- 
tement du tambour sous le bandeau remonte aussi a Sulaiman mais il trahit 
plusieurs retouches, dont Tune, en 12 33 (i3i8), est attestee par une signa- 
ture datee (n° 2 53). Le bandeau de Yoctogone a ete entierement refait en 1292 
(1875), ainsi que Tatteste une signature datee (n° 272); mais auparavant 
il avait ete restaure sur plusieurs points (de Vogue, Wilson et Bonfils). En 
son etat primitif il appartenait a Sulaiman, de meme que tout le revelement 

C1) Ainsi, le fragment reproduit en couleur in de Vogue, he. ext., et qui va de I (v. 63) 

a ^.^ift! (j<£> (v. 66) se lit encore sur le cote nord-est, a droite (cf. la justification, note prece- 

dente); mais materiellement, ce nest plus le meme. Chez de Vogue le fond bleu est decore de ces 
beaux rinceaux que j'ai signales dans les parties anciennes du bandeau du tambour (n° 289), datees 
de 962 (1 545-46); aujourd'hui ces rinceaux ont disparu, comme on le voit clairement a la loupe 
sur Fepseuve originale (pi. CXV en bas). Bien plus, en comparant avec soin ces deux documents, 
on voit que la disposition des mots et des lettres nest plus la mke qualors. D'autre part, si Ton 
compare mes planches avec les photographies de Wilson, Survey, pi. 1 a 3, on voit aussi que les 
caracteres sont differents, et qu'en 1 865 la justification des huit cotes n'etait pas la meme qu'au- 
jourd'hui; les lettres etaient moins serrees et le bandeau sachevait a la fin du verset 72. Mais des 
cette epoque certaines parties avaient ete refaites depuis Sulaiman comme les arcs dans le bandeau 
du tambour n° 239 (p. 334, n. 2); ainsi dans le cote sud, ou les caracteres (Wilson, pi. 2 b) 
etaient plus grossiers que ceux de Sulaiman, et m£me que ceux d'aujourd'hui. Wilson, p. 33 , note 
deja trois etapes (periods) dans les faiences, mais sans preciser leur age. La meme observation 
ressort d'autres photographies faites avant ou pendant les travaux de 1874; ainsi celle de Bonfils, 
n° 278 (en plusieurs variantes provenant de cliches differents), oii la disposition du texte dans 
les cotes nord, nord-est et est nest pas la m6me qu'aujourd'hui , et celle du PEF, n° 42 1, ou Ton 
voit deux cotes entierement depouilles de leurs faiences, en vue de la pose du revetement actuel. 
Sur Timportance des travaux de 1874-1875, voir Drake in PEFQ, 1874, p. 66 et les rapports 
de Clermont-Ganneau, en dernier lieu in Researches, I, p. 179. 
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de I'octogone, auquel j'ai attribue 1'indice du n° 2&0, au nom de ce prince et 
date peut-etre de 959 (i55a). Ge dernier a ete restaure tres sou vent; ainsi, en 
1195 (1781), d'apres un texte conserve (n° 2/16), de 1282 a 1236 (1817 a 
1819), suivant un texte perdu (n° 25 1) et une serie de signatures conserve'es 
ou perdues (n os 252, 254 a 270), en 1292 (1875) et plus tard encore, ainsi 
qu'il ressort de 1'etat actuel compare aux releve's de Sauvaire et a mes notes de 
i8g3; mais il parait avoir conserve', comme le tambour et son bandeau, des 
parties originates de Sulaiman. J'ai dit (p. 335) que le specialiste qui tentera 
{'analyse methodique de ce decor superbe devra tenir compte des indications 
fournies par lepigraphie; j'ajoute ici qu'il pourra tirer aussi parti des inscrip- 
tions coraniques et banales qu'on va lire, et qu'il retrouvera sur place en con- 
sultant ce livre, s'il prend soin de comparer leurs caracteres avec ceux des textes 
date's. En attendant, il importait de couper les ailes a une le'gende qui tend a 
s'accre'diter, par les guides et les voyageurs « circulaires » , jusqu'aupres des 
savants les mieux informes : c'est que le revetement actuel est tout entier 1'oeu- 
vre du grand Sulaiman au xvi e siecle. A distance et sous les rayons d'un soleil 
eclatant ou dore', la draperie somptueuse fait encore son effet magique; de pres 
elle ressemble a ces vieux tapis d'Orient, si recousus et rapiece"s qu'on ne peut 
plus leur donner un age. 

273 (a et b) 

Deux chiffres (tughra) sont traces en tres petits caracteres, clairs sur fond 
bleu(?) fonce, sur deux carreaux scelles dans le cote sud-ouest de I'octogone 
(pi. CXIV en bas), l'un (a) entre les fenetres 2 et 3, et au niveau du sommet de 
leurs arcs, 1'autre (b) entre les fenetres 5 et 6, et au meme niveau; je n'ai pu 
les de"chiffrer. A la loupe ils paraissent identiques et contemporains l'un de 
1'autre; ils se rattachent peut-etre aux travaux de 1233 (1818), ou k ceux de 
1292 (1875). 

Inscriptions banales et coraniques. — Je reunis ici les inscriptions et les fragments qui ne 
renferment aucun indice historique. Leur attribution ne peut etre cherchee que dans des 
analogies de style ou d'execution technique avec les textes Studies jusqu'ici; je tenterai de le faire 
pour ceux qui m'orit paru meriter une enqu&e, en raison de leurs caracteres, ou de 1'indice 
qu'on peut leur attribuer. Tout ordre chronologique etant exclu par definition, j'ai classe ces 
textes dans 1'ordre ou les verrait un visiteur qui suivrait la marche que je vais decrire : Plac6 
devant le c6te sud-est de I'octogone, sous le debut du grand bandeau (n° 272), il tourne a 
gauche, dans le sens de Tecriture arabe, pour revenir a son point de depart; puis il procede 

46. 
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de meme pour ie tambour, en parcourant le toit des deambulatoires a partir dif contrefort sud- 
est, sous le d£but du grand bandeau (n° 2 3()) (1) . Ensuite il entre par la porte sud pour par- 
courir les deambulatoires et terminer son inspection par le systeme circulaire, de bas en haut, 
cest-a-dire depuis les abords du Rocher jusqu'au sommet de la coupole. 

OCTOGONE. 

Cote sud-est (pL CXIV en haut). — Petit panneau barlong scelle entre les 
fenetres 2 et 3, aii niveau du sommet de leur arc. Une courte ligne en ta'liq; 
caracteres moyens (les deux premiers mots) et tres petits (les deux derniers), 
blancs (ou verdatres) sur fond bleu fonce : jfl^a* <0il L (2) . — Petit pan- 
neau barlong, a cadre godronne, scelle entre les fenetres k et 5, au meme 
niveau. Une ligne en naskhi ottoman ; caracteres moyens, blancs sur fond bleu : 

GUI <&\ 5l 

Cote sud (pi. CXI en haut). — Panneau pareil au precedent, scelle entre 
les fenetres 2 et 3, au meme niveau. Une ligne du meme type; memes carac- 
teres, memes emaux : Ua. la*. ddJi ^1 4\ ^W. — Grand panneau de faience 
en demi-cercle scelle au-dessus du linteau de la porte exterieure, au fond de la 
lunette formee par Tauvent du portique (pi. citee). Cinq lignes d'inegale lon- 
gueur en beau naskhi ottoman; caracteres moyens, blancs sur fond bleu fonce : 
G 9 11, i38 a i4o {5) . — Sur les deux vantaux A et B de la porte interieure de 
1'entree sud, face au dehors; meme disposition et memes caracteres qu'aux 

n os 261 et 262 : (A) C, 11, 139, debut; (B) suite du verset jusqua ^IJ^J I (6) . 
— Panneau barlong scelle au-dessus de la fenetre centrale 4, au-dessus de Tau- 

M Cet ordre et les numeros des fenetres sont les m£mes que pour les textes historiques; voir 
plus haut, p. 352. 

( 2) Replique a un panneau du cote sud-ouest. 

W Replique a deux panneaux du cote est. Un autre faisait peut-3tre pendant a celui-ci entre les 
fenetres 3 et i, ou Ton voit (en 1914, pi. citee) une longue lacune dans la faience. 
Pendant et replique a un panneau du m£me e&te, ci-dessous. 

< 5) Les deux derniers mots (^^JUaJ \ £yj sont traces en tres petits caracteres a la fin de la 
ligne 5. Ce panneau fait pendant au n° s4o sur la porte nord (pi. CXI en bas), mais il est au fond 
de Tauvent. Autant que j'en puis juger a la loupe, il peut appartenir aussi a Tepoque de Sulaiman I er ; 
le linteau de la porte, sous le panneau. est decore de belles faiences. 

{6) J'ai attribue ce texte et les vantaux a Sulaiman I er , par analogie avec ceux des portes est et 
ouest; voir plus haut, p. 34o, n. 2 et 3. Cette porte est cachee (pi. citee) par la porte exterieure, 
qui est moderne et anepigraphe. Je signale ici pour memoire cette note dans les releves inedits de 
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vent. Une ligne du meme type; grands caracteres, minces et allonges, en vert 
fonce sur fond blanc decore de rinceaux : le bismilldh. — Deux petits panneaux 
carres et affrontes a droite et a gauche du precedent ' !) ; une et une ligne en 
grands caracteres, blancs sur fond bleu : ^LaJI <^5l t2) . — Deux petits panneaux 
barlongs A et B scelles au-dessus des precedents, au niveau des n os 262 et 267 et 
a 3 ou k metres Fun de 1'autre; memes caracteres et memes (?) emaux que dans 
ces derniers : (A) oU*Ui ^li' L; (B) oj^£<>JI s^jj^ L (3) - — Petit panneau 
barlong, a cadre godronne, scelle entre les fenetres 5 et 6 et au niveau du som- 

met de leur arc : Li^ M\ *$\ ^< 4 ). — Panneau tres barlong scelle 
au-dessus de la fenetre 7 et du n° 268, au niveau des n os 262 a 267. Une ligne 
du meme type; memes caracteres et memes (?) emaux que dans ces derniers : 

ly^y&J) cuJbj lysjJLjijiJ) Jjl «la premiere ' 5) des deux directions et le troi- 
sieme des sanctuaires v (o) . 

Cote sud-ouest (pi. GX en haut el CX1V en bas). — Petit panneau barlong 
scelle au-dessus de la fenetre centrale 4, a gauche du n° 2 58. Une ligne du 
meme type; memes caracteres, en vert clair sur fond bleu fonce : C, in, 32 (de 

LiA-T a ^\j?c+J)y — Petit panneau barlong scelle a gauche du precedent 
et faisant pendant au n° 2 58. Une ligne en ta'liq; memes caracteres, memes 
emaux : l (7) - 

Cote ouest (pi. CX). — Grand panneau barlong scelle dans le tympan de la 
fenetre centrale 4, au-dessus du toit du tambour (n° a46). Une ligne en beau 
naskhi ottoman; grands caracteres, blancs sur fond mauve : le bismillah. 

Cote nord-ouest (pi. GX en bas, a gauche) (8) . — Petit panneau barlong scelle 
dans le tympan de la fenetre 1 . Une ligne du meme type; caracteres moyens, en 

Sauvaire (n° 11) : kA droite de la porte sud : C, lvii, 2; C, xxxm, 56 Je crois avoir vu cette 
inscription en 189/1; mais je ne 1'ai pas retrouvee en 1 9 1 A. 

(1} C'est-a-dire que dans ie panneau de gauche 1'ecriture est tracee de gauche a droite (Wap- 
penstil). 

M Replique a un panneau du c6te est. 

(3 > C'est entre ces deux panneaux qu'etait scelle le n° 265; voir plus haut, p. 356 , n. 5. 

< 4) Pendant et replique a un panneau du meme cote, ci-dessus. 

(5) Ou ffla plus anciennew; cf. plus haut, p. 217, n. 4 et plus loin, p. 368, n. 4. 

W Mot a mot <rdes deux sanctuaires^, c'est-a-dire le premier apres la Mecque et Medine. 

[1) Replique a un panneau du cote sud-est. 

(8 > On ne voit ici qu'une partie de ce cote, avec le premier des deux panneaux suivants. 
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vert clair sur fond bleu fonce : C, ix, 18 (jusqua & i et sans le bismillah). 

Panneau pareil au precedent et scelle comme lui a la fenetre 7 : suite du verset 
(jusqu^ ^^i). 

Cotenord (pi. CXI en bas) (1) . — Petit panneau barlong scelle dans le tympan 
de la fenetre 1 (pendant au n° 261). Une ligne du meme type; memes caracteres, 
memes emaux : la confession. — Petit panneau barlong scelle entre les fenetres 
3 et U, au niveau du sommet de leur arc. Une ligne du meme type; memes 
caracteres, memes emaux : le bismillah. — Grand panneau barlong scelle au- 
dessus de la fenetre centrale k et de 1'auvent de la porte. Deux lignes du meme 
type; memes caracteres, memes emaux que dans la lunette au-dessous(n° 260) : 
C 9 xxxix, 7 3, suivi des mots ^] ^ } ffxLtJi <M) J^' 21 . 

Aux quatre angles du panneau, sur fond bleu plus fonce, les mots ybCU 

U>[ ]<xil (3} . — Sur les deux vantaux A et B de la porte exterieure, face 

au dehors; meme disposition et memes caracteres quaux n os zk\ et 2/12, et a 

la porte interieure sud : (A) ^-P^^ UjiLSli JiS^ olL*. ibsi (paraphrase 
de plusieurs versets), puis C, xxvn, 3o (les trois premiers mots); (B) fin du ver- 
set precedent — Au-dessus de la meme porte, a Imterieur, sur des carreaux 
de faience appliques sur le dos du n° a/to. Une ligne du meme type, grands 
caracteres, blancs sur fond bleu : C, ix, 2 1 et 22 (jusqu a f^3\). — Petit pan- 
neau barlong scelle entre les fenetres h et 5, au niveau du sommet de leur arc. 
Caracteres moyens, en vert(?) clair sur fond bleu : le nom de Muhammad en 
double exemplaire affronte ( Wappenstil) , trace en monogramme (tughra). 

W On ne voit ici quune partie des textes suivants. 

(2) En 189/i j'ai releve ici C, xiv, 39, puis xxxix, 73, puis un passage ecaille suivi des mots 
sadaqa, etc. Mais sur 1 epreuve originate (pi. citee) on voit que la ligne 1 ne renferme que le debut 
de xxxix 73 sans le bismillah, jusqua l^jLj'^L. La li S ne 9 ' cach ^ e ici P ar 1'auvent, renferme appa- 
remment la fin du verset, puis les mots sadaqa, etc. J'ai du me tromper, car ce beau panneau ne 
saurait avoir ete place ici depuis 1894. Je crois quil appartient au rev&ement primitif, cest- 
a-dire a lepoque de Sulaiman I er , sans doute aussi la frise superbe qui regne au-dessus, et dont il 
reste des parties sur d autres cotes de loctogone. 

W Ces mots, qui ne sont pas coraniques, se lisent sur lepreuve originate (pi. citee), ou la 
lacune entre crochets est cachee par lauvent de la porte. 

{4) J'ai attribue ce texte et les vantaux a Sulaiman I er , par analogie avec ceux des portes est et 
ouest; voir plus haul, p. 364, n. 6 et renvoi. Sur lepreuve originate (pi. citee) on apercoit le ban- 
deau dans 1 ombre de lauvent; mais les caracteres sont illisibles. 
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Cotenord-est (pi. CXII en liaut et CXV en bas). — Six grands panneaux bar- 
longs A a F, scelles dans le tympan des fenetres i et 7 (A et F) et au-dessus des 
fenetres 2 , 3 , 5 et 6 (B a E). Une ligne du meme type; grands caracteres blancs 

sur fond bleu : (A) C, ix, 18 (jusqua aMl), precede des mots j JUj ^] Jfc 

j.jjj*Jt x?UX p&k*; (B) suite du verset (jusqua gjJjjT); (C) fin du verset; 

(D) C, ix, 19 (jusqua (E) suite du verset (jusqua *JJJJ) ; (F) suite 

(jusqua ^ Ij^U^, v. 2o) (1) . 

Cole est (pi. CXII et CXIII). — Grand panneau barlong, pareil aux prece- 
dents, scelle dans le tympan de la fenetre 1. Une ligne du meme type; memes 
caracteres, memes emaux : C, ix, 20 (suite et fin). — Petit panneau carre' scelle 
entre les fenetres 1 et 2, au niveau du sommet de leur arc. Une ligne du meme 
type; grands caracteres, blancs sur fond bleu : jLsJl ^i (2) . — Petit panneau 
barlong scelle entre les fenetres 2 et 3, au meme niveau. Une ligne du meme 
type; caracteres moyens, memes emaux : la confession. — Panneau barlong 
scelle au-dessus de la fenetre centrale h et de Tauvent de la porte. Une ligne 
du meme type; grands caracteres, blancs sur fond vert : le bismillah. — Deux 
petits panneaux carres scelles a droite et a gaucbe du precedent. Une et une 

ligne du meme type; caracteres moyens, blancs sur fond bleu : Jk*i\ XJb<Xo b! 

£5^5- — Trois petits panneaux A, B et C scelles au-dessus des precedents, 
entre le grand bandeau ^272 et la corniche de loctogone, A et B carres, G 
barlong et place entre les deux autres. Une, une et une ligne du meme type; 
caracteres moyens, en vert clair sur fond bleu : (A et B) <*Hl 'U, L (re'pete); 
(G) <aMJ <xZs! (3) . — Petit panneau barlong scelle entre les fenetres 5 et 6, 

au niveau du sommet de leur arc. Une ligne du meme type; memes caracteres, 

blancs sur fond bleu : lJ«X*>j LjU| $\ <*5i — Petit panneau carre scelle 

entre les fenetres 6 et 7. Une ligne du meme type; grands caracteres, memes 



W Autant que fen puis juger a la loupe, ces beaux panneaux peuvent appartenir a Tepoque de 
Sulaiman I er ainsi que la frise reinarquable qui regne au-dessus, et dautres parties du revetement 
dans ce cote. 

(2) Replique et pendant a un panneau du meme cote, et replique a deux panneaux du cote sud. 

(3) Ces mots, repetes sur chaque panneau, sont entrelaces et superposes; les trois dernieres 
lettres sont couchees dans Tangle de droite en haut. 

( 4) Replique a un panneau du meme cote, et a un du cote sud-est. 
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emaux : J^UJJ <0ii — Petit panneau barlong scelle dans le tympan de la fene- 

WW 

tre 7. Une ligne du merae type, caracteres moyens, memes emaux : ^1 <*Jl 

GUI 

TAMBOUR. 

Divers. — Panneau tres barlong scelle dans la face anterieure du contrefort 
sud-ouest, vers le haut (pi. GXVI en haut). Une ligne du meme type; caracteres 
moyens, en vert clair sur fond bleu fonce : s^Jhj ^^I-LlsiJI Jj>t (3} - — 

Panneau barlong scelle au-dessous du precedent (pi. citee). Une ligne du meme 
type; memes caracteres, en noir sur fond vert clair : XjjA.U s^f^Ji . . .] 
JJ [. . .^jyJlsA].!! Jj I $ (4) . — Sur deux carreaux remployes au milieu d'un pan- 
neau barlong scelle entre les fenetres 1 et .2 a gauche du contrefort sud-ouest 
(pi. CXVI en bas). Une ligne du meme type, memes caracteres, en vert(?) clair 

sur fond bleu(?) fonce' : <Xa*L^ J^L> Ui] (C, ix, 1 8 , fragment). — Petit pan- 
neau carre scelle a gauche de la fenetre 2 (pi. citee, a lextreme gauche). Une 
ligne du meme type; memes caracteres, memes (?) emaux : jL*j p l& L- — 
Sur un carreau scelle entre les fenetres 1 et 2 a gauche du contrefort nord-ouest 
(pi. CXVII en haut) : un chiffre imperial (jughra) en petits caracteres, clairs sur 
fond fonce. — Sur un carreau scelle dans la face anterieure du contrefort nord- 
est (pi. CXV en bas) : un chiffre imperial en petits caracteres, memes (?) emaux. 



INTfiRIEUR. 

Divers. — Dans le premier deambulatoire, cote sud, a droite et a gauche de 
la porte d entree. Deux lignes, divise'es chacune en deux moities a et b par la 
porte, la ligne 1 au niveau de son linteau, la ligne 2 au-dessous, en naskhi 
mamlouk ancien; caracteres moyens graves dans le marbre du placage, blancs 

W Replique et pendant a un panneau du m&ne cote, et replique a deux panneaux du cote sud. 
l2) Replique a un panneau du meme cote, et a un du cote sud-est. 
{3) Replique a un panneau du cote sud de loctogone. 

(4) Ce texte mutile designe comme la plus ancienne des deux directions la Sakhra m<kne, et non 
le Haram ou TAqsa; cf. plus haut, p. 365, n. 5 et renvoi. De meme dans cette phrase de 'Umari, 
Masdlik, Pa. 2 3 2 5, f° 181 b (586 7 , f° i88i) : c^vxLJlJI j;1 g J}\ ^\ <x^4i. 
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sur fond peint en noir, Imterieur des lettres peint en rouge, points et signes : 
(i a) Bismillah et C, xlviii, i a 5 (jusqu a^L^J ); (1 b) Bismillah et C, xvn, 
1 a k (jusqua ^jlJJ^); (2 a) C, 11, 256 et 267 (jusqua <Xii); ( 2 £ n, 
257 (depuis J^U-ll) a 260 (jusqua vJLuc*!j), suivi des mots <aM) 

Sur la balustrade en bois sculpte qui entoure le Rocher, a 1'ouest de sa porte 
et du cote de la porte d'entree sud. Une ligne en naskhi ancien; petits carac- 
teres graves dans le bois : Bismillah, la confession et la salutation 

Plusieurs inscriptions banales sont dessinees ou peintes sur des tableaux 
suspendus aux murs des deambulatoires ou a la grille en fer forge qui regne a 
la base du systeme circulaire. 

Bandeau de mosaique. vi e ou vn e siecle H. — Long bandeau de mosaique re- 
gnant sur la corniche inferieure du tambour de la coupole, face au Rocher. Une 
ligne circulaire en beau naskhi ayyoubide; caracteres moyens, en cubes dores 
sur champ vert fonce, points (en nacre de perle) et signes : Bismillah et C, xx, 
1 a 22, suivi des mots f&LJI £y*o (pi. XXV a droite) (3) . 

Gette inscription fort bien conservee ne renferme aucun indice historique. Le 
style des caracteres trahit lepoque ayyoubide et permet de Tattribuer a Saladin 
(n° 2 2 5) ou a Tun de ses successeurs (n os 228 suiv.) (4) . Mais aucun texte ne 
fait allusion a une restauration des mosaiques a cette epoque, et celles du tam- 
bour, placees droit au-dessus de ce bandeau, sont deja datees par le n° 22 3, qui 
leur assigne une origine plus ancienne. II est vrai qu une tradition locale attri- 
bue a Saladin les mosaiques du registre inferieur du tambour; mais cet on dit 
n a pas grande valeur (5) . G est dans le registre inferieur, precisement, quest place 
le n° 22 3; bien plus, il est intercale, en haut de ce registre, dans un bandeau 

(1 > D apres le style des caracteres, ce texte peut se rattacher aux travaux de Malik Nasir Muham- 
mad (n os 226, 23i et 271). 

l2) D'apres le style des caracteres, ce texte peut se rattacher aux n os 228 et 2 3o. 

(3) Le bandeau se voit ici sur la corniche, entre le placage en marbre du systeme circulaire et 
les mosaiques du registre inferieur du tambour (n° 2 23). II debute a Test; sur Tepreuve originale 
on lit le fragment de j£» (v. 3) a JLllT j&o (v. 6), qui est au nord-est. 

t4} Les caracteres ressemblent beaueoup a ceux du n° 280, qui est aussi en mosaique. lis rappel- 
lent encore ceux de plusieurs inscriptions du vn e (xm e ) siecle, sur des cuivres damasquines des 
Ayyoubides et des premiers Mamlouks. 

(5) Je Tai recueilli rapidement sur place et je nai pas songe a le soumettre a une enqu^te. 

Memoires, t. XLIV. 
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de quinconces, rehausses de perles de nacre, qui se repete identique au bas du 
registre, immediatement au-dessus du bandeau coranique. 

Ainsi, tout ce que ce texte prouve, et encore ne le fait-il qumdirectement, 
par le style de ses caracteres, c'est qu'il remonte lui-meme a la fin du vi e (xn c ) 
ou au vii 6 (xin 6 ) siecle; en d'autres termes, son indice, bien que reel, est un peu 
vague, et tres restreint. Mais on peut le definir et letendre a Taide d\ine hypo- 
these qui repose sur quelques observations concordantes, sinon tres precises. Le 
n° 280, qui renferme les noms de Saladin et la date 583, traces en mosaique, 
prouve que cet art florissait alors a Jerusalem D'autre part, on sait que Sala- 
din a restaure diverses parties de la Sakhra, et Ton est fonde a croire qu'elle 
renfermait alors des mosaiques en plus grand nombre qu'aujourd'hui' 2 '. L'arca- 
ture du systeme circulaJre, sous le bandeau de mosaique, est revetue dun pla- 
cage en marbre (pi. XXV a droite) qu'on a attribue a Sulaiman I er (p. 27ft, 11. 1) 
et qui ne saurait, en tout cas, remonter au dela du x e (xvi e ) siecle; il se peut 
done qu'auparavant cette arcature fut decoree de mosaiques (3) . Or les inscriptions 
sont placees volontiers vers le baut des parties quelles designent; cette regie est 
loin d'etre absolue, mais elle se verifie pour la plupart des decors tapissants de 
la Sakbra. Des lors, puisque le bandeau coranique n'appartient pas aux mosai- 
ques actuelles placees au-dessus, il serait permis de le rattacber a celles qui 
decoraient peut-etre Tarcature au-dessous de lui, avant le decor actuel en mar- 
bre. Et ce placage n'ayant pas ete depose au cours des travaux de 1 87/i w , il 
se peut qu'il cache encore des mosaiques anciennes, reparees par Saladin ou par 
un de ses successeurs (5) . 

tl) Sinon la fabrication des cubes, du moins leur assemblage et leur pose; voir le commentaire 
de ce texte. 

^ Voir plus haut, p. 286, n. 1. 

( 3) Harawi, Pa. 6976, f° 20 b et le plafond in A OL, I, p. 600 : iuXJl *&jt> ouu* i &b£~£]j3j 
. . . . . Iflj^jo U «fj'ai lu sur (ou contre) le plafond de cette qubba Inscription suivante : Bis- 

millah et C, 11, 2 56 entier ^inscription est en mosaique doree.* II sagitsans doute du n° 21 5 , 

qui est en mosaique doree et sous le plafond des deambulatoires. II est Yrai qu'il ne renferme pas le 
verset du trone; mais on y lit plusieurs fois le debut de la confession, par lequel commence aussi 
ce verset. 

W M; Clermont-Ganneau, qui a fait de curieuses observations sur quelques parties de Finterieur 
mises au jour lors des travaux de 187/1, a tente vainement d'explorer les dessous de ce placage; voir 
Researches, I, p. 210 en bas. 

t 5) A la rigueur on pourrait descendre jusqua Baibars, qui a repare les mosaiques de la Silsila 
et de la Sakbra; voir plus haut, p. 1 82 , n. 2 et 3 , et 286, n. 2. Mais le style des caracteres me paralt 
un peu trop archai'que. 
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Grand bandeau circulaire pres du sommet de la coupole interieure, bien au- 
dessus du n° 220. Une ligne en naskbi moderne; grands caracteres, peints en 
blanc sur champ bleu : Bismillah et C, 11, 2 56. Gomme tout le decor de la cou- 
pole, cette inscription date de 187^; peut-etre a-l-elle ete refaite sur un texte 
plus ancien. 
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CHAPITRE III. 

LA MOSQUEE DU HARAM 

(AL-DJAMI 5 AL-AQSA) (1) . ORIGINE ANGIENNE. 

Sur l'esplanade, vers le milieu de son c6te sud; designee sous ce nom sur tous les plans. 

Voici la description sommaire de cet edifice < 2 >. II comprend une basilique orientee vers le 
sud et dont la nef centrale est flanquee de deux bas cdtis plus etroits, separes d'elle par 
deux rangees de colonnes epaisses dont les beaux chapiteaux antiques^ relics par de gros 
tirants de bois, recoivcnt de grands arcs brisks. Les murs lateraux dans lesquels s'ouvrent ces 
arcs portent un plafond apparent a solives transversales , qui regne a la meme hauteur au- 
dessus de la nef et des bas c6tes. Le long du mur sud de l'esplanade, de 1'est a 1'ouest, regne 
un transept dont la croisee avec la nef est couverte dune coupole double, comme celle de la 
Sakhra. Elle repose aussi sur un tambour circulaire, perce de larges fenStres, et raccorde , par 
quatre pendentifs, au plan carre de la base, inscrit dans quatre maitres piliers, a colonnes 
engagees, qui portent la retombee de quatre grands arcs brises. 

Comme dans un grand nombre de mosquees anciennes, en Orient et en Occident, ce plan 
basdical est noye dans un systeme musulman de travees voutees en aretes et communiquant 
par des arcs brises qui retombent sur des piliers carres ou barlongs. Le tout forme un sanc- 
tuaire de mosquee du type classique, a sept nefs nord-sud, que bordent a Test plusieurs 
chapelles et au sud-ouest la longue salle des Templicrs ou mosquee Blanche. Le mihrab prin- 
cipal de ce sanctuaire, qui est la seule Mosquee proprement dite du Haram, est creuse dans 
le mur sud du transept et dans 1'axe de la nef; a sa droite s'eleve une belle ehaire en bois 
sculpte. 

A 1'exterieur la nef centrale s'eleve au-dessus des autres et ses murs portent un toit a double 
pente couvert de larges feuilles de plomb, comme la coupole. Les toits des deux bas cotes et 
du transept forment un systeme complique de rampants couverts en plomb; ceux des quatre 
travees extremes sont encore plus bas, et en terrasse. 

(1) Sur ce nom vulgaire et ses rapports avec al-masdjid al-aqsa, voir plus loin une noteau n° 285, 
avec les sources citees et les renvois. 

I 2 ' Voir surtout Mudjir al-din, p. 366 ( 9 5) suiv. etinNabuIusi, f° 43 b suiv.; de Vogue, Temple, 
p. 99 suiv. et pi. XXX suiv.; Wilson, Survey, p. ho suiv. et photographs, pi. 8; Schick, Tempelplatz, 
p. Z19 suiv.; Le Strange, Palestine, p. 89 suiv. et passim; Kondakoff, Voyage, p. 224 suiv. et pi. 
XLVIH suiv.; Thevoz, Palestine, pi. XLH suiv.; R. Hartmann in ZDPV, XXXII, p. i85 suiv. Les 
sources seront citees en detail dans les commentaires. Dans la description qui suit je souligne les 
mots designant les parties principales; cf. plus haut, p. 223, n. 2. 
Me'motres, t. XLIV. 
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Sur la face nord regne un portique ext^rieur de sept travees a voutes daretes, ouvertes ail 
nord et de c6t£ par des arcs brisks qui retombent sur de gros piliers carres et sur le mur de 
fond du portique, ou mur anterieur de la mosquee. Chaque trav£e donne acces, par une porte, 
a Tune des nefs du sanctuaire; la travee centrale, qui correspond a la large nef centrale, est 
plus large que les autres, et le systeme de sa voute et de ses arcs est plus complique. 

Le d£cor exterieur se borne aux parties sculptees du portique et du pignon de la nef, qui 
s^leve en arriere et au-dessus (n° 281 et pi. XLV suiv.). A Imterieur les murs sont passes au 
lait de chaux et couverts, ainsi que les charpentes, de peintures modernes. Les parties an- 
ciennes du decor, c'est-a-dire les mosaiques du tambour et du mihrab et les placages de marbre 
du transept et de quelques chapelles, seront etudiees a propos de leurs inscriptions (n 08 276 
et 280, puis 282 suiv.). 

Si la Sakhra sous son decor heteroclite , a conserve dans sa structure generale un caractere 
frappant dunite, TAqsa donne a premiere vue Fimpression d'un monument hybride et, pour 
le dire en deux mots, d'une eglise transformee en mosquee, comme la plupart des grandes 
Mosqu^es syriennes. Je touche ici au probleme si discute de lorigine chretienne de cet edi- 
fice, mais seulement pour avertir que ce livre ne 1'aborde meme pas, parce que Tepigraphie 
actuelle de 1'Aqsa ne remonte pas au dela du xn e siecle. Je necris pas Thistoire de TAqsa; 
je me borne a lui offrir les materiaux fournis par Tepigraphie et classes dans 1'ordre chrono- 
logique des inscriptions. 
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Porte du calife Mamun. Debut du m e siecle H. — Un geographe, decrivant 
TAqsa vers (985), signale parmi ses portes cccelle qui fait face au mihrab 
(soit la grande porte centrale de la face nord), et qu on appelle la grande porte 
du Cuivre; elle est plaquee de cuivre dore et ses vantaux ne peuvent etre ouverts 
que par un homme aux bras forts»' l) . G'est la meme, sans doute, quen 438 
(10/17) un pelerin persan decrit en ces termes (2J : cr Parmi ces portes il y en a 
une en cuivre, et d un si beau travail qu'on la dirait en or; elle est incrustee 
d argent au feu (bci-sim sukhtd). Le nom du calife Mamun y est grave, etlon dit 
que ce prince Fa fait erivoyer de Bagdad.?? 

On sait qua la Sakhra Ma mun a substitue son nom, plusieurs fois, a celui 
du fondateur, et que cette substitution ne prouve pas qu'il ait fait reparer 1 edi- 
fice, parce quelle marque peut-etre une simple prise de possession^. II se peut 
quagissant de meme a 1'Aqsa, il se soit borne a y demarquer une porte ancien- 
ne, et que la tradition suivant laquelle cette porte provenait de Bagdad soit nee 
de Inscription corrigee pour Mamun. La question reste sans reponse, car la 
porte de Ma'mun a disparu des longtemps (4) . 

M Voir Muqaddasi, p. 168 en bas et io Yaqut, IV, p. 5g6; trad. Gildemeister et Hartmann 
in ZDPV, VII, p. 161 et XXXII, p. 200 en haut; Le Strange in PPTS, III, p. 42 et Palestine, 
p. 99 en haut; Miednikoff, II, p. 798. 

W Voir Nasir-i khusrau, p. 25 en bas (81); trad. Le Strange in PPTS, IV, p. 38 et Palestine, 
p. 107 en haut; Hartmann in ZDPV, XXXII, p. 199; Miednikoff, I, p. 77 4; II, p. 865; Gonder, 
Jerusalem, p. 2 53. 

(3) Voir plus haut, n os 21 5 suiv., p. 2 35-2 36 et 262. 

< 4) D'apres Harawi qui visita TAqsa en 569 (j 1 73), les inscriptions gravees sur ses portes ren- 
fermaient des versets du Coran et des noms de califes; voir A OL, I, p. 602, oi Schefer, n. 45, 
rappelle les portes de Ma'mun, au pluriel et comme si elles exislaient encore; Miednikoff, II, p. g58. 
II est trfes possible que Harawi ait vu encore la ou les portes de Ma'miin, car les vantaux actuels, 
sur la face nord, datent pour la plupart, sinon tous, du vm e (xiv e ) siecle (n os 285 suiv.); mais je 
crois que le mur autour des portes, au fond du portique, a conserve des parties plus anciennes. 
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Restauration de la coupole sous le calife Zahir. ft 2 6 H. — Un pelerin qui 
visita Jerusalem en 569 (1 173) s'exprime ainsi (1) : «J'ai lu sur le plafond (sag/) 
de 1'Aqsa 1'inscription que voici (suit le texte donne plus loin), [/inscription tout 
entiere, lettres et rinceaux, est en mosaique doree (2) . » 

II est e'vident que l'auteur parle ici de la «Mosquee» de I'Aqsa, et non du 
Haram en general (al-masdjid al-aqsa). D'autre part, une inscription en mosai- 
que ne pouvant etre fixee ssur un plafond », elle couvrait peut-etre un mur ou 
une corniche sous le plafond (3) . Mais le mot saqf designant toute couverture en 
charpente et 1'inscription se rapportant a la coupole, qui est en charpente, je 
crois plutot qu'elle re'gnait en haut du tambour, a la base de la coupole. G'est la, 
et ailleurs encore, que je 1'ai cherchee vainement a plusieurs reprises (4) ; elle a 

< J > Voir Harawi, Pa. 5975, f° 21 a en bas; Oxford, Bodl. Uri CLV, f° 37 a; cf. quatrieme note 
suivante. 

(2j Texte t-^ftoJt ob^'-J ^e mot waraj, pi. aurdq tffeuille de plante ou de 

papier » designant toute surface susceptible d'etre couverte d'ecriture ou de dessin (feuille de me- 
tal, vitre, couche de platre, papier, lettre, carte, pancarte), on peut traduire ici, avec Schefer et 
Miednikoff cites plus loin, ^inscription tout entiere et les champs*, cest-a-dire le « fond r> autour 
des lettres. Mais si les lettres etaient dorees, comrae cest probable, elles se detachaient sans doute 
sur un fond bleu fonce, comme a la Sakhra et a Damas; voir plus haut, p. 228 et 232. Des lors, 
je crois que le pluriel aurdq designe ici les rinceaux de feuillage qui decorent le coufique fleuri de 
Tepoque fatimide; cf. tauriq cr arabesques -n plus loin, p. 385, n. 1. La traduction Le Strange (por- 
ticoes) repose sur la le^on (ou ^ ; Sl, pi. de rauq, ou % ; Sl, pi. de riwdq), au lieu de 
Sur fass w mosaique voir plus haut, p. 276, n. 5. Au lieu de caAiXJ), peut-Stre cJft«NJtl; le sens 
est le meme. 

(3) On a vu (p. 370, n. 3) que le meme Harawi signale, sur un plafond (saqf) de la Sakhra, 
une inscription en mosaique qui parait etre le n° 21 5, courant en haut des murs, au bord des 
plafond^; cf. plus loin, p. 385, n. 1. 

W En 1914 jai explore a la lampe electrique la charpente qui relie les deux enveloppes de la 
coupole, comme a la Sakhra (p. 260, n. 1). D'ici jai fouille a la jumelle toutes les surfaces de la 
coupole interieure et du tambour, puis je suis monte, parlescalier de bois pratique dans lentre- 
coupolement, jusqu au croissant qui poinconne la coupole exterieure; enfin j'ai explore les parties 
hautes de la nef centrale, depuis les toils des bas cotes. Puisquelle a echappe a ces recherches 
niinutieuses, alors quelle a frappe Harawi, qui Fa lue sans peine, il est evident quelle a disparu. 
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disparu sans doute au cours dune restauration de la coupole (n os 282 et 298). 
Le texte de Harawi a ele publie, mais sans appareil critique et sans commen- 
taire (1) ; je le reproduis ici en comblant ces deux lacunes. 

{ y^- 3 1 ^ -AM) & — C, xvh, 1 (jusqua *JJi) !2) . . 

On la retrouvera peut-etre sous un badigeon ; mais je ne le crois guere. Dans sa traduction de Nasir-i 
khusrau in PPTS, IV, p. 37, n. 1, Le Strange a confondu ce texte avec les n os 220 a 222, et Ta 
donne comme existant encore (the extant inscription). II a corfige cette erreur in PEFQ, 1888, 
p. 278 (probably still extant); on voit quil faut aller plus loin et dire plutot w destroyed r>, pour le 
raoins «- disappeared n. 

to Voir Schefer in A OL, I, p. 602, n. 44 (dapres Paris) ;Le Strange in PEFQ, i888,p. 280 
(d'apres Oxford); cf. Schefer in Nasir-i khusrau , p. 80, n. 1 (traduction seule); Le Strange, Pales- 
tine, p. 102 (trad, seule) et 109; Miednikoff, I, p. 860; II, p. 968 (trad, seule); Clermont-Ganneau, 
Researches, I, p. 191, n. 4; R. Hartmann, Felsendom, p. 55 et in ZDPV, XXXII, p. 200 en bas. Je 
donne ici le texte de Paris (P), collationne sur Toriginal, avec les variantes d'Oxford (0) d'apres 
Le Strange. 

W Schefer a saute le mot <p>3l, quon lit bien dans P et 0. 

(3) P Qy^Jl (j* ^X&; 0 QytJL 03 ^Xfi. Ces deux variantes sont inexactes, car Zahir sappelait 
Abu 1-hasan c All et son pere Hakim s'appelait Abu c all al-MansQr. Les n os 220 a 222 donnent cor- 
rectement Abu 1-hasan c All et designent Hakim par son seul surnom imamien. Mais il est evident 
quici il netait pas nomme, car cest apres le surnom imamien de Zahir quil faudrait placer celui 
de son pere. Ainsi le mot ibn dans P et 0 est en tout cas errone; mais on peut Fattribuer a un 
copiste, puisque Terreur nest pas la m&me dans les deux manuscrits. 

( 4) P saute ce mot, qu'on lit dans 0, et a cette place, qui est la plus conforme au protocole. En 
effet, le titre imam figure parfois devant la kunya et le nom propre; ainsi aux n os 220 a 222. Mais 
dans la regie il est place immediatement devant le surnom imamien qui le qualifie; ainsi in MCI A, 
I, n os 11 suiv. et Amida, n os i suiv. 

( 5 ) 0 iuiJI »<XA l^Lju J*). L'original portait peut-etre mimma amara bi-amaliha; les mots wa- 
hiya hadhihi l-qubba seraient alors une glose de Harawi pour expliquer le suffixe feminin. La lecon 
de P, que j'ai suivie, me paraft plus simple et plus vraisemblable; sur c amal, voir plus loin, p. 384, 
n. 3. 

W O^jyJ), simple faute de copiste; en effet, Tepithete 'azlz ne figure jamais ainsi, et Ton attend 
ici le titre wazlr, porte par Djardjarayi et qualifie par Tepilhete adjall. 

f7) 0 **alU^; mais le feminin khalisa parait seul usite dans ces protocoles (ainsi MCI A , I, n° 45) 
et le ha final ne peut representer ici le feminin, puisque le suffixe personnel hu est exige par le 
contexte. 
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Une victoire d'Allah^ au serviteur <T Allah et a son ami Abu 1-hasan c Ali, Tim am al-Zahir li- 
a c zaz din allah, Temir des croyants, que les benedictions d' Allah soient sur lui, sur ses ance- 
tres les purs et sur ses descendants les tres nobles ! A ordonne de faire cette coupole et de la 
dorer notre seigneur le vizir tres distingue, 1'ami sincere de l^mir des croyants et son intime, 
Abu 1-qasim 'All, fils d'Ahmad, quAHah lui donne aide et victoire! Et tout ce (travail) a ete 
achev<5 le dernier jour de dhu l-qa c da de lannee 4q6 (6 octobre io35). Facon de 'Abdallah 
fils d'al-Hasan, FEgyptien (4) , le peintre mosai'ste (5) . 

Le verset C, xvn, 1, relatif au voyage nocturne (isra) de Mahomet et a la 
mosquee lointaine (al-masdjid al-aqsa), se retrouve plus souvent a l'Aqsa (6) qu a 
la Sakhra (7) . Cette observation semble confirmer le fait, atteste par les auteurs, 
que la tradition musulmane a localise da mosquee lointaine?? de Mahomet a 
I'Aqsa plutot qu'a la Sakhra; elle nest pas sans interet pour la recherche de 
1'emplacement de la mosquee primitive du Haram (8) . 

Les mots nasrun min allah «une aide (ou une victoire) donnee par Allah?? 
font souvent allusion, en epigraphie, a un fait d'armes du titulaire, ici du calife, 
que le redacteur veut placer sous la protection divine (9) . On peut rappeler, a ce 
propos, la campagne entreprise, en cette meme annee 4s 6, par les Byzantins 
contre Antioche et Alep, et qui se termina par la victoire des armees fatimides (10) . 

(1) D'apres P et 0; mais on attendrait plutot L'original portait peut-Stre £ JJ)i>, que Harawi 
ou un copiste aura ecrit <JJ <iDi>, en transposant lafjf redondant de dhalika. 

^ 0 que Le Strange a lu sana c ahu. La le<jon sarfat, a Tetat construit du nom daction, est 

plus conforme aux traditions epigraphiques; cf, t. I, n os i a 4 et p. 17, n. 8 et plus Join, n° 279, 
etc. En d'autres termes, les signatures arabes sont introduites par ipyov ou opus, plutot que par 
iirolrjGsv on fecit. En revanche, le wscripteun? dira katabahu plutot que kitabal. 

(3) Paraphrase de C, lxi, i3; cf. le debut du commentaire. 

(4) Ou trie Cairote*, puisque misr designe le pays et sa capitale; cf. plus loin, p. 388. 
< 5) Sur muzawwiq, voir plus loin, p. 388. 

(6) Voir la premiere coranique apres le n° 280, la derniere apres le n° 284 et une coranique 
sur faience vers la fin du chapitre; cf. les n os 296 suiv., et aussi n° 280 (p. 407). 
W Voir n° 2 3 9 et p. 36 9 ; cf. p. 368, n. 4. 

< 8) Voir plus haut, p. 374, n. 3 et sources citees. Nasir-i khusrau, p. 25 en haut (79) localise 
expressement le voyage et la mosquee lointaine a 1'Aqsa. 

< 9} Ainsi Amida, n° 27 et p. 77, n. 2; Festschrift Sachau , p. 3o2, n. 6; cf. plus haut, p. 253, 
n. 4. 

(l0) Voir Ibn al-athlr, IX, p. 3o2; Wustenfeld, Fatimiden, p. 226; Schlumberger , Epopee, III, 
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Le protocole du calife, corrige dans les notes, est conforme aux traditions de la 
chancellerie fatimide. 

Apres ce preambule oratoire, Imscription commemore la facon ( c amal) de la 
coupole (qubba) et sa dorure (idhhab). Le mot qubba ne prete pas ici a la meme 
equivoque qua la Sakhra, ou il designe 1 edifice tout en tier (n° 21 5). I/Aqsa 
est un masdjid, aujourd'hui un djami\ c'est-a-dire une grande Mosque'e, et non 
une qubba; des lors, il sagit ici de la coupole seule, c'est-a-dire du dome a 
double calotte qui couvre la croisee du transept. Or ce dome existait auparavant : 
en 375 (985) un geographe natif de Jerusalem, decrivant 1'Aqsa, le signale en 
ces termes (l) : «Sur le milieu de la partie couverte (al-mughattd) setend un 
vaste toit a double pente (djamal c azim)®, derriere (ou sous) une belle coupole ». 
Ainsi le mot c amal, si la le$on de Harawi est exacte, de'signe ici une simple 
restauration (3) . 

Un siecle apres Harawi un historien geographe inedit, decrivant TAqsa, 
s'exprime ainsi (4) : ccSa coupole (qubba) a ete batie (unshiat) sous le regne de 
Timarn, fils d al-Aziz (5) , le maitre de TEgypte, et achevee le dernier jour de dhu 
l-qa c da de lannee 4 2 6 (6 octobre 1 o35). Elle est tout entiere en mosaique doree 
(fass mudhahhab), inscription (kitaba) et arabesques (taurlq); les Francs ny ont 
rien change. La hauteur de cette coupole est de 60 coudees.* Ce curieux pas- 
sage prete a 1 equivoque. Muqaddasi, qui a vu la coupole, ecrivait sous le calife 

p. 189. La campagne ayant eu lieu en ete et Imscription datant de lautomne, il sagit ici non d'une 
priere, mais dune action de grace pour une priere exaucee, et cest peut-etre a cette occasion que 
la coupole fut restauree; cf. plus haut, p. 276. 

M Muqaddasi, p. 169, 1. h et in Yaqut, IV, p. 5 97 , 1. 5 : &3 Jjli. ^ j^i jLil ^ 

trad. Giidemeister et Hartmann in ZDPV, VII, p. 162 et XXXII, p. 200; Le Strange in 
PPTS, III, p. 42 et Palestine,]). 99; Miednikoff, II, p. 798. Les mots « derriere une belle coupole * 
supposent que lobservateur est place sous la coupole et devant le mihrab. Mais on peut le supposer 
place devant Tedifice au nord et traduire khalfa par « sous * ou ccplus bas que», ou encore lire wa- 
khalfu net par derriere (seleve) une belle coupole n. 

W Cest le toit a double egout de la nef centrale; voir plus haut, p. 377 et pi. XLV. 

< 3 > Au lieu de (P et 0) je crois qui! faut lire i ; L^, comme aux n os 220 a 222; cf. plus 
haut, p. 263-265. Alors tout sexplique, puisque le mot Hmdra designe couramment une restau- 
ration. 

M Ibn shaddId, Barq, p. 287 : ^ pU^t pljt £ cLLijt xilSj ^ojSl <X-^UI. . . 

j^ ;> xJtj ibUXJi eJ&csJU JkiJl g 3 m iu* icK*ti\ ^i^i c^US^ y** t^Lo (sic) ^yJI 

(5) Lire ^Timarn Zahir, fils de Hakim, fils de c Azlz», ou simplement tfTimam c Aziz», suivant le 
sens du contexte, commente plus loin. 
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f AzIz; des lors, Ibn sbaddad veut dire peut-etre quelle a ete batie pour la pre- 
miere fois (unshiat) sous 'Aziz, puis restauree (kumilai) en 4^6, cest-a-dire sous 
Zahir. Mais je crois plutot quit s'inspire librement de Harawi, parce qu'ici et 
ailleurs encore, il en reproduit plusieurs passages presque mot a mot; il serait 
done imprudent de prendre ses termes a la lettre. Mais sil ecrit de seconde 
main, en paraphrasant Harawi ou un auteur inspire par ce dernier, son temoi- 
gnage n'apporte aucun fait nouveau Voici les deux seuls qui soient certains : 
la coupole, quelle que fut son origine, existait en 3y5 (Muqaddasi), et elle a 
ete restauree en 6 (Harawi). Or en 4^5 un violent tremblement de terre, 
ebranlant la ville et les monuments de Jerusalem, devasta pre'eisement la partie 
sud du Haram. La coupole de 1'Aqsa, plus exposee, en raison de sa hauteur et de 
sa fragilite', peut avoir ete renversee, du moins fortement ebranlee; le cas est 
done pareil a celui des n os 220 a 2^3 pour la coupole de la Sakhra, renversee 
ou ebranlee par le sisme presume de Tannee h 07 (2) . 

Strictement parlant, le n° 276 ne signale que la restauration (ama/ ou \mara) 
de la coupole et sa dorure (idhhab), cest-a-dire le decor de la calotte interieure; 
mais puisque Inscription, qui etait en mosaique, ne pouvait regner que sur le 
tambour en maconnerie, il est permis d etendre son indice archeologique aux 
mosalques du tambour, que j etudierai tout a 1'heure. De fait, la coupole re'pa- 
ree par Zahir fut vue quelques annees plus tard, en 438 (1 0/17), par un autre 
pelerin persan qui fut frappe', plus dun siecle avant Harawi, par son beau 
decor en mosai'que (3) . 

Le vrai titulaire est le vizir Abu 1-qasim c Ali. Originaire de Djardjaraya (4) , ce 

W Ainsi la date qu il introduit par wa-kumilat est une paraphrase evidente du n° 276, dont il ne 
parle quapres coup (inscription et arabesques). Gette sorte de metathese donne un sens absurde a 
ce passage, si on le prend a la lettre. En effet, Tauteur a lair de dire que cest la coupole meme 
qui etait en mosaique; mais ce nest pas possible, puisque de (out temps elle a du £tre en char- 
penfe, comrae celle de la Sakhra, et non en maconnerie. Et ses mots wa-hhja kulluhd hi l-fass al- 
mudhahhab al-kitaba wa Utauriq rappellent etrangement les mots de Harawi wa-djaml* al-kitaba wal- 
aurdq bi l-fass al-dhahab (ou al-mudhahhab); cf. plus haul, p. 38i, n. 2. Le mot taurlq <r arabesques^ 
equivaut au pluriel auraq de Harawi; cf. plus baut, p. 38i, n. 2. Le passage sur les Francs se re- 
trouve deux fois chez Harawi, ainsi que la description d'autres parties de TAqsa et de quelques 
sancluaires voisins. 

W Voir les sources citees plus haut, p. 16, n. 2 suiv.; cf. Schefer et Le Strange in Nasir-i khus- 
rau, locis ciL et PEFQ, 1888, p. 278; R. Hartmann in ZDPV, XXXII, p. 201 en haut. 

W Nasir-i khusrau, p. 2 5 (80) : er Et aussi (ou au-dessus) une coupole vaste et puissante, por- 
tant un decor en mosaique de verre (mind) pareil a ceux que jai deja decrits^; trad. Le Strange 
in PPTS, IV, p. 3 7 et Palestine, p. 106; Miednikoff, II, p. 864. 

(41 Ville de la basse Mesopotamie, qui a donne naissance a plusieurs hommes distingues dans 

Memoires, t. XL1V. ^ Q 
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personnage a rempli diverses fonctions sous le calife Hakim, des le debut du v e 
(xi e ) siecle. Nomine vizir a la fin de Tannee 4 18 (janvier 1028), il occupa ce 
postejusqua sa mort, le 7 ramadan 436 (28 mars io45), dabord sous Zahir, 
puis sous son fils et successeur Mustansir (1) . Plusieurs auteurs le designent par 
les surnoms Nadjlb al-daula et Djardjarayi (2) , qu on ne lit pas ici. En revanche, 
Tun d eux lui donne, a propos de son elevation au vizirat, ces memes titres al- 
wazlr al-adjall safiyy amir aUnuminln wa-khalisaluhu qui figurent dans Inscrip- 
tion; puis il publie le texte complet de son diplome, qui etait date du 12 dhu 
1-hidjdja 4i8 (i3 janvier 1028), et qui fut lu publiquement, en presence de 
la cour (bil-hadra)®. Gest sans doute alors qiril renonga a porter le surnom 
banal Nadjib al-daula, ou du moins a le marquer dans les actes officiels. Gette 
hypothese est confirmee par un curieux document : je veux parler du cachet 
original de Djardjarayi, qui porte la legende al-wazir al-adjall al-kdmil al-auhad 
safiyy amir al-muminln wa-khalisatuhu Abu l-qasim 'All ibn Ahmad, billah yathiqu 
cde vizir tres distingue', le parfait, Tunique, 1'ami sincere de 1 emir des croyants 
et son intime, Abu l-qasim c AlI, fils d'Ahmad; c'est en Allah qu'il met sa con- 
ies lettres et dans les affaires publiques; voir Sam c ani, f° 126 Yaqut, II, p. 56 suiv.; Inschriften 
Oppenheim, n° 1 15 et p. 76; Amida, n os 2 et 3, p. 1 4. 

W Voir Musabbihi in Becker , Beitrage, I, p. 33 a 67, 60 et 79; Yahya, p. 328, 1. 3 (Ten bas; 
Yahya-Rosen, p. 069; Qalanisi, p. 73 a 84; Ibn khallikan, I, p. 464 (II, p. 34o en bas); Ibn 
al-athir, IX, p. 223, 3o4, 343, 35g et 377; Dbahabi in Qalanisi, p. 73, n. 1 ; Kamal al-din, 
Pa. 1666, f° 696,- Safadi, Pa. 5827, f° 125 6 en haul; Maqiuzi, Khitat, ed. de Tlnst. franc., Ill, 
p. 2i5, 1. 1 1 ; ed. de Bulaq, I, p. 354 suiv., 4i6, 424 et 439 en bas; II, p. 288 et passim; Abu 
1-mahasin, lib (Popper), p. i3o et i42; Gasiri, cite plus loin; de Sacy, Chrestomathie , I, p. 108 
et 195, n. 82; Druzes, I, p. ccclxx; Quatremere, Memoires, I, p. 325; II, p. 374; Schefer in 
Nasir-i khusrau, p. i3o, n. 1 ; Miednikoff, I, p. 860 en bas, etc. Plusieurs auteurs le font nommer 
vizir en 4i3 ou 4i5; je suis la tradition la plus repandue, confirmee par le diplome officiel dont 
je vais parler. 

W Ce relatif parait sous plusieurs variantes : ^t^^, ^\^y^, jl^*^, elc - ^es deux 

dernieres sont des fautes de copie ou d'impression , car Ibn khallikan precise : ^\ aJ^oJ! 

^1 <Jo} u» ibjS & l^jl J] ±>y~J* j*3 • • -J\j*A & ^ |** UJ '- DaUtre P art ' les 
inscriptions non ponctuees de Diyar-bekr donnent ia graphie ^j^^S. , qui exclut la forme ^j^A. 
Reste JijSL.jJl, que la plupart des editeurs ecrivent avec le hamza, sans doute par analogie avec des 
relatifs tels que ^UJ! de *UJt ; voir de Sacy, Grammaire, \ , p. 334 ; Wright, Grammar, I, p. 1 77 ; 
Caspari, Grammalik, p. 1 14. Mais le nom de la ville s'ecrit \t\jL^JL\ je lis done ^S^J^J!, comme 

^Sj! de Uii in de Sacy, he. cit., Wright, I, p. 171 et Caspari, p. in. 

&\ Voir Qalanisi, p. 80, 1. 10 a 83, 1. 6. Ce curieux document, redige par le chef de la chan- 
cellerie du Caire, qui commente en detail les titres du nouveau vizir, prouve que les secretaires de 
Saladin ont herite leur style ampoule de leurs predecesseurs fatimides. 
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fiance Ge petit monument, qui reproduit les titres du diplome et de 1m- 
scription, est bien le cachet de vizir d'Abu 1-qasim 'All; or on n'y lit ni le sur- 
nom Nadjib al-daula, ni le polionymique Djardjarayi. Et si 1'identification du 
titulaire avec le vizir c Ali du cachet et des auteurs avait besoin dune autre 
preuve, on la trouverait dans la date £26, qui correspond bien a lepoque de 
son vizirat. 

Gette date est importante a un autre point de vue : elle est posterieure de 
huit annees seulement a celle du n° 2^3, qui marque la restauration des mo- 
saiques au tambour de la Sakhra. On peut done presumer que celles auxquelles 
fait allusion le texte de Harawi, et que j'ai propose de chercher sous la coupole 
de TAqsa, leur ressemblaient par le choix des motifs et par le style. De fait, les 
fragments qu on a releves sur son tambour, sur ses pendentifs et sur I'intrados 
de ses grands arcs rappellent, sous ces deux rapports, le decor du tambour de 
la Sakhra (pi. XXVII j >». 

Les mosai'ques sous la coupole de TAqsa ont eti attributes a Saladin, comme 
celles du mihrab et des parois qui renvironnent' 3) . En etudiant ces dernieres 
(n° 280 et coraniques suivantes), je montrerai que cette attribution leur con- 
vient mieux quaucune autre; mais on ne saurait letendre aux mosai'ques sous 

W Publie (fort mal) par Mortillaro, dans une lettre a Castiglioni, avec une gravure que de Sacy 
a reproduite dans une lettre a Reinaud, in J A, <* e serie, XV, p. 34g suiv., en corrigeant la lecture 
de Mortillaro, mais sans identifier le personnage. Dans sa reponse a de Sacy, torn. cit.,j). 355 suiv., 
Reinaud montre quil devait vivre dans la premiere meitie du v e (xi e ) siecle, parce qu ii ne porte 
pas encore le litre de sultan, confere peu apres aux vizirs fatimides; puis il Tidentifie avec Djar- 
djarayi, daprfes Ibn khallikan et Maqrizi. Enfin il donne, dapres Gasiri, Bibliotheque de VEscurial, 
I, p. /117, de curieux details sur sa passion pour les lettres, les sciences et les arts, qui expliquent 
son role dans la restauration de TAqsa. Tignore ou se trouve ce cachet; de Sacy et Reinaud ne le 
disent pas et je nai pu consulter Mortillaro. 

W Dapres de Vogue, Temple, pi. XXIII et XXXIII; comparer surtout les vases et les paires d ailes. 
Ge rapprochement ne inest apparu qu'apres coup, de mke que la valeur du n° 276 pour This- 
toire de Tart. Jai neglige d etudier sur place les mosai'ques sous la coupole de TAqsa; dailleurs elles 
sont mal eclairees, couvertes de poussiere et defigurees en partie par les peintures grossieres qui 
entourent les fen£tres du tambour, et je crois quil serait bien difficile de les photographier sans 
prendre des dispositions speciales. Outre les releves de Vogue, je nai sous les yeux que deux photo- 
graphies de Bonfils et de Zangaki, sur lesquelles on peut verifier, bien qu imparfaitement, les deux 
motifs du grand arc et du pendentif chez de Vogue (mais non pas celui du tambour), et la gravure 
tout a fail insuffisante de Kondakoff, Voyage, pi. XLIX. Ainsi ce qu on va lire na dautre but que 
dattirer lattention sur un probleme dont la solution doit etre cherchee sur place. 

M Par de Vogue, Temple, p. 101 : crD'autres mosai'ques de la meme epoque (Saladin) decorent 
le tambour de la coupole et les arcs qui le supportenU; cf. R. Hartmann in ZDPV, XXXII, 
p. 204. 
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la coupole, qui sont datees par le n° 975, et non plus par le n° 280. Et si Ton 
recuse le temoignage de ce texte, sous pretexte qu'il a disparu et que son empla- 
cement exact reste inconnu, ces mosalques sont encore la pour attester qu'elles 
ressemblent beaucoup moins a celles du mihrab qu'a celles du tambour de la 
Sakhra. Si de Vogue avait connu Inscription relevee par Harawi, nul doute 
que ce document n'eut attire son attention sur la parente des deux series, comme 
elle a frappe d'autres observateurs^ 1 '. Mors, au lieu de rattacher les mosaiques 
du tambour de TAqsaa celles de son mihrab, il leur aurait applique les obser- 
vations ingenieuses que lui suggere celles du tambour de la Sakbra. En revanche, 
il aurait cherche, ici encore, de Tart byzantin, et non cet art arabe et fatimide 
que j'ai cru discerner au tambour de la Sakhra, dans les motifs et le style de 
ses mosaiques. Mais ce jugement personnel rnanquait d'autorite, faute d'un texte 
precis (2) . 

Ce texte, c'est Harawi qui nous le donne. Apres la date, il a lu cette signa- 
ture : «Facon de 'Abdallah, fils de Hasan, 1'Egyptien (ou le Gairote), le peintre 
mosaiste ». Le mot muzawwiq, de zawwaqa « dorer, emailler, decorer en couleurs, 
peindre, broderw, designe 1'artisan qui pratique ces divers metiers. Comme tou- 
jours en pareil cas, il est difficile d'en preciser icicle sens, mais Harawi va nous 
aider. 'Abdallah ne saurait etre le restaurateur de la coupole, qui $e dirait 
architecte (muhandis); cest Tauteur de son decor, a tout le moins de i'inscrip- 
tion meme (3) . Or Harawi nous dit quelle etait tout entiere en mosalque; done 
'Abdallah etait un mosaiste. Cet artisan n'est pas un chretien de Byzance (riimi) 
ou de Syrie (sAaW). II porte le prenom musulman par excellence, qu'ont porte, 
il est vrai, des milliers de chretiens convertis a 1'Islam; mais il n'etait pas un 
converti de fraiche date, puisque le nom de son pere est aussi musulman. Bien 
plus, il etait egyptien, peut-etre ne au Caire, oil les palais des Fatimides regor- 

{1) Ainsi Wilson, Survey, p. 4o en bas : ?rThe interior of the dome (of the Mosque al-Aqsa) and 
the portion immediately under it is richly decorated with mosaic work. . . similar in character, 
though of different design to those in the Dome of the Rock*. Et Clermont-Gaoeau, Researches, I, 
p. 191, n. 4, a propos des mosaiques du tambour de la Sakhra : « I have found these characteristic 
pairs of wings in the mosaic decoration of the drum which carries the dome of al-Aqsa. . . a form 
of decoration which. . . may very well be earlier than the time of Saladin, in spite of the current 
opinion to the contrary r>. Puis il attribue a ces mosaiques Tindice du n° 275, quil rapproche du 
n° 223. 

(2; Voir plus haut, p. 278 a 282, n. 1. 

( 3) Cest ce que confirme le mot san'at trfa^on^, qui designe le travail de la matiere dont est 
faite Inscription ; cf. plus haut, p. 383, n. 2 et renvois. Si la signature etait celle de Tarchitecte, 
elle serait introduile par un terme plus general, tel que e amal ffoeuvre*, qui designe, un peu 
plus haut, la refection de la coupole. 
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geaient alors de richesses et d'oeuvres cTart (1) , ou queiques annees plus tard un 
bon observateur signale des fabriques de faience et de verre 

On voit qu'il n'est pas defendu de conclure a une ecole de mosalstes egyptiens 
sous les Fatimides. Gette conclusion n'est qu'une hypothese; pour la verifier, il 
faudrait recueillir de nouveaux textes, puis etudier les autres decors polychromes 
fatimides (3) . Gette etude ne saurait etre tentee ici; mais puisque j'y touche en 
passant, je dois rappeler qu'un monument voisin de Jerusalem cache un pro- 
bleme tout pareil a celui-ci : je veux parler de la basilique de Bethlehem. 

Les mosaiques decorant la nef de ce celebre edifice, signalees par un grand 
nombre d'auteurs et de pelerins au moyen age, ont ete decrites en detail, vers 
1 626 , par un savant Franciscain qui les vit deja fort mutilees, mais en meiileur 
e'tat quaujourd'hui^. Des lors, leur etude a ete reprise par plusieurs archeo- 
logues, qui s'accordent a peu pres pour les dater vers 1'annee liyo 1 ^. Leur 

M Voir Casiri, he. cit. et la celebre description des tresors fatimides in Maqrizi, Khitat, I, p. 
4 08 suiv. et Quatremere, Memoir es , If, p. 366 suiv. 

l2 > Nasir-i khusrau , p. 52(162): tcOn fabrique au Vieux-Caire (misr; cf. al-misri de rinscription) 
de la faience de toule espece, . . . et aussi un verre transparent et d'une grande purete, qui res- 
semble a de Temerauden. On sait que Murano fabriquait, avec du verre, des cubes de verre colorie 
pour mosaiques. D'autre part, on a vu (p. 20 suiv. et 76 suiv.) qua cette epoque le Haram ren- 
fermait plusieurs monuments decores en mosaique, et que ce decor etait fatimide. Quand Maqrizi, 
Khitat, II, p. 25i, 1. i5 signale une dorure appliquee, en 44i (lo/lg-Bo), sur une paroi tout 
entiere, il decrit apparemment de la mosaique. Et il semble quun siecle plus tard les ambassadeurs 
d'Amaury, dans le recit de G. de Tyr, 1. XIX, ch. 17 (18), virent a Tinterieur du palais du Caire 
des salles dont les parois etaient revetues de mosaique doree. Le texte latin (RHC Oc, I, p. 910 ; 
Bongars, Gesta, I, p. 963) porte auratis laquearibus; mais une des versions francaises (Paris, II, 
p. 277) precise wa trop riches peintures d'or musique-n. 

W Pour les tissus, cf. plus haut, p. 282 , n. 2 ; pour les miniatures, M. Flury publiera sans doute 
un jour le resultat de ses recherches. 

t 4) Voir Quaresmius, II, p. 645 a 678; cf. Surius (vers i645), p. 525; Nau (vers 1670), 
p. 398 suiv., etc. 

(5) y 0 ; r Ciampini, De sacris eedijiciis a Constantino constructis, Rome 1693, pi. XXXHI; de Vogue, 
Eglises, p. 63 a 110, pi. Ill et IV; Baumstark, Paleestinensia in Rom. Quartalschrift , XX a (1906), 
p. i45 suiv.; Harvey, The church of the Nativity at Bethlehem, Lo. 1910, p. 25 a 5i, pi. 10 a 12 
et le resume de Dickie in PEFQ, 1911, .p. i56; Vincent et Arel, Bethleem, Pa. 1914, p. i45 a 
168, pi. XVIII a XX; cf. Gerspach, La mosaique, Pa. s. d., p. 1 16 a 119 et fig.; Krauss, Christliche 
Kunst, Freiburg 1896, I, p. 542 et 678; Heyck, Kreuzzuge, fig. 46 suiv.; Kondakofp, Voyage, 
pi. LIV suiv.; Millet, Uart byzantin in Michel, Histoire de Vart, Pa. 1905, I, p. 166; Diehl, Manuel 
d'art byzantin, Pa. 1910, p. 627 et fig. 256; de Lasteyrie, Architecture, p. 10 et fig. 4, etc. Je n'ai 
pu consuller Germer-Durand in Echos de N.-D. de France, 1891 ; Weigand in ZDPV, XXXVIII ne 
touche quincidemment (p. 11 4) aux mosaiques. 
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jugement s'appuie sur une inscription en mosaique conservee dans Fabside et 
dormant, avec une date precise, les noms des principaux instigateurs de ce 
travail; sur un passage de Phocas (i 177) concordant avec ce temoignage epi- 
graphique; sur le style general de la composition, des figures, des architectures, 
du decor vegetal et des inscriptions, qui trahit le xn e siecle, et la collaboration 
des Latins et des Grecs. 

En ce qui concerne Imscription de Tabside, ses donnees chronologiques sont 
precises et concordantes; en outre elle est en mosaique et signee d'un peintre 
mosaiste tu . 11 est done evident que le travail quelle designe un peu vaguement 
est un decor en mosaiques. Mais son indice archeologique, indiscutable pour 
celles qui couvraient autrefois Fabside, est plus faible pour celles de la nef, les 
seules qui soient en cause ici; il ne vaut pas assurement celui des n os 2 1 5 , 22 3 
et 275 pour les mosaiques de la Sakhra et de 1'Aqsa. Touchant le second point, 
on noubliera pas que la basilique etait decoree de mosaiques bien avant le 
regne de Manuel Gomnene, et que des auteurs anciens (2) en signalent dans Teglise 
haute. Bien que Phocas attribute tout ce decor a Manuel (3) , il peut avoir exagere 
le role de son maitre (4) . Des lors, les arguments tires du style s'effacent un peu, 
car il peut y avoir ici des parties anciennes et des parties refaites au xn e siecle, 
ou simplement imitees des anciennes. De fait, cette opinion a ete emise et ap- 
puyee aussi sur des observations tirees du style et des motifs. 

Dans ce debat on n'a pas assez parle des mosaiques de Jerusalem. Les sujets 
decoratifs de Bethlehem, figures sur les deux parois de la nef, entreles conciles, 
et plus haut, en double bordure du registre des anges, ressemblent beaucoup, 
par certains details, aux mosaiques des tambours de la Sakhra et de l'Aqsa (5) . 

{1) L'inscription debute par les mots ereXsicbprj to isapbv ipyov «a ete acheve le present ouvrager>, 
suivis de ia signature d'Ephrem et des noms de Tempereur de Byzance, du roi de Jerusalem et de 
Teveque de Bethlehem, puis de la date 6677, indiction 2 (1169 de notre ere); on remarquera le 
nom syrien de Tartiste. 

W Ainsi Eutychius (avant 9^0) et Daniel (1 106); voir les references precises dans les ouvrages 
sites deuxieme note precedente. 

® Ka< $Yj$t(Ti Hexpvcrcofxivots 6Xov vdv vabv xtxTexdcrnrjesv, RHC G, p. 553; ed. Troitzky, p. till et 
in PPTS, V, p. 3i. 

W Cette observation a ete faite par de Vogue, op. cit., p. 65; mais il lapplique a Tedifice, dont 
Phocas attribue la fondation aussi a Manuel, et il reserve expressement les mosaiques. La distinction 
me parait un peu subtile. Phocas etait grec, et il est evident qu'il a wgasconnew pour Tedifice, 
puisquil est bien anterieur a Manuel; mais alors pourquoi naurait-il pas « tarasconne r> pour les 
mosaiques, puisquil y en avait auparavant? En dautres termes, ni rinscription ni le chroniqueur 
ne nous donne Tassurance que toutes les mosaiques furent refaites alors. 

(5) Comparer surtout les vases a large panse, la composition du decor qui les surmonte, ainsi 
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En attribuant les mosaiques de Bethlehem aii regne de Manuel, on a releve ce 
fait indeniable et frappant (1) . Mais on a insiste surtout sur les mosaiques de 
1'Aqsa, parce qu'on les attribuait a Saladin, contemporain de Manuel. On a passe 
plus cliscretement sur celles de la Sakhra, qu'on savait deja plus anciennes. Au- 
jourcThui que les deux tambours peuvent etre attribues aux Fatimides et au debut 
du v € (xi e ) sieele, la comparaison de leur decor avec les parties decoratives et 
vegetales de Bethlehem n'est decidement plus favorable a la theorie comne- 
nienne. Je ne pretends point que les mosaiques de Bethlehem soient des oeuvres 
fatimides; je me borne a demander qu'en etudiant leurs parties decoratives, on 
n'oublie plus dorenavant que les decors les plus voisins, par leurs sujets, leur 
style et leur situation geographique, sont Toeuvre d'artistes musulmans, eleves 
d'une ecole fatimide, en tout cas arabe et des longtemps emancipee des lisieres 
byzantines. 

D'autre part, en cherchant dans le de'cor de Bethlehem des arguments pour 
ou contre une origine plus ancienne on n'a pas observe que certains details 
de ce decor rappellent aussi les mosaiques de la Sakhra k premiere epoquew, 
c'est-a-dire celles qu'on peut attribuer a 1'annee 72 (691-92), sur la foi du 
n° 2 1 5 (3) . On n'a pas signale non plus la frappante analogie des architectures 
de la face nord avec celles du transept de la grande Mosquee de Da mas, qu'on 
peut attribuer a 1'annee 87 (706), sur la foi d'une inscription perdue et de 
quelques auteurs (4) . Sans doute ces rapprochements, faits apres coup sur des 
documents imparfaits, manquent de precision, partant d'autorite. Du moins fal- 
lait-il montrer que 1'inscription conservee par Harawi n'interesse pas seulement 

les paires cTailes, et les rinceaux cTacanthe qui se deroulent dans les deux frises en bordure des 
anges, in Harvey, op. cit., pi. 10 et 11 (ici pi. XXVIII). 

(1) Voir Dalton in Harvey, op. cit., p. 33, n. 1, 35. et Z19, d'apres de Vogue. Celui-ci n'a pas 
fait ce rapprochement in Eglises, parce qu'il n'avait pas encore etudie les mosaiques de Jerusalem; 
mais il le fait in Temple, p. 101 . 

(2) Ainsi de Vogue, Eglises, p. 86 suiv.; Baumstark, op. cit, p. 1/17; Vincent et Abel, op. cit., 
p. 162 suiv. 

^ Ainsi ces champignons-parasols qu'on voit a droite du concile de Sardique (face nord) et 
entre ceux d'Ephese et de Chalcedoine (face sud); voir Harvey, pUio et 1 1 (ici pi. XXVIII au mi- 
lieu et a droite en has) avec ma planche XVI en haut (Sakhra) et plus haut, p. 244, n. 6 a la fin. 

< 4) Voir plus haut, p. 232-233, 285, n. 1 et 2. Ces comparaisons confirmeraient Topinion de 
Baumstark, basee sur la disposition des conciles et sur des details de style et d'execution, que les 
mosaiques de la face sud ont ete faites entre les annees 680, date du sixieme concile general (Cons- 
tantinople III) et 787, date du septieme (Nicee II). Pour lui, la composition primitive de cette face 
ne comportait que les six premiers conciles generaux, opposes aux six conciles provinciaux de la 
face nord; voir en revanche Vincent et Abel, op. cit., p. 166. 
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rhistoire de I'Aqsa sous les Fatimides. Elle peut eclairer aussi celle des mosal- 
ques syriennes, qu'il n'est plus permis desormais d'attribuer en bloc a une ecole 
byzantine, sans reprendre a fond 1'etude des monuments, des inscriptions et des 
textes, tant arabes que grecs, musulrnans que chretiens. 

'276 

Inscription coufique. Date inconnue. — La note suivante est empruntee aux 
releves inedits de Sauvaire (n° 66) : 

Aqsa. — Dans le souterrain du monolithe : « Invocation en faveur de Mahomet et de ses 
compagnons, puis mots coufiques que je nai pu dechiffrer??. 

Le ff souterrain du monolithe » ne peutetre que le portique dela porte Double, 
qui s'etend sous I'Aqsa meme et dont les voutes retombent sur une puissante 
colonne monolithe, bien connue des archeologues. On y descend, de 1'esplanade, 
par un escalier qui sVuvre devant le portique nord de la Mosquee, un peu a 
Test de la grande arche centrale. C'est la que j'ai cherche vainement le n° 276, 
en 1896, puis en 191/1; mais je n ? en conclus point qu'il a disparu. Apparem- 
ment, il s'agit d'un simple graffite aux caracteres frustes, en tout cas indistincts, 
puisque Sauvaire n'a pu les dechiffrer. Or, les parois du portique sont fort 
etendues et leur surface est plongee dans I'obscurite; en les explorant soigneu- 
sement a la lampe, on retrouvera peut-etre un petit texte dont la disparition, 
dans ce lieu solitaire et ferme, nest pas tres vraisemblable. 



ZENGUIDES. 



LA CHAIRE DE L'AQSA. 

Le minbar de TAqsa occupe la place habituelle, a droite (al'ouest) du mihrab, et sappuie 
contre le mur de fond de la Mosquee. La porte d'entree, a deux vantaux bas surmontes <Tun 
arc aux courbes capricieuses, est encadr^e de montants qui portent une lourde corniche en 
alveoles. Elle donne acces a un escalier, borde de deux balustrades rampantes, au sommet 
duquel le siege du predicateur sabrite dans un pavilion couronne par une corniche pareille 
a cellede la porte Tout ce batis en charpente est couvert de panneaux dentrelacs, les uns 
fouilles de rinceaux dun style admirable, que rehaussent des incrustations d'ivoire et de nacre, 
les autres sculptes a claire-voie, en travail de «moucharabieh». Ce beau decor est complete 
par des inscriptions taillees en plein bois, dans des bandeaux aux champs sculptes de rinceaux 
qui encadrent une partie des panneaux. Ce meuble celebre a ete signale souvent, ainsi que 
ses inscriptions; mais il na pas fait 1'objet dune etude critique^. 
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Construction sous Malik c Adil Mahmud. 564 H. — Bandeau bordant les quatre 
cotes de la balustrade gauche de Tescalier, face est, a Fex- 
terieur. II debute sur le petit cote vertical infe'rieur (a, de 
bas en haut), se poursuit sur le long cote oblique superieur 
(b, de droite a gauche), puis sur le petit cote vertical su- 
perieur (c, de haut en bas) et s'acheve sur le long cote 
oblique inferieur (d, de droite a gauche). Une ligne brise'e 
a, b, c, d (fig. 77), en beau naskhi ayyoubide; caracteres ¥ig ' 77 ' 

moyens, d'un dessin superbe et d'une male ele'gance, peints Dls P osltlon du n 2 7;- 
en blanc sur un fond de rinceaux delicats, quelques points et signes. Inedite 




W Le petit toit pyramidal, poinconne par un croissant, qui surmonte cette corniche est une 
surcharge moderne. 

^ Voir Tobler, Topographic ,1, p. 577; de Vogue, Temple, p. io3 ; Wilson, Survey, p. 4i ,SWP, 
Jerusalem, p. 80; Conder, Jerusalem, p. 3i2; Moritz in Encyclopedic, I, p. koka, avec une repro- 
duction partielle et mediocre pi. VIII en haut. On voit la chaire entiere, mais a une petite echelle 
et mal eclairee, in Kondakoff, Voyage, pi. XLIX. Je la decris d'apres deux photographies de Bon- 
fds et de Zangaki, en regrettant de n'en avoir pas pris une vue generate. 

Memoires, t. XL1V. 5o 
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(copie 1893, revue en 191 4); voir pi. XXIX en haut et XXX a gauche et a 
droite (cliches 191 4) 

^s_tf>L^J! JULjuJ y UJi *JkZj J] jjJUJI (b) ^jj] 4L^> y>\ . . .^<wo (a) 
^jyA-w-l^ pV-^i ^ O**^' A* 3 J^UJI JLUI Xoj P I,X*^ ki^^U 4xiay ^ 

. . S> M Jl JP x 

JLii^ ^ ^5 ajL^j^UJ' Jiij ajJj^ ^LaJ^^ Jl^lj aJojJI 

. X-SU (j*JT$ OV*"* - ,5 

A ordonne de faire ceci ie serviteur avide de Sa misericorde, reconnaissant de Sa faveur, 
combattant dans Sa voie, epiant les ennemis de Sa religion, al-Maiik al- c Adil Nur al-dln, le 
pilier de Tlslam et des musulmans, le justicier des opprimes contre les oppresseurs, Abu 
1-qasim Mahmud, fils de Zangi, fils d'Aq-sunqur, le defenseur de 1'emir des croyants, qu' Allah 
rende ses victoires glorieuses et qull fasse durer son pouvoir, qu'H eleve ses marques (2) et 
qu'H repande aux deux bouts de la terre ses etendards et ses emblemes, qull fortifie les amis 
de son regne et qu'H humilie les ingrats de sa faveur < 3) , qu'H ouvre a son profit et par ses 
mains ^ et qu'H rafraichisse ses deux yeux en lui donnant la victoire et en le rapprochant de 
Lui l5 s par Ta misericorde, 6 maitre des mondes! Et ce (travail a eu lieu) dans les mois de 
lannee 564 (1 168-69). 

(1) Ces trois photographies montrent le cote a en partie (pi. XXIX en haut) et tout entier (pi. 
XXX a gauche) et, sur les cotes b et d, plusieurs fragments qu on retrouvera dans le texte suivant. 

< 2) Je prends mandr comme pluriel ou collectif de mandra (Dozy), dans le sens general de « mar- 
que, signer, comme plus loin aHam « emblemes *. Sur ces termes en epigraphie, et leur valeur 
archeologique, voir mes Inschriften Diez, p. 1 13 suiv. 

W (Test-a-dire les infideles, opposes aux musulmans, qui sont rrles amis de son regne*. On 
pourrait traduire fries negateurs de Sa faveur?? en prenant ni'ma au passif, cest-a-dire ceux qui ne 
veulent pas reconnaftre quAllah lui a accorde sa faveur; le sens general serait le mSme. Toutes ces 
eulogies se rattachent au cycle sunnite ee panislamique d : elles ne se bornent pas a faire de Nur ai- 
dln le champion de 1'Islam, elles cherchent a lui conferer un monopole; cf. MCIA, I, p. 282, 
n. 2 et passim. 

M Cest-a-dire qu'il lui accorde des conquetes et quil lui donne le privilege d'en faire de sa 
propre main; cf. plus loin, p. hoi. Suvfataha rcouvrir (une porte)* et ?cconquerir (une ville ou un 
pays)* et la valeur magique de cejeu de mots, voir MCIA, I, p. 6^7; Amida, p. 73, etc. 

(5) L'original porte alus lijyij ^*aJb avec ' es points ainsi. Sur aqarra c am rcrafrafchir 
Toeil, consoler, encourager n , voir les dictionnaires; alus est pour ^uLlJLfi ( ou au singulier). 
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Le protocole de Nur al-din debute par la formule al-abd al-faqlr ila rakmatihi, 
qu'on retrouve, avec des variantes, dans d'autres inscriptions de ce prince H 
ne renferme ni le titre de sultan, qu'il n'a jamais ported ni ce titre databek 
dont les chroniques le parent encore, mais que sa chancellerie semble avoir 
evite systematiquement, peut-etre a cause de son origine turque C3) . En revancbe, 
le surnom Malik c Adil figure dans toutes les inscriptions noradiniennes' 4 ', suivi 
du surnom Nur al-din (5) , de la kunya Abu 1-qasim, du nom propre Mahmud et 
des noms paternel et grand-paternel^, combines souvent, comme ici, avec des 
titres composes. Les eulogies qui suivent font une allusion tres claire aux combats 
de Nur al-din avec les croises; je reviendrai tout a 1'heure sur la date. 

278 

Achevement sous Malik Salih Isma'il. Vers 570 H. — Petit bandeau encadrant 
Tare ouvert au sommet de 1'escalier, en avant du siege. Une ligne brisee en trois 
parties, a droite (a), au-dessus (6) et a gauche (c) de cet arc; meme type, memes 
caracteres. Inedite (copie 1893, revue en 191 4). 

& Joy**J (c) ^LJ! J«>UJ! JUJ! *yjj p[3\ j (&) . . .4<wj (a) 

Son achevement (a eu lieu) sous le regne de son fils al-Malik (le roi) savant, juste, al- 
Salih (pieux) Ismail, fils de Mahmud, fils de Zangi, fils d'Aq-sunqur. 

Zulfa (UUj pour gij) est synonyme de tazalluf et taqarrub; voir Dozy, Recherches, I, appendice, 
p. lxiti, n. 1. 

115 Ainsi in Inschriften Sarre , n° 5, p. 4 (Raqqa, 56 j etDamas, 569) et Inscriptions deSyrie, p. 38. 

{2) La seule inscription qui le lui donne est celle (inedite) de son hopital a Damas; mais ce texte 
retrospectif porte une date plus recente et n'a pas de valeur protocolaire en ce qui concerne le 
fondateur. 

< 3) II ne figure m£me pas dans ses plus anciennes inscriptions (Alep, 54 1 et 543), dont la titu- 
lature renferme encore quelques survivances. Sur Tabandon des vieux titres turcs chez les dynastes 
seldjoukides, voir MCI A, III (Diwrigi), p. 77. 

M A la liste que fen ai donnee in Inscriptions de Syrie, p. 35 suiv., il faut ajouter les suivantes : 
Sobernheim in Melanges Derenbourg, p. 386 (environs d'Alep, 54i); Muhammad Adib, Mandsik, p. 
i46 (enceinte de Medine, 558); Inschriften Sarre, n° 5, p. 4 (Raqqa, 56i); copie inedite d'Ali 
Bahgat au Caire (en depouille dans une maison de la Mecque, 56i). 

(5) Sous la forme simple en al-din, la forme en al-dunyd wal-din ne paraissant guere avant Sala- 
din; cf. MCI A, I, p. 764. (Test done par erreur qu'a Raqqa (note precedente) j'ai retabli [LsjoJI 
[^♦XJ!]^; il faut lire sans doute, comme ici, . . . [p^-^l 

^ Le redacteur, qui saute parfois la kunya, noublie jamais ces trois noms. 

5o. 
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Signatures des artisans. — Elles sont sculptees dans les petits compartiments 
A a F, renfermant chacun une courte ligne du meme type, memes caracteres (1) . 
Inedites (copie 1893, revue en 191 4). 

A. En haul du battant droite de la porte (pi. XXIX en bas) : 

Facon de Salman, fils de Ma'ali, qu'AUah lui fasse misericorde! 

B. En haut du battant gauche (pi. citee) : 

OEuvre de Humaid , fils de Tafir, qu'AUah lui fasse misericorde ! 
G. Plus haut, sous les alveoles de la corniche (2) : 
.^51 Cr? ci' 

QEuvre d'Abu 1-hasan, fils de Yahya, qu'AUah lui fasse misericorde! 

D. Sur le dossier du siege en haut de Tescalier' 3 ' : 

Facon de Humaid , fils de Tafir, qu'AUah lui fasse misericorde ! 

E. Sous le siege, face est, a Texterieur {k) : 

Facon de Humaid, fils de Tafir, d'Alep, qu'AUah lui fasse misericorde! 

W Les points sont incomplets; ceux que j'ai copies en 191 4 ne correspondent pas exactement a 
ceux que j'ai releves en 1893, soit que je me sois trompe, soit que la peinture ait ete retouchee 
dans Tintervalle. Je les ai retablis en partie sur mes photographies et d'autres de MM. Sobernheim 
et G. Courtellemont, et je discute plus loin ceux qui donnent lieu a des \ariantes de lecture. Les 
voyelles sont encore plus incompletes; je discute plus loin le seul cas douteux. 

( 2) Cette signature, aux lettres dorees, est sculptee sur un champ de rinceaux dores, et se detache 
moins nettement que les autres. 

^ Cette signature est peinte en noir (1914). 

(4) Cette signature et la suivante sont peintes en Wane (1914). 
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F. Sous le siege, face ouest, a Fexterieur : 

.M\ *JZj iS ^r £yJj {sic) J^Uai iUjus 

Facon de Fadail et d'Abu 1-hasan, ies deux fils de Yahya d'Alep, quAllah lui fasse mise- 
ricorde ! 

Ainsi quatre artisans au moins ont pris part au travail : Salman, fils de Maall 
(A)W Humaid < 2 >, fils de Tafir (ou Zafir) (B, D et E)< 3 >, enfin Fadail « et Abu 1- 
hasan, les deux fils de Yahya (G et F). Si ces noms ne nous apprennent rien, 
le relatif halabi attribue a Humaid, ou a son pere (E), et a Yahya (F) est int<*- 
ressant : il prouve quau moins trois de ces artisans etaient originates d'Alep, 
ou Ton va voir que la chaire fut executee. 

Quatre signatures (A, D, E et F) sont introduces par le mot sanai « facon t> [b) 
et les deux autres (B et G) par le mot c amal «oeuvre?\ Si ces deux termes ne sont 
pas synonymes, le second vise plutot la charpente et le premier la menuiserie et 
la sculpture (6) . Si Humaid et Abu 1-hasan font preceder leur nom par Tun et 
Fautre terme, indifferemment, semble-t-il, cest alors quiis etaient a la fois 
charpentiers et menuisiers decorateurs. Mais le plus simple est dy voir deux 
synonymes, dont la rencontre ici s'expliquerait par le fait que sana s'emploie 
surtout dans des inscriptions plus anciennes, alors que 'amal est usite dans des 
textes plus recents. Ges signatures marqueraient ainsi la transition d'un terme a 
Fautre. 

Inscriptions comniques. — Bandeau bordant les quatre cotes de la balustrade 
droite de Fescalier, face ouest, a Fexterieur, en pendant du n° 277 : C, xvi, 92 
a 95 (jusqu a i* <X^*IJ). — Bandeau plus petit bordant les quatre cotes du pan- 
neau qui protege le siege, face ouest, a Fexterieur : C, ix, 18 (entier). — 
Bandeau faisant pendant au precedent, face est, a Fexterieur : C, xxiv, 36 a 

M L original porte ^bw avec les deux points, c'est-a-dire ma all (pi. de maHa) pour Abu l-ma c ali, 
ou Mu c all. 

W La lecon Humaid (et non Hamld) est assuree par les repliques B et E, qui portent un damma 
sur la premiere lettre. 

W Les trois repliques portentylL?, a lire peut-etre ylb, le nom Zafir etant plus usite que Tafir. 
En E on voit ici un point sur Je ta, mais je crois que cest celui du nun dans ibn. 

<*> L'original porte JjUai, peut-6tre JoUai; je lis Fada'il, pour Abu l-fada'il. 

t5) La lecon san^at a Tetat construit du nom d'action, et non sana*ahu faconne ceci^, est 
assuree par les repliques A et F, 011 les deux points du ha final sont bien distincts. 

(6) Cf. plus haut, p. 383, n. 2 et renvoi. 
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37 (jusqu a *jJjJi). Ces trois bandeaux renferment chacun une ligne du merae 
type, a memes caracteres, disposee com me au n° 277. 

Ge beau meuble, 011 le voit, possede un etat civil tres eomplet. Fabrique en 
564 (1 168-69), sur i'ordre de Nur al-din, il a ete acheve apres sa mort, vers 
570 (1 1 7^-75) (3) ; en outre, il porte un nombre inusite de signatures et ses 
auteurs appartenaient a une ecole eelebre, celle de la menuiserie alepine (2) , dont 
les produits excitent encore notre admiration (3} . D'autre part, la chaire de 1'Aqsa 
se rattache a quelques belles chaires fatimides conservees jusqu a ce jour w , et 
elle les relie a ces chaires de Tepoque des Mamlouks dont les mosquees du Caire, 
notamment, renferment encore un grand nombre d'exemplaires. Par sa valeur 
artistique aussi bien que par sa date et son origine precises, la chaire de Nur 
al-din est done un document de premier ordre pour 1'histoire de la menuiserie 
arabe. Mais en dehors des temoignages qu'il fournit lui-meme, ce meuble a toute 
une histoire; et je demande a la resumer ici, parce qu'elle eclaire un curieux 
probleme que j'ai aborde souvent dans ce livre : celui de la valeur magique 
de certaines inscriptions arabes. 

Voici ce que raconte un chroniqueur contemporain (5) : rcQuand nous eumes 
pris Jerusalem, (Saladin) donna I'ordre. . . de dresser dans 1'Aqsa un minbar 
inaugural (rasmi) pour le premier jour present par la loi religieuse (fi) . Mais 



^ Isma'll a regne de 669 a 577 et la chaire a ete achevee probablement vers le debut de son 
regne. Au reste, ce travail a-t-il ete reellement interrompu durant plusieurs annees? Je montrerai 
plus loin, p. 4o2, n. 2, qu'lsma^l s'est peut-e*tre borne a en prendre possession; le mot tamam mar- 
querait alors un travail insignifiant, ou un simple pretexte a cette prise de possession. 

W Voir mes Rechervhes , p. 498 (18). 

(3) Ainsi le mihrab de la citadelle d'Alep et celui de la madrasa Halawiyya, dans la meme vilie, 
dont les releves complets seront publies par MM. Sobernheim et Herzfeld. Le beau minbar de la 
grande Mosquee de Konia, contemporain de la chaire de Nur al-din (voir mes Inschriften Oppenheim, 
n° 178 et p. i36, n. 2), est peut-etre un produit de 1 ecole d'Alep, puisque cette Mosquee est 
Toeuvre d'un architecte damasquin (op. cit, n° 172 et Voyage en Syrie, I, p. 220 en bas). 

(4 i J'en ai donne la liste, avec les references, in Festschrift Sachau, p. 3oo, n. 3 suiv. 

(5) Voir c Imad al-din in Abu shama, II, p. 1 12 suiv. Ce long passage, quon ne trouve pas dans 
le Fath (ed. Landberg), est emprunte au Barq, aujourd'hui perdu. Abu shama ne le precise pas ici, 
mais il dit plus loin : wDans un autre passage du Barq, c Imad al-din raconte^, etc. La version d'Abu 
shama, quon ne trouve ni dans Reinaud, Bibliographie , ni dans RHC Or, est resumee et defiguree 
in Quellenbeitrage , p. 87; je nen traduis que les parties essentielles, en soulignant les passages en 
italique. 

(6) CTest-a-dire pour le jour de Inauguration de la Mosquee; voir plus loin, p. 4o4. II s'agit 
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dans la suite on eut besoin dune chaire plus belle. . . Alors Saladin songea a 
celle que Malik c Adil Nur al-din Mahmud avait fait faire pour Jerusalem , vingt et 
quelqaes annees avant la prise de cette ville (1) ... II fit ecrire a Alep pour la recla- 
mer; transportee a Jerusalem, elle y fut employe'e au but auquel elle avait ete 
destinee. . . On raconte, en efFet, qu'AHah avait revele d'avance (alhama) a 
Nur al-din. . . que Jerusalem serait prise apres lui. . . ear il etait du nombre 
de Ses confidents intimes et des serviteurs honores de Ses revelations (2) . Or, il 
y avait a Alep im menaisier (nadjdjar) appele al-Akhterlni, du nom du village 
d'Akhterin {3} , qui n avait pas son pareil dans 1'exercice genial de son art (4) , Nur 
al-din lui donna lordre de fabriquer un minbar pour la maison sainte d'Allah 
(Jerusalem), en lui recommandant d y apporter tous ses soins . . . Alors il reunit 
des ouvriers, inventa de beaux motifs et mit plusieurs annees a achever son tra- 
vail . . . Gependant, on disait partout : «C est une chose impossible, c'est une opi- 
nion qui nest pas fondee . . . Plut au ciel que Jerusalem fit retour a Tlslam! . . . 
« Mais les Francs , qui sen sont empare . . . deviennent de jour en jour plus nom- 
ccbreux. . . Ne nous ont-ils pas force's a partager avec eux la plupart des districts 
* du Hauran? N ont-ils pas oppose 7 1'heresie a la foi, affaiblissant de plus en plus les 
« princes musulmans? Voyez a quel degre d'avilissement nous sommes tombes ! » 
Mais lui, qui possedait la force de la certitude et qui savait qu'AHah se porte 
garant de la victoire de la vraie religion : rrPatientez », disait-il ... car les clar- 
tes de la divination lui avaient fait entrevoir que la conquete etait prochaine (5) et 
qu'AHah exaucerait sa requete (touchant la chaire), bien qu'apres cette con- 
quete seulement De fait, la benediction qu'il avait re?ue de Lui setendit 

dun minbar provisoire, dont c Imad al-din a deja parle dans le recit de cette ceremonie, in Fath, 
p. 61, dern. J. et Abu shama, II, p. 108, 1. 1 et 109, 1. 18 : * 3J *&* £k £ ^ iU^L^I 
* et M ordonna de confectionner une chaire en ces jours, et ils la charpenterent et la mon- 
terent^. Sur rasmi er inaugurals, voir Dozy, Supplement, d apres Bocthor. 

M En realite dix-neuf ans, puisque la chaire est datee de 564 (n° 277) et que Jerusalem fut 
prise en 583; mais la chaire avait ete commandee sans doute avant 564. 

& Texte, p. 112, 1. 20 : ^1<A] *pL) 3 1 ^ yij,; la valeur du recit 

repose sur le sens de alhama « reveler n. 

(3) Aujourd'hui Akhterln-koy, a environ 4o kilometres au nord-nord-est d'Alep, sur la route de 
Biredjik; voir les cartes et les relations de Rey, Sachau, Humann et Puchstein, Blanckenhorn , M. 
Hartmann, Oppenheim, Kiepert, etc. On a vu (n° 279) que les artisans signataires etaient, en 
partie du moins, originates d'Alep. 

(4) Texte, 1. 21 : *a*a^ *3&\j> ^ jii (lire otX> jU; cf. sanat au debut de quatre 
signatures (n° 279). 

^ Texte, 1. 29 : gCxll ^1 iu^j^ili ^3 «x$j; jeu de mots sur le nom de Nur al-din et 
allusion a C, lxi, i3. 
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a 1'Islam apres lui et fut scellee par la conquete que Saladin fit de son royau- 

me Or, il arriva que durant le regne de Nur al-din la grande Mosquee 

d'Alep fut incendiee. Comme on avait besoin d'une nouvelle chaire, on y dressa 
celle qui etait destinee a Jerusalem . . . Puis apres la prise de cette ville , Sala- 
din ly fit transporter et dresser aupres du mihrab de i'Aqsa. . . et a des prieres 
pour le salut de Nur al-din les langues en associerent pour la victoire et le bonheur 
de Saladin. Et dans un autre passage du livre du Barq, c Jmad al-din raconte 
que de son vivant, Malik c Adil Nur al-din Mahmud avait connu, par lalumiere 
de sa divination, que Jerusalem serait prise apres lui. II fit faire a Alep une 
chaire pour Jerusalem, a 1'execution cle laquelle des menuisiers, des ouvriers et 
des architectes travaillerent durant des annees, s'effor^ant d'inventer de nou- 
veaux motifs pour sa composition et sa decoration . . . Gette chaire resta dressee 
dans la grande Mosquee d'Alep. . . jusqu'au present jour, ou Saladin donna 
Tordre d'accomplir le voeu de Nur al-din et de transporter la chaire a la place qui 
lui etait destinee a Jerusalem w . » 

Ge curieux recit forme un vivant commentaire aux inscriptions du minbar. Si 
j'ai tout dit sur les faits materiels de son histoire, il y a encore ce don de pro- 
phetie que le chroniqueur attribue a Nur al-din, le confident d'Allah. Alors que 
Voltaire, ou plutot Homais, se bornerait a rire de sa credulite, un psychiste, 
ou meme un psychologue, verrait ici un curieux cas de pressentiment medium- 
nique, ou simplement subliminal (2) . Comme ils ne sauraient avoir raison fun et 
Fautre, j'ai cherche in medio veritatem; et ce moyen terme, c'est Tepigraphie qui 
le donne. 

En relisant le n° 277, on sera frappe du role exceptionnel quy jouent les 

(1) Texte, p. 11 3, 1. 2 : ^yuiNJL)! &*.>by> <jj JJL>^ ^yJ! ;6oJl *U^)l Suit un passage 
sur la prescience de Nur al-din et son zele pour la guerre sainte et la religion, puis une digression 
sur les predictions touchant la prise de Jerusalem. D'autres chroniqueurs parlent de la chaire, d'a- 
pres c Imad al-din, sans fournir aucun fait nouveau; ainsi Ibn wasil, Pa. 1702 , f os 23 a suiv. (ou le 
nom d'Akhterini est defigure); Ibn al-athir, XI, p. 365; Abu l-fida\ III, p. 77; RHC Or, I, p. 58 
et 705; Maqrlzi in ROL, IX, p. 33; Suyiiti-Reynolds, p. 226 en bas; Mudjir al-din, p. 3oi (75); 
cf. Reinaud, Bibliographie , p. by 3; Extraits, p. 217; Tobler, Topographie, I, p. 577; de Vogue, 
Temple, p. 78; Rohricht, Beitrage, I, p. 1/17; Konigreich, p. 465 (avec deux erreurs); Besant et 
Palmer, Jerusalem, p. 435; Conder, Kingdom, p. 157; Lane-Poole, Saladin, p. 238; R. Hartmann 
in ZDPV, XXXII, p. 2o4; etc. Le seul passage original est celui oil Mudjir al-din, p. 368 (99) 
decrit de visu « la chaire en bois, incrustee d'ivoire et d'ebene. . . elle existe encore et une inscription 
gravee dans le bois donne la date de sa construction, fannee 564 r. 

(2) Les cas averes de prophetie sont rares, mais il y en a dont les circonstances paraissent si 
bien etablies que des esprits rigoureusement scientifiques nont pas craint de les etudier; ainsi 
Flournoy, Esprits et mediums, Geneve 191 1, p. 348 suiv. 
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titres et les eulogies du cycle sunnite. Bien que Nur al-din n'ait cesse d'etre le 
champion de I'lslam, surtout contre les croises, aucune autre inscription de iui 
n'est comparable a celle-ci sous ce rapport Je neglige les formules banales al- 
faqlr ila rahmatihi, al-mudjahid fi sabilihi, rukn al-iskm wal-muslimin , etc. Lepi- 
thete plus rare al-shakir li-nimatihi a deja, semble-t-il, un sous-sens optatif : 
Nur al-din sera reconnaissant a Allah des bienfaits qu'il voudra lui accorder 
encore dans l'avenir. Plus suggestives sont quelques eulogies, ainsi fataha lahu 
ma- ah yadaihi « qu'AUah lui accorde des conquetes et lui donne d'en faire par 
sa main*. Ici Nur al-din ne se borne pas a desirer des conquetes : il demande 
a Allah de les accorder a lui-meme. S'il ne s'agissait que de conquetes mate- 
rielles, il lui suffirait que ses lieutenants les fissent en son nom; mais pour une 
conquete morale telle que Jerusalem , la nuance prend une valeur singuliere. 
Le redacteur insiste encore sur ce cote religieux et moral des conquetes desi- 
re'es : « qu'il rafraichisse ses yeux en lui accordant la victoire et en le rappro- 
chant de Lui! ». Puis il termine par une formule pressante adressee directement 
a Allah, a la deuxieme personne. 

Retournons maintenant au recit du chroniqueur qui nous montre Nur al-din 
hante par le reve de Jerusalem et Saladin donnant 1'ordre d'accomplir le vceu 
de Nur al-din (3) . II me semble que lecrivain trahit ici la vraie pensee du prince 
et le caractere du minbar : cetait un ex-voto pour obtenir d'Allah la prise de 
Jerusalem. Gar si Nur al-din avait cru vraiment, comme le pre'tend son chroni- 
queur, que cette faveur etait re'servee a Saladin, aurait-il pris la peine de pre- 
parer cette chaire pour le triomphe de son rival? Et si elle etait destinee a ne 
prendre place a 1'Aqsa qu'apres la mort de Nur al-din, pourquoi ces titres et ces 
eulogies ou Ton devine la survivance de vieilles formules incantatoires, et pour- 
quoi demander a Allah d'accorder la victoire a un mort? 

(1) La plus riche sous ce rapport (Raqqa, 56i)Test beaucoup moins que celle-ci, et les formules 
sunnites, bien qu'en partie precati«es, ny ont pa's le sens precis que je vais montrer ici. 

W Ainsi dans ces mots d'Abu shama, II, p. n3, 1. 6, que je n'ai pas traduits plus haut : 
«CU I ^ s£im, & ^c^Ji] £± wet la prise de Jerusalem le hantait depuis le debut de son 
regne*. A ce passage, comparer le suivant dans une lettre de Nur ai-dln au calife 'Adid, datee de 
565, soit une annee apres la date du n° 277 : ^u-ii S p Cs ^\ jZ ^» aMI JjJ* 

(Se^Lj 3 ttesperons qu'AUah, mettant le comble a ses bienfaits sans nombre, facilitera la prise 
de la mosquee lointaine»; voir Abu shama, I, p. 181 en bas et in RHC Or, IV, p. i53; Rohricht, 
Konigreich, p. 3& 7 , n. 3. Les mots mudafan ila ni'amihi rappellent lepilhete al-shakir li-nfmaiihi du 
n" 277, et les mots qahr al-'aduww baina yadaihi in Abu shama, II, p. n3 1. 6 debut, rappellent 
feulogie fataha lahu wa-ala yadaihi du n° 277. 

(5) P. 1 13, 1. 2 : amara bi l-wafa bi l-nadhr al-nuri. 

Me'moires, t. XLIV. c 
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A peine acheve , lex-voto est place dans la grande Mosquee d'Alep, ou il attend 
ses destinees Cependant Allah, comme autrefois Jahveh, est moins presse que 
ses adorateurs. Nur al-din meurt sans avoir vu Jerusalem et son fils Ismail herite 
de ses droits sur la vertu magique du minbar. 

Pour qu'Allah lui accorde la faveur qu'il a refusee a son pere, ne serait-il 
pas prudent dy faire graver son nom, pour prendre possession des droits pater- 
nels (2) ? Mais loin de reprendre la ville sainte, Ismail se voit depouille de ses 
domaines par Saladin; il meurt prematurement et c'est Tusurpateur qui, placant 
la chaire a 1'Aqsa, accomplira le voeu de Nur al-din (3) . Etrange ironie, que les 
admirateurs passionnes de ce prince, et Dieu sait s'il en comptait, ne se resi- 
gnent point a souffrir. Non, le « confident d'Allah^ n'a pas ete frustre par lui de 
ses espoirs et du prix de ses peines : c'etait un voyanl, auquel son maitre avait 
revele que Jerusalem serait prise apres lui. Et pour eux Imutile ex-voto se trans- 
forme en un monument prophetique, en un geste de desinteressement genereux. 
Je n'affirme pas que cette explication soit la bonne; mais mieux que toute autre 
elle accorde les faits avec les enseignements de Tepigraphie. 

(1 * L'incendie de cet edifice ne fut peut-etre qu'un pretexte pour y placer la chaire et lui dormer, 
par cette consecration, la vertu d'un talisman pour la reprise de Jerusalem. II sagit en effet d'un 
talisman ou ex-voto wavant la lettre^. Si les exemples en sont rates dans la litterature arabe, cest 
que Topinion musulmane reprouvait la magie; en revanche Fex-voto <c apres la iettre* est un cas 
frequent, en particulier les voeux de batir un beau monument en reconnaissance d'un bienfait; 
ainsiMAQRizi, Khital, II, p. 268 (et non 269), 1. i3 , et 4o6 1. 2 1 ; Suluk in S M , lib, p. 4g en haut. 

i 2) Sur la prise de possession en epigraphie, voir plus haut, p. 237-238, 202, 270 et passim. 
On notera que d'apres le chroniqueur la chaire fut utilisee dans la grande Mosquee d'Alep; elle 
etait done complete, ou a peu pres, et son « achevemenU par Ismail plusieurs annees plus tard, 
ne fut peut-etre quun pretexte a cette prise de possession; cf. plus haut, p. 398, n. 1. 

W Quand Saladin prit Alep a Isma c il en 579, un courtisan lui predit qui! prendrait Jerusalem; 
voir Ibn khallikan, I, p. 692 (II, p. 634); Rohricht, Konigreich, p. 465, n. 4. 
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Veggio , o parmi vedere , anzi che lustri 
Molti rivolga il gran pianeta eterno , 
Uora che l'Asia ornera co' fatti iliustri 
E del fecondo Egitto avra il governo 

Basti sol questo a te, che da lui scosse 
Non pur saranno le cristiane posse. 

(Gerusalemme liber ata, x, a a.) 

280 

Restauration du mihrab et de la Mosquee par Saladin. 583 H. — Panneau en 
mosaique de verre decorant le haut du grand mihrab, au-dessus de Tare de la 
niche; dimensions environ aioxio. Quatre lignes en naskhi ayyoubide, petits 
caracteres moyens, blancs sur champ vert fonce, points et quelques signes. 
Publiee (1) ; voir pi. XXXI en haut (cliche 191 k). 

ls-aoJ^J x^saUl ^U-cj u-SjUi ^l^aaJI \iyj> io-x^ y>\ ■ • • <d«wo (i) 
J-?' Vj4' CH' J~t *^*>*> ^ ***** u*£j>* (^yUJI (2) y£> ef<SJ! 

5<Xj£> A^^j (2) JL^ ( 4 ) X^U u*JTj XJu* 

A ordonne la renovation de ce mihrab sanctify et la restauration de la mosquee la plus 
lointaine, qui est fondee sur la pi6te (3 >, le serviteur d'Aliah et son ami, Yusuf, fils d'Ayyub, 

W Mudjir al-din, p.3oi(76):«rEt Ion ecrivit sur le mihrab, en niosaiques dorees (it l-fusus 
al-mudhahhaba), ce que j'ai lu w; suit le texte arabe, reproduit (avec de legeres erreurs) par Reinaud , 
Extraits, p. 218, n. 1 et de Vogue, Temple, p. 101 ; trad, seule (d'apres de Vogue) in Le Strange, 
Palestine, p. 109 en bas; Lane-Poole, Saladin, p. o38; Rohricht, Konigreich, p. 465, n. 1 ; signalee 
in S WP, Jerusalem, p. 81 en haut; Resant et Palmer, Jerusalem, p. 434, n. 1 ; Conder, Stone lore, 
p. 445, n. t; Jerusalem, p. 3i2; R. Hartmann in ZDPV, XXXII, p. 2o4; Moritz in Encyclopedic, I, 
p. 4o4 a et pi. VIII en bas. 

(2) Texte pour Jl^ ou JL^. 

(3} Allusion a C, ix, 109; sur iattribution de ce verset a diverses mosquees, voir Raladhiiri, 
p. 1 suiv. 

5i . 
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Abu i-muzaffar al-Malik al-Nasir Sabah al-dunya wal-din, quand Allah la conquit {1) par ses 
mains dans les mois de 1'annee 583 (1 187-88). Et il prie Allah de lui inspirer la reconnais- 
sance de ce bienfait et de lui compter largement sa part de pardon et de misericorde. 

L. 1 : L'inscription rappelle deux faits connexes, mais distincts : la renova- 
tion (tadjdid) du mihrab et la restauration generale ( Vmfira) de l'Aqsa (2) . Pour- 
quoi le redacteur met-il en vedette une partie de lensemble? C est que le mihrab 
de 1'Aqsa, grace au role qu'il joue dans la tradition musulmane, symbolisait le 
retour de la ville sainte a Tlslam (3) . Les auteurs ne s y sont pas trompes : dans 
leurs recits de la restauration de FAqsa, ils font une place a part a celle du 
mihrab et nous donnent le sens precis du mot tadjdid employe par le redacteur w . 
Quant au terme *imara, grace a son double sens concret et abstrait, il vise a la 
fois Forgane et la fonction de la Mosquee retablie par Saladin. Ici encore les 
auteurs nous aident a comprendre Tinscription quand ils decrivent et lamena- 
gement de ledifice et le retablissement du culte, avec les ceremonies imposantes 
auxquelles cet acte solennel a donne lieu (5) . 

tlJ Mot a mot ffTouvriti?; voir plus loin le coinmentaire. 

< 2 > Designee par les mots al-masdjid al-aqsa, qui s'appliquent en general au Haram en tier, mais 
parfois a la seule Aqsa, et aussi a la seule Sakhra; voir plus haut p. 1 , n. 1 et renvois, surlout 
p. 383, n. 6 et 7. A la rigueur on pourrait appliquer ici ces mots au Haram, ou meme a Jerusalem, 
que Saladin «c restaura^ tout entiere, dans le sens general de ce terme; voir la suite du commentaire. 

< 3) Voir, par exemple, in Abu shama, II, p. g4 en haut et RHC Or, IV, p. 3£3 suiv. les paroles 
attributes par c Imad al-din a Saladin la veille de la prise de Jerusalem. 3 

W Ainsi c lmad al-din, p. 61, 1. 6 d'en bas ;lgfeb y>\), 3 d en bas v !jbjt U^S^ 

v'j"^' cr^L^) et (j^bJLJ otj.^t et in Abu shama, II, p. 107 en bas et 108 en haut; et 

le mSme, p. 66, 1. 3 den bas (^^Sf v r^s2 p±jX> et le meme (Barq) in Abu shama, II, 

p. 109, 1. i3 a 1 16 . . .^>j$H\ g&jl) J£ *x>by> i^lfij^ p^Xill J"*' 

t-Aj£\) et 112, 1. tli xj*+L v'j- 2 ^' J***? j^O? textes derives in Sibt, Ibn 

wasil, Maqrizi et Mudjir al-din, cites note suivante. Les passages que f ai cites en parentheses mon- 
trent clairement que les travaux comprirent deux etapes : la recherche de Tancien mihrab, qui 
avait disparu sous les remaniements des Templiers, et sa restauration. Ce vieux mihrab, qui fut 
retrouve derriere un mur latin, c Imad al-din lui donne Tepithete mutahhar, dont le role a lepoque 
prelatine a ete signale plus haut, t. I, p. 59 suiv.; mais il n'y a peut-^tre ici quune coincidence 
lortuite. Quant a sa restauration, cet auleur la designe par plusieurs termes dont le plus precis, 
tarkhlm, vise les placages de marbre que je decrirai tout a Theure; il ne parle pas des mosaiques 
de verre, signalees par Ibn al-athlr dans un passage que j'etudierai aussi plus loin. 

( 5) Sur les travaux damenagement et les fetes ^inauguration, qui sont decriles plus en detail 
que les premiers, voir c Imad al-din, p. 61 suiv.; Abu shama, II, p. 107 (86) suiv.; Sibt-Jewelt, 
p. 254 suiv.; Ibn wasil, Pa. 1702, f os 19 b suiv.; Ibn al-athlr, XI, p. 364 suiv.; Abu l-fida\ III, 
p. 77;B/?C Or, I, p. 58 et 7 o5; Maqrizi in BOL,IX,p. 33; Abu l-mahasin, Nudjum, Pa. 1780, 
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L. 2 : Le protocole de Saladin renferme une curieuse anomalie. Dans la regie, 
ses noms, surnoms et titres se presentent dans 1'ordre suivant : maulana (ou al- 
mauld) al-Malik al-Ndsir Saldh al-dunyd wal-din Abu l-muzaffar Yusufihn Ayyub^K 
Mais ici le nom propre et le nom paternel sont places avant les surnoms, et 
apres le titre 'abd alldh wa-ivaliyyuhu crle serviteur d'Allah et son ami», qu'on 
ne retrouve dans aucune autre inscription connue de Saladin. Gette double ano- 
malie peut se rattacher a un seul et meme fait, que sa portee historique m'oblige 
a signaler en passant. 

Pris en lui-meme, ce dernier titre n'a rien d'insolite. Apres la conquete de 
Jerusalem, un homme de la trempe de Saladin pouvait s'intituler «le serviteur 
d'Allah et son ami* dans le meme sens que Nur al-din {2) et d'autres person- 
nages renommes pour leur piete. Mais ici ce titre me parait avoir une valeur 
diplomatique plus precise. II figure souvent au debut des protocoles fatimides, 
devant les noms, surnoms et titres du calife (3) . Dans le diplome d'investiture de 

f os 09 suiv.; Suyuti-Reynolds, p. 221 suiv.; Mudjir al-dln, p. 273 (7/t) et 3oi (76); cf. Reuxaud, 
Bibliographie, p. k^Z et 600; Extraits, p. 2i5 suiv.; Tobler, Topographie, I, p. 585; de Vogue, 
Temple, p. 78; Rohricht, Beitrage, I, p. 1/17; Konigreieh, p. 464 suiv.; Le Strange, Palestine, 
p. 109, etc. Je cite en bloc et sans aborder la critique des sources, qui me conduirait trop loin; 
je me borne a dire que la miserable traduction de Reynolds a trompe, comme toujours, les auteurs 
modernes qui Font suivie sans mefiance. Baha' al-dln, p. 74 (120) et in RHC Or, III, p. 101 ne 
parle que du sermon d'inauguration. Le texte de ce morceau celebre figure, plus ou moins resume, 
chez un grand nombre d'auteurs; ainsi c Imad al-dln, p. 64; Abu shama, II, p. 110; Ibn khalli- 
kan, I, p. 5g2 (II, p. 634) suiv.; Patriarches, Pa. 3o2, p. 270; Ibn shaddad, Ley. i466, p. 247 
suiv.; Ibn wasil, he. ext.; Suyuti-Reynolds, p. 23o suiv.; Mudjir al-dln, p. 294 suiv.; Reinaud, 
Bibliographie, p. 601 ; Extraits, p. 216; Michaud, Croisades ,11, p. 348; Rohricht, Beitrage, I, p. 201 
suiv.; Konigreieh, p. 465, n. 1 ; Lane-Poole, Saladin, p. 236 suiv., etc. La ville fut prise le ven- 
dredi 27 radjab (2 octobre), mais il etait trop tard pour inaugurer TAqsa et le premier culte eut 
lieu le vendredi suivant. 

W Voir les inscriptions et les monnaies de Saladin, comparees a quelques protocoles conserves 
par les auteurs, ainsi in Abu shama, IJ, p. 111 en bas. A la liste des premieres que j'ai donnee in 
Inscriptions de Syrie, p. 4o, il faut ajouter les deux textes MCIA, I, n os 458 et 627, et les inscrip- 
tions inedites suivantes : une a Qara, entre Damas et Horns, relevee par M. Littmann; d'autres dans 
* un chateau du desert arabique, relevees par M. Couyat-Rarthoux, et une autre sur Tenceinte de 
Mayyafariqln en Mesopotamie , photographiee par Miss G. L. Rell, dont les superbes caracteres en 
coufique fleuri font une exception unique aux autres inscriptions de Saladin, qui sont toutes en 
arrondi. D'aulre part, je neglige ici quelques variantes sans interet dans la discussion qui suit, en 
particulier ces titres sultan et composes, attribues par quelques textes a Saladin et sur lesquels je 
me suis explique in MCIA , I, p. 299, n. 4, en attendant une etude generale que je prepare sur 
Torigine du titre de sultan et son emploi a celte epoque. — [Gf. Les inscriptions de Saladin, Syria, 
III, p. 3o 7 suiv. — G.W.] 

< 2) Cf. plus haut, p. 399, n. 2 : min auliya alldh wa-Hbddihi. 

W Voir MCIA, I, index a c abd Alldh et wait Alldh, ou j ai montre son origine alide, le calife 
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Saladin au vizirat fatimide, ou le Qadi Fadil donne a son maitre les litres des 
vizirs qui font precede, le protocoie du calife debute aussi par "abd allah wa- 
waliyyuhu w . Or Saladin, de fait, etait le successeur des Fatimides, et sans 
pretendre nuliement a leur califat, puisqu'il reconnaissait le calife abbasside de 
Bagdad, il pouvait exploiter a son profit Tenthousiasme provoque par la prise de 
Jerusalem. Le redacteur du n° 280, peut-etre ce meme Qadi Fadil, veut dire 
apparemment que son maitre, apres avoir debute par le vizirat fatimide, est 
digne aujourd'hui sinon doccuper le siege pontifical des Fatimides, du moins 
d'aspirer a leur succession politique 1 ^. 

Mais dans le protocoie fatimide, le titre "abd allah wa-waliyyuhu est suivi 
d'abord par le nom propre et la kunya du calife (3) . (Test pour cela, sans doute, 
que dans le n° 280 les noms Yusuf ibn Ayyub Abu 1-muzaffar sont places devant 
les autres surnoms de Saladin, contrairement a la regie. Et Ton voit comment 
cette double survivance du protocoie fatimide prend une valeur inattendue dans 
le texte officiel commemorant 1 evenement capital du regne de Saladin : le retour 
de la ccmosquee lointaine?? a 1'Islam. 

L. 3 : La formule insolite z inda ma fatahahu allah c ala yadaihi rappelle etran- 
gement une eulogie du n° 277, fataha allah lahu wa-ald yadaihi, ou j ai cher- 
che Tune des preuves du caractere votif de la chaire de Nur al-din (p. ko 1 ). On 
dirait que le redacteur du n° 280 a lu sur cette cbaire le voeu de Nur al-din, 
et que, le voyant accompli par Saladin, il le repete ici, a deux pas du minbar, 
comme un echo ou un amen. Cette hypothese nest point absurde, car le n° 280 
peut tres bien n avoir ete execute qu apres le transfer! de la chaire a Jerusalem. 
Meme a supposer qu'il n'ait eu lieu quen 584, ou plus tard encore, on peut 
croire que la restauration de 1'Aqsa n etait pas achevee alors; or, jai dit sou vent 
que les inscriptions marquent la fin plutot que le debut des travaux. 

c Ali etant ^Tami d'AHah* par excellence; cf. 1. 1, p. 83. Qalqashandi fait une vague allusion a cette 
origine quand il dit, V, p. 4 7 6 ult, que dans le protocoie des califes wa-waliyyuhu fut ajoute a 'abdu 
llahi wplus tard^, cest-a-dire apres Ma'mun, suivant le contexte. 

W Voir Helbig, Al-qadi al-fddil, der Wezlr Saladin s, Be. 1909, p. 53 (texte arabe dapres les 
mss. de Munich et Berlin). Parmi les litres viziriens de Saladin figure ici al-sayyid al-adjall con- 
serve comme survivance dans Inscription MCI A, I, n° 458, datee de 583; cf. t. I, n° 38 et 
p. 107, n. 1. 

( 2) Ce titre se retrouve beaucoup plus tard dans le protocoie des sultans mamlouks, mais comme 
une survivance assez rare; ainsi in Pa. 444o, f° 47 b, ou il est associe au titre imam porte par les 
derniers Mamlouks. 

Parfois la kunya est placee devant le nom propre; mais toujours Tun et 1 autre precedent les 
litres imamiens, comme ils precedent ici le titre malikien que Saladin avait herite des vizirs fati- 
mides, et que porterent apres lui tous les souverains d'Egypte et de Syrie. 
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II est vrai que le n° 280 est date de 583. Mais on voit assez, par le contexte, 
que cette date se rapporte aux mots \nda ma fatahahu, c'est-a-dire a la prise de 
Jerusalem, qui eutlieu le 27 radjab de cette anne'e. Si elle marquait 1'acheve- 
ment des travaux, elle serait introduite par une de ces formules, telles que wa- 
dhalika, que j'ai discutees trop souvent pour y revenir ici. Qu'est-ce a dire, sinon 
que la date marque ici une prise de possession et qua ce titre encore le n° 280 
apparait comme une sorte de replique, ou si Ton veut, d'exequatur, aux voeux 
exprimes dans le n° 277? 

L. 4 : Si Ton en voulait une autre preuve, on la trouverait dans le debut de 
cette ligne, ou le re'dacteur prie Allah d'inspirer a Saladin « de la gratitude pour 
ce bienfaiU; en eff'et, les mots shukra hadhihi l-mma semblent repondre, comme 
k souhait, a cette autre eulogie du n° 277 : al-shakir li-mmalihi (p. 4oi)< s >. 
En fin le dernier mot de la ligne, al-rahma, semble encore repondre, bien que 
d'un echo plus faible, a cette autre e'pithete ou eulogie du n° 277 : aUfaqlr Ha 
rahmatihi (p. 3p,5). On rira peut-etre de ces rapprochements; mais pour qui sait 
lire les inscriptions arabes entre les lignes, il n'est guere douteux que le re'dac- 
teur du n° 280 n'ait connu 1'inscription votive de la chaire de Nur al-din. Alors, 
netait-ce pas plaire a son maitre que de lui dire, sous cette forme delicate et 
un peu detourne'e, que la priere, ou si Ton veut la prophetie de Nur al-din, cr le 
martyr* et rrl'ami d'Allahs, s'e'tait re'alise'e «par ses mains » (3) ? 

L'inscription du mihrab offre un autre inte'ret : elle prouve qua lepoque de 
Saladin la mosaiique de verre etait pratiquee a Je'rusalem ; j'y reviendrai tout a 
1'heure. 

Inscriptions coraniques. Meme epoque. — (A) Fragment d'un grand bandeau 
de mosaique applique' contre le mur a gauche (a Test) du mihrab et a environ 
3 metres du sol, soit au niveau du cul-de-four de sa niche (pi. XXXI en haut 
au milieu et en bas a gauche). Une ligne en coufique de'coratif ; grands carac- 
teres noirs, plaque's sur des rinceaux bruns a neurons verts, rehausses de perles 
de nacre, le tout sur un champ dore : C, xvu, 1 (de T £»U[JJ] jusqua 

LxjLj I ). — (B) Dans un panneau en placage de marbres decoupes et poly- 

(1) Voir plus haut, p. 237 suiv., a5a suiv., 270 suiv., 4o2 , n. 2, etc. 

< 2 ' Cf. al-shakir li-ni'matika dans le protocole donne a Saladin par le predicateur du premier 
sermon prononce a 1'Aqsa, in Ibn wasil, Pa. 1702, f° 20a, 1. 10. 

< 3 ' J'ai montre plus haut, p. lioa, comment le tfvceuw de Nur al-dln s'est transforme, apres sa 
mort, en une « prophetie n; la conquete de Saladin n'en dut parailre que plus miraculeuse. 
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chromes, barlong de haut en bas et applique contre le meme mur, sous 1'extre- 
mite gauche du bandeau A. Quatre courtes lignes en naskhi ayyoubide; petits 
caracteres en pierre (pate?) noire sur un champ de marbre blanc, quelques 
points et signes : C, ix, 18 (jusqua cllS^I, ecrit <AJj)) w . — (C) En haut et 
en bas du meme panneau, deux medaillons hexagones plaques entre les lignes 1 
1 et 2, puis 3 et k du texte B. Trois et quatre lignes tres courtes du meme type; 
caracteres plus petits, en pierre (pate?) blanche sur un champ de marbre noir, 
quelques points et signes : C, xvi, 55 (jusqua aMl). puis C, xvi, 128 (depuis 

Si je classe ici ces textes au lieu de les reunir aux autres coraniques, a la 
fin du chapitre de TAqsa, cest qu'il est permis de les rattacher aux travaux de 
Saladin. Cette attribution repose sur le style de leurs lettres ainsi que sur le 
caractere et la composition du decor dont ils font partie, et qui! faut etudier 
avec celui du mihrab. 

Voici dabord le seul texte un peu precis que j'ai trouve touchant les repara- 
tions materielles de TAqsa (2) : «Quand Saladin eut acheve la priere du vendredi, 
il donna Tordre de restaurer (VroS-ra) la mosquee lointaine (al-masdjid al-aqsa) 
et de mettre tons les soins a 1'embellir, a la daller (tarsif) et a la revetir d'un fin 
decor (tadqiq nuqushihi). On se procura du marbre sans pareil (3) , de la mosaique 
doree de Constantinople {min al-fass al-mudhahhab al-qastantini) et les autres 
materiaux necessaires, amasses depuis des annees, et Ton commenga la restau- 
ration r> 

{I) Voici la justification des quatre lignes : 

W Voir Ibn al-atbir, XI, p. 365, 1. 12 suiv. et in RHC Or, I, p. 706. Ce passage ne figure pas 
dans le resume d'Abu 1-fida' et jusqu ici je ne Tai pas retrouve dans une chronique contemporaine 
de Saladin. 

W Texte 5) ^5J! pU^Ji ^ \ 3y ±S\}. Kauteur veut peut-etre dire que le marbre brut 

etant introuvable on rempioya des debris, antiques ou latins; mais cette interpretation, qui cadre a 
merveille avec le caractere hybride du decor saladinien, me parait un peu trop ingenieuse et precise 
dans le cas particulier. 

W Suit la description des travaux fails autour du Rocher, d'ou 1 on pourrait conclure que le pas- 
sage cite sapplique a la seule Sakhra. Mais comme il est precede du recit relatif a la chaire de Nur 
al-din, je crois quon peut Tappliquer aussi a TAqsa, en prenant ici al-masdjid al-aqsa dans son sens 
general habituel wle Haram^. 
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Si Ton depouille ce passage de sa parure orientale, il reste deux faits precis : 
on employa des marbres precieux pour les placages et de la mosaique de verre 
pour les revetements. Sur la provenance de ces materiaux, le chroniqueur est 
muet. C'est par un abus d'interpre'tation qu'on a traduit ici «on fit venir les 
marbres les plus precieux, des cubes de verre dore de Constantinople pour les 
mosa'iques » , et qu'on en a conclu que «les elements des mosai'ques mentionne'es 
par lbn al-athir avaient e'te demandes a Constantinople par le vainqueur de 
Jerusalem ( V J'ai montre (p. 289 et 388 suiv.) qu'on fabriquait probable- 
ment de la mosaique de verre dans 1'empire des Fatimides, et il se peut que 
les produits de cette e'cole fussent designed sous le terme de /ass qustanfmi. Au 
reste, il est peu vraisemblable qu'au lendemain de la prise de Jerusalem, le 
vainqueur ait pu faire venir d'aussi loin, a travers la Syrie ravagee par la 
guerre, les mate'riaux de ce decor et des ouvriers pour les poser. II est vrai 
qua cette epoque Saladin entretenait des relations avec 1'empereur de By- 
zance (2) ; mais ce fait n'autorise pas a modifier 1'interpretation dun texte. Eh 
revanche, en de'crivant la liquidation des proprie'tes latines a Je'rusalem, lbn 
al-athlr ajoute un peu plus loin (p. 366, 1. 5) que les Francs rry laisserent 
du marbre sans pareil, soit des colonnes (asafm), des dalles de placage (alwah), 
de la mosaique (fass) et d'autres materiaux en grand nombre*. En combinant 
ces deux passages, on peut pre'sumer que la de'coration de l'Aqsa, parties sculp- 
tees, placages de marbre et mosai'ques de verre, fut preleve'e sur 1'he'ritage 
latin, soit qu'on en ait trouve les elements en depot dans des magasins, soit 
qu'on les ait arrache's a des monuments mis en coupe re'glee. Et maintenant 
nous pouvons etudier les mosa'iques et les marbres qui decorent le mihrab et ses 
alentours (3> . 



W Voir de VoguiS, Temple, p. 79 en haut et 101. Les mots ^^Jl] ±J>±i\ ] 9ji &J[i 
signifient «on se procura de la mosaique de verre doree constanlhiennev, et nullement « on fit venir de 
Constantinople de la mosaique^, etc. Le traducteur de I'Academie (de Slane) dit plus prudemment 
K on fit venir des cubes de verre dores a la facon byzantine*. Et il ajoute en note que cet art etait 
pratique en Orient des avant le regne de Constantin, d'ou il semble que pour lui le relatif qustanfmi 
est forme sur ce nom, et non sur celui de Constantinople (qustantlniyya). Quelle que soit la deri- 
vation qu'on prelere, si le chroniqueur avait voulu dire qu'on fit venir la mosaique de Constanti- 
nople, il aurait ecrit fa-ahdaru min al-qustantiniyya , etc. 

< 2) Voir Rohricht, Konigreich, p. 463 en haut, suiv. et sources cilees. 

(3) Les observations suivantes sont faites apres coup sur mes cliches et quelques petites photo- 
graphies de M. Gervais-Courlellemont. Je n'ai compris 1'interet de ce decor qu'en etudiant le n° 280 
et son indice arcbeologique; sinon je neus pas manque den faire a temps des releves meilleurs. 
Ce qui suit n'est qu'une mise au point provisoire, en vue de nouvelles recherches. 

Memoires, t. XLIV. r 
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Les mosaiques du mihrab comprennent deux registres : 1'inscription , lettres 
et champs, et plus bas le decor de la conque (pi. XXXI en bas). L'authenticite 
materielle de ce texte ne fait aucun doute. Le type des caracteres est si purement. 
saladinien qu'il suffirait a lui seul pour en marquer la date (1) . Quant aux parti- 
cularites du protocole, j'ai montre (p. 4o5) qu'elles s'expliquent par des subti- 
lites de chancellerie; on ne saurait doncy voir, comrae au n° 2^5, Tindice dun 
pastiche. 

Le motif principal de la conque est une tresse continue de grands cercles 
relies par d'autres plus petits; il se developpe en quinconce a 1'interieur de la 

conque (fig. 78) et en ligne dans sa bordure infe- 
rieure (pi. XXXI en bas). Une variante de ce motif 
existe a la Sakhra (pi. XIV a gauche et fig. k\), ou 
je lai rapprochee d'un modele constantinien (fig. hi 
et p. zhh, n. 3). Mais ce theme fondamental est si 
frequent qu'il ne saurait fournir d'indice chronolo- 
Fig. 78. — Tresses (Sakhra). gique precis; j'en dirais autant des feuillages et des 

grappes de raisin, rehausses de perles de nacre, qui 
tapissent Tinterieur des grands cercles et leurs ecoincons. Plusieurs elements de 
ce decor se retrouvent dans les mosaiques des monuments arabo-normands de 
Sicile, contemporains de Saladin et presentant un caractere hybride analogue 
a celui qui devait regner a Jerusalem au lendemain de la conquete (2) . Mais au 
point de vue du style, la conque de TAqsa rappelle plutot certains decors caro- 
lingiens sculptes en plat-relief dans la pierre, ou le motif principal, la tresse de 
grands et de petits cercles, s'accompagne aussi de feuillages et de grappes de 
raisin; si la matiere est differente, c'est la meme gaucherie du dessin, la meme 
epaisseur des contours (3) . Or il semble bien qu'il y avait ici des mosaiques des 

(1} Mudjlr al-dln, cite plus haut p. 4o3, n. 1, a vu les caracteres dores, alors quils m'ont paru 
blancs; mais je crois qu'il araison, parce que toutes les inscriptions en mosaique signalees jusquici 
sont en lettres d'or. En examinant celle-ci de pres, on verrait sans doute que Tor s'est ecaille ou 
quil a blancbi, etant de qualite inferieure. Je ne crois pas que les caracteres soient repeints, car 
leur dessin n'aurait pas conserve cette purete qui frappera tout observateur averti, malgre quelques 
defauts d'execution quon peut imputer a la technique. 

W Ainsi la Ziza de Palerme renferme un panneau de mosaique dcTnt le motif principal est celui 
de la conque de TAqsa : tresse de grands et de petits cercles, agrementee de rinceaux a palmettes 
et a grappes de raisin; voir Colasanti, Architetlura , pi. 32. 

{3) Je cite au hasard quelques exemples en Occident : Colasanti, Art byzantin, pi. 77 suiv. ; 
Enlart, Manuel, I, fig. 56; de Lasteykie, Architecture, fig. i38, 195 et 198; Baum, Architecture, 
p. 1 36. Pour la combinaison de la tresse avec les feuillages, surtout la feuille a trois pointes, et les 
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avant Tepoque latine (1) ; et d autre part on a vu (p. hoh, n. k) que les ouvriers 
de Saladin retrouverent tout ou partie du mihrab prelatin, probablement mure 
par les Templiers, dont 1'eglise orientee I'abside a Test n'avait pas besoin de cette 
niche dans le mur de son bas cote sud. Ainsi le decor de la conque, a premiere 
vue, parait etre prelatin plutot que saladinien. D'autre part, on ne peut guere 
lui attribuer une origine plus recente; car les mosai'ques, d'ailleurs assez rares, 
de Tepoque des Mamlouks ne rappellent guere celles-ci 

Le seul decor en mosaique visible aux abords immediats du mihrab est le 
bandeau mutile qui renferme une partie du verset relatif a la mosquee lointaine 
(p. ^07)- Le premier mot visible est trace de haut en bas, contre le bord gau- 
che du mihrab (3) . Ainsi le bandeau contournait, en Tencadrant, le fronton de la 
niche et faisait partie du meme ensemble. Mais appartient-il au mihrab prela- 
tin, ou aux restaurations de Saladin? De Vogue, qui 1'attribue a Saladin sur la 
foi du n° 280 et d'Ibn al-athir, a ete frappe par la «physionomie gothique tres 
prononcee de ses rinceaux^ (p. 101). 11 note quen revanche «les caracteres ont 

grappes de raisin, Cattaneo, Architettura , fig. 119; de Lasteyrie et Baum, locis cit. (Milan, Vence et 
Minister). 

{1 > Muqaddasi, p. 169 1. 5 et in Yaqut, IV, p. 597 1. 6 : ;U£J! »l*xljL*J[> C>yay* j^ilj; trad. 
Gildemeister in ZDPV, VII, p. 162; Le Strange in PPTS, III, p. 42 et Palestine, p. 99; Mied- 
nikoff, II, p. 799. D'apres le contexte, le mot mu'akhkhar parait designer le mur de fond de 1'Aqsa, 
mais cette interpretation nest pas certaine. Nasir-i khusrau est plus precis quand il dit, p. 25, 
1. 9 d'en bas (80), que le grand mihrab de TAqsa est decore de mosaique (mind); cf. Le Strange in 
PP TS, IV, p. 37 et Palestine, p. 106 ; Miednikoff, II, p. 864. Le Strange a deja note que ce mihrab 
nest plus Tactuel, puisquil a ete refait par Saladin. (Test le decor saladinien, probablement, que 
decrit de visu Yaqut (vers 1225), quand il signale, IV, p. 5g4 1. 7 et in Qazwlni, II, p. 108 1. 12 
(texte mutile), les mosaiques (fusaifsa ) du musalla, cest-a-dire , d'apres le contexte, du mur sud 
de TAqsa. 

(2) Autant que j'en puis juger de souvenir; cf. t. I, p. 255, n. 3 et plus haut, p. 242, n. 5, 
244, n. 1, 285, n. 3, 286, n. 2 elpassim. 

W Ce premier mot se lit immediatement gauche du mihrab (pi. XXXI en haut, a Textreme 

gauche). Le groupe bizarre quon voit ici represente le mot <Xst^[]|], trace de haut en bas, et 

dont la forme originale sobtient en retablissant Tarticle, cache sous la peinture moderne qui setale 
au-dessus, ainsi que les trois dents du sin et le crochet du ddl, qui sont encrasses de poussiere, 

mais quon distingue sur mon epreuve originale. On y voit encore Tarticle du mot suivant plj^l 
raccordant cette photographie avec Tautre (pi. XXXI en bas), ou on lit les mots (•!^=Jl 
(jxzjy t <Xs*.*L*J t. A litre de comparaison, je reproduis (pi. XXXI au milieu) le fragment publie 
en couleur in de Vogue, Temple, pi. XXXIII a gauche en bas, et donnant les mots \ Cs J^a $ \ 
U5^li; les caracteres y sont un peu trop maigres et le dessin des rinceaux laisse a desirer. 

52. 
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Fig. 79. — Inscription coranique (Sakhra). 




Fig. 80. — Rinceaux sous le texte. 



une forme archalque qui semble reculer leur date au dela de 1 epoque de Sala- 
din». Et pour expliquer cette apparente anomalie, il rappelle que le coufique 
s'est conserve bien plus tard dans les textes decoratifs que dans les inscriptions 

historiques. Cette observation tres 
juste (1) il 1'illustre par deux exem- 
ples cairotes : les bandeaux des 
madrasas de Hasan (vers 1 363) 
et de Ghauri (vers i5o3) f2) . 11 au- 
rait pu ajouter, a lappui de sa 
these, que le bandeau de 1'Aqsa 
n'offre aucune analogie avec ceux- 
ci, dont le premier, modele en stuc, 
rappelle de riches de'cors en meme matiere dans les monuments mongols de la 
Perse au xiv e siecle (3) , et dont le second, en marbre decoupe', dune invention 
pauvre et dun faire maigre et sec, trahit un art en pleine de'cadence. 

Mais ici le probieme se complique dun fait nouveau : Si Ton examine avec 
soin les elements de ce decor (pi. XXXI en bas), on verra que les caracteres 
n'ont aucun rapport avec les rinceaux. Les premiers semblent plaques sur les 
seconds, comme s'iis che- 
minaient dans un plan plus 
rapproche de 1'oeil. La com- 
position n'est pas homogene ; 
bien plus, elle n'est pas d'es- 
prit arabe, ni dans Tensem- 
ble ni dans ses parties. Pour 

sVn assurer, il suffit d'examiner separernent rinceaux et caracteres (fig. 79 et 
8o) ta) , puis de les comparer avec un bandeau d'inspiration purement orientale 
(fig. 8i) (5) . 11 faudrait done analyser a part ces deux elements, puis rechercher 
pourquoi et comment ils ont ete associes. Les caracteres ne sont pas seulement 
arabes, il est certain qu'ils sont dun artiste musulman, puisqu'ils reproduisent 

W Voir MCI A, I, p. 86 et passim. 

W Voir un fragment de ces deux bandeaux in MCI A, I, pi. XXX, n° 3 el XXXVII, n° 3. 
W Ainsi dans les mihrabs des Mosquees d'Ispahan, de Weramin, de Marand, etc., qui datent 
de la premiere moilie du xiv e siecle. 

(4) Je dois ces dessins a la plume habile de M. Flury, avec lequel j'ai discute longuement les pro- 
blemes souleves ici; son jugement prudent et sa longue experience du decor arabe m'ont mis en 
garde contre des conclusions hatives. 

(5) D'apres Flury et Moritz in Dei* Islam, VIII, pi. a p. 220. 




Fig. 81. — Titre (Tun Coran. 
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le passage du Goran relatif au sanctuaire de Jerusalem. Mais les rinceaux pour- 
raient etre dorigine latine; par leur allure generale et le mouvement de leurs 
spirales, ce que de Vogue designe par leur sphysionomie gothique??, ils rap- 
pellent certains decors occidentaux (l} . 

Ainsi ce bandeau peut etre un debris prelatin retrouve apres la conquete, sous 
les mutilations des Templiers; mais alors, pourquoi ses elements sont-ils mal 
associes, et peu conformes a lesprit du decor arabe? Dautre part, les rinceaux 
seuls pourraient etre de 1 epoque latine, qu'ils soient dun artiste occidental ou 
oriental, et les caracteres seraient une surcharge saladinienne; mais pourquoi 
les Francs auraient-ils place ce decor autour d'un mihrab (2) qu'au contraire ils 
ont probablement eondamne, puisque Saladin n'en retrouva les restes qu'en 
pratiquant des fouilles prealables a ses travaux de restauration? Enfin le bandeau 
tout entier peut etre d'origine saladinienne; alors son caractere hybride s'expli- 
querait par 1'extreme confusion qui devait regner alors a Jerusalem dans les tra- 
ditions artistiques. On pourrait y voir le concours de deux artistes dont Tun 
serait lauteur des rinceaux et Tautre celui des caracteres, ou 1'oeuvre d un arti- 
san chretien charge d'executer un decor arabe, mais qui n'en aurait pas rendu 
1 esprit. Je me borne a ces hypotheses, mon but etant de poser le probleme, et 
non de le resoudre (3) . 

Les ecoincons de Fare au-dessus de la niche (pi. XXXI en haut) sont revetus 
d'un decor geome'trique, en fine mosaique de marbre, qui rappelle dune part 
ceux de nombreux monuments arabes jusqu'au xvi c siecle, et de 1'autre ces decors 
italiens et siciliens qu'on rattache au nom des Gosmates. Ce travail remonte a 
Saladin, car il touche a 1'inscription, dans le meme cadre forme d'un filet de 
marbre en relief. Est-il 1'oeuvre d'un artiste arabe ou latin? Gette question 
touche a un probleme beaucoup plus vaste : celui des relations entre 1'Orient et 
1'Occident, dans ce genre de decor au xn e siecle et plus tard. 

Les marbres plaques et sculptes a l'interieur et autour du mihrab soulevent 
d'autres problemes. Le demi-cylindre de la niche est revetu de longues bandes 
decoupees ? alternativement claires et foncees, et de pur style arabe. Ce decor 

(1) Parmi les imiombrables motifs analogues dans la decoration peinteou sculptee du xi e au xni e 
siecle en Orient et en Occident, je nai trouve jusqu ici aucun rapprochement decisif. 

(2) En effet, les rinceaux sous le mot al-masdjid (p. in, n. 3) descendent aussi le long du bord 
gauche du mihrab. 

^ A Tappui de Torigine saladinienne des caracteres, on notera que le verset C, xvii, i est celui 
sur lequel repose la legende de Tascension de Mahomet. Or suivant une tradition, le vendredi 27 
radjab 583, jour de la prise de Jerusalem par Saladin, est Tanniversaire de cette ascension; \oir 
Zettersteejv, Beitrage, p. a3o, 1. 12. 
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est classique dans les niches de 1'epoque des Mamlouks. lei je le crois saladinien, 
mais je ne puis 1'affirmer, faute dexemples certains pour cette epoque (1) . La 
niche est flanquee de chaque cote par trois colonnettes dont les chapiteaux sont 
peut-etre antiques, mais plutot latins a en juger par le style de leur feuillage 

et leurs parties epannelees ( * 2} . On peut en dire autant 
de Tarcature sur colonnettes geminees qui regne au 
sommet du mihrab, au-dessus du n° 280 (fig. 82)^; 
les bases, les futs lisses, brises, torses ou chevron- 
Coionnade au-Lsus du mihrab. nes , les chapiteaux sculptes et larcature elle-meme, 

avec sa moulure et ses fleurons, tout me parait latin 
plutot qu'arabe. Les deux petits panneaux carres a droite et a gauche des chapi- 
teaux de la niche (pi. XXXI en haut, dans les angles inferieurs) sont sculptes d'un 
decor antique de basse epoque, ou byzantin. Plus bas, des deux cotes du mihrab, 
on voit deux petites niches faites en partie de debris latins. De Tautre cote de 
la chaire se creuse une troisieme niche dont le decor offre le plus curieux me- 
lange de debris latins et de parties arabes. A Test du mihrab, sous le bandeau 
de mosaique, regne un grand panneau dont le decor Ires remarquable rn'a paru 
franchement latin, malgre la bordure arabe qui Tencadre (4} . Plus a gauche, sur 
la saillie d'un pilier, Ton voit un panneau de marbres decoupes et polychromes, 
rehausses d'une mosaique de marbre et de nacre, de travail purement arabe et 
dont Torigine saladinienne me parait marquee par le style des caracteres de ses 
inscriptions coraniques (p. 4o8) et par quelques indices moins precis (5) . Enfin 
Testrade ou tribune qui s'eleve dans le transept, en avant de la chaire, est faite 
de superbes debris provenant peut-etre d'une chaire ou d un ambon latin, comrae 
ceux qu'on a remployes dans la tribune de la Sakhra (p. 3i 1). Le tablier de 
cette estrade repose sur des faisceaux de colonnettes dont les socles, les bases, 
les futs lisses, ou torses, ou canneles et les chapiteaux richement sculptes sont 
du plus pur style latin du xn c siecle. Le plafond du tablier renferme un grand 
panneau sculpte pareil a celui que je viens de decrire a Test du mihrab, et son 

(1} La base de ce placage, en marbre blanc, est une reparation de Tepoque ottomane. 

( 2) Sur Tepannelage des chapiteaux latins, voir t. I, p. 206, n. 7 et sources et renvois. 

W D'apres un cliche de 1898; la base des colonnettes se voit pi. XXXI en haut. 

( 4 ) La tresse d'entrelacs sculptee en bas-relief au bord de ce panneau se voit pi. XXXI en bas, 
ainsi que son cadre arabe en marbre blanc et veine. 

La mosaique de marbre et nacre rappelle celle des ecoincons du mihrab (p. 4i3) et les deux 
medaillons hexagones (p. 4o8) sont pareils a un autre qui renferme une inscription de 5 9 4 (1 1 98), 
au nom d'un neveu de Saladin; voir Voyage en Syrie, I, p. \ 65. En tout cas ce panneau me parait 
etre un morceau rare et ancien, fort interessant pour Tetude de la mosaique de marbre arabe. 
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entablement comporte, au-dessus d'une architrave etroite et lisse, une frise 
sculptee d'un merveilleux decor de rinceaux d'acanthe, de rangs d'oves et de 
perles, d'une inspiration presque antique. Ce meuble extraordinaire est anepi- 
graphe; mais je crois qu'on peut le rattacher aux travaux de Saladin. 

En resume, 1'inscription qui commemore la refection du mihrab et la restau- 
ration generale de 1'Aqsa par Saladin est bien le texte authentique de cette epo- 
que, et a ce point de vue, c'est un document rare et pre'cieux, dont je crois avoir 
montre tout 1'interet pour I'histoire. Mais il est plus difficile de fixer la valeur 
et 1'etendue de son indice archeologique. En etudiant le decor du mihrab et de 
ses alentours, a la lumiere de quelques textes, j'ai montre que les restes de ce 
decor hybride, fait de mosaiques de verre, de mosaiques et de placages de mar- 
bre et de debris sculptes antiques ou latins, peut etre attribue, sinon tout entier, 
du moins en grande partie, aux travaux.de Saladin. Mais cette etude souleve 
un grand nombre de problemes que j'ai du me borner a poser en vue d'une 
exploration minutieuse des parois du transept. Quand on entreprendra ce tra- 
vail, il ne suffira pas d'examiner et de relever les parties apparentes du vieux 
decor; il faudra faire disparaitre les badigeons et les peintures grossieres de 
1'epoque ottomane qui couvrent la paroi sud jusqu'au plafond, ainsi que d'au- 
tres parties du transept, avec le systeme de la coupole, et les murs de la nef 
au-dessus des arcades. Et sous ces maquillages, qu'il est permis de detruire sans 
remords, on retrouvera peut-etre d'autres restes du decor saladinien 

281 

Construction du portique nord sous Malik Mu'azzam Isa. 6i4 H. — Dalle de 
marbre scellee au-dessus de la grande arche centrale, dans une niche plate 

{V > Ainsi de Vogiie (p. 101) semble avoir yu sur la paroi sud, des restes plus considerables du 
bandeau de mosaique; en effet, apres C, xvu, 1 , dont on ne voit plus que quelques mots, il cite 
encore les versets 10 et 11, qui sont peut-e'tre caches aujourd'hui sous la peinture. Toutefois je 
crois qui! a vu ces deux versets sur les maitres piliers sud-est et nord-est de la coupole. car cest 
ici que Sauvaire les signale dans ses releves inedits (n os 6 et 7), et cest ici que j'en ai vu des debris 
en mosaique de verre, mais grossierement restaures, d'apres une note sommaire qui ne me rappelle 
rien de precis. Si ces observations sont exactes, le bandeau faisait le tour des parois et des piliers 
du transept, et Ton en retrouverait peut-etre d'autres vestiges. Parmi les auteurs qui signalent les 
mosaiques du transept, je cite encore d'Aversa in ZDPV, I, p. 2i4, dont les mots wcujus praedictae 
cubae sunt coopertae opere vitreo deaurato (1. 1 3 ) r> designent les mosaiques des deux ailes du 
transept, ainsi qui! ressort du contexte. Si je n'ai pas tire parti de ce document, cest que son age 
est incertain; cf. plus haut, p. 169, n. 2. 
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flanquee de colonnettes accouplees (pi. XLVI a gauche); dimensions environ 
100X90. Huit lignes en naskhi ayyoubide; petits caracteres du type Coradin, 
graves en creux et peints en noir, points et quelques signes. Inedite (1) (copie 
1893, revue en 1 9 1 4) 

(3) b<xL* j, jyi (2) sjKjft JUJuiji ...4^o (1) 

Ont ete fondes ces . . . portiques sous le regne de notre seigneur et notre maitre le sultan 
al-Malik al-Muazzam Sharaf al-dunya wal-dln Abu l- c aza mi M Isa, fils d'al-Malik al- c Adil Saif 
al-dunya wal-dln, le sultan de Tlslam et des musulmans, Abu bakr, fds d'Ayyub, fds de 
Shadhl, lamide Temir des croyants (5) , qu'Allah perpetue leurs deux royaut&s (6) ! Et ce (travail 
a eu lieu) en lannee 6i4 de Fhegire du Prophete (1217-18), etc. 

L. 1 : Le mot unshiat est certain, bien qu'il soit mal repeint (7) . II designe 
done une construction nouvelle, mais laquelle? 

L. 2 : Les deux premiers mots sont defigures par la peinture et je n'en puis 
ret&blir exactement ni la forme, ni le sens; mais ils font allusion au portique 
et Ton peut en conclure que lmscription est in situ et que le portique actuel est 

W Signalee par de Vogtie, cite plus loin, p. 4 17. 

(2) Et collationnee a la loupe sur mon cliche (pi. XLVI a gauche, teleoptere). 

W Sur ces deux mots, voir plus loin le commentaire. 

(4 > Sur ce surnom, voir t. I, p. 1 71, n. 1 et renvois, et p. 463. 

'V Sur ce titre, voir 1. 1, p. 107, n. i et renvoi. 

W Sur ce duel, voir plus haut, p. 99, n. 7 et renvoi. 

(7 > A la loupe on lit &u£o!, et le mot 5^ est aussi defigure. Cette peinture, comme celle des 
inscriptions suivantes, date d'une restauration recente de la facade, qui a ete raclee, puis couverte 
d'un decor moderne et sans caractere, comme a finterieur. Ketat actuel se voit in Rivoira, Archi- 
tettura, fig. 5 et Tetat anterieur sur un grand nomhre de photographies et de reproductions, ainsi 
Wilson, Survey, photographs, pi. 8 et Thevoz, Palestine, pi. 42. Je cite pour memoire la gravure 
de Breidenbach (i483), publiee in ZDPV, XXIV, pi. 2; le portique y est assez bien dessine (avec 
cinq arches au lieu de sept) et Ton voit au-dessus de Tarche centrale les deux niches renfermant les 
n os 281 et 291. 
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i'ceuvre de Malik Muazzam W. Tel est 1'avis du savant dont les travaux font en- 
core loi (2) : ffLe porche voute' exterieur, accole apres coup a la facade septentrio- 
nale, a e'te bati en 634 (i236) par Malik Muazzam. . . 11 se compose de sept 
arcades correspondant aux sept portes de la mosquee; celles des extremite's sont 
de simples baies ogivales sans ornements, mais celles du centre ont la preten- 
tion d'imiter 1'architecture gothique; leurs archivoltes, formees de voussures en 
retraite, sont supporte'es par des colonnettes situees dans les angles des piliers; 
un ornement en zigzag decore la baie centrale; a distance on se croirait en pre- 
sence d'un reste de 1'architecture des Templiers, mais de pres 1'erreur nest pas 
possible; meme sans le secours de l'inscription qui indique le veritable fonda- 
teur, il est facile de reconnaitre au mauvais agencement des parties, au mauvais 
choix des colonnes, des chapiteaux, des bases, empruntes de cote et d'autre a 
des monuments anterieurs, au style batard de 1'ensemble, que c'est une ceuvre 
d'imitation; elle n'en est pas moins interessante en ce quelle constate 1'influ- 
ence exercee par les croisades sur 1'art indigene. Quelques-uns des doubleaux 
inte'rieurs s'appuient sur des bras semblables a ceux du cloitre des chanoines du 
Saint-Sepulcre et de leglise d'Abu gosh.v Ces conclusions me paraissent de'ci- 
sives, mais je crois qu'on peut les preciser un peu plus. L'auteur observe lui- 
meme que les trois arcades centrales sont plus latinisantes que les quatre autres; 
cette remarque a ete faite avant lui par un ecrivain judicieux qui voit ici de 
1'architecture normande, ou de transition^. De fait, cette partie me parait etre 

W A la loupe on lit *s 3; 3J ^1^1, avec les points (les deux derniers, sur le ha final, ont plut&t 
fair dune queue d'aronde). J'ai cherche en vain dans le premier mot quelque derive de la racine 
J 5 «6tre prochen ou a etre eleven, ou encore bob wporteu, etc.; aucune de ces combinaisons ne 
fournit une bonne construction grammaticale, et il faudrait examiner, au sommet d'une echelle, 
la gravure originale sous le badigeon. Le second mot est le pluriel arwiqa, de riwdq «portique», 
precede de la preposition U, ou plut6t de 1'article defigure. Le singulier designe 1'ensemble et le 
pluriel vise les arcades qui le composent. Mudjir al-din, p. 368 (99 suiv.), donne de ce portique, 
ainsi que des portes et des nefs de 1'Aqsa, une description precise et conforme a 1'etat actuel. II en 
designe 1'ensemble par le singulier riwaq el les sept arcades par le pluriel qanalir,- mais il ne 1'at- 
tribue a Malik Mu'azzam ni ici, ni dans sa liste des constructions de ce prince, p. 355 (86 suiv.). 

(2) Voir de Vogue, Temple, p. io3 en bas. 

( 3) Williams, City, II, p. 3o5 : «The porch forms a beautiful facade in seven compartments, 
exhibiting a mixed style of architecture; Gothic features of the Norman and Early-pointed periods 
preponderating in the three inner divisions, the four exterior compartments being purely Saracenic » ; 
etp. 383 : crThe three middle compartments of the porch differ materially from the other four; 
for while the arches composing the latter are entirely open, those of the former are filled in with 
light shafts, surmounted by plain cushion-capitals with their abacus; while round the great centre- 
arch runs that peculiar moulding. . . the zig-zag, which impresses a Norman character upon the 
buildings. 

Memoires, t. XLIV. 53 
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plus qu'un pastiche arabe; je suis tente d'y voir un porche latin, correspondant 
aux trois nefs centrales de la Mosquee actuelle Les nombreux elements latins 
qu'elle renferme pourraient s'expliquer par des remplois ou des pastiches (2) ; 
mais la structure generale et la composition du decor architectural ne sont guere 
arabes (3) . II semble done que Tarchitecte de Malik Muazzam ait noye, en le defi- 
gurant par des remaniements et des adjonctions w , un porche latin dans un 
portique arabe, dont les ailes imitent gauchement la partie centrale. En resume, 
que le portique tout entier soit une ceuvre arabe, ou qu'il renferme un porche 
latin remanie, le redacteur de Tinscription pouvait attribuer a 'ce prince une 
construction nouvelle; car Tepigraphie, si precise en ce qui concerne les noms 
et les dates, ne se soucie nullement des problemes archeologiques. Seule une 
exploration sur place permettra de determiner, a ce point de vue, Tindice du 
n° 281. 

L. 3 a 6 : Le protocole ofFre un curieux detail : Le redacteur donne a Malik 
Mu'azzam le titre sultan et a son pere Malik c Adil le titre sultan al-islam wal- 
muslirriin, qu'il intercale entre ses noms et surnoms, comme pour preciser qu'il 
appartient au pere, et non au fils (5) . Gette nuance n'apparait, du moins a Jeru- 
salem, que dans une seule autre inscription de Malik Mu'azzam, datee de 6o4 
(n° 1 55); partout ailleurs le redacteur donne le titre sultan tout court au pere 
et au fils (n os 161 et 1621), ou au fils seul (n os 55, 1 54 , 16& et 229), ou en- 

M Les porches de ce type sont tres frequents en Occident au xu e siecle; voir Enlart, Manuel, I, 
p.^4g- suiv.; de Lasteyrie, Architecture, p. 3^0; Bertaux, Italie meridionale , passim, surtout fig. 249 
(Saint-Clement de Casauria). 

M Ainsi a 1'arche centrale, la moulure saillante exterieure, la double rangee de zigzags et la 
voussure interieure a gros boudins, puis les chapiteaux des colonnes et des colonnettes, dont les 
uns sont refouilles etlesautres simplement epanneles; cf. 1. 1, p. 206, n. 7, 4s4, n. 4, 4^5, n. 3, 
etc. 

( 3 > Les niches accouplees des deux cotes de Tarche centrale se voient souvent en Occident au xii e 
siecle; ainsi a Sainte-Groix de Bordeaux (in Batjm, Architecture, p. 95). Celles a linteau droit au- 
dessus de la m6me arche rappellent un dispositif frequent a la m£me epoque, surtout en Auvergne 
et dans le Midi de la France. Le systeme des piliers centraux, avec leur corniche et leurs colonnes 
cantonnees, paraft plus latin qu arabe, malgre d'evidentes retouches, chapiteaux antiques, socles 
depareilles, etc. Enfin les bras coudes signales par de Vogue et qu'on voit encore aujourd'hui sont 
latins plutot quarabes; voir t. I, p. 207, n. 1 et 434, n. 1. Or ici, je crois quils sont en place 
dans le mur de fond du portique, et qu'on ne peut guere les considerer comme des debris latins 
remployes. 

(4) Ainsi le couronnement, avec sa double rangee de denticules (cf. t I, p. 4s6, n. 1) et sa ligne 
de creneaux de pur style arabe; cf. plus haut, p. 76, n. 4 et plus loin, n° 291. 

W Des Tannee 697 Malik Mu c azzam gouvernait la Syrie au nom de son pere, qui mourut en 
61 5 ; voir plus haut, p. 74, n. 2. 
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core il le passe sous silence (n os 43 et 1 5>7) (1) . Ces nuances ne sont-elles que des 
jeux du hasard, ou faut-il y voir Tindice dune hierarchie protocolaire? Cette 
question, comme toutes celles que souleve la titulature, demande a etre etudiee 
avec methode, a laide de tous les documents connus; je me borne a la poser en 
passant (2) . 

L. 7-8 : Jusqu'ici tous les auteurs modernes ont attribue le portique a Tan- 
nee 634 (19 3 6), sans saviser que Malik c Adil, nomme ici avec les titres sou- 
verains, est mort en 6 1 5 , et que Malik Muazzam lui-meme la suivi dans la 
tombe en 6^4 (3) . La date authentique est parfaitement claire et remet les choses 
au point. Le n° 281 est done contemporain du n° 55, et ces deux inscriptions 
sont les dernieres que Malik Muazzam ait laissees a Jerusalem, comme s'il avait 
neglige cette ville apres la mort de son pere en 61 5, ou apres la demolition de 
son enceinte en 6 1 6 w . 

(1) Aux n 08 168 et 23o le protocole est incomplet; en outre ce prince a laisse, en dehors de 
Jerusalem, un grand nombre ^inscriptions que je ne puis etudier ici. 

< 2) A premiere vue, je suis tente de voir ici une nuance intentionnelle. Le titre s. al-isldm wal- 
muslimin, qui marque une sorte de souverainete panislamique, doit £tre superieur, du moins a 
lorigine et en principe, au titre sultan tout court. Si, comme je le pense, Malik c Adil a herite le 
premier de Saladin (voir MCI A, I, p. 299, n. 4), on comprendrait qui! se le soit reserve, son 
fils et son representant en Syrie, peut-etre aussi les autres princes de sa famille, se contentant du 
titre sultan tout court. D'autre part, j'ai montre (loc. ext.) que mainte inscription de Malik c Adil, et 
precisement parmi les plus recentes, ne lui donnent pas de titre sultanien; ailleurs, il en porte un 
sous une autre forme, ainsi s. djuyush al-muslimin, t. I, n° 38. Le probleme est extremement com- 
plexe, car il ne suffit pas de depouiller methodiquement toutes les sources; il faut encore expliquer 
leurs innombrables contradictions, soit par des faits accidentels, soit par Thistoire politique et les 
usages des chancelleries, en tenant compte du fait quelles sont loin d avoir la nieme valeur docu- 
mentaire. Jespere y revenir dans un travail sur lorigine des titres sultaniens. 

W Voir de Vogue, he. cit; S WP, Jerusalem, p. 44 et 81; Gonder, Jerusalem, p. 246 et 3ig ; 
Rivoira, Architettura , p. i4; Isambert, p. 283 b; Baedeker, ed. allemande 1891, p. 5i, etc. Seul 
R. Hartmann in ZDPV, XXXII, p. 2o4, n. 1 a releve cette erreur, bien qu'il ne connut pas Tin- 
scription; cest dapres lui, je suppose, quelle a disparu dans Baedeker, ed. frangaise 1912, p. 57. 
^argument tire de cette date in Conder , ult. loc. cit , est done caduc. 

W Sur la demolition de lenceinte, voir plus haut, p. 3o4, n. 5 et renvoi. Labandon de Jeru- 
salem par Malik Mu'azzam a cette epoque ressort notamment dun passage de Mudjir al-din, p. 355 , 
dern. 1. et 356 en haut (saute par Sauvaire), ou un poele de sa cour, jouant sur son nom propre, 
qui est celui de Jesus, attribue la desolation de la ville sainte a son depart, dans deux curieux 
vers ^inspiration chretienne. Meme jeu de mots in MaqrIzi, Suluk, Pa. 1726, f° 68 b et in RO L, 
IX, p. 493 en has; cf. plus haut, p. 107, n. 2. c Isa etait a Jerusalem en 623, mais peut-etre en 
passage; voir Ibn wasil, Pa. 1702, f os 3 a, 246 b et 247 b; cf. R OL, IX, p. 5i 2 n. 1 et mon Voyage 
en Syrie, I, p. 202, n. 1. 
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Restauration de la coupole sous Malik Nasir Muhammad. 728 H. A 1'inte- 

rieur, grand bandeau peint en cerele an sommet de la coupole. Une ligne imitee 
du naskhi mamlouk; tres grands caracteres, peints en blanc sur fond vert. Pu- 
bliee en partie (1) , copie 1893, revue en 191 4. 

CH^-B^U sj!^ j^fe^j^oJUl «X^1J yUli k?^ <x^UJI J^UJI JUJ! 
<X^S? WJ^aJlj Li*J! cfr^L?) ffc*^' yLLJUn" c^iUJi j J**M ^ 

A et6 renouvelee cette coupole benie sous le regne de notre mattre le sultan al-M alik al-Nasir, 
le savant, le juste, le guerrier, ie combattant, le defenseur des frontieres, lassist^ (d'AHah), 
le victorieux, ie dompteur des revolts et des rebelles, le vivificateur de la justice dans les 
mondes, le sultan de Tlslam (et des musulmans Nasir al-dunya wal-dln)( 2 ) Muhammad, fils 
du sultan defunt al-Malik al-Mansur Qalawun al-Salihi, qu'Allah le couvre de sa misericorde! 
Dans les mois de Tannee 728 (1827-28). 

Cette inscription nest quun repeint maladroit; on le voit clairement a laspect 
des caracteres, ainsi qu aux mutilations du protocole et de la date. L etat actuel 
remonte peut-etre aux travaux de Mahmud II (n os 296 a 298), en 12 33 (181 7- 
i8) (4) . Suivant le chroniqueur, la coupole de 1'Aqsa fiit redore'e sous le regne 

M Voir de Vogue, Temple, p. 102; cf. 5 W P, Jerusalem, p. 82; Condeb, Jerusalem, p. 323; R. 
Hartmann in torn, cit, p. 206 en haut (a la ligne 7, lire 246 au lieu de 264). 

(2) Les mots en parentheses, qui figuraient certainement dans loriginal, ont ete omis par le 
restaurateur, peut-Stre avec d autres titres. Le protocole des Mamiouks ignore le titre s. al-islam 
tout court, et le surnom souverain en al-dunya wal-d'm y manque rarement; en outre muslimm et din 
rimaient avec les mots precedents en -in. 

t3) Texte erreur grossiere du restaurateur. 

W Ou a une epoque plus recente encore, car de Vogue donne le chiffre correct des centaines 
sans commentaire; mais son edition netant pas critique, il la peut-6tre lu ainsi, ou retabli sansle 
dire expressement. 
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de Muhammad Bien qu'il ne dise rien de son decor ni de Inscription, je 
suppose qu'il emprunte ie renseignement au texte original, et qu'il a vu la cou- 
pole dans 1'etat ou 1'avaient laissee les travaux de Muhammad Aujourd'hui que 
ce texte a disparu avec le decor dont il faisait partie, Tindice archeologique du 
n° 282 echappe a toute precision; mais ii est bon de le retenir en vue dune 
exploration de cette partie de ledifice (3) . 

283 

ReSTAURATION DU TRANSEPT SOUS LE MEM E ET PAR L EMIR TaNKIZ. 7 3 1 H. Grand 

panneau de bois scelle dans la paroi sud, au-dessus du linteau de la fenetre a 
gauche (a Test) du mihrab; dimensions environ 180 x3o. Deux lignes en beau 
naskhi mamlouk; grands caracteres, peints en jaune sur fond vert, points nom- 
breux, quelques signes. Publiee en partie (4) ; voir pi. LVIII en haut (cliche 1 91 4). 

0 I U \ m H b^^o plf\ & JjUJLI c^jJij Jl£&JI 1<M ...4<vo (1) 

Ont ete renov£s cette fenetre et le marbre beni sous le regne de notre maitre le sultan al- 
Malik al-Nasir Nasir al-dunya wal-dm Muhammad, fils de Qalawun, que sa victoire soit glo- 
rieuse! Sur la haute injonction de Saif al-dm Tankiz al-Nasiri, dans les mois de Tannee 781 
(i33o-3i). 

284 

Meme travail. — Panneau pareil au precedent, scelle dans la meme paroi, 
au-dessus du linteau de la deuxieme fenetre a droite (a 1'ouest) du mihrab (5) ; 

W Voir Mudjir al-dln, p. 438 (246); cf. R. Hartmann, pag. cit. 

W Coinme a la Sakhra, ou les precisions quil donne semblent prouver qu ii a vu Tetat du n° 226 
correspondant aux travaux de Muhammad; voir plus haut, p. 297. 

(3 ) Ten ai tenu compte plus loin, p. 42 4, en classant a cette epoque les coraniques decorant 
les maitres piliers de la coupole. 

W Les cinq premiers mots seulement in de Vogue, pag. cit.; cf. Clermont-Ganneau, Researches, I, 
p. 175, 11. 6; R. Hartmann , pag. cit. 

(5) La premiere baie a Touest du mihrab est une porte-fen£tre qui souvre sur un balcon domi- 
nant la vallee du Cedron. 



JERUSALEM, AQSA. — BAHRIDES. m 

memes dimensions. Deux lignes du meme type; memes caracteres. Inedite (copie 
1893, revue en 191 i). 

Jl xJUJi SjL&Jl ^UJI ^ <x£s! ^*Jjj U*^' ^Ul 

Gette replique offre deux variantes au n° 2 83 : un surnom bien connu de 
Qalawun (al-salihi) [l \ au iieu de 1'eulogie qui suit son nom propre, et le titre 
de gouverneur general de la province de Damas (kajil al-mamalik al-sharifa 
al-shamiyya) (2) , qui remplace la date. 

Ges deux inscriptions se rapportent a des travaux que le chroniqueur signale 

a trois reprises {3) : «C'est a 1'emir Tankiz qu'on doit le marbre (plaque) 

dans le (mur) sud de TAqsa, pres du mihrab??. Et plus loin : «Le sultan Muham- 
mad fit revetir de marbre (rakhkhama) le mur de fond (sadr) (4) de 

l'Aqsa C5) . . . sur Imjonction (bi-isharat) de Tankiz, le gouverneur de Damas 
(na ib al-sham), et il fit ouvrir (fataha) les deux fenetres qui sont a droite et a 
gauche du mihrab; ce travail eut lieu en 1'annee 73 1 ». Et dans la biographie 
de Temir Nasir al-din, intendant des deux harams depuis 1'annee 729 : cell fit 
ouvrir dans TAqsa les deux fenetres qui sont a droite et a gauche du mihrab, 
et revetir de marbre le mur de fond, sur Tordre (bi-marsum) de lemir Tankiz, 
gouverneur de Damas, en Tannee 781??. 

Si Ton compare ces trois passages aux n os 2 83 et 2 84, on verra que le chro- 
niqueur a lu ces inscriptions, bien quil n'en parle pas (6) . Quelques parties du 

W Sur ce relatif d appartenance , voir M CIA , I, p. 76 et passim (index a sdlihi); cf. t. I, n° 65 
et passim. 

W Sur ce titre de fonction, voir M CIA , I, p. 2 24 et passim (index a kajil); cf. 1. 1, n° 8i et passim. 
W VoirMudjir al-dm,p. 387 (1/12), 438 (246) et 607 (265); cf. Le Strange, Palestine, p. 110; 
Clermont-Ganneau et R. Hartmann, cites plus haut. 
W Sur ce mot, voir t. I, p. 367, n. 4. 

( &) Lauteur ajoute ici wet celui de la Mosquee d'Hebron*. Or jai publie in ZDP V, XIX, p. 1 1 1 
une inscription scellee dans ce dernier mur, datee de 732 et concue a peu pres dans les monies 
termes que les n os 283 et 2 84. Ce texte faisait partie dun beau decor de la meme epoque, altere 
par une restauration recente; voir Festschrift Sachau, p. 3oo. 

W II est vrai que ces textes ne nomment pas Temir Nasir al-din, auquel le chroniqueur attribue 
la direction du travail. Peut-£tre a-t-il tire ce detail des archives ou d'une chronique locale; mais il 
peut aussi lavoir deduit indirectement de la date des inscriptions (731), sachant que lentretien du 
Haram incombait a l'intendant et connaissant d'autre part la date du brevet de ce Nasir al-din (729). 
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revetement auquel elles font allusion sont conservees sur la paroi sud, autour 
des fenetres (pi. LVIII a droite en bas (l} ), sur les maitres piliers portant la cou- 
pole, et dans deux chapelles a Test du transept. Ges attributions reposent sur le 
style de ce decor et sur celui des caracteres de plusieurs passages du Goran. Je les 
classe ici comme je i'ai fait plus haut (p. 607), parce qu'iis completent et pre- 
eisent Tindice archeologique des n os 282 a 2 84. 

Inscriptions coraniques. — Trois bandeaux courts et larges engages dans trois 
des quatre piliers sous la coupole, a environ 2 metres du sol, et suivant les 
angles saillants et rentrants de leur face interieure. Une ligne en beau naskhi 
mamlouk; grands caracteres, peints en blanc sur fond vert, points et signes. 

Pilier sud-ouest : C, xxxiii, 56 (jusqua [^s-]-XJl d-*); 

o 

— sud-est : C, xliv, 5i a 53 (jusqu'a [^^m-]-LS); 

— nord-est : suite du v. 53 (jusqu'a [3s^Li-]jJ«); 

— nord-ouest : anepigraphe. 

Les lettres entre crochets sont cachees derriere le fut des colonnes engagees 
aux deux extre'mites de chaque pilier. Ainsi, ces colonnes ont ete placeesici apres 
les travaux de Muhammad, auxquels je crois pouvoir attribuer les bandeaux des 
piliers; car il est invraisemblable que Tauteur de ce beau travail ait m utile a ce 
point le texte sacre. Gette observation parait confirmee par la suivante : Autour 
du sommet de ces colonnes, a environ 3 metres du sol, regne un court bandeau 
circulaire qui renferme une ligne de memes caracteres que les precedents, mais 
peints en or sur fond noir, et dont le style, compare a celui des bandeaux des 
piliers, trahit une epoque plus avancee. 

Pilier sud-ouest, colonne nord : C, cxn, 1 a 3 (jusqua j5J); 

— — — ouest : C, xiii, 9 (jusqu'a fl^J ^U); 

— sud-est — — : C, xiii, 9 a 10 (de JSj a ^JikJ)^; 

— — — nord : Aj^j o><X*s} (j>^J' <i <x ^]; 
Piliers nord-est et nord-ouest : quatre colonnes anepigraphes. 



(1) Estampage 1914; dimensions 16x16. 
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Si Ton compare ces releves au texte du Goran, on verra que ces quatre ban- 
deaux sont incomplets de quelques mots graves, apparemment, sur la partie de 
la colonne qui adhere au pilier, soit la fin de cxn, 3 (trois mots), une lacune 
dans xin, 9 (deux mots), la fin de xm, 10 (trois mots) et les deux mots entre 
crochets. On peut en conclure que ces bandeaux ont ete graves sur les colonnes 
avant qu'elles aient ete placees ici, et que le systeme actuel des quatre piliers 
nest pas homogene, ce que nous a revele deja Tetude des bandeaux graves sur 
le corps des piliers. Or ce systeme porte les puissantes solives en bois qui relient 
les quatre piliers, et par-dessus, la retombee des quatre grands arcs et des 
quatre pendentifs couverts de mosaique (n° 276), avec tout le poids du tambour 
et de la double coupole. II y a done ici un probleme de reprise en sous-oeuvre 
qui interesse a la fois Tarchitecture et 1'archeologie, et pour la solution duquel 
je me borne a signaler a un futur explorateur les indices fournis par Tepigra- 
phie. 

Dans une chapelle carree prolongeant le transept a Fest (1) , grand bandeau 
regnant sur les parois sud, est et nord, a environ 3 metres du sol. Une ligne du 
meme type; tres grands caracteres, peints en blanc sur fond bleu fonce, points 
et signes : C, xvn, 1 a 6, puis <5<Xj*>. 

285 

Restauration de la mosquee et de ses portes sous Malik Kamil Sharan. 7^6 H. 
— Dalle de marbre scellee au-dessus du deuxieme pilier ouest du portique 
nord (2) , dans une niche plate flanquee de deux colonnettes, peut-etre des debris 
latins (pi. XLVI a droite en haut) (3) , en pendant au n° 288; dimensions du cadre 
inscrit environ 60X90. Neuf lignes en naskhi mamlouk; caracteres moyens, 
peints en noir.sur fond blanc, quelques points et signes Inedite (5) (copie 1 893, 
revue en i9i4) (6) . 

W L'ancien chceur de ieglise latine d'apres de Vogue, Temple, p. 100 en haut et pi. XXX (plan 
C). (Test le Maqam c uzair de Mudjir al-dln, p. 367 (98), la chapelle des Quarante martyrs de 
Tobler , Topographie, I, p. 571 et 5^U; Sandreczki, p. 75 (plan 5o); Schick, Tempelplatz , p. 58 en 
bas et 1 59 ; et Baedeker, p. 56 et 58 (plan 10). 

( 2J Gf. pi. XLV en haut, entre les deux grands cypres. 

{3) D'apres un cliche de M. Sobernheim (1905). 

M Le peintre a mutile quelques mots quil est facile de retablir; ainsi le centesime (dernier mot). 
(5) La date seule in de Vogue, Temple, p. 10&; cf. SWP, Jerusalem, p. 8t ; R. Hartmann, pag. 
cit. en bas. 

< 6) Et collationnee a la loupe sur Tepreuve du cliche de 1905. 

Memoires, t. XL1V. 54 
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w »x^u«-U vIh^Ij Ss^u»-U 4>Uli (2) (i)6sjfi ...*d«wo (i) 
^aJI^ LwJI ouu» J^bii wdUdl (4) J^oUJi JUJI ^ILLJI bV r Ul j (3) 

^jiajb (7) syJiiu ^LJI (sic)yjj$3 ^ «X£s! (sic) j^UJI(6)i 

£ j\JJ (9) (^ftJ^-CiJi CJV 0 ^ j^b i^all (8) <*WS J} <x-s*JJ 

Ont ete renouvelees cette Mosquee benie et (bien) restauree, et ces portes (bien) restau- 
rees (1) sous le regne de notre maitre ie sultan le savant, le pratiquant, al-Malik al-Kamil Saif 
al-dunya wal-dm, le sultan de I'lslam et des musulmans, (Sha'ban^), fils de notre maitre le 
sultan defunt al-Malik al-Nasir Muhammad , fils de Qalawun al-Salihi , qu'AHah le couvre de 
sa misericorde ! Sous Tintendance du serviteur avide d' Allah Aibak al-Misri , Tintendant des 
deux harams sacres. A la date du mois de radjab Tunique de Tannee 746 (novembre 1 345 ). 

L. 1 : L'Aqsa est designee ici par ce terme de djami' qui, des les premiers 
siecles, a remplac^ peu a peu celui de masdjid pour distinguer les grandes Mos- 
quees. Si celle de Jerusalem a echappe plus longtemps que les autres a cette 
evolution, c'est parce que ie livre sacre fappelle al-masdjid al-aqsa(C, xvn, i) (3) . 
On a beaucoup dit que chez les auteurs arabes ce terme designe le Haram tout 
entier, qu'ils distinguent de TAqsa en la nommant al-djami al-aqsd w . Mais cette 

(1) Les participes passes mustadjadd et mustadjadda ont ici, comme la plupart des epithetes de 
cette forme, le meme sens optatif que les verbes au parfait dans les eulogies. Le verbe istadjadda 
signifiant wrenover^, mais aussi ccregarder comme renove^, le sens est que la Mosquee et ses 
portes doivent etre considerees par Allah comme ayant ete bien restaurees, de meme que Tepithete 
precedente mubarah appelle sa benediction sur Tedifice. 

W Je retablis ici le nom du sultan, d'apres les n os 286 et 287. Cette omission parait imputable 
au graveur, et non au peintre moderne. 

W Voir MCI A, I, p. 173, n. 2. Je n'ai pas a rechercher ici comment et pourquoi la tradition 
musulmane a applique au sanctuaire de Jerusalem ces mots du texte sacre; voir Schrieke et Horovitz 
in Islam, VI, p. 1 suiv., et IX, p. 160 suiv. et sources citees. 

14) Voir Robinson, Researches, I, p. 444, n. 4; Krafft, Topographie, p. 247 en bas; Tobler, 
Topographie, I, p. 517; de Vogue, Temple, p. 7/1, n. 5; Sauvaire in Mudjlr al-din, p. 5i, n. 1; 
Schick, Tcmpelplatz, p. i42; Le Strange, Sanctuary, p. 255 (9) et Palestine, p. 96 suiv.; SWP, 
Jerusalem, p. 119; Besam et Palmer, Jerusalem, p. 434, n. i ; Clermont-Ganneau, Researches, I, 
p. 176; Seybold et R. Hartmann in ZDPV, XXV, p. 106 et XXXII, p. i85, etc. Cette opinion 
provient, pour une part, de deux passages assez confus de Mudjlr al-dln,p. 366 (95) et 377 (120 
en bas); cf. Hammer in Mines de VOrient, II, p. 83 et 93; Williams, City, I, suppl. p. i43 et 1 5 1 : 
Wilson, Survey, p. 23, etc., et plus haut, p. 112, n. 2. 
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distinction est loin d'etre absolue et Ion comprend tres bien pourquoi. En creant 
le premier terme, le Prophete ne songeait qu au sanctuaire en general, puisqu il 
ny avait alors ni Haram, ni Aqsa. De fait, les auteurs arabes Temploient pour 
designer Tun et Tautre, et cet usage est souvent embarrassant pour la topogra- 
phic. Dans la suite, le terme djami designant couramment les grandes Mosquees, 
les auteurs, brisant la tradition du texte sacre, le substituent a masdjid pour 
designer celle du Haram , cest-a-dire 1'Aqsa; bien plus, par une sorte d 'induction, 
il leur arrive aussi d'appeler le Haram entier al-djami al-aqsa Je crois qu'on 
peut resumer le debat ainsi : le terme ancien designe plus souvent le Haram que 
1'Aqsa, et le nouveau s'applique beaucoup plus souvent a 1'Aqsa qu'au Haram. 
Quoi qu'il en soit, le n° 2 85 prouve qu'un siecle et demi avant le chroniqueur, 
1'Aqsa etait consideree com me un djami', c'est-a-dire comme la grande Mosque'e, 
degagee du Haram et de l'equivoque resultant du texte Sacre (2) . 

L. a : Le pluriel abwab designe les portes d'entree sous le portique; en effet, 
deux d'entre elles ont conserve des inscriptions de Shaban (n os 286 et 287). 
Mais on peut croire que ce prince a fait restaurer aussi les autres; sinon le re- 
dacteur eut employe ici le duel baban. 

L. 8 : Le nom de 1'intendant, deTigure par la peinture, peut etre re'tabli sur 
le n° 288^; je ne i'ai pas encore retrouve dans les chroniques w . 

(1) Ainsi Mudjir al-dln (passages cites) appelle 1'Aqsa un djami c et dit que le terme al-masdjid 
al-aqsa (ou al-aqsa tout court), qui hii est applique crdans Tusage vulgaire*, designe rren realite^ 
le Haram entier. Mais il s inspire ici dauteurs plus anciens, tels que c Umari, Masdlik, Pa. 2325, 
f° 223 b (586 7 , f° 23o b) qui dit de Tenceinte du Haram : <x^ij »^J| J* ;j >*Jt 

<xxaJLx L*jLi ^aiillj ^)^t. Mais son livre renferme de 
nombreux passages ou TAqsa est appelee al-m. al-a., ou al-m. tout court et d'autres, plus rares et 
moins decisifs, ou djami* parait sappliquer au Haram. Cette extreme confusion a frappe deja plu- 
sieurs savants modern es, ainsi Palmer et Le Strange, loc. cit. 

(2) On le rencontre encore plus tot chez les auteurs, ainsi au xm e siecle in Patriarches, Pa. 3o2 , 
p. 33 o en bas, ou al-djami c al-ma'ruf bi l-aqsa designe clairement 1'Aqsa, opposee a masdjid al- 
sakhra [sic), 

(3) Ici <4J!, mais avec trois points sous le premier mot, indice de la bonne lecon; la-bas 
^jsal! JujI, mal ecrit mais lisible , avec les trois points. 

(4 J Ni dans le Manhal d'Abu 1-mahasin, qui donne la biographie de plusieurs emirs de ce nom, 
dont la plupart vivaient avant cette epoque, ni dans la liste fort incomplete des gouverneurs et 
intendants chez Mudjir al-din, p. 6o4 (261) suiv. Sur le parallelisme de bi-nazar et nazir, voir plus 
haut, p. 3i4, n. 5 et renvoi. 
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B 


A 


H (U 


tU CD 



Premiere porte a l'ouest. Le meme; meme date. — Sur les deux vantaux de 
bois A et B de la porte du premier bas cote a l'ouest. Une ligne gravee au som- 
met des vantaux, puis quatre petits panneaux, i et 2 sous A, 
3 et k sous B (fig. 83). Meme type; memes caracteres, peints 
en vert sale sur le meme fond (1) . Inedite (copie 1893, revue 
en 1914). 

Disposi^du n« ,86. ^ ftf ~UM ^ (A) 

(jU-**& ^iwwJl^ (B) yUaL* O^^l? Lu<>Ji VwflJCyj 

JJij (4) (i&jLijjJ) cfrtr^) ( 3 ) (Lr 1 ^ <^*U) ( 2 ) J\** ^ 5 J] (0 

(A ete renouvelee) cette porte benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al- 
Kamil Saif al-dunya wal-dm, le sultan de llslam et des musulmans, Sha'ban, fils de notre 
maitre le sultan defunt al-Malik al-Nasir, qu Allah le couvre de sa misericorde! Et ce (travail) 
a ete dirige par Tesclave avide d' Allah (Aibak al-Misri, intendant des deux harams sacrfe). Et 
il a eu lieu a la date de lannee 7^6 (1 345-46). 



287 

Deuxieme porte a l'ouest. Le meme; meme date. — Sur les deux vantaux de 
bois A et B de la porte du deuxieme bas cote a l'ouest. Disposition, type, carac- 
teres et peinture comme au n° 286. Inedite (copie 1893, revue en 191^). . 

Jl*J! J^UI JLU! ylU*JI bV [ r U]i s djUU oUM ^ (A) 

M D'apres une note de 191/1; en 1893 cette porte et la suivante avaient les caracteres peints en 
Wane sur fond vert. Parmi les mots places entre crochets les uns sont defigures par la peinture, 
les autres sont frustes dans le bois. Jai retabli djuddida (A), le nom de Tintendant (1 a 3) et le 
chiffre des unites (4) d'apres les n os 2 85 et 287. 
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JU*. jj&i, j 4J*j (3) ^LJI {sk)^p3 (a) ^JjJi JUI (i) w m*Jl 

.XoL^jwj c5S^H>b *^ A, * W ( 4 ) 

A et6 renouvelee cette porte benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Kamil, 
le savant, le juste, sultan de 1'Islam et des musulmans, Saif al-dunya wal-dln Sha'ban, fils 
de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir, fils de Qalawun ai-Salihi. Et ce (travail a eu lieu) 
dans les mois de Tannee 7/16 (1 345-46). 

C est a Malik Ashraf Sha'ban que le chroniqueur attribue la restauration des 
vantaux de bois fermant les portes de 1'Aqsa; sans doute il a confondu ce prince 
avec son homonyme Malik Kamil 
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Restauration du portique(?) sous Malik Nasir Hasan. 761 H. — Dalle de mar- 
bre scellee au-dessus du deuxieme pilier est du portique nord (2) , dans une niche 
plate flanquee de deux colonnettes, peut-etre des debris latins (pi. XL VI a droite 
en bas) (3) , en pendant au n° 2 85 ; dimensions du cadre inscrit environ 90 X 5o. 
Cinq lignes du meme type; memes caracteres, peints grossierement en noir sur 
fond blanc, quelques points et signes. Inedite ( ' 4) (copie 1893, revue en \ ^\lx)^\ 

viLLU ^LkLyJI (2) bS)j^o jJjT ^ J>Ui! (fJ^US \cyjs> ^S^L ...^o (i) 

£ja*U XjlLJuJI ^ob (h) XL^UJi XjJUl j^U^l M\ <5di. 

JL*j <*Kt J] j^Ju^Sjaj^ (5) Sj lJ\ <*M Jpj x^^Jlj xlJ^LJI JU/^L 

I" Mudjlr al-dln, p. 43 9 , 1. 4 d'en bas (248) : J* iuS^t oJ^Sl <^2,^ & 

premier abwab designe les vantaux et le second, Tencadrement des portes. 
Sauvaire ajoute wen Tannee 777 7? , date qui correspond au regne de Malik Ashraf; mais ces mots 
ne figurent ni dans Tedition du Caire, ni dans le ms. Pa. 1671, p. 252, 1. 6. 

W Cf. pi. XLV en haut, derriere le petit cypres. 

(3) D'apres un cliche de M. Sobernheim (1905). 

W La date 7^8 in de Vogue, Temple, p. 10A et SWP, Jerusalem, p. 8i ne figure dans aucune 
inscription; cest sans doute une erreur pour 766 (n° 287), 761 (n° 288) ou 763 (n° 289). 
M Et collationnee a la loupe sur Tepreuve du cliche de 1 906. 
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A ete renovee cette aile {1) benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir 
Nasir al-dunya wal-dln Hasan, fils du sultan al-Malik al-Nasir Muhammad, fils de Qalawun, 
qu Allah perpetueson regne! Sur la haute injonction de Faris al-din, lieutenant du royaume 
respecte dans les districts de la cote et de la montagne, qu Allah rende ses victoires glorieu- 
ses! Sous rintendance de Tavide d' Allah c Izz al-din Aibak al-Misri, qu Allah le recompense! 
Dans les mois de 1'annee 761 (i35o-5i). 

L. 3 : Le personnage designe par le seul surnom Faris al-din ^ est Faris al- 
din Ylbaki, fils de Femir Qutlu-malik ibn 'Abdallah, et gouverneur de Ghazza (3) . 
Cette ville etait alors le chef-lieu dW district de la province de Darnas, appele 
al-safqa (ou al-dmal) al-sahiliyya wal-djabaliyya w ; ainsi sexplique ie titre de 
fonction qu'il porte ici {5) . La mention de ce fonctionnaire confirme le fait que 
Jerusalem dependait alors de Ghazza (6) . 

L. 5 : La date est defiguree par le badigeon; mais je crois qu'on peut la re- 
tablir. Le seul chiffre qui ne soit pas entierement illisible est celui des unites (7J . 
Hasan ayant regne de 7/18 a 762, puis de 755 a76s,il faut choisir entre 

W Texte ^UiU avec les deux points et la derniere lettre au-dessus des autres. Je lis djanah «aile, 
brasr) et aussi ffcomble, pinacle^ in Dozy, Supplement, d'apres Bocthor; il sagit apparemment de 
la partie superieure du portique. La peinture etant fort grossiere, il se peut que le peintre ait 
mutile le mot £*14^; l a restauration viserait alors la mosquee en general. Toutefois, on compren- 
drait mieux que le peintre eut substitue le mot courant djam£ au terme plus rare djanah, et je 
choisis cette lecon , qui est materiellement exacte , parce quelle est interessante pour la lexicogra- 
phie; cf. les termes speciaux arwiqa (n° 281), shararif et tiraz (n° 291), et ceux du n° 292. 

^ Ce surnom est exprime par la formuie hi l-ishara al-aliya al-farisiyya ; cf. bi l-ishara al-aliya 
al-saijiyya, n os 283 suiv. LTomission du nom propre est probablement intentionnelle; cf. plus haut, 
p. i46, n. 1. 

W Voir Mudjir al-din, p. 390 (1^9), pour 1'annee 755. Sur le nom compose turc Ylbaki «le 
prince du pays^, voir Houtsma, Glossar, p. 58 et t. ar. 29; cf. t. I, p. 267, n. 6. 

M Voir MCI A, I, p. 219 suiv. et sources citees; "Umari, Masdlik, Pa. 2325, f° 2i3 b (6867, 
f° 221 a); Dlwan, Pa. 443g, f° 86 i. 

W Et que le chroniqueur donne sous la meme forme, moins Tepithete mu c azzama. II ajoute wet 
na'ib de Ghazza ?>, ce qui a Tair d'un pleonasme, puisque cette ville etait le chef-lieu de ce district. 
Mais a son epoque ce dernier n'existait plus et Ghazza formait une province separee; le chroni- 
queur ajoute done ces mots a titre explicatif. 

(6) Voir MCI A, he. ext.; cf. t. I, p. 234, n. 1 et renvois. 

W A la loupe je crois bien voir sous ;^*JI i ; du moins il y a un alif initial et un ddl 
final, avec une lettre indistincte entre les deux. 
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75 1 et 761 Or Ylbaki a e'te nomme gouverneur de Ghazza precisement en 
75i (2) . D'autre part Aibak netait plus intendant en 761, car le chroniqueur en 
nomme un qui mourut a la fin de 1'annee 760 (3) , et il est peu vraisemblable 
qu'Aibak ait ete reintegre alors dans ses fonctions. En revancbe, il est certain 
qu'il etait intendant en 761, puisqu'il letait en 766 (n os 285 et 286) et en 
753 (n os 289 et 290). 11 parait done certain que 1'inscription porte la date 
75i. 

289 

Premiere porte a l'est. Malik Salih Salih. 753 H. — Sur les deux vantaux 
de bois A et B de la porte du premier bas cote' a Test. Une ligne gravee au som- 
met des vantaux. Meme type; memes caracteres, elegants, peints en vert sale 
sur le meme fond (4) . Inedite (copie 1893, revue en 191 

M\ ^Lk ^UJ) aUI ylLJuJI fUl & djUU v LjJi \b^> 4*4. (A) 
<ij jjJLkJ] Ja*j> ZZZji <&\ s^Jti ya\jj\ JUL I ylLjuJI (B) \$y> ^ 

A ete renovee cette porte benie sous le regne de notre maitre le sultan al-Malik al-Salih — 
qu'AUah eternise sa royaute! — fits de notre maitre le sultan al-Malik al-Nasir, qu'AHab le 
courre de sa misericorde! Sous 1'intendance de 1'avide d'Allah Aibak al-Misri. L'annee 753 
(1 352-53). 

290 

Deuxieme porte a lest. Le meme; meme date. — Sur les deux vantaux de bois 
A et B de la porte du deuxieme bas cote a Test. Disposition, type, caracteres et 
texte comme au n° 289, dont celui-ci est la replique exacte. 

{l) A la rigueur on peut lire ^ le choix serait alors entre 752 et 762. Mais Hasan a ete 

depose dans la premiere moitie de ces deux annees, alors qui! a regne durant les annees entieres 
75i et 761. 

(2) Voir Abu 1-mahasin, Pa. 1 783, f° 67 a en haut. H ne faut pas le confondre avec un emir Faris 
al-din Ylbaki mort en 702; voir Ibn habib, j>. 296 et 298; Abu l-mahasin, Marthal, Pa. 2069, 
f° 8 a; Weil, Chalifen, IV, p. 234 et 236. 

{3) Voir Mudjir al-din, p. 608 (267). 

(4) Meme observation que ci-dessus, p. 428, n. 1. 
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Le nom propre de Salih est omis dans ces deux textes, comme celui de 
Sha'ban au n° 2 85. La date 76 3, qui correspond a son regne assez court, con- 
firme encore la date 761 pour le n° 288; en effet ce dernier, qui est place droit 
au-dessus de ces deux portes, masque sans doute le debut de la meme serie de 
travaux. 
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Restauration du portique sous Malik Ashraf Qayt-bay. 879 H. Dalle de 

marbre scellee au-dessus de la grande arche centrale, dans une niche plate 
flanquee de colonnettes accouplees (pi. XLVI a gauche); dimensions environ 
100x90 (cadre inscrit 80x60). Quatre lignes du meme type; memes carac- 
teres, peints en noir sur fond Wane, quelques points et signes. Inedite (copie 
1893, revue en 191 /i) (1) . 

Wj-* fU' d (2) ^_A-Ja-M) siyjz o^5^ ...<t)Uw-> (1) 

^Lo A M\ JL± (4) tfO^i jv^il <xlsf JUj aMi Jj ^JULM 

. xJUlfj ov**-*? t 4 * 3 ^ u^cLik 

Ont ete renoves ces creneaux et ce beau bandeau sous ie regne de notre maitre le sultan, 
le souverain, al-Malik al-Ashraf Abu 1-nasr Qayt-bay, qu'Allah Tassiste de sa victoire! Sous 
Imtendance de lesclave avide d'AHah Muhammad, intendant des deux harams sacres, quAllah 
lui pardonne! A la date du i5 du mois de muharram, sacre de Tannee 879 (i er juin iZr 7 4). 

L. 1 : Le pluriel shararlf, de shurrafa « creneaux, designe la rangee de mer- 
lons de pur style arabe, qui couronnent le fronton du portique (2] . Le mot tiraz 
«bordure, broderW 3) vise probablement le bandeau, borde dune double rangee 
de denticules, qui regne sous ces merlons (4) . 

[l} Et collationnee a la loupe sur mon cliche. 

(2) Voir plus haut, p. 4 18, n. 4 et renvoi. 

(3) Texte ; tyaJt, apparemment sans point sur la derniere lettre. Par une curieuse coincidence, 
le mot turra cchord, bordure brodee* fait un pluriel tirar qui repondrait mieux encore a loriginal 
sans point. Mais la peinture est grossiere, et a tout prendre, je prefere le mot bien plus connu 
tiraz. Au reste, le masculin to/saccorde mieux avec le singulier tiraz quavec le pluriel tirar. 

M Jai suppose (p. 4 18, n. 4) que denticules et merlons se rattachent au n° 281; de fait le 
n° 291 parle dune restauration. 

Memotres, t. XLIV. ^ 
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L. 3 : Lmtendant Muhammad est I'emir Nasir al-din Muhammad ibn Nasha- 
shibi, qui remplit cette charge de 876 (1/170) a 893 (i488) (l) . 

L. k : La date, bien que mai peinte, parait certaine (2) . Le chroniqueur ne 
fait pas d allusion precise a ce travail, ni dans sa description de 1'Aqsa ni dans 
sa chronique de 1'annee 879. Mais il signale en 884 la refection de la couver- 
ture en plomb, sous lmtendant Muhammad (3) ; ce travail se rattachait sans doute 
au precedent. 
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Reparations sous Malik Ashraf Ghauri. 9 1 5 H. — Dalle de marbre scellee 
dans le mur au fond du portique, a droite de la porte centrale et a 3 ou U metres 
du sol; dimensions environ 5ox8o. Sept lignes du meme type; caracteres peints 
en blanc sur fond vert. Inedite (4) (copie 1893, revue en*i9i4)' 5} . 

(j^a-s^i (X^SU! SjU-* Csdi^jL (2) C, ix, 18 (jusqua . . .«L<w-j (i) 

£^L*sj^ X^_>^_&JI Sjj&J()) (3) XJsAjj syfilk? ^LajJI & <wi^c5Ji 

li^y> (,»)LjI j (4) «iUi jjj^ ffV-yJ^j ^\jS$\ yUij ^<X£*Ji ijil&j ijeytLkJ] 

XJuLL^JI (6) c^-Sbj cjyi^yiJi (6) ^USo J-***^ <JjJ^^\ Jill 

{1) Voir t. I, n os io3 et io5 suiv., et plus haut, n° 187. Sur le parallelisme de bi-nazar et nazir, 
voir plus haut, p. 42 7, n. 4 et renvoi. 

( 2) A la loupe je lis bien ^3 avec les points, puis <_j\juum sans points. 

(3) Voir Mudjlr al-din, p. 653 (286) : L'ouvrier charge de ce travail etait min ahl al-riim, cest- 
a-dire quil venait du Nord, ou Tart de couvrir les edifices etait mieux pratique quici. Le chroni- 
queur ajoute que la nouvelle couverture ne valait pas Tancienne, ni pour la qualite du plomb, ni 
pour 1'ajustage, et que Fintendant ayant voulu faire subir la meme operation a la toiture de la 
Sakhra, le shaikh du Haram sy opposa fort a propos; cf. plus loin, p. 435. 

W La date seuie in de Vogue et S WP, lock cit. 

^ Et collationnee a la loupe sur une epreuve de M. Sobernheim (190b). La peinture a defigure 
plusieurs mots, mais la lecture est certaine. 

(6) Texte ^USo sans points; le nom propre Bakbay est frequent a cette epoque. Ibn iyas, III, 
p. 246, 1. 8 d'en bas, mentionne un emir de ce nom en 927; cest peut-etre le meme. L'edition de 
Boulaq sarrete a Tannee 906 pour ne reprendre qu a Tannee 922 et la chronique de Mudjlr al-din 
se termine a la fin de Tannee 900; il y a done peu de chance de retrouver ailleurs ce modeste 
fonctionnaire. 
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X^UI jlzJitfl oLuuo,^! aoj, ^b^&J! u-^JUl Xjb^aJI 

A ete renove ledifice de la mosquee al-Aqsa sacree, c'est-a-dire qu'on a rajuste sa couver- 
ture en plomb et ceile de la Qubbat al-sakhra sacree, restaure les mosaiques, blanchi les 
murs, peint a l'huile les portes et execute d'autres travaux de reparation, sous le regne de 
notre maltre le sultan le souverain, al-Malik al-Ashraf Abu i-nasr Qansuh al-Ghauri, que sa 
victoire soit glorieuse! Sous l'intendance de sa tres noble Excellence Saif al-din Bakbay, inten- 
dant des deux harams sacres et gouverneur de Jerusalem, un des emirs de quarante en Egypte, 
qu'AUah fasse durer ses jours! En I'annee 915 (1509-10). 

L. 1 : D'apres le contexte, les mots al-masdjid al-aqsa de'signent ici la seule 
Aqsa, non le Haram; et Ton voit que meme a cette epoque, 1'usage du mot 
djami\ dans le cas particulier, n'avait pas entierement prevalu w . 

L. 1 a 3 : Le detail des travaux n'est pas sans interet. On a vu (p. 434, 
n. 3) que la toiture en plomb de 1'Aqsa avait ete refaite en 884, que le nouveau 
travail ne valait pas 1'ancien et que la Sakhra avait echappe a cette funeste 
operation. Des lors, on comprend pourquoi Ton dut refaire ces deux toitures 
trente ans plus tard. Ces faits jettent un jour curieux sur la decadence des me- 
tiers d'art a cette epoque, peut-etre aussi sur les procede's dune administration 
corrompue qui sabotait a son profit 1'entretien des lieux saints. On repara aussi 
les mosaiques, soit de verre, soit de marbre (2) , et ce detail , tout impre'cis qu'il 
est, doit nous rendre prudents dans 1'attribution des debris de ce de'cor con- 
serves sous la coupole et dans le transept (n os 275 et 280). Le redacteur ajoute 
qu'on a blanchi les murs, repeint les portes et fait encore divers travaux; on 
dirait qu'il veut justifier, par cet e'talage, des depenses qui parurent peut-etre 
bien eleve'es en regard de leurs resultats visibles. 

L. 5 a 7 : Bakbay, si tel est bien son nom, cumulait, comme un grand 
nombre de ses pre'de'cesseurs, l'intendance et le gouvernement (3 >. En outre il 
porte un grade qui le designe comme un oflicier superieur de i'arme'e (4) ; cefait 



!1) Voir plus haut, p. A26 et passim. 

(2 > Sur le sens defusus, voir plus plus haut, p. 276, n. 5 , /109 et passim. 

< 3 > Voir plus haut, p. 3ig, n. k et renvoi. Sur le parallelisme de bi-nazar et nazir, voir plus 
haut, p. 434, n. 1 et renvoi. 

< 4 > Sur les emirs de quarante, voir MCI A, I, p. 543, n. 3 et sources citees. Le pluriel al- 
umara al-arba' mat , que je n'ai pas releve dans cette note, figure aussi dans les auteurs. Sur le sens 
des mots bi l-diyar al-misriyya , voir lorn, cit., p. 2 1 4, n. 2, 980 et 567, n. 4 a la fin. 

55. 
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unique dans les annales epigraphiques de Jerusalem s'explique peut-etre par 
les evenements politiques de ce temps 

L. 7 : La date, bien qu'un peu fruste et mal peinte, me parait certaine (2) ; 
elle correspond a peu pres au milieu du regne de Ghauri. 



293 

r 

Fragment d'un texte de fondation. Epoque bahride (ou circassienne). — Dalte 
de marbre coupee et remployee, a 1'interieur, dans le placage du mur sud du 
transept, a 5 metres a 1'ouest du n° 2 84 et pres du sol, ou elle est scellee la 
droite en bas et la gauche en haut; dimensions actuelles 72 X 44. Quatre lignes 
du meme type, incompletes a droite (en bas); memes caracteres , elegants et bien 
conserves, points et plusieurs signes. Inedite; voir pi. LVHI au milieu (estam- 
page 191 h\ 

[un mot fruste] X»xJLa£l J) ^ U^VjJO jAs- djUl] ylii J[>mots] (1) 

. x mols] (2) 

0 9 0 9 < \ 9 \ 9 1-1- it 

(j% 1+ g 4m Cf+~* sJ^XJj XjuU.fi. . . x mots] (3) j*<>dU) 

J^JL) ( jv*TL*i^ p ijjuLll ^ ^^IjJ! [# mots] (4) l^,^ X-*-^)^ 

le khan beni, quatorze vingt-quatriemes de la totalite du village des 

districts de Busra. Et le second lot (comprend) la moitie de Lifta, des villages de Jerusalem . . . 
.... huit parts et un tiers de part et un tiers de huitieme de dixieme de part sur vingt-quatre 

parts . . (pour) la nourriture des visiteurs (pelerins) pauvres et indigents, qu'AHah 

agree (ceci) de lui et qu'il redouble ses bienfaits! 

Ge fragment provient d'un texte de fondation dont la plus grande partie, si 
Ton en juge par ce qui reste, a disparu soil a droite, soit au-dessus (3) . Les biens- 

(1) Voir t. I, p. 398 suiv. 

W Elle a ete lue par de Vogue, cite plus haut. Sur Fepreuve de M. Sohernheim je retrouve bien 
les deux elements et^s; or Tannee 915 est la seule du regne de Ghauri qui corresponde a 
une combinaison quelconque de ces deux mots ou de leurs derives. 

W Une fouille discrete (1 9 1 4) in a revele que la dalle, qui parait senfoncer par sa partie droite, 
est coupee ici au ras du sol; ainsi j'ai bien vu tout le fragment conserve. 
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fonds constitues en favear de cette fondation formaient apparemment deux lots 
distincts, Le premier comprenait peut-etre un khan (1) , en tout cas quatorze vingt- 
quatriemes (2) dun village qui faisait peut-etre partie du territoire de Bosra (3) . 
Le second lot comprenait la moitie du village de Lifta, a quelques kilometres au 
nord-ouest de Jerusalem et diverses fractions dun autre fonds. La fondation 
visait Fentretien des pelerins indigents, probablement ceux qui logeaient dans 
lekhant 5 ). 

Le fragment conserve ne renferme ni date, ni nom propre, ni autre indice 
de provenance. H parait etre etranger a l'Aqsa, qui n'hebergeait pas des pele- 
rins; mais le Haram etait borde par plusieurs etablissemenls hospitaliers (0) . Le 
style des caracteres me parait trahir la premiere moitie du vm e (xiv e ) siecle, du 
moins lepoque bahride plutot que la circassienne. Mais le remploi de la dalle 
doit avoir eu lieu beaucoup plus tard, comme dans le cas des n os ^36 suiv. 

W Ou plutot ce khan etait iobjet de Tacte et le beneficiaire de la fondation, car mubarak nest 
guere usite pour des immeubles de rapport, et dautre part, les pelerins (1. 4) logeaient peut-etre 
dans ce khan. Alors il faut retablir ici . . .waqafa c ala hadha l-khan. .. «a constitue waqf en faveur 
de ce khanw, etc. 

(2) Sur ce sens de qirdt, voir Lane, Lexicon. Les proprietes indivises etaient volontiers reparties 
en 24 parts (sahm), h cause de la multiple divisibilite de ce chiffre; voir MCI A, I, n os 19 et 247 
et p. 358, n. 3. Chaque part etait divisee a son tour en fractions et en fractions de fractions, 
comme ici (1. 3). Des lors, il semble quici qlrat et sahm sont synonymes, mais alors, pourquoi le 
redacteur n emploie-t-il pas deux fois le meme terme? Je crois plutot qu'en droit ils marquent une 
nuance qui m'echappe. 

(3) Les mots wdes districts de Bosra^ se rapportent plutot a un second village, car la lacune 
entre 1. 1 et 2 me parait trop grande pour le nom dun seul village. 

Voir la carte anglaise, feuille XVII (6) et Name lists p. 32 2, ou ce nom est ecrit UxJ , comme 
ici, et transcrit Lifta. 

(5) Voir la quatrieme note precedente. 
. ( 6) Voir t. I, n os 70 et 83, p. 216, n. 1 et 271, n. 1 et chez Mudjir al-dln la description des 
edifices avoisinant le Haram. 
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Restauration du Haram(?) par le sultan Sulaiman I er . Date incertaine. — La 
note suivante est empruntee aux releves inedits de Sauvaire (n° 64). 

A 1'interieur de 1'Aqsa, a droite, sur les vitraux, une inscription incomplete. Les six der- 

nieres lignes : «A ordonne de ce noble haram et le renouvellement de tous ses avan- 

tages (masalih) notre maitre le sultan Sulaiman, fils du sultan Salim, etc. Lachevement en 
eut lieu en I'annee 996 (date en chiffres), etc.?? 

J ai cherche vainement ce texte des i'annee 189/1; les vitraux de TAqsa, dont 
plusieurs paraissent tout a fait modernes, ne renferment aujourd'hui que des 
inscriptions coraniques ou hanales (plus loin, p. 45 0). Au reste, la date 996 
ne saurait etre exacte, puisque Sulaiman I er mourut des I'annee 97^. 
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Restauration de la Mosquee par Mahmud efendi, sous le sultan Mustafa II. 
1 1 1 k H. — Dalle en calcaire dur scellee autrefois dans la voute de lescalier 
conduisant au souterrain du monolithe (I) , et deposee depuis dans le magasin de 
l'Aqsa (2) ; dimensions 5ox66. Treize lignes en naskhi ottoman dun type analo- 
gue au tallq; petits caracteres, points et quelques signes. Inedite; voir pi. CXVIII 
a droite (estampage 191 k). 

<x-^sUi "*;L*-? crt*^ cr* ^^J' & (a) • - (1) 

f!k*J\j S%^J)j pk*J\ vljJUi JLUU ^aJtJ! (3) 

j-jo (5) Uij aA* JlST^I J* ^<xj| <xis? b<x£* (4) 

(1) D'apres une note en tete dune traduction resumee de cette inscription dans les releves inedits 
de Sauvaire (n° 46); sur cet escalier, voir plus haut, p. 392. 

(2) Sur cette batisse, voir plus haut p. 109, n. 1 . L escalier a ete restaure dans la suite et cest 
alors quon aura depose la dalle au magasin, tout pres d'ici. 
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A^LUij y^JL. s p U&.L, (7) v^jj^JI -x^Jl) |j>oa 'ijitx oS^. ,x£i 

<>vJy*J! b^j-*j b<XLw fU^) <Xi**JI <XL*JI j»Lk»Ji (8) Jlji! j<Xao ^.AijjJL 
p)d (10) s^i-jj-AJI (j^^XiJl NJU* ^UJi L5 3 l?^ (^^JLil (9) 

jyL-wJ,!^ p^L^i (11) ^LLLw {y%j J JJbj ouaJLU swiiiML U^i-sJ 

*&JL •L^j w LiuiJi o^j-aJI ^^JLI (13) ijUx u^bj 

Gloire a Allah, qui a reserve a celui quii a choisi parmi ses serviteurs la restauration de 
la mosquee la plus eloignee, 1'ancienne, afin que soit obtenue par cette ceuvre une recompense 
considerable, et la priere et le salut soient sur notre seigneur Mahomet, qull a distingue 
d'entre ses predecesseurs et ses successeurs, et auquel II a revele (ces paroles) : &Ne reparera 
les mosquees d'Allah que celui qui croit en Allah et au jour du jugement {1 )» — et sur sa fa- 
mille et ses compagnons, les possesseurs des qualites genereuses. Or done, a renouvele le bon 

entretien de cette mosquee sacree et antique {2 Me chef des grands maitres, le seigneur, 

le soutien (3) , le heros^, notre seigneur et notre maitre le sayyid Mahmud efendi, connu sous 
le nom de Wanl-zadeh, le juge actuel a Jerusalem, qu'il demeure conserve (dans la memoire 
de) la faveur divine! Et ce (travail a eu lieu) durant le regne du sultan de Tlslam et des mu- 
sulmans, le sultan Mustafa khan — que le Glorieux, le Misericordieux le garde! — fils du 
sultan Muhammad khan. Et fut achevee la restauration de cette mosquee sacree — qu'elle soit 
bien gardee! — et sa date (equivaut a) : sAvec eclat elle a ete restauree en ramadan??. En 
1'annee (1702-03). 

A quels travaux fait allusion cet eloge pompeux d'un juge obscur (5) ? Les 
mots al-masdjid al-aqsa al-qadlm (1. 2 a 3) et al-masdjid al-sharif al-atiq (1. 6 a 7) 

M Debut deC, ix, 18. 

^ Les quatre mots suivants, qui defient la traduction, sont ici pour la rime et noffrent aucun 
interet. 

(3) Les titres al-sayyid al-sanad (cf. Lane, Lexicon) sont assez rares; en revanche, leurs relatifs 
al-saijyidi al-sanadi sont tres frequents dans le protocole des emirs mamlouks; voir MCI A, I, index 
a ces mots et plus haut, n° 23 1. 

(4) Le titre humam, qui est assez rare, forme le relatif humami frequent dans les memes protocoles; 
voir les memes sources. 

^ A Tepoque ottomane Tentretien du Haram, confie jusqualors a Tintendant, parait incomber 
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de'signent, plutot que 1'Aqsa meme, la porte Double ou souterrain du mono- 
lithe cette attribution est confirmee par I'emplacement qu'occupait autrefois 
le n° 295, a l'entree de ce souterrain. 

La date 1 11&, qui correspond bien au regne de Mustafa II, est appuyee par 
un chronogramme dont la valeur numerique est egale a ce chiffre. 



296 



Restauration de la Mosqcee par le sultan MahmudII. 1233 H. — Dalle de 
marbre scellee dans le mur au fond du portique, sur le pilastre a gauche (a Test) 
de la porte centrale, et a 3 ou k metres du sol (pi. XLV en haut) (2 >; dimensions 
environ 60X70. Six lignes en naskhi ottoman; petits caracteres, peints en 
blanc sur fond vert; points et signes. Ine'dite (copie 1893, revue en 1 91/1)^. 

s^i^-CiJI ^mx6^) <>^Ii {\)iyj> j+ju oSc^ . . .<tH<wo (1) 

j.oli^ ^^J) ufcl^ ^^J\ yLLio-.b^j bxl** Syiu* ( 9 ) ^Lodi &Jy\ 

<XJ&UJi [un mot?] ^JjUfi cjOUiJi Jjf X^l (J&jAJ) 

WW 

AJLjjJI jyi-*^ ^-Aij ybCo JJ~ j ^jjli 5j^o s^olj yUpi <^,X« 

au juge de Jerusalem, designe par le titre qddi ou Aaiim; cf. plus haut, n° 2o5, p. 19/1, n. 2. Du 
moins Tepigraphie de cette epoque ne fait plus mention de I'intendant des deux harams. 

{1) Appele al-aqsa al-qadima in Mudjlr al-dln, p. 379 en haut (1 24); cf. Wilson, Survey, p. 38; 
Le Strange, Palestine, p. 182. Et sur le plan de Vogue (Temple, pi. XVII) on lit ici Aksa el atiq. 
Dapresle mSme plan et Le Strange, op, civ, p. 1 10 et 178, n. 1, le premier de ces noms designe 
la mosquee Blanche ou des Femmes (salle des Templiers), mais ce dernier auteur ajoute <r incor- 
rectly 7?; cf. plus haut, p. i3o, n. 1. Toutefois cette attribution remonte au moins au xvn e siecle, 
car Nabulusi (1689), f ° i5 a > decrit tres clairement cet edifice sous le nom $al-aqsa aUqadlm. 

(2) Le pilastre et la dalle se voient a la loupe sur lepreuve originale, dans lombre de Farche 
centrale du portique. 

W La date seule in de Vogue et S WP, locis cit. 

Memoires, t. XLIV. 55 
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A renouvele la restauration et la reparation ll) de cette mosquee lointaine et sacree et de ce 
temple auguste et sublime S. M. notre seigneur et notre maitre le sultan des deux continents 
et 1'empereur des deux mers, le serviteur des deux harams sacres et de cette mosquee la plus 
eloignee, (qui est) la plus ancienne des deux niches de priere (2) , le guerrier, le combattant, 
le sultan Mahmud khan, fils du sultan c Abd al-hamld khan, qu'Allah eternise son regne a 
jamais, qu'il 1'assiste en tout lieu par son aide assuree, et qu'il repande aux deux bouts du 
monde ses etendards par la justice et la clemence. Et ce (travail a eu lieu) par la main du 
vizir illustre, 1'auteur des bonnes oeuvres et du bon gouvernement S. E. le pelerin Sulaiman 
pasha — qu'Allah lui accorde ce qu'il desire ! — le gouverneur actuel de la province de Sidon 
et de Tripoli de Syrie, qu Allah fasse durer son regime et son prestige! Et ce (travail a eu 
lieu) en 1'annee is33 de Thegire de celui qui possede la gloire et 1'honneur (1817-18), etc. 
Par la plume (3) du faible Mustafa c Ali efendi, d'ordre et au nom du ministre. 
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Le meme; meme date. — A I'interieur, bandeau peint au-dessus du grand arc 
nord du tambour de la coupole, cote nord, face a la nef; dimensions environ 
i3ooX^o. Une ligne du meme type; grands caracteres, peints en blanc sur 
fond rouge, points et quelques signes. Inedite (copie i8g3, revue en 191^). 

j.ij.xJi ^5<x-o aJCU aMi <xLi. yU. ylkLJ) x$UJt l5)UJI 

A renouvele la restauration de cette mosquee lointaine et sacree notre maitre le sultan con- 
sidere et 1'empereur respecte, le guerrier, le combattant, le sultan Mahmud khan, qu'Allah 
eternise son regne a jamais! Et ce (travail a eu lieu) par la main de celui qui obeit, le mi- 
nistre honnete , le pelerin Sulaiman pasha , gouverneur de Sidon , en 1'annee 1233(1817-18). 

M Cf. plus haut, n° 25o, J. 1 et p. 35o. 
W Cf. plus haut, p. 217, n. 2 a k. 

W Ce mot introduit le nom du secretaire plutot que du lapicide. 
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Restauration de la coupole par le meme; meme date. - — Grand bandeau circu- 
late sur bois a la base de la coupole, au-dessus des fenetres du tambour. Une 
ligne du meme type, mais imite'e du naskhi mamlouk; grands caracteres, peints 
en blanc sur fond vert, points et quelques signes. Inedite (copie 189ft, revue 
en 191ft). 

uli'Li^ ^HjUJi w LkX*« jUojjiJ] X^UI ziyj> ...«d«w-> 

ir*' (J^jjJ\i vjij JUlhLyj A30i /ublj jUi 4») jyaJ jT 

'L*JL j^Ul ^s> ox JJy, ju^Tj ju^yf J<x*Jl l^xM j^j^jj xobC^lj 
j^kAiljj^^^dJ!^ (JLlI ^yyi ^^yi jUJ| ^iaJij 
*ut -juiij^U. wrprr 5^ at] Jj^ Ul w UJu. gUl »jLu« 

A renouvele la reparation de cette coupole sacree notre maitre le sultan des deux continents 
et lempereur des deux mers, le serviteur des deux harams sacres et de cette mosqu^e la plus 
eloignee (qui est) la plus ancienne des deux niches de priere, le guerrier, le combattant dans 
la voie d'Allah, celui quentoure la protection du Roi adore S. M. notre maitre le sultan, fils 
du sultan, le sultan Mahmud khan, fils du sultan c Abd al-hamld khan, de la famille otto- 
mane, qu'Allahlui donne la victoire, le fasse durer et perpetue son regne et son empire, quil 
accorde a son ordre et a ses decrets le concours de lassistance divine et qu il repande sur le 
monde, par la justice, ses etendards et ses emblemes! Et ce (travail a eu lieu) par la main de 
celui qui obeit, pour cette construction et cette reparation, a 1'ordre haut et auguste, le vizir 
honnete et considere, le ministre courageux et respecte, S. E. le pelerin Sulaiman pasha, 
gouverneur actuei de la province de Sidon et de Tripoli, qu Allah lui accorde ses esp^rances 
etfasse durer son regime et son prestige! Et ce (travaila eu lieu) en lanneei233 (1817-18). 



La date en chiffres est intercalee ainsi dans le texte. 



56. 
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Ces trois textes pretentieux commemorent la restauration de TAqsa sous Mali- 
mud II, par ce vizir Sulaiman qui fit executer, la meme annee, d'autres travaux 
au Haram et a la Sakhra (n os 209 et a5o suiv.). En labsence de toute indica- 
tion precise, je ne vois guere a leur attribuer ici que les peintures grossieres 
qui decorent le tympan du grand arc nord, autour du n° 297, peut-etre celles 
de la nef, ou de grands medallions peints en noir et renfermant les noms des 
premiers califes et de, quelques compagnons du Prophete, se detachent sur un 
badigeon clair, et celles du mur sud du transept, autour du mihrab (n° 280, 
fin du commentaire), enfin celles du tambour et de la coupole (^298), avec 
la refection maladroite du n° 282. 
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Signature de l'architecte (?). Meme date. — La note suivante est empruntee 
aux releves inedits de Sauvaire (n° 6.7) : 

Dans le haut (du portique nord), au-dessus du second pilier de gauche, dans une niche : 
Sudjy bashy^, le sayyid c Abd al-hamid, etc. Date iq33 (en chiffres). 

Sauvaire a releve ce texte droit au-dessus du n° 288, qu'il resume (n° 48) 
en le plagant «au-dessous du precedents. De fait on voit ici, entre les chapi- 
teaux des colonnettes, un champ barlong peint et crepi au platre, qui renferme 
peut-etre encore le n° 299, invisible aujourd'hui (2) . La date 12 33 rattache ce 
petit texte aux precedents^. 

Inscriptions coraniques et banales. — J'ai deja publie (p. £07 et hzk) celles qu'on peut 
rattacher a des textes dates. Les autres sont trop clairsemees pour 6tre classees comme a la 
Sakhra (p. 363 suiv.); je les ai groupees dans un ordre methodique, sans souci de leur topo- 
graphie. 
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Chapelle et mihrab de Zacharie. — Bandeau A regnant au sommet des deux 
vantaux de bois de la porte d'entree est (pi. GXX a droite), a 1'exterieur, face 

(1) Peut-etre une variante, avec le suffixe dji, du titre de fonction subdshy; voir dOhsson, Ta- 
bleau, VII, p. 532 et renvois; de Hammer, Empire ottoman, XVII, p. kk et 2/10, et les dictionnaires 
turcs, surtout Barbier de Meynard. 

W Ce crepissage fait partie de la peinture la plus recente; voir plus haut, p. 4i6, n. 7. 

W Inscription brodee sur une etoffe de soie verte tendue dans un cadre dore, contre le maitre 
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au mont des Oliviers. Une ligne en coufique fleuri ou de'coratif; caracteres 
moyens, greles et allonges, peints en vert sale sur le meme fond' 1 ) : C, vi, 85 
et 86 (2) . Ge texte est difficile a lire; les lettres, bizarrement decoupees et melees 
a des rinceaux d'un style etrange, sont empate'es par la peinture. Je regrette 
de n'avoir pu ni le dessiner correctement, ni le photographier, ni 1'estamper, 
car outre sa valeur pale'ographique, il n'est pas sans interet, on va le voir, pour 
la topographie des sanctuaires. 

La porte donne acces a une chapelle ouverte a 1'ouest sur 1'interieur de 
1'Aqsa. Sa paroi sud est revetue d'un placage de marbre renfermant les morceaux 
les plus disparates. Au milieu se dresse une niche de priere composee d'admi- 
rables debris latins : c'est le mihrab de Zacharie (pi. CIX a gauche)^. Au-des- 
sus, d'un bout a l'autre de la paroi, regne un bandeau B renfermant une ligne 
en naskhi mamlouk, a caracteres moyens, peints en blanc sur fond noir, avec 
points et signes : Bismillah et C, xix, 1 a 5 (jusqua ^ C^i). 

Ge passage, qui forme le debut dune des versions coraniques de la naissance 
de Jean-Baptiste (4) , est consacre' a Zacharie. Autant qu'on peut en juger sous la 
peinture, les caracteres trahissent le ix e (xv e ) siecle. Or a cette epoque le nom de 
Zacharie est deja rattache a ce lieu dans la tradition musulmane; voici deux 
textes qui. en font foi : 

En 875 (i47o) (5) : «Suivant 1'opinion la plus repandue, le mifirab de Za- 
charie se trouve a 1'interieur de la mosque'e (al-Aqsa), dans la chapelle (riwaq) 
avoisinant sa porte orientate n . 

Eten 901 (1^96)^ : ^Dans le voisinage de cette salle (iwan)^, du cote 

pitier sud-est de la coupole, a environ deux metres du sol. Ce petit texte, que je n'ai pas releve, 
m'a paru renfermer les noms et les titres d'un sultan ottoman. 

I 1 ' En 1893 les caracteres etaient peints en blanc sur fond vert, comme aux n os 286 suiv. et 
289 suiv.; cf. p. 428, n. 1, et 43 1, n. h. 

< 2 ' Le vantail gauche debute par ^\" s , v. 86, mot 2. Les deux vantaux (pi. citee) se detachent 
en noir, mais le bandeau n'est pas visible, meme sur 1'epreuve originale. 

< 3 > Voir Tobler, Topographie, I, p. 5 9 i ; Wilson, Survey, p. 4i ; Sandreczki, p. 7 5 et plan 5i ; 
Schick, Tempelplatz, p. 5 9 et i5 9 ; Le Strange, Palestine, p. 1 10 (plan D) et 111; Baedeker, p. 56 
(plan 1 1) et 58. 

14) Cf. C, in, 33 suiv.; Luc, I, 5 a 25. 

< 5 > Suyuti, P 28 b : *U ;? Ui, foj A ^ 

cf. Le Strange, Sanctuary, p. 264 (18) et Palestine, p. 1 1 1 ; Reynolds, p. 1 23 en bas. 

W Voir Mudjir ai-din, p. 36 7 (98); cf. p. 366 (96); cf. Nabulusi, f 45 a. 

(7) C'est-a-dire du Maqam c uzair o\i chapelle des Quarante martyrs (plus haut, p. 425, n. 1), 
que 1'auteur place au nord de la mosquee d'Omar (plus haut, p. 3 7 4, n. 3); c'est exactement la' 
topographie actuelle. 
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nord, s'en trouve une autre fort belle qui renferme un mihrab au nom de 
Zacharie; il (ou elle) est dans le voisinage (bi-djawar) de la porte orientale (de 
TAqsa)". 

Ces deux passages compares au bandeau B montrent la tradition zacharienne 
installee ici dans le courant du ix e (xv e ) siecle. Mais le bandeau A fait allusion , 
lui aussi, a Zacharie, dont le nom figure au debut du verset 85 ; or, ce texte est 
beaucoup plus ancien que Tautre. A premiere vue, le style des caracteres sem- 
ble trahir un coufique fleuri tres avance, cest-a-dire la fin de lepoque fatimide. 
Mais cette attribution nest guere possible, puisque TAqsa appartenait alors aux 
Francs. Bien qu'ils naient ni detruit, ni raeme cache aux regards toutes les 
inscriptions arabes du Haram on peut croire qu'ils n'auraient pas autorise les 
musulmans a en graver de nouvelles, surtout des coraniques. Des lors, ou les 
vantaux de la porte se trouvaient ici avant les cruises, ou ils ny ont ete places 
qu'apres leur depart. 

La premiere hypothese est pen vraisemblable. Dabord le style des caracteres 
parait bien avance pour le xi e siecle; ensuite, le portail en pierre qui encadre la 
porte est de pur style latin (pi. GXX a droite)' 3) . Or celle-ci, percee dans un 
mur de remplage aveuglant la baie du portail, ne peut etre quun travail arabe 
plus recent. Ainsi, quel que soit lage de ces vantaux, ils nont ete places ici 
quapres lepoque latine. De fait, le style des caracteres, si mes souvenirs sont 
fideles, trahit moins le coufique fleuri fatimide quun coufique decoratif post- 
fatimide. Des lors, il se peut que les deux vantaux aient ete fabriques et places 
ici des lepoque de Saladin, autrement dit, que le nom de Zacharie, grave sur 
leur bandeau, ait ete attache a ce lieu des la fin du vi e (xn e ) siecle. Cette con- 
clusion, je Tavoue, est bien fragile, car il se peut que le portail latin, qui nest 
pas intact, ait ete remanie plus tard, que la porte arabe soit beaucoup plus 
recente et quon 1'ait munie de vantaux demprunt, enfin que le nom de Za- 
charie ne figure ici que par hasard; je reviendrai tout a Theure sur ce dernier 
point. 

En resume, la tradition rnusulmane, d accord avec le bandeau B, montre 

W Texte du Caire ouLJ; la variante de Sauvaire wune salle du meme genre, mais plus petite » 
repond bien a la realite. 

W Voir plus haut, p. 2 53, 373, 38 1 e\ passim. 

W Voir de Vogue, Temple, p. 100 en haut. La rose a six rayons qui surmonte ce portail (cf. t. I, 
p. 42 4, n. 6) nest pas visible ici et je nen connais pas d autre image que la vieille gravure de 
Breidenbach (i483) reproduite in ZDPV, XXIV, pi. 2. J'ai place en regard de ce portail celui de 
Tancienne salle des Templiers, aujourd'hui la mosquee des Femmes, dont Torigine latine est cer- 
taine; voir plus haut, p. i3o, n. 1 et renvois. 
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Zacharie installe ici des ie xv e siecle, et le bandeau A semble indiquer, moins 
clairement, qu'il s'y trouvait auparavant, peut-etre des la fin du xn c . Si lepi- 
graphie seule etait en jeu, je pourrais m'arreter ici; mais elle souleve un pro- 
bleme d'une porte'e plus large, celui de la migration des sanctuaires. L'ayant 
e'tudie a propos de quelques autres inscriptions du Haram, je demande a le re- 
prendre ici pour la derniere fois. 

La toponomastique des petits sanctuaires du Haram, bien qu'assez fixe k tra- 
vers les ages, est sujette a des « sautes » dont on trouve la trace dans les inscrip- 
tions et chez les auteurs; mais les unes ne sont qu'apparentes et s'expliquent 
par des confusions dans les textes ou par des changements dans les constructions, 
et les autres , provoquees reellement par des causes diverses, ne depassent guere 
les limites d'une aire restreinte En appliquant ici ces principes, on peut sup- 
poser que bien avant le xn e siecle le nom de Zacharie, s'il n etait pas fixe dans 
ce lieu precis, hantait du moins le voisinage. 

La tradition chretienne a, des l'origine, evoque' Zacharie autour du Temple; 
mais la topographie, du moins a premiere vue, n'en saurait rien tirer de precis (2) . 
Les auteurs arabes prelatins parlent souvent d'un mihrab de Zacharie. Celui 
qu'en A3 8 (1 0&7) un pelerin persan a vu dans la region nord de 1'esplanade ne 
peut etre en cause ici {3) . Avant lui trois auteurs signalent un mihrab de Zacha- 
rie et un mihrab de Marie; ils n'indiquent pas leur emplacement, mais on voit 
qu'ils etaient voisins 1'un de 1'autre. Or ce meme pelerin les a vus tous les deux, 
et il precise qu'ils etaient dans la mosque'e souterraine du berceau de Je'sus, 
sous Tangle sud-est de 1'esplanade (4) . G'est done ici que les croise's trouverent 
Zacharie, aupres de Marie et de 1'enfant Jesus (5) . Que se passa-t-il des lors? En 

(1) Voir plus haut, le commentaire des n° s i4o. a 1 5 1, 207, 208 et passim. 
< 2 > Voir les sources in Tobler, torn, cit., p. 568, n. 5 et 5gi, n. 2. 

< 3 ' Nasir-i khusrau, p. 2 3 (75) : «A Tangle nord du Haram (bar rukn shamali masdjid) 

s eleve une grande coupole (qubba) qui porte cette inscription : Ceci est le mihrab de Zacharie le 
prophete*; cf. Le Strange in PPTS, IV, p. 32; Miednikoff, II, p. 860 et plus haut, p. 20, n. 1. 
Ge sanctuaire n'a pas ete retrouve jusqu'ici, et cest par hypothese que Le Strange in Palestine, 
p. 169 suiv., 177 et plan a p. i5o, le place en W, dans Tangle nord-ouest; mais in PPTS,pag. 
cit , n. 1 il avoue quon ne peut Identifier avec aucun edicule actuel. 

l4) Voir Ibn al-faqih, p. 101 ; Ibn e abd rabbihi, III, p. 36 7 en bas et in Qazwini, II, p. 108; 
Muqaddasi, p. 170 et in Yaqut, IV, p. 698; Nasir-i khusrau, p. 24 (78); trad. Gildemeister in 
ZDPV,\N, p. g 2 et VII, p. i63;Le Strange in PPTS 9 l\\, V . h 1 etIV, p. 34, et Palestine ,p. 161 
en bas, i64 a 166 et 170; Miednikoff, II, p. 7 48, 762, 802 et 862. Cest done a tort que Gilde- 
meister (prior, he. cit, n. 26) identifie le Mihrab Zakariyya d'Ibn c abd rabbihi avec lactuel (am 
Ostthor der Aksa). 

< 5} Musharraf, ecrivant peu avant leur arrivee, consacre deux chapitres consecutifs au mihrab de 
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consultant les sources latines et post-latines, ii me semble voir Zacharie s'effacer 
ici peu a peu derriere les deux noms les plus rayonnants de la tradition chre- 
tienne 

On voit ou je veux en venir : Si le bandeau B trahit la fin du xn e siecle et de- 
bute par le nom de Zacharie, c'est peut-etre parce que la tradition zacharienne, 
chassee du berceau de Jesus par les croisades (2J , a reparu tout pres d'ici, dans 
cette chapelle ou le mihrab de Zacharie, par Tabondance et la richesse de ses 
debris latins, semble trahir une origine saladinienne (3) . Dans cette hypothese, 
fondee sur de vagues rapprochements plutot que sur une conclusion logique, le 
verset grave sur le bandeau B aurait ete choisi pour consacrer la tradition zacha- 
rienne en ce lieu. Mais on pourrait aussi renverser ies deux termes de ce rapport. 
Supposons qu'en faisant murer le portail latin Ton ait choisi par hasard, pour 

Zacharie et a celui de Marie, f os 49 et 5o. Comme tous les auteurs de Fada'il, ii soccupe fort peu 
de la topographie; mais le seul fait qu'ii les classe Tun apres lautre montre quil sagit de ces 
memes niches, placees cote a cote, au berceau de Jesus. 

(1 > Des 1102 Saewulf signale, d' apres la tradition locale (testantibus Assyriis), le berceau de Jesus 
a Test du temple de Salomon (Aqsfi), avec le lit de Marie, mais il ne parle plus ici de Zacharie; 
voir RVMSG, IV, p. 844 (32), Wright, Travels, p. 4i et PPTS, IV, p. 17 et 42. Meme obser- 
vation pour Fetellus (vers n3o) in de Vogue, Eglises, p. 4i3 et PPTS, V, p. 3. Idrlsi (1 1 54) ne 
signale aucun de ces sanctuaires. Un peu plus tard Jean de Wurzbourg, Theoderic, lauteur de 
la Citez et Harawi decrivent au meme endroit le berceau de Jesus et les deux premiers signalent 
aussi Je lit de Marie; mais aucun d'eux ne parle ici de Zacharie, et leur contemporain Phokas ignore 
tous ces sanctuaires. Je ne puis donner ici le detail de ces sources et je passe rapidement sur les 
suivantes, en y constatant le meme silence touchant Zacharie. Ainsi Maundeville (vers i336), p. 88 
et in Wright, Travels, p. 172, signale le berceau et le lit, et Ibn battuta (1 32 6) , I, p. 1 2 4, le 
seul berceau. c Umari (vers i34o), Masdlik, Pa. 2325, f° 181 b (6867, f° 188 b) dit bien, en decri- 
vant le Haram 1^5) «xl*x* <juij ^*y> cJ^ssi «su^, mais ce morceau me parait inspire de legendes 
tirees des Fadail, et sans valeur originale. Et Suyuti (1 470), loc. cit. , mentionne bien le berceau de 
Jesus et le mihrab de Marie de suite apres celui de Zacharie; mais ii place deja ce dernier a TAqsa, 
du moins d'apres Vopinion la plus repandue. Enfin Mudjlr al-din, p. 369 en bas (io3) et in Torler, 
torn, cit, p. 692 (et Nabulusi, f° 45 b) decrit le berceau de Jesus avec le mihrab de Marie, mais 
sans aucun rapport avec celui de Zacharie qu'il a place aTAqsa quelques pages plus haut, loc. cit. 
Et pourtant la tradition zacharienne en ce lieu nest pas tout a fait perdue, mais elle parait y etre 
moins vivace qua TAqsa; voir Wilson, Survey, p. 37; Clermont-Ganneau, Researches, I, p. i4o; 
Isambert, p. 287 a. 

(2) Surle role perturbant des croisades pour la continuite des traditions musulmanes au Haram, 
voir les renvois cites plus haut, p. 447, n. 1. 

(3) Plusieurs parties de ce decor rappellent d'une maniere frappante ceux des debris latins rem- 
ployes dans le transept, a la paroi sud et dans 1'estrade (p. 4i4) et aussi dans la chaire de Burhan 
al-din (p. 211 suiv. et pi. CXIX a droite). Je crois que la plupart de ces debris proviennent d'un 
seul et meme monument latin, d'un style extremement remarquable, que les musulmans auront 
detruit ou exploite des la reprise de Jerusalem, ou peu apres. 
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decorer la nouvelle porte, un verset debutant par le nom de Zacharie. Dans la 
suite un lettre musulman de'chiffre ce nom qui le frappe, car on lui a parle d'un 
mihrab de Zacharie au berceau de Jesus : ce sanctuaire efface, c'est plutot ici 
qu'il faut le chercher, puisqu'un texte sacre, de forme etrange, nomme ici Za- 
charie. Autrement dit, ce texte aurait ete la cause, et non I'effet, du transfert de 
la legende, et il y aurait ici un cas particulier de mythologie iconologique, ou 
plut6t epigraphique' 1 '. Dans ce cas, le transfert peut avoir eu lieu beaucoup plus 
tard et cette hypothese n'est point absurde, puisqu'aucun texte precis ne montre 
ici Zacharie avant le xv e siecle; mais je me borne, une fois de plus, a poser un 
probleme en vue d'une nouvelle exploration. 

Faiences emaillees. — Sous le portique nord, deux panneaux hexagonaux A 
et B en faience emaillee, pareils l'un a 1'autre (fig. 8h) et scelle's, face a la 
Mosquee, dans les cotes sud des deux piliers portant 1'arche centrale, a I'ouest 
(A) et a Test (B). Chaque panneau comprend un assemblage de carreaux a, 
encadres d'une bordure b, portant les textes 
suivants en naskhi de basse epoque, a petits ca- 
racteres, blancs sur fond bleu : 

A a : C, xvii, 1 (variante f-yUJI au lieu de 

Ab, sur une ligne : C, vn, 5 a a- 54; 
Ba ; Bismillah et C, in, 16 et 17 (jusqua 

Bb.BismilkhetC, in, 90 a 92, puis les mots: r » s4 ' 

D'apres mes souvenirs, dailleurs peu precis, le style des caracteres trahit le- 
poque circassienne ou ottomane. On sait que la faience e'maille'e etait connue a 
Jerusalem des le xv e siecle^. Des lors, il se peut que ces deux panneaux, qui 
m'ont frappe par 1'originalite" de leur forme et de leur parti decoratif, soient les 
seuls exemples de faience emaillee pre-ottomane conserves a Jerusalem^. 

Voir S. Reinach, Culles, mythes et religions, IV, p. 9 h suiv. et sources citees. 
l2) Voir plus haut, p. 181, n. 6 et passim. 

< 3 > On pourrait alors les rattacher aux n<" 29 1 ou 292 ; mais il faudrait les examiner de plus pres. 
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Vitraux. — Vers le haut de la fenetre percee dans le mur sud du transept, 
au-dessus du grand mihrab (n° 280). Une ligne en naskhi banal a grands carac- 
teres, en verre jaune sur fond bleu : C, 111, 3a., fragment^ — Dans trois 
fenetres du tambour de la coupole, au sud-ouest, au nord et au nord-est : la 
confession de foi. — Dans la fenetre de la chapelle desQuarante martyrs (p. 4a b, 
n. 1) : la confession de foi. 

Les vitraux actuels de FAqsa datent de Tepoque ottomane et la plupart parais- 
sent modernes et dun travail mediocre; cf. le n° 2 9 4. 

W Les mots Cj\js*^ \ *l3j2T j L^JLJ^ qui semblent rattacher aussi a ce mihrab le 

nom de Zacharie; cf. plus haut, p. kkk suiv. Mais cest plutot une coincidence fortuite, parce que 
ce passage decore tres souvent les niches de priere et leurs alentours. 
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TOME I. 

Page 11, notes, iigne 3. Au lieu de : Khaldiyya, lire : Khaldiyya, pour Khaj(i)divva f Huart 
in J A, 1923, I, p. 3 2 i). " V 

Page 18, ligne i4. «L'auteur n'a pas signale que, par une inadvertance du iapicide, ii v a 
un trait de trop dans la graphie du mot JL,I (ecrit JU.I) » (Huart). Voir p. 2 1 , fig. 2'. " 

Page 22, note 3, ligne 1. C'est a dessein que van Berchem a ecrit «(al-)Bait al-muqaddas , 
(cf. Huart, in he. cil., et voir ci-dessus, II, p. 64, n. 2). 

Page 25, note 1. Au lieu de : n" 21 A, lire : n° 21 5. 

Page 32, ligne 1. Au lieu de : mi'taini, lire : mi'ataini. 

Page 36, note 5, ligne 2. Au lieu de : 'ard, lire : 'ird (Huart, loc. ««., p. 3 22 ). 

Page 100, note 5. Le metre est un kamil (Huart). 

Page io3, ligne 9. Au lieu de : ^.jJt, lire : ^^Jl (Huart). 

Page 125, note 1 , ligne 2. Au lieu de : Bab al-Silsila, lire ; Bab al-silsila. 

Page i63, note 5. Au lieu de : 1090, lire : 1690. 

Page 1 65, ligne i5. Au lieu de lire : (Huart). 

Page 187, ligne 9. Au lieu de : a^X, lire : si»^r(Huart). 

Page 1 87, ligne i3. Au lieu de : 12^9, lire : 1 9 46. 

Page 2 5o, note 2 , ligne h. Au lieu de : n° 77, lire ; n' 78. 

Page Sib, ligne 19. Au lieu de : Maugrebins, lire : Magrebins. 

Page 338, ligne 6. Au lieu de : m'in, lire : miyah. 

Page 34 0, ligne 1 5 , et note 2 , ligne 4. Au lieu de : mtdhi, lire : miydhi. 

Page 3 7 2, note 1, ligne 2. Au lieu de : Maugrebins, lire : Magrebins. 

Page Ink, note 1. Au lieu de : p. 4i3, n. 3, lire : p. 4i3, n. 2. 

Page 45 7 . Le sigle qui termine le n" i36 a ete dechiffre par Noel Aime-Giron (BIFA 0 
AA11, p. 119-120) : 1'inscnption est datee de 1'an i458 des Martyrs (1 1 kM). 

Page 463 add. h page 171, note 1. Cf. mes Notes ifyigraphie syro-musulmane , Syria, V 
p. 229, n. 8. 



TOME II. 

Page 10, ligne h. Au lieu de : fig. 1 3, lire : fig. 3. 

Page ih, notes, ligne 2. Au lieu de : lm Khallikan, lire : Ibn khallikan. 

Page 3 7, ligne 1 5. Au lieu de : Zand™, lire : Zandhli. 

Page 1 5 7. Dans le texte,l'appel des notes est errone : 1 (1), 2 (2), 8 (3), 3 (k), li (5) 5(6) 
Page a3i, ligne 12. Au lieu de : xxxm, 56, lire : xxxm, 54. 

07. 
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Page 235, note 3, lignes 1-2. Lire : (Pococke, p. 365) et Makln, p. 58. 
Page 2 48, ligne 9. Au lieu de : <iUx>, lire : dU*. 

Page 269, note 2, iignes 3-4. Gorriger les trois numeros, auquel il faut ajouter une unite; 
lire ; 221, 222 et 220. 

Page 286, note 1, ligne 6. Au lieu de : J. de Wiirzbourg, lire : J. de Wurzbourg. 

Page 3oo, note 1. Au lieu de : 1/19 et i5i, lire : i5o et i52. 

Page 3oi, ligne 7. Au lieu de : 222, lire : 212. 

Page 3o3, ligne 3. Au lieu de : 279, lire : 277. 

Page 3o4, note 1. Au lieu de : 1 56 , lire : 1 5 5 . 

Page 34o, ligne 20. Au lieu de : 117, lire : 119. 

— ligne 2 1 . Au lieu de : 1 og , lire : 110. 

— ligne 23. Au lieu de : 108, lire : 109. 
Page 348, ligne 2. Au lieu de : 270, lire : 271. 

Page 38 1. Au cours de travaux de restauration , sur lesquels il convient de formuler de 
graves reserves, une inscription en mosaique a et<$ d<kouverte en avril 1926 : a 1'heure ou 
paraissent ces lignes, 1'inscription est completement detruite, et Ton m'assure que ces d£gats 
ne sont pas les seuls. 

301 

Bandeau de mosaique, longueur 1100. Deux longues lignes et une courto de deux mots, 
en coufique simple; grands caract&res. ^inscription, dont un caique m'a £te obligeamment 
communique par M. Creswell, se trouvait au sommet du mur surmontant 1'arcade qui precede 
le mihrab de la mosquee al-Aqsa. 

w (s*^l *3U& (^UoJ! AT ^ (z*4#t ^ ^ 

ASlfil (3) [cinq lettres] JU**Ji ^^JL (?) (?) ^ ^1 obyJt ^iJi> Jy^ 

■ aW! 

Bismillah — C, xvu, 1. — (A ordonne de) restaurer (cette mosaique) notre maitre 'All Abu 1-hasan, 
i'imam al-Zahir li-azaz dl(u allah), emir des croyants, (fils dal-Hakim bi-amr Allah, emir) des croyants, (que 

les benedictions d' Allah soient sur lui, sur ses purs ancetres et ses tres nobles descendants! ) fils de 'All, 

fils de 'Abd al-Rahman, que Dieu le recompense! Ge (travail) a M surveille par le sharlf Abu 1-qasim, fils (?) 
d'Abu(?) 1-hasan al-Husaini, que Dieu Taide! 

(,) Lacune, 220, ce qui, d'apres un calcul effectue sur les parties qui ont subsiste, represente environ 24 
lettres. II faut retenir que la presente restitution est sure : elle ne comporte que 19 lettres. 
(2) Lacune, 3 20, soit environ 35 lettres. — La fin du verset coranique en donne 3i. 
{3) Lacune, 45, soit 5 lettres. 

(4) Lacune, 1 65, soit 18 lettres. Restitution, 2 4 lettres. 

(5) Lacune, 476 , soit 55 lettres. Restitution, 47 lettres. 
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Le pelerin Harawi a vu sur le plafond de 1'Aqsa une inscription en mosaique dor<Se (n° 275). 
EHe debute par le meme verset coranique, mais il est impossible de 1'identifier sur le present 
texte. L'inscription de Harawi est dat^e de 4 2 6 (io35); celle-ci n'a jamais comports de date. 
Ici le calife lui-meme a ordonn6 les travaux, qui, dans l'inscription vue par Harawi, sont dus a 
1'initiative de son vizir. Enfin le texte que Harawi nous a transmis donne le nom du mosaiste. 
II s'agissait done dune inscription nouvelle, qui a disparu, h^las! quelques jours apres sa de- 
couverte. 

Le premier personnage, dont le nom personnel se trouvait dans la lacune ( «fils de 

c AlT, fils de c Abd al-Rahman »), n'a pu, de ce fait, etre retrouve dans les chroniques, et il est 
impossible de prfoiser son role. Le nom du second, le sharlf Abu 1-qasim, est amen£ par le 
verbe tawalld, qui pourrait indiquer de sa part une surveillance administrative des travaux au 
titre de gouverneur de Jerusalem, mutawallu Mais cette loi de concordance, qui se verifie sous 
les Ayyoubides el les Mamlouks, n'<Stait peut-etre pas rigoureuse a 1'^poque fatimide. 

Page 383, titre courant. Au lieu de : Jerusalem, sakhra, lire : Jerusalem, aqsa. 



G. Wiet. 



